This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


atjhttp  :  //books  .  qooqle  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse|http  :  //books  .qooqle  .  corn 


S.    i 

ri 


ï 


ÏSÎ* 


\ 


V 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE; 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  H  o  MME  s  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 

Talens ,  des  Vertus,  des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c* 

Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu'à  nos  Jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  lesÉcri* 
vains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  cara&ère ,  les 
mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans  tous 

l«s  genres: 

AVEC    , 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  <FHiJloire 
les  Articles  répandus  dans  ce  Di&ionnairc. 

Par  une  Société  de  Cens -de -Lettres. 

Septième  Édition,  revue  ,  corrigée,  &  confidéra- 
blement  augmentée. 

Mîhi  Galba ,  Otho  ,  Vittllius ,  nec  bcncficio^  nec  injuria  cogniti. 

Tacit.  Hift.  Hb.  I.  §.  i. 

T 

TOME  VIII. 


^ Cjxn,  chez  G.  LE  R  OY,  feul  Imprimeur  du  Roi ,  ancien 
Hôtel  de  laMonnoie  ,  Grande-rue  Notre-Dame. 

*  Lroit  f  chez  B  R  U  Y  S  E  T ,  Frères ,  Imprimeurs-Libraires* 

»  =====  !        ==» 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.     1789. 
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ABACHE,  (Etienne)  doûeu* 
de  Sorbonne ,  de  l'ordre  des  Au- 
gurons ,  naquit  à  Vauves  ,  dans  le 
diocefe  de  Chartres ,  en  if  56.  Il  fit 
à  Bourges  la  réforme  des  religieux 
de  Ton  ordre  ,  &  l'établiffement  de 
la  congrégation  de  Saint-Guillaume, 
en  15  94.  Ce  pieux  réformateur 
finit  fa  rie  à  Angers»  en  1616 , 
à  60  ans* 

RAB  AN  -  M  AUR  ♦  (  Magnence  ) 
naquit  à  Fulde ,  en  788 ,  de  la  meil- 
leure noblene  du  pays.  Ses  parens 
l'offrirent,  à  l'âge  de  dix  ans,  au 
monaftere  de  Fulde ,  où  il  fut  ins- 
truit dans  la  vertu  &  dans  les  lettres. 
On  l'envoya  enfuite  à  Tours ,  pour 
y  étudier  fous  le  fameux  Alcuin. 
^e  retour  à  Fulde ,  il  en  ftit  clu  abbé , 
&  réconcilia  Louis  le  Débonnaire 
avec  fes  enfans*  Raban  écrivit  une 
lettre  pour  confoler  ce  prince  f 
que  l'on  avoit  dépofé  injuftement , 
&  publia  un  Traité  fur  le  refpect  que 
doivent  avoir  les   enfans  envers 

Ton*  y  m. 


îeur  péré  *  &  les  fiijets  envers  ieti* 
prince.  Devenu  archevêque  dtf 
Mayence  en  847 ,  il  écrivit  contré 
Gotsfcald  Ce  moine  étant  venu  Tan 
848  à  Mayence,  préfenta  à  Raban 
fa  profeffion  de  foi  touchant  la 
Prédestination ,  avec  un  autre  petit 
Ecrit ,  où  l'archevêque  étoit  aceufé 
d'erreur  fur  cette  matière.  Raban  n'y 
répondit  qu'en  feifant  condimner 
la  doctrine  du  moine  dans  un  con- 
cile, &  le  renvd}  a  enfuite  à  Hlncmart 
archevêque  de  Rheims  ,  dans  le 
diocefe  duquel  il  avoit  été  ordonné* 
(  Voyei  Gotescàlc)  Les  partifans 
de  Gotefcalc  fe  vengèrent,  en  difani 
qu'il  auroit  été  moins  coupable  aux 
yeux  dé  Ruban,  s'il  n'y  avoit  rieû 
eu  de  perfonnel  entre  eux*  &-fi  le 
religieux  avoit  ménagé  davantage 
l'archevêque  *,  mais  ces  récrimina" 
tions  font  fondées  fouvent  fur  de* 
foupçons  injuftes.  Raban  mourut! 
dans  fa  terre  de  Winfel ,  en  856 à 
à  68  ans.  Il  légua  fes  livres  aux 
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abbayes  de*ulde  ôt  de  Saint- Alban. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'Ouvrages  , 
recueillis  à    Cologne    en    1627  , 
6  tomes  in-folio,  qui  fe  relient  en 
3  volumes.  Us  contiennent  :  I.  Des 
Commentaires  fur  l'Ecriture,  qui  ne 
fontprefque  que  de  (impies  extraits 
des  écrits  des  Pères  :  c'étoit  la  ma- 
nière des  théologiens  de  fon  temps. 
II.  Un  Traité  de  VlnfiXtution  des  Clercs 
&  des  Cérémonies  de.  lEgUfe  ou  des 
Offices  Divins,  divifé  en  trois  livres  -, 
c'eft  un  de  fes  plus  importans  Ou- 
vrages. III.  Un  Traité  du  Calendrier 
Ecclêfiafiique.  Il  y  enfeigne  la  ma- 
nière de  difeerner  les  années  bilTex- 
tiles,  &  de  marquer  les  indi&ions. 
IV.  Vti'Livr^fur  la  vue  de  Dieu ,  la 
pureté  du  caur,  &  la  manière  défaire 
pénhcnce.Cs  font  des  extraits  que  1  au- 
teur avoit  faits  en  lifant  les  Pères.  V. 
De  Univerfo  Jive  Etymoloparum  opus. 
Il  contient  la  définition  des  noms 
propres  qui  fe  trouvent  dans  l'Em- 
ture-Sainte.  VI.  Des  Homélies.  VIL 
Un  Martyrologe.  Le  Prologue  de  ce 
Martyrologe  a  été  publié  par  D.  Ma- 
hillon,AnaUa.,V.  4i9,dViprès  un  m* 
nuferit  de  la  bibliothèque  de  Samt- 
Gal.  VIII.  Le  Livre  de  la  Grammaire  \ 
cen'eft  qu'un  extrait  de  PrifcUn  le 
Grammairien.  IX.    Traité  des  Ordres 
Sacrés,  des  Sacremens  &  des  Habits 
Sacerdotaux.  X.  Traité  de  la  Difcipline 
Èccléfiaftique.  XI.  Un  Pénitenticl.  XII. 
Un  Traité  de  r  Invention  des  Langues.* 
XIII.  Le  Traité  des  Vues  &  des  Vertus , 
,  mi'on  lui  attribue,  eft  à!  HaOtgarius , 
evêque  d'Orléans.  On  trouve  dans 
le  Thefaurus  de  Martenne ,  dans  les 
Mifctllanea  de  Balu\e ,  &  dans  les 
1     Œuvres  du  P.  Sirmond  y  quelques 
Traités  qui  ne  font  point  dans  le 
Recueil  de  fes  Œuvres.  Raban  fe 
mêloit  aufli  de  poéfie  :  témoin  fon 
Poème  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Croix,  qui  eft  dans  le  Recueil  de 
fes  Ouvrages  ,  &  dont  il  y  a  une 
aflez  belle  édition   particulière  à 
Ausbourg  ,  160 j  ,  in-Jolfo,  L* 
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P.  Brouwer  a  publié  fes  Poéfies  à 
la  fuite  de  celle  de  Fortunat.  Quoi- 
que le  ftyle  de  Raban  foit  en  général 
fimple ,  clair  &  concis  ;  cependant 
il  y  a  des  endroits  qui  ont  befoin 
d'explication  ,•  il  écrit  moins  bien 
en  vers  qu'en  profe*,  il  lui  échappe 
même  des  fautes  contre  la  profodie  * 
ce  qui ,  dans  ces  fiecles ,  n'a  rien 
d'étonnant.  Le  R»  P.  Enheceber\ 
prieur  du  monaftere  de  Saint-Eme- 
ran  à  Ratisbonne ,  prépara  en  1785 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de   Raban-Maur." 

R  AB  ARDE  AU,  (  Michel  )  Jéfuite* 
mort  en  1649 ,  à  77  ans,  eft  connu 
par  fon  Optatus  Gallus  benignâ  manu 
fechis  y  Paris ,  1641 ,  in-40. 

RABEL ,  (  Jean  )  peintre  François; 
né.  à  Fleuri ,  dans  le  xvi*  fiecle. 
11  étoit  i  félon  les  auteurs  de  fon 
temps  ,  un  des  premiers  de  fa  pro- 
fefiion  ;  &  ce  qui.  fortoit  de  fon 
pinceau  ,  étoit  recherché  avec  avi- 
dité. Il  excelloit  dans  les  portraits*' 
C'étoit  aufli  un  bel-efprit. 

RABELAIS,  (François)  né  k 
Chinon  en  Touraine,  d'un  aubergifte 
ou  d'un  apothicaire ,  entra  chez  les 
Cordeîiers  de  Fonterfai-le-  Comte  » 
dans  le  bas-Poitou,  &  fut  élevé  aux 
ordres  facrés.  Né  avec  une  imagi- 
nation vive  &  une  mémoire  heu- 
reufe  ,  il  fe  confacra  à  la  chaire,  êc 
y  réuflît.  Son  couvent  étoit  dé-* 
pourvu  de  livres  ;  il  employa  les 
honoraires  de  fes  fermons  a  fe  faire 
une  petite  bibliothèque.  Sa  répu- 
tation commençoit  à  fe  •  former  , 
lorfqu'une  aventure  fcandaleufe  le 
fit  renfermer  dans  une  prifon  mo-* 
naftique  ',  d'où  il  eut  le  bonheur  de 
s'échapper.  Des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  ,  à  qui  fon  efprit 
enjoué  avoit  plu  ,  fécondèrent  le 
penchant  qui  le  portoit  à  fortir  de 
f©ri  cloître.  Clément  Vil  lui  accorda  , 
à  leur  follicitation/,  la  permiflion  de 
pafïèr  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît. 
Rabelais  %  emaçmji  de  toutç  fgrte  de 
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f  joug ,  quitta  tout-à-falt  l'habït  reli- 
gieux ,  &  alla  étudier  en  médecine 
à  Montpellier ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  do&eur.  Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté  en  1 5  3 1 . 
Le  chancelier  Duprat ,  ayant  fait 
abolir,  peu  de  temps  après,  les 
privilèges  de  cette  uniyerfité,  par 
arrêt  du  parlement  ,  Rabelais  eut 
1  adreffe  de  le  Élire  révoquer.  Dé- 
puté auprès  de  ce  miniftre,  il  Ce 
fervit ,  pour  avoir  audience ,  d'un 
tour  affez  fi»gulier ,  s'il  eft  vrai.  Il 
s'adrefla  au  Suifte,  auquel  il  parla 
laun.  Celui-ci  ayant  fait  venir  un 
homme  qui  parloit  cette  langue , 
RabtUis  lui  parla  grec.  Un  autre 
qui  entendoit  le  grec  ayant  paru , 
il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute  qu'il 
fe  fervit  encore  de  plufieurs  autres 
langues:,  &  que  le  chancelier,  charmé 
de  fon  efprit ,  rétablit ,  à  fa  confidé- 
ration ,  tous  les  privilèges  de  l'uni- 

;  verfité  de  Montpellier.  Cette  faculté, 
animée  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fànce,  le  regarda  dès-lors  moins 

[        comme   un  confrère  que   comme 

I  un  protecteur.  Tous  les  jeunes  mé- 
decins, qui  prennent  le  bonnet  de 
dofteur  dans  cette  univerfité  ,  font 
encore  aujourd'hui  revêtus  de  fa 
robe-,  &  lorfqu'on  la  donne  à  quel- 
que ignorant ,  on  fe  rappelle  la 
fable  de  Y  Ane  couvert  de  la  peau  du 
Lion..,  Rabelais  quitta  bientôt  Mont- 
pellier pour  paner  à  Lyon.  11  y 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
médecine  ;  mais  Jean  du  Bellaî  l'ayant 
invité  à  le  fuivre  dans  fon  ambaf- 
fade  de  Rome ,  il  partit  pour  l'Italie. 
Ses  faillies  &  fes  bouffonneries 
amuferent  beaucoup  le  pape  &  les 
cardinaux  ,  &  lui  méritèrent  une 
bulle  d'abfoïution  de  fon  apoftafie, 
&  une  autra  bulle  de  translation 
dms  l'abbaye  de  Saint- Maur-des- 
foflés ,  dont  on  alloit  faire  un  cha- 
pitre. De  cordelier  devenu  béné- 
dictin ,  de  bénédictin  chanoine,  de 
chanoine  il  devint  curé  :  on  lui 
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donna  la  cure  de  Aieudon  en  1545  ? 
fit  il  fut  à  la  fois  le  pafteur  &  le  mé- 
decin de.   fa  paroiffe.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière  main 
à   fon  Pentagruel  -,  fatire   dans  la- 
quelle les  moines  font  couverts  de 
ridicule.  Ils  en  furent  choqués  »  fie 
ils  vinrent  à  bout  de  la  faire  cen- 
furer  par  la   Sorbonne  ,  &   con- 
damner par  le  parlement.  Ces  ana- 
thèmes   ne  firent  qu'accréditer  le 
livre  de  Rabelais  -,  &  ceux  auxquels 
il  paroiffoit  auparavant  fade  &  infî- 
pide  ,  le  trouvèrent  vif  &  piquant; 
L'auteur  fut  recherché  ,   comme 
le   bel -efprit   le   plus   ingénieux 
&  comme  le  bouffon  le  plus  agréa-» 
ble.  On  eft  bien  éloigné  de  penfer 
ainfi  aujourd'hui.  Dans  (on  extra- 
vagant &  inintelligible  livre ,  il  a  ré- 
pandu à  la  vérité  une  extrême  gaieté* 
mais    une    plus   grande    imperti- 
nence. Il  a  prodigué  l'érudition,  les 
obfcénités  &  l'ennui.  Un  bon  conte 
de   deux  pages  eft  acheté  par  des 
volumes  de  fottifes.  On  a  dit  de  fon 
livre ,  ce  qu'il  difoit  lui-même  des 
Lois  commentées  &  embrouillées 
par  les  Jurifconfultes  ,  que  cétoît 
une  belle  robe  bordée  d'ordure.  Il  nV 
a  que  quelques  perfonnes  d'un  goût 
bizarre ,  qui  fe  piquent  d'entendre  & 
d'eftimer  tout  cet  ouvrage.  Les  gens 
de  goût  rient  de  quelques-unes  des 
plaifanteries  de  ce  Polîchînel  mé- 
decin ,  &  méprifent  le  livre  &  l'au- 
teur. On  eft  fâché  qu'un  homme 
qui  avoit  tant  d'efprit ,  en  ait  fait 
un  fi  miférable  ufige.  C'eft  un  phi- 
lofophe  ivre ,  qui  n'a  écrit  que  dans? 
le  temps  de  fon  ivreffe.  L'écrivain 
qui  a  comparé  Rebelles  à  Cervantes  9 
a  judicieusement  donné  tout  l'avan- 
tage à  ce  dernier...*  Cervantes  &  Ra. 
**  bêlais  (  dit-il  )  font  des  originaux 
»  tous  deux  très-plaifans ,  &  pour- 
»  tant    très-oppofés.    L'Efpagnol 
»  l'emporte  de  beaucoup   fur    le 
»  François ,  foit  par  la  matière  qu'il 
"  a  traitée,  (bit  par  la  façon  dont; 
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»*  il  l'a  fait.  Si  Rabelais  trouve  pltis 
*  de  commentateurs  que  l'autre , 
n  c'eft  parce  que  fa  hardiefie  tient  de 
»»  l'extravagance.  Le  premier  amufe 
*»  un  homme  fenfé,  fans  cependant 
»  le  forcer  à  fourire.  L'autre  ,  par 
»'  fon  extrême  gaieté,  mêlée d'éru- 
«  dition  &  d'impertinence ,  fait  rire 
"  le  plus  ignorant.  Il  faut  entrer 
"  dans  Tefprit  de  Don  -  Quichotte 
»  avant  de  pouvoir  fe  plaire  à  la 
*»  lefture  du  livre  de  Cervantes  -,  & 
»  celui  qui  connoît  l'Hiftoire  de 
»  Gargantua  &  de  Pentapuel^  n'y 
»  trouve  plus  autant  de  plaifir ,  que 
»  lorfqu'il  eft  obligé  de  la  deviner. 
»  En  un  mot ,  l'un  eft  le  héros  de 
»  tous  ceux  qui  ont  le  goût  de  la 

-  >•>  fine  plaifanterie  ;  on  l'admire  :  on 
>»  rit  une  fois  avec  Rabelais  >  &  on 
»»  méprife  fon  livre  *'.  Rabelais  étoit 
meilleur  à  voir  qu'à  lire.  Un  port 
noble  &  majeftueux,  un  vifage  ré- 
gulièrement beau ,  uriephyfionomie 
fpirituelle,  des  yeux  pleins  de  feu 
&  de  douceur,  un  fon  de  voix  gra- 
cieux ,  une  exprefîion  vive  &  facile , 
une  imagination  inépuifabledans  les 
fujets  plaifans  -,  tout  cela  en  faifoit 
un  homme  d'une  fociété  délicieufe. 
Rabelais  étoit  un  homme  eftimable , 
par  la  réunion  des  qualités  qui  for- 
ment l'homme  d'efprit  &  le  favant. 
Langues  anciennes,  langues  mo- 
dernes, grammaire,  poéfie,  philo- 
fophie,  aftronomie ,  jurifprudence, 
médecine  -,  il  avoit  orné  fa  mémoire 
de  toutes  les  richeffes  de  fon  temps. 
Il  eft  vrai  que  ces  richeffes  reffem- 
bloient  beaucoup  à  l'indigence*  11 
mourut  en  1 5  5  3 ,  non  pas  à  Meu- 
don,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
dit  mal-à-propos  -,  mais  à  Paris  dans 

.  la  rue  des  Jardins  fous  la  paroiffe 
Saint-Paul ,  &  fut  enterré  dans  le  ci- 
metière de  cette  églife ,  au  pied  d'un 
arbre ,  qu'on  y  a  laiffé  long-temps 
pour  enconferver  la  mémoire.  La 
plupart  des  auteurs  prétendent  qu'il 

avoir,  alors ;  70  ans,  On  lui  fit  plu- 
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fleurs  Epitaphes,  parmi  lefquelM 
on  diftingua  celle-ci  : 

Pluton,  Prince  du  f ombre  Empire  i 
Où  Us  tiens  ne  rient  jamais  -, 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais  , 
Et  vous  aure\  tous  de  quoi  rire* 

Antoine  da  Verdter9  qui  avoit  fort 
mal  parlé  de  lui  dans  fa  Bibliotheqm 
francoife,  s'eft  rétracté  dans  fa 
Profographie ,  d'une  manière  qui  fait 
honneur  à  Rabelais.  >»  J'ai  parlé  , 
»  (  dit-il  )  de  Rabelais  en  ma  Biblio* 
»»  theque ,  fuivant  la  commune  voix  > 
>»  &  par  ce  qu'on  en  peut  juger  par 
>♦  fes  Œuvres  -,  mais  la  fin  qu'il  à 
>♦  fait,  fera  juger  de  lui  autrement 
>♦  qu'on  n'en  parle  communément  «<» 
Cet  aveu  prouve  que  du  Verdier  » 
•prévenu  d'abord  contre  lui  par  le 
bruit  public,  étant  depuis  mieux 
inftruit ,  &  ayant  appris  qu'il  étoit 
mort  d'une  manière  édifiante,  chan- 
gea entièrement  de  fentiment  à  fon 
égard.  Il  faut  donc  mettre  au  nom- 
bre des  fables  les  circonftances  ri~ 
dicules  qu'on  rapporte  de  fa  mort  ; 
telle  qu'eft  celle  du  domino  qu'il 
voulut  mettre  dans  fes  derniers  mo- 
mens ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecri- 
ture :  Beati  qui  in  Domino 
MORiVNTUR  !  ce  que  l'on  veut  qu'il 
ait  dit  à  un  page ,  que  le  cardinal  du 
Bellay  lui  envoya  pour  favoir  des 
nouvelles  de  fa  famé  :  Dis  à  Mon- 
feigneur  Vélat  où  tu  me  trouves  ;  je 
vais  chercher  un  grand  peut-être  :  // 
eft  an  nid  de  la  Pie ,  dis-lui  qu'il  s'y 
tienne  ;  &  pour  toi,  tu  ne  feras  jamais 
-qu'un  fon.  Tire\  le  rideau ,  la  farce  eji 
jouées,  auffi-bien  que  fon  prétendu 
Teftament ,  confiftant  en  ce  peu  de 
mots  :  Je  n'ai  rien  ;  js  dois  beaucoup  ; 
je  donne  le  tefte  aux  pauvres.  Ce  trait 
&  plufieurs  autres  femblables ,  ont 
été  vraifemblablement  imaginés? 
long- temps  après  fa  mort,  par  des 
gens'  qui  ne  le  connoiftoient  que  fui- 
vant les  préjugés  populaires.  On 
a  conté  fur  les  belles  années  de  h 
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jeuneue  des  anecdotes  non  moins 
feuffes,  que  les  fottifes  dont  les  fa- 
bricateurs  d'anecdotes  ont  voulu 
couronner  fes  derniers  jours.  On  a 
dît,  par  exemple,  que  le  cardinal 
du  Bellay  l'ayant  mené,  à  Rome ,  & 
ce  cardinal  ayant  baifé  le  pied  droit 
du  pape  &  enfui  te  fa  bouche ,  Ra- 
belais dit  :  Qu'il  vouloit  lui  baifcr  le 
arrière ,  &  qulil  falloit  que  U  Saint- 
f  ère  commençât  par  le  laver v  11  y  a 
deschofes ,  que  le  refpeâ:  du  lieu 
&  de  la  perfonne  rend  impoffibles. 
Cette  hiftoriette  ne  peut  avoir  été 
inventée  que  par  des  gens  oififs ,  & 
peu  inftnùts  des  bienféances  qu'on, 
obferve  avec  les  grands.  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  eft  du  même- 
genre.  On  fuppofe  qu'il  pria  fa. Sain-. 
teté  de  l'excommunier  ^afixv  qu'il 
ne  fût  pas  brûlé  :  parce  que ,  difoit- 
il ,  fon  hôteffe  voulant  faire  brûler 
un  fagot ,.  &  n'en  pouvant  venir  à 
bout,  avok  (Ut  que  et  fagot  étoit. 
^communié  ds  la.  gueule  du-  Pape,^ 
L'aventure  qu'on  lui  fuppofe  à 
Lyon ,  eft  auffi  fauffe  &  auffi,peu 
vraiferablable.  On  prétend,  que 
n'ayant  ni  de  quoi  payer  fon  au- 
berge, ni  de  quoi  faire  le  voyage 
de  Paris  ,  il  fit  écrire  par  le  fils  de 
rhôteue  ces  étiquettes  fur  de  petits 
fohets  :•  Poison  pour  faire  mourir 
le  Roi:  P oisOU  pour  faire  mourir  U 
Smt ,  &c.  Il  ufa ,  dit-on ,  de  ce 
ûratagême  ,  pour  être  conduit  & 
nourri  jufqu'à  Paris  fans  qu'il-  lui 
en  coûtât  rien ,  6c  pour,  faire  rire  le 
Roi  ;  mais  une  telle  turlupinade  v 
loin  de  faire  rire ,  auroit  pu  faire 
pleurer  celui  qui  en  étoit  l'auteur... 
Les  (Euv  res  de  Rabelais ,  dont  les 
ll\tvirs  donnèrent  une  édition  fans 
•Mes,  en  1 66 },  en  a  vol.  in-12  , 
faent  recueillies  en  Hollande  ei> 
5  vol..  in-S°  ,  171 5  ,  avec  des 
figures  &  un  Commentaire  par  le 
Vuehat.  En  1741 ,  Bernard ,  libraire 
à  Amfterdam ,  en  donna  une  belle 
édition  in-4° ,   5    vol»  avec  des 
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figures  gravées  par  le  fameux  Plcart* 
On  a  encore  de  Rabelais ,  des  let- 
tres in- 8°  ,  fur  lefquelles  M.  de  ' 
Sainte-Marthe  a  fait  des  notes  -,  & 
quelques  Ecrits  de  Médecine.  On  S 
gravé  120  Eftampes  en  bois ,  fous 
le  titre  de  Songes  drolatiques  de  Pen* 
tagrucl ,  1565 ,  in-8°.  On  donna  en\ 
1751,  (  fous  le  titre  à' Œuvres  choi- 
{Us  de  M.  François  Rabelais ,.  )  Gar- 
gantua ,  le  Pentagruel ,  &c.  dont  on 
a  retranché  les  endroits  licencieux. 
On  trouve  à  la  fin,  une  Vie  de 
Rabelais..  Cette  édition,  en  3  petits 
vol.  in-12 ,  eft  due  aux  foins  de 
l'abbé  Perreau.  On  eir*a  une  autre  par 
l'abbé  Marfy  9  en  S  vol.  in-12  » 

RABÏRIU5  ,  célèbre  architecte  ; 
vivoit  fous  l'empire  de  Domitien  z 
prince  cruel  *.qui  nes'eft  pas  moins 
rendu  fameux  par  fes  fureurs,  que 
par  fa  paillon  extraordinaire  pour 
les  bâtimens..  Ce  Eut  Rabirlus  qui 
cpnftruifit  le  palais  de  cet  empe- 
reur, dont  on  voit  encore  des  reftes. 
Ce  fuperhe  édifice  étoit  d'une  archi- 
tecture excellente...  Il  eft  différent 
du  poëte  Caius  Rabirius  ,  qui  fit 
fous  Augufie  un  Poème  fur  la  ba- 
taille d'A&ium  ,  qui  décida  de 
l'empire  entre  ce  prince  &  M,arc~ 
Antoine.  Sent  que  le  compare  à  Vir^ 
gilciwùs  Quintilùn  en  juge  moins 
favorablement.  Maittaire  en  rap- 
porte quelques  fragmens  dans  fon> 
Corpus  Poctarum. 

RABUSSON,  (Dom  Paul)  nt> 
en  1634  >  à  Ganat ,  ville  du  Bouf- 
bonnois,  entvaen  165  5  dans  l'ordre 
de  Quny  *.  &  y  occupa  différente» 
places.  Les  deux  chapitres  de  1676 
&  1678  ,  le  chargèrent  de  cora* 
pofer  le  fameux  Bréviaire  de  fort 
ordre,  qui  a  fervi  de  modèle  à 
tant  d'autres.  On  lui  affocia  Claude 
de  Vert ,  de  l'ancienne  Obfervance  i 
qui  ne  fe  chargea  que  des  rubriques* 
Dom  Rabuflbn  engage»  Santeul  de 
Saint- Vi&or  à  coafacrer  à  des 
A  iïj 
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Poéfies  plus  dignes  d'un  Chrétien  , 
le  talent  qu'il  avoit  pour  ce  genre 
d'écrire  ;  &  le  poète  fit ,  à  fa  fo  in- 
citation ,  ces  belles  Hymnes ,  dont 
le  Tourntux  &  Rabuffon  lui  four- 
niffoient  les  penfées.  Dom  Rabuffon 
fut  élu,  en  1693 ,  fupérieur  gé- 
néral de  la  Réforme  ;  &  pendant 
près  de  8  ans  qu'il  gouverna  de 
iiiite  ,  il  fit  régner  dans  Cluny  la 
paix  &  toutes  les  vertus  religieufes. 
Les  cardinaux  de  Bouillon  &  de 
JfoaHUs  faifoient  beaucoup  de  cas 
de  Ton  mérite.  Il  mourut  en  17 17  , 
à  83  ans. 

I.  RABUTIN  ,  (  François  de 
Bussi  )  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Ncvcrs ,  dune 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illus- 
tres familles  de  Bourgogne ,  eft 
célèbre  par  fes  Mémoires  Militaires , 
qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  1 574  , 
fous  ce  titre  :  Commentaires  fur  le 
fait  des  Guerres  en  la  Gaule  Belgique 
entre  Henri  11  &  Charles  -  Quint  , 
in-8°.  Le  ftyle  en  eft  fimple ,  ainfi 
que  la  narration  ,  &  il  y  règne  un 
grand  air  de  fincérité.  Il  vivoit- 
fous  les  règnes  de  Henri  II  &  de 
Charles  IX  ,  qui  eurent  en  lui 
un  fujet  ridelle  &  un  guerrier 
habile.  - 

lï.  RABUTIN ,  (  Roger  comte  de 
Bussi  )  né  à  Epiry  en  Nivernois 
le  30  Avril  16 iS  ,  petit-fils  du  pré- 
**  cèdent  ,  fervit  ,  dès  l'âge  de  12 
ans ,  dans  le  régiment  de  fon  père. 
Sa  valeur  parut  avec  éclat  dans  plu- 
fieurs  fiéges  &  batailles.  Elle  lui 
mérita  les  places  de  mettre- de- 
camp  de  la  cavalerie  légère  ,  de 
lieutenant-général  des  armées  du 
xoi,  de  lieutenant-général  du  Niver- 
nois. Le  comte  de  BuJJi  mêloit  les 
lauriers  Af  Apollon  à  ceux  de  Mars. 
•  Reçu  à  l'académie  Françoife  en 
i  66  y ,  il  y  prononça  une  harangue 
pleine  d'efprit  &  de  fanfaronnades.  Il 
couroit  alors  fous  fon  nom  une 
Hifiolrc  manuferite  des  Amours  de 
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deux  dames  puisantes  à  la  cour  i 
(  d'Olonneàcde  Châtillon).  11  l'avoir 
confiée  à  Madame  la  marquife  de 
Beaume ,  qui ,  après  une  liaifon  très- 
intime  ,  croyant  avoir  à  fe  plain- 
dre de  lui ,   trahit  fon  fecret.  Ce 
manuferit ,  intitulé  :  Hifioire  amou~ 
reufe  des  Gaules ,  faifoit  beaucoup 
de  bruit.  A  la  légèreté  du  ftyle,  à 
la  vivacité   des   faillies,  l'auteur 
avoit  fu  joindre  des  portraits  peints 
avec  autant  d'art  que  de  vérité  t 
de  plufieurs  perfonnes  de  la  cour , 
&  un  ton  de  dépravation  qui  n'étoit 
pas  ce  qui  plaifoit  le   moins.  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qu'une 
des  aventures  qui  frappent  le  plus 
dans  fon  roman,  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pétrone  9 
jufqu'à  la  lettre  qu'il  attribue  à  une 
des  dames  fatirifées.  Il  auroit  dût 
fans  doute  avouer  ce  plagiat  pour 
fa    juftifkation  ;  mais    la    vanité 
l'emportoit  chez  lui  fur  tout  autre 
fentiment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les> 
perfonnes  intéreffées  portèrent  leur 
plainte  au  roi  ,  qui ,  déjà  mécon- 
tent de  BuJJi ,  faifit  avidement  l 'oc- 
casion de  le  punir.  11  fut  mis  à  la 
BafUlle.  Les  Amours  des  Gaules  fu- 
rent le  prétexte  de  fa  détention  j 
mais  la  véritable  caufe  étoit  cette 
Chanfon  où  le  roi  étoit  trop  com- 
promis ,  &  dont  on  renouvela  alors 
le  fouvenir,  pour  perdre  Buffi  à  qui 
on  l'imputoit  : 

Que  Deo-datus  eft  heureux  l  &c 

JSHlftoire  amoureufe  des  Gaules  n'çtoit 
pas  le  feul  ouvrage  de  Bùffi.  Il 
avoit  encore  fait  un  peut  Livre  9 
relié  proprement  en  forme  d'Heures;, 
au  lieu  des  images  qu'on  met  dans 
les  livres  de  piété ,  il  avoit  mis- 
dans  le  fien  les  portraits  en  minia- 
ture de  quelques  hommes  de  la  cour  , 
dont  les  femmes  étoient  foupçon- 
nées  de  galanterie.  Au  bas  de  cha- 
que portrait ,  il  avoit  accommodé- 
au  fujet  un  petit  difeours  en  forme 
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de  prière.  C'eft  à  cet  ouvrage  que 
Boilcau  fait  allufion  dans  ce  vers  : 

Me  meure  au   rang  des  Saints  qu'a 
célébrés  Buffi. 

Une  maladie  occasionnée  par  fa  pri- 
fon ,  lui  procura  (a  liberté  ;  mais 
avant  que  de  l'obtenir ,  il  fallut  qu'il 
donnât  la  déminlon  de  fa  charge ,  & 
qu'il  écrivit  une  lettre  de  fatisfac- 
tion  aux  victimes  de  fa  méchanceté» 
Il  débita  même  à  cette  occafion  de 
belles  maximes  fur  les  écrits  fati- 
fiques  ,  Inutiles  s'ils  font  feerets ,  dan* 
preux  s9 Us  font  publics.  Le  comte 
de  Buffî  ne  fortit  de  la  Baftille, 
que  pour  aller  en  exil  dans  une 
de  £es  terres.  11  fatigua  pendant 
tout  ce  temps-là  Louis  XIV  par  une 
foule  de  Lettres ,  qui  décèlent ,  fi 
ce  n'eft  une  ame  faufle ,  une  ame  au 
moins  petite  &  foible.  Il  proteftoit 
au  roi  une  tèndrefle  qu'il  n'avoit 
^  pas ,  &  fe  donnoit  des  éloges ,  qu'on 
croyoit  beaucoup  plus  finceres  que 
les  protestations  d'attachement  dont 
il  excédoit  le  monarque.  Ses  véri- 
tables fenrimens  éclatèrent  en  1674. 
Defpréaux  fit  fa  belle  Epître  fur  le 
paffage  du  Rhin ,  qui  immortalifa  le 
poète  &  le  héros.  BuJJi ,  l'impru- 
dent Buffi  y  craignant  d'être  oublié  , 
fit  des  remarques  fanglantes  fur  cet 
ouvrage.  11  relevoit  fur-tout  cet  en- 
droit, où  le  pânégyrifte  du  prince 
lui  difoit  que  s'il  continuoit  à  pren- 
dre tant  de  villes ,  il  n'y  auroit  plus 
moyen  de  le  fuivre ,  &  qu'il  faudroit 
aller  l'attendre  aux  bords  de  l'Hel,- 
lefpont.  11  plaifanta  fur  ce  dernier 
mot ,  &  mit  au  bout  :*  Tarare  jpon 
pon.  Le  ridicule  qu'il  vouloit  jeter 
fur  la  belle  Epitre  de  Def préaux^ 
parvint  au  poëtç ,  qui  fe  prépara  à 
la  vengeance.  Le  comte  le  fut ,  & 
fit  promptement  négocier  la  paix. 
Def préaux  &  lui  s'écrivirent  des  let- 
tres pleines  de  témoignages  d'eilime 
&  d'amitié.  Le  comte  dcBujfi,  après 
#7   ans    de  follicitadons ,  obtint 
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enfin  la  permiflîon  de  retourner  à 
la  cour  -,  mais  comme  le  roi  évita 
de  le  regarder ,  il  fe  retira  dans  fes 
terres ,  partageant  fon  temps  entre 
les  plaifirs  de  la  campagne  &  ceux 
de  la  littérature.  Il  mourut  à  Autun 
le  9  Avril  1693  ,  à  75  ans.  (  Voye^ 
les  articles  III.  Rivière  &  Mira- 
MiONi  )  Il  faut  avouer  qu'il  avoir 
.de  l'efprit  ,  mais  plus  d'amour- 
propre  encore  ;  &  il  ne  fe  fervit 
guère  de  fon  efprit  que  pour  fe 
faire  des  ennemis.  Cauftique ,  hau- 
tain dans  la  fociété ,  il  ne  fut  guère 
plus  aimé  en  province  qu'à  la  cou». 
Comme courtifan ,  comme  guerrier, 
comme  écrivain  y  comme  homme  à 
bonnes  fortunes ,  il  croyoit  n'avoir 
point  d'égal.  Il  fe  flattoit  de  l'em- 
porter en  courage  fur  le  maréchal 
de  Turenne ,  &  en  génie  fur  Pafcalm 
On  prétend  que ,  lorfqu'il  étoit  à 
la  Baitille  ,  le  P.  Noua  Jéfuite  , 
foa  confeffeur ,  l'engagea  à  répon- 
dre aux  Provinciales»  fit  qu'il  ne 
craignit  pas  de  fe  charger  de  ce  tra- 
vail -,  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
l'abandonner.  On  a  de  lui  :  1.  Dif- 
cours  à  fes  enfant ,  fur  le  bon  ufage 
des  adverfités ,  &  fut-  ks  divers  evé- 
nemens  de  fa  vie,  in-li,  à  Paris  , 
1694.  On  y  trouve  des  réflexions 
utiles  fur  la  jufie  valeur  des  biens 
&  des  maux  de  la  vie.  II.  Ses 
Mémoires ,  en  2  vol.  itt-40.  à  Paris  f 
1693.,  réimprimés  à  Anulerdam  en 
3  vol.  in-40.  avec  plufieurs  pièces 
curieufes.  Pour  quelques  faits  vrais 
&  intéreffa.ns  ,  on  y  trouve  cent 
particularités  dont  on  ne  fe  foucie 
pas  :  le  ftyle  en  fait  le  principal 
mérite»  il  eit  léger,  pur  &  élé- 
gant. III.  Des  Lettres ,  en  7  vol. 
in- il ,  plufieurs -foi  si  réimprimées, 
i  Elles  ont  eu  dans  leur  temjis  beau- 
coup, de  réputation  ;  mais  on  y 
fent  trop  qu'elles  ont  été  faites  pour 
Têtre  publiques  ;  &  quoique  écrites 
en  général  avec  nobleffe  &  avec 
correction ,  elles  ne  plaifent  guerft 

A  iv 
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aux  personnes  d'un  goût  vérita- 
blement délicat ,  qui  préfèrent  le 
naturel  à  toutes  ces  grâces  con- 
traintes. IV.  Hiftolre  abrégée  de  Louis 
lt  Grand ,  in-ii  ,  à  Paris,  1699.  Ce 
n'eft  prefque  qu'un  panégyrique  , 
&  il  révolte  d'autant  plus,  que  L'au- 
teur écrivoit  certainement  contre 
fa  penféç.  V.  Des  Poéfies ,  répan- 
dues dans  Tes  Lettres  &  dans  diffé- 
rens  recueils  \  elles  font  plutôt  4'un 
bel-efprit  ,   que   d'un  poëte.  On 
n'eftime   guère  que  fes    Maximes 
#  amour  ,  &  fes  Épigrammes  imitées 
de  Martial...  Les  Amours  des  Gaules 
ont  été  imprimées  en  Hollande  avec 
d'autres  Hiftoriettes  du  temps ,  en 
3  vol.  in- 12;  &   à  Paris  fous   le 
titre  de  Hollande ,  en  5  petits  vol, 
in- 12.  Bujji-Rabutin  avoit  une  fille 
religieufe  de  la  Vifitation  à  Paris  , 
(  Diane-  Charlotte)  ,  qui ,  félon  l'abbé 
Langiez  ,  écrivoit  aufïi  bien  que  fon 
père.   Nous  avons  d'elle  un  abrégé 
4e  la  vie  de  Madame  de  Chantai ,  1697 1 
■  in- 1  z.  i  de  S.  François  de  Sales ,  1 700 , 
in- la.  L'abbç  de  Buffi  fon  frère , 
sommé  évêque  de  Luçon  en  1723  , 
de  l'académie  Françoife ,  étoit  un 
prélat  ingénieux  ,  favant  $  aimable, 
RACAN  ,  (  Honorât  de  Bueil  , 
marquis  de)  né  en  Touraine  à  Ja 
Roche-Racan ,  l'an  1589 ,  d'une  far 
mille  noble  &  bien  alliée,  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  l'acadéf 
snie  Françoife.  A  l'âge  de  feize  ans 
il  entra  page  de  la  chambre  du  rot , 
fous  Bellegardey  qui  avoit  pris  Mal- 
herbe dans   fa  maifon   par  l'ordre 
d'Henri  IV.  Rœan ,  coufin-germain 
de  Mad*  de  Belkgardt ,  eut  occafion 
de  voir  ce  grand-maître  en  poéfie , 
H  il  fe  forma  fous  lui.  Le   jeune 
Racan  quitta  la  cour  pour  porter  les 
armes  ;  mais  il  ne  fit  que  deux  ou 
trois  campagnes ,  &  il  revint  à  Paris 
après  le  fiége  de  Calais.  Ce  rut  alors 
qu'il  confulta  Malherbe  fur  le  genre 
de  vie  qu'il  devoit  embrafîer.  Le 
poëte ,  pour  tQutç  réponfe ,  fc  con- 
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tenta  de  lui  réciter  la  Fable  au  Mei* 
nier ,  de  fon  fils  &  de  VAne  :  fable  ingé« 
nieufe,  inventée  par  le  Pogge,  Ôç 
imitée  par  Hvfit  &par  la  Fontaine.  Le) 
marquis  de  Racan  fe  décida  pour  le 
mariage.  Quoiqu'il  n*eût  point  étu-» 
die ,  de  qu'il  eût  une  fi  grande  inca» 
pacité  pour  la  langue  latine,  qu'il 
ne  put  jamais  apprendre  par  cœur  la 
Confiteor ,  la  nature  fuppléa  en  lui  à 
l'étude.  Ses  bergeries  font  récom- 
mandables  dans  le  genre  paftôral, 

Malherbe  <fw*  Héros  peut  vanter  le$ 

exploits , 
Racan  chanter  Pbillis,  Us  bergers  6> 
les  bois,  ,       BoiLïAV* 

Ses  Stances  qui  commencent  ainfi  1 
Tyrcts ,  il  faut  penfer  à  faire  la  rem 
traite  y  Çcc,  paûent  pour  fon  chef- 
d'œuvre  ,  quoique  ce  ne  foit  pas 
celui  de  la  poéfie.  Son  principal 
mérite  eft  d'exprimer  avec  grâce  ces 
petits  détails ,  fi  difficiles  à  rendre} 
dans  notre  langue  :  il  lesrendordi- 
nairement  affez  bien  -,  mais  foa 
ftyle  manque  de  force,  de  nerf  & 
&  de  correction.  Il  réunit  beaucoup 
mieux  dans  la  poéfie  fimple  &  na'«». 
turelle,  que  dans  la  poéfie  fublime* 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  fous 
ce  titre  :  Œuvres  fy  Poéfies  Chrétienne* 
de  M.  Honorât  de  Bueil,  Chevalier  % 
Seigneur  de  Racan ,  tirées  des  Pfeaumes 
&  de  quelques  Cantiques  du  vieux  &  a\ 
nouveau  Teftament  \  à  Paris ,  in-8% 
1660.  ÇoufUlUry  libraire  de  Paris  , 
donna  en  1724 ,  en  2  vol.  in- 12  , 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  Racan. ..JPour  mettre  le  lecleur  à 
portée  de  juger  du  ftyle  de  ce  poète 
nous  choifirons  la  traduction  qu'il  a. 
faite  de  cette  fameufe  ftrophe  d'Ho- 
race :  Pallida  mors  ;  &  nous  y  join- 
drons la  verfion  du  même  morceau 
Sar  Malherbe.  Voici  la,  tradu&ioa 
e  Racan  ; 

Les  lois  de  ta  Mort  font  fatales  ^ 
dujfibien  aux  Maifons  Royale* 


r 

}  R  A  C' 

■       Qu'aux  taudis  couverts  de  ro féaux. 
Tous  nos  jours  font  fujtts   aux  Par- 
ques ; 
Ceux  des  Bergers  &  des  Monarques 
Sont  coupés  des   mêmes  ci  f  eaux. 

Celle  de  Malherbe  cft  plus  con* 
nue: 

Le  Pauvre ,  en  fk  cabane,  oh  le  chaume 
le  couvre  , 
Efi  fujet  à  fes  lois  ; 
£  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du 
Louvre  , 
N'en  défend  pas  nos  Rois, 

Malherbe  ,  qu'il  cherchoit  trop  à 
copier ,  lui  trouvoit  du  génie  pour 
Ja  poéfie.  Racan  lui  difoit  un  jour , 
que  Théophile  qui  étoit  en  prifon , 
aceufé  de  pluûeurs  aimes ,  ne  lui 
L       paroiffoit  coupable  que  d'un  feul  : 
I       c'étoit  d'avoir  fait  fort  mal  le  mé- 
'        tier  de  poète  dont  il  fe  mêloit.  S'il 
meurt  pour  cela  ,  (  reparût  Malherbe ,  ) 
Vous  ne  deve\  pas  avoir  peur  ;  car  on 
ne  vous  prendra  pas  affurcment  pour  un 
\       4e  fes  complices...  Racan  mourut  à 
i        la  Roche-Racan  f  en  Février  1670, 
f       à  81   ans.  On  recherchoit  fa  fo- 
!        ciété.  Sa  mémoire   lui  fourniffoit 
une  foule  d'hiftoriettes  &  de  bons- 
inots  ;  mais  il  avoit  la  voix  baffe , 
&  ne  parloit  pas  diftin&ement.  Un 
jour  qu'il  avoit  fait  un  conte  agréa- 
ble dans  une  nombreufe  compagnie , 
perfonne  ne   rit  ,  parce  qu'on  ne 
1  avoit  pas  entendu,  Racan  s'adreffa 
!         f.  Ménage ,  &  lui  dit  :  Je  vois  bien 
eue  je  ne  me  fuis  pas  fait  entendre  ; 
tradmfe\-ptoi ,  je  vous  prie  ,  «g  langue 
fulgaire, 

/.  R  ACHEL ,  féconde  fille  de  La- 
beu,  époufa  le  patriarche  Jacob  Tan 
1752  avant  J.  C.  (  Voyci  La'bak.  ) 
Elle  en  eut  Jofeph  &  Benjimin.  Ra» 
chel  mourut  en  aceouchant  de  celui- 
ci.  Elle  fut  enterrée  fur  le  chemin 
qui  conduit  à  Ephrata ,'  où  Jacob 
lui  éleva  un  monument  qui  a  fub- 

i       lifté  pendant  pluiieurs- ficelés.  0« 
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montre  encore  aujouid'hui  une  ef- 
jece  de  dôme,  foutenu  fur  quatre 
piliers  carrés  qui  forment  autant 
d'arcades ,  fit  l'on  prétend  que  c'eft 
le  tombeau  érige  à  Rachel  par  Jacob. 
Mais  comme  ce  monument  eu  en- 
core tout  entier ,  il  eft  difficile  de 
croire  que  ce  foit  le  même  que  le 
patriarche  confacra  à  la  mémoire  de 
fon  époufe. 

//.  RACHEL, (Joachim)  né  en 
baffe  Saxe ,  poète  Allemand ,  rec- 
teur de  l'école  de  Norden ,  s'eft  at- 
taché particulièrement  à  la  Poéfie 
fatirique  dans  le  fiede  dernier.  Il 
n'a  pas  écrit  avec  la  même  pureté  fie 
la  même  délicateffe  que  DeJ préaux  y 
mais  il  eft  plus  véhément ,  fie  par- 
tout il  fe,  montre  l'ennemi  impla- 
cable du  vice  &  des  ridicules.  Son 
énergie  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Lucile  Allemand, 

I.  RACINE  %  (  Jean)  né  à  laFerté- 
Milon  le  21  Décembre  1639  » 
d'une  famille  noble ,  fut  élevé  à 
Port-royal  des  champs,  &  il  en  fut 
l'élevé  le  plus  illufrre.  Marie  des 
Moulins ,  fa  grand'mere ,  s'étoit  reti- 
rée dans  cette  folitude  (i  célèbre  fie 
ri  perfécutée.  Son  goût  dominant 
étoit  pour  les  Poètes  tragiques.  Il 
alloit  fouvent  fe  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye ,  un  Euripide  à  la 
main:  il  cherchoit  dès-lors  à  l'imi- 
ter. Il  cachoit  des  livres ,  pour  les 
dévorer  à  des  heures  indues.  Le  fa- 
criftain  Claude' Lancelot y  fon  maître 
dans  l'étude  de  la  langue  grecque,  lui 
brûla  consécutivement  trois  exem- 
plaires des  Amours  de  Théagene  &  de 
Çharîclée ,  roman  grec ,  qu'il  apprit 
par  cœur  à  la  3  e  le&ure.  Après  avoir 
fait  fes  humanités  à  Port-royal ,  &  fa 
phiîofophie  au  collège  d'Harcourt  % 
il  débuta  dans  le  monde  par  une  Ode 
fur  le  mariage  du  roi.  Cette  pièce  , 
intitulée  laNymphc  de  la  Seine  %  lui 
valut  une  gratification  de  cent  louis 
fit  une  penfion  de  600  livres.  Le 
miniftre    Colfcrt  obtint  pour  4ui 
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Tune  &  l'autre  de  ces  grâces.  Ce 
luccès  le  détermina  à  la  poéfie. 
En  vain  un  de  fes  oncles ,  chanoine- 
régulier  &  vicaire-général  d'Ufez  , 
l'appela  dans  cette  ville  pour  lui 
réfigner  un  riche  bénéfice  ;  la  voix 
du  talent  l'appeloit  à  Paris.  Jl  s'y 
retira  vers  1664  ,  époque  de  fa 
première  pièce  de  théâtre,  La  Thé- 
baïdc  ou  les  Frères  ennemis  (c'eft  le 
titre  de  cette  tragédie)  ne  parut  à 
la  vérité  qu'un  coup  d'effai  aux 
bons  juges  5  mais  ce  coup  d'effai 
annonçoit  un  maître.  Le  mono- 
logue de  Jocafie  dans  le  troifieme 
a&e  ,  l'entrevue  des  deux  frères 
dans  le  quatrième,  &  le  récit  des 
combats  dans  le  dernier ,  furent  un 
augure  heureux  de  fon  génie.  Il 
traita  cette  pièce  dans  le  goût  de 
Corneille  -,mais,  né  pour  fervir  lui- 
même  de  modèle ,  il  quitti  bientôt 
cette  manière  qui  n  etoit  pas  la 
ïienne.  La  leÛure  des  Romans  avpit 
tourné  les  efprits  du  côté  de  la 
tendreffe  y  &  ce  fut  de  ce  côté-là  aufli 
qu'il  tourna  fon  génie. *, Il  donna 
fon  Alexandre  en  1666.  Cejtte  tra- 
gédie improuvée  par  Corneille  ,  (  qui 
dit  à  l'auteur  qu'*7  avoit  du  talent 
pour  la  Poéfie ^  mais  non^ pas. pour  le 
Jhéâtre  ,  )  charma  tout  Paris,'  Les 
connoiffeurs  ta  jugèrent  plus  f£vé- 
rement.  L'amour  qui  domine  dans 
cette  pièce,  n'a  rien  de  tragique.' 
Alexandre  y  eft  prefque  éclipfé  par 
Pows  ;  &  la  verfification ,  quoique 
Supérieure  à  celle  de  la  ThfkaUe  , 
offre  bien  de  la  négligence.  Racine 
portoit  alors  l'habit  eçcléfiaftique , 
&  ce  fut  à-peu-près  vers  ce  temps- 
là  qu'il  obtint  le  prieuré  d'Èpinay  ; 
ipais  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Ce  bénéfice  lui  fut  difputé,  il>n  ea 
retira  pour  tout  fruit  qu'un  procès , 
que  ni  lui  ni  fes  juges  ritntendinnt 
jamais  ;  auiîi  abandorma-t^tL  &  le 
bénéfice  &le  procès.  Il  eut  l^njot 
un  autre  procès  qui  fit.  plus  da  bruit. 
Le  vifionnaire  Defmaréts  d*.  $4Jnfc 
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Sorâny  poète  ,  prophète,  &  fou  fous* 
ce  double  titre,  fe  fignalapar  dés 
rêveries  réfutées  par  Nicole.  Ce 
célèbre  écrivain ,  dans  la  ire  de  fes 
Lettres  contre  cet  infenfé ,  traita  les 
poètes  dramatiques  d'empoifonneurs  9 
non  des  corps ,  mais  des  âmes»  Racine 
prit  ce  trait  pour  lui  -,  il  lança 
d'abord  une  lettre  contre  fes  anciens 
maîtres.  Elle  étoit -pleine  d'efprit  & 
de  grâces.  Les  Jéfuites  la  mettoient 
à  côté  des  Lettres  Provinciales  ,  Qc 
ce  n'étoit  pasrpea  la  louer.  Niçois 
négligea  de  répondre  -,  mais  Barbier 
d'Aucour  &  Dubois  le  firent  pour 
lui.  Racine  leur  répliqua  par  une 
Lettre  non  moins  ingénieufe  ôc 
aufli  pleine  de  fel  que  la  première. 
Boileauy  à  qui  il  la  montra  avant 
que  de  la  rendre  publique,  lui  dit 
en  ami  fage  :  Cette  Lettre  fera  honneur 
à  votre  ejprh  ,  mais  n*en  fera  pas  à 
votre  caun.  Vous  attaque\  des  Homme* 
d'un  très -grand  mérite  ,  à  qui  vous 
deve\  une  partie  de  ce  »  que  vous  êtes* 
Cette  réponfe  fit  impreflion  fur 
Racine y  qui  fupprima  fa  ie  Lettre, 
cV  retira  tous  les  exemplaires  de  la 
ire...  Alexandre  fut  fuivi  d'Andro- 
maque ,  jouée  en  1668  -,  cette  pièce 
coûta  la  vie  au  célèbre  MontfUuri\ 
qui  y  repréfentoit  le  rôle  d'Orefte* 
À  peine  Racine  avoit -il  yy  ans  % 
-mais  fon  ouvrage  annonçoit  un 
homme  confommé  dans  l'art  clu 
théâtre.  La  terreur  &  la  pitié  font 
l'ame  de  cette  tragédie  -,  elle  feroit 
admrrable\  fi  le  defefpoir  d  Orefie^ 
les  emportèmens  d'Hermione  ,  lc$ 
incertitudes  de  Pyrrhus  n'en  terni  A- 
foient  la  beauté.  Aucun  perfonnage 
.épifodique  i  l'intérêt  n'eft  point 
.partagé  ,  &  le  le&eur  n'y  eft  pas 
refroidi.  On  y  admira  fur-tout  4e 
fiyle  noble  fans  enflure  ,  fimple 
fans  baffeffe.  Elle  effuya  cependant 
^quelques  critiques.  Le  maréchal  df 
fréqui  &le  comte  d'Oloxne  difoie&t 
.hautement  q^'il  n'y  avoit  que  du 
jroroaûefqnet»  dans  XAmbomoaue  df 
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Rac'jit.  Le  maréchal  paffoît  pour 
ne  point  aimer  les  femmes  ,  &  le 
comte  n'avoir  pas  lieu  de  fe  louer 
de  la  tendreffe  de  la  Tienne.  Le  poète 
offenfé  fit  là  -  deflus  l'Epigramme 
Suivante  ,    qu'il   s  adreifoit  à   lui- 
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Le  vraifemblable  efl  choqué  dans  ta 

pièce  , 
Si    l'on  en  croit  &  d'Olonne  & 

Créqui. 
Créqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop 

fa  Maîtrejfe; 
D'Olonne ,  ^a' Andromaque  aime 

trop. f on  Mari» 

Subûgny  publia  contre  Andromaque , 
une  efpece  de  parodie ,  intitulée  : 
la  Folle  querelle ,  Comédie  en  profe , 
Paris,  1668,  in -12.  Mais  cette 
forte  critique  d'un*  (bt  auteur ,  ne 
fit  qu'encourager  le  grand  homme 
fi  injuftement  cenfuré.  C'eft  à  quoi 
Boileau  fit  allufion  dans  la  belle 
Epitre  qu'il  adrena  à  Racine  ; 

Toi  donc  qui  i* élevant  fur  la  fane 

tragique  , 
Suis  Us  pas  de  Sophocle,  &feul  de 

tant  d'efprits  , 
De  Corneille  vieilli  fais  confoler 

aris  , 
Ceffe  de  t9 étonner  fi  l9  envie  animée , 
Attachant  à  ton  nom  Ja  rouille  en- 
venimée , 
La  calomnie  en  main  ,  quelquefois 

te  pourfuit. 
En  cela  comme  en  tout  le  Ciel  qui 

nous  conduit , 
Racine ,  fait  briller  fa  profonde 

fagejfe. 
Le  mérite  en  repos  s9 endort  dans  la 

mollejfe. 
Mais  parles  envieux  un  génie  excité, 
Au  comble  de  fon  art  efi  mille  fuis 

monté. 
Plus    on  veut   V affaiblir ,  plus    il 

croit  &  s'élance. 
Au  Cid  perfécuté ,  Cinna  doit  fa 

naijfance; 
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Et  peut-être  ta  plume  aux    cenfeurs 

de  Pyrrhus , 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu 

peignis  Burrhus. 

Andromaque  avoit  annoncé  à  la 
France  un  grand  homme  -,  la  co- 
médie des  Plaideurs,  jouée  la  même 
^année ,  annonça  un  très-bel  efprit. 
On  vit  dans  cette  pièce  des  traits 
véritablement  comiques  y  du  ridi- 
cule fin  &  faîllant ,  des  pïaifanteries 
pleines  de  fel  &  de  goût.  Malgré  - 
cela  ,  les  atteurs  fuient  prefque 
fifflés  aux  deux  premières  repré- 
fentations  ,  &  n'oferent  hafarder  la 
troifieme.  Molltre ,  quoique  brouillé 
avec  Racine,  n'adopta  pas  le  juge- 
ment des  faux  connohTeurs ,  &  dit , 
en  fortant  de  la  comédie  :  Qiie  ceux 
qui  fe  moquolent  des  Plaideurs ,  rr.é- 
rltount  quon  fe  mcquât  d'eux,  La 
pièce  "jouée  à  la  cour  y  fut  tres- 
applaudie  ,  &  Louis  XIV  y  rit 
beaucoup.  Bientôt  la  ville  jugea 
comme  la  cour.  Ce  qui  flatta  lur- 
tout  le  Parterre  de  Paris ,  ce  furent 
les  allufions.  On  reconnut  t  dans 
le  Juge  qui  Veut  toujours  juger  , 
un  prévient  fi  paffionné  pour  fa 
profefilon  ,  qu'il  l'ererçoit  dans  fon 
domeflique.  La  difpute  entre  la 
Comtejje  &  Chlcaneau  ,  s'étoit  réelle-; 
ment  pafiee  entre  la  comtefle  de 
Cljfé  &  un  fameux  plaideur  ,  cfyez 
Boileau  le  greffier.  Le  difeours  de 
Ï Intimé ,  qui  dans  la  caufe  du  cha- 
pon commence  par  un  exordè  d'une 
OrAfon  de  Ciccron ,  fut  pris  fur  le 
difeours  d'un  avocat ,  qui  s'étoit 
fervi  du  même  exorde  dans  la  que- 
relle d'un  pâtiflïer  contre  un  bou- 
langer... Les  Plaideurs  étoïent  une 
imitation  des  Guêpes  d'Arlftophape. 
Mais  Racine  ne  dut  qu'à  lui-même 
fon  Brhannicus^  qui  parut  en  1670. 
Il  fe  furpaffa .  dans  cette  pièces 
Nourri  de  là  le&ure  de  Tacite  ,. 
il  fut  communiquer  la  force  de  cet 
hiflorien  à  fa  verûûcaiioa  &  à  fe$ 
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cara&eres.  Ils  font  tous  également 
kien  développés ,  également  bien 
peints.  Néron  eft  un  monftre  naif- 
îant ,  qui  pafle  par  une  gradation 
infenfible  de  la  vertu  au  crime ,  & 
du  crime  aux  forfaits.  Agrippine  , 
mère  de  Néron  ,  eft  digne  de  fon 
fils,  Burrkus  eft  un  (âge  au  milieu 
d'une  cour  corrompue.  Junie  inté- 
reffe  ;  mais  l'auteur  lui  fait  trop 
d'honneur ,  en  la  peignant  comme 
une  fille  vertueufe. ..  Bérénice  , 
Jouée  l'année  d'après,  foutint  la 

tloire  du  poète  aux  yeux  du  public» 
i  l'affoiblit  aux  yeux  des  gens  de 
goût.  Ce  n'eft  qu'une  Paftorale  hé- 
roïque ;  elle  manque  de  ce  fublime 
&  de  ce  terrible,  les  deux  grands 
reiforts  delà  tragédie.  Elle  eft  con- 
duite avçç  art  &  avec  une  certaine 
vivacité  ;  les  fentimens  en  font 
délicats ,  la  verfification  élégante , 
noble ,  harmonieufe  :  mais ,  encore 
une  fois ,  ce  n'eft  point  une  Tra- 
gédie, en  prenant  ce  mot  dans  la 
rigueur  du  terme.  Titus  n'eft  point 
un  héros  Romain  ;  c'eft  un  cour» 
tifan  de  Verfailles.  Tout  roule  fur 
ces  trois  mots  de  Suétone  ;  Infitus 
îmriTAU  DiMisiT,  Ce  fut  Hen- 
riette à* Angleterre  qui  engagea  R<xcine 
&  Corneille  à  travailler  fur  ce  fujet. 
Elle  vouloit  jouir  non-feulement 
du  platfir  de  voir  lutter  deux  rivaux 
illuftres  ;  mais  elle  avoit  encore  en 
vue  le  frein  qu'elle-même  avoit  mis 
à  fon  propre  penchant  pour  Louis 
XIV,  On  prétend  qu'un  feigneur 
ayant  demandé  au  Grand  Çondé  fon 
fentiment  fur  cette  tragédie,  il  ré- 
pondit par  ces  deux  vers ,  pris  de  la 
pi  ece  même  : 

Depuis  deux   ans  entiers  ,  chaque 

jour  je  la  vois , 
Et    crois  toujours  la  voir  pour  la 

première  fois% 

Racine  prit  un  effor  plus  élevé  en 
167  1 ,  dans  Baj*\et.  le  fujet  eft  la 
Co  nfpiration  du  Vifir,  qui  entreprit 
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de  mettre  fur  le  trône  Baja\ef  a  M 
place  d'Amurat  fon  frère.  Le  carac- 
tère de  ce  vifir  eft  ,  fuivant  les; 
çonnoifteurs ,  le  dernier  effort  de 
l'efprit  humain ,  &  la  beauté  de  la 
diÛion  le  relevé  encore-,  pas  un 
feul  vers  ,  ou  dur  ,  ou  foible  » 
pas  un  mot  qui  ne  foit  le  mot 
propre  ;  jamais  de  fublime  hors 
d'oeuvre,  qui  cefie  d'être  fublime; 
jamais  de  difîertations  étrangères  au 
fujet*,  toutes  les  convenances  par- 
faitement obfervées;  enfin  ce  rôle 
eft  d'autant  plus  admirable ,  qu'il  fe 
trouve  dans  la  feule  tragédie  où. 
l'on  pouvoit  l'introduire ,  &  qu'il 
auroit  été  déplacé  par-tout  ailleurs.» 
Le  caractère  à'Atalide  ne  met  ite  pas 
moins  d'éloges  :  la  déliçatefle  de 
fes  fentimens,  les  combats  de  fon 
cœur  ,  fes  craintes  ,  fes  douleurs 
développent  mieux  les  replis  de 
l'ame  que  tous  nos  Romans  ,  & 
l'amour  y  eft  peint  avec  plus 
d'énergie.  L'intérêt  croît  d'a&e  en 
atte  ;  tous  font  pleins  &  liés.  Plu- 
(ieurs  morceaux  refpirent  la  vigueur 
tragique.  La  ire  fceneeft  un  modèle 
d'expoiition ,  &  celles  qui  la  fuivent 
font  des  modèles  de  ftyle...  MUthri** 
date,  joué  en  1673  ,  eft  plus  dans 
le  goût  du  grand  Corneille ,  quoique 
l'amour  foie  encore  le  principal 
reffort  de  cet  épithalame  magni- 
fique ,  &  que  cet  amour  y  fafle 
faire  des  chofes  affez  petites.  MlthrU 
date  s'y  fert  d'un  artifice  de  co- 
médie, pour  furprendre  une  jeune 
perfonne  ,  cV  lui  faire  dire  fon 
feerçt.  Un  homme  d'efprit  a  très- 
bien  remarqué  que  l'intrigue  de 
cette  pièce  eft  aufli  propre  à.  la 
comédie  qu'à  la  tragédie.  Otez  les 
grands  noms  de  Monarque  ,  de 
Guerrier  Çc  de  Conquérant  ,  ittf- 
thrtdau  n'eft  qu'un  vieillard  amou- 
reux d'une  jeune  fille  :  fes  deux  fils 
en  font  amoureux  aufli  ,  &  il  fe 
fert  d'une  rufe  affez  baffe  pour 
découvrir  celui  de*  deux  qui  tfk 
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l  aifflé.  Ceft  préciïément  l'intrigue 
de  l'Avare.  Harpagon  &  le  Roi  de 
!  Pont  font  dettx  vieillards  amou- 
f  reux;  l'un  &  l'autre  ont  leur  fils 
pour  rival  -,  l'un  &  l'autre  Ce  fervent 
du  même  artifice  pour  découvrir 
l'intelligence  qui  eft  entre  leur  fils 
&  leur  maîtrefle  ;  &  les  deux  pièces 
finifTent  par  le  mariage  du  jeune 
homme.  Ce  qu'on  a  dit  de  Muhri- 
date,  on  pouvoit  le  dire  de  Britan- 
nias.  Néron  dans  cette  pièce  ,eft 
un  jeune  homme  impétueux,  qui 
devient  amoureux  tout  d'un  coup  *, 
qui  dans  le  moment  veut  fe  féparer 
d'avec  fa  femme ,  &  fe  cache  der» 
riere  une  tapîûerie  pour  écouter 
les  difeours  de  fa  maîtrefle.  Cette 
fureur  de  mettre  de  l'amour  par- 
tout ,  a  dégradé  presque  tous  les 
héros  de  Racine.  Titus  ,  dans  fa 
Bérénice  a  un  caradere  mou  & 
efféminé.  Alexandre  le  Grand ,  dans 
la  pièce  qui  pdrte  fon  nom«  n'eft 
occupé  que  de  l'amour  d'une  petite 
CUophile ,  dont  le  fpeclateur  ne  fait 
pas  beaucoup  de  cas.  Mîthridate  eft 
beaucoup  mieux  peint.  On  le  voit 
tel  qu'il  étoit,  refpirant  la  vengeance 
&  l'ambition  ,  plein  de  courage  , 
grand  dans  la  profpéricé ,  plus  grand 
dans  Tadverlité,  violent,  emporté, 
jaloux ,  cruel  -,  mais  le  portrait  n'en 
auroit  paru  que  plus  reflembïant  Jfc 
plus  frappant ,  û  le  roi  n'avoit  pas 
foupiré  :  Voye\  Campistron... 
IptigénU  ne  parut  que  deux  ans 
après  Mahridate,  en  1675  ;  elle  fit 
verfer  des  larmes  plus  qu'aucune 
pièce  de  Racine.\Voy.  ChaMpmélé.] 
Les  événemens  y  font  préparés 
avec  an ,  &  enchaînés  avec  adrefle. 
Elle  laiffe  dans  le  cœur  cette  trifteffe 
majeftueufe ,  l'ame  de  la  tragédie, 
t'amour  à? Achille  eft  moins  une 
fciblefle  qu'un  devoir,  parce  qu'il 
a  tous  les  caractères  de  la  tendrefle 
conjugale.  Le  Clerc,  indigne  rival 
d'un  grand  homme  ,  ofa  donner 
trne  Iphigénie  dans  le  même  temps 
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que  Celle  de  Racine  :  mais  la  tienne 
mourut  en  naifîant  ;  &  celle  du 
Sophocle  François  vivra  autant  que 
le  théâtre...  Il  y  a  voit  une  faâicm 
violente  contre  Racine ,  &  ce  poète 
la  redoutent.  Il  nt  long -temps 
myfterc  de  fa  Phèdre.  Dès  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui- l'eut 
pénétré  ,  elle  invita  Pradon  ,  le 
rimaillear  Pradon ,  à  traiter  le  même 
fujet.  Ce  vérificateur  goûta  cette 
idée  &  l'exécuta  ;  en  moins  de  trois 
mois  fa  pièce  fut  achevée.  On  joua 
celle  de  Racine  le  Ier  Janvier  1677  , 
&  ,  deux  jours  après  ,  celle  de 
Pradon ,  qui ,  graCe  à  fes  protecteurs 
&  à  leurs  indignes  manœuvres ,  fut 
jugée  la  meilleure.  Les  chefs  de 
cette  cabale  s'aflembloient  à  l'hôtel 
de  Bouillon.  IV^adame  des  Houlierts , 
le  duc  de  Nevers ,  &  d'autres  per« 
fonnes  de  mérite  ,  ne  craignirent 
pas  d'y  entrer.  Les  connoiffeurs  fe 
taifoient  &  admiroient.  Le  grand 
Arnauld,  auffi  bon  juge  en  littéra- 
ture qu'en  théologie,  ne  trouva  à 
reprendre  que  l'amour  à'Hippolyte  t 
&  l'auteur  lui  répondit  :  Quauroient 
penfé  Us  petits -maîtres  ,  s'il  avoit  été 
ennemi  de  toutes  les  femmes  ?  Les  deux 
Phedres ,  de  Racine  &  de  Pradon  9 
font  d'après  celle  d'Euripide.  L'imi- 
tation eft  à-peu-près  femblable  : 
même  contexture  ,  mêmes  perfon- 
nages,  mêmes  fituations  ,  mêmes 
fonds  d'intérêt,  de  fentiment  cV  de 
penfées.  Chez  Pradon  comme  cheç 
Racine  ,  Phdre  eft  amoureufe  à*Hip* 
polyte.  Théfie  eft  abfeht  dans  les 
premiers  aftes  :  on  le  croit  retenu 
aux  enfers  avec  Plritho'ùs.  Hyppolyte 
aime  Arcie,  &  veut  la  fuivre  *,  il  fait 
l'aveu  de  fa  paffion  à  fon  amante  v 
&  reçoit  avec  horreur  la  déclara- 
tion de  Phèdre  ;  il  meurt  du  même 
genre  de  mort ,  &  fon  gouverneur 
fait  un  récit.  La  différence  du  plan 
de  chaque  pièce  eft  peut-être  à 
l'avantage  de  la  Phèdre  de  Pradon  ; 
mais  quelle  verfincation  barbare! 
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Pour  avoir  une  Phèdre  parfaite  ,  il 
falloit  le  plan  de  Pradon  &  les  vers 
de  Riclne.  Ceft  îorfque  ces  deux 
auteurs  fe  rencontrent  le  plus  pour 
le  fond  dès  chofes  ,  qu'on  remar- 
que mieux  combien  ils  différent 
pour  la  manière  de  les  rendre. 
L'un  eft  le  Rubens  de  la  poéfie  , 
&  l'autre  n'eft  qu'un  plat  bar- 
bouilleur. Lorfque  Phèdre  ,  ce 
triomphe  de  la  vérification  Fran- 
çoife  après  Athdlle ,  fut  imprimée , 
fes  ennemis  firent  de  nouveaux 
efforts.  Us  fe  hâtèrent  de  donner 
une  édition  fautive  -,  on  gâta  des 
fcenes  entières  -,  on  eut  la  noirceur 
de  fubftituer  aux  vers  les  plus  heu- 
reux ,  des  vers  plats  &  ridicules. 
Racine ,  dégoûté  par  ces  indignités 
de  la  carrière  du  théâtre ,  femée  de 
tant  d'épines* ,  rcfolut  de  fe  faire 
Chartreux.  Son  directeur,  en  ap- 
prenant le  deflein  qu'il  avoit  pris 
de  renoncer  au  monde  &  à  la  co- 
médie, lui  confeilla  de  s'arracher 
à  ces  deux  objets  fi  féduifans  , 
plutôt  par  un  mariage  chrétien  , 
que  par  une  entière  retraite.  ,  Il 
épouîa  ,  quelques  années  après  , 
la  fille  d'un  Tréforier  de  France 
d'Amiens.  Son  époufe,  également 
belle  &  vertueufe ,  fixa  fon  cœur , 
&  lui  fit  goûter  les  délices  de 
l'hymen  ;  délices  pures  ,  fans  re- 
pentir &  fans  remords.  Ce  fut  alors 
qu'il  fe  réconcilia  avec  les  Soli- 
taires de  Port-Royal ,  qui  n'avoient 
pas  voulu  le  voir  depuis  qu'il 
s'étoit  confacré  au  théâtre.  La 
même  année  de  fon  mariage  ,  en 
1677  ,  Racine  fut  chargé  d'écrire 
l'Hiftoire  de  Louis  XIV,  conjoin- 
tement avec  Boilcau.  Au  retour 
de  la  dernière  campagne  de  cette 
année ,  le  roi  dit  à  ces  deux  hif- 
toriens  :  Je  fuis  fâché  que  vous  ne 
foye\  pas  venus,  avec  moi  ;  vous  auric^ 
vu  la  guerre  ,  &  votre  voyage  n'eût 
pas  été  long.  —  Racine  lui  répondit  ; 
Votre  Majefié  ne  nous  a  pas  donné  U 
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temps  de  nous  f4re  faire  nos  habits. ZZ 
La  religion  avoit  enlevé  Racine 
à  la  poéfie  ;  la  religion  l'y  ra- 
mena. Made  de  Mainunon  le  pria 
de  faire  une  pièce  fainte ,  qui  pût 
être  jouée  à  Saint-Cyr:  il  fit  Efther. 
Imitateur  des  anciens  qui  mêioient 
dans  leurs  pièces  des  événemens  de 
leur  temps  ,  il  fit  entrer  dans  la 
fienne  le  tableau  de  la  cour  &  des 
fpe&ateurs.  On  retrouvoit  Made  de 
Montefpan  fous  le  nom  de  Vafihi  , 
&  Louvois  fous  celui  d'Aman.  L'élé- 
vation d'£/M*rétoit  celle  de  Made  de 
Mainunon.  Cette  pièce  fut  jouée  en 
préfence  de  toute  la  cour  par  les 
demoifeiles  de  Saint-Cyr,  en  1689  j 
&  toutes  ces  allufions  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  la  faire  applaudir. 
[  Voyei  Hébert  ,  &  I.  Sévigné.  ] 
Mais  quand  Eflher  fut  imprimée  ,  le 
charme  fe  diflipa.  Elle  parut  froide 
à  la  levure  -,  beaucoup  de  vers  foi- 
blés ,  parmi  un  grand  nombre  d'ex- 
cellens  -,  l'a&ion  n'eft  point  théâ- 
trale :  enfin  les  beaux  -  efprits  de 
Paris  déprimèrent  tous  les  endroits 
qui  a  voient  eu  le  fuffrage  de  la 
cour.  Mille  louis  de  gratification 
confolerent  Racine  de  ces  critiques. 
Il  eût  ordre  de  compofer  une  autre 
Pièce  -,  il  trouva  dans  le  1  ve  livre  des 
Rois  une  aftion  intéreflante ,  &  afTez 
de  matière  pour  fe  paffer  d'amour  , 
d'épifodes  &  de  confidens.  Il  répara 
la  (implicite  de  l'intrigue  par  l'élé- 
gance de  la  poéfie,  par  la  noblefle 
des  cara&eres  ,  parla  vérité  des  fen- 
timens  ,  par  de  grandes  leçons  don- 
nées aux  rois  ,  aux  miniftres  &  aux 
courtifans ,  par  l'ufage  heureux  des 
fublimes  traits  de  l'Ecriture.  Athalic 
(c'eft  le  nom  de  cette  pièce)  fut 
jouée  en  1691-,  cette  tragédie  ,  le 
chef-d'œuvre  de  la  feene  Françoife» 
fut  reçue  avec  froideur  à  la  repré- 
sentation &  à  la  lecture  :  on  difok 
que  cétoit  unfujctde  dévotion,  pro- 
pre à  amufer  des  en  fans.  , . .    Racine  % 

entièrement  dégoûté  du  théâtre,  nq 
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travailla  plus  qu'à  l'Hîftoire  du 
Roi  ;  mais  ,  foit  qu'il  craignît 
d'être  aceufé  d'ingratitude  »  s'il  étoit 
vrai,  ôt  de  reconnoiffance  ,  s'il 
n'étoit  fatirique  ,  il  ne  pouffa  pas 
bien  loin  cet  ouvrage  ,  qui  périt 
dans  un  incendie.  Vallncourt ,  pof- 
feffeur  de  ce  manuferit  ,  le  voyant 
près  d'être  confumé  ,  donna  vingt 
louis  à  un  Savoyard  pour  Palier 
chercher  au  travers  des  flammes  ; 
mais ,  au  lieu  du  manuferit ,  on  lui 
apporta  un  recueil  des  Gazettes  de 
France.  Racine  jouiffoit  alors  de 
tous  les  agrémens  que  peut  avoir 
un  bel  -  efprit  à  la  cour.  Il  étoit 
gentilhomme  ordinaire  du  roi ,  qui 
le  traitoit  en  favori ,  &  qui  le  faifoit 
coucher  dans  fa  chambre  pendant 
fes  maladies.  Ce  monarque  aimoit 
à  l'entendre  parler ,  lire ,  déclamer. 
Tout  s'animait  dans  fa  bouche,  tout 
prenoit  une  ame ,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV  ,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quelque 
livre  propre  à  l'amufer.  Racine  lui 
propofa  le  Plutarque  à'Amiot  -,  c'eft 
du  Gaulois  ,  répondit  le  roi  -,  mais 
Ricme  fubftitua  fi  heureufement  les 
mots  en  ufage  que  Lou-s  XIV  prit 
le  plus  grand  plaiûr  à  cette  levure. 
Dans  une  partie  de  plaifir  à  Auteuil, 
maifon  de  campagne  de  Boiltau  ,'■  il 
lut  quelques  feenes  de  Sophocle  qu'il 
traduifoit  fur  le  champ.  J'ai  vu ,  dit 
Vallncourt ,  qui  étoit  préfent  ,  nos 
meilleures  Pièces  représentées  par  nos 
meilleurs  acteurs  ;  rien  na  jamais  appro- 
che du  trouble  où  me  jetx  le  récit  du 
poète.  La  faveur  de  Racine  auprès  de 
louis  XIV  ne  dura  pas  ,  &  fa  dif- 
grace  hâta  fa  mort.  Madc  de  Main- 
tenon  ,  touchée  de  la  mifere  du 
|  peuple  ,  demanda  à  Racine  un  Mé- 
'  moire  fur  ce  fujet  intéreffant.  Le 
roi  le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame  ,  &  fâché  de  ce  que  fon  hifto- 
rien  approfondiffoit  les  défauts  de 
fon  adminhlration ,  il  lui  défendit 
de  le  revoir ,  ca  lui  difant  :  Parce 
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quKl  efi  Poète  y  veut-il  être  Wnlflre  ? 
Des  idées  triftes  ,  une  fièvre  vio- 
lente ,  une  maladie  dangereufe  , 
furent  la  fuite  de  ces  paroles.  Racine 
mourut  le  22  Avril  1699,  à  59  ans, 
d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Un 
anonyme  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Racine  a  terminé  fes  veilles  9 
Entre    Sophocle    &     rainé   du 

Corneilles , 
Sa  place  étoit  marquée  aux  champs 

Elyfiens. 
Poëte  &  courtifan ,  voici  fa  courte 

hifioire  : 
Sur  la  f  cène  il  acquit  plus  d'honneur 

que  de  biens  \ 
A  la  cour  il  obtint  plus  de  biens  qut 

de  gloire. 

Ce  grand  homme  étoit  d'une  taille 
médiocre  -,  fa  figure  étoit  agréable , 
fon  air  ouvert ,  fa  phyfionomie 
douce  &  vive.  Il  avoit  la  politeffe 
d'un  courtifan ,  &  les  faillies  d'un 
bel  efprit.  Son  caractère  étoit  aima* 
ble ,  mais  il  paffoit  pour  faux  ;  &  , 
avec  une  douceur  apparente  y  il 
étoit  naturellement  très-cauftique. 
Il  peignit  dans  fes  Tragédies  plus 
d'un  perfonnage  d'après  nature ,  & 
le  célèbre  a&eur  Baron  a  dit  plus 
tl'une  fois  ,  »♦  que  c'étoit  d'après 
'*  foi-même  qu'il  avoit  fait  Nardjfe 
»  dans  la  tragédie  de  Britannlcus  «*. 
Plufieurs  Epigrammesy  un  grand  nom- 
bre de  CoupUts  &  de  Vers  fatiriques 
qu'on  brûla  à  fa  mort,  prouvent  la 
vérité  de  ce  que  répondit  Defpréaux 
à  ceux  qui  le  trouvoient  trop  malin  \ 
Racine  ,  difoit-il  ,  tefi  bien  plus  que 
moi.  Sa  malignité  vint  fouvent  de 
fon  amour-propre  ,  trop  fenfible  à 
la  critique  &  aux  éloges.  Racine 
voulant  détourner  fon  fils  aîné  de 
la  poéfie ,  lui  avouoit  que  >♦  la  plus 
»  mauvaife  critique  lui  avoit  caufé 
»  plus  de  chagrin  ,  que  Us  plus 
>»  grands  applaudiflemens  ne  lui 
»  avoient  fait  de  plaifir  «.  Ne  crois 
pas  f  (lui  difoit-il  r)  que  ce  f  oient  mes 
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Pièces  qui   m'attirent  /es   cartffct  des 
Grands.   Corneille  fait  des  vers  cent 
fois  plus   beaux   que   Us  miens  ,    & 
cependant  perfonne  ne  le  regarde*   On 
ne  l'aime  que  dms  la  bouche  de  fes 
Acteurs  -y   au  lieu   que ,  fans  fatiguer 
les   Gens  du   monde  du  récit  de    mes 
Ouvrages  ,  dont  je  ne  leur  parle  jamais , 
je  les  /entretiens  de  chofes  qui  leur  plai- 
fent.  Mon  talent  avec  eux  n'eft  p.is  de 
leur  faire  fentir  que  j%al  de  tefprit  ; 
mais  de  leur  apprendre  qu'ils  en  ont» 
(  Voy,  aumTart.  BoiXEAU,  n°  ni.] 
Malgré  cette fineffe  politique,  Racine 
patient  à  la  cour  pour  ufri  homme  qui 
avoit  envie  d'être  courtifan  -,  mais 
qui  ne  fivoit  pas  l'être.  Le  r»    ,  le 
voyant  un  jour  à  la  promenade 
•vec  M.  de  Cavoye  :  Voilà  ,  dit-il , 
deux  hommes  que  je  voisfouvent  enfem* 
ble;  j'en  devine  la  rai/on  :  Cavoye 
avec  Racine/*  croit  bel-efprit-,  Racine 
avec  Cavoye  fe  croit  courtifan.   Les  , 
défauts  de  ce  poète  furent  effacés 
«n  partie  par  de  grandes  qualités. 
La  religion  réprima  tous  Tes  pen- 
cha ns.  La  rai f on  ,  (  difoit  Boileau  à 
Ce  fujet ,  )   conduit   ordinairement   les 
autres   à  lifoi\  miis  ceft  la  foi  qui 
a  conduit  Racine  à  la  raîfon.  Il  eut 
fur  la  fin  de  fes  jours  une  piété 
tendre  ,  une  probité  auftere.  H  étoit 
bon  père ,  bon  époux  ,  bon  parent  4 
bon  ami...  [  Voye\  Moknoïe.] 
Mais  confidérons-le  à  préfent  par 
les    endroits    qui    l'immortalifent. 
Voyons  dans  cet  écrivain  ,   rival 
des  tragiques   Grecs   pour  l'intel- 
ligence des  paflions  ,  une  élégance 
toujours  foutenue  ,  une  correction 
admirable ,  la  vérité  la  plus  frap- 
pante ;  point,  ou  presque  point  de 
déclamation  ;  par-tout  le  langage  du 
cœur  &  du  ientiment  -,  l'art  de  la 
verfification  ,  l'harmonie  &  les  grâ- 
ces de  la  poéfie  portés  au  plus  haut 
degré.  Ceft  le poëte  , après  Virgile, 
qui  a  le  mieux  entendu  cette  partie 
des  vers  ;  &  en  cela  ,   mai»  peut- 
être  en  cela  feul ,  il  eft  fupériemr 
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à  Corneille.  On  ne  trouve  pas  chers 
lui ,  comme  dans  ce  Père  de  notre 
théâtre  ,  ces  antithefes  affe&ées  # 
ces  négligences  baffes ,  ces  licences 
continuelles,  cette  obfcurité ,  cette 
emphafe,  &  enfin  ces  phrafes  fyno-* 
nymes  ,  où  la  même  penfée  eft  plus 
remaniée  que  la  divifion  d'un  Ser* 
mon.  Nous  remarquons  ces  défauts 
de  Corneille,  pour  fervir  de  correclif 
au  parallèle  que  Fontenelle  fait  de  ce 
poète  avec  Racine  :  parallèle  ingé- 
nieux ,  mais  quelquefois  trop  favo- 
rable à  l'auteur  de  Cinna,  Lx  Motte 
a  rendu  plus  de  juftice  à  l'un  &  à 
l'autre  dans  les  vers  fuivans  : 

L'un  plus  pur,  t autre  plus  fub lime  + 
Tous  deux  partjgent  notre  eftime  % 
Par  un  mérite  différent  \ 
Tour-à-tourils  nous  font  entendre 
Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre  , 
Ce  que  Vefprit  a  de  plus  grand* 

Ce  qui  rendit  Racine  fupériettf  i 
Corneille  dans  les  fujets  qu'ils  trai- 
tèrent l'un  &  l'autre ,  c'eft  que  Racine 
joignoit  à   un  travail  afîidu   une 
grande  connoiffance  des  Tragiques 
Grecs  8c  une  étude  continuelle  de 
leurs  beautés ,  de  leur  langue  &  de 
la  nôtre.  Il  coafuitoit  les  juges  les 
plus  féveres ,  les  plus  éclairés.  Il 
les  écoutoit  avec  docilité.  Enfin  il 
fe  faifoit  gloire ,  ainfi  que  Boileau  t 
d'être  revêtu  des  dépouilles  des  an- 
ciens. 11  avoit  formé  fon  ftyle  fur 
le  leur.  »  Qa  peut ,  dit  M.  du  Molard* 
»  réuflir  peut-être  mieux  que  lui 
>♦  dans  les  cataftrophe*s  -,   on  peut 
»  produire  plus  de  terreur  f  appro- 
"  fondir  davantage  le  fenriment , 
>*  mettre  de  plus  grands  mouvement 
»  dans  les  intrigues  ;  mais  quicon- 
»  que  ne  fe  formera  pas  comme  lui 
»*  fur  les  anciens ,  quiconque  fur* 
"  tout  n'imitera  pas  la  pureté  de 
»  leur  ftyle  &  du  fien,  n'aura  jamais 
»  de  réputation  dans  la  poftéi  ité  «„ 
Nous  finirez  ces  remarques,  par 
le  jugement  plein  de  déiicaieite  & 
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.ce  vérité  ,    qu'a  porté  fur  Racine 
M.  le  Franc  de  Pomplgnan  ,  dans  une 
Lettre  au  digne  fils  de  ce  grand 
homme,  «  Si  le  génie  (  dît-il  )  con- 
"  fifte  à  pénétrer  profondément  les 
»  objets ,  ôt  à  les  concevoir  dans 
"  toute  leur  étendue ,  fans  s'arrêter 
"  à  la  furface ,  à  faiûr  vivement , 
»  à  rapprocher  d'un  coup  -  d'qpil 
»»  leurs  dirTérens  rapports  ,   à  les 
»  poneder  de  manière  qu'ils  paroif- 
*»  fent ,  pour  ainfi  dire ,  créés  dans 
"  lame  de  celui  qui  fe  les  appro- 
»  prie  ,  je  reconnois  le  fentiment 
m  à  ce  caraôere  diftinûif  :  il  a  les 
»  mêmes  propriétés  :  il  produit  les 
*  mêmes  effets ,  quoique  fa  fphere 
"  foit  plus  refferrée.  On  pourroit 
-  donc  conclure  que  Racine  ayant 
»  eu  le  plus  grand  fonds  de  fen- 
i        n  riment ,  il  eft  le  plus  grand  génie 
!         •'  à  cet  égard.  Horace ,  la  Fontaine , 
»  Qulnauft  ,   n'étoient  pas  d'auffi 
"  grands  génies  qu' Homère ,  V.irjfU 
»  &  Corneille -,  mais  c'étoient'néan- 
•'  moins  des   hommes  de  génie  , 
i         "  parce  qu'ils  avoient  du  fentiment 
1         »  àun  haut  degré.  Racine  en  avoit 
"  la  plénitude  :  fa  profe  &  fes  vers 
»  font  comme  pétris  de  cette  faculté 
w  fouple  &  délicate ,  qui  s'attache 
"  fous  fa  main  aux  différentes  ma- 
"  tieres  qu'il  traite ,  qui  les  anime , 
»  les  vivifie  ,  leur  communique  ce 
"  charme  fecret  qui  intéreffe,  & 
»»  cette  chaleur  douce  &  continue , 
»  dont  il  ne  faut  pas  chercher  la 
»  fource  dans  des  mouvemens  paf- 
»>  fagers   de  tendreûV,  mais  dans 
»  le  rréfor  inépuifable  d'un  cœur 
»  naturellement  fenfible  &  fécond... 
»»  L'amour  n'infpire  point  le  fentt* 
»  ment ,  mais  le  fentiment  donne 
»  du  génie  à  l'amour  «...  Outre  les 
Tragédies  de  Racine ,  nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Cantiques ,  qu'il  fit  à 
l'uùge  de  Saint-Cyr.  Usfo/it  pleins 
d'en&ion  &  de  douceus.  On  en 
exécuta  un  devant  le  Roi,  qui  à 
fes  vers  : 

Tome  FUI. 
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AI «*  Dieu ,  quelle  guerre  cruelle  l 
Je  trouve  deux  hommes  en  mol  \ 
L'un  veut  que ,  plein  a" amour  pour  toi  , 
Je  te  fols  fans  ceffe  facile  ; 
Vautre  ,  à  tes  volontés  rebelle  , 
Me  fouleve  contre  ta  loi, 

dit  à  Mad*  de  Maintenon  :   »  Ah  ! 
»  Madame,  voilà  deux  hommes  que 
»  je  connois  bien  «.  II.  L'Hlfloir* 
de  Pon^Royaly  1767  ,  2  part,  in- 11  : 
le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft  cou- 
lant &  hiftorique,  mais  quelquefois 
négligé.  III.  Une  IdylUfurla  Paix, 
plei'oe  de  grandes  images  &  de  pein- 
tures riantes.   IV.  Quelques  Epi* 
grammes  ,  dignes  de  Marot.  »  Je  ne 
»  connois ,  écrivoit  Broffcttc  à  Rouf* 
»  feau  ,    que  trois   perfonnes   en 
»  France  qui  ont  réuni,  après  Marot% 
»  dans   le  genre  épigrammatique* 
»  Ces  trois  perfonnes  font ,  Déf- 
it préaux  ,  Racine  &  vous  «.  Mais 
il  faut  avouer  qu'en  lifant  les  épi- 
grammes  de  Boileau ,   on  trouve' 
qu'il  en  a  trop  fait  ;  &  en  lifant 
celles  de  Racine ,  qu'il  n'en  a  pas  fait 
aflez.   V.  Des  Lettres  &  quelques 
Opufcules  ,   publiées  par  fon  fils 
dans  fes  Mémoires  de  la  Vie  de  Jean 
Racine  ,  1747  ,  2  vol.  in- 12.  [  VoyÀ 
I.  Platon  à  la  fin.  ]  On  trouve  les 
difFérens  ouvrages  de  Racine  dans 
l'édition  de  fes  Œuvres ,  publiée  en 
I768,en  7  vol.  in-8°,  par  M.  Luneau 
de  Bolsjermain  i  qui  l'a  enrichie  de 
Remarques.  Les  éditions  de  Londres, 
1723  ,  2  vol.  in- 40  ,  &  de  Paris  ; 
176c ,  3  vol.  in-40 ,  ainfi  que  celle 
de  Didot ,  1785 ,  3  vol.  in-8°,  font 
très-belles ,  mais  moins  complètes. 
Boileau  orna    le    portrait  de   fou 
illuftre  ami ,  de  ces  quatre  vers  : 

Du  Théâtre  François  r  honneur  &  la, 

merveille  , 
//  fut  rejfufeutr  Sophocle  en  f* 

Ecrits ,  . 
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Et  ,  dans  Part  d'enchanter  les  cours 
&  les  efprits  , 

Surp'affer  Euripide  &  balancer  Cor- 
neille. 

L'abbé  tfOUvet  donna  des  Remarques 
de  Grammaire  fur  Racine ,  avec  une 
Lettre  critique  fur  la  Rime ,  adrefîee 
à  M.  le  président  Buuhîer ,  in-12, 
'à  Paris-,  1738.  L'année  fuivante, 
'l'abbé  des  Fontaines  oppofa  à  cet 
écrit  :  Racine  vengé  ,  ou  Examen  des 
■  Remarques  grammaticales  de  M.  l'abbé 
■eTOUvetfur  les  Œuvres  de  Racine,  à 
Avignon ,  (  Paris  )  in- 1 2.  Ces  deux 
écrits  méritent  d'être  lus.  Celui  de 
l'abbé  fOIivct  a  été  réimprimé  en 
1766.  Made  de  Romance ,  veuve  de 
Racine ,  dont  il  avoit  eu  deux  fils 
&  trois  -filles ,  mourut  à  Paris  au 
■mois  de  Novembre  1732. 

IL  RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en  1692. 
Ayant  perdu  fon  père  de  bonne- 
heure  ,  il  demanda  des  avis  à  Boi- 
leau  ,  qui  lui  confeilla  de  ne  pas  s'ap- 
pliquer à  la  poéfie  ;  mais  Ton  pen- 
chant pour  les  Mufes  l'entraîna.  Il 
donna  en  1720  le  Poème  de  la 
Grâce  ,  écrit  avec  affez  de  pureté  , 
&  dans  lequel  on  trouve  plufieurs 
Vers  heureux.  Il  le  compofa  chez 
.les  Pères  de  l'Oratoire  de  N.  D.  des 
Vertus,  où  il  s'étoit' retiré  après 
avoir  embraffé  l'état  eccléfiaftique. 
Les  chagrins  que  Ton  père  avoit 
effrayés  à  la  cour  ,  lui  faifoient 
redouter  ce  féjour  -,  mais  le  chance- 
lier SAgueffeau  réunît,  pendant  fon 
exil  à  Frefnes ,  à  le  réconcilier  avec 
le  monde  qu'il  avoit  quitté.  11  fe  fit 
des  protecteurs  ,  qui  contribuèrent 
à  fa  fortune.  Le  cardinal  de  Fleury 
qui  avoit  connu  fon  père  ,  lui  pro- 
cura un  emploi  dans  les  finances  ; 
&  il  coula  dès-lors  des  jours  tran- 
quilles &  fortunés ,  avec  une  époufe 
qui  faifoit  fon  bonheur.  Un  fils 
unique ,  fruit  de  leur  union ,  jeune - 
homme  qui   donaoit  de  grandes 
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efpérances,  périt  malheureufemeïït 
dans  l'inondation  de  Cadix,en  17  5  ?. 
Son  père  ,  vivement  affligé  de  cette 
perte  ,  ne  tcaina  plus  qu'une  vie 
trifte ,  &  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion»  le  29  Janvier 
1763  y  à  71  ans.  L'académie  des 
Inscriptions  le  comptent  parmi  Tes 
membres.  Ce  poète  faifoit  honneur 
à  l'humanité  ,  bon  citoyen,  bon 
époux ,  père  tendre  ,  fidelle  à  l'ami- 
tié ,  reconnoifîant  envers  fes  bien- 
faiteurs. La  candeur  régnok  dans 
fon  caractère  &  la  politene  dans  fes 
manières ,  malgré  les  diffractions 
auxquelles  il  étoitfujet.  Ilétok  fur- 
tout  fort  modefte.  Il  fe  fit  peindre, 
les  Œuvres  de  fon  père  à  la  main  , 
&  le  regard  fixé  fur  ce  vers  de 
Phèdre: 

Et  moi  ,  fils  inconnu  d'un  fi  glorieux 
père» .  , . 

Pénétré  de  la  vérité  du  Chriftianif- 
me,  il  en  remplirent  les  devoirs 
avec  exactitude.  Son  air  étoit  froid  9 
&  fa  phyfionomie  n'étoit  pas  reve- 
nante. Auffi  M.  Robe ,  difoit  -  il  : 
»  C'eft  un  Saint  qui  a  la  figure 
»  d'un  réprouvé  «  :  On  a  de  lui  des 
Œuvres  dXverfes  ,  en  6  vol,  in- 12. 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  I.  Son 
Poème  fur  la  Religion ,  imprimé  fépa"- 
rément  in-8°  &  in- 12  ;  cet  ouvrage 
offre  les  grâces  de  la  vérité  &  de  la 
poéfie.  Il  n'y  a  point  de  chant  qui 
ne  renferme  des  traits  excellens  8c 
un  grand  nombre  de  beaux  vers. 
La  juftçfle  du  deffein  ,  l'heureufe 
difpofidon  des  pardes  ,  la  noblefle 
des  images ,  la  vérité  des  couleurs  , 
le  rendent  auffi  recommandable  , 
que  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue, 
&  le  choix  intéreflantdes  plus  belles 
penfées  de  Pafcal  &  de  Bojfuet. 
L'auteur  les  a  mifes  en  vers  ,  en 
homme  qui  connoiftbit  parfaitement 
ce  qu'exige  l'exactitude  théologique  ' 
&  le  génie  de  la  verfificadon.  Mais 
il  ns  le  foauent  pas ,  &  il  règne 
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fens  fon  Poème  une  monotonie  qui 
le  rend  quelquefois  languhTant.  On 
voit,  en  lifant  Racine  le  fils,  qu'il 
étoit  plein  des  auteurs  anciens  ,  fa- 
crés  &  profanes.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  appliqué  à  J.  C.  des  vers , 
que  Tibul/e  adreffoit  à  fa  maîtrefle, 
Il  eft  vrai  qu'il  avoit  fait  graver  , 
au  bas  de  fon  crucifix ,  ces  Vers  du 
poète  Latin  : 

TcfptcUm ,  fuprema  mlhl  càm  voient 

hora  , 
Te  untam  morlcns  ,  déficiente  manu. 

»  Que  ti  Croix  dans  mes  mains  foit 

»  à  ma  dernière  heure , 
»  Et  que ,  les  yeux  fur  toi,  je  t*eni- 

»  briffe  &  je  meure.  «< 

hais  il  croyoit  pouvoir  fan£Hfier 
des  vers  profanes  t  en  les  adaptant  à 
Mesfentimens  facrésdont  fon  cœur 
étoit  pénétré.  H.  Son  Poème  fur  là 
Grâce ,  qu'on  trouve  à  la  fuite  du 
précédent ,  lui  eft  inférieur  pour  la 
Méfie  du  plan  &  les  charmes  de 
lexpreffion.  »'En  traitant  lefujetdé 
"  la  Grâce,  il  a,  dit-on,  trop  fou- 
»  ventmanqué  de  grâces  «.  III.  f)es 
0&«,  recommandables   par  la  ri- 
cheffe  des  rimes,  la  nobîeffe  des 
penfées  &  la  juftefle  des  expreflions. 
Quoiqu'elles  foient  fur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  on  fouhaiteroit   d'y 
rencontrer  plus  fouvent  le  feu  de 
Rouf  eau.  IV.  Des  Epures ,  qui  ren- 
ferment quelques  réflexions  judi- 
cieufes.  Sa  poéfie  eft    élégante  ', 
mais  il  n'y  a  aucun  trait  bien  frap- 
pant, &  elle  manque  en  général  dé 
chaleur  &  de  coloris.  V.  Des  Réfie- 
*ionsfurla  Poéfie,  qu'on  a  lues  avec 
plaifir ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'ab- 
folument  neuf  &  de  bien  profond. 
^1.  Les  Mémoires  fur  la  Vie  de  Jean 
W«,  imprimés  féparément  en  2 
H  in-i  i.  Ifs  font  curieux  &  inté- 
kjkns  pour  ceux  qui  aiment  l'hif- 
tojre  littéraire.  S'il  y  a  quelques 
fànuties  *  on  doit  les  pardonner  à 
Po  fils  qui  parle  de  fon  père ,  &  4'HO 
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père  fi  illuftre.  Ceft  donc  à  tort  que 
Piron  difoit  qu'tV  avolt  Imité  Cham  , 
qui  révéla  les  turpitudes  de  fon  péri* 
Rien  de  ce  qu'il  dit  de  lui,  ne  peue 
en  donner  une  mauvaife  idée.  Nous 
avons  encore  de  cet  auteur  deux: 
ouvrages  médiocres  ;  I.  Remarques 
fur  les  Tragédies  de  Jean  Racine,  en  £ 
Vol.  in- 12.  Ceft  une  critique  volu- 
mineufe  ;  on  a  reproché  à  l'auteut 
de  manquer  d'élévation,  d'ufage  dii 
théâtre ,  &  de  connoiffance  du  cœur 
humain.  11  y  a  pourtant  quelques 
réflexions  judicieufés.  H.  UneTra- 
ducVon  du  Paradis  perdu  de  Mllton  È 
en  3  vol.  in-8°.  chargée  de  notes* 
Elle  eft ,  en  quelques  endroits ,  plus 
fidelle  que  celle  de  M.  Dupré  de 
Saint~Maur\  mais  on  n'y  fent  point  * 
comme  dans  celle-ci  ,  l'enthou- 
fiafme  de  V Homère  Anglois.  Le  tra* 
duûeur  écrit  trop  languiflamment  , 
pour  ne  pas  affoiblir  les  traits  fu- 
blimes  de  ce  chantre  de  nos  pre- 
miers Pères.  On  peut  voir  dans  les 
Journaux  le  parallèle  de  ces  deux 
verfions  ;  il  n'eft  point  à  l'avantage 
de  Racine. 

III.  RACINE,  (  Bonaventure) 
né  à  Chauny  en  1708,  de  parenft 
vertueux,  fut  élevé  par  fa  mère 
dans  la  piété.  Il  vint  achever  fea 
études  à  Paris  au  collège  Ma^crln  , 
&  s'y  rendit  habile  dans  les  langues 
latine ,  grecque  &  hébraïque.  La. 
Croix- Cafiries ,  archevêque  d'Alby  , 
l'appela  en  1729,  pour  rétablir  le 
collège  de  Rabafténs ,  dont  les  ha- 
bitans  demandoient  la  reftauration. 
L'abbé  /&«««  y  ranima  le  goût  des 
lettres  &  l'amour  de  la  venu.  Les 
Jéfuites,  jaloux  de  fes  fuccès, l'o- 
bligèrent de  fe  retirer  à  Montpel- 
lier auprès  de  Colbert ,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  collège  de  Lunel. 
II  en  fortit  fecrétementpeude  temps 
après,  pour  éviter  des  ordres  ri- 
goureux. Il  pana  à  la  Chaife-Dieu , 
pour  y  voir  l'évêque  de  Senez ,  puis 
à  Gçnaont,  où  il  s'entretint  ave£ 
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la  î  meufe  nièce  de  fafcal  ;  &  vint 
à  Paris.  Il  s'y  chargea  de  leduca- 
tion  de  quelques  jeunes-gens  au 
collège  d'Harcourt.  Il  fut  encore 
oblige  d'en  fbrtir  en  1734,  par  or- 
dre du  cardinal  de  FUury.  Ces  p#r- 
fécutions  &  fes  taiens  lui  donnèrent 
*  un  grand  relief  auprès  de  ceux  qui 
penfoient  comme  lui.  Caylus,  évê- 
que  d  Auxerre ,  le  nomma  à  un  ca- 
nonicat  de  fa  cathédrale  ,  &  lui  con- 
féra tous  les  ordres,  facrés.  Mais 
ces  nouveaux  titres  n'apportèrent 
aucun  changement  dans  la  manière 
de  vivre  de  cet  écrivain ,  entière- 
ment confacré  à  la  prière  &  à 
l'étude.  Il  mourut  a  Paris ,  épuifé 
par  le  travail ,  le  15  Mai  1755  ,  à 
47  ans.  L'abbé  Racine  fut  recom- 
mandable  parla  pureté  de  fes 
mœurs,  par  la  bonté  de  fon carac- 
tère v  &  dans  fon  parti ,  par  la  viva- 
cité de  fon  zèle.  Ardent  &  inHexible 
dans  ce  qu'il  croyoit  vrai ,  il  le  fou- 
tenoit  avec  une  efpece  de  fanatifine. 
Il  pofiedoit  l'Ecriture  &  les  Pères, 
&  fur-tout  Vhiftoire  eccléfiaftiqu?. 
On  a  de  lui  :  I.  Quatre  Ecrits  fur  la 
difpute  qui  s'étoit  élevée  touchant 
la  crainte  &  la  confiance.  Us  plurent  à 
tous  les  contendans ,  à  caufe  de  la 
modération  avec  laquelle  ils  font 
compofés.  II.  Un  Abrégé  de  tWfloirc 
Eccléfiaftique ,  en  1 3  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  a  eu  le  plus  grand  fuccès  , 
fur-tout  auprès  de  ceux  qui  n'aiment 
pas  les  JéÇiites  &  la  Bulle.  L'auteur 
fe  propofoit  de  pouffer  cet  Abrégé 
au  moins  jufqu'en  1750-,  mais  la 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le 
temps,  &  les  2  vol.  qu'on  a  publics 
depuis ,  formant  le  1 4e' &  le  1 5 e  vol. 
de  l'édition  in- 12  ,  ne  font  pas 
dignes  de  lui.  Cette  Hiftoire  eft 
écrire  avec  beaucoup  de  netteté  , 
d'ordre  &  de  {implicite.  Les  neuf 
premiers  volumes  font  un  bon 
Abrégé  de  Fleury  &  de  fon  continua- 
teur ;  les  quatre  fuivans  ont  moins 
%tisf*it  les  juges  impartiaux  L'au- 
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tettr  y  paroit  trop  attaché  aux  in- 
térêts des  Solitaires  de  Port-Royal 
&  de  leurs  partifans ,  SÙrop  acharné 
contre  leurs  ennemis.  U  croit  dire  la 
vérité  -,  mais  il  la  dit  d'un  ton  d'en> 
thoufiafme ,  qui  prévient  contre  lui. 
Ses  détails  fur  les  querelles  du  Jan- 
fénifme  &  fur  les  aîteurs  de  ces  que- 
relles, ont  paru  trop  longs.  De 
{impies  Religieux  occuperont  50 
pages  ,  tandis  que  les  Saints  re- 
connus par  l'Eglâe ,  &  les  Maryrs  , 
lès  Evêques ,  les  Solitaires,  qui  ont 
illuftré  la  religion  Chrétienne  dans 
les  premiers  temps ,  font  peints  avec 
beaucoup  moins  d'étendue.  On  en  a 
publié  une  nouvelle  édition  à  Paris 
en  1 3  vol.  in-40.  On  a  détaché  les 
réfumés  &  les  réflexions,  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  chaque  fiede ,  & 
on  les  a  fait  imprimer  en  2  vo^. 
in- 12.  Le  continuateur  de  Laâvocat 
appelle  très-improprement  ce  livre  , 
un  Abrégé  de  fon  Abrégé ,  puifque 
ce  ne  font  que  quelques  chapitres 
détachés. 

RACOCÉS,  Perfe  vertueux,  fe 
rendit  célèbre  par  une  action  qui 
ne  paroît  pas  aufli  louable  aux  mo- 
dernes qu'elle  la  paru  aux  anciens. 
De  7  enfans  qu'il  avoit,  le  dernier 
de  tous ,  nommé  Canomh ,  ne  ré- 
pondit pas  aux  foins  qu'on  avoit 
pris  de  fon  éducation.  U  demanda 
fa  mort  à  Artaxercès,  Le  roi  lut 
ayant  dit  avec  étonnement  :  Quoi , 
vous  pourre\  voir  mourir  votre  fils  l 
—  Oui,  S  ire,  répondit-il.  Quand 
un  arbre  de  mon  jardin  a  de  mauvaife* 
branches ,  je  les  coupe  ;  &  l'arbre  ,  bien 
loin  d'en  être  endommagé,  en  devient 
plus  beau.  Il  en  fera  de  même  âe  ma 
famille  ,  quand  celui-ci,  qui  la  désho- 
nore ,  en  fera  retranché*  Cette  répon-* 
fe  plut  à"  Artaxercès ,  qui  voulut  que 
Racoces  fût  du  nombre  des  jugea 
royaux.  Il  pardonna  en  même  temps 
à  Canomès,  &  fe  contenta  de  1<J 
menacer  du  plus  rigoureux  fupplfr 
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ce,  s'il  donnoit  lieu  à  de  nouvelle) 
plaintes, 
r  RACONIS,  (  Charles-François 
(TÀbra  de  )  né  en  1 5  80  ,  au  château 
de  Raconis  dans  le  diocefe  de  dar- 
tres, profeffa  la  philofophie  au 
collège  du  Pleffis ,  8c  la  théologie 
à  celui  de  Navarre.  La  régularité 
de  fes  mœurs ,  jointe  au  fuccès  de 
fe  fermons  &  de  fes  ouvrages  de 
controvcrfe ,  lui  méritèrent  l'évè- 
ché de  Lavaur  en  1 6  3  7.  Il  mourut  en 
^646 ,  à  6<*  ans  ,  après  avoir  publié 
plufieurs  écrits  :  I.  Traité  pour  fi 
trouver  en  conférence  avec  les  Hcré* 
tiquts ,  in- 12 ,  Paris ,  16 1 8 .  II .  Théo- 
lopc  Latine ,  en  plufieurs  vol.  in-8°. 
III.  La  Vie  &  la  Mon  de  Madame 
et  Luxembourg,  Duchtffe  de  Mzrcœut , 
in- 12,  Paris ,  1625.  IV.  Répenfc  à  la 
JneaucVon  de  l'Eglife  d'Arnau/d  ,  &C. 
R  A  D  A  G  A  I S C,  général  des 
Goths ,  inonda  l'Italie  ,  en  405 , 
avec  vnè  armée  compofée  de  400 
mille  hommes  qui  faccagerent  plu- 
fieurs villes  ,  &  mirent  le  itigt 
devant  Florence.  Stîlicon  ,  général 
des  troupes  d'Honorius,  fe  mit  en 
marche  pour  combattre  ces  Bar- 
bares ,  en  tua  200  mille  ,  &  fit 
prifonnier  Radagai/c,  auquel  il  fit 
trancher  la  tête. 

RADEGONDE,  (  Ste.  )  fille  de 
Bertaîre  roi  de  Turinge,  naquit  .en 
519.  Elle  fut  élevée  dans  le  Paga- 
nifme  juffyu'à  l'âge  de  10  ans ,  que 
le  roi  Clotalre  1  l'emmena  &  la  fit 
inftruire    dans   la    religion   Chré- 
tienne. Radegonde  joignoit  aux  char- 
mes de  la  vertu ,  ceux  de  la  figure. 
Clotalre  1  époufa ,  &  lui  permit,  ÛX 
ans  après  ,  de  fe  faire  religieufe. 
Ule  prit  le  voile  à  Noyon,  de  la 
main  de  Saint  Afédard.  Elle  fixa  en- 
irite  fa  demeure  à  Poitiers ,  où  elle 
mourut  faintement  ,  le    13    Août 
J87 ,  à  68  ans ,  dans  l'abbaye,  de 
Sainte-Croix  qu  elle  avoit  fait  bâtir. 
la  retraite  étoit  faite  pour  Rade- 
pnâe.  N'ayant,  à  ce  qu'il  paroît, 
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aucun  penchant  pour  foh  mari» 
elle  en  avoit  beaucoup  pour  les 
exercices  de  piété ,  pour  l'étude  » 
&  les  entretiens  pieux  &  favans 
de  quelques  hommes  de  lettrés  qui 
lui  firent  la  cour.  Tels  furent  le 
prêtre  Forturut  &  Grégoire  évêque  de 
Tours.  Elle  n'a  voit  prefque  paru  à 
la  cour  que  comme  une  religieufe: 
elle  vécut  en  reine  dans  fon  mo- 
naftere.  Clotalre ,  qui  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  leftimer,  fourniffok 
aux  dépenfes  que  fa  libéralité  exi- 
geoit.  Son  crédit  ïe  foutint  malgré 
fon  éloignement.  Les  malheureux 
trouvoient  en  elle  ,une  protection 
efficace,  &  dévoient  à  fes  follici- 
tations  fouvent  leurs  biens,  quel- 
quefois leur  liberté  &  même  leur 
vie.  Si  le  dégoût  du  monde  l'en 
éloignoit ,  fa  piété  a&ive  &  rai- 
fonnée  le  lui  faifoit  chercher ,  quand 
elle  pouvoit  être  utile.  Le  falut  & 
la  profpérité  du  roi ,  l'union  entre 
les  grands,  la  paix  dans  l'état,  ôt 
le  bonheur  du  peuple,  l'occupoient 
fans  ceffe.  Cétoit  le  but  de  feS 
prières ,  &  de  celles  des  perfonnea^ 
qui  écoutoient  fes  leçons  &  fui- 
voient  fes  exemples.  Elle  trembloit, 
dès  quelle  entendoit  parler  de 
guerre  ou  de  difeorde  entre  les 
fouverain,. Lettres, vdeux,  prières; 
elle  mettoit  tout  en  ufage  pour 
écarter  ces  fléaux.  Elle  écrivoit 
dans  ces  occafions  au  roi  fon  mari, 
à  fes  miniftres ,  aux  évêques ,  &  à 
tous  ceux  qui  pouvoient  faire  réuf* 
fir  les  confeils  de  paix  qu  elle  don- 
noit. Les  Poéfies  de  Fortunat  prou- 
vent qu'elle  aimoit  les  Mufes  ♦, 
qu'elle  favoit  joindre  leurs  inno* 
cernes  douceurs  à  la  févérité  du 
Chriftianifme  le  plus  pur,  On  peut 
même  penfer  qu'elle-même  faifoit 
des  vers  :  fon  commerce  avec  For- 
turiJt ,  le  premier  poète  de  fon  fie- 
cle ,  favorife  cette  idée.  11  lui  écri- 
voit en  \ets-9RadegoiuU  lui  répon- 
doir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl 
B   iij 
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qu'elle  entendoit  &  écrivoit  fort 
bien  la  langue  Romaine.  Nous  avons 
fon  Tefiament  dans  le  Recueil  des 
Conciles  -,  &  (a  Vie,  à  Poitiers, 
j  5  27 ,  in-40 ,'  traduite  en  latin ,  par 
Jean  Bouçhct  ;  il  y  en  a  une  plus 
moderne ,  par  le  P,  d$  Monteîl,  à 
Rodez,  1617,  in- 12. 

RADEMAKER,  (  Abraham) 
peintre  Hollandois ,  né  à  Amfter^ 
dam,  excella  dans  les  payfages.  Ses 
fleflins  font  d'un  effet  très-piquant  , 
rares  &  des  plus  précieux.  Il  mou- 
rut à  Harlem  en  Ï735  >  âgé  de.  . 
(30  ans. 

R  ADERUS ,  (  Matthieu  )  Jéfliite 
«lu  Tirol ,  mort,  le  22  Décembre 
1634,  à  74  ans,  fefignala  par  foq 
favoir,  fes  vertus  &  fes  ouvrages. 
C'eft  lui  qui  publia,  çn  161 5 ,  la 
Chronique  £  Alexandrie,  in-40.  On  9 
encore  de  lui  :  I.  Vitidarium  Sanclo? 
pan ,  en  5  vol.  in-8° ,  où  Ton  défir 
reroit  plus  de  critiquer  II.  Des  Notes 
cftimées  fur  plufieurs  auteurs  claG- 
piques,  entre  autres  fur  Qiùnte-Curcer 
Cologne  ,.1628,  in  -  folM  &  fur 
Martial.  III.  Une  bonne  édition  de 
$aint  Jean  CUmaque ,  in- fol.  IV.  Ba- 
varia  Janc&a  &  fi  avaria  pia ,  4  vol, 
in-folio. 

RADOSSANYI ,  (Ladites)  né  à 
Neytra  en  Hongrie ,  fit  fes  études 
avec  fuçcès  à  Presbourg,  embraffa 
Tordre  des  Camaldules ,  $c  y  rem- 
plit plufieurs  charges.  On  a  de  lui 
Une  Hlfioirt  des  Hcrmites  Cama  Idoles, 
çn  latin,  Neuftadt,  1736,  in-40, 
JLIle  efl:  pleine  de  recherches. 

R  A  Ç  ZI W 1 1,,  (  Nicolas  )  IVe 
tlu  nom  ,  Palatin  de  "Wïlna ,  grand* 
maréchal  &  chancelier  de  Lithuar 
nie,  voyagea  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  Les  grâces  de  fon 
tfprif  &  {es  talens  lui  acquirent  à 
fon  retour  l'eftime  Çç  l'amitié  dç 
$ipfmond-Aligufte ,  roi  de  Pologne, 
Qui  le  fit  capitaine  de  fes  gardes,  1J 
commanda  trois  fois  les  armées  Po? 
Jpnpife  4ans  la.  livpflie,  ,  Çc  fou* 


RAG 

mit  cette  province  à  la  Pologne  ) 
après  avoir  remporté  une  vi&oirç 
çomplettç  fur  les  Allemands.  L'ar- 
chevêque de  Riga  &  le  grand-maître 
des  chevaliers  de  Livonie  y  furent 
faits  prifonniers.  Quelque  temps 
après ,  ayant  embrafle  publiquement 
la  religion  Proteftante ,  à  la  follicw 
tation  de  fa  femme ,  il  fit  prêcher 
des  minifires  dans  "Wilna,  &  les 
chargea  de  traduire  la  Bible  en  lan-r 
gue  Polonoife.  Rad^iwil  fit  impri-r 
mer  cette  traduction  à  fes  dépens  * 
en  1563  ,  in-fol.*,  elle  eft  très-rare. 
En  vain  le  nonce  du  pape  lui  repvo*  - 
çha  feu  apoftafie ;  le  Palatin ,  opi-r 
niâtre  dans  fes  fendmens,  fe  con- 
tenta de  loi  répondre  :  Vous  eteç 
vous  -  même  hérétique ,  &  vous  aceufe^ 
les  autres  d'hértfie.  Il  mourut,  en  1 5  67, 
laiffant  4  fils-,  qui  dans  la  fuite  fe 
firent  Catholiques, 

RAGOIS,  (L'abbé  N.  le)  étoit 
neveu  de  labbé  Gobeûn  confefteur 
de  Made.  de  Maîntenon.  Ce  fut  par  la 
protection  de  cette  dame  qu'il  ob» 
tint  la  place  de  précepteur  du  duc 
du  Maine,  Son  Jnftruçtiop  fur  l'Hifr 
toire  de  fronce  &  Romaine ,  fi  fouvent 
réimprimée  en  1  vpï,  in- 12,  fut 
faite  pour  l'ufage  de  ce  prince.  Ce 
n'efi  qu'un  fquelette  auffi  rebutant 
par  la  fécherefie  &  la  fiérilité  des. 
idées ,  que  par  la  froideur,  l'incop- 
re&ion  &  la  monotonie  du  ftyle* 
Aucune  remarque  piquante  fur  les 
lois,  les  mœurs  &  les  ufages  de  la 
nation.  Ceux  qui  ont  continué  cet 
aride  abrégé ,  ont  imité  parfaitement 
le  premier  auteur  \  ils  fe  font  bornés 
?  compiler  &  à  abréger  des  gazettes* 
&  ont  fouvent  très- mal  choifi  les 
événemens.  L'abbé  U  Ragois  étoi| 
4'ailleurs  un  homme,  paffablement 
inftruit ,  mais  rempliffant  fes  devoirs 
avec  exactitude  &  in(pirant  la  vertu] 
par  fes  leçons  &  fes  exemples. 

ÇtAGOTZiq ,  (  François  -  Léo* 
pold)  prince  de  Tranfilvanie  ,  fut 
mis  en  prifon  à  Neuftadt ,  en,  A-Yrii 
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I7©ï,accufc  d'avoir  voulu  foule- 
ver  la  Hongrie  contre  l'empereur. 
Il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver, 
déguiféen  dragon ,  le  7  Novembre 
de  la  même  année ,  à  2  heures  après 
midi.  Il  parla  en  Pologne ,  &  alla 
joindre  à  Varfovie  le  comte  deBer- 
ckaii^  l'un  des  mçcontens  de  Hon- 

frie.  Le  29  du  même  mois ,  on  af- 
cha  dans  la  ville  de  Vienne  des 
placards  ,  par  lefquels  ce  prince 
étoit  proferit ,  avec  promeffe  dç  dix 
mille  florins  à  ceux  qui  le  livre- 
raient vivant  entre  les  mains  des 
officiers  de  l'empereur  ,  &  de  fix 
mille  à  ceux  qui  apporteroient  fa 
tête.  Cette  profeription  le  déter- 
mina à  fe  faire  chef  des  mécontens 
de  Hongrie.  Le  confeil  de.  l'empe- 
reur le  condamna,  en  1705,  à  avoir 
la  tête  tranchée ,  le  dégrada  de  fes 
titres  %  &  le  priva  de  tous  fes  biens. 
Deux  mois  après ,  il  prit  le  fort  dç 
Katto ,  &  p«uTa  au  fil  de  l'épée  les 
Impériaux ,  qui  n'avoient  point  fait 
de  quartier  aux  Hongrois.  Ayant 
fait  la  guerre  avec  fuccès ,  les  états 
de  Hongrie  le  déclarèrent  protec- 
teur du  royaume,  en  attendant  l'élec- 
tion d'un  nouveau  roi ,  &  le  pro- 
clamèrent prince  de  Tranfilvanie  en 
Août  1704.  Il  anima  les  Hongrois 
par  fes  exhortations  &  fon  courage. 
Il  offrit  de  fe  démettre  du  comman- 
dement des  troupes ,  fi  l'on  trou  voit 
quelqu'un  plus  digne  que  lui  d'être 
à  leur  tête.  Je  ferai  le  premier  à  re- 
connaître le  Général  que  vousjugcre\  à 
propos  d'élire %  leur  dit- il ;  &  dans 
quelque  r.ng  que  Von  me  place ,  je  me 
tiendrai  t  ujours  heureux  de  combattre 
four  votre  liberté  &  de  mourir  les  armes 
à  la  main.  Les  affaires  ayant  changé 
de  face  en  171 3 ,  [  V^ye\  VIII.  Jo- 
seph \  &  la  Hongrie  ayant  fait  fa 
paix  avec  l'empereur ,  ijUgot-fi  vint 
en  France  &  paffa  de  là  à  Conftan- 
tinople.  11  y  a  »  toujours  demeuré 
depuis,  eftimé  de  la  cour  Ottomane, 
&  aimé  de  tous  ceux  <jui  çoimoif- 
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foient  fes  grandes  qualités.  Il  étoit 
retiré  à  Rodofto ,  lieu  fitué  fur  les 
bords  de  la  mer  de  Marmara ,  en- 
tre les  Dardanelles  &  Conftantino- 
ple ,  à  25  lieues  de  cette  ville,  lorf- 
qu'il  mourut,  le  8  Avril  1735  ,  âgé 
d'environ  56  ans.  Voyez  fes  Mé- 
moires dans  les  Révolutions  de  Hon- 
grie, la  Haye,  1739,  en  2  vol.  in-4°t 
ou  6  vol.  in- 12..  On  a  donné  fous 
fon  nom,  en  175 1 ,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Teflament  politique  &  mural  du 
Prince  Rago^tù;  mais  on  doute  qu'il 
foit.  véritablement  de  lui. 

RAGUEAU,  (François)  profef- 
feur  en  droit  dans  l'uni veiîité  de 
Bourges  ,  diftingué  par  fa  feience ,' 
eft  auteur  d'un  Commentaire  fort 
étendu  fur  les  Coutumes  de  Berry  „ 
161 5  ,  in  -  fol.  Liurkre  fit  réimpri- 
mer, en  1704,  en  2  vol.  in-40,  un 
autre  livre  du  même  auteur ,  inti- 
tulé :  Indice  des  Droits  Royaux.  Ra~ 
gueau  mourut  en  1 60  5 . 

RAGUEL ,  père  de  Sara ,  proche 
parent  &  ami  de  Tobie  le  père ,  de- 
meuroit  à  Ecbatane  où  il  poffédoit 
de  grands  biens.  Raguel zvoit  donné, 
fa  fille  à  fept  maris  fucceflivement  % 
que  le  Démon  avoit  tués.  Mais 
ayant  confenti,  quoique  avec  peine» 
de  la  marier  au  jeune  Tobie  ,  le  Sei- 
gneur conferva  ce  dernier  époux. 
Raguel,  après  l'avoir  retenu  quinze, 
jours  chez  lui  dans  les  fellins ,  lui 
donna  la  moitié  de  fes  biens,  en. 
lui  affurant  le  refte  après  fa  mort , 
&  le  renvoya. 

RAGUENET,  (  François  )  natif 
de  Rouen,  embràiffa  l'état  ecclé- 
fiaftique ,  &  s'appliqua  à  Peur  e  des 
belles- lettres  &  de  l'hiftoire.  H  rem- 
porta le  prix  de  l'éloquence  à  l'aca- 
démie Françoife  ,  en  1689.  Son 
Dij  cours  rouloit  fur  le-  mérite  &  1? 
dignité  du  martyre.  Ce  petit  fuccès 
l'encouragea  ,  &  il  commença  à 
jouer  un  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  Il  donna ,  en  1704 ,  ua 
ParalUk  M*  Italiens  &  des  FrançoU, 
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en  ce  qui  regarde  la  Mufijut  Se  lés 
Opéra,  qui  occafionna  une  guerre 
littéraire.  La  mufique  des  Italiens 
eft ,  fuivant  lui ,  fort  fupérieure  à 
la  nôtre  à  tous  égards  :  i°  Par  rap- 
port à  la  langue,  dont  tous  les  mots, 
toutes  les  fyllabes  fe  prononcent 
diftinâement  ;  2°  Par  rapport  au 
génie  des  composteurs ,  à  l'enchan- 
tement des  fymphonies  ,  à  la  ref- 
fource  des  Cafirad  ,  à  l'invention 
des  machines.  Frenufe  ,  écrivain 
agréable  &  facile ,  réfuta  ce  Parallèle, 
que  l'abbé  Raguenet  défendit.  Fre- 
nufe écrivit  de  nouveau  ,  &  cette 
querelle  finit  comme  toutes  celles  de 
ce  genre ,  par  le  dégoût  des  par- 
ties belligérantes ,  &  le  mépris  du 
public.  L'abbé  Raguenet  mourut  en 
1722»  dans  un  âge  allez  avancé, 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages -,  les  principaux  font  :  I.  Les 
Monumens  de  Romc^  ou  Defcription 
des  plus  beaux  ouvrages  4e  Peinture  , 
de  Sculpture  &  d'Architecture  de  Rome  y  ' 
avec  des  obfervations ,  Paris,  1700  & 
1702 ,  in- 12.  Ce  petit  ouvrage  va- 
lut à  fon  auteur  des  lettres  de  Citoyen 
Romain ,  dont  il  prit  le  titre  depuis 
ce  temps-là.  II.  VHifioire  d  Olivier 
Cromwells  in-40,  1671  :fupérieure 
pour  le  fond  au  roman  de  Gregorio 
JUti;  mais  écrite  un  peu  féchement. 
III.  Hifloire  de  l'Ancien  Tefiamenty 
in- 12.  IV.  Hlfioire  du  Vicomte  de 
Turenne  ,  in- 12.  C'eft  une  froide 
relation ,  en  ftyfe  de  Gazette ,  de 
toutes  les  aûions  militaires  de  ce 
général  ,  qui  n'y  eft  peint  que 
comme  héros  ,  &  non  comme 
homme  privé  ;  cet  ouvrage  a  été 
cependant  imprimé  pluueurs  fois. 
V.  On  lui  attribue  le  Voyage  ro- 
snanefque  de  Jacques  Sadeur  dans  la 
i  Jc/rj  aufirale  \  mais  il  n'en  eft  tout  au 
plus  que  le  traducteur.  Ce  livre  eft 
de  G  brlel  Frogny,  Cordelier  apoftat. 

RAGUSE,,  Voy.  Jean  de  Ra- 
$USE,n°  lxxvi. 

RAHAB  ,  habitante  de  Jéricho, 
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reçut  chez  elle  ,  &  cacha  les  e£ 
pions,  que  Jofué  envoyoit  pour  re- 
connoître  la  ville.  Le  texte  hébreu 
porte  Zonah ,  qui  lignifie  femme  de 
mauvaife  vie ,  meretrix  -,  ou  hôte- 
lière ,  ho/phaé  Cette  différente  fi- 
gnification  du  même  mot  a  donné 
lieu  à  plufieurs  interprètes  de  juftî- 
fier  Rahab,  &  de  la  regarder  Am- 
plement comme  une  femme  qui  lo- 
geoit  chez  elle  des  étrangers.  Ils 
ajoutent  d'ailleurs ,  qu'il  n'eft  guère 
probable  que  Salmon  ,  prince  de  la 
tribn  de  Juda ,,'  eût  voulu  époufer 
Rahab ,  fi  elle  eût  été  aceufée  d'avoir 
fait  un  métier  infâme,  ni  que  les 
efpions  fe  fufîent  retirés  chez  une 
courtifane ,  dont  les  défordres  au- 
raient dû  leur  infpirer  de  l'horreur» 
Mais  les  autres ,  en  plus  grand  nom- 
bre, fe  fondant  fur  l'autorité  des 
Septante ,  fur  S.  Paul  &  S.  Jacques  + 
&  fur  tous  les  Pères ,  fouti^pnent 
que  le  mot  hébreu  fignifie  une 
femme  débauchée.  Jofié  l'excepta  r 
avec  toute  fa  maifon  >  de  l'anathême 
qu'il  prononça  contre  tout  le  refte 
de  la  ville.  Rahab  époufa  Salmon  > 
prince  de  Juda ,«  de  qui  elle  eut  Boo^ 
Ce  dernier  fut  père  à'Obcd,  &  celui- 
ci  à'Ifai  ,  de  qui  naquit  David. 
Ainfi  J.  C.  a  voulu  defeendre  de 
cette  Cananéenne. 

I.  RAIMOND  VT,  comte  de 
Touloufe ,  dit  le  Vieux ,  fils  de  Rai- 
mond  V,  [  Voy.  Mauran  ]  d'une 
famille  illuftre  par  fon  ancienneté 
&  par  fa  valeur ,  eut  une  guerre  à 
foutenir  contre  Henri  77,  roi  d'Angle- 
terre ,  époux  ù'Elconore  de  Guienne, 
&  qui  en  cette  qualité  prétendoit 
que  Raimond  lui  devoit  hommage 
de  fa  comté.  Les  Albigeois  ,  Héré- 
tiques entêtés  »  vouloient  ramener 
alors  tous  les  Chrétiens  à  leur  fe&e. 
Innocent  III  envoya  en  1198  dans 
les  provinces  *  méridionales  deux 
Moines  de  Cîteaux  à  la  pourfuite 
des  errans.  Raimond  s'intéreffoit  à 
eux,  parce  qu'ils  étoient  prefque 
\ 
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tous  fous  fit  domination ,  &  qu'il 
les  trouvoit  d'ailleurs  des  fujets 
ridelles.  Innocent  ,  après  lui  avoir 
donné  plufieurs  avertifTemens  ,  le 
fit  excommunier  ,  en  1207 ,  par 
FUm  de  Caft.Lnau ,  un  de  fes  légats. 
Cemintftre  du  pontife  Romain  ayant 
été  affaffiné  >  on  imputa  ce  meurtre 
à  Raimond.  Alors  Innocent  111  donna 
les  états  à  qui  pourroit  s'en  emparer, 
&  fit  prêcher  une  croifade  contre 
lui,  avec  toutes  les  indulgences 
qu'on  pouvoir  gagner  dans  la  guerre 
contre  les  Mahométans.  Le  comte 
de  Touloufe  voyant  que  l'ambition 
de  fes  voiûns  profitèrent  du  prétexte 
de  la  religion  pour  le  dépouiller, 
fe  fournit ,  demanda  l'abfolution  , 
fit  amende-honorable  en  chemife , 
reçut  des  coups  de  verges,  &  livra 
fept  places  pour  gage  de  la  fincérité 
de  fa  pénitence.  S'étant  lié  de  nou- 
veau avec  les  Albigeois ,  il  fut  ex- 
communié une  féconde  fois.  Pierrell, 
roi  d'Aragon ,  prit  fa  défenfe ,  mais 
ils  furent  vaincus  l'un  &  l'autre  à  la 
bataille  de  Muret  en  1 2 1 3.  Le  con- 
cile de  Latran  de  l'an  1 2 1 5 ,  joignit  en 
vertu  du  concours  de  la  puiffance 
temporelle,  aux  cenfures  eccléfiafti- 
ques  contre  Raimond  ,<  la  privation 
des  domaines  qu'il  poiïédoit.Phttippe* 
Augiftt ,  de  qui  relevoit  le  comté 
de  Touloufe ,  avoit  renvoyé  au 
fouverain  pontife  le  jugement  de 
fon  vaffal.  Ses  ambafladeurs  fu- 
rent préfens  à  ce  jugement ,  &  le 
prince  le  ratifia  lui-onême,  par  l'in- 
veftiture  qu'il  donna  du  comté  de 
Touloufe,  à  Simon  de  Mont  fort.  Ce- 
lui-ci s'étant  mis  en  pofleffion  d'une 
partie  des  états  de  Raimond ,  con- 
tinua de  les  réduire  par  les  armes. 
Plufieurs  villes  furent  mifes  en 
cendres,  &  un  grand  nombre  de 
familles  expirèrent  par  le  fer  &  par 
les  flammes.  Raimond ,  après  avoir 
porté  avec  des  peines  incroyables 
le  fardeau  d'une  guerre  cruelle, 
fcçouvra  une  partie  de  fes  états , 


RAI  if 

&  mourut  de  mort  fubité,en  1122, 
dans  la  66e  année  de  fon  âge. 
Comme  il  n'avoit  point  été  abfous 
de  la  féconde  excommunication, 
fon  fils  ne  put  jamais  lui  faire 
accorder  la  fépulture.  Les  hiftorieas 
de  la  Croifade  contre  les  Albigeois , 
font  un  portrait  très-défavantageux 
de  Raimond  VI.  Us  ne  peuvent  lui 
refufer  des  taléns  &  du  courage- 
Mais  il  faut  avouer  qu'il  aima  trop 
le  plaifir ,  qu'il  favorifa  l'erreur  t 
qu'il  ne  ménagea  ni  le  clergé  fc- 
culier  ni  le  régulier,  Se  qu'il  joua 
fouvent  un  perfonnage  fort  équi- 
voque. 11  protefioit  toujours  de  fa 
foi ,  &  il  protégeoit  fecrétement 
les  Hérétiques.  Il  faifoit  des  pro- 
meffes,  &  il  ne  pouvoit  fe  déterminer 
à  les  remplir.  Sa  prudence  n'égala 
jamais  fa  valeur  ;  ou  plutôt  la  forte 
inclination  qu'il  avoit  pour  les  Al- 
bigeois ,  dont  les  vertus ,  ou  réelles, 
ou  apparentes ,  l'avoient  féduit ,  le 
jeta  dans  des  querelles  funefcs  à 
fon  repos  6c  à  celui  d«  fes  enfans. 
[  Voy.  l'art  fuivant.  ] 

IL  RAIMOND  VII,  comte  de 
Touloufe,  fils  du  précédent,  fuc- 
céda  à  fes  états  &  à  fes  querelles. 
Il  combattit  vivement  Amauri  de 
Montfort ,  fils  du  célèbre  Simon ,  & 
le  força  de  fe  retirer  en  France.  Ce- 
pendant la  croifade  fubfiftoit  contre* 
lui ,  &  il  fut  excommunié  en  1226. 
Enfin ,  après  avoir  foutenu  une  lon- 
gue guerre,  il  fit  la  paix  avec  les 
papes  ,  &  paffa  le  refte  de  fa  vie  à 
faire  des  pèlerinages ,  ou  à  com- 
battre les  prétentions  des  inquifi- 
teurs ,  nouvellement  établis  dans  le* 
Languedoc.  En  1247,  S.  Lotds  l'en- 
gagea de  fe  croifer  pour  la  Terre- 
fainte-,  mais  le  pape  Innocent  IV \ 
qui  vouloit  Voppofer  aux  partifans 
de  l'empereur  Frédéric  i/,  l'empêcha 
de  faire  ce\oyage.  Il  mourut  deux 
ans  après  ,  en  1249 ,  à  Milhaud , 
en  Rouergue ,  âgé  de  52  ans.  Al* 
phonfe ,  comte  de  Poitou ,  frère  dç 
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5.  Louis  ,  ayant  époufé  la  fille  & 
l'héritière  de  ce  malheureux  prince, 
6c  n'en  ayant  point  eu  d'enfans  ,, 
tous  les  états  de  Raimond  VII  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France  en 
136 1 ,  par  Philippe  III. 

III.  RAlMOND  de  Pegna- 
fort  ,  (  S.  )  naquit  au  château  de 
Pegnafort ,  en  Catalogne ,  l'an  117  5 . 
Après  avoir  fait  fes  études  à  Bar- 
celone y  il  alla  les  perfectionner 
«fans  l'univerfiré  de  Bologne ,  &  y 
enfeigna  le  droit-canon  avec  répu- 
tation. De  chanoine  de  Barcelone , 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
aique,  qu'il  illuftra  par  Ces  vertus 
&  (on  (avoir.  Le  pape  Grégoire  IX, 
l'employa  à  la  compilation  des 
Décrétâtes  ,  &  voulut  l'élever  à 
l'archevêché  de  Tarragone  ,  qu'il 
refufa.  Ce  pontife  vouloit  le  retenir 
à  fa  cour  >  mais  le  faim  homme 
préféra  fa  folitude  de  Barcelone  à 
tous  les  avantages  qu'on  lui  faifoit 
efpérer.U  s'occupoit,  dans  le  ûlence 
&  dans  la  retraite,  à  l'étude  &  à  la 
prière ,  lorfqu'il  fut  élu  général  de 
ion  ordre,  en  1238  :  dignité  dont  il 
Ce  démit  deux  ans  après.  Il  contri- 
bua beaucoup ,  par  fon  zèle  &  par 
fes  confeils ,  à  l'établiffement  de 
l'ordre  de  la  Mercy.  Ce  fut  auffi  par 
£bn  crédit  que  l'inquifition  fut  éta- 
blie dans  le  royaume  d'Aragon  & 
dans  le  Languedoc.  Les  papes  lui 
permirent  de  pourvoir  aux  offices 
de  ce  tribunal ,  &  il  le  fit  avec  beau- 
coup de  fageffe.  Raimond  mourut  à 
Barcelone  le  6  Janvier  1275 ,  dans 
la  100e  année  de  fon  âge.  Le  pape 
Clément  VIII  le  canonifa  en  1601. 
On  peut  voir  le  tableau  de  fes  vertus 
dans  YHiftolre  des  Hommes  illuflres  dç 
H  Ordre  de  Saint  -  Dominique  ,  par  le 
P.  Tauron%  qui  a  donné  une  vie  très- 
exacte  &  très-circonftanciée  de  ce 
Saint.  On  a  de  lui  :  I.  La  Collection 
des  Décrétâtes ,  qui  forme  le  fécond 
volume  du  Droit- Canon.  Ce  recueil 
eji  en  cinq  livres.  L'auteur  a  joint 
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divers  décrets  des  conciles  anx 
constitutions  des  papes.  II.  Une* 
Somme  des  Cas  de  confeiente,  très— 
eftimée  autrefois.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  du  Père  Laget ,  in-fol.  » 
Lyon ,  17 1 8,  avec  de  favantes  notes. 
On  eftime  aufîi  celle  de  Vérone  » 
1744 ,  in-fol. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S. Raimond  Nunnat,  ainfi  appelé, 
parce  qu'il  fallut  le  tirer  du  fein  de 
fa  mère  qui  venoit  de  mourir.  Il 
vit  le  jour  près  d'Urgel  en  Cata-, 
logne,  Tan  1204.  Etant  entré  dans, 
l'ordre  naiflant  de  la  Mcrcy ,  il  fut 
envoyé  en  Barbarie  par  S.  Pierre 
Nolafquz.  Il  pouffa  la  charité  jufqu'à 
l'héroïfme  ,  &  fe  fit  lui-même, 
efclave  pour  délivrer  d'autres  Chré-* 
tiens.  Les  infidelles  ne  pouvant  foufU 
frir  qu'il  annonçât  la  religion  ^ 
l'accablèrent  de  coups ,  lui  percè- 
rent les  lèvres  &  lui  fermèrent  lav 
bouche  avec  un  cadenas.  Raimond, 
revint  en  Europe,  &  fut  honoré  du 
chapeau  de  cardinal  en  1237,  par 
Grégoire  IX.  Ce  pontife  l'appeloit 
auprès  de  lui  pour  fe  fervir  de  fes. 
confeils  ;  mais  il  mourut  en  chemin  » 
l'an  1240 ,  âgé  de  36  ans.  Sa  fête, 
eft  célébrée  le  31  Août,  jour  de, 
fa  mort. 

IV.  RAIMOND,  (Pierre)  loa- 
Prou ,  c'eft*à-dire ,  le  Preux  &  le  Val& 
laru,  né  â  Touloufe,  fuivit  l'em-v 
pereur  Frédéric  dans  l'expédition  de* 
la  Terre-fainte ,  où  il  fe  fignala  paç 
fes  vers  Provençaux  &  par  fes* 
exploits.  Ce  poète  mourut  en  1225» 
pendant  la  guerre  des  comtes  de 
Provence  contre  les  Albigeois  5 
guerre  qui  fervit  à  faire  briller  fou. 
courage.  Il  avoit  fait  un  Po'cmex 
contre  les  erreurs  des  Ariens  ;  ôt 
un  amre  où  il  blâmpit  les  rois  ôç 
les  empereurs,,  d'avoir  laiffé  pren-* 
dre  trop  de  pouvoir  aux  eccléfiaf* 
tiques  :  pouvoir  qui  avoit  fervi  çe~ 
pendant  à  adoucir  les  mœurs  dç$ 
peuples,  &  à  tempérer  le  defpo^ 


RAI 

tffine  des  princes.  Pétrarque  en  faifoît 
cas ,  &  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèle. 

RA1MOND  ,  Koye\  LuLtE  & 
ÏOURDAN. 

RAIMOND  d'Anrioche,   Voye^ 

NORADIN. 

RAIMOND- MARTIN,  Voye^ 
Martin  ,  n°  «• 

RAIMONDI,  graveur,  Voyt\ 
Marc-Ant.  Raimondi. 

RAINALDl ,  (  Oderic  )  vivoit 
dans  le  dernier  fiecle.  Il  entra  chez 
les  Phllippîens  ou  Prêtres  de  l'Ora- 
toire ,  &  s'appliqua  au  même  genre 
«l'étude  que  fon  confrère  Baronius  -t 
mais  il  s'en  fout  bien  que  fa  Conti- 
muttion  des  Annales  de  ce  cardinal 
foit  auffi  eftimée.  Il  eft  crédule, 
exagératear ,  diffus ,  &  mauvais  écri- 
vain. On  a  cependant  imprimé  un 
Abrégé  de  fon  Ouvrage ,  en  1667 , 
in-fol.  Ralnaldi  mourut  vers  1670. 
Sa  Continuation,  imprimée  à  Rome, 
in-fol. ,  1646*1677 ,  en  9  vqI.  ,  s'é- 
tend depuis  1 199  jufqu  a  Tan  1 5  67. 

RA1NAUD,  Pov^Raynaud. 

RAINIE ,  (  Gabriel  de  la  )  Voyt\ 
Nicolas  (Gabriel)  n°  xvi. 

RA1NIER,  Dominicain  dePife, 
vice-chancelier  de  l'églife  Romaine, 
$c  évêque  de  Maguelone  ,  mort  en 
J249 ,  eft  auteur  d'un  Dictionnaire 
théologique,  qu'il  a  intitulé  Pan- 
thcologia,  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  eft  celle  de  Lyon  , 
16  j  ç ,  3  vol.  in-fol. ,  avec  les  addi- 
tions du  Père  Nicolaï,  Dominicain, 

RAINSSANT  ,  (  Pierre  )  né  à 
Rhejms ,  fut  médecin  ,  antiquaire  & 
garde  du  cabinet  des  médailles  de 
{.ouis  XIV.  On  le  trouva  noyé 
dans  le  parc  de  Verfailles ,  le  7  Juin 
Ï689.  On  a  de  lui  :  Diffenaùon  fur 
4on\c  Médailles  des  jeu»  féculaires  de 
PEmpereur  Donatien  ,  Verfailles  , 
J684 ,  in-40, 

RALEGH ,  Voy*\  I.  Rawlegh. 

RAMAZZINI,  (Bernardin)  vit 
IsjvWà  ftrpien  j^3^  Après  avo» 


R  A  M  17 

exercé  la  médecine  avec  fuccès  à 
Rome  &  à  Carpi ,  il  alla  la  pratiquer 
&  la  profener  à  Modene,  puis  à 
Padoue,  où  il  mourut  le  5  Novem- 
bre 17 14,  à  81  ans.  Sonfavoir  lui 
avoit  mérité  des  places  dans  plu- 
fieurs  académies.  11  n'en  étoit  pas 
moins  timide  ;  la  hardieue  étant 
moins  une  fuite  de  la  feience ,  qu'un 
effet  du  tempérament.  Son  humeur 
étoit  douce  -,  &  quoique  férieux  & 
réfervé  avec  ceux  qu'il  ne  con- 
noiffoit  pas ,  il  étoit  fort  gai  avec 
fes  amis.  Ses  grandes  lectures  ren- 
doient  fa  converfation  fort  unie. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Differtatiom 
latine  fur  Us  Maladies  des  Artifansm 
II.  Un  Traité  latin  de  la  Confcrvation 
de  la  fanté  des  Princts  ;  ÔC  plufieurs 
autres  favans  ouvrages  de  médecine 
&  de  phyfique ,  dont  le  recueil  a  été 
imprimé  à  Londres  en  17 16 ,  in-4°« 
Un  de  fes  principes  étoit,  que  pour 
conferver  la  fanté ,  U  falloh  varier 
fes  occupations  Ofes  exercices.  Sa  Vie 
eft  à  la  tête  de  fes  Œuvres. 

RAMBAM,  Voy.  Màimonide. 

I.  RAMBOUILLET,  (  Catherine 
de  Vhonnc,  femme  de  Châties  d'Ak- 
Gennes  ,  marquis  de)  qu'elle  avoit. 
époufé  en  x6oo ,  fut  une  dame  auffi 
diftinguée  par  fon  efprit  que  par  fes 
vertus.  Un  grand  nombre  de  gens 
de  lettres  fréquentoient  fon  hôtel  » 
qui  devint  une  petite  académie.  On 
y  jugeoit  la  profe  &  les  vers,  &  ce. 
n  étoit  pas  toujours  le  goût  qui  pré- 
iidoit  à  ces  jugemens.  Des  écrivains 
,  fubalternes ,  protégés  par  Made  de 
Rambouillet,  ayant  voulu  être  les 
émules  de  nos  grands  génies ,  cette- 
rivalité  ne  contribua  pas  peu  2 
décrier  les  décidons  de  ce  tribunal , 
d'ailleurs  refpeâablepar  les  qualités 
perfonnelles  de  celle  qui  y  préfi- 
doit.  Elle  mourut  en  1665  ,  laiflant. 
trois  filles  religieufes ,  &  une  qua- 
trième ,  Julie-Lucie  d'Angennes ,  mariée 
au  duc  de  Montaufier  ,  &  qui  fut 
dajfce  dhonueur  de  la  reine  Mark*. 
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Thénfis  &  gouvernante  du  grand 
Dauphin,  Elle  mourut  en  167 1 ,  à 
64  ans  ,  &  eut  la  vertu  &  l'efprit 
de  fa  mère.  Le  marquis  de  Ram* 
touilla  étoit  mort  à  Paris  en  165  2 , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  con- 
seiller d'état  &  maréchal  de  camp. 
11  avoit  été  envoyé  l'an  1617  en 
âmbafiade  à  Turin ,  pour  moyenner 
la  paix  entre  le  roi  d'Efpagne  &  le 
duc  de  Savoie,  Voy.  Montausier. 

IL  RAMBOUILLET,  VoyeX 
ângenxes  ,  n°  1....  &  Sablière. 

RAMBOUTS,  Voy.  Rombouts. 

RAMBURES ,  (  David ,  Sire  de  ) 
chambellan  du  roi ,  &  grand-maître 
des  Arbalétriers  de  France  en  1411  » 
de  l'illuftre  &  ancienne  maifon  de 
Ramburct  en  Picardie  ,  rendit  des 
Services  fignalés  au  roi  Jean  ,  à 
Charles  T&  à  Charles  VI.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt ,  avec  trois 
de  fes  fils,  en  1415. 

RAMEAU,  (Jean- Philippe) 
fiaquh  à  Dijon  le  25  Septembre 
1683.  Après  avoir  appris  les  pre- 
miers élémens  de  la  mufique ,  il 
foivit  les  Opéra  ambulans  de  pro- 
vince. A  l'âge  de  17  ou  18  ans ,  il 
commença  fes  effais  en  mufique  ;  & 
comme  ils  étoient  déjà  au-defius  de 
la  portée  de  fon  fiecle ,  il  ne  réuf- 
fîreat  pas ,  quoique  exécutés  dans 
Avignon ,  qui  étoit  alors  en  répu- 
tation 4  cet  égard.  Le  dépit  le  fit 
fcrtir  de  cette  ville  *>  ce  après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Italie  &  de 
fe  France ,  il  interrogea  t'inftrument 
le  plus  propre  à  lui  rendre  raifon  de 
les  idées  fur  la  mufique ,  le  clavecin. 
L'étude  qu'il  fit  de  cet  infiniment 
le  rendit  habile  dans  fon  jeu ,  & 
prefque  le  rival  du  célèbre  Marchand. 
fi  s'arrêta  quelque  temps  à  Dijon  , 
fa  patrie ,  &  y  toucha  l'orgue  ç^e  la 
"Samte-Chapelle.  H  demeura  beau- 
coup plus  long-temps  à  Clermont , 
où  on  lui  confia  celui  de  la  Cathé- 
drale. La  réputation  qu'il  s'y  étoit 
|aite}  y  entraîna  Marchand,  qui  vou- 
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lût  l'entendre.  Rameau,  (  dît  ce  ce* 
lebre  muficien ,  )  a  plus  de  m~in  que 
moi;  mais  fol  plus  de  tête  que  lui.  Ce 
difeours ,  rapporté  à  Rameau  ,  l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  à  Mar- 
chand. Il  fit  le  voyage  de  Paris  dans 
cette  vue ,  &  n'eut  pas  de  peine  à 
reconnoitre  la  Supériorité  de  ce 
maître.  Devenu  fon  difciple  ,  il 
apprit  fous  lui  les  principes  les 
plus  lumineux  de  l'harmonie,  & 
prefque  toute  la  magie  de  fon  art. 
Quelque  temps  après ,  il  concourut 
pour  l'orgue  de  Saint-Paul ,  &  fut 
vaincu  par  le  fameux  d'Aqu'n.  Dès 
ce  moment  il  abandonna  un  genre 
dans  lequel  il  ne  pouvoit  pas  pri- 
mer f  pour  s'ouvrir  une  carrière 
nouvelle  en  mufique.  C'eft  à  fes 
méditations  que  nous  devons  la 
Démonftration  du  principe  de  l'Har» 
monie  %vol.  in-40  :  ouvrage  çui  porte  * 
fur  un  principe  fimple  ôt  unique  , 
mais  très-lumineux,  la  Bafla fonda- 
mentale. Cette  idée  fi  naturelle  , 
dont  cet  auteur  a  fait  un  grand  ufage 
dans  fon  Code  de  la  Mufique ,  imprimé 
au  Louvre ,  eft  la  preuve  du  génie 
de  Rameau  ,  &  lui  mérite  avec 
raifon  le  titre  de  Newton  de  Char- 
monie.  Il  a  tellement  facilité  les  rè- 
gles de  fon  art ,  que  l'étude  de  la 
compofition ,  qui  étoit  autrefois  un 
travail  de  vingt  années ,  eft  à  pré- 
fent  celui  de  quelques  mois.  Les 
muficiens  faiûrent  avidement  la  dé- 
couverte de  Rameau  y  en  affectant 
cependant  de  la  dédaigner.  Les 
élevés  fé  font  multipliés  avec  une 
rapidité  étonnante  ,  &  la  France 
s'eft  trouvée  trop  fouvent  inondée 
de  mauvaife  mufique  &  de  mauvais 
muficiens.  X>hs  que  &  théorie  lui 
eut  fait  un  nom ,  il  voulut  s'immor- 
talifer  encore  par  la  pratique  de  ce 
même  art,  fur  lequel  il  avoit  répandu' 
de  fi  grandes  lumières.  C'étoi* 
Newton  ,  faifant  des  télefedpes.  Par 
fes  foins  oh  vit  au  théâtre  de  l'Opéra, 
un  %e$ade  &  même  un  orcheftre  „ 
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«ouvtau.  Son  premier  opéra  fut 
Bïppolyte  6  ArlcU ,  qu'il  donna  en 
Ï733-  A-  la  première  repréfentation 
de  cette  pièce ,  le  prince  de  Conti 
demanda  à  Campra  ce  qu'il  en  pen- 
foit  ?  Ce  muucien  répondit  :  Mon- 
feigneur,  il  y  a  ajfe\  de  mufique  dans 
cet  Opéra,  pour  en  faire  dix.  Dans  une 
autre  occafion ,  le  même  muficien  9 
charmé  de  ce  genre  nouveau  de 
mufique  ,  s'étoit  écrié  :  Voici  un 
homme  qui  nous  éclipfera  tous.  Les 
ennemis  de*  Rameau  furent  forcés 
de  convenir  de  fa  fupériorité.  Mon* 
teclair  y  un  des  plus  ardens  antago- 
nistes du  nouveau  muficien ,  dont 
il  décrioit  la  perfonne  &  les  ou- 
vrages, ne  put  s'empêcher,  à  la 
forrie  d'une  des  repréfentations  des 
Indes  Galantes ,  d'aller  lui  témoigner 
le  plaiiir  qu'il  avoit  éprouvé  à  un 
pafiagedecet  opéra  ,  qu'il  lui  cita. 
Rameau ,  qui  le  voyoit  aufli  mal- 
adroit dans  fes  louanges  qu'il  l'avoit 
été  dans  fes  critiques ,  lui  dit  :  L'en- 
droit  que  vousloue\9  Monfieur^  eji  ce- 
pendant centre  les  règles;  car  il  y  a 
trois  quintes  de  fuite  :  Ce  qui ,  pour 
les  composteurs  bornés,  eft  une 
faute  grave  ,  que  MontccUir  avoit 
fouvent  reprochée  à  Rameau,  Le 
public  de  Paris  rendit  un  jour  une 
juftice  éclatante  à  fes  talens.  C  etoit 
à  une  repréfentation  de  Dardanus. 
On  l'apperçut  à  l'amphithéâtre  :  on 
fe  retourna  de  fon  côté  >  &  on  battit 
des  mains  pendant  un  quart-d'heure. 
Après  l'opéra,  les  applaudhTemens 
le  fuivirent  jufque  fur  l'efcalier.  Cet 
événement  eft  d'autant  plus  remar- 
quable ,  que  Rameau  évitoit  le  plus 
qu'il  pouvoir  les  regards  du  public. 
Lorfqu'il  aniftoit  aux  repréfenta- 
tions de  fes  Opéra  ,  il  fe  plaçoit 
prcfque  toujours  dans  une  petite 
loge ,  s'y  cachoit  de  fon  mieux , 
&  même  s'y  tenoit  couché.  Il  avoua 
Un  jour  à  un  de  fes  amis  y  *<  qu'il 
*  fuyoit  les  complimens  t  parce 
".  qu'ils  l'embarranoient ,  &  qu'il 
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»  ne  favoit  qu'y  répondre  «.  Il 
étoit  moins  embarrafie  lorsqu'il 
effuy  oit  des  critiques.  Il  lui  échappa 
un  jour ,  devant  quelques  gens  de 
lettres  qui  étoient  chez  lui ,  un 
anachronifme.  Il  s'apperçut  qu'on 
fourioit.  Il  fe  levé  avec  fureur ,  va 
à  fon  clavecin ,  où  fes  doigts  errant 
au  hafard  ,  trouvèrent  des  fons 
admirables.  Alors  fe  tournant  vers 
ceux  qui  avoient  fouri  :  Avoue^  f_ 
leur  dit-il ,  Meffieurs  ,  qu'il  eft.  plus 
beau  de  trouver  de  tels  accords ,  que 
de  f avoir  précifément  dans  quelle  année 
Mérovée  ou  Mérovite  eft  mort.  Vous 
fave\ ,  &  je  crée.  Le  génie ,  je  trois , 
vaut  bien  C  érudition....  Rameau  étoit 
compositeur  de  la  mufique  du  cabi- 
net du  roi ,  qui  lui  accorda  des 
lettres  de  nobleffe  en  1764.  Il  étoit 
défigné  pour  être  décoré  de  l'ordre 
de  Saint-Michel ,  lorfqu'il  mourut 
le  12  Septembre  de  la  même  année  , 
à  79  ans.  Il  fut  inhumé  le  lendemain 
à  Saint-Euftache,  où  eft  le  tombeau 
du  célèbre  Lulli.  L'académie  royale 
de  Mufique  lui  fit  faire  un  fervice  , 
où  les  plus  beaux  morceaux  de 
Caftor  &  de  Dardanus  furent  adaptés 
à  la  mufique  des  prières  chantées 
dans  cette  occafion.  Ainfi  les  dif- 
ciples  de  Raphaël  firent  placer  le 
tableau  de  la  Transfiguration  vis- 
à-vis  le  cercueil  de  ce  grand  pein- 
tre ,  lprfqu'on  célébroit  fa  pompe 
funèbre.  Rameau  étoit  marié ,  &  fon 
union  avec  une  époufe  chérie  le 
rendit  heureux ,  &  contribua  à  la 
pureté  de  fes  moeurs.  Rameau  étoit 
d'une  taille  fort  au-deffus  de  la  mé- 
diocre ,  mais  d'une  maigreur  fingu- 
liere.  Les  traits  de  fon  vifage  étoient 
grands ,  bien  prononcés ,  &  annon- 
çaient la  fermeté  de  fon  caraéfcere. 
Ses  yeux  étinceloient  du  feu  dont 
fon  ame  étoit  embrafée.  Si  ce  feu 
paroiûbit  quelquefois  affoupi ,  il 
fe  ranimoit  à  la  plus  légère  occa- 
fion *,  &  Rameau  portoit  dans  la 
foâété  lé  même  eathoufia&ne  qui 
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lui  faifoit  enfanter  tant  de  mon- 
ceaux fublimés.  Le  grand  CorntUU 
étoit  naturellement  mélancolique; 
il  avoit  l'humeur  brufque ,  &  quel- 
quefois dure  en  apparence  -,  il  avoit 
l'ame  fîere  &  indépendante  :  nulle 
foupleffe  ,  nul  manège.  En  fubfti- 
tuant  au  nom  de  CorntUU  celui 
de  Rameau,  on  aura  le  véritable 
portrait  de  ce  célèbre  muficien. 
A  la  répétition  d'Hlppolyte  &  d'Aride, 
fa  mufique ,  d'un  cara&ere  tout  neuf , 
effraya  les  exécutans.  L'auteur  té- 
moigna fon  mécontentement  au 
dire&eur  qui  ce  jour-là  conduifoit 
l'orcheftre.  Ce  dernier  s'offenfa  de 
la  femonce ,  &  jeta  fur  le  théâtre  le 
bâton  dé  mefure.  Ce  bâton  vint 
frapper  les  jambes  de  Rameau  , 
qui  le  repouflant  du  pied  jufqu'à 
l'endroit  où  étoit  le  directeur  ,  lui 
dit  fièrement  :  Apprenez  ,  Monfi.ur , 
que  je  fuis  Ici  l  Architecte  ,  &  que 
rous  n'êtes  que  le  Maçon*  Comme 
Corneille  ,  il  auroit  cru  s'avilir  en 
follicitant  des  grâces  ;  &  quoi- 
qu'on l'accusât  d'aimer  l'argent  , 
cette  pafâon  ne  put  jamais  l'engager 
à  plier  ,  pour  quelque  motif  que  ce 
fut.  11  n'impofa  filence  à  fes  enne- 
mis &  à  fes  rivaux,  que  par  fes 
falens.  On  prétendit  d'abord  que  fa 
mufique  étoit  Inexécutable  -t  il  s'obftina-, 
&  le  fuccès  prouva  que  fon  obfti- 
nation  étoit  raifonnable.  Alors  on 
fe  retrancha  à  dbe  que  fes  ouvrages 
n'étolent  merveilleux  que  parla  difficulté^ 
mais  le  fentiment  &  l'expérience 
difent  qu'ils  le  font  en  effet  par  les 
grandes  beautés  qu'ils  renferment  : 
beautés  d'autant  plus  réelles,  qu'elles 
font  indépendantes  de  l'iilufion 
des  décorations  &  de  la  poéfie.  Il 
a  configné  fes  principes  dans  deux 
ouvrages  favans ,  mais  un  peu  ohf- 
curs;  L'un eft  intitulé:  Démonfiratlon 
du  principe  de  £  Harmonie  ,  in-40  y 
l'autre  :  Code  de  Mufique  ,  1760  ,  2 
vol.  in-40.  lies  ouvrages  théoriques 
de  Ramw  ont  cela  de  fcigulier  ? 
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qu'ils  ont  fait  une  grande  {ortitriB 
fans  prefque  avoir  été  lus  -,  &  ils 
le  feront  bien  moins ,  depuis  que 
M.  d'Alembert  a  pris  la  peine  défaire* 
dans  un  petit  in-8°,  le  fommaire* 
de  toute  Ja   doctrine  de  l'auteur. 
Qulnault  avoit  dit ,  qufll  fallolt  que* 
le  Poète  fût  te  tres-humblc  fervlteur  du 
Muficien.  —  Qu'on  me  donne  la  Galette 
£  Hollande ,  dit  Rameau ,  &  jeta  met-* 
tral  en  mufique.  Il  difoit  vrai ,  s'il  erf 
faut   juger    par   certains   mauvais 
poëmes  qu'il  a  mis  au  théâtre  de 
l'Opéra ,  &  qui  ont  eu  le  plus  grand 
fuccès.  Quoiqu'il  ait  couru' la  même* 
carrière  que  Lulll  »  il  y  a  beaucoup 
de  différence  entre  eux.  Ils  fe  ref* 
femblent  feulement  en  ce  qu'ils  font 
tous  deux  créateurs  d'un  fpe&acle 
nouveau.  Les  Opéra  de  Rameau  dif- 
férent autant  de  ceux  de  Lulll ,  que 
celui-ci  diffère  de  Perrin.  Lulll  plu* 
fimple  parle  au  coeur ,  a  dit    unv 
homme  defprit  -,  Rameau  peint  à  l'ef- 
prit  &  à  l'oreille ,  &  quand  il  veut 
attendrir  ,  il  parle  au  coeur  comme 
lui.  L'un  eft  plus  populaire ,  plus 
uniforme  -,  l'autre  plus  favant ,  plus 
harmonieux  &   plus  mâle.  Lulll  t 
quoique  en  général  plus  efféminé  * 
a  quelquefois  été  grand  -,  &  Rameau  ,- 
quoique  en  général  fublime  ,  majef- 
tueux  &  terrible  ,  a  facrifié  aux 
grâces  &  à  la  volupté.  A  ce  jugement    ' 
Air  Rameau ,  nous  joindrons  celui 
qu'en  a  porté  le  célèbre  auteur  dur 
Devin  du  Village.  »  Ses  Opéra  (  dit-»' 
"  il)  ont  les   premiers   élevé  le 
»  théâtre  de  l'Opéra  au-deffus  des 
"  tréteaux  du  Pont-Neuf.  Il  a  franchi 
»  hardiment  le  petit  cercle  de  très- 
"  petite  mufique  ,   autour  duquel 
"  nos  petits  muficiens  tournoient 
"  fans  ceffe  depuis  la  mort  du  grand 
»  Lulll  :  de  forte  que  quand  on 
»  feroit  affez  injufte  pour  refufer  de» 
"  talens  fupérieurs  à  M.  Ramem  , 
»  on  ae  pourroit  au  moins  difeon* 
»♦  venir  qu'il  ne  leur  ait  en  quel* 
u  que  forte,  ouvert  la,  carrière ,  & 
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**  quïl  n'ait  mis  les  musiciens  qui 
"  viendront  après  lui ,  à  portée  de 
■  déployer  impunément  les  leurs  ; 
"  ce  qui  affurement  n?étoit  pas  une 
"  entreprifea.fée.  Il  a  fenti  les  épi- 
"  nés';  {es  fucceffeurs  cueilleront 
»  les  rofes.  On  l'accufe  aflez  légé- 
"  rement ,  ce  me  femble ,  de  n'avoir 
"  travaillé  que  fur  de  mauvaifes 

*  paroles.  D'ailleurs  ,  pour  que  ce 

*  reproche  eut  le  fens  commun ,  il 
M  faudroit  montrer  qu'il  a   été  à 

*  portée  d'en  choifir  de  bonnes.  Ài- 
w  meroit-on  mieux  qu'il  n'eût  rien 

*  Êiit  du  tout  ?  Un  reproche  plus 
w  jufte  eft  de  n'avoir  pas  toujours 

*  entendu  celles  dont  il  fe  char- 

*  geoit  ;  d'avoir  fouvent  mal  faifi 

*  les  idées  du  poète ,  ou  de  n'en 

*  avoir  pas  fubftitué  de  plus  con- 

*  venables  ,  &  d'avoir  fait  beau- 

*  coup  de  contre-Cens.  Ce  n'eftpas 
»  fa  faute ,  s'il  a  travaillé  fur  de 
"  mauvaifes  paroles  -,  mais  on  peut 
"  douter  s'il  en  eût  fait  valoir  de 

*  meilleures.   11  eft  certainement, 

*  du  côté  de  lefprit  &  de  l'intelli- 
»  gence ,  fort  au-deffbus  de  Lulll , 
"  quoiqu'il  lui  foit  prefque  toujours 

*  fuperieur  du  côté  de  l'expreffion. 

*  M.  Rameau  n'eût  pas  plus  fait  le 
"  monologue  de  Roland  ,  que  Lu/Il 

*  celui  de  Dardanus.  Il  faut  recon- 
"  noître  dans  M.  Rameau  un  très- 
»  grand  talent ,  beaucoup  de  feu  , 
"  une  tête  bien  formante  ,  une 
"  grande  connoiûance  des  renver- 
»  feraens  harmoniques  &  de  toutes 
"  les  chofes  d'effet  ;  beaucoup  d'art 

*  pour   s'approprier  ,   dénaturer  , 

*  orner,  embellir  les  idées  d'autrui 
»  &  retourner  les  tiennes  -,  aflez 
"  peu  de  facilité  pour  en  inventer 

*  de  nouvelles  :  plus  d'habileté  que 
»  de  fécondité  :  plus  de  favoir  que 

*  de  génie  ,  ou  du  moins  un  génie 
»  étouffé  par  trop  de  favoir  -,  mais 
»  toujours  de  la  force  &  de  1  elé- 
m  gance ,  &  très-fouvent  du  beau 
«  chant.  Son  récitatif  eft  moins 
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"  naturel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
"  que  celui  de  Lu/li  -,  admirable  dans 
»  un  petit  nombre  de  feenes ,  mau- 
»  vais  prefque  par-tout  ailleurs  :  ce 
»  qui  eft  peut-être  autant  la  faute 
M  du  genre ,  que  la  fienne  ;  car  c  eft 
»  fouvent  pour  avoir  trop  voulu 
»  s'aller vir  à  la  déclamation ,  qu  il 
»  a  rendu  fon  chant  baroque  &  fes 
»  tranfitions  dures.  S'il  eût  eu  U 
»  force  d'imaginer  le  vrai  récitatif  ; 
»♦  &  de  le  faire  paner  chez  cette 
»  troupe  moutonnière,  je  crois  qu'il 
»  y  eût  pu  exceller.  Il  eft  le  pre- 
>»  mier  qui  ait  fait  des  fimphonies 
»  &  des  accompagnemens  travail- 
»  lés. . . .  Perfonne  n'a  mieux  faifi 
»  que  lui  l'efprit  des  détails  ;  per- 
»  fonne  n'a  mieux  fu  l'art  des  cort- 
"  traftes  ;  mais  en  même  temps  per- 
«  fonne  n'a  moins  fu  donner  à  fes 
»  Opéra  ,  cette  unité  fi  favante  & 
»  fi  défirée ,  &  il  eft  peut-être  le 
»  feul  au  monde  qui  n'ait  pu  venir 
»  à  bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
»  de  plufieurs  beaux  morceaux  fort 
»  bien  arrangés  «.  Ce  jugement  eft 
févere ,  &  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  une  décifion  irréfra- 
gable ,  mais  feulement  comme  le 
fentiment  d'un  grand  muficien,  dont 
les  opinions  ne  furent  pas  toujours 
favorables  à  fes  rivaux  &  à  fes  con- 
temporains. Outre  plufieurs  recueils 
de  Pièces  de  clavecin  ,  admirées 
pour  l'harmonie ,  on  doit  à  Rameau 
plufieurs  Opéra  :  Hippolyte  £  Arlc'u  -t 
les  Indu  Galanus  \  Cafter  &•  Pollux  j 
les  Fêtes  d'Hébé  ;  Dardanus  ;  Plante  ; 
les  Fêtes  de  Polymnie  ;  le  Temple  de  la 
Gloire  \  les  Fêtes  de  l Hymen  ;  Zais  -9 
Pygmalion  ;  Nais  ;  Zoroaftrc  j  la 
Guirlande  \  Acanthe  &  Céphi/e;  Daph- 
nis  &  Egld  ;  Lifts  &  Délie  ;  les 
Sybarites  -,  la  Naiffance  tCOfiru  ; 
Anacréon  \  les  Surprifes  de  l'Amour  * 
&  les  Paladins. 

RAMELLI ,  (  Auguftin  )  ingé- 
nieur &  machtnifte  Italien  du  xvi° 
ûede ,  allia  l'étude  des  beaux-arts 
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avec  le  bruit  des  armes.  Il  vint  en 
France ,  &  fut  pensionné  par  Henri , 
///.  On  admire  quelques-unes  de 
fes  machines ,  &  on  s'en  cft  fervi 
quelquefois  avec  utilité.  Le  recueil 
où  il  les  a  raftemblées ,  fut  imprimé 
à  Paris  ,  en  italien  &  en  françois  , 
in-folio,  1588  ,  fous  ce  titre  :  Le 
diverfe  cdartificiofe  Machine  del  Auguf- 
vno  RamtUL.  Plufieurs  croient  que 
tout  n'eft  pas  de  lui,  &  qu'il  a  profité 
des  inventions  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  curieux  des  inventions 
de  mécanique  recherchent  beau- 
coup cet  ouvrage  rare  &  curieux  , 
&  enrichi  de  195  figures. 

RAMESSÈS,  roi  de  la  baffe 
Egypte ,  quand  Jacob  y  alla  avec  fa 
famille  ,  l'an  1706  avant  J.  C.  On 
trouve  dans  les  anciens  auteurs  , 
placeurs  autres  rois  d'Egypte  nom* 
mes  Rame/ses.  On  croit  que  c'èft 
l'un  de  ces  princes  qui  fit  élever 
aThebes  en  Egypte ,  dans  le  temple 
du  Soleil ,  un  magnifique  obélifque 
de  132  pieds  de  haut,  que  l'em- 
pereur ConJUmin  fit  transporter  à 
Alexandrie  en  334,  &  que  Conf- 
tance  fon  fils  fit  élever  à  Rome  18 
ans  après.  Les  Goths  faccagerent 
cette  ville  Tan  409  ;  ils  renver- 
ferent  cet  obélifque ,  qui  fut  rompu 
en  trois  morceaux  ,  &  demeura 
enfoncé  fous  terre  jufqu'au  temps 
de  Sixte  V:  ce  pape  fit  dreffer  ce  bel 
ouvrage  dans  la  place  de  Saint- Jean 
de  Latran.  11  eft  chargé  de  quantité 
d'hiéroglyphes.  Cette  manière  d'é- 
crire étoit  propre  aux  Egyptiens  , 
qui  figuraient ,  par  exemple ,  la  vigi- 
lance par  l'œil ,  l'imprudence  par  la 
mouche  ,  l'inftabilité  &  l'éclat  des 
richefies  par  la  queue  du  paon ,  la 
prudence  par  le  ferpent ,  la  promp- 
titude par  l'épervier ,  &c. 

RAMPEN,  (Henri)  doâeuren 
théologie  ,  né  à  Hui  dans  la  prin- 
cipauté de  Liège  ,  vers  1572  , 
enfeigna  le  grec  &  la  philofophie 
à  Louvain  ,  &  y  donna  pendant 
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plusieurs  années  des  leçons  de  VE+ 
criture  -  Sainte.  11  fut  président  du 
collège  Sainte-Anne  &  du  grand 
collège.  Il  termina  fa  vie  qui  avoit 
toujours  été  édifiante ,  le  4  Mars 
1641.  Nous  avons  de  lui  un  Com- 
mentaire fur  Us  quatre  Evangiles  ,  qui 
contient  d'excellentes  remarques  , 
Louvain  ,  1631 ,  1733  ,  1734. . .  . 
3  vol.  in-40. 

I.  RAMSAY  ,  (  Charles-Louis  > 
gentilhomme  Ecofiois.  Il  eft  auteur 
d'un  ouvrage  latin  intitulé  :  Tachy- 
graphia ,  ou  Y  Art  décrire  aujji  vite 
qu'on  parle ,  dédié  à  Louis  XIV.  Il 
a  été  traduit  en  françois  ,  &  publié 
dans  ces  deu.4  langues  à  Paris ,  en 
1 6  8 1 ,  in- 1 2 .  L'auteur  fubftitue  aux 
lettres  romaines  des  traits  plus  ûm^ 
pies  ,  repréfentés  en  fix  tables.  La 
première  contient  les  22  lettres  5 
la  féconde  205  confonnantes  dou- 
bles &  triples  ;  la  troifieme  eft  un© 
manière  de  fuppléer  aux  voyelles 
par  la  pofition  des  traits  -,  la  qua- 
trième &  la  cinquième  abrègent  les 
diphthongues  &  les  triphthongues  j 
la  dernière  donne  l'exemple  des 
mots  écrits  fuivant  les  principes 
de  l'auteur.  Il  eût  pu  mettre  pour 
épigraphe  à  fon  ouvrage,  ce  diftique 
fi  connu  de  Martial  : 

Carrant  verba  lieu ,  manus  eft  velocior 
Ulîs  ; 
VixdumUnguafuum  ,  dextra  pereglc 
opus,  Voy.  I.  Tiro. 

II.  RAMSAY,  (André-Michel 
de  )  chevalier-baronnet  en  Ecoffe  , 
&  chevalier  de  Saint  -  Lazare  en 
France  ,  docteur  de  Tuniverfité 
d'Oxford ,  naquit  à  Daire  en  Ecofle 
en  1686 ,  d'une  branche  cadette  de 
l'ancienne  maifon  de  Ramfay.  Il  eut 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  un  goût 
décidé  pour  les  feiences  ,  fur- tout 
pour  les  mathématiques  &  pour  la 
théologie.  Il  apperçut  bientôt  la 
fauffeté  de  la  religion  Anglicane. 
Après  avoir  long-temps  flotté  fur 

la 
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k  tarie  mer  dès  opinions  philoso- 
phiques ,  il  confulca  les  théologiens 
l'Angleterre  &  de  Hollande ,  &  rié 
fiit  pas  moins  erabarraffé.  Il  ne 
trouva  la  vérité  que  dans  les  lu- 
mières de  rilluftre  Fénélon ,  arche- 
vêque de  Cambrai ,  qui  le  fixa  dans 
la  religion  Catholique  en  1709.  Ce 
grand  maître  eut,  jufqu'à  fa  mort, 
tone  eftime  auffi  tendre  que  fincere 
pour  Ton  difciple.  Ramfay  ne  tarda 
pas  à  fe  faire  connoître  en  France 
&  dans  les  pays  étrangers  ,  par  des 
ouvrages  qui ,  fans  être  d'une  grande 
étendue,  annonçoient  d'heureufes 
difpofuions.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Jacques  ///,  l'appela  à  Rome  en  17*4, 
pour  lui  confier  une  partie  de  l'édu- 
cation des  princes  fes  enfans  -,  mais 
àes  brouilleries  de  cour  l'obligèrent 
de  revenir  en  France.  On  lui  confia 

I  éducation  du  àuede  Château-Thierry , 
&  enfuite  celle  du  prince  de  Turenne, 

II  s'en  acquina  avec  fuccès  ,  & 
mourut  à  Saint-Germain-en-Laie , 
le  6  Mai  174^  ,  à  Ç7  ans.  Ramfay 
étoit  un  homme  eftimable  ,  mais  il 
prêtoit  beaucoup  à  la  plaifanterie  , 
par  Ces  airs  empefés ,  par  fon  affec- 
tation à  faire  parade  de  feience  & 
d'efprit  dans  lafociété,par  les  fadeurs 
dont  il  accabloit  les  femmes  ;  en  un 
mot ,  c  étoit  un  pédant  Hi bernois, 
&  non  un  de  nos  littérateurs  à  la 
mode.  Ses  ouvrages  font  :  l.L'Hif- 
tolrc  de  ta.  vie  &  des  Ouvrages  de  M. 
de  Fénélon  ,  archevêque  de  Cambrai  , 
in- 12.  Elle  fait  aimer  ce  digne  évê- 
que-,  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
impartiale.  ÏI.  Effaifur  le  Gouverne- 
ment civil ,  in-12.  III.  Le  Pfychcmttrzy 
ou  Réflexions  fur  les  difTérens  carac- 
tères de  l'Efprit  ,  par  un  Milord. 

IV.  Les  Voyages  de  Cyrus  ,  I730  , 
10-4° ,  &  2  vol.  in-12  :  écrits  avec 
aflez  d'élégance  -,  mais  trop  chargés 
d'érudition  &  de  réflexions.  L'au- 
teur y  a  copié  Bojfuet ,  Fénélon  & 
d'autres  écrivains  ,   fans  les  citer. 

V.  Plan  a*  Education  ,   par  l'auteur 

Jomt  VIII. 
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des  Voyages  de  Cyrus  ,  en  anglois* 
VI.  Plufieurs  petites  Pièces  de  Poêjies% 
en  anglois.  VII.  U Hifoirc  du  Maré- 
chal de  Turenne  ,  Paris ,  173  5 ,  2  vol. 
in-40,  &  Hollande,  4  vol.  in-12. 
Il  y  a  de  l'ordre  ,  de  la  précifion  , 
de  l'élégance  dans  cet  ouvrage  -,  on 
y  voit  dés  portraits  bien  deflinés  & 
des  parallèles  ingénieux.  Mais  fes 
réflexions  ont  un  air  affeclé  &  font 
affez  mal  enchâfiees.  La  vie  civile 
du  héros  y  paroît  moins  que  fa  vie 
guerrière  ;  &  c'eft  un  défaut  dans 
l'Hiftoiré  d'un  homme ,  qui  étoit 
au/fi  connu  par  les  vertus  fociales 
que  par  les  qualités  militaires.  VIII. 
Un  ouvrage  pofthume  ,  imprimé  en 
anglois  à  Glafcow  ,  fous  ce  titre  : 
Principes  Philofophiques  de  la  Religion 
naturelle  &  révélée  ,  développés  &  expli- 
qués ions  tordre  géométrique,  1749  % 
2  vol.  in-12.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  opinions  pour  le  moins 
très-fingulieres ,  telles  que  la  mé- 
tempfycofe  ,  l'animation  des  brutes 
par  les  démons  ,  la  fin  des  peines 
de  l'enfer,  &c.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
finguliér  encore ,  c'eft  que  Ramfay 
prétend  qu'en  tout  cela  il  eft  par- 
faitement d'accord  avec  la  croyance 
de  Fénélon ,  &  même  avec  les  Jécifions 
de  fEglife.  Cette  '  prétention  a  fait 
penfer  que  cet  ouvrage  avoit  été 
fauffemènt  attribué  à  Ramfay  ,  ou 
du  moins  qu'il  avoit  été  altéré  par 
les  éditeurs.  IX.  Un  Difcours  fur  le 
Poème  épique ,  dans  lequel  l'auteur 
adopte  le  fyilême  de  la  Motte  fur  la 
vérification.  On  le  trouve  à  la 
tête  du  Télémaque.  L'auteur  penfoit 
qu'on  pouvoit  faire  des  Poèmes  env 
profe.  »  J'aimerois  autant  (  difoit 
>»  Voltaire)  qu'on  me  propofàt  un 
»  concert  fans  inftr'imens  «. 

RA  MUS ,  ou  la  Ra  mée  (  Pierre  ) 
naquit  à  Cuth  ,  village  de  Vennan- 
dois  ,  vers  1502.  Ses  ancêtres 
étoient  nobles  -,  mais  les  malheurs 
de  la  guerre  rédui  firent  fon  aïeul 
à  faire/  &  à  vendre  du  charbon  pquf 
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ttibfifter.  Dans f on  enfonce,  Ramus 
fut  attaqué  deux  fois  de  la  petite. 
À  Tâge  de  huit  ans  il  vint  à  Paris , 
d'où  la  mifere  le  chafia.  11  y  révint 
une  féconde  fois  *  &  ce  fécond 
voyage  ne  fat  pas  plus  heureux. 
Enfin  dans  le  troifieme  il  fut  reçu 
domeitique  dans  lé  collège  de  Na- 
varre. IÎ  employoit  le  jour  aux 
devoirs  dé  foh  état ,  &  la  nuit  à 
l'étude.  Il  acquit  anez  de  con* 
hoiftances  pour  afpirer  au  degré 
de  maître-ès-arts.  Il  prit  pour  fujer 
de  fa  théfe  ,  que  tout  ce  fu'Ariftote 
uvoit  enfcigné  ,  n*étoit  que  fauff étés  6» 
thimeres.  On  fut  révolté  de  cette 
\propofition  -,  mais  on  fut  chirmé  dé 
la  force  avec  laquelle  il  réfuta  fes 
edverfaires.  Ramus  ayant  enfuite 
obtenu  une  bourfe  dans  le  collège 
de  Prefle ,  &  pouvant  fe  livrer  à 
l'étude  avec  plus  de  liberté ,  entre- 
prit un  examen  détaillé  de  la  Philo- 
fophie du  chef  des  Péripatéticiens. 
Il  commença  par  la  Logique.  Les 
remarques  qu'il  fit  fur  cet  ouvrage 
forment  un  volume  ,  auquel  il 
jugea  à  propos  de  joindre  des  Infti- 
tutions  de  Logique.  Ces  deux  pro- 
ductions parurent  en  1543;  l'une 
fous  le  titre  d'Ànimadverfiones  in 
Dlalccikam  Arifiotelis  ,  Libre  XX , 
in-8°  ;  l'autre  foir»  celui  ôHnftitu- 

x  tïones  dlakcilca.  ,  Lîbri  III ,  in-S°. 
Des  que  ces  deux  ouvrages  eurent 
été  répandus  dans  l'univeriîté  de 
Paris,  ils  cauferent  une  efpece  de 
fédition.  On  vit  paroître  plufieurs 
défendeurs  du  philofophe  Grec  » 
entre  autres  un  Portugais  nommé 
Antoine  de  Govea  ,  péripatéticien 
fameux,  armé»  (  dit  le  P.  Berth'ur ,  ) 
de  toutes  pièces  pour  la  défenfe 
à'Ari/iotc.  Bientôt  Ramus  entra  en 
lice  avec  lui ,   &  la  querelle  for- 

.  tant  de  l'enceinte  des  écoles,  fut 
portée  au  parlement.  L'affaire  pana 
enfuite  jufqu'à.  François  I  ,  qui 
croyant  les  lettres  intéreuees  dans 
ce  démêlé ,  nomma  des  arbitres  pour 
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le  Juger.   Ceux  de   Govê*  furent 
Pierre   Dants   &  François  de   Vico- 
mczçat,  Ramus  prit  pour  les  fiens  j 
Jean  Quentin  i  doûeur  en  droit  t 
&  Jean   de  Beaumont  ,   doâeuf  en 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jean  de 
Saiignac  ,  docleur  en  théologie  9 
qui  faifoit  à-peu-près  la  fonction 
de  médiateur  &  de  préfident.  Les 
premières  actions  qui  occupèrent 
ce  tribunal  ,  furent  des    difputes 
réglées.    Malheureufement    Ramus 
avoit  contre  lui  trois  juges  :  les 
deux  arbitres  de  fon  adverfaire ,  & 
le  commiflaire  nommé  par  le  rou 
Ses  raifons  ne  parurent  pas  triom- 
phantes. Ses   deux   défenfeurs   fe 
retirèrent.  Le  cenfeur  d'Arî/iote  fuc- 
comba.  Il  fut  déclaré  que,  témérai- 
rement &  infoUmment ,  il  s'étoit  élevé 
contre  la  Logique  du  philofophe 
Grec  ;  qu'il  avoit  témoigné  dans  la 
difpute  beaucoup  d'ignorance  &  de 
mauvaife  foi  ;  que  fes  Ammadver 
fions  &  fes  lafiitutions  étoient  rem- 
plies de  fauffetés ,  de  médifances  « 
de  bouffonneries  ,  &  que  comme 
telles  ,  on  devoit  les   fuppfimer. 
Cette  fentence  arbitrale  eut  la  fane- 
tion  du  roi ,  qui  proferivit  les  deux 
ouvrages  de  Ramus ,  &  lui  défendit 
d'enfeigner  la  philofophie  jufqu'à 
nouvel  ordre.   L'arrêt,  donné  le 
30  Mai  1543  ,  fut  confirmé,  le  19 
Mars    1544.  Le  philofophe  con- 
damné par  la  cour ,  fut  en  même 
temps  bafoué  par  ie  public ,  joué 
fur  les  théâtres ,  &  il  fouffrit  tout 
fans  murmurer.  Cependant  Ramus 
profita,  l'année  d'après,  1545 ,  do 
l'occafion  de  la  pefte  qui  ravageoit 
Paris  ,  pour  recommencer  Ces  le- 
çons. Les  collèges  étoient  fermés  } 
les  écoliers  allèrent  l'entendre  par 
défeeuvrement.  La  faculté  de  théo- 
logie préfenta  requête  au   parle- 
ment ,  pour  l'exclure  du  collège  de 
Prefle  ;  mais1  le  parlement  le  main- 
tint dans  fon  emploi.   Les  chaires 
d'éloquence  &  de  philofophie  aya/it 
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Vaqué'  au  collège  royal  >  kàmus  lès 
obtint  en  i  {5 1 ,  par  la  proteâion 
du  cardinal  de  Lorraine.  11  profeffa 
tranquillement  dans  cette  nouvelle 
place  ,  réforma  ce  qu'il  trouva  de 
défie&ueux  dans  Arîfiote^  corrigea 
Muc&U,  &  compofa  une  Crammalre 
pour  les  langues  latine  &  françoife. 
On  prononçoit  alors  en  latin  le 
JJ  comme  le  K  >  de  façon  qu'on 
mfok  Kîskis ,  Kankan ,  pour  Quîf- 
f»s  9  Qnanquam  ;  il  eut  bien  des 
obfiacles  à  furmonter  pour  réfor- 
mer cette  prononciation.  »  La  lettre 

*  g ,  (  difoît  un  mauvais  plaifant  à 

*  ce  fujet  )  fait  plus  de  Kankan 

*  que  routes  les  autres  lettres  en<- 

*  femble  «.  Ramus  réforma  beau- 
coup d'autres  abus ,  fit  diminuer  les 
frais  des  études  &  des  grades ,  fixa 
les  honoraires  des  profeffeurs  & 
leur  nombre ,  &  fit  établir  dans  les 
acuités  de  théologie  &  de  médecine 
des  leçons  ordinaires  faites  par  les 
docteurs.  11  propofa ,  mais  en  vain , 
de  bannir  des  écoles  tout  ce  qui 
étoit  difpute  &  argumentation  en 

-  théologie  &  en  philofophie.  Enfin 

il  fe  rendit  û  agréable  a  l'univer* 

fité ,  que  ce  corps  le  choifit  plufieurs 

fois  pour  le  députer  au  roi.  Ramus , 

naturellement    entraîné   vers    les 

nouveautés ,  avoit  embraffé  le  Cal- 

vinifme.  Après  l'enrégifirement  de 

l'édit  qui  permettoit  le  libre  exercice 

de  cette  religion,  il  brifa  les  images 

du  collège  de  Prefle  »  difant  qu'il 

n*  avoit  pas  hefo'm  éC  auditeurs  fourds  & 

tnueu.  Il  déclama  contre  le  difcours 

de  Funiverfité  oppofante  â  l'enré- 

giûrement  de  l'édit ,  &  dévoua  le 

reâeur.  Ces  éclats  »  qui  montroient 

en  lui  un  homme  plus  impétueux 

que  prudent  ,  lui  firent  tort.  La 

fperre  civile  l'obligea  de   quitter 

Paris  >  l'univeriité  le  deftitua    & 

déclara  fa  place  vacante^Le  roi  lui 

donna  un  afile  â  Fontainebleau  -, 

tandis    qu'il    s'y    appliquoit  à    la 

géométrie  &  à  l'autonomie ,  les 
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ennemis  pilloiem  fa  bibliothèque- à 
Paris,  &  dévaftoient  fon  collège» 
Ils  le  pourfuivirent  dans  fon  afile  ; 
il  fut  forcé  de  fe  fauver,  &  ne  fut 
rétabli  dans  fa  charge  de  principal 
du  collège  de  Prefle  »  &  dans  fâ 
chaire,  qu'après  la  mort  du  duc 4c 
Guîfei  en  1563.  Ayant  pafîé  avec 
d'autres   profeffeurs  à  l'armée  du 
prince  de  Condé ,  il  rut  interdit  dé 
fes  fonctions  par  le  parlement.  It 
étoit  fi  éloquent  *  que  les  Reiftre* 
du  prince  &  ceux   de  l'amiral  de 
CoUgni   refufant  d'obéir  faute   dé 
payement ,  Ramus  les  harangua  & 
les  remit  fous  l'obéiffance.  Rétabli 
dans  fes  emplois  ,  à  la  paix  ,  il 
fonda  une  chaire  de  mathématiques  * 
qu'il  dota  du  fruit  de  fes  épargnes. 
Û  s'abfenta  pehdant  quelque  temps 
pour  aller   vanter  les   univerfités 
d'Allemagne  *  &  fes  honoraires  lui 
furent  continués.  11  fut  bien  reçu 
par-tout ,  &  plufieurs    pùiffances 
cherchèrent    a   fe    l'attacher*    U 
avoit  demandé  la  chaire  de  théo- 
logie de  Genève  ;  Théodore  de  Bc\t 
.écrivit  contre  lui ,  &  l'empêcha  de 
l'obtenir  :  Ramus  *  dit  -  on  ,  avoit 
projeté  une  réformé  dans  le  Caivi* 
nifme.  De  retour  à  Paris  *  en  1571  , 
il  refufa  d'aller  eh  Pologne ,  pour 
prévenir  les  Polonois  par  fon  élo- 
quence en  faveur  du  duc  d 'Anjou  > 
qui  fut  élu  l'année  fuivante  ;  il  ré- 
pondit aux  offres  qu'on  lui  faifoit  # 
que    r éloquence    ne    dey  oit    pas   être 
mercenaire.  Comme    Ramus  fuiyoit 
publiquement  les  opinions  du  Pro- 
teffantifme ,  il  fut  compris  dans  le 
maffacre  de  la  Salnt-Earthéùmi  en 
1572.  11  étoit  au  collège  dé  Piefle  ; 
dès  la  première  émotion  v  il  fut  Ae 
cacher  dans  une  cave ,  où  il  demeura 
deux  jours.  Charpentier  *  un  de  feS 
ennemis ,  l'y  découvrit  &  l'en  ni 
arracher.  Ramus  lui  demande  la  vie» 
Charpentier  confient  à  la  lui  Vendre  , 
&  après  avoir  exigé  tout  fon  argent  * 
U  te  Uvge  aux  ajfcuTms  qui  étoieat  à 

G  ij 
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fes  gages.  Il  fut  égorgé  &  jeté  par  colleÔiqneft  en  italien.  Pour  f  avoir 

les  fenêtres.  Les  écoliers ,  excités  complète ,  il  feut  que  le  Ier  vol. 

par  les  profeffeurs  jaloux ,  charmés  foit  de  1 574 ,  le  2e  de  1  y  y  y ,  &  le 


de  fa  mort  ,  répandirent  fes  en- 
trailles dans  les  rues ,  traînèrent  fon 
cadavre  jufqu'à  la  place  Maubert  en 
le  frappant  de  verges ,  &  le  jetèrent 
dans  la  rivière.  Ses  difciples  le  reti- 
rèrent ,  &  l'expoferent  dans  un  petit 
bateau ,  où  tout  Paris  le  vint  voir. 
Il  étoit  âgé  de  69  ans ,  qu'il  paffa 
dans  le  plus  auftere  célibat.  11  n'eut 


3"  de  iyy4  ,  à  Venife.  Ramufio 
fervit  fa  république  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence ,  pendant  45 
ans. 

RANACAIRE  ,  Foy.  I.  Clovis 
vers  le  milieu. 

RANC,  (Jean)  peintre,  né 
à  Montpellier  en  1674  ,  mort  à 
Madrid  en  173 y,  à  61  ans,  étoit 


jamais  d'autre  Ht  que  la  paille  ,  &  élevé   de  Rlgaud  ,    dont  il   avoit 

ne  but  de  vin  que  dans  fa  vieillefTe ,  époufé  la  nièce.  Ce  peintre  fe  fit  une 

par  ordre  des  médecins,  Un  excès  grande  réputation  par  fon   talent 

qu'il  avoit  fait  de  cette  boiflbn  dans  pour  le  portrait.  Il  fut  reçu  à  l'aca- 

ùl  jeuneffe,  lui  en  donna  une  aver-.  demie  de  Peinture  en  1703  ,  & 


nommé  en  1724  premier  peintre  jlu 
roi  d  Efpagne.  La  Motte  a  fait  ufage 
dans  fes  Fables  d'une  aventure  affez 
Singulière  de  ce  peintre.  Ranc  avoit 


fion*  extraordinaire  pour  le  refte  de 
fa  vie.  Il  diftribuoit  fes  revenus  à 
ceux  de  fes  écoliers  qui  en  avoient 
befoiri.  On  a  de  lui  :  I.  Deux  livres 

d'Arithmétique,  &  27  de  Géométrie ,  fait  le  portrait  d'une  perfonne,'qu« 
fort  au-deffous  de  fa  réputation.  &s  amis  peu  connoiffeurs  trouye- 
II.  Un  traité  De  milltiâ  Cafaris  ,  rem  manquer  de  reffemblance.  te 
1559  >  in -8°.  III.  Un  autre  De  peintre,  piqué  de  leurs  mauvaifes 
moribus  vettrum  Gallomm  ,  1559  &  briques  »  prépare  une  toile  ,  y  fait 
1562,  in-8°.  IV.  Grammaire  Grecque^  un  trou  ,  &  prie  celui  qu'il  avoit 
15  60  ,  in- 8°.  V.  Grammaire  Latine  ,  peint  d'y  placer  fa  tête.  Les  cenfeurs 
içy9&iy64,in-S°.  VI.  Grammaire  en  arrivant  ne  manquèrent  pas  de 
Françoife  ,1571,  in-8° ,  &  un  grand  blâmer  le  tableau.  Vous  vous  trompe^ , 
nombre  d'autres  ouvrages.  Ceft  à  Mejfieurs,  leur  répondit  alors  la  tête  5 
lui  qu'on  doit  la  diftin&ion  du  /  car  ce/l  moi-même  !.,.  Voyez  Rans. 
&  du  V  confonnes  ,  de  17  &  VU  RANCÉ ,  (  Dom  Armand- Jean  le 
voyelles.  On  appelle  de  fon  nom  Bouthillier  de  )  né  à  Paris  le  "9- 
les  deux  premières  lettres  ,  con-  Janvier  1626,  étoit  neveu  de  Claude 
tonnes  Ramifies.  Un  libraire,  nommé  k  Bouthillier  de  Chavigni  y  fecrétaire 
Gilles  JBeys  ,  employa  le  premier  d'état  &  furintendant  des  finances, 
cette  diftin&ion  dans  le  Commen-    H  fit  paroitre  ,  dès  fon  enfance  >  do 


taire  de  Mignault  fur  les  Epîtres 
d'Horace ,  publié  à  Paris  en  1484. 
Voye\  OSSAT  (d'). 

RAMUSIO   ou   RANNUSIO  , 
(  Jean-Baptifte  )  fecrétaire  du  con- 


fi  heureufes  difpofitions  pour  les 
belles-lettres ,  que,  dès  l'âge  de  1% 
à  1 3  ans,  à  l'aide  de  fon  précepteur* 
il  publia  une  nouvelle  édition  des 
Poéfies  d'Anacréon  ,  en  grec ,  avec 


ïeil  des   Dix  de  la  république  de  des  notes ,  1639 ,  in-8°.  11  devint 

Venife  fa  patrie ,  mort  à  Padoue  en  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  , 

1  y  y  7 ,  à  72  ans ,  eft  auteur  :  I.  D'un  &   obtint  plufieurs  abbayes.  &es 

Traité  De  Nili  incremento.  II.  D'un  belles-lettres  il  pafià  à  la  théologie» 

recueil  de  Voyages   maritimes  en   3  &  prit  fes  degrés  en  Sorbonue  avec 

vol. ,  in-fbl. ,  enrichis  dé  préfaces  ,  la  plus  grande  diftinôion.  Il  fut  rectt 

de  differjâûpn§  &  de  OQtes,  Cett$  doreur  en  1654»  Le  C0UI*  de  ** 
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études  fini ,  il  entra  dans  le  monde , 
&  s'y  livra  à  toutes  fes  parlions,  & 
,  fur-tout  à  celle  de  l'amour.  On  veut 
même  qu'elle  ait  occasionné  fa  con- 
Ysrfion.  On  dit  que  l'abbé  de  Rancé  % 
au  retour  d'un  voyage,  allant  voir 
fcmaitreffe  dont  il  ignoroit  la  mort, 
monta  par    un  efcalier  dérobé ,  & 
qu'étant  entré  dans  l'appartement , 
il  trouva  fa  tête  dans  un  plat  :  on 
l'avoit  féparée  du  corps ,  parce  que 
le  cercueil  de  plomb ,  qu'on  ayoit 
frit  faire ,  étoit  trop  petit.  [  Voyez 
les  Véritables  motifs  de  la  converfion 
iclâbbé  de  Rancé  ,  par  Daniel  de  la 
Roque ,  Cologne  ,   1685  ,  in-12.  ] 
D'autres  prétendent ,  que  fon  aver- 
fionpour  le  monde  rut  caufée  par  la 
mort  ou  par  les  difgraces  de  quel- 
quewins  de  fes  amis.,  ou  bien  par 
le  bonheur  d'être  forti  fans  aucun 
mal  de  plusieurs  grands  périls  ;  les 
balles  d'un  fufil ,  qui  dévoient  natu- 
rellement le  percer  ,  ayant  donné 
dans  le  fer  de  fa  gibecière.  Il  y  a 
apparence  que  tous  ces  motifs  réu- 
nis, contribuèrent  à  fon  change- 
ment de  vie.  Du  moment  qu'il  le 
projeta ,  il  ne  parut  plus  à  la  cour. 
Retiré  daar  fa  terre  de  Veret  auprès 
de  Tours  ,  il  confulta  les  évêques 
d'Aleth  ,  de  Pamiers  &  de  Com- 
minges.  Leurs  avis  furent  diffjrens  -, 
c:lui  du  dernier    fut   d'embraser 
l'état  monaftique.  Le  cjoître  ne  lui 
p-aifpit  point  alors  :  mais ,  après  de 
mûres  réflexions  >  il  Ce  détermina 
à  y  entrer.  Il  vendit  fa  terre  de 
Veret  300  mille  livres  ,  pour  les 
donner  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  -,  & 
ris  conferva  de  tous  Ces  bénéfices 
<We  le  prieuré    de  Boulognes  de 
1  ordre  deGrammont,  &fon  abbaye 
deU  Trappe  de  Tordre  de  Cîteaux. 
£es  religieux  de  ce  monaftere  y 
vzvoient  dans  le  plus  grand  dérè- 
glement.   L'abbé   di  Rancé  ,  tout 
rempli   de  Ces  projets  de  retraite, 
demande  au  roi  &  obtient  un  brevet 
pour  pouvoir  y  établir  la  réforme. 
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.Il  prend  enfuite  l'habit  régulier  dans 
l'abbaye  de  Perfeigne,  eft  admis  au 
,  noviciat  en  1663  ,  &  fait  profeffion 
l'année  d'après  ,  âgé   de  38    ans. 
La  cour  de  Rome  lui  ayant  accordé 
des  expéditions   pour    rétablir  la 
règle  dans  fon  abbaye,  il  prêcha 
11  vivement  Ces  religieux  ,  que  la 
plupart    embrafferent  la  nouvelle  . 
réforme.  L'abbé  de  Rancé  eût  voulu 
faire  dans  tous  les  monafteres  de 
l'ordre  de  Cîtcaûx ,  ce  qu'il  avoit 
fait  dans  le  fien  *,  mais  fes   foins 
furent   inutiles.    N'ayant   pas    pu 
étendre  la  réforme,  il  s'appliqua  à 
lui  faire  jeter  de  profondes  racine» 
à  la  Trappe.  Ce  monaftere  reprit 
en  effet  une  nouvelle  vie.   Conti- 
nuellement confacré  au  travail  des 
mains ,  à  la  prière  &  aux  auftérités 
les' plus  effrayantes  ,  les  religieux 
retracèrent  l'image  des  anciens  foli- 
taires  de  la  Thébaïde.  Le  réforma» 
teur  les  priva  des  amufemens  les 
plus  permis.  L'étude  leur  fut  inter- 
dite ;  la  le£ture  de  l'Ecriture-Sainte 
&  de  quelques  Traités  de  morale»         f 
voilà  toute  la  feience  qu'il  difoit 
leur  convenir.  Pour  appuyer  fon 
idée ,  il  publia  fon  Traité  d&  lafain* 
uté  &  des  devoirs  de  l'état  Monafiique  : 
ouvrage  qui  caufa  une  difpute  entre 
lauftere  réformateur,  6c  le  doux  & 
favant  Mabillon  :  [  Voyc{  ce  mot 
&  11.  Lami.  ]  Cette  guerre  ayant  ét£ 
calmée ,  il  fallut  qu'il  en  fout'nt  un* 
autre  avec  les  partifans  <hi  grand 
Arnaitld.  Il  écrivit  fur  la  mort  d« 
cet  homme  illuftre ,  une  Lettre  à 
l'abbé  Nlcalfe ,  dans  laquelle  il  f* 
permettoit  des  réflexions   qui  dé- 
plurent. Enfin ,  difoit-il  ,  voilà  M. 
Arnauld  mort  ;  après  avoir  pouffé  fa 
carrière  aujji  loin  qu'il  a  pu ,  il  a  fallu, 
qu'elle  fe  fait    terminée.    Quoi  qu'on 
dife  ,  voilà   bien   des  queJKons  finies. 
Son  érudition  &  fon  autorité  étoient 
d'un  grand  poids  pour  le  parti  heureux 
qui  n'en  a  point  foutre  que  celui  de. 
/,  C,  Ces  quatre  lignes  produifireœ? 
C  iij 
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vingt  brochures  -,   mais  l'abbé  de 
R:ncé  juftifia  fa  Lettre ,  en  difaut 
qu'elle  portoit  moins  fur  Arnaulè 
que  fur  l'abbé  Nkaife ,  qu'il  vouloit 
tirer  par  ces  réflexions  de  &  vie 
diflîpée.  L'abbé  de  la  Trappe ,  acca-r 
blé  d'infirmités ,  crut  devoir  fe  dé- 
mettre de  fon  abbaye.  Le  roi  lui 
laiffa  le  choix  du  fujet ,  &  il  nomma 
Dom  Zo^ime  ,  qui  mourut  peu  ^le 
temps  après,  Dom  Gervaife ,  qui  lui 
fuccéda ,  mit  le  trouble  dans  la  mai* 
fon  de  la  Trappe.  Il  infpiroit  aux 
religieux  un  nouvel  efprit ,  oppofé 
è  celui  de  l'ancien  abbé ,  qui  ayant 
trouvé  le  moyen    d'obtenir   une 
cLémtfnon ,  la  fit  remettre  entre  les 
mains  du  roi.   Le  nouvel  abbé  , 
jurpris  §t  irrité ,  courut  à  la  cour  , 
noircit  l'abbé  de  Ranci ,  l'accufa  de 
Janfénifme ,  de  caprice ,  de  hauteur  y 
mais  malgré  toutes  fes  manœuvres , 
Dom  Jacques  de  la  Cour  obtint  fa 
place.  La  paix  ayant  été  rendue  à 
îa  Trappe  ,  le  pieux,  réformateur 
mourut  tranquille ,  le  26  Octobre 
1700 ,  à  74  ans.  Il  expira  couché 
£ur  la  cendre  &  fur  la  paille ,  en 
préfence  de  l'évêque  de  Séez  &  de 
toute  fa  communauté.  Lerfqu'il  fut 
près  de  rendre  les  derniers  foupirs , 
on  lui  préfenta  un  crucifix ,  qu'il 
emhrana  avec  tous  les  fentimens 
de  la  piété  la  plus  tendre.  Il  baifa 
l'image  du  Chrift  &  la  tête  de  mort 
placée  au  pied  de  la  Croix.  En 
remettant  ce  figne  reQ>eftable  entre 
les  mains  d'un  religieux ,  il  remarqua 
qu'il  haifoit  l'image   du  Crucifix 
fans  baifer  la  t$te  de  mort  jil  lui  dit 
avec  vivacité  :  pourquoi  ne  kaîfe\- 
vous  pas  la  tête  de  mort  ?  JSaife^  x  mon 
ftre  ,  k<ùfe\  /ans  peine  Vimage  de  la 
Mon ,  dont  vous  ne  dtyt\  pas  craindre 
la  réaliiL  Ce  religieux  regarda  cet 
ordre  comme  un.  ayernffement  de 
ù.   mort   prochaine.    En    effet   il 
mourut  peu  de  temps  après.  Labbé 
de   Ranci    poffédoit    de     grandes 

finalités,  un  sslç  vden.t4  unç  piçtç 
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éclatée  »  une   facilité  extrême    £ 
s'énoncer  &  à  écrire.  Son  ftyle  cd 
noble  ,   pur  ,    élégant -,    mais   U 
n'eft  pas  affez  précis.  Il  ne  prend 
que  la   fleur  des  fujets  >  &  il  eft 
beaucoup  moins  profond  que  Nicole, 
&  Bourdaloue*  L'ambition  avoit  été. 
fa  grande  paffion  avant  fon  change- 
ment de  vie  :  il  tourna  ce  feu  qui  le 
déveroit ,  du  côté  de  Dieu  -,  mais  il 
ne  put  p3s  fe  détacher  entièrement 
de  fes  anciens  amis,  11  dirigeoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  qua- 
lité ,  &  les  lettres  qu'il  écrivoit  con* 
tinuellement  en  réponfe  aux  leurs  % 
occupèrent  une  partie  de»  fa  vie.  On 
a.  dit  »  qu'il  s'étoit  difjpenfé  >  comme 
»  légiflateur  ,  de  la  loi ,  qui  force 
»  ceux  qui  vivent  dans  le  tombeau 
>*  de  la  Trappe,  d'ignorer  ce  qui  (e 
»  pane  fur  la  terre  «  -,  mais  on  peut 
dire  ,  pour  l'excufer ,  que  fa  place 
l'obligeoit  à  ces  relations ,  &  qu'il 
s'en  fervit  fouvent  pour  ramener 
les  perfonnes  du  monde  dans  la  voie 
du  falut.  On  ne   peut   cependant 
s'empêcher  de  reçonnoître  dans  fes 
démarches  les  plus  louables  un  air 
d'oftentation  que  la  piété  modefte 
évite-  ordinairement  avec  foin.  Or\ 
a  de  lui  :  I.  Une  Traduction  françoife 
des  Œuvres  de  S.  Dorothée ,  1686  t 
in- 8°.  II.  Explication  fur  la   Règle- 
de  Saint-Benoît ,  in-12.  III.  Abrégé  des, 
obligations  des  Chrétiens,   IV.  Réflc*. 
xions    morales  fur  les  quatre  Evan- 
giles ,  4  vol,  in-12  ;  &  des  Confia 
tences  fur  le  même  fujet ,  aufli  en 
4  vol.  V.  InJiruHions  &  Maximiss  t 
in-12.  VI.  Conduite  Chrétienne,  com-. 
pofée  pour  Madame  de  Gmfe ,  in-12* 
VII.  Un  grand  nombre  de  Lettres. 
Spirituelles ,  en  2  vol.  in-12.  VIII« 
plusieurs  Écrits  au  fujet  des  études, 
monaftiques.  IX.  Relations  de  la  vb 
&  de  la  mort  de  quelques  Religieux  de 
la  Trappe  ,   en  4  vol.  in-12  ,   atix-i 
quelles  on  en  a  enfuite  ajouté  deux» 
X.  Les  Conftitutions  &  ht  Règlement 
de  l'Abbaye  &  (a  Trappe.  t  1701  x  % 
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Vol.  io-ïl.  XI.  De  la  falnteti  des 
itvoin  de  tétut  Monaftique ,  1683  , 
a  vol.  in-40  ;  avec  des  Eclaircijfe- 
mas  fur  ce  livre,  1685  ,  in-40.., 
Voye\  les  Vies  de  l'abbé  de  Ronce  y 
eompofées  par  Maupcou ,  par  Mat- 
fotëert  &  par  Dom  le  Nain.  Con- 
sultez aufli  r  Apologie  de  Ronce  par 
Dom  Gervai/c  ,  contre  ce  qu'en  dit 
Dom  Vincent  ThuiUîer  ,  dans  fon 
ffiftoirc  de  la  conteftation  excitée  au 
'  fujet  des  Etudes  monaftiques  ,  au 
tome  premier  des  Œuvres  pofthu- 
mes  des  Pp.  DD.  Thîerri  Ruinart  & 
Jean  Mabillon.  11  y  a  d'excellentes 
réflexions  dans  cette  Apologie  , 
nais  trop  de  hauteur  &  de  vivacité, 
Toy.  111.  Nevers. 

I.  RANCHIN  ,  (  Etienne  )  né 
*fs  ijoo  ,  mort  en  1583  ,  à  83 
*»s  »  à  Montpellier ,  où  il  pro- 
fcflbh  le  droit ,  fe  rit  un  nom  parmi 
les  jurifconfultes  dç  fon  temps  , 
par  fes  ouvrages  fur  la  jurispru- 
dence-, le  principal  eft  Miftellanea 
fàifionum  Jurîs  :  traduits  en  rrançois , 
à  Genève,  1709 ,  in-fol. 

n.  RANCHIN,  (  Guillaume)  pa- 
ient du  précédent ,  étoit  avocat  du 
roi  à  la  cour  des  aides  de  Touloufe. 
On  a  de  lui  :  Révision  du  Concile  dt 
trente  y  in-8°.  Ce  livre ,  imprimé  en 
ï6oo,  a  fait  jeter  des.  foupçons 
wr  (à  catholicité  ;  plufieurs  Qrit 
mente  affuré  que  Ranchin  étoit  réelle- 
ment Proteftant.  Il  eft'  certain  que 
l'auteur  a  été  trop  loin ,  &  que  dans 
les  nullités  qu'il  trouve  dans  ce 
concile  œcuménique ,  il  a  emprunté 
le  langage  des  novateurs  de  ce 
temps-là.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  des 
griefs  que  la  France  avoit  contre 
cette  célèbre  affemblée  f  a  .  paru 
moins  fort  &  plus  raifonnahle  à 
plufieurs  théologiens  François. 

III.  RANCHIN  ,.  (  Henri  de  ) 
confeiller  à  la  cour  des  comptes  dç 
Montpellier ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens  ,  eft  auteur  d'une 
*fc  mauvaise  Traau&on  fa  Pfeau* 
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««envers  françois,  1697,  in- ii.., 
Vn  autre  Ranchin  ,  çonfeiller  à  la 
chambre  de  l'édit ,  &  originaire  de 
Montpellier  ,  eft  connu  par  quel» 
ques  Poéfies  écrites  d'un  ftyle  foi- 
ble  ,  mais  facile.  Ce  triolet  fi  ré- 
pandu : 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie,., 

eft  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  Stances  d'un  Peu  a  fon 
fils  ,  où  néanmoins  l'amithefe  do* 
mine  trop,  peut-être  par  la  faute 
du  fujet  : 

Phyflis,  mes.  beaux  jours  font paJJ es  t 
Et    mon  fils  n'eft  au  à  fon   au- 
rore %  ôéc. 

RANCONET ,  (  Aimar  de  )  fils 
d'un  avocat  de  Bourdeaux,  fe  rendit 
très-habile  dans  le  droit  Romain  , 
dans  la  vraie  phile(bphie>  dans 
les  mathématiques  &  dans  les  anti» 
quités.  11  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Bourdeaux ,  &  enfuite 
président  à  celui  de  Paris ,  où  il  s'ac- 
quit la  plus  haute  réputation ,  par 
fa  feience  &  par  fa  capacité  dans  les 
affaires.  Le  président  d$  Ranconef 
écrivoit  bien  en  Grec  &  en  Latin  ; 
& ,  fi  l'on  en  croit  Plthou ,  ce  fut  lui 
qui  compofa*  le  /Dictionnaire  qui 
porte  le  nom  de  Charles  Etienne, 
Puhou  ajoute  ,  que  le  cardinal  de 
Lorraine  ayant  fait  affembler  le  par* 
lement  de  Paris ,  pour  avoir  fon 
avis  fur  la  punition  des  hérétiques  v 
Ranconct  y  porta  les  Œuvres  de  Sul- 
pice  Sévère ,  &  y  lut  l'endroit  où  il 
eft  parlé  de'  PrifcURen  dans  la  Vie 
de  S.  Martin  de  Tours,  Cet  aôe  de, 
bon  citoyen  ayant  déplu  au  car- 
dinal ,  Ranconct  fut  renfermé  à  I9 
Baftillé,  où  il  mourut  de  douleui 
en  1559,  âgé  dé  plus  de  60  ans* 
Tous  les  maux  à  la  fois  l'avoient 
aflailii,  &  avoient  rempli  fes  jours 
d'amertume-,  la  mifere  le  réduifit  à 
eue  fiinple  correcteur  des  Etienne*  ^ 

C  iv 
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il  vit  mourir  fa  fille  fur  le  fumier ," 
exécuter  fon  fils  ,  &  &  femme 
fut  écrafée  par  le  tonnerre.  On  a 
de  lui  le  Tréfor  de  la  langue  Fran~ 
folfe  ,  tant  ancienne  que  moderne ,  qui 
fervit  beaucoup  à  flicot  &  à  Monet 
pour  la  composition  de  leurs  Diction- 
naires, 

RANDAN  ,  Voy.  Rochefou- 
cauld n°  ij, à  la  fin...  &  Foix  , 
n°.  i, 

RANDOLPH ,'  (  Thomas  )  poëte 
Anglois ,  natif  de  la  province  de 
Northampton,  mort  eu  1634,  eft 
auteur  de  diverfes  Poéfies  ,  qui  ne 
lui  ont  mérité  que  la  féconde  ou  la 
troifieme  place  fur  le  Parnaffe  Bri- 
tannique. 

RANGOUSE  ,  (  N...  )  auteur 
François ,  fous  le  règne  de  Louis 
JC1V ',  compofa  un  Recueil  de  Lettres , 
qu'il  fit  imprimer  fans  chiffres.  Le 
Velieur  de  ce  livre  mettoit  celle  que 
3 'auteur  vouloit ,  la  première  -,  & 
par  ce  moyen ,  tous  ceux  à  qui  il 
donnoit  ce  volume ,  fe  voyant  à  la  . 
tête ,  en  étoient  plus  reçonnoif- 
fans  «.  Les  Lettres  du  bon-homme 
>»'  Rangoufe  ,  '(  dit  Sorel)  peuvent 
»  être  appelées  ,  à  bon  droit,  Let* 
»  très  dorées  :  puisqu'il  fe  vantoit  de 
'»»  n'en  çompofer  aucune ,  à  moins 
»  de  vingt  ou  trente  piftoles  *<t 
C'étoit  vendre  bien  cher  une  très- 
mauvaife  marchandife.  Cet  infîpide 
recueil  fut  imprimée  Paris  en  1648  , 
in-S°.  fous  ce  titre  de  :  Lettres  Pa- 
négyriques aupe  fiéros  de  la  France, 
ï/abbé  de  Marolles ,  &  d'autres  au- 
teurs femblablçs  ,  fe  trouvent  au 
pombre  de  ceux  que  Rangoufe  louç 
avec  prpfufion.  Il  falloit  de  tels 
héros,  à  un  pareil  panegyrifte, 

RANNEQUIN  ,  Sualeme  ou 
JIenkin  ,  (  N...  )  ç£ebre  ma* 
çhinifte  ,  né  à  Liège  en  1648  , 
s'eft  immortalifé  par  la  fameufe 
Wachine  de  Marly.  Il  s'agiffoit 
lie  donner  de  l'eau  à  Marly  &  à 
Ver  failles ,  &  il   falloit  pour  celai 


R  A  N 

faire  monter  l'eau  au  fortuné*  «Tuttift 
montagne  élevée  de  502  pieds  àu- 
deflus  du  Ht  de  la  rivière.   C'eft  £ 
quoi  parvint  Ramequin,  par    unç 
Machine  compofée  de    14  roues  % 
qui  ont  toutes  pour  objet  de  faire 
agir  deux  pompes  qui  forcent  l'eau 
à  fe  rendre  fur    une  tour  élevé© 
au  fommet  de  la  montagne.  Cette 
Machine    donne    52c 8   tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  Pn  dit  qu'elle 
a  coûté  plus  de  huit  millions.  Elle,    , 
commença  à  agir  en  1682.  L'inven-s 
teur  mourut  en  1708. 

RANS ,  (  Bertrand  de  )  impofteuç 
célèbre ,  étoit  un  hermitç  natif  de 
la  ville  de  Rheims.  11  vécut  long-*» 
temps  fort  religieusement  dans  la 
forêt  de  Parthenai ,  &  dans  celle  de 
Glaçon ,  prés  de  Tournai.  Las  de  fa 
folitude,  il  voulut  fe  faire  paifer 
pour  Baudouin  1 ,  empereur  de  Con£» 
tantinople ,  comte  de  Flandres  .& 
de  Hainault.  Ç'étoit  environ  2.0  ans. 
après  la  mort  de  ce  prince ,  que  le  J 
roi  des  Bulgares  avoit  pris  dans  une  j 
bataille  Tan  1205  ,  &  qu'il  avoit,  /  ' 
fait  mourir  en  prifon  l'année  fui«« 
vante.  Bertrand  dt  Rans  parut  en 
Flandres  pour  jouer  fon  perfonnage, 
Jeanne  ,  fille  aînée    de  l'empereur,  , 

Baudouin,  comtèfie  de  Flandres  &  | 

de  Hainault ,  refufant  de  le  rece-r  j 

voir,  ordonna  à  fon  confeil  de  l'in-r  • 

terroger.  Cet  impofteur ,  après  avoir; 
écouté  attentivement  toutes  les  re«? 
montrançes  qu'on  lui  fit ,  répondit, 
avec  une  fierté  étudiée:  >*  Qu'ayant    / 
>*  été  fait  prifonnier  en  '  Bulgarie  %  \ 

»  il  y  avoit  été  retenu  près  de  2Q 
>»  ans ,  fous  une  garde  qu'il  ne  pou-f         j 
»  voit  tromper  ,    ni  corrompre  ;  ' 

>»  mais  qu'enfuite  on  s'étoit  rélâche. 
»  de  la  rigueur  avec  laquelle  on 
»  Tobfervoit  -7  qu'il  s'étoit  évadé  , 
"  qu'en  chemin  il  avoit  été  repris 
>»  par  d'autres  Barbares,  qui  Tavoienf 
»»  mené  en  Afie  fans  le  connoître$ 
»  que  pendant  une  trêve  entre] 
»  les  Chrétiens    &  les    Çarkajçt 
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1  6  xTÀCe ,  des  marchands  Allemands 
»  à  qui  il  s'étoit  fait  connoitre , 
n  l'avoient  racheté  -,  &  qu'ainfi  il 
*>  avoit  eu  le  bonheur  de  revenir 
»  chez  lui  **.  La  comtefiê  de  Flan- 
dres envoya  en  Grèce  Jean  évêque 
de  Mételin ,  &  Albert  religieux  de 
l'ordre  de  Saint- Benoît ,  qui  étoient 
Grecs ,  pour  s'informer  de  la  vé- 
rité. Ces  envoyés  apprirent  fur  les 
lieux ,  que  l'empereur  Baudouin 
avoit  été  mis  à  mort  dans  la  pri- 
fon  de  Ternove  en  Bulgarie.  Ce- 
pendant une  bonne  partie  de  la  no- 
bleffe  de  Flandres  reconnut  l'im- 
porteur  pour  fon  fouverain  ,  pour 
fon  comte  ,  &  pour  empereur 
d'Orient.  Son  attentat  eut  un  fuccès 
fi  heureux ,  que  la  comtefle  Jeanne 
fut  obligée  d'implorer  le  fecours 
de  Louis  VJU  ,  roi  de  France  , 
contre  cet  ufurpate.ur.  Enfin  elle 
put  le  bonheur  de  le  faire  faifir, 
&  après  lui  avoir  fait  fubir  la 
queftion ,  dans  laquelle  il  avoua 
fout ,  elle  le  fit  promener  par  toutes 
les  villes  de  Flandres  &  du  Hai- 
nault ,  pour  détromper  le  peuple. 
Ce  miférable  rut  enfuite  pendu 
publiquement  à  Lille  eh  Flandres, 
RANTZAW  ,  (  Jofias  comte  de  ) 
maréchal  de  France  ,  gouverneur 
de  Dunkerque ,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  en  Flandres  , 
étoit  de  l'illuitre  maifon  de  Rantyiw 
dans  le  duché  de  Holftein.  11  porta, 
les  armes  dans  l'armée  Suédoife, 
&  il  étoit  à  la  tête  d'un  régiment 
de  cavalerie  &  d'infanterie  au  fiége 
d'Andernai.  Il  commgndoit  l'aile 
gauche  de  l'armée  du  prince  de 
Birhlfeld,  au  combat  de  Fakenau, 
contre  le  duc  de  lorraine ,  en  Août 
J633 ,  &  il  fe  trouva  au  fiége,  de 
ftiffaç  au  mois  d'O&obre  fuivant. 
Peux  ans  après  il  vint  en  France 
avec  Oxcrtfikm  ,  chancelier  de 
Suéde,  &  fut  retenu  par  le  roi 
U"ds  XIII,  qui  le  fit  maréchal 
fc  camp ,  Çc  colonel  de  4çux  régi- 
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niens.  Il  alla  fervir  l'an  1636,  au 
liège  de  Dole  ,  où  il  perdit  un  œil 
d'un  coup  de  moufquet.  il  défendit 
vaillamment  Saint-  Jean-de-Lône  en 
Bourgogne,  contre  le  général  Galas, 
qu'il  obligea  de  lever  le  fiége.  En 
1640 ,  il  fervit  à  celui  d'Àrras  f 
y  perdit  une  jambe  &  fut  eftropié 
d'une  main.  L'année  privante  il  fe 
trouva  au  fiége  d'Aire ,  &  fut  fait 
prifonnicr  au  combat  d'Honnecourt 
en  1642.  Sa  valeur  fe  fignala  en- 
core au  fiége  de  Gravelines  en 
1645  ,  &  il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  le  16  Juillet  y 
par  la  faveur  du  cardinal  Ma\arinm 
L'affurancc  qu'il  avoit  donnée  d'ab- 
jurer le  Luthéranifme ,  contribua 
beaucoup  à  fon  élévation  :  il  fe  fit 
Catholique  la  même  année.  Il  fervit 
les  années  fuivantes  en  Flandres  , 
&  fut  arrêté  le  27  Février  1649  % 
fous  quelques  feurpçons  qu'on  eut 
de  fa  fidélité.  Mais  s'en  étant  juf- 
tifié  ,  il  fortit  de  prifon  le  22  Jan- 
vier 1650-,  &  mourut  d'hydropifie 
le  4  Septembre  fuivant ,  fans'laifler 
d'enfcms.  II  étoit  d'une  belle  figure 
&  d'une  taille  avantageufe.  Il  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  d'éloquence  : 
il  poffédoit  les  principales  langues 
de  l'Europe,  Sa  valeur  étoit  admi- 
rable dans  les  grandes  actions  ; 
mais  elle  dédaignoit,  pour  ainfi 
dire ,  les  petits  périls  ;  &  il  paroif- 
foit  nonchalant  dans  les  oçcafions 
ordinaires  de  la  guerre.  Il  aimoit  le  ' 
vin  à  l'excès ,  &  cette  paflion  dés- 
honorante lui  fit  manquer  quelques 
projets ,  &  le  livra  à  des  emporte- 
mens  qui  auroient  pu  hii  être  fu- 
nefies.  Quoiqu'il  eût  été  afiez  bien 
récompenfé ,  il  fe  plaignoit  du  mi- 
niftere ,  qui  à  fon  tour  fe  plaignoit 
de  lui.  On  dit  qu'à  fa  mort  il 
n'avoit  qu'un  œil ,  qu'une  oreille  f 
qu'un  bras  ,  qu'une  jambe ,  qu'un 
de  tout  ce  que  les  hommes  ont 
double,  par  les  ravages  que  la  guerre 
avoit  faits  fur  fon  corps.  Ce  qui 
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<lenna  lieu  de  lui  faire  cèpe  Epi- 
taphe  : 

Du  êorps  du  grand  Ra#tzaw  tu  n'as 

qu'une  des  parts;        y 
L'autre  moitié'  rtfia  dans  les  plaines  de 

Mars. 
Il  difperfa  partout  fes  membres  &  fa 

gloire. 
Tout  abattu  qu'il  fut ,  il  demeura  vain* x 

queur  ; 
Son  fangfut  en  cent  Ueux  le  prix  de 

fa  victoire , 
£f  Mars  ne  lui  laiffa  rien  Sentier  qui 

le  CMur. 

I.  RAOUL,  gendre  de  Robert  , 
ufurpateur  du  trône  de  France ,  au 
commencement  du  xc  fiecle  ,  y 
monta  après  lui ,  du  contentement  de 
ffugues,  fon  beau-frere.  Les  deux 
prétendans  à  la  couronne  ayant  con- 
sulté Emme ,  fœur  de  l'un  &  femme 
de  l'autre ,  pour  favoir  lequel  des 
deux  elle  choifiroit  pour  roi  ;  elle 
dit  quelle  aîmeroh  mieux  halfer  les 
fnnoux.de  fon  mari  que  ceux  de  fon 
frère  :  &  celui-ci,  fans  autre  dif- 
euflion ,  céda  le  feeptre  à  Raoul  *  qui 
le  tint  depuis  913  jufqu'à  936.  Après 
(a  mort  il  y  eut  un  interrègne  en 
France  jufqu'au  retour  de  Louis 
$  Outremer,  fils  de  Charles  le  Simple  x 
que  les  principaux  feigneurs  avoient 
rappelé  d'Angleterre.  Durant  tout 
Ce  temps  on.  data  :  Depuis  la  mon  de 
Raoul ,  /.  C.  régnant ,  Cr  dans  t attente 
d'un  Roi. 

RAOUL  X,  duc  de  Normandie, 
Voyei  Rollon. 

RAOUL  de  Coucy  ,  Vcye\ 
Coucr, 

II.  RAOUL  Ardent  ,  prêtre  du 
diocefe  de  Poitiers ,  fut  nommé  Ar- 
dent ,  à  caufe  de  la  vivacité  de  fon 
efprit  &  de  l'ardeur  de  fon  zèle.  Il 
fuivit  Guillaume  IX %  comte  de  Poi- 
tiers, à  la  Croifade  de  1101.  On  a 
de  lui  des  Homélies  latines,  1586  , 
in-$°  t  traduites  en  fcançois  «1575» 
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en  1  vol.  in-8°.  On  croit  qu'il  motW 
tut  dans  la  Paleftine. 

III.  RAOUL  de  Caen,  furnom 
qu'il  tient  du  lieu  de  fa  naifTance 
en  Normandie ,  eft  célèbre  par  fon 
Hiftoire  de  Tancrede ,  l'un  des  chefs 
de  la  i1*  croifade.  Il  traite  haute- 
ment defupercheric&  d'impofture, 
■4a  découverte  de  la  Sainte  Lance  que 
Raimond  d*Aglles  x  autre  hiftorien\ 
de  cette  çrotfade,  tâche  de  faire 
paffer  pour  un  événement  incontef- 
table.  Raoul  mourut  vers  1 1 1  ç . 

RAOUL  *>E  Higdek  ,  Voyei 

HlGDEN, 

RAOUL  de    Près  le  ,   Voye\ 
Presle. 
RAOUX,  (  Jean  )  peintre,  né* 

Montpellier  en  1677 ,  mort  à  Paris 
en  1734,  à  57  ans,  fut  reçu  à 
l'académie  en  \f\f%BonBoutlongnù 
lui  donna  les  premières  inûructions 
de  fon  art ,  &  fon  féjour  en  Italie  le 
perfectionna.  U  trouva ,  à  fon  re- 
tour en  France,  un  Mécène  dans  le 
grand-prieur  de  Vendôme  ,  qui  le 
logea  dans  fon  palais  du  Temple , 
où  l'on  voit  quelques  ouvrages  de 
ce  maître.  Raoux  étoit  bon  çolorifte  ; 
il  a  peint  avec  fucçès  le  portrait , 
l'hiftoire,  &  fouvent  des  morceaux 
ds  caprice. 
RAPHAËL,  (  l'Ange)  Voye^ 

TOBIE. 

L  RAPHAËL  S ANZIO ,  né  à  Vr* 
•  bin  l'an  1483 ,  le  jour  du  Vendredi-» 
feint,  eft,  de  tous  les  peintres» 
celui  qui  a  réuni  le  plus  de  parties  » 
&  eft ,  parmi  ceux-ci ,  ce  qu'Ho* 
mère  eft  entre  les  poètes.  Son  père ,. 
peintre  fort  médiocre,  l'occupa  d'a- 
bord à  peindre  fur  la  faïence ,  fiç 
le  mit  enftiite  chez  le  Pérugin.  L'é* 
levé  devint  bientôt  égal  au  maître  % 
il  puifa  la  beauté  &  les  richeffes  de 
fon  art  dans  les  chef-d'œuvres  des 
grands  peintres.  A  Florence,  il  étu- 
dia les  fameux  cartons  de  Léonard 
de  Vinci  &  de  Michel- Ange  ;  &  h 
Rome,  U  fut  s'introduire  dam  la 
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chapelle  que  Michel-Ange  peîgnoit. 
Ceîte  étude  lui  fit  quitter  la  manière 
qu'il  tenoit  du  Pémgin  ,   pour  ne 
plus  prendre  que  celle  de  la  belle 
nature.  Le  pape  Jules  II  fit  travail- 
ler Raphaël  dans  le  Vatican ,  fur  la 
recommandation  de  Bramant ,  cé- 
lèbre architecte ,  &  fon  oncle.  Son 
premier  ouvrage  pour  le  pape,  fut 
V  Ecole  £  Athènes.  Sa  réputation  s'ac- 
crut par  les  autres  morceaux  qu'il 
peignit  au  Vatican ,  ou  que  fés  dif- 
ciples   firent  fur  fes  defîîns.  Son 
nom  étant  parvenu  ^François  /,  ce 
prince  voulut  avoir  un  Saint-Michel 
de  fa   main.    Le  monarque,  à  la 
réception  du  tableau,  lui  marqua 
fa    iattsfaftion    par    une    fomme 
confidérable  ^&  qui  parut  à  l'artifte 
trop  au-deffus  de  fon  ouvrage.  Il  fit 
alors  une  Sainte-Famille,  qu'il  fup* 
plia  le  roi  de  vouloir  bien  accepter. 
Ce  prince  généreux  répondît  à  Ra- 
phaël ,  que  les  Hommes  célèbres  dans  les 
Arts ,  partageant  l'immortalité  avec  Us 
Grands ,  pouyoient    traiter   avec  eux. 
Ft  il  doubla  la  fomme  qu'il  lui  avoit 
accordée  pour  le  précédent  tableau , 
en  l'invitant  de  parler  en  France 
pour  s'attacher  àfonfervice.  Mais 
Léon  X,  qui  l'avoit  chargé ,  après 
Ja  mort  de  Bramante  >  de  la  reconf- 
truâion  de  la  Bafilique  de  Saint» 
Pierre,  s'y  oppofa^,  &    le  fixa  à 
Rome  en  lui  accordant  une  penfion 
considérable.  &7/>A<z&,  toujours  fen«< 
fible    aux    bontés    du   monarque 
François ,  voulut  fignaler  fa  recon* 
noirTarice ,  &  fe  furpafler  lui-même 
dans  un  grand  ouvrage  qu'il  deftina 
à  lux  être  préfenté,  quoiqu'il  fût 
demandé  ailleurs.  Ce  fat  la  Trans* 
figuration    de   Notre- Seigneur  fur    le 
Thabor  ,  qu'on  regarde  comme  lç 
chef-d'œuvre  de  ce  peintre ,  j'ai 
prefque  dit  de  la  peinture.  La  mort 
ayant  prévenu  ce  grande  homme 
avant  que  fon  ouvrage  fût  terminé , 
il  refta  à  Rome ,  &  fe  voit  aujour- 
d'hui  à  Saint -Piçrre  in  Monterie* 
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Raphaël  mourut  en  15  20 ,  à  37  ans  ,  ' 
le  même  jour  qu'il  étoit  né  ,  épuifé 
par  la  paflion  qu'il  avoit  pour  les 
femmes ,  ôt  mal  gouverné  par  les 
médecins  ?  qui  il  avoit  cçlé  la  cauib 
de  fon  mal.  \X  rerufa  de  fe  marier 
avec  la  nièce  du  cardinal  de  Sainte* 
Bibiane ,  parce  qu'il  fe  flattoit  de  le 
devenir ,  fuivant  la  promette  que 
XÂon  X  lui  en  avoit  faite.  Le  car- 
dinal Btmbo  lui  fit  cette  Epitaphe  ? 

file  hîe  efi  Raphaël,  timuh  quo  fof« 
v  pite  vinci  \ 

Rcrum  magna  -parons ,  &  moriente 
mon. 

Ce  peintre  forma  un  grand  rtomb/e 
d'élevés  ,  qui  fe  joignoient  ordi-* 
nairement  à  plufieurs  amateurs  pour 
l'accompagner  à  la  promenade, 
Michel- Ange,  l'ayant  rencontré  un 
jour  au  milieu  ae  ce  cortège  ho* 
norable ,  lui  dit  en  paflant ,  d'un  ton 
un  peu  caufiique  :  Fous  marche^  , 
fuivi  comme  un  Prévôt.  —*  Et  vous  , 
lui  répondit  Raphaël ,  vous  marche*] 
tout  feul  comme  le  Bourreau.  Il  y  eut 
beaucoup  de  jaloufie  entre  ces  deux 
peintres ,  comme  il  arrive  prefque 
toujours  entre  les  grands  artiftes  , 
lorfque  leur  émulation  n'eft  pas  ré- 
glée par  la  fageffe  &  la  modeftie, 
Raphaël  étoit  bien  fait  pour  donner 
de  l'inquiétude  à  fes  rivaux.  Un  gé* 
nie  heureux ,  une  imagination  fé- 
conde ,  une  çompofition  fimple ,  un 
beau  choix ,  beaucoup  de  correction 
dans  lç  deffin ,  de  grâce  &  de  no- 
blette,  dans  les  figures ,  de  fineffç 
dans  les  penfées ,  de  naturel  &d'ex- 
preffion  dans  les  attitudes  ;  tels  font 
les  traits  auxquels  on  peut  recon-» 
npître  la  plupart  de  fes  ouvrages* 
Pour  le  coloris,  il  efi  au-deflbus; 
du  Titien ,  &  le  pinceau  du  Corrége 
eft  fans  doute  plus  moelleux  que 
le  fien.  Les  batailles  de  Conftantin  % 
qu'il  fit  avec  Jules-Romain,  fon* 
très-efUmées.  Ses  Noces  de  Pfyckè% 
qui  font  au  petit  Farnefe,  préfea- 
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tent  ce  que  ce  grand  maître  a  fait 
'de  plus  fublime  :  les  Grâces ,  Vénus 
&  les  Amours,  contraftent  agréa- 
blement avec  la  fierté  de  Mars  , 
de  Neptune&àe  Jupiter,  (  Voy.  Ede- 
tiNCK.  )  Les  Deflins  de  ce  grand 
maître ,  qu'il  faifoit  la  plupart  au  ' 
crayon  rouge,  font  très- recher- 
chés, pour  la  hardiefie  de  fa  main  , 
&  les  contours  coulans  de  fes 
figures.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près lui.  On  compte  parmi  fes  dif- 
ciples,  Jules- Romain ,  Jean-François 
Penni ,  qu'il  fît  fes  héritiers  -,  Pelle- 
grln  de,  Modene ,  Pétrin  del  Vaga  , 
Polidore  de  Carwage ,  '  &c.  Raphaël 
s'exerçoit  aufli  quelquefois  à  la 
fculpture ,  qu'il  poffédoit  fupérieu- 
rement.  On  montre  à  Rome ,  dans 
ime  chapelle  à  la  Madona  del  Po- 
polo  ,  dont  il  a  peint  la  coupole ,  un 
Jonas  de  grandeur  naturelle ,  qu'on 
lui  attribue ,  &  qui  paffe  pour  un 
chef-d'œuvre. 

IL  RAPHAËL  d'AREZZO  ,  ou 
3>E  Reggio  ,  mort  en  1 580 ,  étoit 
fils  d'un  payfan  qui  l'occupoit  à 
garder  des  oies  ;  mais  fa  forte  incli- 
nation pour  la  peinture  l'entraîna 
à  Rome ,  où  il  fe  mit  fous  la  difei- 
.  pline  de  Frédéric  Zuccharo.  On  fait 
cas  de  plufieurs  morceaux  de  lui  , 
<jui  fc»nt  dans  le  Vatican ,  à  Sainte- 
Marie-majeure,  &  dans  plufieurs 
autres  lieux  de  Rome. 

RAPHELENohRaulenghien,1 
(  François  )  né  à  Lanoy  près  Lille 
en  1539,  vint  de  bonne-heure  à 
Paris,  où  il  apprit  le  grec  &  l'hé- 
breu. Les  guerres  civiles  l'obligè- 
rent enfuite  de  paffer  en  Angle- 
terre ,  où  il  enfeigna  le  grec  à  Cam- 
bridge. De  tetour  dans  les.  Pays- 
Bas,  il  époufa,  en  1565 ,  la  fille 
du  célèbre  imprimeur  Chrlftophe 
Plantln.  Il  le  fervit  pour  la  cor- 
rection de  fes  livres ,  qu'il  enri- 
chiflbit  de  notes  &  de  préfaces ,  & 
travailla  fur-tout  à  la  Bible  Poly- 
gone d'Anvers  >  imprimée  en  1671,* 
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par  ordre  de  Philippe  II  roi  d'Et 
pagne.  Raphelen  alla  s'établir  en 
1585a  Leyde ,  où  Plantln  avoit  une 
imprimerie.  Il  y  travailla  avec  fou 
afliduité  ordinaire ,  &  mérita  par  fon 
érudition ,  d'être  élu  profeffeur  en 
hébreu  &  en  arabe  dans  l'uni verfité 
de  cette  ville.  Ce  favant  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  ,  caufée 
par  la  perte  de  fa  femme,  le  20 
Juillet  1597,  à  58  ans.  Ses  prm~ 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  Des 
Ohfervatlons  &  des  Corrections  fur 
la  Paraphrafe  Chaldaïque.  II.  Une 
Grammaire  Hébraïque.  1 1 L  Un 
Lexicon  Arabe ,  161 5  ,  in:4°.  IV» 
Un  Dictionnaire  ChaldSique ,  qu'oti 
trouve  dans  V Apparat  de  la  Po- 
lyglotte d'Anvers ,  &  d'autres  ou- 
vrages...,  Un  de  fes  fils,  de  même 
nom  que  lui ,  a  aufli  publié:  I.  Des 
Notes  fur  les  Tragédies  de  Séneqne* 
II.  Des  Eloges  en  vers  de  5  o  favaiii, 
avec  leurs  portraits ,  Anvers ,  1 5  87, 
in-fol.  Il  étoit  digne  de  fon  père 
par  fon  érudition. 

I.  RAPIN,  (Nicolas)  né  à 
Fontenai-le-Comte  en  Poitou  ,  fut 
vice-fénéchal  de  cette  ville ,  &  vint 
enfuite  à  Paris  ,  où  le  roi  Henri  Ut 
lui  donna  la  charge  de  grand-prévôt 
de  la  connétablie.  Rapln ,  fidelle  à 
ce  prince ,  ne  voulut  point  fe  prêter 
aux  fureurs  des  Ligueurs,  qui  le. 
chaflerent  de  Paris.  Henri  IV  le 
rétablit  dans  fa  charge  ;  mais  fort 
grand  âge  l'obligea  de  fe  retirer  en- 
&  patrie  ,  où  il  avpit  fait  bâtir  une 
jolie  maifon  ,  qui  fut  lafile  des 
Mufes.  Le  fouvenir  des  illuftres 
amis  qu'il  avoit  à  Paris  ,  lui  fit 
fouhaiter  de  les  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  Il  termina  fa: 
carrière  à  Poitiers  ,  le  1 5  Février 
1609 ,  à  74  ans.  Il  s'étoit  fait  lui-, 
même  cette  Epitaphe  : 

Tandem  Rapiaus  Hc  quiefeît  ille  » 

qui 
Nunquam  qulevit ,  utqules  effet  bonis* 
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tmptaù  nunc  grajfentur  &  fur  & 

latro. 
Muftt ,  ad  fepulchrum ,  Gallkx  & 

Laûnce  gemanu 

Rapia  a  tenté  de  bannir  la  rime  des 
vers  françois,  &  de  les  conftruire  à 
la  manière  des  Grecs  8ç  des  Latins  r 
fur  la  feule  mefure  des  pieds ,  mais 
cette  fingularité ,  contraire  au  génie 
de  notre  langue ,  n'a  point  été  auto- 
rifée.  Ses  Œuvres  Laines  furent  im- 
primées en  1610,  ,  in-40.  Ce  font 
des  Epîgrammes  ,  des  Odes  ,  des 
Elégies,  &c.  Ses  Vers  font  pleins 
d'élégance ,  &  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  3  e  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de  France. 
On  eftime  particulièrement  fes  Epi-  ' 
grammes ,  à  caufe  dé  leur  fei,  &  du 
tour  aifé  qu'il  leur  a  donné.  Paririi 
fes  Vers  françois ,  ceux  qui  lui  ont 
feit  le  plus  d'honneur ,  font  les  Plai- 
firs  du  Gentilhomme  Champêtre  ,  im- 
primés en  1 583  ,  in-12 ,  &  la  Puce 
de  Mademoifdlc  De/roches  :  tout  le 
refte  ne  mérite  pas  d'êcre  cité.  Rapia 
travailla  à  la  Satire  Ménîppée  ,  &> 
quelques  auteurs  lui  attribuent  toits 
les  vers  de  cette  pièce  ;  d'autres 
difent  qu'il  fut  aidé\par  Pjjfcrat. 
Les  poètes  defon  temps  confacre- 
rent  des  éloges  funèbres  à  fa  mé- 
moire. Il  lanTa  des  enfans. 

II.  RAPIN ,  (  René  )  Jéfuite ,  né 
à  Tours  en  1621,  mort  à  Paris  le 
27  Oérobre  1687  ,  à  66  ans ,  eft 
célèbre  par  fon  talent  pour  la  poéfie 
latine,  Il  s'y  était  confacré  de  bonne 
heure ,  &  il  enfeigna  pendant  neuf 
ans  les  belles-lettres  avec  unfuccès 
dirKngué.  A  un  génie  heureux,  à 
un  goût  fur ,  il  joignoit  une  probité 
exaàe ,  un  cœur  droit ,  un  caractère 
aimable  &  des  moeurs  douces.  Il 
étoit  naturellement  honnêre,  &  il 
s'étoit  encore  poli  dans  le  com- 
merce des  grands.  Parmi  (es  diffé- 
rentes poéfies  latines ,  l'on  diftiiigue 
le  P*im  tks  Jardin*;  Ç*&  toi  çhtf- 
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d'oeuvre  -,  il  eft  digne  du  fiecle  à1  Au-» 
gufte  ,  dit  l'abbé  des  Fontaines  ,  pour 
l'élégance  &  la  pureté  du  langage  f 
pour  l'efprit  &  les  grâces  qui  y 
régnent.  L'agrément  des  defcrip- 
tions  y  fait  difparoitre  la  fécherefle 
des  préceptes  ,  &  l'imagination  du. 
poëte  fait  délaffer  le  ietteur  paç* 
des  fables  ,  qui ,  quoique  trop  fré- 
quentes &  quelquefois  peu  heureu- 
fement  placées ,  font  prefque  tou- 
jours riantes.  Plufieurs  critiques  * 
ont  prétendu  que  le  Père  Rapin 
n'étoit  que  le  père  adoptif  de  cer 
ouvrage  charmant  ,  &  qu'on  lç 
trouvoit  dans  un  ancien  rnanuferi* 
Lombard ,  qu'un  Prince  de  Naples 
confervoit  dans  fa  bibliothèque," 
Mais  quels  garans  donne-t-on  d'unç 
anecdote  aufïi  finguliere  ?  Des  ouï- 
dire  fans  fondement...  On  ne  fait 
pas  moins  de  cas  des  Eglogues  facrées 
du  Père  Rapin ,  que  de  fon  Poème. 
Si  celui-ci  eft  digne  des  Géorgiques 
de  Virgile  9  celles  -  là  méritent  un 
rang  diftingué  auprès  des  Bucoli- 
ques. Quoique  le  Père  Rapin  fût  bon 
poëte,  il  n'étoit  pas  entêté  de  la 
poéfie.  Du  Panier  &  Santeul  parie-r 
rent  un  jour  à  qui  feroit  mieux  dé 
vers  latins.  Ménage  n'ayant  pas 
voulu  être  leur  juge ,  ils  convinrent 
de  s'en  rapporter  au  Père  Rapin.  Ils 
le  trouvèrent  qui  fortoit  de  1  eglife. 
Ce  Jéfuite ,  après  leur  avoir  repro- 
ché vivement  leur  vanité ,  leur  dit 
que  les  vers  ne  valoient  rien ,  rentra 
dans  l'églife  d'où  il  fortoit ,  &  jeta 
dans  le  tronc  l'argent  qu'ils  lui 
avoient  configné.  On  a  encore  du 
Père  Rapin  des  Œuvres  dlverfes  t 
Amfterdam ,  1709,  3  vol.  in-12. 
On  y  trouve  :  I.  Des  Réflexions 
fur  l'Eloquence ,  fur  la  Poéfie ,  fur 
l'HiÔoirè  .&  fur  la  Philofophie. 
II.  Les  Comparaifons  de  Virgile  & 
à'Hbmcre }  de  Démofthenes  et  da 
Cicéron  ;  de  Platon  &  à'Ari/lote  ;  de 
Thucydide  &  de  The-Live  :  celle-ci  Se 
Ja  pénuluejne.  four  moins  eftiméei! 
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que  les  premières.  1 1 1/ Plufieurs 
ouvrages  de  piété ,  dont  le  dernier 
eft  intitulé  :  La  Vie  des  Prédeftinés, 
&c...  Le  recueil  de  Ces  Œuvres 
offre  des  réflexions  )udicieufes  , 
des  jugemefts  fains  ,  des  idées  & 
des  vues  -,  fon  ftyle  ne  manque  ni 
d'élégance  ,  ni  de  prédfion  -,  mais 
on  y  fouhaiteroit  plus  de  variété  , 
plus  de  douceur  ,  plus  de  grâce* 
Ces  qualités  fe  font  fur-tout  défirer 
.  dans  fes  Parallèles  des  auteurs  an- 
ciens. Le  Père  Rapîn  publioit  alter- 
nativement des  ouvrages  de  littéra- 
ture &  de  piété  :  cette  variation  fit 
dire  à  l'abbé  de  la  Chambre  t  que  et 
Jêfuite  fsrvoît/  Dieu  &  le  Monde  par 
femefife.  La  meilleure  édition  de  fes 
Poéfics  Latines,  eft  celle  de  Cramoify 
en  3  vol.  in-12,  1681.  On  y  trouve 
les  Eglogues  ,  les  iv  livres  des 
Jardins ,  &  les  Poéûes  diverfes.  Le 
Poème  des  Jardins  a  été  traduit  en 
notre  langue,  par  M.  Ga\on  d'Oui» 
xigné,  Paris ,  1771  ;  mais  cette  tra* 
duôion  prolixe  ,  peu  ridelle  ,  eft 
femée  de  termes  indécens  qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  le  poète  latin. 
Toujours  fidelle  auxbienféances  de 
fon  état,  jamais  il  ne  chanta  l'amour 
&  fes  tranfports ,  comme  la  traduc- 
tion pourroit  le  faire  foupçonner. 
On  a  donné  une  meilleure  traduc- 
tion avec  le  texte  à  côté,  Paris  , 
1782  ,  in-8°.  EQe  auroit  cependant 
été  plus  exa&e  &  plus  complète  , 
û  les  traducteurs  avoient  eu  fou* 
les  yeux ,  la  belle  édition  de  l'ori* 
ginal  donnée  par  le  Père  Brotur  s 
avec  des  additions ,  des  notes  lumi- 
îieufes ,  *&  la  Differtation  du  Père 
Rapîn ,  DeDifciplina  hortenfis  cultur/z  , 
Paris  ,    1780. 

III.  RAPIN  de  Thoyras  , 
(Paul)  né  à  Caftres  1ô  25  Mars 
1661 ,  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Savoie  ,  fe  fit  recevoir 
avocat.  La  profeffion  qu'il  faifoit 
du  Calvinifme  étant  un  obftacle  à 
fon  avancement  dans  la  magiitra- 
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ture ,  il  réfolut  de  fuivre  le  métier 
des  armes  ;  mais  fa  famille  n'y 
voulut  point  confentir.  La  révo- 
cation de  Tédit  de  Nantes  en  168  j  9 
&  la  mort  de  fon  père ,  arrivée  deux 
mois  auparavant ,  le  déterminèrent 
è  pafter  en  Angleterre ,  où  il  arriva 
en  1686.  Peu  de  temps  après  il 
repafîa  en  Hollande  »  &  entra  dans 
une  compagnie  de  cadets  François  t 
qui  étoit  à  Utrecht.  Il  fuivit  le 
pfince  d'Orange  en  Angleterre  en 
1688  ;  &  l'année  fuivante ,  Mylord 
Kingfton  lui  donna  l'enfeigne  colo- 
nelle de  fon  régiment  *  avec  lequel 
il  alla  en  Irlande.  Il  fut  enfuite 
lieutenant  *  puis  capitaine  dans  le 
même  régiment  ,  &  fe  trouva  à 
plufieurs  fiéges  &  combats ,  où  il 
ne  fut  pas  un  fpeûateur  oifif.  Rapîn 
céda  fa  compagnie  «  en  1693  ,  à 
l'un  de  fes  frères ,  pour  être  gou- 
verneur de  Mylord  PortUnd.  Il 
fuivit  ce  jeune  feigneur  en  Hol- 
lande t  en  France,  en  Allemagne  * 
en  Italie  6c  ailleurs.  U  fe  fit  des 
amis  dans  les  difTérens  pays  qu'il 
parcourut*  Lorftgu'U  eut  fini  l'édu- 
cation du  duc  de  Portlahd  ,  il  fe 
retira  à  la  Haye,  où  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  des  fortifications  8c 
de  l'hiftoire.  Il  fe  tranfporta,  en- 
1707 ,  avec  fa  famille  à  Wezei.  Ce 
fut  alors  qu'il  travailla  à  fon  Hlfioirt 
it/4ngfe:crre.  L'ouvrage  qu'il  publia 
fous  ce  nom ,  a  eu  un  grand  fuccès , 
&  il  le  mérite  à  bien  des  égards» 
Mais  on  voit  clairement  que  c'eft 
en  partie  le  chagrin ,  l'aigreur  &  la 
haine  qui  lui  ont  mis  la  plume  à  la 
main ,  &  qu'il  s'eft  orgueilleufe* 
ment  flatté  de  faire  repentir  fa  patrie 
de  l'avoir  contraint  à  s'exiler.  Tous 
nos  rois,  félon  cet  hiftorien,  ont 
été  des  princes  injuftes  ,  toujours 
occupés  à  dépouiller  leurs  grands 
vaffaux  de  leurs  poflenions ,  &  n* 
fe  faifant  aucun  fcrupule  d  enfrein- 
dre les  traités  les  plus  folennels, 
dès  qu'ils  entre voy oient  quelque 
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avantage  à  les  violer.  Sc$  réflexions 
fur  le  caractère  de  la  nation  en 
général ,  ne  font  pas  moins  outra* 
géantes  &  moins  odieufes.  A  ce 
défaut  'près,  fon  Wfioîrt  eft  la  plus 
complète,  quoiqu'elle  foit  défec- 
tueuse à  bien  des  égards.  lia  avancé 
un  grand  nombre  de  faits  fans  les 
vérifier»  11  n'étoit  pas  Anglois  »  & 
il  écrivoit  dans  un  pays  étranger  , 
fur  la  foi  des  livres  qui  trompent 
prefque  toujours.  Sonftyle  eft  natu- 
rel, affez  net,  quelquefois  brillant. 
Sa  narration  eft  vive  ;  fes  portraits 
ont  du  coloris  &  de  là  force  >  mais 
ils  font  peu  réfléchis.  Cet  hiftorien 
mourut  à  "Wezel  le  25  Mai  1725 , 
à  64  ans.,  laiflant  un  fils  &  fix 
filles.  11  favoit  le  Grec ,  le  Latin , 
l'Anglois  ,  l'Italien  ,  l'Éfpagnol  \ 
&  il  s'étoit  fort  appliqué  aux  mathé- 
matiques \  fur-tout  •  aux  fortifica- 
tions. Il  aimoit  auffi  la  muiique ,  ôç 
connoifîbit  tous  les  bons  ouvrages 
en  ce  genre.  Naturellement  férieux , 
il  n'étoit  pas  ennemi  d'une  joie 
décente  &  modérée.  Dans  les  diffé- 
rentes fituations  de  fa  vie,  il  profita 
de  tous  les  inflans  pour  lire  les 
bons  livres  6t  pour  cultiver  la  fo-_ 
ciété  des  gens  de  lettres  &  des  gens 
à  réflexion.  Quelques-uns  de  fes 
fupérieurs  auroient  mieux  aimé 
qu'il  eût  parle  fon  temps  avec  eux , 
pour  fe  livrer  aux  chofes  frivoles 
qui  les  occûpoient.  S'il  les  éloigna 
quelquefois  de  lui  par  cette  con- 
duite ,  il  fe  concilia  aufli  l'amitié 
■de  plusieurs  grands ,  dont  quelques- 
uns  furent  utiles  à  fa  fortune.  Les 
gens  du  monde  le  regardoient 
comme  un  homme  d'honneur ,  les 
beaux-efprits  comme  un  bon  écri- 
vain ,  &  les  Calviniftes  comme  un 
Proteftant  zélé.  Ses  ouvrages  font  ï 
I.  Son  Hj-ftoire  d'Angleterre,  impri- 
mée à  la  Haye ,  en  1725  &  1726 ,  en 
9  vol.  in -40  ,  &  réimprimée  à 
Trévoux  en  1728  ,  en  io  aufli 
jn-40*  On  ajouta  à  cette  édition 
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des  extraits  de  Rymer.  On  y  joint 
ordinairement  une  continuation  en 
3  vol.  in-40  ,  &  les  remarques  de 
Tindall  en  1.  On  en  fit  un  Abrégé 
en  10  yol.in-12  f  à  la  Haye,  1730» 
La  meilleure  édition  de  la  grande 
Hiftoire ,  eft  celle  de  M.  le  Fevrt  de 
Saint -Marc  ,  en  16  vol.  in-40  > 
1749.  IL  Une  bonne  Differtazion 
fur  Us  Wlghstr  UsThorU  %  imprimée 
à  la  Hajreen  1717,01-8°...  Rapin 
de  Thoyras  étoit  arriere-petit-fils  de 
Philibert  Rapin,  maitre-d'hôtel  du 
prince  de  Condé,  qui  ayant  été  en- 
voyé au  parlement  de  Touloufe 
pour  y  porter  de  la  part  du  roi  l  edh 
de  pacification  en  1558,  y  tut 
arrêté  par  ordre  de  cette  cour,  qui 
lui  fit  fon  procès  en  trois  jours ,  & 
le  fit  décapiter  le  13  Avril  de  cette 
année» comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  conjuration  de  Tou- 
loufe ,  malgré  l'amniftie  que  le  roi 
avoit  accordée. 

RAPINE ,  (  Claude  )  Céleftin  t  né 
au  diocefe  d'Auxerre,  &  conven- 
tuel à  Paris ,  fut  envoyé  en  Italie 
pour  réformer  quelques  monaft ères 
de  fon  ordre.  Le  fuccès  avec  lequel 
il  s'acquitta  de  cette  commiflion ,  le 
fit  choifir  par  le  chapitre  général 
pour  corriger  les  Conftitutlons  de  fon 
ordre,  fuivant  les  ordonnances  det 
chapitres  précéderas.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  De  Jiud'ds  Philo* 
fophix  &  Theologîdt,  II.  De  fiudiîs 
Monachorum.  Le  P.  Mabillùn  en  a 
fait  ufage  dans  fon  Traité  des  Etudes 
monàftiques.  Ce  pieux  &  favant  reli- 
gieux mourut  en  1493. 

R  A  S  A  R I O  ,  (  Jean-Baptifte  } 
médecin ,  natif  de  Valdugia  dans  le 
Novarois ,  enfeigna  avec  réputation 
à  Venife  &  à  Milan ,  fut  de  l'aca- 
démie de  gll  Affidatl  de  Padoue,  & 
mourut  d'une  fièvre  maligne  en 
1578  ,  à  plus  de  60  ans.  Quoiqu'il 
eût  pafle  toute  fa  vie  dans  le  céli- 
bat ,  il  ne  fut  jamais  foupçonné 
d'avoir  recherché  les  plaifirs  du 
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mariage.  Naturellement  généreux  , 
il  traitoit  les  malades  gratuitement , 
&  nourriffoit  les  nécèfliteux  comme 
s'il  eût  été  leur  père.  On  a  de  lui  des 
Traductions  latines  de  GaUen  &  d'Ori- 
hafe%  &c. 

RASATHAIM,  PtyqCHUSAN. 

R  A  S  C  A  S ,  (  Bernard  )  gentil- 
homme Limoufin,  &  félon  ..quel- 
ques auteurs ,  parent  des  papes 
Clément  VI  &  Innocent  VI ',  fe  rendit 
célèbre  dans  lexiv*  fiecle  par  fon 
efprit ,  par  fa  capacité  dans  la  juris- 
prudence, &  par  Ces  Poéfies  Proven- 
,  cales. 

RASCHI ,  Voy.  Jarçhî. 

RASCHIDI ,  —  An  vari. 

RASCHILD,—  il.  Aaron, 

RASIS  ou  Rhasès  ,  fameux 
médecin  Arabe  au  xe  (iecle ,  connu 
auffi  fous  le  nom  à'Alman\pr  ou  U 
Grand.  C'étoit  le  GalUn  des  Arabe». 
Il  opéroit  avec  fermeté,  &  il  ju- 
geoit  avec  circonfpeftion.  Il  ne 
cefla  jamais  de  lire  ou  d'écrire  , 
jufqu'à  un  âge  avancé  qu'il  devint 
aveugle.  Il  fut  tué  peu  de  temps 
après ,  vers  l'an  93  5 .  Ses  Traités  fur 
les  maladies  des  En  fans  ,  font  encore 
eftimés.  Rafis  eft  le  premier  qui  ait 
écrit  de  la  petite  vérole.  Robert 
Etunne  donna  en  1548,  en  grec, 
le  Traité  de  ce  médecin  fur  cette 
maladie  funefte.  On  en  a  fait  depuis 
à  Londres  une  édition  en  arabe  & 
en  latin,  1767,  in- 8°.  Ses  autres 
Ouvrages  fe  trouvent  avec  le  Tral- 
Tien  ,  1 548  ,  in-foî.  Il  tira  fon  nom 
de  Rhash  ou  Arafi  y  de  la  ville  de 
Ray  en  Perfe ,  célèbre  par  fon  aca- 
démie, où  il  naquit  vers  Tan  860.  . 
Après  s'être  fignalé  par  plusieurs 
guérifons  ,  il  eut  la  direction  de 
divers  hôpitaux,  &  la  place  de 
médecin  du  calife  Mokladcr  Billah. 
Il  étoit  Mahométan. 

RASPON,  Voy.  Henri  ,rt°  viï. 

RASSICOD,  (Etienne)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à  la  Ferté- 
&U»JfiW£  3*  Çrie^  fe  Uvfa  tout 
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entier  ,  pendant  plufieurs  années  ] 
à  l'étude  des  poètes  &  des  hiftoriens 
les  plus  excellens  ,  Grecs ,  Latins 
&  François.  Il  s'attacha'  enfuite  al 
Caumirtiny  &  s'appliqua  à  l'étude' 
du  droit.  Ses  protecteurs  lui  procu- 
rèrent une  place  de  cenfeur  royal  t 
&  une  autre  au  Journal  des  Savons. 
Les  infirmités ,  fuite  ordinaire  des 
grandes  applications ,  accablèrent  fa 
vieillefle ,  6^  l'emportèrent  le  17 
Mars  17 18,  à  73  ans.  Sa  capacité, 
fa  droiture  &  fa,  candeur  le  rendi- 
rent cher  à  fes  confrères  &  au 
public.  La  connoiflance  qu'il  avoit 
des  langues  &  des  belles -lettres, 
auroit  été  d'un  grand  fecours  pour 
l'éloquence  du  barreau  ;  mais  la 
délicatefle  de  fon  tempérament' 
l'obligea  à  fe  renfermer  dans  fon 
cabinet,  c'eft-à-dire,  à  écrire  &  à 
confulter.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Notes  fur  le  Concile  de 
Trente  ,  avec  une  Differtation  fur  la 
réception  &  l'autorité  de  ce  concile 
en  France  ,  1706  ,  in -8°.  Cet 
ouvrage  très  -  utile  ,  renferme  des 
éclaircirTemens  fur  les  points  les 
plus  importans  de  la  difeipline 
eccléfiaftique.,  &  il  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  netteté. 

RASTIGNAC  ,    Voye\    CHAt 

DE  RASTIGNAC. 

RATALLER,  (George)  né 
d'une  famille  noble  à  Leuvarde  en 
1518  ,  fut  fait  confeiller  au  grand- 
confeil  de  Malines  en  1567  ,  & 
préfident  du  confeil  d'Utrecht  en 
1 569.  Il  y  mourut  le  6  Octobre 
1581  ,  avec,  la  réputation  d'un 
magiftrat  laborieux  &  intègre  ,  & 
d'un  favant  littérateur.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Sophuclis  trag<zdùe  latin» 
carminé  reddlta  >  Anvers  ,  I570  , 
in^  12.  II.  Eurlpidls  tragedîa ,  1581, 
in- 12  ,  en  vers  latins.  III.  Hefiodl 
opéra  ,  Francfort  y  1546  ,  en  vers 
latins,,  &c.     , 

RATBERT  ,  Voye^  Paschase 

Ratbert. 

RATHER& 
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I  RATHERE  ou  R ATttiER ,  moine 

[  de  l'abbaye  de  Lobbes  >  fuivit  en 

I  Italie  Hilàuui  ,  qui  avoit  été  dé- 

J  pouillé  de  l'èvêché  de  Liège.  Rathere 

I  y  obtint  1  evêché  de  Vérone ,  dont 

|  il  fut   dépoiïédé    quelque  temps 

î  après.  Il  remonta  fur  Ton  fiége  épif- 

p  topai  j  mais  il  en  fut  encore  chaiTé 

par  Manafscs  ,  archevêque  de  Mi- 
lan ,  qui  ,  contre  toutes  les  lois , 
avoit  été  ordonné  évêque  de  Vé- 
\  rone.  S.  Bnmon  ,  archevêque  de 

'  Cologne  »  dont  Rathere  avoit  été 

précepteur,  le  fit  nommer  à  l'évê- 
[  ché  de  Liège  ;  mais  il  effuya  le 

même   fort    qu'en    Italie.    S  étant 
[  élevé ,  peut-êtr*  avec  trop  de  vé- 

[  Jiémence  contre  les  vices  domi- 

nans  ,  un  parti  puiflànt  parvint  à 
le  faire  dépoter.  Il  repaflaen  Italie, 
&  fut  de  nouveau  rétabli  par  le 
crédit  de  l'empereur  Othon  fur  le 
iiége  de  Vérone  :  mais  s 'étant  livré 
comme  à  Liège  à  toute  l'ardeur  de 
fon  zèle  contre  tes  défordres  qui 
y  régnaient ,  il  en  fut  chaiTé  une 
troifieme  fois  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  ce  vers  : 

Veronte  prxful ,  fed  ter  Ratherius 
exul. 

11  vint  alors  en  France  ,  y  acheta 
des  terres  ,  &  obtint  les  abhayes  de 
Saint- Amand  ,  d'Aumond  & d'Au- 
nai.  Il  mourut  à  Namur  en  974. 
L'Epitaphe  .qu'il  fe  compefa  lui- 
même,  eft  un  témoignage  de  fon 
humilité  : 

-Conadcatc,  pedes  hominum,  fol  infit- 
tuatum  /- 

On  a  de  lui  :  I.  Des  Apologie* ,  des 
Ordonnances  Synodales  ,  des  JUttru. 
&  des  Sermons-  ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  tome  ae  du  Spicilége  de 
Dom  lue  fAchery.  II*  Six  livres.de 
Difcours  (  PudoquiQrum ,  )  dans  le 
tome  ix  de  YAmplijfima  CoUeHlo  des 
Pères  Martcnne  &  Durand.  PUrre  .& 
Jfrome  BaUermi  ont  donné  une  ç<fc 

Tome  FUI, 
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tion    complète  de   fes  Œuvres  t 
Vérone,  1765  ,  in-fol. 

RATK AI ,  (  George  )  né  en  16 1 3, 
en  Hongrie  ,  d'une  famille  noble  , 
embraffa  l'état  eccléfiaftique  ,  &  fut 
fait  chanoine  de  1  eglife  de  Zagrab. 
Il  y  mérita  la  confiance  du  vice- 
roi  de  la  Croatie,  han  Draskovits, 
qui  l'engagea  à  écrire  Thiftoire  de 
cette  province ,  &  lui  en  facilita 
le  moyen  par  le  libre  accès  qu'il 
lui  donna  aux  archives.  Les  fruits 
de  fes  recherches  font  coniîgnés 
dans  un  favant  ouvrage ,  intitulé  : 
Memorîa  rtgum  &  Banorum  r.gnorum 
Dalmatia,  Croatlmy  Slavonia,  Inchoata. 
ab  origine  fua  ufque  ad  annum  t0f2  + 
Vienne,  1652,  in-fol. 

RATRAMNE ,  moine  de  l'abbaye 
de  Corbie,  florifïbit  dans  le  ixe 
fiecle.  Il  étoit  contemporain  de 
Hlncmar  ,  contre  lequel  il  publia 
deux  Livres  fur  la  Prédeftination  % 
dans  îefquels  il  montre  que  la  doc- 
trine de  S.  Auguftîn  fur  la  Grâce 
eft  la  feule  dodrine'  Catholique. 
On  les  trouve  dans  les  Vindlcict 
Prad;JUnationis  ,1650,2  vol.  in-40. 
On  a  encore  de  lui  plufieurs  autres 
traites  :  I.  De  l'Enfantement  de  JeJ us- 
Chrlji,  dans  le  Spicilége  de  <TAcherym 
II.  De  l'Ame.  I1L  Un  Traité  contre 
les  Grecs,  en  iv  livres,  dans  lequel 
il  juftifie  les  Latins.  IV.  Un  Trahi 
du  Corps  O  du  Sang  de  Jcfus-Chrift 
contre  Pafchafe  Ratbert.  Le  doûeur 
Bolleau  le  publia  en  1686  ,,10-12., 
avec  une  traduction  françoife  &  des 
notes.  Le  traducteur  l'orna  en  mêma 
temps  d'une  Préface ,  dans  laqueila 
il  démontre  contre  les  Cslviniftes» 
que  le  Traité  de  Ratramnè  n  eft  nul- 
lement favorable  à  leurs  opinions, 
comme  ils  le  prétendent  ordinai- 
rement. Ratramnè  entreprend  d'y 
prouver  deux  chofes  :  la  première  , 
que  le  Corps  &  le  Sang  de.  Jefus- 
Chrlft ,  qui  font  reçus  dans  i'JEgMe 
par  la  Couche  des  Fidelles ,  font  des 
figures t  û  on  les confidere  nar,  lag* 
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parenté  vifible  &  extérieure  du  pafe 
&  du  vin,  quoiqu'ils  foiem  vérita- 
blement le  Corps  &  le  Sang  de 
hfus-Chrlfi  par  la  puiflânce  du  Verbe 
Divin  :  la  féconde ,  que  le  Corps 
de  Jefus-Chrîft  dans  l'Euchariftie  eft 
différent ,  non  en  Toi  &  quant  à  la 
fubftance ,  mais  quant  à  la  manière 
d'être ,  du  Corps  de  J.  C.  tel  qu'il 
«toit  fur  la  terre ,  &  tel  qu'il  eft 
dans  le  ciel ,  fans  voile  &  fans 
ligure.  Le  Traité  du  Corps  &  du  Sang 
de  J.  C.  fut  imprimé  en  latin  ,  avec 
une  DéftnfC)  en  17 12,  in- 12.  On 
trouve  dans  les  Ecrivains  eccléfiafil- 
auesà'Oudln,  art.  RaTramne,  une 
Lettre  curieufe  de  celui  -  ci  fur  les 
t  ^Cynocéphales  ,  ou  fur  les  hommes 
jqui  ont  une  tête  de  chien.  Il  y  a 
toute  apparence  que  ces  prétendus 
hommes  étoient  des  finges;  quoi- 
<ju'il  foit  poflible  que  la  partie  in- 
férieure du  viftge  devenue  trop 
faillante ,  ait  donné  à  quelques  fa- 
milles une  efpece  de  physionomie 
canine. 

RAVAILLAC,  (François)  iuu 
par  femmes  AePoltrot^  fuivant  Paf- 
quler ,  étoit  fils  d'un  praticien  d' An- 
goulême ,  dont  il  fui  vit  quelque 
temps  la  profefîion.  Il  prit  enfuite 
l'habit  chez  les  Feuillans.  Ses  idées  • 
noires ,  fes  valons  &  {es  extrava- 
gances ,  le  firent  chaffer  du  cloître 
Sx  femaines  après.  Accufé  d'un 
meurtre ,  fans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu ,  il  échappa  au  châtiment 
qu'il  méritoit,  &  redevint  follici- 
teur  de  procès.  Il  en  perdit  un  en 
Ton  nom  pour  une- fucceffion.  Ce 
tnalheur  le  réduifit  à  une  telle  mifere, 
qu'il  fut  obligé ,  pour  fubfifter ,  de 
faire  le  métier  de  maître  d'école  à 
Angoulême.  Les  excès ,  les  libelles 
&  les  fermons  des  Ligueurs  avoient 
dérangé  fon  imagination  dès  fa 
première  jeunette ',  &  lui  avoient 
inf^iré  une  grande  averfîon  pour 
Henri '  %IV.  Quelques  prédicateurs, 
'  çompetes  du   fcnatiûne  >  -  cnfci- 
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gnoïent  alors  qa'ii  étoit  permis  de 
tuer  ceux  qui  mettent  la  religion 
Catholique  en  danger  ,  ou  qui  font 
la  guerre  au  pape  :  ÉUvaiÙac,  né 
avec  un  caractère  fombre  »  &  une 
humeur  atrabilaire ,  faifit  avidement 
ces  principes  abominables.  Au  feul 
nom  de  Huguenots  il  entroit  eu 
fureur.  La  dure  néceffité  où  il  fe  vit 
réduit ,  la  perte  de  fon  procès  ,  les 
triftes  réflexions  qu'il  fit  fur  fon 
emprifonnement  &  fur  fon  expul<~ 
fion  du  cloître  ,  irritèrent  de  plus 
en  plus  fa  bile.  Il  prit  la  réfolution 
exécrable  d'aflaffiner  Henri  IVy  que 
fon  imagination  échauffée  lui  faifoit 
regarder  comme  un  fauteur  de  Thé* 
réfie ,  qui  alloit  faire  la  guerre  au  '' 
pape.  Il  partit  d' Angoulême  ixx  mois 
avant  fon  crime ,  «  dans  l'intention  / 
»♦  (  difoit-il ,  )  de  parler  au  roi ,  & 
»  de  ne  le  tuer  qu'autant  qu'il  n« 
»  pourrait  pas  réunir  à  le  conver- 
»  tir  «.  11  fe  préfenta  au  Louvre  fur 
le  paffage  du  roi  à  pluûeurs  re~ 
prifes ,  fut  toujours  repouue ,  & 
enfin  s'en  retourna.  Il  vécut  quelque 
temps ,  moins  tourmenté  par  les 
vifions  qui  l'agitoient.  Mais  vers 
Pâques  il  fut  tenté ,  avec  plus  de 
violence  que  jamais ,  d'exécuter  foa 
deflein.  Il  vint  à  Paris ,  vola  dans 
une  auberge  un  couteau,  qu'il  trouvât 
propre  à  fon  exécrable  projet,  & 
s'en  retourna  encore.  Étant  près 
d'Etampes ,  il  caffa  entre  deux  pier*» 
res  la  pointe  de  fon  couteau  dans 
un  moment  de  repentir  ,  la  refit 
prefque  aufli-tôt  >  regagna  Paris  » 
fuivit  le  roi  pendant  deux  jours* 
Enfin,  toujours  plus  affermi  dans 
fdh  deffeiri,  il  l'exécuta  le  14  Mai  j 

16 10.  Un  embarras  de  charrettes 
avoit  arrêté  le  carroife  du  roi  au 
niilieu  de  la  rue  de  la  Ferronnerie  , 
qtii  étoit  alors  fort  étroite.  Ravaillac 
monte  fur  une  des  roues  dederriere» 
&  avançant  le  corps  dans  le  caroffe  , 
au  moment  que  ce  prince  étoit  ' 
tourné  vers  le  duc  d'Êpejnçn  |  aifiç 
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>  Ko&côté ,  pour  lui  parler  à  f  oreille, 
il  lui  donna  dans  la  poitrine  deux 
coups  de  poignard.  Le  fécond  lui 
coupa  l'artère  du  poumon ,  &  fit 
fortir  le  fang  avec  tant  d'impétuo- 
fité ,  que  ce  grand  roi  fut  étouffé  en 
un  inftant.  fans  proférer  une  feule 
parole.  Le  monftre  eût  pu  fe  fauver 
uns  être  reconnu  *,  mais  étant  de- 
meuré à  la  même  place ,  tenant  à 
la  main  le  couteau  encore  dégout- 
tant de  fang ,  le  duc  d'Epernon  le 
fit  arrêter.  On  le  conduifit  d'abord 
à  l'hôtel  de  Retz ,  &  enfuite  à  la 
conciergerie.  Son  procès  ayant  été 
dreffié ,  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux , 
&  écattelé  à  la  place  de  Grève ,  le 
27  Mai  1610 ,  âgé  d'environ  trente- 
deux  ans,  après  avoir  conftamment 
perfifié  à  dire  dans  tous  fes  interro- 
gatoires, qu'il  n'avok  point  4c  Com- 
piùes.  Les  deux  do&eurs  de  Sor- 
ïonne  qui  l'aflifterent  à  la  mort, 
FUeJac  &  Gamache ,  ne  purent  rien 
arracher  de  lui ,  parce  qu'apparem- 
ment il  n'avoit  rien  à  dire.  (  Voyt\ 
1.  Cotton. )  Le  fcélerat,  prêt  à 
expirer  ,  demanda  l'abfolution  à 
FUefae,  qui  infifta  à  la  lui  refufer, 
à  moins  qu'il  ne  voulût  déclarer 
ît%  complices  &  £cs  fauteurs.  Ra- 
vaMac  lui  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point;  &  le  confeffeur  ayant  répli- 
qué qu'il  ne  pouvoit  Vabfoudre, 
al  demanda  qu'on  lui  donnât  l'abfo- 
lution fous  condition ,  c'eft- à-dire, 
au  cas  qu'il  dit  la  vérité.  Alors 
Ftlefac  lui  dit  :  Je  le  veux  bien  ;  mais 
fi  vous  mtnte\  >  au  lieu  £abfolution  , 

je  vous  prononce  votre  damnation 

Jfurre  de  f  Etoi/c ,  à  qui  nous  devons 
«s  faits  >  affure  que  le  monftre 
ajouta  :  Je  U  reçois  &  je  £  accepte  à 
mu  condition,  Le  peuple ,  au  com- 
mencement de  l'exécution ,  lui  avoit 
«&fé  le  Salve  Regina,  en  criant  : 
M  ne  lui  en.  faut  point...?  Il  e/l  damné 
comme  Judas  ! ...  Pendant  l'exécution, 
un  Jies  chevaux  qui  le  démem- 
kroiejK  ayant  été  gecru ,  un  çej$tyg 
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homme  qui  étoit  près  de  l'échafaud  * 
defeendit  de  celui  qu'il  montoit» 
pour  le  mettre  à  la  place ,  afin  de 
le  mieux  déchirer.  «  Aufli-tot  qui! 
fut  mort ,  (  dit  toujours  l'Etoile  | 
le  bourreau  l'ayant  démembré  » 
voulut  en  jeter  les  quartiers  au  feu$ 
mais  le  peuple  fe  ruant  impétueu- 
sement deffus,  il  n'y  eut  fils  de  fi 
bonne  mère  ,  qui  ne  voulût  avoir? 
fa  pièce  ,  jufqu  aux  eafans  qui  en 
firent  du  ,  feu  au  coin  des  rues* 
Quelques  villageois  même  ayant 
trouvé  moyen  d'en  avoir  quelques 
lopins  ,  les  brûlèrent  dans  leur  vil- 
lage. Dès  qu'on  le  menoit  au  fup- 
plice ,  il  fe  trouva  un  fi  grand 
concours  de  peuple  autour  du  tom«\ 
bereau ,  animé  contre  ce  parricide  * 
que  les  gardes  &  archers  eurent 
bien  de  la  peine  à  le  fauver  de  fai 
fureur ,  chacun  y  voulant  mettre 
la.  main,  avec  tel  tumulte  ,  tels 
hurlemens  &  malédictions  ,  qu'on 
ne  s'entendoit  point'  :  fi  que  tous 
ces  gens  armés  ne  purent  garantie 
ce  méchai*  de  force  gourmades  ôt 
horions»  ni  même  des  ongles  & 
dents  de  quelques  femmes...  *<.  On 
n'entrera  point  dans  des  détails  6c 
dans  un  amas  de  circonftances  que 
perfonne  n'ignore ,  fur  le  caractère 
des  perfonnes  auxquelles  on  a  attri- 
bué ce  déteftable  parricide  :  on  dirai 
feulement  qu'il  eft  très-difficile  de 
décider  fi ,  parmi  ces  perfonnes , 
il  y  en  eut  quelqu'une  qui  trempa 
dans  cet  horrible  forfait.  Le  duc  die 
Sully  affure  que  le  cri  public  défigne 
afiez  ceux  qui  ont  armé  le  bras  dm 
monftre.  Mais  on  répond  que  les 
Mémoires  de  ce  minière  ayant  été 
compofés  par  fes  fecrétaires  ,  dans 
le  temps  qu'il  étoit  difgracié  par 
Marie  de  Médicis ,  il  n'eft  pas  étrange 
qu'on  y  laifie  échapper  quelques 
foupçons  fur  cette  princeiïe  ,  que 
la  mort  d'Henri  IV  rendoit  maîtreûe 
du  royaume ,  &  fur  le  duc  d'Eper* 
Wft)  cpiiavQit,  îsvrx  à  la  faire,  déclares 
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régente.  Les  conjectures  odieufes 
que  les  autres  hiftoriens  ont  re- 
cueillies fans  examen  ,  paroiûent 
détruites  d'une  manière  viclorieufe 
par  les  réflexions  fuivantes.  Elles 
font  d'un  homme  qui  a  foigneu- 
fement  examiné  ces  faits  :  »*  Mènerai  > 
"  plus  hardi  que  judicieux ,  fortifie 
"  ces  foupeons  *,  &  celui  qui  vient 

*  de  faire  imprimer  le  vie  tome 

*  des  Mémoires  de  Condé%  fait  fes 
»  efforts  pour  donner  au  miférable 
**  Ravdillac  les  complices  les  plus 
»  refpec"tables.  ft'y  a-t-il  donc  pas 
*•  affez  de  crimes  fur  la  terre  ? 
*>  Faut-il  encore  en  chercher  où 
*>  il  n'y  en  a  point  ?  On  aceufe  à 

*  la  fois  le  P.  Aiagona ,  Jéfuite  t 
»»  oncle  du  duc  de  Lerme',  tout  le 
**  confeil  Efpagnol ,  la  reine  Marie 
»  de  Médicis ,  la  maîtrene  d'Henri  IV \ 
*»  made  de  Vcrneuil,  &  le  duc  d'Eper- 
»  non.  Choififlez-donc  :  fi  la  maî- 

*  trefTe  eft  coupable ,  il  u*y  a  pas 
•»  d'apparence  que  l'époufe  le  foitf  : 
t>  fi  le  confeil  d'Efpaghe  a  mis  dans 
m  tapies  le  couteau  à  la  main  de 

*  Ravaillac ,  ce  n'eft  donc  pas  le 
*»  duc  d'Epernon  qui  l'a  féduit  dans 

*  Paris  ,  lui  que  Ravaillac  appel  oit 
ti  Catholique  à  gros  grain  ,  comme  il 
w  eft  prouvé  au  procès  *,  lui  qui 
»  d'ailleurs  empêcha  qu'on  ne  tuât 
»  Ravaillac  ,  à  Tinftant  qu'on  le 
*»  reconnut  tenant  fon  couceiu  fan- 

*  glane,  &  nui  vouloh  qu'on  le 
h  réfervât  à  la  queftion  &  au  fup- 
rt  plice.  H  y  a  des  preuves ,  (  dit 
»  Mènerai,  )  que  des  prêtres  *  voient 
»  mené  Ravaillac  jufqu'à  Naples» 
•»  Je  répons  qu'il  n'y  a  aucune 
'•»  preuve.  Confultez  le  procès  cn- 
»  mine!  de  ce  monftre  ,  vous  y 
»  trouverez  tout  le  contraire.  Je 
»  fais  que  les  dépolirions  vagues 
*»  d'un  nommé  Dujirdln  ,  &  d'une 

*  d'Efcomans  ,  ne  font  pas  des  allé* 
«  garions  a  oppofer  aux  aveux  que 
»  rit  Ravaillac  dans  les  tortures. 
9  Rien  n'eft  plus  fimple ,  plus  in- 
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»'  génu ,  moins  embarrafle,,  mollit 

*  inconftant;  rien  par  conféquertt 
*»  de  plus  vrai  que  toutes  fes  ré- 
>♦  ponfes.  Quel  intérêt  auroit-il  eu 
19  à  cacher  les  noms  de  ceux  qui 
m  1-aùroient  abufé  ?  Je  conçois  bien 
»  qu'un  fcélérat,  aflocié  à  d'autres 
»  fcélérats  de  fa  troupe ,  celé  d'abord 
»  fes  complices.  Les  brigands  s'en 
»  font  un  point  d'honneur  :  car  il 
»*  y  a  de  ce  qu'on  appelle  honneur 
»  jufque  dans  le  crime  ;  cependant 
»»  ils  avouent  tout  à  4a  fin.  Com- 
»  ment  donc  un  jeune  homme  qu'on 
»  aiiroit  féduit ,  un  fanatique  a  qui 
*>  on  auroit  fait  acroire  qu'il  feroit 

*  protégé ,  ne  décéîeroit-il  pas  fes 
»  féduûeurs  >  Comment ,  jrans  l'hor- 
»♦  reur  des  tortures ,  n'accuferoit-il 
>♦  pas  les  impofteurs  qui  l'ont  rendu 
»  le  plus  malheureux  des  hommes  ? 
»  N'eft-ce  pas  là  le  premier  mou* 
«  vement  du  cœur' humain  }  Ra» 
»  vaillac  perfîfte   toujours  à  dire 

»  dans  fes  interrogatoires  ;  J'ai  cru        \ 
»  bien  fiire  en  tuant  un  Roi  qui  vou»       1 
»  loit  faire  la  guerre  au  Pape.  J'ai  eu     '  \ 
h  des  vifions ,    des   révélations  ;  f*i 
vi  cru  fervir  Dieu.  Je  reconnois  que  je 
»  me  fuis  trompé ,  &  que  je  fuis  cou» 
«  pable  d'un  crime  horrible  ;  je  n'y  ai 
»  jamais  été  excité  par  Personne. 
y*  Voilà  la  fubftance  de  toutes  fes 
w  réponfes.  Il  avoue  que ,  1*  jour        | 
»  de  ranaffinat,  il  avoit  été  dé- 
»♦  votemenc  à  la  mené  :  il  avoue     *  ; 
w  qu'il  avQJt  voulu  plusieurs  fois 
»  parler  au  roi ,  pour  le  détourner 
»>  de  taire  la  guerre  en  faveur  des 
♦•  princes  hérétiques  ;  il  avoue  que? 
»  le  denein  de  tuer  le  roi  l'a  déjà        ; 
»  tenté  deux  fois  -,  qu'il  y  a  réfifli;        | 
«  qu'il  a  .quitté  Paris  pour  fe  rendre 
»♦  le  crime  impoffible  -,  qu'il  y  eft 
»  retourné ,  vaincu  par  Ion  fana- 
♦t  tifne.  Il  figne  l'un  de  fes  inter-        ; 
»  rogatoires  ,  Fran coù  Ravailla c  t 

Que  toujours  dans  mon  eau* 
JESUS  foie  k  vaincjteuT. 
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»  $ni  ne  reconnoît  ,  qui  ne  voit , 
»  à  ces  deux  vers  dont  il  acconr» 
»  pagna  fa  Signature ,  un  malheu- 

*  reux  dévot,  dont  le  cerveau  égaré  . 
»  étoit  empoifonné  de  tous  les  ve- 
»  nins  de  la  Ligue  >  Ses  complices 
»  étoient  la  fuperftition  &  la  fureur 
»  qui  animèrent  Jean  Châtel,  Pîtrrt 

*  Barrière ,  Jacques  Clément  \  c'étoit 
»  refprît  de  Poltrot ,  qui  affaflïna 

*  le  duc  de  Gmfe  ;  c'étoient  les 
»  maximes  de  Baltha\ard  Gérard , 
m  affaffin  du  grand  prince  d'Orange.., 
»  Il  me  paroît  enfin  bien  prouvé 
»  par  Tefprit  de  fuperftition  ,  de 
»  fureur  &  d'ignorance  qui  domi- 
»  noit,  &  par  la  connoiuance  du 
»  cœur  Humain ,  &  par  les  interro- 
»  gatoires  de  Ravaillac,  qu'il  n'eut 
n  aucun  complice.  Il  faut  fur- tout 
»  s'en  tenir  à  fes  confeffions  faites 
m  â  la  mort  devant  les  juges.  Ces 
»  confeffions   prouvent   expreffé- 

*  ment  que  Jean  Châtel  avoit  com- 
»  mis  l'on1  parricide  dans  l'efpérance 
>♦  d'être  moins  damné,  &  Ravaillac 

*  dans  l'efpérance  d'être  fauve  «. 
M.  AnquetÛ ,  dans  fon  Intrigue  du 
Cabinet  fous  Henri  IF  &  Louis  XIII, 
penfe  comme  ceux  qui  croient  que 
Ravaillac  n'eut  pas  de  complices ,  & 
s'appuie  à  peu  près  fur  les  mêmes 
raifons.  Il  remarque  judicieufement 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  de  l'argent 
&  des  promettes  pour  armer  de' 
pareils  monftres  :  des  murmures 
fourds ,  des  plaintes  trop  hardies , 
des  déclamations  licencieufes  ,  de 
trilles  conjectures ,  peuvent  enflam- 
mer ces  tempéramens  bilieux ,  ces 
hommes  dévorés  d'un  feu  fombre , 
qui  fe  nourriflfent  de  mélancolie. 
«On  a  vu  ,  (  conclut-il  enfin,  ) 

*  par  les  aveux  de  Ravaillac ,  que 

*  c'étoit  un  de  ces  fanatiques  d'état, 
»  fi  dangereux ,  qui  font  peut-être 

*  plus  communs  qu'on  ne  penfe  *<. 
RA V ANEL ,  chef  des  Camifards , 

avoit  encore  plus  de  iravoure  que 
de  fanarifine.  Sachant  que  fa  tête 
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étoit  mife  à  prix ,  il  eut  la  hardiene 
de  venir  trouver  le  maréchal  fa 
VlUars ,  &  lui  demanda  les  mille 
écus  de  récompenfe  en  fe  décou- 
vrant. Le  maréchal  lui  pardonna, 
&  lui  fit  compter  la  fomme.  Mais 
l'année  fuivante  ayant  été  reconnu 
pour  le  chef  d'une  confpiration  en 
Languedoc ,  il  fut  brûlé  vif  en  Juin 
1705.  h  Ravanel  &  Catinat ,  (  dit 
«  M.  de  Berwick ,  dans  fes  excellens 
»♦  &  véridiques  Mémoires  ,  )  qui 
"  avoient  été  grenadiers  dans  les 
»  troupes  ,  furent  brûlés  vifs ,  à 
»  caufe  des  facriiége1  s  horribles  qu'ils 
»  avoient  commis.  Bil/ar  &L  Jonquet 
»»  furent  roués  :  le  premier  s'étoit 
»  chargé  d'exécuter  le  projet  formé 
»  contre  M.  BafvilU  &  moi  j  il 
»♦  l'avoua  ,  &  fembloit  s'en  faire 
>*  gloire.,.  Le  même  jour  que  j'en- 
»♦  trai  dans  la  province ,  l'on  prit 
"  un  nommé  Cajîanet ,  prédicant , 
»  lequel  fut  roué  à  Montpellier  , 
n  convaincu  de  toutes  fortes  de 
»*  crimes  énormes  ,  &  non  pour 
"  fait  de  religion  ,  comme  on  a. 

*  affe&é  de  le  publier Je  fais 

»»  qu'en  beaucoup  de  pays  on  a 
>♦  voulu  noircir  ce  que  nous  avons 
»  fait  contre  ces  gens-là  ;  mais  je 
»♦  puis  protefter  en  homme  d'hoa- 
*%  nenr ,  qu'il  n'y  a  forte  de  crimes 
»  dont  les  Camifards  ne  fuffent  cou- 
»  pables.  Ils  joignoient  à  la  révolte , 
»  aux  facriléges  ,  aux  meurtres, 
»  aux  vols  &  aux  débordemens  f 
»♦  des  cruautés  inouïes  .,  jufqu'à 
»  faire  griller  des  prêtres,  éventrer 
»  des  femmes  grofles ,  &  rôtir  les 
n  enfans  «. 

RÀVAUD  ,  Voyei  TV.  Remï, 
RAVISIUS  Textor  ,  Voyex Ti- 

XIER. 

RAVIUS  ou  Rave,  (Chrétien) 
né  à  Berlin  en  161 3  ,  voyagea  en 
Orient,  où  il  apprit  les  langues 
Turque ,  Perfane  &  Arabe,  &  d'où 
il  rapporta  des.  manuferits  précieux.^ 
De  retour  en  Europe ,  il  profefi^ 
D  iij 
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s  langues  Orientales  à  Utfêcht , 
«l'abord  fans  appointemens  ,  &  en- 
fuite  avec  une  penfion  de  fix  cents 
florins  que  la  ville  lui  décerna. 
Ravius  fut  un  des  favans  de  la  cour 
de  la  reine  ChriJHne  de  Suéde.  Enfin 
il  profeffa  les  langues  Orientales  à 
Kiell ,  puis  à  Francfort  fur  le  Mein  , 
où  il  mourut  le  ai  Juin  1677 ,  à  64 
ans*.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Plan  d'Or- 
thographe &  d^Etymologhes  Hébraïques» 

II.  Une  Grammaire  Hébraïque  ,  Chai- 
daïque ,  Syriaque ,  Arabe ,  Samaritaine 
&  Angloife ,  Londres ,  1640  ,  in-S^, 

III.  Une  Traduction  latine,  de  l'Arabe, 
d'Apollonius  de  Perge.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Ravius  fon 
ïils  ,  bibliothécaire  de  Péle&eur 
«le  Brandebourg  ,  qui  a  laiffé  des 
Commentaires  fur  Cornelins-Nepos, 
-des  Aphorifmes  militaires ,,  &  d'autres 
técrits  latins. 

RAULENGHIEN,   Voye^  Rà- 

i>HELEN. 

I.  RAULIN,  (Jean)  naquit  à  Tou~ 
loufe.  Après  avoir  pris  feS  degrés 
dans  l'univerfité  de  Paris  ,  il  prêcha 
dans  cette  capitale  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Il  étoit  entré  dans  Tordre 
de  Cluny  en  1497 ,  &  il  mourut  en 
3  5 14,  à  7 1  ans.  En  1  j  41  on  recueillit 
les  Sermons  in-8°.  Ils  peuvent  fervir 
tout  au  plus  à  donner  une  idée  du 
«mauvais  goût  qui  régnoit  en  France 
dans  le  XVe  fiecle.  II  prouve  dans 
un  de  fes  fermons  la  néceffité  du 
jeûne,  par  ces  deux  comparaifons: 
Un  carroffe  va  plus  vite  quand  il  efi 
yide  :  Un  navire  qui  n'eft  pas  trop 
chargé  ,  obéit  mieux  à  la  rame.  Il  fe 
rendit  plus,  recommandable  par  fa 
régularité  ,  que  par  les  ouvrages 
moraux  qu'il  donna  au  public  :  ils 
font  dignes  rie  l'oubli  où  on  les  laiiTe. 
On  a  encore  de  lui  des  Lettres  , 
Paris  ,1521,  in-40 ,  peu  communes. 
Elles  contiennent  quelques  faits  de' 
fon  temps,  &  beaucoup  d'avis  falu- 
taires  pour  la  conduite  ;  mais  le 
grand  nombre  d'allégorie*  &  de 


R  AIT 

Sgurès  forcées  qui  y  font  répandues* 
les  gâtent  tous.  Ses  Ouvrages  furent- 
recueillis'à  Anvers ,  1611 ,  en  6  vol» 
in  -40. 

II.  RAULIN ,  (  Jean  -  Facond  )" 
Efpagnol  ,  a  fleuri  dans  le  xvuie 
fiecle  ,  &  nous  a  laiffé  ufle  Hîjloirc 
EccléfiaJHque  du  Malabar  ,  imprimée 
à  Rome ,  in-40.  Elle  eft  pleine  de 
particularités  curieufes  &  de  contes 
populaires. 

III.  RAULIN,  (Xofeph)  méde- 
cin ordinaire  du  roi,  cenfeur  royal-, 
membredesacadémies  deBourdeaux, 
de  Rouen- &  de  celle  des  Arcades  de 
Rome,  mort  à  Paris  le  12  Avril 
1784  r  à  76  ans ,-  étoit  né  à  Aigue- 
tinte  dans  le  diocefe  d' Auch  en  1708. 
Il  exerça  d'abord  fa  profeffion  à 
Nérac ,  petite  viHe  de  Guienïie ,  où 
fon  mérite  fût  méconnu  ,  parce 
qu'il  parloitavec  plus  defevoir  que 
d'agrément.  Peu  employé  comme 
praticien ,  il  fe  confacra  à  la  théorie, 
&  le  public  y  gagna.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
©ù  une  pratique  fûre  eft  fondée  fur 
des  obfervations  juftes  &  détaillées. 
Son  ftyleeft  clair ,  concis  lorfqu'il 
le  faut ,  élégant  lorfqu'il  doit  l'être  ;. 
&  il  régne  dans  tous  fes  livres  une 
méthode  naturelle ,  par  laquelle  le 
lecteur  eft  toujours  renfermé  dan* 
le  point  effentiel  de  fon  objet.  Ses 
productions  l'ayant  annoncée  Paris» 
il  s'y  retira  Vers  l'an  1755.  Il  fut 
aufli  recherché  dans  cette  capitale, 
qu'il  avoit  été  négligé  en  province, 
On  le  confulta  de  toutes  parts  -,  & 
le  gouvernement  L'employa  à  com- 
poser différens  Traités  knportans , 
fur  la  manière  d'élever  les  enfans., 
fur  les  accouchemens ,  fur  les  mala- 
dies des  femmes  en  couche.  Les 
principaux  livres  qu'il  a  donnés  au 
public  font  :  I.  Traité  des  MaladUs 
occafionées  par  Us  promptes  variations 
de  l'Air ,  1752,  in-I2.  II.  Traité  des 
Maladies  occafionées  par  Us  excès  de 
chaleur  ,  de  froid  ,  d  humidité  &  autres 


RAI) 

3kmpet\cs  de  lyAlr%  1756,  în-n; 
ÏIL  Traité  des  affections  vaporeufes  du 
&***  I75-9»  ia-ix.  IV.  Traite  des 
fleurs- blanches  ,  avec  la  Méthode  de 
les  guérir  »  1766  ,  en  2  vol.  in-12* 
V*  De  la  confervatlon  des  Enfans  % 
OU  les  Moyens  de  les  fortifier  ,  de  les. 
préferyer  &  périr  des  maladies  1 1768  y 
2  vol.  in-12.  VL  Traité  des  Maladies. 
des  Femmes  en  couche  ,  1771 ,  in-12.. 
VII.  Infractions  fuccintesfur  les  Accou- 
ekemens,,  1769  ,  in-12.  VIII.  Paral- 
lèle des  Eaux  minérales  de  France  avec 
celles  à  Allemagne ,  in-12  ,  1777.  IX. 
Traité  de  la  Phthifie  pulmonaire  y  1 784* 
in-8°.  Ce  fut  fon  dernier  ouvcagfe  * 
&  ce  ne  fut  pas  le  moins  recherché , 
parce  qu'il  renferme  des  obferva- 
ôons  importantes  >  dont  quelques- 
unes  font  nouvelles.  Cet  habile  mé- 
decin joignoit  à  fes  connoiflances 
les  qualités  faciales  ;  il  étoit  bon 
père ,  bon  époux  %  bon  ami» 

RAUWOLF ,  (Léonard  )  méde- 
cin ,  natif  d'Ausbourg ,  avok  une 
forte  paffion  pour  la  botanique ,  qui 
fit  qu'il  fe  rendit  en  Syrie  en  1  ç  7  3  ; 
il  parcourut  la  Judée ,  l'Arabie ,  la 
Babylonie  ,  l'Aflyrie ,  l'Arménie , 
&c,  araaûa  un  grand  nombre  de 
plantes  &  de  curioûtés  naturelles , 
&  fit  des  observations  fur  les  mœurs 
des  peuples  de  ces  contrées.  Il  re- 
tint dans  fa  patrie  en  1576,  mais 
les  troubles  qui  l'agitoient ,  l'obli- 
gèrent de  fe  retirer  en  1 5  8  S  à  Lintz , 
où  il  mourut  en  1606  avec  le  titre 
de  médecin  des  archiducs  d'Autri- 
che. Il  publia  la  Relation  de  fon 
voyage  ♦.  en  allemand  ,  Francfort , 
1582  ,  in-40.  Nicolas  Staphrofi  l'a 
traduite  en  anglois. ,  Londres,  1 69  3 . 
Le  Catalogue  des.  plantes  que  Rauwolf 
a  obfervées  au  Levant ,  a  été  donné 
en  latin  par  Jean  Frédéric  Gronovius  , 
fous  le  titre  de  Flora  Oticntalis  y 
Leyde,  17*5,  in-S°.  On  voit  en- 
core dans  la  bibliothèque  de  Leyde» 
les  plantes  feches  que  Rauwolf  a 
««apportées  en  Europe* 
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RAWLEGH,  (Walter)  né  à 
Budley  en  Devonshire,  d'une  famille 
noble  &  ancienne  ,  eut  beaucoup 
de  part  aux  expéditions  maritimes 
du  règne  de  la  reine  EUfaheth.  C'étoit 
un  génie  élevé ,_  audacieux  &  roma- 
nefque.  Il  alla,  dans  l'Amérique 
méridionale  en  1584  ,  s'y  rendit, 
maître  du  pays  de  Mocofa ,  &  y 
introduit  la  première  colonie  An- 
gloife.  Pour  faire  fa  cour  à  EUfabeth^ 
il  donna  à  ce  pays  le  nom  de  Vir- 
ginie. Cette  princefle,  fenfibleà  fes 
fervices  &  à  fes  attentions ,  le  choifit, 
en  15  92 ,  pour  commander  la  floue 
defiinée  à  s'oppofer  aux  progrès, 
des  Efpagnols  dans  l'Amérique. 
Rawlegh  fe  mit.  en  mer  avec  1 5  vaif- 
feaux  de  guerre.  Il  caufa  de  grandes. 
pertes.aux  Efpagnols ,  &  leur  enleva, 
unecaraque  effimée  2  millions  de 
livres  fterlings.  La  reine  le  reçut 
à  fon  retour ,  comme  un  homme 
difiingué  ;  elle  le  nomma  capitaine 
de  fa  garde ,  &  lui  fit  époufer  une 
de  fes  dames  d'honneur.  Rawlegh  fe 
rembarqua  en  1595  ,  alla  attaquer 
les  Efpagnols  dans.l'iue  de  la  Tri- 
nité ,  brûla  ta  ville  de  Saint- Jofeph , 
&  fit  prifonnier  le  gouverneur.  Il 
s!avança  enfuite  fur  la  rivière  d'Oré- 
noque  ;  mais  n'ayant  pu  aborder 
dans  la  Guiane ,  il  réduifit  en  cen- 
dres la  ville  de  Comana.  Revenu 
de  fes  voyages  ,  il  fit  préfent  à  la 
reine  des  ftatues  d'or  qu'il  y  avoit 
trouvées ,  &  lui  fit  une  defeription 
û  avant3geufe  de  ce  pays  ,  qu'en 
1597  il  fut  envoyé  avec  la  grande 
flotte ,  defiinée  à  enlever,  les  galions 
des  Efpagnols.  Rawlegh  fn  paroître 
beaucoup  de  valeur  dans  cette  expé- 
dition ,  &  cette  valeur  augmenta 
l'affeûion  &  l'enime  de  la  reine. 
Eli/abeth.  Jacques  1  eut  moins  de 
considération  pour  lui.  Les  jaloux, 
de  ce  grand  capitaine  ,  l'accuferent 
auprès  du  monarque ,  d!avoir  voulu . 
mettre  fur  le  trône,  Arahelle Stuart t 
dame  du  fang  royal ,  &  il  fut  con* 
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damné  à  perdre  la  têie  -,  mais  le  roi 
fe  contenta  de  le  faire  renfermer  à 
la  tour  de  Londres ,  où  il  demeura 
treize  ans.  RAwlegh  profita  de  cette 
retraite  p&ur  compoïer  une  Rlftoire 
du  Monde.  Cet  ouvrage  lui  acquit 
une  réputation  ,  qui  fit  oublier  en 
partie  les  défauts  de  fon  caractère 
trop  vafte  &  trop  entreprenant.  Les 
difpofirions  favorables  du  public 
augmentèrent  en  lui  le  défir  &  l'ef-* 
pérance  de  la  liberté.  Il  fe  flatta  de 
l'obtenir,  en  publiant  qu'il  avoit 
découvert  dans  la  Guiane  ,  fous  le 
règne  à'Eiïfabeth  ,  une  mine  d'or 
dont  on  pourroit  tirer  d'immenfes 
richefTes.  Jacques  7,  peu  frappé  d'un 
bruit  contraire  à  la  vraifemblance  , 
fît  fortir  néanmoins  Rawlegh  de  pri- 
fon  en  1616  ,  &  lui  accorda  même 
le  commandement  fur  les  aventu- 
-  riers  que  la  mine  d'or  attiroit  en 
Amérique  ,  mais  fans  le  vouloir 
décharger  de  l'ancienne  fentence 
portée  contre  lui.  Le  chevalier  part 
avec  douze  vaifleaux  ,  arrive  fur 
les  côtes  de  Guiane ,  fait  attaquer 
là  ville  Efpagnole  de  Saint-Thomas, 
malgré  la  paix  conclue  entre  l'Ef- 
pagne  &  l'Angleterre.  On  prend 
cette  place  ;  on  n'y  trouve  aucun 
tréfor ,  &  l'on  défefpere  de  tiouver 
la  mine.  Les  compagnons  de  Rawlegh 
le  foupçonnent  d'avoir  voulu  feu- 
lement enlever  aux  Efpagnols  leurs 
poffeflions  dans  ce  continent  ,,  & 
le  forcent  à  retourner  avec  eux  en 
Angleterre.  Le  roi  fait  revivre  l'an- 
cienne fentence  qui  le  condamnoit 
fans  preuve  pour  crime  de  haute 
trahifon.  Dans  le  cours  de  la  procé- 
dure il  montra  quelque  foiblefle. 
Intrépide  au  moment  de  l'exécu- 
tion ,  il  dit  ,  en  touchant  la  hache 
de  l'exécuteur  :  Vticiun  remède  aigu  , 
mais  fur ,  pour  tous  les  inaux.  »  Quoi- 
»♦  que  plusieurs  écrivains  l'aient  cru 
»  innocent,  on  ne  peut  guère  dou- 
*  ter  ,  (  dit  M.  l'abbé  MUlot ,  )  que 
»  fous  prétexte  d'une  mine  chirné- 
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»  rîqtie ,  il  n'en  ait  impofé  au  roi, 
»  Selon  les  principes  étrangers  que 
»  fuiveient  les  Européens  dans  les 
»♦  conquêtes  des  Indes  &  de  l'Amé- 
»  ri'que  ,  il  penfoit  avoir  acquis 
»  aux  Anglois  un  droit  incontef- 
♦♦  table  fur  la  Guiane,  parce  qu'il 
>*  y  avoit  mis  le  pied  autrefois.  Et 
"  d'ailleurs  il  prétendoit  follement 
>»  que  la  paix  avec  .l'Efpagne  ne 
»>  regardoitpas  le  Nouveau-Mondev 
»  Cétoit  un  de  ces  hommes  dont 
»  le  génie ,  faute  d'être  réglé  par  la 
»♦  raifon ,  enfante  plutôt  des  monf- 
>*  très  que  de  grandes  chofes  t«.  Il 
eut  la  tête  tranchée  à  'Weftminfter 
le  29  Octobre  161  S.  On  a  de  lui  : 
I.  Son  Hifloîre  du  Monde ,  en  anglois, 
in -8°,  1614.  L'auteur  ne  publia 
que  la  première  partie  ;  elle  ne  fut 
pas  recherchée  d'abord  ,  il  jeta  au 
feu  la  féconde.  Cet  ouvrage  eft  con- 
fus &  quelquefois  peu  e*a£t  L'au- 
teur n'avoit  pas  la  tête  affez  calme 
pour  écrire  avec  clarté  ,  ordre  & 
vérité.  IL  Une  Relation  de  fon  pre- 
mier voyage  à  l'Amérique,  ou  la 
Découverte  de  la  Guiane ,  en  latin  , 
Nuremberg  y  en  15  99  ,  in-40.  Il  y  a 
des  chofes  curieufes. 
•  RAY  ,  (  Jean  )  né  dans  le  comté 
d*Çflex  en  1628  a  étudia  à  Cambrid- 
ge ,  &  fut  membre  du  collège  de  la 
Trinité.  Après  avoir  pris  les  degrés 
académiques ,  il  fut  ordonné  prêtre 
de  l'Eglife  Anglicane  -,  mais  fon 
oppofmon  aux  fentimens  des  Epif- 
copaux  ,  l'empêcha  d'obtenir  des 
bénéfices.  L'étude  de  la  nature  le 
confola  de  la  privation  des  biens 
eccléfiaftiques.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  l'approfondir  :  un  efprit 
a£tif ,  un  zèle  ardent,  un  courage 
infatigable.  11  parcourut  l'Ecofie  % 
la  Hollande ,  l'Allemagne ,  l'Italie, 
la  France  &  plusieurs  autres  pays  > 
dans  lefquels  il  fit  des  recherches 
laborieufes.  La  fociété  royale  de 
Londres  s'empreffa  de  le  pofféder 
en  1667 ,  &  le  perdit  en  1706.  Il 
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feourut  à  Black- Norley,  à  77  ans. 
R*y  pana  fa  vie  en  philoibphe  & 
'  la  finit  de  même.  Samodeftie ,  fon 
affabilité,  lui  firent  des  amis  illuftres. 
H  n'étoit  point ,  comme  certains 
favans ,  avare  de  Ces  recherches  : 
il  les  communiquoit  avec  un  plaifir 
infini.  Il  joigaoit  aux  connoiiïances 
d'un  naturalise ,  celles  d'un  litté- 
rateur &  d'un  théologien.  Il  a  tant 
écrit  ,  que  fes  ennemis  lui  repro- 
chèrent fa  fécondité  comme  un  vice. 
Ses  ouvrages  ,  dans  lefquels  on 
trouve  beaucoup  de  folidité  ,  de 
fagaciré  &  d'érudition ,  font  :  I.  Une 
Hlfioîre  dis  Plantes ,  en  3  vol.  in- 
folio  ,  1686  &  années  fuivantes.  Le 
3  e ,  imprimé  en  1704,  eft  le  moins 
«omrnun.  II.  Une  Nouvelle  Méthode 
des  Plantes  ,  Londres,  16S2 ,  in-8°  , 
&Tubinge  fous  le  nom  de  Londres , 
I733  ,  in-8°.  III.  Un  Catalogue  des 
Plantes  d'Angleterre  &  des  Ifles  adja- 
centes, Londres,  1677  ,  in-8°,  avec 
un  Supplément  en  1688,  &  divers 
autres  ouvrages  de  Botanique.  Son 
fyftême  diffère  beaucoup  de  celui 
de  Tournefort.  Celui-ci  Be  diftribue 
les  plantes  qu'en  22  genres  ,  au  lieu 
que  Ray  en  compte  2.8.  IV.  Un  Ca- 
talogue des  Plantes  des  environs  de 
Cambridge ,  1660  ,  in-8°  ,  avec  un 
Appendice  de  1663  ,  &  un  de  1685. 
V.  S tirpium  Britannica  rum  extra  Bri- 
tanniasnafcenùum  Sylloge,  Londres, 
1696,  in-8°.  VI.  Synopfis  methodîcs 
Animalium  quadrupedum  &  Serpeneini 
pnms ,  Londres ,  1724 ,  in-S  .  VIL 
Synopfis  methodUa  Avwm  &  Pifcium  , 
Londres,  1713 ,  in-8°.  VIII.  Hiftorîa 
InfcHorum ,  cum  Appendice  Mart.  Lif- 
teri  de  Scarabais  Britannicis  ,  1710  , 
in-40.  IX.  Methodus  InfeHorum,  in-8°* 
X.  DiHionariolum  trilingue  fecundùm 
locos  communes*  Tous  les  ouvrages 
précédais  font  en  latin.  (  Voye^ 
Mwïtwg  .)  Les  principaux  de  ceux 
qu'il  a  écrits  en  anglois  ,  font  ;  L 
L'cxijknce  &  lafageffe  de  Dieu,  ma- 
nïftfâs  dans  les  œuvres  de  la  Création, 
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Ce  livre  a  été  traduit  en  françois , 
1714 ,  in-S°.  IL  Trois  Differtutions 
fur  le  chaos  &  la  création  du  monde, 
le  déluge  &  l'embrafement  futur  du 
monde  ,  dont  la  plus  ample  édition 
eft  celle  de  Londres  ,  en  171 3  » 
in-8°.  III.  Une  Exhortation  à  la 
pit[*è ,  le  feul  fondement  du  bonheur5 
préfent  &  futur.  Ce  difeours  eft 
contre  Bayle,  qui  nioit  qu'une  répu- 
blique compofée  de  Chrétiens  qui 
obferveroiènt  exactement  les  pré- 
ceptes de  J.  C. ,  pût  fe  foùtenir. 
IV.  Divers  Difeours  fur  différentes 
matières  théologiques  ,  imprimés 
à  Londres  en  1692  ,  in- 8°.  V.  Uri 
Rtcuetl  de  Lettres  Philofophiques%  1 7 18, 
in-8°,  qui  ne  font  pas  dans  leur 
totalité  un  recueil  précieux. 

I.  RAYNAUD,  (Théophile) né 
à  Sofpello  ,  au  comté  de  Nice ,  etl 
.1583,  entra  dans  la  fociété  de$ 
Jéfuites  en  1602 ,  &  y  paffa  toute 
fa  vie,  quoique  traverfé  par  fes 
confrères ,  &  follicité  d'en  fortir 
par  les  étrangers.  Quelques  auteurs 
l'ont  cru  François  ,  parce  qu'il  a 
toujours  vécu  en  France.  Apre* 
avoir  enfeigné  les  belles-lettres  & 
la  théologie  dans  différentes  maifons 
de  fa  compagnie ,  il  mourut  dans 
celle  de  Lyon ,  le  3 1  Octobre  1663, 
à  80  ans.  Un  paffage  des  Voyages 
de  Monconis ,  partie  2e  *  nous  inf- 
truit  de  quelques  particularités  fur 
fa  mort ,  &  des  faux  bruits  que  fes 
ennemis  firent  courir  à  cette  occa- 
sion. 11  dit  >♦  qu'étant  à  Lansdberg 
»♦  en  Bavière ,  un  Jéfuite  «lui  mon- 
»  tra  une  lettre  du  P.  Mtnfchenius  , 
»  par  laquelle  il  lui  éerivoit  que 
»  les  Jacobins  avoient  fait  courir 
>*  le  bruit  en  Flandres  &  à  Rome , 
»*  que  le  Père  Théophile  étoit  mort 
»  enragé*,  que  les  Jéfuites  l'avoient 
»  privé  des  Sacremens  -,  qu'il  cou- 
»»  roit  par  leurcouvent.de  Lyon, 
»  criant  comme  un  damné,  Philia- 
>♦  tin  fuper  me  -,  &  qu'ayant  été  en- 
»  terré  ftpul\urà  qfini ,  on  l'avoit 
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»>  trouvé  le  lendemain  déterré ,  & 

*  fon  corps  tout  livide ,  parce  que 
?>  les  Diables  l'avoient  battu  toute 
>»  la  nuit.  Je  lui  dis  (  ajoute  Mort' 
»  conh  )  que  c  'étoit  une  calomnie 
w  grofiiere  &  un  bruit  ridicule  ;  car 

*  le  bon  -  homme  avoit  cefle  par 
•*  foiblefie ,  depuis  ij  jours ,-  de 
»  dire  la  Méfie,  &  communient  tous 
h  les  jours.  11  avoit  fait  trois  con- 
»  feulons  générales  la  femaine  qu'il 
»  mourut ,  &  même  le  matin  du 
>»  jour  de  fon  décès ,  la  veille  de 
*'  Tous  les  Saints,  Après  en  avoir 
•»  eu  de  vifibles  preflentimens ,  il 
»  dit  adieu  trois  fois  au  Frère  qui 
»'  Taidoit  à  s'habiller,  raffurantqu'il 
»*  ne  lui  donneroit  plus  de  peine  j 
>*  &  retournant  de  la  chapelle  eu 
99  il  avoit  ouï  la  Méfie  &  commu- 
»  nié ,  il  dit  à  un  Frère  qu'il  ren- 
■w  contra ,  qu'il  avoit  demandé  à 
«  Dieu  d'aller  pafier  au  Ciel  la 
"  fête  de  Tous  Us  Saints  :  &  un 
*»  moment  après  ,  environ  une 
«  demi -heure  après  la  commu- 
»  nion ,  il  expira ,  entrant  dans  fa 
»  chambre,  entre  les  mains  d'un 
•»  autre  bon  Frère  :  &  ainfi  s'ac- 
»  complit  la  prophétie  qu'il  avoit 
«'  faite ,  qu'il  mourroit  en  fa  fou- 
*>  tane  &  dans .fa  chambre ,  qu'il 
*»  avoit  tant  aimées  toutes  deux  , 
»  que  nulle  perfécution  ne  l'avoit 
♦»  pu  détacher  de  l'état  qu'il  avoit 
*>  embraffé  «.  Cet  auteur  avoit 
l'efprit  pénétrant ,  une  imagination 
vive  &  une  mémoire  prodigieufe. 
Il  avoit  embraffé  tous  les  genres  ; 
mais  on  reconnoit  à  fa  façon,  d'é- 
crire ,  qu'il  avoit  trop  négligé  les 
auteurs  de  la  belle  Latinité.  Imita- 
teur de  différens  ftyles ,  il  n'a  pu 
plaire  par  cette  variété,  qu'à  des 
efprits  bizarres.  Lorfqu'il  a  voulu 
s'en  faire  un  propre  >  c'eft  celui  de 
Tacite  qu'jl  a  rencontré.  Il  paroît 
très  -  fouvent  obfcur  ,  parce  qu'il 
affeûe  de  fe  fervir  de  termes  re- 
cherchés &  de  «pots  tirés  du  grec. 
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Il  vouloit  être  original  dans  43* 
diction  comme  dans  fes  penfees». 
Ayant  fait  un  chapitre  fur  la  bonté 
de  Jésus  -  Christ  ,  il  l'intitula: 
Chrijlus  bonus ,  bona ,  bonum.  Quoi- 
qu'il parût  l'homme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  il  étoit 
très-mordant  la  plume  à  la  main. 
Malgré  fes  défauts ,  fon  érudition, 
immenfe  &  une  forte  de  fingularité 
dans  les  fujets  qu'il  a  choiûs ,  ainfi 
que  dans  la  manière  de  les  traiter  *, 
feront  toujours  rechercher  fes  ou* 
vrages.  On  en  diftingue  deux  ♦, 
l'un  intitulé  :  Erothcmata  de  bonis  &■ 
malis  Libris  r  c'eit-à-dire ,  »  Quef- 
»  tions  fur  les  bons  &  fur  les 
»  mauvais  Livres  »  \  l'autre  :  Sym- 
bola  Antoniana  ,  à  Rome  ,  1648  y 
in-8° ,  relatif  au  Feu  Saint-Antoine*. 
On  trouve  dans. les  autres  plufieurs 
queftions  qui  font  d'une  originalité; 
fans  exemple.  Dans  fon  livre  inti- 
tulé ,  Trinitas  Patriarcharuni,  il  de- 
mande fort  férieufement:  »»  S'il  eft. 
>♦  permis  à  un  Chartreux  d'ufer  de 
»  lavemens  compofés  de  jus  de 
»  viande  ,.  ou  de  topiques  de  la 
»»  chair  même  «  ?  Le  Jéfuite  >  fondé 
fur  la  règle  de  Saint-Bruno  ,  leur 
interdit  abfolumcnt  ces  fortes  de 
remèdes ,  fi  ce  n'eft  que .  manquant 
de,  tous  les  autres  alimens  ,  ils  fe 
trouvent  forcés  ,  pour  vivre,  de 
prendre  en  lavemens  ces  jus  nutri- 
tifs ,  ou  d'appliquer  fur  le  nombril 
ces  fortes  d'emplâtres.  Le  même 
favant ,  dans  fon  Traité  qui  a  pour 
titre  v  Laus  Brevitatis,  paffe  en  revue 
une  grande  quantité  de  nez  ;  celui 
de  la  Sainte  Vierge  n'y  eft  pas  ou- 
blié. Selon  le  Père  Raynaud  ,  il 
étoit  long  &  aquilin ,  ce  qui  eft  une. 
marque  de  bonté  &  de  dignité  j  & 
comme  hfus-Chrifi  reflembloit  par- 
faitement à  fa  mère  ,  il  en  conclut 
qu'il  devoit  avoir  un  grand  nez... 
Parmi  les  fatires  qui  font  forties  de 
fa  plume ,  il  n'y  en  a  point  déplus 
vive,  que  celle  qu'il  publia  contre 
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îes  Dominicains ,  fous  le  nom  de 
Parus  à  Valle  datif  a.  Il~s'y  déchaîne 
contre  les  horribles  blafphémateurs 
(  c'eft  ainfi  qu'il  les  appelle  ,  )  qui 
ont  été  mettre  la  Vierge  parmi  les 
fignes  du  Zodiaque.  Les  parlemens 
cl'Aix  &  de  Touloufe  le  condam- 
nèrent au  feu ,  comme  rempli  de 
proportions  diffamatoires  &  faeri- 
léges  contre  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge^  de  S.  Thomas  d'Aquin ,  de 
Stez  Catherine  de  Sienne',  &  des  FF. 
Prêcheurs.  Les  Carmes  traitèrent 
ce  Jéfuite  bien  différemment.  Il 
avoit  fait  un  livre  en  faveur  du 
Scapulaire,  &  ils  lui  firent  rendre 
4es  honneurs  funèbres  dans  tous 
les  couvens  de  l'ordre.  Toutes  fes 
KEuvres ,  imprimées,  à  Lyon ,  166  y  , 
en  20  vol.  in-folio  j  n'eurent  pas 
d'abord  beaucoup  de  débit  ,  & 
Boiffat ,  fon  imprimeur ,  mourut  à 
l'hôpital.  La  plupart"  des  livres  du 
Père  Raynaud  avoient  déjà  été  im- 
primés féparément,  &  il  avoit  eu 
la  mortification  d'en  voir  mettre 
quelques-uns  à  Y  Index.  Ceux-ci 
font  prefque  tous  dans  le  tome  xxe, 
intitulé  :  Apopompâtus  ,  imprimé 
aufli  à  Lyon  ,  fous  le  titre  de 
Cracovie.  Voye\  I.  Hurtado. 

11/ RAYNAUD  ou  Raynold  , 
(Jean)  Anglois,  vivoit  vers  la  fin 
du  xvic  fîecle.  Il  s'appliqua  a  la 
controverfe  ,  &  attaqua  vivement 
l'Eglife  Romaine.  Ses  ouvrages  lui 
firent  un  nom  dans  fon  parti ,  & 
fervirent  à  lui  procurer  différentes 
places  ;  parce  qu'en  Angfeterre 
même  ,  la  multitude  eft  trop  peu 
philofophe  pour  méprifer  les  dé- 
clamateurs  fatiriques.  Le  principal 
eft  une  Satire  véhémente  ,  impri- 
mée à  Oxford ,  in-40 ,  1 5*96  f  fous 
ce  titre  :  De  Roman*  Ecclefi*  idolo- 
latria.  Selon  ce  théologien  fanati- 
que ,  les  Catholiques  adorent  les 
Saints ,  leurs  reliques  &  leurs  ima- 
ges ,  l'eau ,  le  fel ,  l'huile ,  le  pain , 
&c  Cet  ouvrage  fit  une  &  grande 
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fortune  parmi  les  Réformés,  qu'on 
le  réimprima  à  Genève  en  1 598  , 
in-8°.  On  a  encore  de  lui  :  Ccnfura  ti- 
brorum  apocryphorum  Veterls  Tejiameuti ( 
advcrsùs  Btllarminum  ,  161 1 ,  2  vol. 
în-40  :  ouvrage  où  l'on  trouve 
quelques  bonnes  &  beaucoup  de 
mauvaifes  critiques  ,  à  travers  un 
tas  d'inutilités ,  félon  Simon.  (  Bi- 
bliot.  Crit.  tom.  iv  ,  p.  78-93  K 

RAZIAS,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs  ,  mérita  par  fon 
affection  &  fa  bienfaifance  le  beau 
nom  de  Père  du  Peuple.  Le  roi  Ni» 
canor  voulut  le  contraindre  d'ado- 
rer les  idoles ,  &  fit,  à  cet  effet , 
entourer  famaifon  de  40ofoldatst 
qui  enfoncèrent  fa  porte.  Ra\ias  , 
fe  voyant  ainfi  forcé ,  fe  donna  un 
coup  de  couteau  -,  mais  comme  le 
coup  n'étoit  pas  mortel  ,<il  fe  jeta 
par  une  fenêtre  ,  &  tomba  la  tête 
la  première  -,  puis  il  fe  releva ,  & 
ramafiant  toutes  fes  forces ,  il  courut 
fur  une  pierre  élevée  ,  s'arracha  les 
entrailles,  &  les  jeta  fur  le  peuple , 
invoquant  le  Dominateur  de  la  vie 
&  de  l'ame ,  afin  qu'il  les  lui  rendit 
un  jour  -,  Se  mourut.  (  Mfrchab.  L. 
2  ,  c.  14 ,  v,  39  &  fùivans  ),  »  Les 
>♦  Juifs ,  dit  M.  Pluquet  ,  mettent 
"  Ra\L&s  entre  leurs  plus  illuftres 
»  martyrs  ,  &  prétendent  montrer 
»  par  fon  exemple ,  &  par  celutde 
»  Sa'ùl  &  de  Sam/on  ,  qu'il  eft  de 
»  cenains  cas  où  le  meurtre  volon- 
»  taire  eft  non-feulement  permis  ^ 
m  mais  même  louable  &  -méritoire* 
»  Ces  cas  font ,  i°  La  jufte  dé- 
».  fiance  de  fes  propres  forces ,  & 
»  la  crainte  de  fuccomber  à  la  per- 
»♦  fécution.  20  Lorfqu'on  prévoit 
»  que  fi  l'on  tombe  entre  les  mains 
»  des  ennemis  ,  ils  s'en  prévau- 
»  dront ,  &  en  prendront  occafion 
»  d'infulter  au  Seigneur  &  de  blaf- 
»  phémer  fon  nom.  Quelques  théo* 
"  logiens  prétendent  juftifier  Ra- 
»*  lias  ,  en  difant  qu'il  agit  par  une 
h  infpiration   particuliers  ;   ils  le 
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>»  juftifîènt  encore  par  l'exemple  de 
»  quelques  Vierges  ,  qui-  fe  font 
»  tuées  plutôt  que  de  perdre  leur 
"  virginité.  (  Lyran,  Tirin.  Scrrar. 
»  in  2,  Machab.  14).  5.  Auguftin  & 
»  5.  Thomas  ont  foutenu  que  lac- 
»  tion  de  Ra\ias  étant  non  approu- 
»  vée  ,  mais  Amplement  racontée 
>♦  dans  l'Ecriture ,  on  n'en  peut  rien 
»»  xoncliye  pour  juftifierfon  action 
»»  dans  le  moral  «.' 
.  RAZILLY  ,  (  Marie  de  )  morte 
à  Paris  en  1707,  âgée  de  .83  ans, 
étoit  d'une  famille  ancienne  & 
noble  de  la  Touraine.  La  poéfie 
feifoit  fon  plus  cher  amufement  : 
fon  goût  pour  les  vers  alexandrins , 
qu'elle  compofoit  prefque  toujours 
fur  des  fujets  héroïques  ,  lui  fit 
donner  le  furnom  de  CalHope.  Nous 
avons  de  cette  demoifelle  quelques 
Pièces  de  Vers ,  répandues  dans  dif- 
férais Recueils  ,  entre  autres  fon 
Plaça  au  Roiy  de  plus  de  120  vers  , 
en  1667.  Louis  XIV  lui  accorda 
une  penfion  de  2000  livres. 

I.  HE  AL,  (  Céfer  Vichardde 
Saint-  )  fils  d'un  confeiiler  au  fénat 
•de  Chambery  fa  patrie» vint  à  Paris 
debonne  heure.  Les  agrémens  &  la 
vivacité  de  fon  efprit  le  firent  re- 
chercher. De  retour  dans  fa  patrie  , 
en  167  c  ,  Charles  -  Emmanuel  II  le 
chargea  d'écrire  l'Hiftoire  d'Emma- 
nuel I  fon  aïeul  -,  mais  on  ignore 
«'il  exécuta  ce  projet.  La  ducheflfe 
de  Ma^arin  s  étant  réfugiée  en  Sa- 
voie, goûta  l'abbé  de  Saint-FUal  > 
&  l'emmena  avec  elle  en  Angle- 
terre. Ce  voyage  ayant  dérangé  fes 
études ,  il  vint  jouir  de  la  tranquil- 
lité à  Paris.  Il  y  vécut  en  philo- 
fophe  jufqu'en  1692 ,  qu'il  fe  rendit 
à  Chambery ,  où  il  mourut  vers  la 
fin  v  de  cette  année.  Cet  écrivain 
avoit  une  imagination  vive ,  une 
•  mémoire  ornée ,  un  efprit  profond  ; 
mais  fon  goût  n'étoit  (pas  toujours 
fur.  Le  fameux  romancier  Varillas , 
auprès   duquel   il   vécut   quelque 
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temps ,  l'accufa  de  lui  avoir  enleva 
fes  papiers  ;  mais  cette  impofture 
n'altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  fa  probité.  On  lui  repro- 
choit  feulement  d'être  d'une  fenfi- 
bilité.  puérile  pour  la  critique  ,  vif 
&  impétueux  à  l'excès  dans  la  dif- 
pute.  Ses  Ouvrages  parurent ,  en 
1745  ,  à  Paris, Nyon,  3  vol.  in-40, 
&  6  vol.  in -12.  Les  principaux 
font  :  I.  Sept  Dij cours  fur  l'ufage  de 
rHifloire,  pleins  de  réflexions  judi- 
cieufes *  mais  écrite*  fans  précifion. 
II.  Hlfèoire  de  la  Conjuration  que' les 
Efpagnols  formèrent  en  i6iZ  contre  la 
République,  de  Venife*  Ce  morceau  eft 
romanefque  à  quelques  égards, ,  tels 
que  le  projet  du  maflacre  du  fénat  f 
de  l'incendie  delà  ville,  &  d'autres 
incidens  bons  à  figurer  dans  la  tra- 
gédie ;  mais  le  fonds  en  paroit  vrai. 
Le  ftyle  approche  beaucoup  de  celui 
de  SaUufte ,  quoiqu'il  ait  moins  de 
précifion  &  d'énergie.  On  voit  que 
l'auteur  l'avoit  pris  pour  modèle. 
Il  y  a  du  fens  dans  les  réflexions  , 
un  coloris  vigoureux  dans  les  por- 
traits ,  &  un  choix  heureux  dans  les 
faits.  III.  Don  Carlos^  nouvelle  hif- 
torique  y  dont  plufieurs  circons- 
tances tiennent  du  roman  eft  d'ail- 
leurs affez  bien  écrite.  IV.  La 
VU  de  JesVs- Christ  ,  qui  montre 
beaucoup  moins  de  talent  dans 
1 -auteur  pour  le  facré  *  que  pour  le 
profane.  V.  Eclairciffement  fur  le 
Difcours  de  Zachée  à  Jefus  -  Chrift* 
VI.  Difcours  de  remercimetu ,  prononcé 
te  zj  Mai  16S0 ,  à  l'académie  de 
Turin ,  dont  il  avoit  été  reçu  mem- 
bre dans  un  voyage  qu'il  fit  cette 
année  en  cette  ville.  VII.  Relation 
de  tApoftafie  de  Genève.  Cet  ouvrage 
curieux  &  intéreffant ,  eft  une  nou- 
velle édition  du  livre  intitulé  ; 
Levain  du  Calvinifme ,  compofé  par 
Jeanne  de  Juffis ,  religieùfe  de  Sainte- 
Claire  à  Genève.  L'abbé  de  Saint- 
Réal  en  retoucha  le  ftyle  ,  &  lé 
publiarfous  un  autre  titre.  VIII* 
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tlfanon  ou  divers  Entretiens  eu- 
rieuïr.  DC.  Dif cours  fur  la  Valeur , , 
•dreffé  à  l'éleûeur  dé  Bavière  en 
1688.  C'eft  une  des  meilleures 
pièces  de  Saint-Réal.  X.  Traité  de' la 
Critique.  XI.  Tradu£tion  des  Lettres  de 
Gcéron  a  Atùcus  ,  avec  des  remar- 
ques, i  vol.  in- ix.  Cette  traduction 
ne  contient  que  les  deux  premiers 
livres  des  Epîtres  à  Atticu*  ,  avec  la 
2*  lettre  du  Ier  livre  à  Qmntus.  Elle 
eft  écrite  quelquefois  d'une  manière 
lourde  &  embrouillée.  11  y  a  même 
quelques  expreflîons  burlefques  :  il 
traduit  Tulliolam  meam  ;  *m a  Tul- 
lutte.  XII.  Plufieurs  Lettres.  Sofl 
ftyle  eft  plus  dur  que  fort ,  &  plus 
élégant  que  correct.  En  1757  , 
l'abbé  Perau  donna  une  nouvelle  6c 
jolie  édition  de  toutes  les  (Œuvres  de 
cet  auteur  en  8  petits  vol.  in- 12. 
Ce  n'eft  qu'une  réimpreflïon  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  en  1745. 
M.  de  Neuville  a  donné  VEfprït  de 
Saint-Réal  y  in- 12. 

H.  REAL ,  (  Gafpard  de  )  feigneur 
de  Curban  &  grand  -  fénéchal  de 
Forcalqùier ,  né  à  Sifteron  en  1 68  2 , 
&mort  à  Paris  le  8  Février  1752 , 
à  70  ans,  fe  diftingua  par  Tes  talens 
J)our  la  politique.  Plufieurs  princes 
'  &  plufieurs  ambaffadeurs"  lui  don- 
nèrent des  marques  d'eftime.  On  a 
de  lui  un  traité  complet  de  la  Science 
du  Gouvernement  :  ouvrage  de  Morale  % 
de  Droit  &  .de  Politique ,  qui  contient 
Us  principes  dm  commandement  &  -de 
Pobérffance  ,  où  l'on  réduit  toutes  les 
matières  du  Gouvernement  en  un  corps 
"Unique  ,  entier  dd,ns  chacune  de  fes 
parties  ;"&  où  Von  explique  les  droits 
Ifir  les  devoirs  des- Souverains  ,  ceux  des 
'Sujets  \%  ceux  de  tous  Us  hommes  en 
quélqa^fttuation  qu'ils  fe  trouvent ,  en 
•8  vol.  ifl-40  ,  à  Paris ,  ^hez  les  li- 
frréâres  âflbciés  ,  176a  ,  —63  & 
"—•64.  L'auteur  de  ce  livre  diffus , 
niais  affez  bien  écrit ,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  geuvenremens. 
Hft  puïféjdans  l'hiftpire  ancienne  & 
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moderne  ,  &  dans  tous  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  folidement  écrit  fur 
la  législation  &  la  politique  ,  les 
principes  qu'il  établit.  Son  ouvrage 
offre  de  l'érudition  &  des  réflexions 
fages-,quelques  philofophe's  du  temps 
ne  l'ont  pas  trouvé  affez  penf é. 

RÉAUMUR  ,  (  René  -  Antoine 
Ferchauk,  fieur  de)  né  à  la  Ro- 
chelle en  1683  ,  d'une  famille  de 
robe,  quitta  l'étude  du  droit,  pour 
Rappliquer  aux  mathématiques ,  à  la 
phy figue  &  à  Mriftoire  naturelle. 
Paris  eft  le  centre  des  talens  &  des 
connoifiances  ;  le  jeune  naturalise 
s'y  rendit  en  1703 ,  &  dès  1708  il 
fut  jugé  digne  d'être  membre- de 
l'académie  des  Sciences.  Depuis  ce 
moment ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l*hiftoire  naturelle ,  & 
il  en  embraffa  tous  les  genres.  Ses 
mémoires ,  fes  obfervations ,  fes 
recherches  &  fes  découvertes  futf 
la  formation  des   coquilles  ,   fur 
les  araignées ,  fur  les  filières ,  les 
moules  ,  les  puces  marines ,  &c. , 
lui  firent  de  bonne  heure  un  nôiti 
célèbre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit  t 
en  Languedoc ,  des  mines  de  7W- 
quoije.  Il  découvrit  auffi  la  matière 
dont  on  fe  fert  pour   donner  la 
couleur  aux  pierres    faunes.   Ces 
découvertes ,  de  pure  curiofité  phy- 
fique  ,  furent  fuivies  de  plufieurs, 
autres ,  plus  utiles  au  bien  général 
de  la  fociété.  Réaumur  recherchoit 
les  moyens  de  donner  au  fer  ce  qui 
lui  manquoit  pour  être  acier  :  fecrec 
âbfolument  ignoré  en  France.  Après 
un  nombre  infini  de  tentatives  ,  il 
parvint  au  but  qu'il  s'étoit  propofé  ; 
à  convertir  le  fer  forgé  en  acier  » 
de  telle  qualité  qu'il  le  vouloit ,  & 
même  à  adoucir  le  fer  fondu.  U 
donna  le  détail  de  fes  procédés  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  L'Art  de  con- 
vertir le  Fer  forgé  en  Acier ,  &  \*J.rt 
d'adoucir  le  Fer  fondu  t  &  de  faire  des 
Ouvrages  de  Fer  fondu  auffi  finis  que  de 
-Fer  forgé >  un  vol.  in-40, 1722.  Le 
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Cependant  il   (c  fert  quelquefois 
d'exprefiions  peu  /dignes  de  la  ma- 
jené    de  i'Hiftoire.   Il   s'aflujettit 
trop 'au  langage  des  écrivains ,  dont 
il  a  tiré  Tes  matériaux.  Il  en  réfulte 
une  efpece  de  bigarrure ,  qu'on  doit 
fur -tout  éviter  dans  un  ouvrage 
fciftorique.  D'ailleurs  cette  imita- 
tion ,  prefque  fervile ,  lui  a  beau- 
coup fait  perdre  de  la  vivacité  & 
de  l'air  original  qui  cara&érifent 
ibn  ffifioir*  des  Filles  de  £  Enfance ,  & 
fes  Mémoires  du  chevalier  de  Forbin. 
Dans  un  beau  &  vafte  fujet ,  comme 
VHifioire  de  Louis  XIV,  on  auroit  fou- 
bai  té  plus  de  force ,  plus  de  chaleur , 
plus  d'imagination,  plus  4'agrémeut. 
La  gravité  de  l'Hiftoire  n'en  exclut 
pas  les  ornemens  -,  il  n'eu  queliion 
que  de  les  bien  ménager.  Ce  qu'il 
y  a  de  Singulier ,  c'eft  que  Reboulet 
a  mis  tout  fon  feu  &  tout  fon  ef- 
prit  dans  des  futilités ,  fur  la  fup- 
preflion  d'un  couvent  ignoré,  au 
lieu  de  le  garder  pour  fon  Wfioire 
de  Louis  XIV.  On  fe  plaint  encore 
que  ce  prince  n'y  eu  peint  que. 
comme  roi ,  &  non  comme  homme. 
Sa  vie  privée  eft  faciïfiée  à  fa  vie 
publique.  On  y  trouve   quelques, 
faits  altérés  ,   parce   que  l'auteur 
écrit    fouvent    d'après    les    Mé- 
moires   publiés  en    Hollande  fur 
Louis  XIV.  Les  étrangers  fe  plai- 
gnent encore  que  les  fuccès  des 
François  font  prefque  toujours  exa- 
gérés ,  &  ceux  de  leurs  ennemis  , 
fouvent  réduits  «  rien.  IV.  Hijioire 
de  Clément  XI,  2  vol.  in-40,  fup- 
primée  à  la  prière  du  roi  de  Sar- 
daigne,  dont  le  père  y.  étoit  mal- 
traité. Ce  prince  avoit  perfécuté  les 
Jéfuites,  &  lex-Jéfuite  Reboulet  ne 
pouvoit  le  peindre  qu'avec  des  cou* 
leurs   défagréables.    Cette  hiftoire. 
eft  écrite  d'ailleurs  avec  netteté  & 
dans  un  aflez  grand  détail. 

REBUFFE,  (Pierre)  né  à  Bail- 
krges  ,  à  deux  lieues  de  Montpel- 
lier, en   1487»  enfeigna  I9  droit 
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avec    beaucoup   de  réputation   i 
Montpellier,  à  Touloufe,  à  Cahors, 
à  Bourges ,  &  enfin  à  Paris.  Son 
mérite  engagea  le  pape  Paul  III  à 
lui  offrir  une  place  d'auditeur  de 
rote  à  Rome.  On  voulut  auûl  lui 
faire  accepter  une  charge  de  con- 
cilier ,  puis  de  préfident  au  grand- 
confeil ,  &  fucccûlvement  une  de 
confeiller  aux  parlemens  de  Rouen, 
de  Touloufe ,  de  Bourdeaux  &  de 
Paris-,  mais  il  préfira  le  repos  à 
toutes  les  places.  Son  amour  pour 
la  vertu  l'ayant  engagé  dans  l'état 
eccléfiaftique  en  1547 ,  il  fut  élevé 
au   facerdoce  à  l'âge  de   60  ans* 
Cet  habile  homme  mourut  10  ans 
après ,  à  Paris ,  le  10  Novembre 
1557  ,  à  70  ans.  Il  pofledoit  le 
latin ,  le  grec  &  l'hébreu.  Sa  mo- 
deftie  relevoit  fon  favoir.  On, a 
recueilli  fes   ouvrages   en  6  vol* 
in-fol. ,  1609  &  années  fuivantes* 
Les  principaux  font  :  I.  Praxis  Bcnc- 
ficiorum.  II.  Un  Traité  fur  la  bulle 
In  cerna  Do  ml  ni.  III.  Des  Notes  fur 
les  Régies  de  la  Chancellerie.  IV.  Des 
Commentaires  fur  les  édits&les  or- 
donnances de  nos  rois,  &c.  Tous 
ces  écrits  font  en  latin  &  tort  favans. 
RECAREDE  I ,  roi  des  Vifigoths 
en  Efpagne  ,   fuccéda  à   Lenvigilde 
fon  père ,  en  5  83. 11  remporta  quel*» 
ques  avantages  fur  Gontran  près  de 
Carcaiibnne ,  abjura  l'Arianifme  à 
l'exemple  d1 Hcrmemgilde  fon  frère  * 
&  fit  embrafler  la  religion  Catho- 
lique à  fes  fujets.  Ce  n'eft  pas  le 
feul  fervice  qu'il  leur  rendit-,  il  en 
fut  le  bienfaiteur  &  le  père.  Ce  bon 
prince  mourut  l'an  601.  Dans  le 
111e  Concile  de  Tolède ,  le»  Pères 
lui  firent:  par.  reconnoiûjance  cette 
acclamation  :  Salut  au  Roi  Catho* 
Uque  l  D'où  pluûeurs  auteurs  ont 
cru ,  que  les  rois  d'Efpagne  tirent 
en  premier  lieu  ce  titre  d'honneur  , 
renouvelé  pour  Ferdinand  &  IJ aheiieg 
RECHABITMS ,  VoyJovKXXAB* 
I.  RECHE.NBERG,(Adam) 

théologien 
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#é©logien  Proteftaat  t  né  à  Mef- 
fcin  dans  la  haute  Saxe ,  en  1 642  1 
fut  profeffeur  en  langues  ,  en  his- 
toire, puis  en  théologie  à  Leipzig , 
qù  il  mourut,  en  1721  >  à  79  ans, 
après  avoijr  été  marié  quatre  fois. 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Livres  <k 
Controverfc.  II.Des  éditions  SAthénar 
gorc,  des  Epîtres  de  Rolland  des  Marks, 
de  VOhftetrix-  animorum  du  fameux 
do&eur  Richer,  Leipzig,  1708,  in- 12, 
&  de  l'Hiftorix  nummaria  Scrlptorcs  t 
ibidM  1692 ,  2  vol.  in-40.  III.  Fun- 
damtnta  Religîonis  Prudentum ,  dans 
le  Syntagma  dljfertationum  philologie** 
rum ,  Roterdam ,"  1699 ,  in-S°.  Ces 
ouvrages  font  remarquables  par  leur 
érudition. 

II.  RECHENBERG  ,  (  Charles- 
Othon  )  fils  du  précédent ,  né  à 
Leipzig,  en  1689,  devint  profef- 
feur en  droit  Pan  171 1,  &  fut  dé- 
coré du  titre  de  confeiller.  Ses  ou- 
vrages foat:I.  Inftitutioncs  Jurlfpru- 
ientU  naturalis.  II.  Inflimiones  JurU 
publia.  III»  Régula  Juris  privait.  II 
1  avoit  travaillé  au  Journal  de  Leipzig, 
Ce  favant  mourut  en  175 1  ,  à 
62  ans. 
i  REDI ,  (  François  )  né  à  Arezzo , 

en  1626 ,  d'une  famille  noble ,  de- 
vine premier  médecin  des  grands- 
ducs  de  Tofcane  y  Ferdinand  II  & 
C6me  III.  Il  travailla  beaucoup  au 
Dictionnaire  de  la  Cmfca  >  dont  il 
étoit  membre;  mais  il  fe  fignala 
fur-tout  par  fes  recherches  dans  la 
pnyfique  &dans  l'hiftoire  naturelle. 
L'académie  des  Arcades  de  Rome, 
&  celle  des  GelMi  de  Bologne ,  fe 
Taffocierent.  Cet  habile  naturalifte 
fin  trouvé  mort  dans  fon  lit ,  le  ier 
Mars  1697,  à  71  ans.  Quoiqu'il 
fût  fujet  à  plufîeurs  maladies  t  en- 
tre autres  à  l'épilepfie ,  il  ne  vou- 
lut jamais  abandonner  l'étude.  Il 
aûnoit  beaucoup  les  favans ,  '&  fa- 
vorifoit  les  jeunes  gens  qui  vou- 
loient  le  devenir.  On  a  de  lui  :  V 
Des  Poéfies  italiennes.  Son  Bacco  in 
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Tofcana  eft  un  Poème  agréable  * 
qu'il  a  accompagné  de  notes  favan- 
tes.  II.  D'excellé™  ouvrages  de 
philofophie  &  d'hiftoire  naturelle. 
On  imprima  à  Venife,  en  1712, 
le  recueil  de  Ces  Œuvres ,  en  6  voK 
in-S°  ;  &àNaples,  en  1741 ,  6  voU 
in-40 ,  ils  font  en  italien.  On  a 
imprimé  féparément  :  I.  Ses  Expé- 
riences fur  la  génération  des  Animaux  f 
Florence , 1668 ,  in-40  -,  en  latin ,  à 
Àmfterdam.  1688  ,  3  vol.  in-  12» 
11  y  combat  le  faux  fyftême  de  la 
génération  des  infeâes  par  la  pour- 
riture. II.  Obfervations  fur  les  Vipères  % 
1664,  &  en  latin  1678.  III.  Expé- 
riences fur  les  chofes  naturelles  qu'on 
apporte  des  Indes ,  1671 ,  in-40  »  Cfl 
latin,  à  Amfterdam  ,  16&5.  Il  ne 
s'y  montre  guère  prévenu  en  faveur; 
des  remèdes  étrangers.  Re£  défap- 
prouvoit  la  multitude  des  médica- 
mens  dont  on  accable  ordinaire- 
ment les  malades  -9  fa  méthode  étoic 
fort  fimple. 

REDICULUS  ,  Dieu  en  l'hon- 
neur de  qui  on  bâtit  une  chapelle 
dans  l'endroit  d'où  Ànnibal,  lorf* 
qu'il  s'approchoit  de  Rome  pour  en 
faire  le  liège ,  retourna  fur  fes  pas* 
Le  nom  de  ce  Dieu  eft  pris  du  mot 
redire ,  retourner. 

REESENDE,  Voye^  Resêndk. 
s%  REGA,  (  Henri- Jofeph)  doÛeitfi 
&profefleur  primaire  de. la  facultq 
de  médecine  à  Louvain ,  fa  patrie» 
s'eft  diftingué  autant  par  fes  vertus 
Chrétiennes  %  fur-tout  par  fa  grande 
charité  à  fecourir  les  pauvres  ,  que 
par  fa  feience.  Lorfque  fes  occu- 
pations ne  lui  lahToient  pas  le 
loifir  de  yifiter  les  malades  indi* 
gens ,  il  y  envo^oit  d'autres  méde- 
cins, &fefaifoit  rendre  compte  de 
l'état  où  ils  les  trouvoient.  II  fuç 
décoré  deux  fois  du  re&orât  de 
Tuniverfité.  Sa  trop- grande  appiica* 
tion  le  conduifit  au  tombeau  Tan 
17  54>  âgé  de  64  ans.  L'archiducheiîe 
Marie- IMfabeth  ,  gouvernante  dei 
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Pays-Bas,  l'avoit  décoré  du  titre  de 
fon  médecin.  On  a  de  hiirl.  De 

Sympathia ,  feu  de  Confenfu  partîum 
corporis  humani,  Harlem,  1721  ,  & 
Leipzig,  1762,  in  -  11  ;  ouvrage 
favant,  &  qui  lui  fît  une  grande 
réputation.  II.  De  Urinis,  tra&atus 
duo ,  Louvain ,  1732 ,  &  Francfort , 
1761 ,  in-8°.  111.  Accurata  Methodus 
medendiper  Aphoriftnos  propofita ,  Lou- 
Vain ,  173,7  »  in"4°  ;  Cologne,  1767, 
in-40.  IV.  Differtatio  medica  de  aquls 
nùnerafibus  fonds  Marlmontcnfis,  Lou- 
vain ,  1740 ,  &c. 

REGIL1EN  ,  (  Qidntus  -  Nonius 
Regilliani/s)  Dace  d'origine,  & 
parent,  à  ce  qu'on  croit ,  du  roi 
Décelait ,  vaincu  par  Trajan ,  s'éleva 
fous  Valérien  aux  premiers  emplois 
militaires.  Il  commanda  en  chef 
dans  rillyrie  fous  GalUen ,  &  rem- 
porta, en  160,  des  victoires  fi- 
gnolées dans  la. haute  Mœfie.  Les 
Feuples  ,  mécontens  de  GalUen, 
élurent  empereur.  On  prétend  qu'il 
dut  en  partie  fon  élévation  au  nom 
qu'il  portoit.  Ce  nom  .  auquel  celui 
de  Roi  eft  renfermé,' parut  d'un 
augure  favorable  à  des  officiers  qui 
foupoient  enfemble  ,  et  le  lende- 
main ils  le  revêtirent  de  la  pour- 
pre. Rcgî/ien  fe  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sarmates,  lorfqu'il  fut 
tué  par  fes  foldats ,  de  concert  avec 
les  peuples  d'IUyrie,qui  craignoient 
d'éprouver  de  nouveau  la  cruauté 
de  GalUen.  Sa  mort  dut  arriver  à 
la  fin  d'Août  263.  Ce  prince  avoit 
du  courage  &  de  grandes  qualités. 

REGILLO ,  Voye\  Pordenow. 

REGltfALD,  (  Antoine)  reli- 
gieux Dominicain,  mort  à  Tou- 
loufe  en  1676, fe  diftirigua  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
€Tn  petit  Traité  Théologique  fur  la 
célèbre  difimBion  du  fens  compofé  & 
du  fins  divifé.  II.  Un  gros  volume 
De  mente  concUli  TriAzntini,  clrca 
Gratlfim  per  fe  effeacem ,  1706,  in-fol. 
A  s'y  montre  un  des  plus  ardesw 
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défenfeurs  de  la  doctrine  de  Saint 
Thomas  &  de  Saint  Auguftin...  Voy, 
GlFFORD. 

REGINOK,  abbé  dePrum,  de 
Tordre  de  Saint-Benoît ,  mort  dans 
le  monafiere  de  Saint  -  Martin  à 
Trêves,  l'an  91 5 ,  a  mérité  par  fon 
favoir  que  fon  nom  fût  confacré 
dans  les  faites  de  l'églife.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Chronique,  utile  pour 
itnftoire  de  fon  temps.  On  la  trouve 
dans  les  Hifioriens  d'Allemagne  de 
PiJîorJus.  II.  Un  recueil  des  canons 
&  de  réglemens  eccléfiaftiques ,  in- 
titulé :  De  Difcipllnis  Ecdcfiafticis ,  & 
de  Religione  Chnftiana.  Il  compofa  cet 
ouvrage  à  la  perfuafion  de  Ratbode, 
archevêque  de  Trêves ,  dans  la  ville 
duquel  il  s'.étoit  retiré,  après  avoir 
été  obligé  de  quitter  fon  abbaye  en 
899.  Balu^e  a  donné ,  en  1671,  in-8% 
une  excellente  édition  de  'ce  recueil  f 
avec  des  notes  pleines  d'érudition. 
On  conferve  dans  la  bibliothèque 
de  Brème ,  une  Lettre  de  Reginon  m 
Ratbode,  fur  l'inftitution  du  chant; 
à  la  fuite  de  cette  Lettre  il  y  a  une 
partie  de  l'office  divin  avec  les  notes 
du  chant  de  ce  temps-là. 

REGI  O  -M  ONT  AN,  Voye^ 

MULLER. 

I.  REGIS,  (  Pietre-Silvain  )  né 
à  la  Salretat  de  Blanquefort,  dan» 
le  comté  d'Âgénois ,  en  1632 ,  vint 
achever  fes  études  à  Paris ,  &  fut 
difciple  de  Rohault.  Il  alla  enfuite  à 
Touloufe,  où  il  établit  des  con- 
férences publiques  fur  la  nouvelle 
philofophie.  Le  jeune  philofophe 
parlok  avec  une  facilité  agréable  , 
&  avoit  fur-tout  le  don  de  mettre 
les  matières  abftraites  à  la  portée 
de  fes  auditeurs.  L'ancienne  philo- 
fophie fit  bientôt  place  à  la  nouvelle; 
&  les  Touloufains  ,  touchés  des 
infiruclions  &  des  lumières  que 
Régis  leur  avoit  apportées ,  lui  firent 
une  penfion  ;  événement  prefque 
incroyable  dans  nos.  mœurs ,  (  dit 
f°Q?&tlt*l  &  qui  femblc  appartenir 
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i  l'ancienne  Grèce.  Le  marquis  de 
fardes ,  alors  exilé  en  Languedoc , 
pafia  de  Touloufe  à  Montpellier 
en  167 1.  Régis  ,  qui  avoit  en  loi 
un  difciplé  aélé ,  l'y  accompagna  * 
te  y  fit  des  conférences  qui  obtins 
tant  tous  les  fuffrages.  Les  grands 
biens  doivent  tous  Te  rendre  dans 
la  capitale;  Reps  y  vint  en  1686 , 
&  y  eut  lès    mêmes   applaudifle* 
mens  qu'a  Montpellier  &  à  Tout 
loufe.  Ses  conférences  plurent  tant  * 
qu'on  y  voyoit  tous  les  jours  lé 
plus  agréable  a&eur  du  théâtre  Ita- 
lien ,  qui ,  hors  de  là ,  cachoit  fous 
ton  manque    l'efprit   férietix  d'un 
philofophe.  Se»  fuccès  eurent  un 
éclat  qui  lui  devint  runefte.  L'ar- 
chevêque dé  Paris  *  par  déférence 
pour  la  philofophié  àïAriftote ,  lui 
fit  défendre   d'enfeigner  celle  de 
Dtfcams.  Après  avoir  foutenu  plu- 
sieurs combats  pour  le  philofophe 
sTrançoiSi  il  entra  dans  l'académie 
«les Sciences  en  1699.  Les  perfonnes 
«In  premier  rang ,  l'archevêque  de 
Paris ,  M.   le  prince  ,  divers  fei- 
gneurs  étrangers,  lui  donnèrent  des 
marques  de  l'eftime  la  plus  fignalée, 
11  mourut  le  7  Janvier  1707,  à  7*5 
ans ,  chez  le  duc  de  Rohan  ±  qui  lui 
avoit  donné  un  appartement  dans 
fon    hôtel.    Les  mœurs  de  Régis 
étoient  telles  que  l'étude  de  la  phi- 
îofophie  peut  les  former,  quand 
elle  ne  tfouvé  pas  trop  dé  réfif- 
tance  du  côté  de  la  nature.  Il  né- 
gligea la  fortune  autant  que  d'au- 
tres la  recherchent.  Son  favolr  ne 
l'avoit  pas  rendu  dédaigneux1  pour 
Us  ignorans ,  &  il  l'étoit  d'autant 
moins  à  leur   égard  ;   qu'il  favoit 
davantage.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Syfiime  de  Philofophïe ,  contenant  là 
Lopqut,  U  Métaphyfique  &  la  Morale, 
«  1690 ,  %  vol.  in-40.  Ceft  une 
compilation  judicieufe  de  différentes 
idées  de  Dcftancs  ,  que  l'auteur  a 
développées  &  liées  avec  ordre  & 
«Une  i  mais  Ces  itféés  «'étant  plus 
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à  la  mode  *  cet  ouvrage  hè  peut 
être  aujourd'hui  que  d'un  très -petit 
ufage.  II.  Un  livre  intitulé  :  Ufagt 
de  U  Rulfon  &  de  U  Foi ,  ou  Accord, 
de  la  Rai/on  6  de  la  Fol,  in-40;  Illi 
Une  Réponfe  au  livre  de  Huet ,  inti- 
tulé ;  Cenfura  Philofophï*  Caitefiana}^ 
in- 12 ,  169 1.  Baylt  ayant  vu  cette 
réponfe,  dit  *  qu'elle  devoit  fervir 
»»  dé  modelé  à  tout  ce  qu'on  feroii 
♦»  à  l'avenir  pour  la  même  caufe  «• 
IV.  Une  autre  Réponfe  aux  Ré> 
flexions  critiques  de  du  Hamd>  1691* 
in- il»  V.  Des  Ecrits  Contre  le  Perè 
Malebr anche ,  pour  montrer  que  là 
grandeur  apparente  d'un  objet ,  dé- 
pend uniquement  de  la  grandeur  de 
ion  image  tracée  fur  la  rétine.  Il 
eut  auffî  des  contentions  avec  lé 
célèbre  Oratorien  ,  fur  la  nature 
des  idées ,  fur  leur  caufe  ou  effi- 
ciente ou  exemplaire  :  matière  fi 
fublime  &  fi  abftraite,  ditFonicnelà^ 
que  c'eft  une  affez  grande  gloire  à 
l'efprit  humain,  d'avoir  pu  parvenir 
finon  à  une  entière  certitude ,  «ht 
moins  à  des  doutes  fondés  &  rai* 
fonnés.  VI.  Une  Dlffertation  fur 
cette  queftion  :  Si  U  plaïfir  nous  rené 
actuellement  heureux  ?  1694,  in-40. 

II.  REGIS ,  (  Pierre )  né  à  Mont* 
pêUier  en  1656 ,  doûeur  en  méde- 
dine  dansl'univerfifé  de  cette  ville  , 
fe  rendit  de  bonne  heure  à  Paris.  Il 
s'y  acquit  l'eftime  de  du  Verney,  dé 
Lémery ,  de  Pellïffoni  de  De/préaux  # 
dé  Perranli,  de  Ménage ,  fcc  &c. 
De  retour  à  Montpellier ,  il  y  pra- 
tiqua la  médecine  avec  fuccès  juf- 
qu'en  168$,  <Jue  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  l'obligea  de  fe  re- 
tirer avec  fa  famille  à  Àmfterdam* 
Il  y  exerça  fa  profeflîon  &  y  mou* 
rut  d'un  abcès  dans  Peftomac ,  lé  39 
Septembre  1716 ,  à  76  ans.  Naturel- 
lement doux  &  complaisant  ,  il 
adopta  le  fyftéme  de  la  tolérance  t 
fit  il  retendit  à  prefque  toutes  les 
fe&es.  Sans  ambition  &  fans  paf- 
fions,  il  trouva  dans  l'étude  de  la 
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médecine  tous  fes  plaifirs.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Edition  des 
Œuvres  pofthumes  du  favant  Mal- 
pighi%  1698,  in-40.  II.  Des  Obfer- 
vatlons  fur  la  pefic  de  Provence ,  en 
1721  ,  in-  11.  On  y  trouve  les 
moyens  de  fe  garantir  de  ce  fléau  » 
tant  par  les  remèdes  que  par  le  ré- 
gime.  Ses  confeils,  &  les  détails 
dans  lesquels  il  entroit,  parurent 
û  judicieux  à  M.  de  Longeron  »  com- 
.  tnandant  en  Provence,  qu'il  fecrut 
obligé  pour  le  bien  public  de  les 
foire  imprimer.  L'auteur  ne  les  avoit 
.  d'abord  deftinés  qu'à  fon  frère ,  qui 
étoit  alors  à  Marfeille.  III.  Il  retou- 
cha tous  les  articles  de  Médecine  & 
de  Botanique  du  Dictionnaire  de 
.  furetiere ,  de  l'édition  de  Bafnage 
fleur  de  Beauval  %  &  il  préparoit 
lin  Dictionnaire  Unlverfelde  Médecine  > 
Jorfque  la  mort  le  furprit. 

RÉGIS ,  (  S.  Jean  -  François  )  né 
d'une  famille  noble  du  Languedoc , 
en  1596,  entra  chez  les  Jéfuites» 
Ayant  demandé  plufieurs  fois  inuti- 
lement de  palier  chez  les  Sauvages 
Au  Canada ,  il  s'attacha  à  convertir 
les  hérétiques  ,  à  ramener  à  Dieu 
les  pécheurs,  &  à  diriger  les  âmes 
.  dans  les  voies  du  ûlut.  Son  zèle  fur 
.  couronné  par  les  plus  grands  fruits 
dans  le  Languedoc  &  les  provinces 
voiûnes ,  où  il  forma  plufieurs  éta- 
.  bliflemens  de  piété,  Confumé  de 
travaux  &  d'auftérités ,  il  mourut 
À  la  Louvefque ,  village  du  Dau- 
phiné  ,   en    1640.  Clément  XII  le 
canonifa  en  1736.  Sa  Vie  a  été  écrite 
.  en  françois  par  le  P.  SAubenton ,  1 
vol.  in-8°. 

I,  REGIUSo«ï.ERoïS(Urbain) 
«ié  à  Langenargen  ,  fur  le  lac  de 
Confiance,  étudia  à  Ingolftad,  &y 
cnfeigna  avec  fuccès.  Plufieurs  gen- 
tilshommes lui  confièrent  la  con- 
duite de  leurs  enfans ,  fans  en  ex- 
cepter le  foin  quireçardoit  la  dé- 
penfej  mais  ces  jeunes  gens  s'en- 
'detçrenr,,  Cpmjge  Regus  étôrtieur 
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caution ,  îl  fit  une  efpece  de  ban* 
queroute,  &  fut  obligé  de  s'enrôler* 
Son  profeffeur  Eetius  le  dégagea  & 
le  réconcilia  avec  les  Mufes.  Il  re- 
çut à  Ingolftad  la  couronne  d'ora- 
teur &  de  poète,  delà  mais  mêma 
de  l'empereur  MaxtmWen.  Quelque 
temps  après  ,  il  fut  ait  profeffeur 
de  rhétorique  &  de  poéfie.  Son  pen- 
chant pour  le  Luthéranisme  l'obli- 
gea de  fe  retirer  à  Ausbourg,  où  il 
fonda  une  Eglife  Procédante,  Il  fut 
quelque  temps  Zuinglien;  mais  en- 
fuite  il  devint  zélé  Luthérien.  Repus 
s'attacha ,  en  1 5  30 ,  au  duc  de  Brunf- 
wicki  qui  le  fit  furintendant  des  Egli- 
fes  de  Lunebourg.  Il  mourut  à  Zell 
en  1541.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  3  vol.  in-£61.  Les  deux 
premiers  font  confacrés  aux  écrits 
latins ,  &  le  dernier  aux  écrits  al- 
lemands. Il  y  a  de  l'érudition  dans 
les  uns  &  dans  les  autres ,  mais 
peu  de  jufteu>  &  de  modération.  Il 
laina  treize  enfans. 

II.  REGIUSoaDuRoi,(Henrfc 
né  à  Utrecht  en  1598  ,  fe  rendit 
habile  dans  la  médecine,  &  en  devînt 
profeffeur  à  Utrecht,  Sapaflion  pour 
le  Cartéfianiûne  lui  fufeita  de  fa- 
cheufes  affaires  de  la  part  de  Vo'i- 
tius  6c  des  autres  ennemis  de  Def- . 
cartes ,  qui  manquèrent  de  lui  faire 
perdre  fa  chaire.  Si  Reglus  fut  un 
des  premiers  martyrs  du  Cartéfia- 
niûne ,  il  en  fut  aufli  l'un  des  pre- 
miers déferteurs.  Defcartes  ayant 
refufé  d'approuver  quelques  fenti- 
mens  particuliers  de  fon  difciple, 
celui-ci  renonça  aux  opinions  de 
fon  maître.  Rcgius  finit  fa  carrière  ,  le 
19  Février  1679 ,  à  71  ttns*  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Phyfiologlat 
Utrecht,  1641,  in-40.  H-  Fonda» 
menta  Phyfices%  1661 ,  in-4a.  On 
aceufa  Reglus  d'avoir  dérobé  à  Def- 
cartes une  copie  de  fon  Traité  des 
Animaux,  &  de  l'avoir  enfuite  pref- 
que  tout  inféré  dans  cet  ouvrage. 
ÛL  Pkilofophianaiuralis,  l66l,in-4° , 
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qui  a  été  traduite  en  françois,  I 
Utrccht ,  1686  ,  in-40.  IV.  Praxis 
Médita,  le  meilleur  de  Ces  écrits, 
1657,  in-4*.  V.  Hortus  academlcus 
Ultrajâ&inus,  Tous  fes  ouvrages  de 
médecine  ont  été  réunis  &  im- 
primes à  Utrecht  en  166$,  in-40. 
REGNARD ,  (  Jean  -  François  ) 
aaquit  à  Paris  d'une  bonne  famille* 
en  1647.  Sa  paffion  pour  les  voya- 
ges Te  déclara  prefque  dès  fon  en- 
fance. Il  parcourut  d'abord  l'Italie  \ 
à  fon  retour  s'étant  embarqué,  à 
Gènes ,  fur  un  bâtiment  Anglois  qui 
alloit  à  Marfeille,  ce  bâtiment  fut 
pris  par  des  vaiflêaux  Algériens  , 
&  tout  l'équipage  fut  conduit  à 
Alger.  Rtgnard  avoit  du  talent 
pour  la  cuûine ,  art  qu'il  avoit 
exercé  pour  fatisfaire  fon  amour 
pour  la  bonne-chere.  11  fut  fait  cui- 
finier  du  maître  dont  il  étoit  devenu 
l'efclave.  Il  s'en  rit  aimer-,  mais  fa 
bonne  mine  &  fes  manières  pré- 
venantes lui  gagnèrent  auffi  le  cœur 
des  femmes  favorites  de  fon  maître. 
H  écouta  leur  paffion ,  fut  décou- 
vert &  livré  à  là  juftice.  Il  alloit 
être  puni  félon  les  lots  f  qui  veu- 
lent qu'iot  Chrétien  trouvé  avec  tait 
Makométaney  expie  fon  crime  par  le 
fiu  y  oufe  fajjfe  Mahométan»  Le  conful 
de  la  nation  Françoife ,  qui  avoit 
reçu  depuis  peu  une  fomme  con- 
fidérable  pour  le  racheter  ♦  s'en 
fervit  pour  l'arracher  au  fupplice 
&  à  l'efclavage.  Regnard,  devenu 
Kbre ,  retourna  en  France  ;  em- 
portant avec  lui  la  chaîne  dont  il 
avoit  été  d'abord  attaché.  Le  26 
Avril  16S1  ,  il  partit  de  nouveau 
de  Paris  pour  vifiter  la  Flandre  & 
la  Hollande  ,  d'où  il  paffa  en  Da- 
nemarck  &  enfuite  en  Suéde.  Le 
toi  de  Suéde  lui  confèilla  de  voir 
la  Laponte.  Notre  voyageur  s'em- 
barqua donc  à  Stockholm  avec  deux 
autres  François ,  &  paffa  jufqu'à 
Torno  ou  Tornéo ,  qui  eft  la  der- 
nier* ville  du  côté   du  Nord, 
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ïïtuéé  à  l'extrémité  du  golfe  de  Bo- 
thnie. Il  remonta  le  fleuve  Torno  ^ 
&  pénétra  jufqu'à  la  Mer  Glaciale. 
S'étant  arrêté  lorfqu'il  ne  put  aller 
plus  loin,  il  grava  ces  quatre  vers  fur 
une  pierre  &  fur  une  pièce  de  bois: 

GallU  nos  gênait ,  vidit  nos  Afrlca  £ 

Gangem 
Haufimus%  Europamque  oculis  luf- 

travimns  cmnem  z 
Cafibus  &  varlis  acli  urraque  marique%. 
SiJUmus  hic  tandem  nobis  ubi  dcftùt 

otèls. 

On  les  a  traduits  ainfi  en  françoisr 

Nés  François ,  éprouvés  par  cent 

périls  divers , 
Du  Gange  &  du  Zaïr  nous  avons, 
vu  les  fources  , 
Parcouru  l'Europe  &  les  Mers  £ 
Voici  le  terme  de  nos  courfes  » 
Et  nous  nous  arrêtons  où  finit 
l'Univers. 

De  retour  à  Stockholm ,  il  en  partit' 
le  3  Octobre  1683  ,  pour  aller  en 
Pologne.  Après  avoir  vifité  les 
principales  villes  de  ce  royaume,  il 
paffa  à  Vienne ,  <Toù  il  revint  à 
Paris  après  un  voyage  de  3  années. 
Enfin,  laffé  de  fes  courfes,  Rcgnar<£ 
fe  retira  dans  une  terre  proche  de 
Dourdan  ,  à  ti  lieues  de  Paris. 
Là  il  goûtoit  les /délices  d'une  vie 
fenfuelle  &  délicate ,  dans  la  com- 
pagnie de  perfonnes  choifies  &  dans 
les  charmes  de  Pétude.  G'eft  dans  fa 
retraite  qu'il  finit  fes  jours  en 
Septembre  1710,  à  54  ans.  On» 
rauffement  prétendu ,  que  cet  homme 
fi  gai  étoit  mort  de  chagrin;  & 
plus  fauffement  encore ,  qu'il  àvoit 
avancé  fes  jours.  Il  eft  certain  , 
qu'il. mourut  d'une  médecine  prife 
à  la  fuite  d'une  indigeftion  •,  car  il' 
étoit  grand  mangeur.  Il  eut  l'im- 
prudence d'aller  à  la  chaffele  même 
jour  j  de  s'y  échauffer  extrême-' 
ment ,  &  de  boire  à  fon  retour  un1 
grand  verre  d'eau  à  la  glace  :  ce 
qui  caufa  une  révolution  fi  violente 

£  11) 
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Cç  fi  fubite  \lans  fon  corps ,  qu'U- 
çxpira  le  lendemain  fans  qu'on  pût 
le  fecourir.  Il  n'aimoit  pas  plus  les 
médecins  que  Molière  $  mais  il  fut 
une  preuve ,  que  fi  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal ,  un  mauvais  ré- 
gime en  fait  bien    davantage.  La 
meilleure  édition  de  fes  (Eu v ris 
eft  celle  de  Paris,  1772,  en  4vol. 
in- 12.  Le  Ier  vol.  contient  la  Relàr 
tion  de  fes  voyages  en  Flandres , 
en  Hollande ,  en  Suéde ,  en  Dane- 
marck ,  en  Laponie,  en  Pologne  & 
en  Allemagne.  H  n'y  a  que  la  re- 
lation de  fon  voyage  en  Laponie  , 
qui  mérite  de  l'attention-,  le  refte 
eu  fort  peu  de  çhofe.  L'auteur 
n'avoit  compofé  ces  relations  que 
pour  s'amufer  ;  il  ne  comptait  pas 
les  publier.  Le  fécond  volume  ren- 
ferme les  pièces  fuivantes  :  La  Pro- 
vençale ,-  otuvre  pofihane.  C'eft  une  hif- 
toriette,  où  Regnard  rait  le  récit  des 
aventures  qu'il  eut  dans  le  voyage, 
fur  mer  où  il  fut  pris  &  mené  à 
Alger  -,  elle  contient  quelques  par- 
ticularités de  fa  vie.  On  trouve  en-, 
fuite  fes  Pièces  de  théâtrç,  qui  l'ont 
mis  dans  la  clafle  des  plus  excellens 
poètes  comiques,  »  Qui  ne  fe  plaît 
«  point  aux  comédies  de  Regnard  , 
n  (  dit  Vçltaire  ,  )  n'eft  point  digne, 
*  d'admirer  Molière  «  -,  &  Boileau  , 
grand  admirateur    de    ce  dernier 
poète  ,  difoit  néanmoins ,  >*  que 
»'  Regnard  n  etoit  pas  médiocrement 
»  plaifant  ««  Les  pièces  de  lui,  con,- 
fervées  au,  théâtre  François,  font  : 
L  Le  Joueur  ,  pièce  excellente ,  où 
l'on  remarque.  „  plus  que  dans  les 
autres,  comédies  du  même  auteur, 
le  comique  d'obfervation  &  de  ca? 
radtere.  Du  Frefni ,  qui  donna  pref- 
que  en  même  temps  que  lui  le  Che- 
valier Joueur,  l'acçufa  d'avoir  pro? 
fité  de  la  lelhire  de  fon  manuferit  ; 
&  'l'on  dit  fort  plaifamment ,  «  qu'il 
v  fe  pouvoit  que  tous  deux  ftiffent 
i»  un  peu  voleurs ,  mais  que  Regnard 
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même  ce  bon-mot  poux  en  faire  un^ 
épigramme  ; 

Un  jour  Regnard  &  de  Rivière, 
%n  cherchant  un  fujet  '  que  ton  n'eu* 

point  trotté  , 
Trouvèrent  qu'un  Joueur  ferott  un  ca* 
raâere 
,  Qui  plalro'u  par  fa  nouveauté. 
Regnard  le  fit  en  vers  ,  &  de  Rivière 
en  proje. 
A'nfi ,  pour  dire  au  vrai  la  chofe  , 
Chacun  vola  fon  compagnon. 
Mais  quiconque  aujourd'hui  voit  Cuq 
&  l'autre  ouvrage, 
Dit  que  Regnard  a  l'avantage 
D'avoir  été  le  bon  larron. 

Ce  poète  connoiffoit  le  cara&ere. 
qu'il  avoit  tracé.  Il  étoit  joueur ,  Se 
joueur  heureux*-  On  prétend  qu'il 
avoit  gagné  au  jeu  une  partie  de 
fa  fortune  dans  un  veyage  d'Italie, 

II.  Les  Meneçhmes  :  imitation  de 
PJauu  r  fupérieurç  à  fon  original, 

III.  Démocrite  amoureux  :  pièce  qui 
feroit  un  peu  froide ,  fans  quelques 
feenes  qui  font  vraiment  comiques, 

IV.  Le  Difirah  ,  qui  n'eft  qu'une 
fuite  d'incidens  plus  ou  moins  plaît 
fans  :  au/fi  la  pièce  eft ,  en  général , 
d'un  effet  médiocre.  V.  Les  Foiïck 
amoureufes ,  pleines  de  faillies  &  de 
gaieté.  VI.  Le  RetQttr  imprévu  :  une. 
des  plus  jolies  petites  pièces  que 
nous  ayons.  VII.  La  Sérénade:  très- 
inférieure  à  la  précédente.  Vlll.  Le 
Légataire  ;  le  chef-d'oeuvre  de  la, 
gaieté  comique,  &  peut-être  celui 
de  Regnard  i  car  le  Joueur  eft  un  peu 
défiguré  par  deux  rôles  de  charge  , 
la  Comteûc  &  le  Marquis.  Quant  à 
la  petite  comédie ,  Attmde\-mQi  fou* 
VÔme  ,  elle  eft  attribuée  à  du 
F/efny.  IX.  Regnard  a  auflï  travaillé 
pour  le  théâtre  Italien ,  &  a  dona£ 
à  l'Opéra  le  Carnaval  de  Vcnlft  % 
jinis  en  muiîque  par  Campra.  Lagaieté. 
eft  le  caraâere  dominant  des  Co* 
médies  de  Regnard  ;  il  excelle  dans. 


*  éw«  ft  hn  (mon  «,  Q%  rima,    le.  comique,  noble,  ânfi  ouç^ilww 
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le  familier  :  mais  la  bonne  mo- 
rale y  eft  quelquefois  bleffée.  Si 
/.  /.  Rouffeau  eût  vécu  deux  ans 
de  plus  ,  il  auroit  vu  confirmer  , 
par  l'événement  #  fes  appréhen- 
dons au  fujet  du  Légataire ,  &  au- 
roit conclu  ,  avec  encore  plus  de 
fondement  ,  à  la  fupprefîion  de 
cette  pièce,  qui,  malgré  l'excellent 
comique  qui  la  caraÛérife  ,  devroit 
être  profcrite  du  théâtre.  »  C'eft  une 
»  chofe  incroyable ,  dit  J.  J,  Rbuf- 
»♦  fiau ,  qu'avec  l'agrément  de  la 
"  police ,  on  joue  publiquement  au 

*  milieu  de  Paris  une  comédie , 
»  (le  Légataire  )  où,  dans  l'appar- 

*  tement  d'un  oncle ,  qu'on  vient 
»»  de  voir  expirer  ,  fon  neveu  , 
"  l'honnête  homme  de  la  pièce  , 
»  s'occupe,  avec  fon  digne  cor- 
"  tége ,  de  foins  que  les  lois  payent 

*  de  la  corde-, faux  acte,  fup- 

»  poûtion ,  vol ,  fourberie  ,  men- 
»  fonge ,  inhumanité  -,  tout  y  eft  a 

"  &  tout  y  eft  applaudi Belle 

«  inftruûion  pour  des  jeunes  gens , 
»  nefcîi  dur*  fallacls ,  qu'on  envoie 
m  à, cette  école,  où  les  hommes 
»  faits  ont  bien  de  la  peine  à  fe 
»  défendre  de    la    fédu&ion    du 

»  vice  *«  ! La   vérification  de 

Regnardn'efr  pas  toujours  correcte; 
mais  elle  plaît  par  fa  légèreté  & 
par  la  vivacité  du  dialogue.  (  Voy. 
Gacon.  )  X.  Des  Poéfies  dtverfes% 
qui  confident  en  Satires ,  Epures, 
&c.  On  y  difiingue  la  Satire  des 
Maris ,  en  réponfe  à  la  Satire  d.s 
Femmes  de  Boileau.  Ces  deux  au- 
teurs furent  long-temps  brouillés.  ; 
ils  fe  raccommodèrent  en  1705  t 
&  Regnard  dédia  a  De/préau?  fes 
Menechmes,  Il  lui,  difoit  dans  cette 
Epître  dédiçatoire  en  vers  ? 

De  tes  traits  éclatons  admirateur  fidèle , 
Tonfiyle ,  en  tous  les  temps  ,  mefervit 

de  modèle  ; 
&  »  fi  inique  bon  vers  pu  ma  veine 

eft  produit) 
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De  tes  doctes  leçons  u  n'eft  que  r  heu- 
reux fruit. 

Malgré  ces  éloges ,  il  ne  fupprima 
point  une  pièce  fatirique ,  intitulée 
le  Tombeau  de  Boileau  De/préaux  » 
où  ce  juge  du  Parnaffe  eft  fort  mal- 
traité. Regnard  avoit  l'efprit  aufli 
cauftique  que  lui,  &  s'il  n'avoit 
pas  fait  des  Comédies ,  il  auroit  fait 
volontiers  des  Satires.  Dans  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  dis 
Rtgnurd  on  a  ajouté  deux  volumes 
de  Pièces ,  qu'il  avoit  données  au 
théâtre  Italien ,  qui  ne  valent  pas 
à  beaucoup  près  fes  comédies  don* 
nées  fur  le  théâtre  François. 

REGNAULDIN  ,  (  Thomas  ) 
fculpteur ,  natif  de  Moulins ,  mourut 
à  Paris  en  1706  ,  âgé  de  79  ans. 
11  étoit  de  l'académie  royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture.  Cet  illuftre 
artifte  a  fait  plufieurs  morceaux 
eftimés.  On  voit  de  hii ,  dans  les 
Jardins  de  Verfailles ,  Y  Automne  & 
Faufline-;  &  aux  Tuileries  ,  le  beau 
groupe  représentant  Y  Enlèvement  de 
Cybele  par  Saturne  *  fous  la  figure 
du  Ttmpsm 

REGNAULT ,  (  Noël  )  Jéfuïte  ; 
né  à  Arras  en  1683  ,  mourut  à  Paris 
le  14  Mai  1762 ,  a  70  ans.  L'étude 
de  la  philofôphie  ancienne  &  mo- 
derne remplit  fe$  foins  &  fa  vie , 
après  les  devoirs  de  la  piété.  Quoi- 
qu'il eût  confacré  un  temps  confi- 
dérable  à  la  phyfique,  il  ne  s'eft 
pas  fait  une  réputation  étendue  dans 
cette  partie.  On  a  de  lui  :  h  Entre- 
tiens Phyfiquès,  d'abord  çA  3  volf 
in- 12  ,  enfuite  en  cinq.  Les  jeunes 
écoliers  qui  veulent  favoir.un  peu 
plus-  de  phyfique  qu'on  n'en  apprend 
communément  dans  les  collèges  , 
trouveront  dans  cet  ouvrage  de 
quoi  fe  fatisjfaire.  U  eft  écrit  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  clarté..  II. 
Origine  ancienne  de  la  Phyfique,  nou- 
velle ,  3  vol.  in-x 2. L'auteur,  dans 
cet  ouvrage ,  çnleve   à  piufieur* 

E  iv 
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grands  phy  fi  riens  la  gloire  dé  beau- 
coup de  découvertes  phyfiques. 
III.  Entretiens  Mathématiques ,  1747  , 
«n  3  vol.  in-12.  IV.  Logique  en 
firme  d'Entretiens  ,  in- 12  ,  1742. 
Elle  n'a  pas  eu  autant  de  fuccès 
que  fes  Entretiens  Phyfiques. 

REGNAUT,  Voy.  Guise  (Dom 
Claude  )  n°  vi. 

:  I.  REGNIER ,  (  Mathurin  )  poëte 
'François,  né  à  Chartres  le  21  Dé- 
cembre iy73  ,  mourut  à  Rouen  le 
22  Ottobre  1613,  à  40  ans.  Il 
marqua  dès  £a  jeunette  fon  pen- 
chant pour  la  farire.  Son  père  le 
châtia  plusieurs  fois  pour  le  lui 
faire  perdre  :  punitions ,  prières  , 
tout  fut  inutile.  Ce  malheureux 
talent  lui  fit  des  amis  illuftres.  Le 
cardinal  François  de  Joyeufe.le  mena 
à  Rome  avec  lui  ,  &  il  fit  une 
Ceconde  fois  ce  voyage  avec  l'am- 
bafladeur  Philippe  de  Béthune.  Ses 
protecteurs  lui  procurèrent  plu- 
sieurs bénéfices  ,  &  une  penûon 
de  2000  livres  fur  une  abbaye.  11 
.  dévoluta  en  même  temps  un  cano- 
nicat  de  l'églife  de  Chartres ,  &;  ne 
fe  fervit  de.  tous  ces  biens  facrés 
que  pour  fatïsfaire  fon  goût  effréné 
pour  le  plaifir.  Vieux  dès  30  ans , 
il  mourut  à  40  ;   entièrement  ufé 

r-  les  débauches.  On  prétend  que 
fin  fut  chrétienne.  Ce  n'eft  pas 
du  moins  ce  que  prouveroit  fon 
'  Epitaphe  : 

J'ai  vém  fans  nulpmfement- ,.    , 
Me  laiffant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle; 
Et  je  m* étonne  fort  pourquoi 
La  Mort  daigna  foncer  à  moi  > 
Qui  ne  fongeai  jamais  à  elle, 

'  C*eft  Garaffe  qui  la  rapporte  dans 
fa  Recherche  des  Recherches  y  page 
648  ;  &  il .  pourroit  bien  fe  faire 
que  cette  Epitaphe  eût  été  com- 
pofée-  dans  un  accès  de  débauche, 
ot    long-temps  avant   la  mort  de 

:  Regnîen  On  trouve  dans  le  recueil 
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de  fe*  Œuvres  16  Satires ,  J.  Epî~ 
très ,  5  Elégies  ,  des  Stances  f  des 
Odes  t  cVc.  Les  meilleures  éditions 
de  ces  différentes  pièces,  font  : 
celle  de  Londres ,  en  1733,  in-40  y 
&  celle  de  Rouen ,  in-8°  ,  1729 1 
avec  des  remarques  curieufes.  On 
en  a  deux  autres  plus  portatives  j 
l'une  A'Elievir,  1652,  in-12  ;  & 
l'autre  de  Paris ,  1746  ,  in-12.  Ses 
Satires  font  ce  qui  mérite  le  plus 
d'attention  dans  ce  recueil.  Imita- 
teur de  Pcrfe  &  de  Juvenal ,  Régnier 
verfe  fon  fiel  fur  tous  ceux  qui 
lui  déplaifent ,  &  fouvent  avec 
une  extrême  licence.  It  a  cepen- 
dant des  vers  heureux  &  origi- 
naux; quelques  faillies  fines ,  quel- 
ques bons  mots  piquans ,  plufieurs 
expreflions  naïves.  Le  coloris  de 
fes  tableaux  eft  vigoureux;  mais, 
"fon  ftyle  efl  trop  fouvent  incorrect  ». 
Ces  plaifanteries  baffes  -,  là  pudeur 
y  eft  bleffée  en  plus  d'un  endroit^ 
&  c'eft  avec  raifon  que  Boileau 
a  dit  : 

Heureux ,  fi  fes  d'f cours ,  craints  du 

chajle  lecteur  y 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  que  fréquent 

tçit  P  auteur , 
Et  fi ,  du  fon  hardi  de  fes  rîmes  cyni- 

,  quU  ' . 
//  n  alarmait  fouvent  les  oreilles  pur 

'diques  l 

Malgré,  fon  humeur  fatirîque ,  on 
a  prjétendu  que  Régnier  avoit  tant 
de  bonté  dans  le  caractère  qu'oji 
l'àppeloitie  bon  Régnier.  Du  moins 
ilfembïe  le  dire  lui-même: 

Et  le  furnom  de  Bon  me,  va-t-on  re~- 

.   prochant  , 
D'autant  que  je  n'ai  pas  PtfprU  d'être 
méchant. 

II.  REGNIER ,  (  Françôis-S^ja- 
phin  )  Desmarais  ,  ou  plutôt  Des^ 
marÊts  ,  [car  il  avQuoitiuiimême 
avoir  toujours  mal  écrit  fon  nom,  H 
naquit  à  Paris  en  »632,-d!unç  fo> 
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mille  noble  ,  originaire  de  Saîfl- 
tonge.  II  fit  fa  philofophie  avec 
difiin£rion  dans  le  collège  de  Mon- 
taigu.  Ce  fut  pendant  fon  cours 
qu'il  traduifit  en  vers  burlefques 
la  Batrachomyomachie  et  Homère ,  ou- 
vrage qui  parut  un  prodige  dans 
un  jeune-homme  de  15  ans.  Le  duc 
de  Créqul,  charmé  de  ion  efprit , 
le  mena  avec  lui  à  Rome  en  1662. 
le  féjour  de  l'Italie  lui  fut  utile  -, 
il  apprit  la  langue  Italienne  ,  dans 
laquelleil  fit  dts  vers  dignes  de 
Pétrarque.  L'académie  de  la  Crufca 
de  Florence ,  prit  une  de  fes  Odes 
pour  une  production  de  l'amant  de 
la  belle  Laure  ,  &  lorfque  cette 
fociété  fut  déiabufée ,  elle  ne  fe 
vengea  de  ion  erreur  qu'en  accor- 
dant une  place  à  celui  qui  l'avoit 
caufée.  Ce  fut  en  1667  qu'on  lui 
fit  cet  honneur,  &  3  ans  après 
l'académie  Françoife  fe  laffocia. 
Mi\erai ,  fecrétaire  de  cette  com- 
pagnie ,  étant  mort  en  1684 ,  fa 
place  fut  donnée  à  l'abbé  Régnier, 
u  fe  fignala  dans  les  démêlés  de 
l'académie  contre  Furetiere ,  &  com- 
pofa  tous  les  Mémoires  qui  ont 
paru  au  nom  de  ce  corps.  L'abbé 
Régnier  eut  plufieurs  bénéfices  , 
entr'autres  l'abbaye  de  Saint-Laon 
de  Thouars.  On  prétend  qu'il  au- 
roit  été  évêque ,  fans  fa  traduction 
d'une  feene  voluptueufe  du  Paflor 
fido.  Cet  écrivain  mourut  à  Pari* 
le  6  Septembre  1713  ,  à  81  ans. 
Ses  talens  étoient  relevés  par  une 
probité,  une  droiture ,  &  un  amour 
du  vrai,  généralement  reconnus. 
Son  amitié  faifoit  honneur  à  ceux 
qu'il  appeloit  £ts  vrais  amis  , 
parce  qu'il  ne  la  leur  donnoit  ,  que 
quand  il  reconnoiffoit  en  eux  les 
qualités  qui  formoient  fon  carac- 
tère. Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
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Grammaire  Françoife ,  imprimée  en 
1676 ,  en  2  vol.  in- 12.  La  meilleure 
*  édition  eft  celle  de  17 10  ,  in-4°. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  >  un 
peu  diffus ,  le  fonds  de  ce  qu'on  a* 
dit  de  mieux  fur  la  langue*  II.  Une 
Traduction  en  vers  italiens  des  Odes 
à'Anacréon  ,  in-8° ,  qu'il  dédia  es 
1692  à  l'académie  de  la  Crufca.  La 
iimplicité  &  le  naturel  y  font  joints 
à  l'élégance  &  à  la  nobleffe.  III.  Des 
FoéJUs  Françoifes ,  Lutines  ,  Italiennes 
&  Efpagnoles  ,  réunies  en  1768  , 
en  2  vol.  in- 12.  Ses  vers  françois 
offrent  de  la  variété ,  de  la  gaieté, 
des  moralités  heureufement  expri* 
mées  ;  mais  fon  ftyle  eft  plus  noble 
que  vif,  &  plus  pur  que  brillant. 
Les  vers  italiens  &  efpagnols  ont 
plus  de  coloris  &  plus  de  grâce. 
Les  Poéiies  françoifes  (  *  )  ont  été 
augmentées  dans  les  éditions  de 
1716  &  1750,  2  vol.  in-12.  IV. 
Une  Traduction  de  la  PerfeeUen  Chré- 
tienne de  Rodrigues ,  entreprife  à  là 
prière  des  Jéfuites ,  &  plufieurs  fois 
réimprimée  en  3  vol.  in-40  ,  &  em 
4  vol.  in-$°.  Cette  verûon ,  écrite 
avec  moins  de  nerf  que  celle  dé 
Port-Royal ,  eft  d'un  ftyle  plus  pur 
&  plus  coulant.  V.  Une  TraducUoh 
des  deux  livres  de  la  Divination  de 
Cicéron ,  1710  ,  in  -  12.  VI.  Une 
autre  Verfion  des  livres  de  cet  auteur 
Dcfiiîibus  bonorum  &  malortan ,  avec 
de  bonnes  remarques ,  in-i  2.  Vil. 
UHiftoire  des  démêlés  de  la  France 
avec  la  Cour  de  Rome  ,  au  fujet  de 
C  affaire  des  Corfes  ,  1767  f  in-40  : 
ouvrage  aifez  intéreffant  pour  les 
pièces  juftificatives  qu'il  renferme  ; 
mais  qui  prouve  que  l'auteur  n'étoit 
pas  né  pour  écrire  Thiftôire.  L'abbé 
Régnier  paife  pour  un  de  nos  meil- 
leurs écrivains.  Son  ftyle  eft  éga- 
lement éloigné  de  la  maigreur  & 


C)  Il  voulut  couper  les  vers  de  dix  fyllabet  en  deux  parts  égales   ;    mais  cette 
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de  l'enflure,  de  la  négligence  &  du 
fard.  On  y  fouhaiteroit  feulement 
plus  de  force  &  de  précifion. 
REGULUS  ,  (NUrats-Aui/ius) 
conful  Romain  avec  Julius  Libo, 
l'an  267  avant  J.  C,  réduifit  les 
Salentins ,  &  fe  rendit  maître  de 
Blindes  ,  leur  capitale.  Conful  une 
féconde  fois  avec  Manllus  Vulfo , 
ils  furent  vainqueurs  dAmllcar  &  de 
Hannon  ,  dans  un  combat  naval 
^lonné  près  d'Héraclée  ,  fur  la  côte 
de  Sicile  -,  ils  leur  prirent  foixante- 
quatre  galères ,  &  en  coulçrent  à 
tond  plus  de  trente.  Regulus ,  refté 
en  Afrique  après  cette  vidoire  fur 
mc*  1  gagna  une  bataille  fur  terre, 
fuivie  de  la  reddition  de  plus  de  200 
places ,  &  fur-tout  de  Tunis ,  ville 
a  trois  ou  quatre  lieues  de  Carthage. 
Les  Carthaginois  demandèrent  la 
paix  ;  mais  Reguius  ne  voulut  pas 
la  leur  donner.  Xantippc  t  officier 
Spartiate ,  arrivé  à  Carthage  avec 
un  renfort  de  troupes  Grecques  , 
promit  de  l'y  forcer.  11  y  eut  un 
combat  entre  lui  &  le  conful.  Il 
tailla  en  pièces  30,000  Romains ,  fit 
1 5 ,000  prifonniers ,  &  prit  Reguius  , 
qui  fut  emmené  à  Carthage  avec 
les  compagnons  de  fon  infortune. 
[Foyti  Futvius, ]  On  l'envoya 
bientôt  à  Rome .,  fous  le  ferment 
d'un  prompt  retour ,  pour  y  annon- 
cer les  conditions  de  la  paix,  & 
proppfer  l'échange  des  prifonniers; 
mais  loin  de  le  foUiciter,  ce  grand 
homme  perfuada  au  contraire  au 
Sénat  de  le  rejeter  avec  fermeté, 
&  retourna  dégager  fa  parole*  & 
fe  livrer  aux  tortures  qu'on,  lui 
préparoit.  Les  Carthaginois  irrités 
inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
fupplices.  On  lui  coupa  les  pau- 
pières ,  &  on  l'expofa  plufieurs  jours 
Aux  ardeurs  du  foleil  ;  on  l'enferma 
enfuite  dans  un  tonneau  garni  de 
pointes  de  fer ,  l'an  25 1  avant  J.  C. 
La  femme  de  Reguius  ayant  appris 
cet  excès  de  cruauté ,  obtint  du 
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fénat  Iqs  plus  considérables  prifon- 
niers Carthaginois ,  les  fît  aufli  met- 
tre dans  une  armoire  étroite,  hérif- 
fées  de  pointes  de  doux  ,  &  les  y 
lai/Ta  cina  jours  fans  nourriture. 
Us  y  périrent  tous ,  hormis  un 
nommé  Amilcar ,  qui  ayant  foutenu 
ce  tourment ,  fut  délivré  &  traité 
avec  douceur ,  afin  qu'il  pût  fur- 
vivre  à  fes  bleffures.  On  trouve  dans 
Ylîifiolre  des  Hommes  Uluftrcs  une 
Diuertation  qui  révoque  en*  doute 
rhéroïfme  de  Reguius ,  &  le  fait  qui 
y  donna  lieu  ;  &  les  preuves  que 
l'auteur  allègue  ,  ont  une  couleur 
de  probabilité.  La  famille  des  AttU 
liais  a  produit  plufieurs  autres  per- 
sonnages illuftres. 
.  REIDANUS,  (Everhard)  de 
Devenjer,  bourgmeftre  à  Arnheim , 
&  député  des  Etats-généraux ,  mort 
le  25  Février  1602 ,253  ans ,  eft 
auteur  d'une  bonne  Hiftuïre  de  Flan* 
dres  ,  depuis  1566  jufqu'en  1601. 
U  y  a  afîez  d'exaûitude  dans  les 
faits ,  mais  on  y  fouhaiteroit  plus 
d'impartialité.  Elle  fut  traduite  en 
latin  par  Denys  VcJJius ,  à  Leyde* 
1633  ,  in-fol. 

REIHING,  (Jacques  )  né  i 
Ausbourg  en  1579 ,  entra  chez  les 
Jéfuites,  &  enfeigna  les  humanités  \ 
la  philofophie  &  la  théologie  à 
Ingolftad  avec  réputation.  Il  com- 
battit avec  zèle.,  pendant  plufieurs 
années,  les  erreurs  de  Luther  i  mais 
ennuyé  du  célibat  ,.il  fe  retira  à  la 
cour  de  "Wirtemberg,  fe  fit  Luthé- 
rien ,  &  fe  maria.  On  lui  donna  une 
chaire  de  théologie  à  Tubinge ,  & 
la  direction  du  collège.  U  mourut 
en  1628  ,  à  49  ans ,  méprifé  des 
deux  partis ,  qui  ne  voyoient  en  lui 
qu'un  homme  fans  foi ,  qui  avoit 
abandonné  fa  religion  pour  une 
femme.  On  a  de  lui  plufieurs 
Ouvrages  de  controverfe ,  dont  la 
doctrine  eft  différente,  félon  le* 
différens  temps  dans  lefquds  il  les 
écrivit. 
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RETNBECK ,  (  Jeao-Guftave  )  né 
h  Zell  en  1682 ,  mort  à  Berlin  en 
2741  ,  âgé  de  58  ans ,  fut  d'abord 
pafteur  des  églifes  deWerder  &  de 
la  Villeneuve.  Il  devint  enfuite  pre- 
mier pafteur,  prévôt  de  Saint-Pierre , 
infpeâeur  du  collège  de  Cologne , 
confeiller  du  confiftoire  ,  &  con- 
feflèur  de  la  reine  &  de  la  princerTe 
royale  de  Pruffe.  C'étoit  un  théo* 
logien  modéré  &  laborieux.  Nous 
avons  de  lui  ;  I,  Tra&atus  de  Rtdemp- 
tbne ,  à  Hall ,  in-8°,  II.  La  nature  du 
Mariage,  &  la  réjecVon  du  Concubi- 
nage, in  -40,  en  allemand  ,  contre 
Çhrift.  Tkomafius ,  qui  avoit  écrit  en 
faveur  de  ce  dernier  état.  III.  Confia 
Mraûons  fur  Us  vérités  divines  conte 
pues  dans  la  Conftjjion  d?Aushourg% 
en  allemand,  4  vol.  in«4°  :  ouvrage 
regardé  comme  fort  important  par 
ceux  de  fa  communion.  IV.  Plu- 
fieurs  volumes  de  Sermons  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
françois.  On  n'y  remarque  ni  l'ora- 
teur éloquent ,  ni  l'homme  de  goût, 
V.  Phuleurs  Traités  de  Métaphyfique 
fur  l'oprimifme ,  la  nature  &  l'im- 
mortalité de  l'ame  ,  en  allemand. 
On  y  trouve  quelques  idées  neuves, 

REINCE ,  (  Nicolas  )  fecrétaire 
du  cardinal  du  Bellay  f  mérita  la  con* 
fiance  de  cette  éminence ,  par  une 
intégrité  à  toute  épreuve ,  &  par  le 
fecret  le  plus  inviolable.  L'empe- 
reur Charles  -  Quint  difoit  un  Jour 
au  pape  Jules  III,  que  ««  Reince  étoit 
»  celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de 

*  peine  en  Italie ,  dans  le  temps 
»  que  le  cardinal  du  Bellay  étoit, 
»  ambaffadeur  de  France  à  la  cour 

*  de  Rome  «.  Un  tel  reproche , 
fupérieur  à  toutes  les  louanges ,  8c 
qui  en  étoit  lui  -  même  une  très* 
délicate,  étoit  dû  à  Rtince  :  il  avoit 
refiifé  5000  ducats  que  ce  prince 
lui  fit  offrir  fecrétement  ,  pour 
donner  copie  de  quelques  points 
de  ttnuruûion  de  l'ambaffadèur 
fca  majtrç,  Cet  homme  cftknable 


a  laiflfé  une  verfion  des  Mémoires 
de  Comines ,  en  italien. 

REINECCIÙS,(Reinier)de 
Steinheim ,  dans  le  diocefe  de  Pa- 
derbon ,  enfeigna  les  belles-lettres 
dans  les  univerfités  de  Francfort  & 
de  Helmftad ,  jufqu'à  fa  mort,  arrw 
vée  en  1595.  On  a  de  lui  :  I.  Vti 
Traité  de  la  méthode  de  lire  & 
d'étudier  l'hiftoire  :  Methodus  legendl 
Hifioriam,  Helmftad  ,  1583  ,  in-fol. 
Ce  n'eft  qu'une  compilation  afiet 
mal  digérée.  II.  Hifioria  JuÛa ,  in-fol, 
1594,1595  &  M97»  3  volumes: 
ouvrage  (avant  pour  les  recherches 
des  anciennes  familles ,  &  rare ,  fur* 
tout  de  l'édition  que  nous  citons, 
III.  Chronicon  HUrofolymUanum  ; 
in-4°i  peu  commun.  IV.  Hifioria 
Orientalis,  in-40  :  livre  rempli  d'une 
érudition  profonde  »  &c. ,  &c.  Peu 
d'écrivains  ont  écrit  auffi  favam-» 
ment  que  Rcineccius ,  fur  l'origine 
des  anciens  peuples. 

REINESIUS ,  (  Thomas  )  né  * 
Gotha  en  1 587,  devint  bourgmeftre 
d'Altembourg  &  confeiller  de  l'élec» 
teur  de  Saxe.  Il  fe  retira  enfuite  à 
Leipzig,  où  il  pratiqua  la  médecine , 
&  où  il  mourut  le  24  Février  1667, 
à  80  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Syntapn* 
inferiptionum  antiquarum  :  compila- 
tion utile ,  en  2  vol.  in-fol.  Leipzig , 
1682  ;'  c'eft  un  fupplément  au  grand 
recueil  de  Gruter.  II.  fix  Livres  de 
diverfes  Leçons,  1640 ,  in<r4°.  III.  Des* 
Lettres  ,  2  vol.  in-40  »  1667-167O; 
&  un  grand  nombre  d'autres  ouvra-, 
ges  en  latin.  Ce  fut  l'un  des  favans 
qui  eurent  part  aux  libéralités  de. 
Louis  XIK 

REINGELBERGIUS,  Voy. 

FORTIUS. 

REINIE,  (Gabriel  Nicolas,; 
feigneur  de  la  )  né  à  Limoges  , 
d'une  famille  ancienne ,  fut  envoyé 
à  Bourdeaux  pour  faire  fes  études. 
Il  sV  établit ,  &  devint  préfident  au 
préndial  de  cette  ville ,  jufqu'àux 
troubles  arrivés  en  Gtûenne  l'an 


i. 
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1650.  Le  duc  d'Epernon,  gôtiVeï- 
neur  de  la  province ,  le  préfcnta 
à  Louis  XI  f\  qui  le  fit  maître  des 
requêtes  en  1661.  On  créa  pour 
lui ,  en  1667  ,  une  charge  de  lieu- 
tenant-général de  police  de  la  ville 
«le  Paris.  Ceft  aux  foins  infatigables 
fie  ce  digne  magiftrat ,  que  nous 
femmes  redevables  des  beaux  régie- 
mens  de  police  qui  s'obfervent  dans 
la  capitale.  L  etabliflement  du  Guet  i 
la  défenfe  aux  gens  de  livrée  de 
porter  des  cannes  &  des  épées ,  les 
lanternes,  &c. ,  font  des  monumens 
de  fon  zèle  aâif  &  patriotique. 
loms  XIV ',  pour  te  récompenser , 
le  fit  conseiller  d'état  en  1680.  La 
Rdnlt  mourut  le  14  Juin  1709 , 
à  8ç  ans,  ttniverfellement  regretté 
pour  fa  vigilance  y  fon  intégrité , 
ion  amour  pour  le  bon  ordre ,  fes 
foins  de  la  fureté  publique,  &  fur- 
tout  pour  fon  équité  &  fon  défin- 
térenement. 

REINOLD,  ou  Reinhold, 
(  Erafme  )  aftronome ,  de  Salfed , 
clans  la  Thuringe,  eft  auteur  de 
quelques  Ouvrages  de  Mathématiques, 
U  mourut  en  15  5  3 ,  en  prononçant 
le  vers  fuivant  : 

.  -Yixî  y  &  quem  dateras  curfum  mihi , 
Chrijk)  peregî, 

REIRAC,  Voyei  Reyràc. 

L  R  E I S  K  ,  (  Jean  )  reâeur  du 
collège  de  "Wolfembuttel ,  mort  en 
1701  »  à  60  ans ,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  plus  favans  que 
méthodiques.  2.  Sur  la  Corne  et  Arti- 
mon. II.  Sur  les  Oracles  des  SybilUs^ 
Stjes 'autres  anciens  Oracles.  III. 
Sur  VAJfuerus  HEflher.  IV.  Sur  la 
Maladie  de  Job.  V.  Sur  les  Images 
de  Jefas-Chrift ,  &fur  la  langue  qu'il 
parïoit.  VI.  Sur  les  Gloffopetres. 
VII.  Une  édition  du  Chronkon  Sara- 
cenîcum  &•  Turcicum  ,  de  Wolfgang 
Prêcher,  avec  des  Nous  &  un  Appen- 
dice... Vbyei  CLUVIER. 

H.  REISK ,  (  Jean- Jacques  )  fevant 
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Allemand ,  docleur  en  médecine  { 
profeffeur  d'Arabe  dans  l'univerfité 
de  Leipzig  ,  mourut  en  1774  ,  à 
58  ans.  Il  a  laifle  d'excellentes  édi- 
tions :  I.  Oratores  Graci ,  12  vol. 
in-8°.  IL  Denys  d*  Halicarnaffe ,  7  vol. 
in-8°.  III.  Les  Œuvres  de  Plutarque, 
7  vol.  in-8°.  IV.  Il  a  aufil  traduit 
en  latin  VHlfioire  des  Arabes  d'Abul» 
feda. 

RELAND,  (  Adrien)  né  à  Ryp  » 
village  de  Nord-Hollande,  en  1676* 
d'un  miniftre  de  ce  village,  fit 
paroître ,  dès  fon  enfance  *  des  talens 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 
tres &  pour  les  feiences.  Dès  l'âge 
d'onze  ans  il  eut  fini  fies  clafles.  La 
chaire  de  philofophie  de  Harderwik 
ayant  vaqué ,  il  y  fut  nommé ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  24  ans.  Il  la  quitta 
enfuite  pour  une  place  de  profef- 
feur en  langues  Orientales  &  en- 
antiquités  eccléfiaftiques ,  à  Utrccht. 
Il  jouifibit  d'une  réputation  fans 
tache  y  lorfque  la  petite  vérole  rem- 
porta ,  le  1 1  Février  1719 ,  à  43  ans. 
Ce  favant  n'étoit  pas  moins  eftima- 
ble  par  les  qualités  de  fon  cœur  y 
que  par  celles  de  fon  efprit.  Il  ga- 
gnoit  l'amitié  de  ceux  qu'il  fré- 
quentoit ,  par  la  douceur .  de  fon 
caraclere ,  par  la  fureté  de  fon  com- 
merce ,  éc  par  fa  modeftie  &  fa 
candeur.  Il  étoit  affable ,  officieux  » 
prévenant ,  &  faifoit  les  délices  des 
honnêtes  gens.  Sa  principaux  ou*, 
vrages  font  :  L  Une  Defctiptlon  de,, 
la  Pakfiine,  très-favante  &  très- 
exa&e.  L'auteut  confidere  cette  pro- 
vince dans  les  différens  états  oit 
elle  a  été.  Il  publia  cet  ouvrage  fous, 
le  rire  de  Palafilna  monumentis  vête-, 
rlbus  Uluftrata ,  Utrecht,  17 1 4 , 2  Vol^ 
in-4e.  II.  Cinq  Difêrtations  fur  Us 
Médailles  des  anciens  Hébreux ,  & , 
plufieurs  autres  Differtations  fur  dif* 
férens  fu jets  curieux  &  intéreûans  % 
1706- 1708,  3  vol.  in- 12.  III. Une 
Introduction  à  la  Grammaire  Hébraï- 
f««,  17 10,  in-S°«  IV,  Anùquitatcê: 


REM 

fiera  vettrum  Hebraorum,  17 17.  Cet 
ouvrage,  écrit  avec  méthode  »  ren- 
ferme beaucoup  de  (avoir  &  de 
recherches.  V.  De  religlone  Mahu- 
nutanâ  ,  traduit  en  françois  par 
Durand.  La  féconde  édition ,  qui  eft 
2a  plus  efHmée ,  eft  de  171 7  »  in-8°. 
U  eft  divifé  en  deux  livres ,  dont 
le  premier  contient  un  abrégé  de 
la  croyance  des  Mahométans ,  tra- 
duit d'un  manufcrit  Arabe  ;  &  le 
fécond,  les  accufations  &  les  repro- 
ches qu'on  leur  fait  fans  aucun  fon- 
dement. VI.  De  fpoUU  templi  HUro- 
folymitani  in  arcu  Titlano  Rom*  conf- 
fUuîs  ,  Utrecht  ,1716.  VII.  Une 
Edition  à'Epictete.  VIII.  Pétri  Re« 
landi  Fafti  confîilarts ,Vtrecht,i7i  5 , 
in~8°.  Adrien  ne  fut  que  l'éditeur  de 
cet  ouvrage  favant  &  exa£  r  com- 
pofé  par  Pierre  Reland,  fon  frère. 

REMBRANT ,  (  Van-Ryn)  pein- 
tre  &  graveur,  fils  d'un  meunier, 
naquit  en  i6eé ,  dans  un  village 
fitué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  pafle 
à  Leyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit 
pendant  fon  apprentiflage,  &  qu'un 
coorioiffeur  paya  cent  florins  ;  le 
mit  en  réputation  dans  les  plus 
grandes  villes  de  la  Hollande.  Il 
fut  fur-tout  employé  dans  les  por- 
traits \  nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  fujets  d'hiftoire 
font  plus  rares.  Il  mettoit  ordinai- 
rement des  fonds  noirs  dans  its  ta- 
bleaux ,  pour  ne  point  tomber  dans 
des  défauts  de  perfpeétive,  dont  il 
ne  voulut  jamais  fe  donner  la  peine 
d'apprendre  les  principes.  On  lut 
•  reproche  auffi  beaucoup  d'incor- 
re&ion,  U  a  voit  une  grande  col- 
lection des  meilleurs  démos  des 
peintres  Italiens,  &  des  gravures 
de  leurs  plus  beaux  ouvrages  *,  mais 
c'eft  une  richefle  dont  il  ne  fit  j,a- 
mais  aucun  ufage  pour  fon  art.  Ses 
défauts  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
compté  parmi  les.  plus  célèbres  ar- 
riftes.  Ce  peintre  pofftdoit,  dans 
un  degré  émineatj  l'intelligence  du 
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daïr-obfcur.  Il  eft  égal  au  Taitmt 
pour  la  fraîcheur  &  la  vérité  de  fes 
carnations.  Ses  tableaux ,  à  les  re- 
garder de  près ,  font  raboteux  -,  mais 
ils  font ,  de  loin,  un  effet  merveil- 
leux. Toutes  les  couleurs  font  en 
harmonie  *,  fa  manière  eft  fuave ,  2c 
fes  figures  femblent  être  de  reliei. 
Il  chargeoit  même  quelquefois  les 
endroits  éclairés  de  fes  tableaux» 
de  touches  fi  épaules,  qu'il  fem* 
bloit  plutôt  avoir  voulu  modeler  . 
que  peindre.  On  a  cité  de  lut  une 
tête ,  où  le  nez  étoit  prefque  aufli 
{aillant  que  celui  qu'il  copioit  d'a- 
près nature.  Quelqu'un  lui  repro- 
choit  un  jour. ,  que  fa  façon  particu- 
lière d'employer  les  couleurs  ren- 
doit  fes  tableaux  raboteux  ;  il  lui 
répondit  qu'il  étoit  Peintre  &  Tein- 
turier. Il  fe  plaifoit  à  donner  à  fes 
figures  des  habillemens  &  des  coif- 
fures extraordinaires.  Il  a  voit  raf- 
femblé  un  grand  nombre  de  bon- 
nets Orientaux,  d'armes  anciennes  » 
&  d'étoffes  depuis  long-temps  hors 
d'ufage.  Quand  on  lui  confeilloit 
d'étudier  l'antique  pour  prendre  un 
meilleur  goût  de  deifin  que  celui 
qu'il  a  adopté ,  &  qui  eft  ordinai- 
rement lourd  &  écrafé ,  il  mettoit 
le  donneur  d'avis  dans  un  coin  de 
fon  attelier  -,  &  lui  montrant  toutes 
fes  antiquailles ,  il  lui  difoit  par  dé-, 
rifion  que  c'étoient-là  fes  antiques. 
Rtmbranty  ainfi  que  la  plupart  des 
gens  à  talent ,  étoit  fujet  à  mille 
caprices.  Un  jour  étant  occupé  à 
peindre  une  famille  entière  dans  un 
feul  tableau  qui  étoit  prefque  fini  « 
on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  fon 
finge.  Senfible  à  cette  perte ,  il  fe  le 
fit  apporter  ;  &  fans  aucun  égard 
pour  les  perfonnes  qu'il  yenok  de 
peindre,  il  traça  le  portrait  de  l'ani- 
mal fur  la  même  toile.  Cette  figure 
déplut,  avec  raifon,  à  ceux  à  qui 
le  tableau  étoit  deftiné;  mais.il  ne 
voulut  jamais  l'effacer ,  &  il  aima 
micii*.  ne  pas.  vei\dr.e  fon.  tatyeau* 
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Ce  çiii  fait  rechercher  tes  compô* 
fîtions ,  c'eft  qu'elles  font  très-ex- 
preflives  ;  fes  demi-figures,  &  fur- 
tout  fes  têtes  de  vieillards ,  font 
frappantes*  Enfin  il  donnoit  aux 
parties  du  vifage ,  un  caraûcre  de 
vie  &  de  vérité  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Les  EJlampcs ,  en  grand 
nombre  »  que  Rembrant  a  gravées , 
font  dans  un  goût  Singulier.  Elles 
font  recherchées  des  connoineurs , 
&  fort  chères,  particulièrement  les 
bonnes  épreuves.  Ce  n'eft  qu'un 
afTembJage  de  coups  irréguliers  & 
égratignés,  mais  qui  produisent  un 
«ffet  très-piquant.  La  plus  connec- 
table eft  la  pièce  de  Cent  francs  i 
ainfi  appelée  >  parce  qu'il  la  ven- 
doit  ce  prix-là  ;  le  fujet  de  cette 
pièce  eft  Notre-Seigneur  guéri f/ant  les 
Malades.  On  a  aufii  gravé  d'après 
lui.  Rembrant  a  fait  quelques  Pay* 
fagesf  excellents  pour  1  effet.  Il 
mourut  à  Arafterdam  en  1688 ,  à 
$2  ans.  Ce  peintre  étoit  d'une  ava- 
rice extrême.  Semblable  à  certains 
auteurs  qui  vendent  5  ou  6  fois  le 
même  manuferit ,  il  ufoit  de  toutes 
fortes  de  rufes  pour  vendre  fort 
cher ,  &  plufieurs  fois ,  les  mêmes 
eftampes.  Tantôt  il  les  faifoit  dé* 
biter  par  fon  fils ,  comme  fi  celui-ci 
les  a  voit  dérobées  :  tantôt  il  feignoit 
de  vouloir  quitter  la  Hollande.  Il 
les  vendoit  lorfque  la  planche  étoit 
à  moitié  terminée,  en  tiroit  un 
nouveau .  prix'  après  qu'elle  étoit 
finie  ;  enfin  il  la  faifoit  paroître 
une  3  e  fois  en  la  retouchant. 

1.  ÉEMI ,  (  Saint  )  né  dans  les 
Gaules  d'une  famille  illuftre,  fut 
encore  plus  diftrngué  par  Ces  lumiè- 
res &  fes  vertus ,  que  par  fa  riaif- 
fance.  Ses  grandes  qualités  le  firent 
mettre  fur  le  fiége  pontifical  de 
Rheims ,  à  24  ans.  Il  eut  beau  réfif- 
ter  au  peuple ,  il  fallut  qu'il  fortît 
de  fa  folimde.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
âÙL  le  roi  çbvU ,  qu'il  inftruife  de* 
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Maximes  du  Chriftianifme,  cônjoîd* 
tement  avec  S.  Godard  de  Rouen 
&  S.  Vaafi.  On  ne  fait  en  quel 
temps  il  mourut-,  mais  il  eft  certain 
qu'il  ne  vivoit  plus  en  535.  Nous 
avons  fous  fon  nom  quelques  Let- 
tres dans  la  Bibliothèque  des  Peresè 
Plufieurs  favans  doutent  qu'elles 
foient  de  lui.  Le  P.  Suyskcns,  dans 
les  AcU  Sanclorum ,  paroîfe  avoir1 
démontré  que  le  plus  ample  de  ces 
deux  Teftamens  eft  une  pièce  fup- 
pofée.  L'abbé  Bye ,  favant  Bollan* 
difte  i  a  fortifié  les  preuves  du  P, 
Suyshens  d'une  Differtation  intitulée  ; 
Répon/e  aux  Mémoires  de  M.  des 
Roches  ,  Bruxelles  1780  ,  in-8*. 
L'abbé  Ghefqulere  a  prouvé  la  même 
chofe  dans  les  AHa  Sanclorum  Belgu 
felecl*.  Voy.  Oudin  *  in  Suppl.  ad 
Bellarm,  pag.  113. 

II.  REMI  >  (  Sairif  )  grand-aumô- 
tfier  de  l'empereur  Lothaire  ,  fuo* 
céda  à  Amolon  dans  l'archevêché  de 
Lyon  en  8  5  4.  On  croît  que  ce  fut 
lui  qui  fit ,  au  nom  de  cette  églife  * 
la  Répon/e  aux  ux  Lettres  à'Hincmat 
de  Rheims,  de  Pardule  de  Laon  ,  fit 
de  Raban  de  Mayence.  Il  préfida  au 
concile  de  Valence  en  8jj  ,  f« 
trouva  à  celui  de  Langres  &  à 
celui  de  Savonnieres  près  de  Toul  , 
en  859 ,  &  fe  fignala  dans  toutes 
ces  affemblées  par  un  zèle  peu 
commun.  Cet  illuftre  prélat  ter- 
mina fa  vie  le  28  Octobre  875  f 
après  avoir  fait  diverses  fondations* 
Outre  la  Répon/e  dont  nous  avons 
parlé ,  &  dans  laquelle  il  foutient 
avec  zèle  la  doclrine  de  S.  Au* 
guftin  fur  la  grâce  &  fur  la  pré- 
destination, nous  avons  de  lui  : 
Traité  de  la  Condamnation  de  tous  tu 
Hommes  par  Adam,  &  de  la  défo 
vrance  de  quelques-uns  par  JesVS* 
Christ.  On  trouve  ce  traité,  ainfi 
que  la  Répon/e  f  dans  la  Bibliothc* 
que  des  PP.  &..dans  Vindicia  Pra* 
deftmaùonii,  1650 ,    2    vol*  ifl-^ 
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III.  REMI  d'Aux erre  ,  ainn 
appelé  parce  qu'il  étoit  moine  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  mourut 
vers  l'an  908.  Il  eut  pour  maître 
Heric ou  Henri.  Ses  études,  fuivant 
Vufage  de  ce  temps ,  embrafferent 
les  fciences  profanes  &  les  fciences 
divines  :  on  croyoit  alors  ce  que 
plufîeurs  penfent  aujourd'hui ,  que 
ces  fciences  bien  étudiées  ,  fe  prê- 
tent de  mutuels  fecours.  Il  en- 
feigna  dans  l'uni  verfité  de  Paris ,  & 
s'y  acquit  quelque  réputation.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  Offices  divins , 
&  quelques  autres  ouvrages  fort  fu- 
perficiels  &  prefque  entièrement 
ignorés.  Rémi ,  pour  avoir  fuivi  le 
goût  de  fon  fiecle  de  tout  étudier , 
n'approfondit  rien ,  ainfi  que  la  plu- 
part des  docteurs  de  ce  temps-là. 
Son  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , 
Cologne,  1536,  in-foL  &  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  eu  fa  meil- 
leure production. 

IV.  REMI ,  (  Abraham)  Remmius, 
dont  le  nom  étoit  Rav aud  ,  né  en 
1600 ,  mort  en  1646 ,  a  46  ans  , 
profefla  l'éloquence  au  collège- 
royal  :  Rémi  y  village  duBeauvoius , 
fa  patrie ,  lui  donna  fon  furnom*  Il 
en  regardé  comme  un  des  meilleurs 
poètes  Latins  de  fon  temps.  Ses 
productions  virent  le  jour  en  1 646 , 
in- 12  :  on  y  remarque  de  l'efprit , 
une  imagination  vive ,  de  l'inven- 
tion ,  &  une  facilité  peu  commune. 
Il  a  fait  un  Poème  épique  fur  Louis 
XIII,  divifé  en  quatre  livres  fous 
le  titre  de  Borbenias  ,  in-8°  ,  1627. 
Soa  Mmfomum ,  ou  Recueil  de  vers 
fur  le  château  de  Maifons  f  près 
Saint-Germain ,  eft  ce  qu'il  a  fait 
de  mieux.  Ce  beau  vers  contre  les 
ergoteurs  logiciens ,  eft  de  lui  : 
Gens  mione  furent ,  &  tntnum  pafia 

chimtris. 

V.  REMI ,  (  Jofeph- Honoré) 
Jrètre  du  diocefe  de  Toul  &  avocat 
l«  parlement  de  Paris ,  mort  dans 
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cette  dernière  ville  le  11  Juillet 
1782 ,  étoit  né  à  Remtremont  en 
1738.  Il  débuta  en  1770  dans  la 
littérature ,  par  une  brochure  inti- 
tulée ;  Le  Cofmopolifme  in-12.  Il 
publia  la  même  année  les  Jours  , 
pour  fervir  de  correctif  aux  Nuits 
dToangi  in-12  :  plaifanterie  faite 
pour  tourner  en  ridicule  l'Anglo- 
manie. Il  donna  enfuite  le  Code 
des  François ,  1771  ,  2  vol.  in-12. 
Mais  ce  qui  lui  acquit  le  plus  de 
célébrité ,  fut  fon  Eloge  du  Chan- 
celier de  Ly Hôpital  ;  Difcours  em- 
phatique ,  éloge  exagéré  y  mais 
quelquefois  éloquent ,  couronné 
par  l'académie  Françoife  en  1777 , 
&  cenfuré  par  la  Sorbonne.  Il 
étoit  occupé  ,  lorsqu'il  mourut  , 
de  la  rédaction  de  la  partie  de 
la  jurifpradence  pour  la  nou- 
velle Encyclopédie ,  &  il  fourniffoir, 
des  extraits  au  Mercure,  Confidéré 
comme  journalifte ,  il  avoit  l'efprit 
d'analyfe ,  la  feience ,  la  fagacité-,  & 
il  s'éloignoit  rarement»  dans  fes 
critiques ,  de  la  modération  conve- 
nable, quoique  certains  écrivains 
trouvauent  qu'il  employoit  contre 
leurs  productions  une  ironie  trop 
amere,  &  un  ftyle  dur,  fec,  & 
quelquefois  bourfouflé.  L'homme 
en  lui  valoit  encore  mieux  que  l'au- 
teur •,  ilétoit,  dit-on,  doux,  gai, 
(impie ,  bon ,  complaifant ,  &  d  une 
humeur  toujours  égale.  Souvent  il 
confacroit  gratuitement  fes  veilles 
à  la  défenfe  des  opprimés.  La  belle 
monnaie ,  que  le  grand-merci  d'un  mal* 
heureux  !  11  nltoit  cependant  pas 
riche  ;  mais  il  avoit  la  fortune  du 
fage ,  la  modération  dans  les  défirs, 
REMI  de  Florence  ,  ou 
REMIGIO  Fiorentino  ,  Do- 
minicain» 8e  littérateur  Italien  du 
xvi* fiecle,  fefiteonnoître  par  plu- 
fleurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux font  des  traduirions  :  d'An* 
mien  MarcclliA ,  de  Cornélius  Nepos  9 
&  de  VHtfw  à*  SU»'  <fe  fi\eUto 
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U  eftauffi  auteur  des  Rtjltxiùns  fur 
VHîftoirtdt  Guichardin ,  .&  fur  quel- 
ques autres  hiftoriens ,  imprimées 
À  Venife  en  1582  ,  in-40,  &aûez 
cftimées  -,  &  de  Poéfies  Ltaliennnesîoxt 
médiocres,  Venife,if47,  in-8°.  On 
y  trouve  une  Traclu&ion  des  Epures 
d'Ovide ,  dont  on  a  donné  une  belle 
.édition  à  Paris  en  1762.  Remigio 
■pana  prefque  toute  fa  vie  à  Venife. 
Son  nom  de  famille  étoit  Nanni.  U 
mourut  à  Florence  fa  patrie  en  1 5  80, 
à  62  ans. 

I.  REMOND  de  Saint-Mard  , 
(  Tounaint  )  de  Paris ,  proche  pa- 
rent de  Remond  de  Montmort ,  qui  a 
écrit  fur  les  Jeux  de  hafard ,  rit  fes 
humanités  &  fa  philofophie  avec 
fuccès  dans  l'univerfité  de  Paris.  II 
»e  voulut    s'engager  ni  dans  les 
charges  ,  ni  dans  le  mariage ,  &  prit 
le  parti  de  vivre  ea  philofophe.  Il 
mena  une  vie  exempte  de  toute  con- 
trainte ,  &  partagea  fon  temps  entre 
la  culture  des  belles-lettres,  &  la 
fociété  des  gens  d'efpirit.  Ses  écrits 
fef entent  de  fon  caractère  indolent 
&  pareueux ,  aufli  bien  que  de  fon 
attrait  pour  une  philofophie  qui  ex- 
clut toute  févérité.  Il    fe  fit  con- 
noître  d'abord  par  fes  Dialogues  des 
Dieux ,  écrits  avec  efprit  &  avec 
grâce  ;  il  y  cache  des  idées  fines 
fous  des  expreffions  familières.  Mais 
il  ne  fait  qu'effleurer  la  furface  des 
objets ,  ainfi  que  dans  fes  autres  ou- 
vrages ;  &  il  faut  moins  y  cher- 
cher la  morale  évangélique ,  que 
celle  d'Epicure.  Ses  autres  ouvrages 
font  :  I.  Lettres  galantes  &  philofophU 
quts ,  accompagnées  de  YHlfloire  de 
Mademoiselle  de***.  On  y   trouve 
des  paradoxes  ;  mais  l'auteur  les  fou- 
tient  avec  efprit.  Son  tonn'eft  pas 
aiïez  épiftolaire  »,  il  veut  paroître 
profond,  &  il  n'eft  très-fouvent 
qu'obfcur,  II.  Trois  Lettres  fur  la 
najjfance  y  Us  progrès  &  la  décadence 
du  Goût  y  elles  font  écrites  avec  plus 
(fe Jeu  ^ue  toupie  reile  y  elles,  ont 
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même  Un  petit  ton  fabriqué ,  qui 
n'eft  point  du  tout  défagréable  aux 
efprits  malins ,  c'eft-  à-dire,  au  plus 
grand  nombre.  III.  Différëns  Traités 
fur  la  Poéfie  en  général,  &  fur  les 
différëns  genres  de  poéfie.   On  y 
fenc  un  homme  qui  avoit  médité  fon 
fujet,  &  qui  avoit  lu  avec  réflexion 
les  anciens  poètes  de  Rome ,  &  nos 
meilleurs  poètes  François  ;  mais  il 
eft  rare  qu'il  en  juge  fainement. 
IV.   Un  petit   Poème     intitulé  la. 
Sagejfc.  Ce  Poëme,  d'une  philo- 
fophie  très  -  voluptueufe  ,    parut 
d'abord  en  1712  ,  &  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  1715, 
fous  le  nom   du  marquis    de   la. 
Fore  qui  n'en  étoit  point  l'auteur. 
C'étoit  un  vol  que  l'on  faifoit  à 
Saint-Mard.  Il  représente  la  Sagefle 
comme  une  divinité  auffi  volup- 
tueufe,   &    plus  féduifante    que 
Vénus.    V,  Une  Lettre  fur  le  Goût 
&  le  Génie  ,    &  fur    futilité    dont 
peuvent  être  les  règles.  Ces  différëns 
écrits  ont  été  recueillis  en  1743 ,  à 
Paris,  fous  le  titre  de  la  Haye,  en 
3  vol.  in- 1 2  ;&  depuis  en  1750,  $ 
vol,  in- 12,  petit  format.  L'auteur 
mourut  à  Paris  le  29  Oâobre  1757, 
à  75;  ans.  Sa  famé  avoit  toujours  été 
extrêmement  délicate,   &  il  étoit 
fujet  à  plufieurs  infirmités.  U  dut 
fa  longue  vie  à  fon  cara&ere  mo- 
déré &  à  une  gaieté  douce.  C'étoit 
un  homme  d'une  fociété  aimable  ; 
il  parloit  comme  il  écrivoit ,  d'une 
manière  précieufe.  Il  s'étoit  formé 
fur  Fontcnclk ,  quoiqu'il  le  regardât 
comme  le  corrupteur  du  goût,  & 
qu'il  ne  ceffàt  de  lancer  contre  lui 
quelques  traits  dans  fes  livres  & 
dans  fa  converfation. 

II.  REMOND  de  Montmort; 
Voy.  Montmort. 
in.  REMOND ,  Voy.  Flori-j 

MOND  DE  REMOND. 

IV.   REMOND   de    Sainte- 

Albine  ,  (  Pierre)  cenfeur  Royal*, 
mçnjbre  de  racidçmje  des, Sciences 

& 


Il  E  M 

jfc  Bettes-Lettres  de  Berlin,  mort  à 
Paris  fa  patrie  le  9  Octobre  1778  , 
à  84  ans ,  littérateur  eilimable  & 
laborieux,  a  publié  les  ouvrages 
fuivans  :  I.  Abrégé  de  l'HiJioire  du 
Prcfident  de  Thou%  avec  des  remar- 
ques, 1759»  10  vol.  in-11  :  livre 
bien  fait,  purement  écrit*  &  qui 
cependant  n'a  pas  eu  beaucoup 
de  fuccès ,  parce  qu'il  eft  un  peu 
fec  IL  Le  Comédien ,  1744»  in-8°. 
On  y  trouve  d'excellentes  réfle- 
xions, expofées  avec  beaucoup  de 
clarté.  L'auteurconnoiûoit  bien  le 
théâtre  -,  *1  avoit  fait  même  quel- 
ques Comédies ,  quoiqu'il  eut  plus 
de  talent  pour  juger  la  feene  que 
pour  l'enrichir  de  fes  Pièces.  11 
fut  charge ,  pendant  quelque  temps , 
de  ia  rédaction  de  la  Galette  de  France 
&  du  Mercure.  Cet  auteur  étoit  un 
écrivain  inftruit,  un  homme  de 
siœurs  fimples  &  honnêtes,  & 
un  favant  modefte. 

REMUS,  frère  de  Romulus. 
(Quelques-uns  prétendent ,  que  ne 
pouvant  s'accorder  avec  fon  frère, 
il  s'exila ,  &paua  dans  les  Gaules  * 
où  il  fonda  la  ville  de  Reims  :  d'au- 
tres difent  que  fon  frère  le  tua ,  pour 
fe  venger  de  ce  qu'il  avoit  faute 
par  mépris  le  foffé  récemment  tracé 
des  murs  de  Rome,  ou  plutôt  pour 
régner  feul  ;  mais  tous  ces  faits 
font  fort  incertains. 

RÉNAU  i^Ëlisàgàray  f  (  Ber- 
nard )  né  dans  le  Béarn  en  1652 , 
d'une  famille  ancienne  de  Navarre , 
fut  placé,  dès  fon  enfance»  auprès 
de  Colben  du  Ttrron ,  intendant  de 
Rochefort.  On  lui  fit  apprendre  les 
mathématiques  -,  il  y  réunît ,  &  de- 
vint de  bonne  heure  l'ami  intime 
du  Père  MaUbr anche.  La  marine  étoit 
fon  étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
affez  inftruit,  du  Ttrron  lefitcon- 
noitre  à  Seîgnetai ,  qui  devint  fon 
protecteur.  11  lui  procura,  en  1679, 
une  place  auprès  du  comte  de  Fer» 
ptandois,  amiral  de  France,  qui  lui 

Tm*  VtIÎK 
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donna  une  pennon  de  mille  écus* 
Louis  XIV \  voulant  réduire  à  des 
principes  uniformes  la  conftruûion 
des  vaifleaux,  fit  venir  à  la  cour  les 
plus  habiles  conftrucleurs.  Après 
quelques  difeuffions ,  on  fe  borna  à 
deux  méthodes  -,  l'une  de  Renau ,  8c> 
Pautre  dadu  Que/ne  %  qui  eut  la  ma<- 
gnanimité  de  donner  la  préférence 
à  celle  de  fon  rival.  Renau  jouit 
de  fon  triomphe  en  préfence  de 
Louis  XIV,  qui  lui  ordonna  d'aller 
à  Breft  &  dans  les  autres  ports  pour 
inftruire  les  conftrucleurs.  11  mit 
leurs  enfansen  état  défaire,  à  l'âge 
de  15  à  20  ans,  les  plus  gros  vaif- 
feaux ,  qui  demandoient  auparavant 
une  expérience  de  20  ou  30  ans.  En 
1680 ,  Louis  XIV  réfolut  de  fe  ven- 
ger d'Alger-,  Renau  propofa  de  le 
bombarder.  Jufqu'alors  il  n  'étoit 
venu  dansl'efprit  de  perfonne,  que 
des  mortiers  puffent  n'être  pas  placés 
à  terre,  &  fe  paffer  d'une  affiettè 
folide.  11  promit  de  faire  des  galio- 
tee  à  bombe  :  on  fe  moqua  de  lui 
dans  le  confeil;  mais  Louis  XIV 
voulut  qu'on  effayât  cette  volonté 
funefte ,  qui  eut  un  heureux  effer» 
Après  la  mort  de  l'amiral,  il  alla 
en  Flandres  trouver  Vauban ,  qui  le 
mit  en  état  de  conduire  les  fiéges 
de  Cadaquiers  en  Catalogne  ,  de 
Philipsbourg ,  de  Manheim  &  de 
Franckendal.  Le  roi ,  pour  récom* 
penfer  fes  fervices ,  lui  donna  une 
commiffîon  de  capitaine  de  vaifleau  * 
un  ordre  pour  avoir  entrée  Se 
voix  délibérative  dans  les  confeils 
des  généraux,  une  infpection  gêné" 
raie  fur  la  marine,  &  l'autorité 
d'enfeigner  aux  officiers  toutes  les 
nouvelles  pratiques  dont  il  étoit 
l'inventeur ,  avec  12000  livres  de 
penfion.  Cet  habile  homme  fut  de- 
mandé par  le  grand-maître  de  Mal* 
the ,  pour  défendre  cette  ifla  ;  mais 
ce  fiége  n'ayant  pas  eu  lieu ,  Rtnau 
revint  en  France.  U  fut  fait  à  fon 
retour  çonfejjjçr  a>  marine,*  grauî- 
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Croix  de   l'ordre  de  Saînt  -  Louis. 
Sa   mort  arrivée  le  30  Septembre 
1719,    à  67   ans,  fut  celle  d'un 
religieux  de   la  Trappe.  Perfuadé 
<de  la  religion  par  fa  philofophie,  il 
regardoit  fon  corps  comme  un  voile 
*mi  lui  cachoit  la  vérité  éternelle  , 
éc  la  mort  comme  un  paffage  de» 
plus  profondes  ténèbres  à  une  lu- 
mière parfaite.  Quelle  différence  t  di- 
f oit- il ,  d'un  moment  au  moment  fut" 
yant  !  La  valeur,  la  probité ,  le  défin- 
téreffement  ,   l'envie  d'être  utile, 
foit  au  public ,  foit  aux  particuliers  ; 
toutes  ces  qualités  étoient  chez  lui 
au  plus  haut  degré ,  &  elles  étoient 
foutenues  par  une  piété  aufli  tendre 
que  confiante.  La   fermeté  '  faifoit 
fon  caraftere.il  ne  démordoit  guère 
(  dit  Fôntenelle  )  ni  de  fes  entrepri- 
ses ,  ni  de  fes  opinions  :  ce  qui  affu- 
roit  davantage  le  fuccès  de  Ces  en- 
treprifes,  &  donnoit  moins  de  cré^ 
dit  à  fes  opinions.  Sujet  à  une  ré- 
tention d'urine  ,  il  fit  avec  la  plus 
grande  confiance  un  remède  qu'il 
avoit  appris  du  Père  Makbranche  : 
c'étoit  de  prendre  une  grande  quan- 
tité d'eau  de  rivière  affez  chaude  v 
mais  il  en  but  tant ,  que  les  méde- 
cins prétendirent  qu'il  s'étoit  noyé. 
Sa  générofité  étoit  extrême.  Ayant 
pris  un  vaiffeau  Anglois ,  fur  lequel 
il  y  avoit  pour  4  millions  de  dia- 
mans ,  il  les,  porta  au  roi ,  quoiqu'ils 
eût  pu  les  garder,  &  fe  contenta 
d'une  penfîoÀ  de  neuf  mille  livres. 
Il  y  avoit  fut  le  même  navire  une 
dame  de  condition ,  qui  avoit  tout 
perdu  par  le  pillage  du  vaiffeau; 
Rcnau  pourvut  à  tous  fes  befoins& 
à  ceux  de  fa  femme  -  de  -  chambre  , 
tant  qu'elles  jurent  prifonnieres  en 
France.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard 
du  capitaine  i  &  il  lui  en  coûta  plus 
de  vingt  mille  livres  pour  les  avoir 
pris.  On  a  ae  lui  la  Théorie  de  là 
manœuvre  des  Valffeaux ,  16S9,  in -8°; 
&  plufieurs  Lettres  pour  répondre 
aux  difficultés  de  Htytfuns  &  de  Bcr- 
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noullî  contre  fa  Théorie.  Cétoîf  v4 
homme  qui  lifoit  peu,  mais  qui  me* 
ditoit  beaucoup,  &,  ce  qui  eit  plu» 
fingulier,  qui  médicoit  beaucoup 
plus  au  milieu  des  compagnies  où 
il  fe  trouvok  fréquemment,  qoe 
dans  la  folitude  où  on  le  trouvok 
peu.  Il  étoit  de  très-petite  taille ,  & 
prefque  nain  ;  on  l'appelok  ordinai- 
rement le  Peut  Rcnau.  Il  avoit  été 
reçu  de  l'académie  des  Sciences  en 
1699. 

RENAUD,  Voye^  AiMON; 
Chartres  -,  &  la  2e  Note  de  l'arti- 
cle Chasseneux. 

RENAUDIE,  (  Jean  de  Barri; 
fieur  de  la  )dlt  de  la  Forkst,  fe* 
cond  chef  de  la  conjuration  que  le» 
Huguenots  firent ,  en  1560,  contre 
les  princes  de  la  maifon  de  Gwfe  9 
étoit  d'une  noble  &  ancienne  fa- 
mille de  Périgord.  Il  avoit  été  con- 
damné ,  les  uns  difent  au  bannif- 
•  fèment ,  les  autres  à  la  corde ,  pour 
avoir  falfifié  des  pièces  qu'il  devoit 
produire  dans  un  procès.  Le  duc  de 
Giïfe{  touché  de  compaflion  pour 
lui ,  le  fit  évader  deprifon  ;  &  c'eft 
contre  ce  même  duc,  à  qui  il  devoit 
la  vie,  qu'il  médita  les  plus  noir» 
deffeins.  Il  paffa  le  temps  de  fon  exil 
a  Genève  &  à  Laufanne,  &  s 'in  fi  - 
nua  dans  l'efprit  de  plufieurs  Fran- 
çois retirés  en  Suiffe  à  caufe  de  la 
religion.  Depuis  il  forma  les  mêmes 
cabales  en  France,  où    il  ne  fur 
connu  d'abord  que  de  ceux  de  fon 
parti.  La  Renaudie  avoir  de  l'efprit, 
de  la  hardieffe  &  étoit  vindicatif 
Il  fouhaitoit  effacer  l'infamie    de 
fon  banniffement  par  quelque  a£tion 
éclatante.  Dans  cette  vue,  il  offrit 
fon  fervice  à  ceux  de  la  conjura- 
tion formée  par  les  Proteftans.  Ott 
ne  fait  pas  bien  précifément  fur  quoi 
elle   rouloit  ;   mais  on  ne  doute 
point  qu'elle  n'ait  été  tramée  pour 
faire  triompher  le  Calvinifine.  Plu- 
fieurs   hiftoriens  prête  i  dent  qu'il 
s'agiffoit  de  fe  rendre  maître  de  la 
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Tonne  du  roi  François  //,  &  dé 
inaflacrer  les  princes  de  Guift  qui 
avoient  en  main  toute  l'autorité 
royale.  Les  Gui/es  maffacrés ,  le  roi 
captif  entre  les  mains  des  Cal  vi- 
nifies ,  le  prince  de  Condé  ,  chef 
fecret  de  la  confpiratibn ,  fe  décla- 
rant alors  ouvertement,  la  religion 
&  l'état  dévoient  néceflairement 
éprouver  une  révolution.  Un  hif-  • 
torien  moderne  a  dit  que  dans  ce 
complot  il  y  eut  une  audace  qui 
tenoit  de  la  conjuration  de  Catilina  ^ 
&un  fecret  qui  le  rendoit  femblable 
fina  Vêpres  Siciliennes.  Mais  Ctftcl- 
mou, auteur  contemporain *  dit  que 
cette  entreprise  fut  tout-à-fait  mal 
conduite ,  &  encore  pirement  exé- 
cutée* Et  le  Laboureur  prétend  qu'elle 
fut  fi  mal  arrangée ,  qu'on  en  étoit 
àoftruit  en  Italie  ,  en  Suiûe  &  dans 
1&  Pays-Bas  ,  &  qu'il  en  vint  des 
avis  de  toutes  parts  au  duc  &  au 
Cardinal  de  Gulfc,  Quoi  qu'il  en  foit* 
la  Rcnaudie  fe  chargea  d'aller  dans 
les  provinces ,  &  de  gagner  par  lui- 
même  &  par  fes  amis,  ceux  qu'il 
avoit  déjà  connu*,  &  leur  donna 
jour  au  1er  Février  pour  s'affembler 
â  Nantes.  L'aflemblée  fe  tint ,  &  on 
féfolut  d'exécuter  la  conjuration  à 
Amboife  ,  où  étoit  la  cour  -,  mais 
ce  deffein  ayant  été  découvert  par 
lu  avocat  chez  qui  il  étoit  logé  * 
tVoy.  ÀVENELLES,]  laRen-udie, 
Qui  s'avançolt  avec  des  troupes, 
rot  tué  le  i£  Mars  1559,  vieux 
fylè\  1560 ,  nouveau  fiylt»*  dans  la 
forêt  de  Château  -  Renard ,  près 
d'Amboife,  où  fon  corps  fut  porté* 
tl  y  fut  pendu  fur  le  pont  à  un 
gibet,  ayant  fur  le  front  un  écri- 
teau  avec  ces  paroles  :  Chef  des 
Htbtlles.  Un  de  fës  dorrtefliques , 
nommé  la  Bïpic ,  qui  fut  pris  dans 
la  même  occafion ,  expliqua  divers 
Mémoires  écrits  en  chiffres ,  &  dé- 
couvrit tout  le  fecret  dé  la  conju- 
ration. 
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médecin  de  Loudun ,  s'établît  à  Pa* 
ris  en  1623.  Il  fut  le  premier  qui 
commença,  en  163 1,  à  faire  im- 
primer ces  nouvelles  publiques ,  41 
connues  fous  le  nom  de  Ga\ettes* 
Il  y  avoit  long-temps  qu'on  avoit 
imaginé  de  pareilles  feuilles  à  Ve- 
nife  ,  &  on  les  âvoit  appelées  Ga* 
\ettest  parce  que  Ton  payoit  pou* 
les  lire  ,  una  Ga\ett&  ;  petite  piecô 
de  mosnoie.  Jk/zduifot,  grand  nou- 
vellifte  ,  ramaflbit  de  tous  côté* 
des  nouvelles  pour  amufer  fes  ma- 
lades. Il  fe  vit  bientôt  plus  à  lat 
mode  qu'aucun  de  fes  confrères} 
mais  comme  toute  une  ville  n'efl 
pas  malade,  pu  ne  s'imagine  pas 
l'être,  il  penfa  qu'il  pourroit  fe 
faire  un  revenu  plus  considérable  # 
en  donnant  chaque  femaine  des 
feuilles  volantes  ,  qui  contien- 
droient  les  nouvelles  de  divers 
pays.  Ce  fut  l'origine  de  la  Ga- 
\ette  de  France  Çui  n'a  jamais  perdu 
le  earaûere  de  véracité  qui  fait 
fon  mérité  dhlinftif,  &  qui  né 
parlé  que  très-peu  de  ce  qui  fe  pafie 
en  Erance,  parce  qu'elle  fe  borne 
aux  faits  certains  &  aux  mémoires 
non  fufpeûs.  Louis  XIII  donna  à 
Renaudot  un  privilège  ,  qui  fut  con- 
firmé par  Louis  XIV \  pour  lui  & 
pour  fa  famille.  Ce  médecin  gaze- 
tier  mourut  à  Paris  le  25  Octobre 
1653,  à  70  ans.  Il  aimoit  beau- 
coup l'argent,  &  quoique  fes  mala* 
des  &  les  lecteurs  de  Ces  Gazettes  lui 
en  procuraient  beaucoup  *  on  pré- 
tend qu'il  prêtoit  fur  gages.  On  a 
de  lui ,  outre  fes  Gazettes  :  I.  Une 
Suite  du  Mercure  François  ,  depuis 
,1635  jufquen  1643.  Comme  il  ne 
donna  dans  ce  recueil  que  la  feule 
relation  des  faits ,  fans  y  joindre  les 
pièces  juftificauves  ,  aïnii  qu'avoit 
fait  Richcr^  il  fut  obligé  de  le  dis- 
continuer. Il  n'a  donné  que  les  6 
derniers  volumes  de  cet  ouvrage, 
qui  eft  en  25  volumes  •  in- 8°.  Les, 
fifJÇ  fanj"te  moins   eftimés  ,  ^g 
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cependant  les  plus  rares.  IL  Un 
Abrégé  de  la  Vu  &  de  la  Mort  de 
Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Côndé , 
1646,  in-40.  III.  La  VU  6  la  Mort 
eu  Maréchalde  Gaffîon ,  1647  ,  in-40. 
î V.  La  Vie  de  Michel  Ma\arin ,  car- 
dinal ,  frère  dn  premier  miniftre  de 
ce  nom,  1648  ,  in-40. 

IL  RENAUDOT,(Ëufebe)  petit- 
fils  du  précédent,  eftplus  célèbre 
que  fon  grand-pere.  Il  naquit  à  Pa- 
ris en  1646.  Après  avoir  fait  Tes 
humanités  au  collège  des  Jéfuites 
&  fa  philofophie  au  collège  d'Har- 
court,  il  entra  chei  les  Pères  de 
l'Oratoire  ;  mais  il  n'y  demeura 
que  peu  de  mois.  Il  continua  ce- 
pendant de  porter  l'habit  ecclé- 
fiaftique,  afin  d'être  moins  détourné 
dans  Tes  études  par  les  vifires  des 
oififs  du  grand  monde  ;  mais  il  ne 
fongea  jamais  à  entrer  dans  les  or- 
dres. Il  fe  confacra  d'abord  aux 
langues  Orientales ,  &  il  étudia  en- 
fuite  les  autres  langues  ;  on  pré- 
tend qu'il  en  pofledoit  jufqu'à  dix- 
tfept.  Son  deflein  étoit  de  faire  fer- 
vir  fes  connoiflances  à  puifer  dans 
les  fources' primitives  les  vérités 
de  la  religion.  Le  grand  Colbert 
■avoit  conçu  le  deffeiri  de  rétablir  en 
France  les  impreffions  en' langues 
Orientales.  Il  s'adreffa  à  l'abbé  Re- 
naudot ,  comme  à  l'homme  le  plus 
capable  de  féconder  fes  vues  ;  mais 
la  mort  de  ce  grand  miniitre  priva 
la  patrie  de  ce  nouveau  fervice  qu'il 
vouloit  lui  rendre.  Le  cardinal  de' 
'Noallles ,  un  des  protecteurs  de 
notre  favant,  le  mena  avec  lui  à 
Rome  en  1700 ,  &  le  fit  entier 
dans  le  conclave.  Son  mérite  lui 
attira  les  diftinétions  les  plus  flat- 
teufes.  Le  pape  Clément  XI  l'honora 
de  plufieurs  audiences  particulières , 
voulut  lui  donner  des  bénéfices  ,  6c 
ne  put  lui  faire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  Foffey  en  Bretagne.  II 
l'engagea  de  refter  encore  fept  à 
^uit  mois  à  Rome ,  après  le  déport 
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du  cardinal ,  pour  jouir  pli»  lon^ 
temps  de  fes  lumières.  Le  grand- 
duc  de  Florence ,  auprès  de  qui  il 
pana  un  mois  t  le  logea  dans  forr 
palais,  le  combla  de  préfens  ,  & 
lui  donna  des  felouques  pour  le  ra- 
mener à  Marfeille.  L'académie  de 
Florence  -,  l'académie  Françoife  , 
celle  des  Infcriptions  ,  le  jugèrent 
digne  d'elles.  Ce  fut  à  fon  retour 
en  France,  qu'il  publia  la  plupart 
des  ouvrages  qui  ont  illuftré  fa 
plume.  Ce  favant  mourut  le  Ier  Sep- 
tembre 1720,  à  74  ans ,  après  avoir 
légué  fa  nombreufe  bibliothèque 
aux  Bénédictins  de  Saint-Germain- 
des-prés.  L'abbé  Renaudot  avoit  un 
efprit  net ,  un  jugement  folide ,  une 
mémoire  prodigieufe.  Sa  converfa- 
tion  étoit  amufante,foit  par  la  variété 
dont  il  l'afTaifonnoit ,  foit  par  le 
naturel  &  la  chaleur  avec  laquelle  * 
il  racontoitune  infinité  d'anecdotes, 
qui  n'étoient  connues  que  de  lui. 
Homme  de  cabinet  &  homme  du 
monde  tout  enfemble,  il  fe  livroit 
a  l'étude  par  goût ,  &  fe  prêtoit 
à  la  fociété  par  politeffe.  Attentif  à 
garder  les  bienféances ,  ami  fidelle 
&  généreux  ,  libéral  &  même  pro- 
digue envers  les  pauvres  y  irrépro- 
chable dans  fes  moeurs ,  infeniible 
à  tout  autre  plaifir  qu'à  celui  '  de 
converfer  avec  les  favans;  il  fut  le 
modèle  de  l'honnête  homme  &  du 
parfait  Chrétien.  Sa  feience  n'étoit 
point  un  tréfor  caché  :  il  étoit  tou- 
jours prêt  à  en  faire  part-,  &  01» 
fait  l'hommage  de  reconnoiflance 
que  les  auteurs  de  la  Perpétuité  de 
la  Foi ,  (  Arnauld  &  Nicole  )  lui  ont 
rendu.  Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Deux  vol.  in-40,  en  171 1  &  17 1  jf 
pour  fervir  de  continuation  au  livre 
de  la  Perpétuité  de  la  Fol.  II.  Wftorla 
Patriarcharum  Alcxanèrinorum ,  Jaco- 
bkarum^  &c.  à  Paris,  171 3,  in-40. 
III.  Un  Recueil  d'anciennes  Liturgies 
Orientales ,  2  vol.  in  -  40 ,  à  Paris  , 
1716,  avec  des  differtiuons  très* 
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fivamcs.  IV.  Deux  anciennes  Rela- 
tons des  Indes  &  de  la  Chine,  avec 
«les  obfervations  ,  in-8*,  à. Paris, 
17^.  Cet  ouvrage,traduit  de  l'arabe, 
renferme  les  voyages  de  deux  Ma- 
hométans  du  ix*  fiecle.  V.  Défenfe 
de  U  Perpétuité  de  la  Fol,  in-8°,  con- 
tre le  livre  d'Aymon.  VI.  Plufieurs 
Dlfftrtations  dans  les  Mémoires  de 
fecadémiedes  Infcriprions.  VII.  Dé- 
ftnfe  de  fon  Hîfioire  des  Patriarches 
*  Alexandrie,  in- 12.  VIII.  Une  Tra- 
W*n  latine  de  la  Vh  de  Saint  Atha- 
*/« ,  écrite  en  arabe.  Elle  a  été 
inférée  dans  l'édition  des  Œuvres 
decePere ,  par  Dom  de  Montfaucon , 
&fl.  IX.  Plufieurs  ouvrages  manuf- 
crits.  Le  ftyle  de  ces  diverfes  pro- 
toûions  eft  affez  noble  :  mais  il 
nanque  de  légèreté  &  d'agrément, 
V*j<\  Clément  XI ,  n*  xn. 

RENÉ  /comte  d'Anjou  &  de  Pro- 
vence ,  arriere*petit-fils  du  roi  Jean, 
se  à  Angers  en  1408 ,  defeendoit  de 
la  féconde  branche  à.' Anjou ,  ap- 
pelée au  trône  de  Naples  par  la 
seine  Jeanne  h  Ayant  époufé ,  en 
1420,  IfabeUe  de  lorraine,  fille  & 
héritière  de  Charles  //,  il  ne  put 
'ecueillir  l'héritage  de  fon  beau- 
pere.  Antoine  comte  de  Vaudemont , 
qui  le  iui  difputa  les  armes  à  la 
«uin,  le  chaffa  de  Lorraine,  le  fit 
pnïonnier ,  &  le  força  de  donner  fa 
fille  Ifabdle  en  mariage  à  «fon  fils 
hrri  de  Vaudtmont,  dont  les  defcen- 
dans  régnèrent  dans  cette  province. 
l*vis  roi  de  Naples ,  fon  frère ,  & 
la  reine  Jeanne  J/,  qui  Tavoit  fait  fon 
Héritier,  étant  morts,  il  fe  rendit, 
en  143  5 ,  dans  le  royaume  de  Naples; 
il  n'y  fut  pas  plus  heureux  qu'en 
Lorraine.  Jean  de  Calabre ,  fon  fils , 
entreprit  non  moins  inutilement  la 
coqquête  du  royaume  d'Aragon, 
quiappartenoit  légitimement  à  Rend 
par  4à  mère  Yolande.  Le  comte 
# Anjou  n'ayant  eu  que  des  revers 
à  la  guerre,  fe  retira  en  Provence, 
où  il  cultiva  Us  arts  de  la  paix* 
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Il  fit  des  vers  &  peignit  comme 
un  prince  pouvoit  peindre  dans  un 
fiecle  &  dans  un  pays  alors  à  demi 
barbare.  On  voit  un  de  fes  tableaux 
aux  Céleftins  d'Avignon.  Le  fujet 
en  eft  hideux  :  c'eft  le  fquefette  de 
fa  maîtrene  à  moitié  rongé  des  vers, 
avec  le  cercueil  d'où  elle  fort.  Af- 
furément  on  ne  dira  pas  qu'il  l'ait 
flattée.  Son  génie  fingulier  lui  fai- 
foit  aimer  les  cérémonies  extraor- 
dinaires. U  eft  le  premier  auteur 
de  la  fameufe  proceflion  d'Aix ,  où 
l'on  voit  un  porteur  de  chaife  repré- 
fentant  la  reine  de  Saba  \  des  Apô- 
tres armés  de  fufils ,  qui  fe  battent 
contre  les  Diables  •,  un  Lieutenant 
d'amour,  &  d'autres  indécences  bien 
déplacées  dans  une  folennité  fi  au- 
gufte.  René  mourut  à  Aix  en  1480. 
Ce  prince  fut  furnommé  U  Bon% 
parce  qu'il  étoit  populaire  &  libéral. 
Ses  revenus  ne  fuffirent  jamais  à 
fes   dépenfes  :  il   emprunta   toute* 
ùl  vie;  mais  il  fut  exaft  à  farisfaire 
à  fes  engagemens.  Je  ne  veudrois  , 
difoit-il  à  fon  tréforier ,  pour  quoi 
que  ce  foit  au  monde ,  avoir  déshonneur 
à  là  parole  que  j'ai  donnée.  Quoiqu'il  . 
dépensât  beaucoup    en  chofes  de> 
fantaifie,  il  vivoit  fans  fafte ,  foit  à 
la  ville ,  foit  à  la  campagne.  On  le 
voyoit  à  Marfeille ,  où  il  pafibit 
ordinairement  l'hiver ,  fe  promener 
fans  cortège  fur  le  port ,  pour  fe  pé- 
nétrer de  cette  chaleur  douce  que  ré- 
pand le  foleil  de  Provence  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  dans  ce  pays-là  ,  Je 
chauffera  la  cheminée  du  Roi  René.  Il  ne 
buvoit  point  devin  :  Je  veux ,  difoiN 
il ,  faire  mentir  Tite-Live ,  qui  a  pré- 
tendu que  la  Gaulois  n'avoient  pajfé 
les  Alpes  que  pour  en  boire.  Mais  s'il 
étoit  fobre  à  table,  il  ne  fut  pas 
modéré  avec  les  femmes ,  dont  il 
fut  l'efclave ,  même  dans  fes  vieux 
jours.   René  leur  plaifoit  par  fon 
efprit  gai ,  vif  &  fécond  en  faillies. 
S'il  n'avoit  été  que  particulier,  on 
l'auroit  adoré  :  mais  il  oublia  uiy 
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•eu  trop  les  devoirs  d'un  roi  *  pour 
«'attacher  aux  arts  d'agréments  11 
peignoit  une   perdrix  ,  lorfqu'on 
Jui  apprit  la  perte  du  royaume  de 
Naples  ,  &  il  ne  difcontinua  pas 
fon  travail.  Le  goût  des  arts  ne  lui 
fit  pas  cependant  négliger  la  juftice. 
On  le  vit  quelquefois ,  revenant  du 
combat  ,  écouter  les  plaintes   des 
particuliers ,  ou  ligner  des  expédi- 
ions avant   de  quitter   fa  cotte- 
«Tarmes.  Les  lettres  qu'il  fignoit  avec 
le  plus  de  plaifir  »  étoient  les  lettres 
de  grâce,  ou  celles  par  lefquelles 
il  réçompenfoit  les  fervices.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'il  difoit  :  La  plume 
ties  Princes  ne  doit  pas  être  parcjjeufcf 
U  avoit  bien  des  traits  de  reflem- 
klauce  avec  Henri  IV  \  mais  il  n'eut 
pas,  comme  lui,  le  talent  de  con- 
server les  états  qu'il  avoit  conquis. 
On  lui  attribue  i'Abufé  en  cour  , 
qu'on  imprima  dans  un  recueil  d'an- 
ciennes Poéfies  fans  date ,  mais  fort 
antique ,  in-fol.  -,  ôç  depuis  à  Vienne , 
1484 ,  in-fol.  On  a  encore  de  lui 
fes  Cérémonies  obfervées  à  la  réception, 
tfun  Cheva lier  :  manuferjt  enrichi  de. 
belles  miniatures.  Jeanne  de  Laval , 
qu'U  époufa  en/econdes  noces ,  lui 
donna  des  enfans  qui  moururent 
?vant  lui.  Dans  le  temps  qu'il  étoit 
$  Angers,  il  inftitua  ?  en  1438,  l'or- 
dre du  Croijfant. 
JŒNEAU,  Foyei^EVAV. 
I.  RENEAULME,  (Paul-Alexan- 
flre  de}  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  ,  d'une  famille 
noble  ,  originaire   de   Suiffe  ,  fut 
fl'abord  prieur  de  Marchenoir ,  & 
çnfuite  de  Theuvy  ,  où  il  mourut 
fThydropifie  en   1749?   C'étoit  un 
homme  plein  de  vertu ,  &  fur- tout 
très- charitable.  Ilconnoinoit  la  bo- 
tanique ,  &  fervoit  4e  médecin  aux 
pauvres  de  fon  canton.  11  s'étoit 
formé  une  des  plus  belles  biblior 
fheques  qu'un  particulier  puiffefe 
procurer.  En  1740,  il  publia  un 
tfpjet  4ç  Bibliothèque  u/iiverfelle ,  foujf 
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raffembler  dans  un  même  corps  efûàm 
vrage ,  par  ordre  alphabétique  &  chrfri. 
nologique ,  le  nom  de  tous  les  Auteur* 
qui  ont  écrit  en  quelque  langue  que  oê 
foit;  le  titre  de  leurs  Ouvrages ,  tant 
manuferits  qu1 imprimés  ,  fuffifammcnl 
étendu  pour  en  donner  une  idée  en 
forme  d'analyfe;  le  nombre  des  Edi* 
dons  y  des  Traductions ,  &c,  ',  un  Préci* 
des  Faits  effentiels  de  la  Vie  des  Auteurs  % 
&c.  &c.  Une  fanté  languiffante , 
dans  les  dernières  annés  de  fa  vie  9 
l'a  empçché  d'exécuter  cet  ouvrage 
immenfe.  Tous  fes  manuferits ,  ainfi 
que  fa  bibliothèque,  ont  paffé  à  la 
maifon  des  Chanoines  Réguliers  de 
Saint- Jean,  à  Chartres. 

IL  RENEAULME ,  (  Paul  )  méde* 
cin  de  Blois ,  dans  le  xvii*  fiecle, 
de  qui  on  a  :  I.  Esc  curationibus  Obi 
fervationes  /Paris ,  1606 ,  in- 8*.  Il  y 
démontre  que  les  remèdes  chimi- 
ques font  quelquefois  d'un  grand 
fecours.  IL  Spécimen  hifioriai  plantât 
rum ,  avec  fig. ,  161 1 ,  in-40.  HL  La 
vertu  de  la  fontaine  de  Médiçis  ,  près, 
de  Saint  -Dênys  -U\  -  filou  »  16 18 , 
in-8°.      "      -'      * 

RENÉE  de  France,  ducheffe 
de  Ferrare,  née  à  Blois  en  15 10, 
du  roi  Louis  XII  9a  de  la  reine  Anru\ 
de  Bretagne ,  avoit  été  accordée  en 
1 5 1 5  ,  à  Charles  d'Autriche ,  depuis, 
empereur,  Se  fut  demandée  quel* 
ques  années  après  par  Henri  VIII f 
roi  d'Angleterre.  Ces  projets  n'eus 
rent  point  de  fuite ,  pour  quelque! 
raifons  d'état  -,  &  la  princefîe  fut  ma? 
riée  par  Ftançois  /,  à  Hercule  d'Bftx 
IIe  du  nom  y  duc  de  Ferrare.  C'étoit 
une  femme  pleine  d'efprit  &  d'ar* 
deur  pour  l'étude.  Elle  ne  fe  con- 
tenta pas  de  favoir  Thiftoire,  les 
'  langues  ,  les  mathématiques  ,  & 
même  l'aftrologie  ;  elle  voulut  aufli 
étudier  les  questions  les  plus  diffi- 
ciles de  la  théologie,  &  cette  étude 
('engagea  infeniiblement  dans  l'hé? 
réfie.  Brantôme  dit  que,/*  reffentan\ 
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Pspts  Jules  &  Léon  a»w*i*  /2u#  ait 

Roi  fort  père  en  tant  de  fortes ,  elle 
rai*  leur  puljf.Mce  ,  &fefépara  de  leur 
thâjance ,  ne  pouvant  faire  pis  ,  «îf<int 
femme,..  Calvin  ayant  été  obligé  de 
quitter  la  France  &  de  paffer  en 
Italie,  difpofa   facilement   l'efprit 
de  cette  princeffe  à  fuivre  fes  opi- 
nions ;  &  Marot ,  qui  lui  fervit  de 
fecrétaire,  la  confirma  dans  cette 
croyance.  Après  la  mort  du  duc 
fon  époux ,  en  1 5  5  9 ,  elle  revint  en 
France ,  &  y  donna  des  marques  de 
fon  courage  &  de  fa  fermeté  d'ef- 
pit.  Le.  àuc  de  Giùfe  la  fit  fommer 
de  rendre  quelques  fadtieux   qui 
s'étoient  réfugiés  dans  le  château  de 
Montargis  ,  où  elle  s'étoit  retirée 
pendant  les  guerres  de  la  religion. 
Elle  lui  répondit  fièrement  *•  qu'elle 
»  ne  les  livreroit  point,  &  que  s'il 
»  attaquoit  le  château ,  elle  fe  met- 
»  troit  la  première  fur  la  brèche, 
»  pour  voir  s'il  auroit  la  hardieffe 
»  de  tuer  la  fille  d'un  roi  «.  Elle 
parla  fortement'  pour  le  prince  de 
Condé,  lorfqu'il  fut  mis  en  prifon  : 
elle  dit  à  François  //,  que  ce  nétoit 
pas  ainfi  qu'il  fallolt  traiter  un  Prince 
àtfang.  Mais  leur  amitié  ne  dura 
pas.  Elle  fe  brouilla  avec  lui ,  parce 
-qu'elle  défapprouva  'la  guerre  des 
Prétendus  -  Réformés.    Montargis 
«oit  devenu   l'afile    de  plufieurs 
Proteftans  ;  Renée  fut  obligéeWles 
renvoyer  par  ordre  du  -roi,  Mati- 
eorne  ,  qui  portoit  cet  ordre ,  fut 
étonné  du  courage  de  la  princeffe  ; 
mais  il   lui  fit  fentir  qu'il  fallait 
céder.  Quatre  cents  foixante  per- 
fonnes  abandonnèrent  le  refuge , 
que  la  pitié ,  jointe  au  zèle  de  re- 
ligion, leur  avoit  procuré.  La  du- 
cheffe,  après  avoir  pourvu  aux  frais 
du  voyage ,  vit  leur  départ  &  fondit 
*n  larmes.  Si  je  n  étais  pas  femme  % 
dit-elle  à  MaUçorne  r  je  vous  ferois 
mourir  de  ma  m.ùn  ,  comme  un  mzf- 
/«g«r  de  mort.  Elle  fauva  du  maffacre 
de  la  Saint  -  Bartjiélemi  un  grand 
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nombre  de  Proteftans...  Cette  prin- 
ceffe eut  quatre  enfans ,  que  Henri  II 
fit  conduire  en  France  l'un  après 
l'autre  ,  pour  les  empêcher  d'être 
imbus  des  opinions  de  leur  merc. 
Le  premier ,  non  moins  célèbre  par 
fon  efprit  que  par  fa  beauté ,  fut  une 
fille ,  nommée  Anne ,  en  mémoire  de 
fon  aïeule  Anne  de  Bretagne.  Veuve 
de  François  duc  de  Guife  ,  elle 
époufa  Jacques  de  Savoie  ,  duc  de 
Nemours.  Les  trois  autres  enfans 
furent  :  i.°  Alphonfe%  qui  arrêta  les; 
ra  v  âges  de  Soliman  dans  la  Hongrie , 
&  prit ,  après  la  mort  à' Hercule  II , 
le  gouvernement  du  duché  de  Fer- 
rare  -,  2.°  Lotus  ,  prélat  modefte  , 
doux ,  bienfaifant ,  mort  archevêque 
d'Àuch  &  cardinal.  3.0  Lucrèce , 
époufe  de  François-Marie  //,  der* 
nier  duc  de  Spolete  :  elle  joignit  à 
des  vertus  une  grande  conformité 
de  caraâere  avec  celle  qui  lui  avoit 
donné  le  jour.  Renée,  fa  mère  mou- 
rut dans  l'héréfie,  en  157c  »  dans 
fe  château  de  Montargis  »  âgée  de 
6  y  ans  ,  après  avoir  orné  la  ville 
cfe  plufieurs  beaux  édifices. 

RENÉE  d'Amboise  ,  Voyt\ 
III.  Montluc. 

RENOMMÉE,  Divinité  poéti- 
que, meffagere  de  Jupiter.  Elle  fe 
plaçoit  fur  les  plus  hauts  lieux ,  pour 
publier  les  bonnes  &  les  mauvaifes 
nouvelles»  Les  poètes  la  représen- 
tent fous  la  figure  d'une  jeune  fille  x 
avec  des  ailes  remplies  d'yeux  ÔX 
d'oreilles  ,  autant  de  bouches  & 
de  langues  ,  formant  de  la  trom- 
pette *  &  ayant  fa  robe  retrouffée. 
Il  y  avoit  une  bonne  &  une  mau* 
vaife  Renommées.  Virgile  eft  le 
premier  qui  ait  fait  le  portrait  de 
celle-ci.  Elle  eft ,  félon  ce  poète  , 
fille  de  la  Tare ,  qui  ne  l'enfanta 
que  pour  publier  les  crimes  &  les 
infamies  des  Dieux  ,  en  vengeance 
de  la  mort  des  Gcans  fes  entons* 
qu'ils  av  oient  exterminés. 

AENTY,  (Gafton-Jean-Baptift*,* 

F  iv 
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foaron  de  )  iflu  d'une  ancienne  mal- 
fon  d'Artois ,  naquit  en  1611  ,  au 
diocefe  de  Bayeux ,  fît  éclater ,  dès 
fa  tendre  jeuneffe ,  une  piété  que 
fon  commerce  avec  le  monde  n'é- 
teignit jamais,  Il  fe  propofa  d'en- 
irer  Chez  les  Chartreux  ,  mais  fes 
parens  s'y  oppoferent.  11  fervit  avec  , 
eiftin&ion  dans  les  guerres  de  Lor* 
yaine ,  &  Louis  XIII  l'honora  de  fon 
eftime.  11  époufa ,  à  l'âge  de  22  ans , 
Elifûbuh  de  Balyic  ,  comteffe  de 
Çraville.  Son  occupation  principale 
fut  dès-lors  de  remplir  tous  les  de- 
voirs d'un  chef  de  famille  en  vrai 
chrétien  -,  il  donna  le  fpeftacle  de 
toutes  les  vertus  que  la  religion  peut 
ïnfpirer.  Infenfible  aux  richeflçs, 
aux  honneurs ,  aux  plaifirs  &  à  tçus 
les  biens  créés  ,  il  ne  fongea  qu'à 
fervir  le  fouverain  Maître ,  &  à  le 
faire  fervir  par  fes  vaffaux ,  &  fur- 
tout  par  fes  en  fans.  11  mourut  à 
Paris  le  24  avril  1649»  &  fut  en- 
terré à  fa  terre  de  Citri  >  diocefe  de 
Coiffons.  Il  eut  part  à  l'établiffe- 
tnent  des  Frères  Cordonniers ,  [  Vvy. 
JSuçhe.  )  Le  Père  de  Saint- Jure , 
Jéfuite ,  a  donné  fa  VU, 

RESCIUS,  (Staniflas)  chanoine 
4e  Warmie  en  Pologne ,  fut  en- 
voyé par  Etienne  Bat  ton  ,  ambaffa- 
«leur  à  Rome.  Nous  avons  de  lui  ; 
3.  De  rébus  in  élections  Régis  Polo* 
nia  geftis  ad  djfeeffam  ejus ,  Rome, 
*573  ,  in- 40.  II.  Dijjidium  Evange- 
jicorum  Maglftrorum  ac  Mlnl/lrorum  t 
Cologne,  1592 ,  in-8°.  III.  Une  VU 
«lu  cardinal  Hofius,  IV.  De  atkei/mîs 
&  phalarlfmls  Evangelîcorum.  Ce 
Traité ,  qui  n'eit  pas  commun ,  fut 
imprimé  en  1596 ,  in-40 ,  à  Naples  t 
où  l'auteur  rnûyrut  deux  ans  après , 
en  1598. 

RESENDE  oa  Reesende  , 
Refendlus ,  (André  vu  Louis- André 
cie)  né  à  Evora  en  1498  ,  entra 
Jeune  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
xiique  ,  &  étudia  avec  fuccès  à 
'Àtate?  à  Satemgnquça  à  Paris  & 
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à  Lauvain.  Le  roi  de  Portugal  ? 
Jean  III,  lui  confia  l'éducation  de» 
princes  fes  frères  ;  &  ayant  obtenu 
du  pape  la  permiffion  de  lui  faire 
quitter  l'habit  de  religieux ,  il  lui 
donna  un  canoniçat  d'Evora.  Re- 
fende ne  fut  pas  moins  laborieux 
fous  l'habit  de  chanoine ,  que  fous 
celui  âe  Dominicain.  Il  ouvrit  une 
école  de  littérature  ,  cultiva  la  mu- 
fique  &  la  poéfié ,  &  prêcha  avec 
applaudiffement.  Il  mourut  en  1 5  73^ 
à  75  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  La  plupart  ont 
été  recueillis  à  Cologne,  Tan  1600  , 
en  2  vol.  Les  principaux  font  :  I.  De 
antiauhaùbus  Lufitanite  ,  ?  Evora ,. 
1593,  in-fol.  -,  curieux  &  rare* 
II.  DelUU  Lufitano-Hifpanic* ,  1613, 
in-SQ  :  bon  &  recherché.  III.  Un 
vol.  in-40  de  Poéfies  latines.  IV.  De 
yltâ  aullcâ ,  in-40.  V.  Une  Gram-^ 
maire  fous  ce  titre  :  De  Verborum 
conjugatione  ,  &c.  On  voit  par  ces 
différens  ouvrages ,  qu*il  étoit  très- 
verfé  dans  les  langues  grecque  * 
latine  &  hébraïque,  &  dans  les 
antiquités  facrée  &  profane.  Ses 
Poéfies  valent  moins  quç  £es  ou-» 
vrages  d'érudition....  Il  y  a  eu  un 
autre  Resendé,  (  Gardas  de  ) 
auteur  de  VHîftolre  de  Jean  Ily  in-foL, 
en  portugais. 

RESENIUS,  (Pierre)  profeffeur 
en  morale  &  en  jurifprudence  à 
Copenhague ,  étoit  un  favant  pro- 
fond &  un  hon  citoyen ,  qui  devint 
prévôt  des  marchands  de  cette  ville  » 
&  confeiller- d'état.  Ses  ouvrages 
font  relatifs  à  l'hiftoire  &  au  droit 
public  d'Allemagne,  On  a  de  lui , 
I.  Jus  aullcum  Norwegicunt ,  1673  t 
in-40.  II.  Un  D-cilonnaire  Iflandois 9 
168  3?  in-40. 111.  DeuxEdda  des  Iflan- 
dois , 1665  ,  in-40.  M.  Mollet  en  a 
donné  la  traduction  dans  fon  Intro- 
duction à  VRîfttire  de  Dancmarch.  %_ 
Copenhague,  1756 ,  in-40.  Refenm 
pouffa  fa  carrière  jufqu'à  $3  ans,, 
&  mourut  en  i$S8. 
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RESNEL  du  Bellay  ,  {  Jean 
François  du)  né  à  Rouen  en  1691 , 
fit  voir  dès  fa  jeuneffe  beaucoup 
d'dprit  &  de  talent  pour  la  poéfie. 
Des  qu'il  fe  fut  montré  à  Paris ,  il 
trouva  àts  amis  ardens ,  &  il  méri- 
toit  bien  certainement  d'en  avoir. 
On  lui  procura  l'abbaye  dé  Fon- 
taine, &  une  place  à  l'académie  Fran- 
çoife  &  à  celle  des  Belles-Lettres. 
L'abbé  du  Refnel  a  un  rang  marqué 
fur  le  Parnaffe  >  par  fes  traductions 
des  Effais  fur  la  Critique  &  fur 
V Homme  ,  de  Pope  ,  in- 12,  Ces  ver- 
rions font  précédées  d'une  Préface 
très-bien  écrite.  11  a  prêté  dans  fes 
vers  beaucoup  de  force  &  de  grâce 
â  des  fujets  arides.  On  trouve  de 
très-beaux  morceaux,  quoiqu'il  y 
ait  quelques  vers  profaïques  &  lan- 
guilïans.  On  prétend  que  Pope  étoit 
affez  mécontent  de  fon  traducteur  -, 
on  n'en  voit  pas  trop  la  raifon ,  car 
le  copifte  a  fouvent  embelli  fon 
original.  L'abbé  du  Refnel  s'était 
auffi  adonné  à  la  chaire  «  &  nous 
avons  de  lui  un  Panégyrique  de  Saint 
louis.  Cet  académicien  mourut  à 
Paris  le  25  Févr.  176 1 ,  à  69  ans. 

RESPHA ,  concubine  du  roi  Sa'ùl, 
en  eut  deux  fils ,  l'un  nommé  Ar- 
moni ,  l'autre  Miphibofeth ,  que  David 
livra  aux  Gabaonites,  pour  les  faire 
mourir ,  &  fe  venger  par  leurs  pro- 
pres mains  des  maux  que  Saûl  avoit 
faits  à  ces  habitans.  Refpha  en  ref- 
fentit  beaucoup  de  douleur.  Elle 
couvrit  d'un  drap  les  corps  de  fes 
enfans,  pour  qu'ils  ne  fuffent  pas 
la  pâture  des  oifeaux.  Abner  re- 
chercha Refpha  en  mariage  après  la 
mort  funefte  de  Saùl\  mais  fon  fils 
IJbofuh  traitant  de  témérité  cette 
recherche  d'un  fu jet ,  Abner ,  irrité 
de  ce  refus  infultant ,  abandonna 
le  parti  A'ifbofeth  pour  celui  de 
David. 

RESSIUS,  (Rutger)  profefleur 
de  la  langue  grecque  ,  à  Louvain , 
faquit  à  Mifeyck,  dans,  la  prinxi- 
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pauté  de  Liège  y  vers  la  fin  du 
xve  fiede.  Erafme  rend  un  hom- 
mage bien  flatteur  à  fon  érudition 
&  à  fes  mœurs  ,  dans  une  Lettre 
qu^l  écrivit  à  Jean  Robin  ,  doyen 
de  l'Eglife  de  Malines.  Doctior , 
dit-il. ,  an  invenin  pojjït  nefeio ,  certv 
diligentiorem  uc  moribus  purlorem  vix 
inveniav.  La  France  tâcha  de  l'arra- 
cher à  cette  université  par  les  offres 
les  plus  attrayantes  ;  mais  ce  fut 
inutilement.  Il  mourut  l'an  1545  > 
après  avoir  donné  des  éditions  : 
I.  Des  Infihuûons  du  droit  des  Grecs , 
par  Théophile ,  Louvain ,  1536.  II, 
Des  Aphorifmes  d1 Jfppocratc ,  1533. 
III.  Des  Lois  de  Platon. 

RESSONS ,  (  Jean-Baptifle  Def- 
chiens  de  )  lieutenant- général  d'ar- 
tillerie, né  à  Châlons  en  Cham- 
pagne, d'une  bonne  famille,  mourut 
à  Paris  en  173  5  ,  à  75  ans.  Son  goût 
le  porta  dans  fa  jeuneffe  à  prendre 
le  parti  des  armes.  Il  fervit  d'abord 
dans  la  marine,  enfuite  dans  l'ar- 
tillerie ,  &  fit  de  fi  rapides  progrès 
dans  les  mathématiques' ,  qu'il  fut 
bientôt  digne  d'être  reçu  à  l'acadé- 
mie des  Sciences.  C'eft  à  fes  médi- 
tations qu'on  doit  un  affez  bon  nom- 
bre de  Mémoires ,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  cette  favante  compagnie. 
Son  caractère  (  dit  Fontenelle  )  «étoit 
affez  bien  peint  dans  fon  extérieur» 
Cet  air  de  guerre ,  hautain  &  hardi , 
qu'on  prend  fi  aifémeiit,  étoit  en 
partie  effacé  par  la  douceur  natu- 
relle de  fon  ame.  Elle  fe  marquoit 
dans  fes  manières ,  dans  fes  difeours, 
&  jufque  dans  fon  ton.  Il  laiffa  deux 
enfans  de  MUe  BerrUr ,  fille  du 
doyen  des  maîtres  des  requêtes. 

RESÎAUT ,  (  Pierre  )  naquit  à 
Beauvais  en  "1694  ,  d'un  marchand 
de  drap  de  cette  ville,  qui  le  fit  éle- 
ver avec  foin.  Il  fe  dtfhngua  dans 
le  cours  de  fes  claffes ,  par  la  faga- 
cité  de  fon  efprit  &  par  la  fagefTe 
de  fa  conduite.  Des  familles  très- 
diôinguées  dans  la1  magifirature  1» 
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ehoifirent  pour  préfider  à  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans.  S'étant  fait 
recevoir  avocat  au  parlement,  il 
fat  pourvu  en  1740  d'une  charge 
d'avocat  au  confeil  du  roi.  Le  chan- 
celier d'Agueffeau  inflruit  de  fes  lu- 
mières &  de  fa  probité  ,  l'affura 
qu'il  défireroit  de  trouver  fouvent 
de  pareils  fujets  pour  cette  com- 
pagnie. Il  mourut  à  Paris  le  14 
Février  1764  ,  à  70  ans.  Les 
fciences  ,  les  belles- lettres  &  les 
beaux-arts  étoieot  les  feuls  délaffe- 
mens  des  travaux  de  fa  profeflion. 
Tout  le  monde  connoit  fes  Prin- 
cipes généraux  &  raif ormes  de  la  Gram- 
maire Françoîfe ,  in-12.  Cette  Gram- 
maire eftimable  par  la  clarté  du 
ftyle  &  par  la  jufteffe  des  principes 
dont  quelques-uns  font  cependant 
développés  avec  trop  de  longueur , 
ferok  lue  avec  plus  deplaifir  ,  fi 
elle  n'étoit  pas  par  demandes  &  par 
réponfes  -,  cette  forme  occafionne 
«les  répétitions  &  donne  de  l'ennui. 
Ce  qui  l'augmente ,  c'eft  que  l'auteur 
étale  quelquefois  une  métaphyûque 
aufli  infipide  que  peu  utile  aux 
«nrans  qui  apprennent  une  langue. 
Refiaut  a  revu  le  •  Traité  de  l'Or- 
thographe en  forme  de  Dictionnaire , 
imprimé  à  Poitiers  en  177  c ,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  un  Abrégé  de 
û  Grammaire ,  in-iî.  -,  &  la  tra- 
duction de  la  Monarchie  des  Solipfes , 
I721,  in-11.  Vt>yt\  Inchofer. 

RESTOUT ,  (Jean )  peintre  or- 
dinaire du  roi  ,  des  académies  de 
Caen  &  de  Rouen  fa  patrie ,  naquit 
en  1692,  Fils ,  petit-fils  de  peintre , 
&  neveu  de  Jouvenet ,  il  hérita  de 
fes  pères  &  de  fon  oncle  le  goût 
pour  ce  bel  art  ,  &  la  nature  -y 
ajouta  un  génie  plus  vafte.  Son 
excellent  tableau  dfAlphée  qui  fi 
fauve  dans  les  bras  de  Diane ,  le  fit 
agréger  à  l'académie  de  Peinture 
en  1720.  Parmi  plufieurs  autres 
morceaux  qui  illuftrerentfon  talent, 
in  cite   le   tableau    du    Triompha 
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de  Baechm  ,  fait^pour  le  roi  de 
Pruffe,  qui  l'apprécia  en  homme 
de  goût  &  le  paya  en  monarque» 
Un  des  tableaux  de  cet  excel- 
lent peintre ,  repréfentant  la  D*f- 
truHion  du  Palais  d'Armide ,  fit  une 
impreflion  affez  plaifante  fur  uov 
SuilTe  qui ,  étant  dans  le  vin ,  fepaf- 
fionna  pour  ce  magnifique  palais  * 
à  peu  près  comme  Don  Quichotte 
pour  Don  Galiferos  &  la  belle  Meli- 
fandrt.  Le  Suiffe  prend  fon  fabre 
&  en  donne  de  grands  coups  aux 
démons  deftru&eurs  de  cet  édifice, 
Refiout  mourut  en  1768  ,  directeur 
de  l'académie  de  Peinture ,  laiffant 
delà  fille  de  Halle,  un  fils  qui  tache 
de  le  remplacer.  Il  a  voit  une  piété 
éclairée  &  folide ,  des  connoifîance* 
&  de  l'efprit.  Comme  peintre ,  il  f« 
diftingua  par  une  compofition  noble 
&  mâle.  Il  entendoit  fupérieure- 
ment  ces  balancemens  &  ces  oppo- 
fixons  que  les  grands  maîtres  font 
des  mafles ,  des  formes ,  des  ombres 
&  des  lumie  es.  On  lui  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune,  défaut  qu'il 
tenoit  ^apparemment  de  Jouvenet  u 
dont  il  avoit  été  le  difciple. 

L  RETZ  ,  (Albert  de  GondtT  * 
dit  le  maréchal  de  )  étoit  fils  d'An- 
toine de  Gondy  ,  maître- d'hôtel  de 
Henrf  11  y  qui  avoit  fuivi  Catherin* 
de  Médias  en  France.  Sa  famille  éta- 
blie à  Florence  y  brilloit  depuis  le* 
premiers  temps  de  la  république*. 
Albert  fat  employé  dans  lés  négocia* 
tions  &  dans  les  armées.  Sa  grande 
faveur  à  la  cour  excita  l'envie  contre 
lui.  On  alloit  jufqu'à  lui  difputer 
fa  nobleffe  ,  &  dans  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  fur  la  Vie  & 
les  Actions  de  Catherine  de  Médicis  ,  il~~- 
ofa  donner  pour  père  au  maréchal 
de  Ru\  un  banquier  de  Lyon  qui 
avoit  fait  baaaueroute ,  &  poui^ 
mère  une  proftituée  de  la  même 
ville.  Ces  calomn  es  infâmes  font 
connoître  l'efprit  du  temps.  Utv 
reproche  plus  grave ,  c'eft  qu'il  foi  % 
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%t-on  f  un  des  confeillers  du  fflâï- 
beureux  projet  de  \^.Saint»Barthé- 
lemi ,  dont  il  alla  excufer  le  maffacre 
auprès  de  la  reine  Etifabetk.  U  s'em- 
para de  Belle-Ifte ,  qu'il  fortifia  ; 
fut  gouverneur  de  Provence ,   que 
les  fa&ions  l'obligèrent  de  quitter. 
Charles  IX  le  fît  maréchal  de  France 
en  1 5  74  ;  Henri  111  le  fit  duc  &  pair. 
[  Voye\Cï*iERZ  \  &  ni.  CoLiQNr 
g  la  fin.  J  H  mourut  en  1602,  regardé 
comme  un  courtifan  habile  &  un 
médiocre  général ,  qui  n  avoit  eu  le 
bâton  que  par  faveur.  C'eft  lui  qui 
avoit  confêillé  a  Henri  III  de  s'unir 
avec  le  roi  de  Navarre  contre  les 
entreprifes  de  la  Ligue.  Il  avoit 
époufé  MUe  de  Clermont-Tonnerre  t 
veuve  du  fils  du  maréchal  fAnne* 
bault.  Les  ambaffadeurs  de  Cologne 
étant  venus  annoncer  au  duc  £  Anjou, 
depuis  Henri  III ,  ion  élection  en 
Pologne ,  la  maréchale  de  Rtt^  fat 
feule  au  milieu  de  tous  les  hommes 
de  la  cour  en  état  de  répondre  en 
latin  aux  ambafTadeurs  qui  avoient 
employé  cette  langue.  Le  frère  du 
maréchal  de  Ret\  (  pierre  de  Gondy  ) 
fut  évêque  de  Mngres ,  puis  de  Paris, 
Le  pape  Sixte  V  l'éleva  au  cardi- 
nalat en  1587.   Il  fe  déclara  avec 
fermeté    contre   les  Ligueurs  ,   & 
mourut  le  17  Février  16 16  ,  à  84 
ans.  Ce  prélat  gouvernoit  fa  mai- 
ion  avec  une  économie  qui  appro- 
$hoit  de  l'avarice.  Cette  raifon  le 
fit  mettre  en  1596  ,  à  la  tête  d'un 
confeil  des  finan.es  ,   qui  devoit 
faire  rentrer  beaucoup  d'argent  dans 
les  coffres  du  roi.  Ce  confeil ,  <rai 
s'étoit  donné  le  titre  de  confeil  de 
raifon ,  ne  put ,  dit  Sully ,  rien1  faire 
de  raifonnable  *,  &  l'on  fentit  la 
différence  qu'il  y  avoit  entre  gou- 
verner une  maifon  &  adminiftrer 
les  finances  d'un   grand  royaume, 
Le  neveu  de  l'évêque  de  Paris  ,  (  le 
cardinal  Henri  de  Gondy  )  lui  fuccéda 
dans  cet  évêché.  Il  mourut  à  Be» 

mn  f  pb  il  gvoit  fuivi  l#uis  giji, 
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qui  marchoit  par  fon  confeil  contre 
les  Huguenots  ,  le  3  Août  1621  } 
&  eut  pour  fucçeffèur ,  Jean-François 
de  Gondy  fon  frère  ,  ier  archevêque 
de  Paris  ,  mort  en  1654,  370  ans» 
C'eft  à  ce  dernier  que  fuccéda  le 
cardinal  de  Ret\  qui  fuit.  Il  peint 
fon  oncle  comme  un  petit  génie , 
comme  un  homme  foible ,  glorieux 
&  jaloux.  La  poftérité  du  maréchal 
de  Ret\  finit  en  fon  arrière-petite* 
fille  ,  Paule-Françoîfe-Marguente  d* 
Gondy  ,  qui  époufa  le  duc  de  Lefdi** 
guUres  ,  dont  elle  reftà  veuve  en 
1681  ,  &  defeendit  au  tombeau  en 
17 1 6 ,  à  61  ans.  Elle  n'eut  qu'un  fils, 
qui  mourut  fans  poftérité  en  1703. 
II.  RETZ,  (  Jean-François-Paul 
de  Gond  y ,  cardinal  de)  naquit  à 
Montmirel  en  Brie ,  Tan  16 14.  Son 
père  ,  Emmanuel  de  Gondy  ,  étoit 
général  des  galères  &  chevalier  des 
ordres  du  foi.  Il  le  força  à  em* 
braffer  l'état  eccléfiaftique,  quoiqu'il 
eût  le  goût  &  Tefprit  très-peu  eedé- 
fiaftiques  ,  à  ce  qu'il  dit  lui-même. 
On  lui  donna  pour  précepteur  le 
célèbre  Vincent  de  Paul.  11  fit  fes 
études  particulières  avec  fucces  6t 
fes  études  publiques  avec  diftinc- 
tion  ,  prit  le  bonnet  de  docteur  de 
Sorbonne  en  1643 ,  &  fut  nommé  la 
même  année  coadjuteur  de  l'arche»» 
vêque  de  Paris.  L'abbé  de  Gondy 
fentoit  toujours  plus  de  dégoût  pour 
•fon  état:  fon  génie  étoit  décidé 
pour  les  armes.  Il  fe  battit  plufieurs 
fois  en  duel ,  même  en  follicitant 
les  plus  hautes  dignités  de  l'Eglife, 
Devenu  coadjuteur ,  il  fe  gêna  pen- 
dant quelque  temps  ,  pour  fe  gagner 
le  clergé  &  le  peuple.  Mais  dès  que 
le  cardinal  Ma^arin  eût  été  mis  à*  la 
tête  du  minifl ère ,  il  fe  montra  tel 
qu'il  étoit,  Il  avoit  trois  panions 
dominantes ,  la  débauche ,  la  fureur 
de  cabaler  &  la  vaine  gloire.  Il  fe 
livra  en  même  temps  à  des  amours 
quelquefois  honteufes ,  prêcha  de* 
vanç  Ja  cour ,  $  médita  une  guerre 
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civile  contre  la  reine  fa  bienfaitrice. 
Par  l'afcendant  de  fa  place ,  de  fon 
*  nom  &  de  fes  talens  %  U  précipita 
le  parlement  dans  les  cabales  >  &  le 
peuple  dans  les  (éditions.  11  leva  un 
régiment  qu'on  nommoit  le  régiment 
de  Corinthe,  parce  qu'il  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On  le 
vit  prendre  féance  au  parlement  avec 
un  poignard  dans  fa  poche  ,  dont  on 
appercevoit  la  poignée.  Ce  fut  alors 
qu'un  plaifant  dit  :  Voilà  le  Bréviaire 
ck  notre  Archevêque.  L'ambition  lui 
4it  fouffler  le  feu  de  la  guerre  civile  ; 
l'ambition  lui  fit  faire  la  paix,  U  fe 
réunit  fecrétement  avec  la  cour , 
pour  avoir  un  chapeau  de  cardinal. 
Louis  XIV  le  nomma  à  la  pourpre 
en  165 1.  Le  nouveau  cardinal  ne 
cabala  pas  moins.  U  fut  arrêté  au 
Louvre ,  conduit  à  Vincennçs  ,  & 
de  là  dans  le  château  de  Nantes  , 
d'où  il  fe  fauva.  Après  avoir  erré 
pendant  long-temps  en  Italie,  en 
Hollande ,  en  Flandres  &  en  Angle- 
terre ,  il  revint  en  France  en  1661 , 
fit  fa  paix  avec  la  cour  ,  en  fe 
démettant  de  fon  archevêché  ,  & 
obtint  en  dédommagement  l'abbaye 
de  Saint-Denys.  Lorfque ,  après  cet 
accommodement ,.  il  vint  fe  jeter 
aux  pieds  du  roi  :  Monfieur  le  Cardi- 
nal, lui  dit  Louis  XIV  ,  en  le  rele- 
vant »  vous  ave\  les  cheveux  blancs  l 
—  Sire  ,  lui  répondit  le  cardinal  > 
on  blanchit  aifiment ,  lorfquon  a  le 
malheur  d'être  dans  la  dlfgrace  de  Votre 
Majefté.  Il  avoit  vécu  jufqu'alors 
avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. 11  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  fes  dettes ,  ne  fe  réfer- 
vant  que  20  mille  livres  de  tentes. 
Il  rembourfa  à  £es  créanciers  plus 
de  11 10  mille  écus  ,  &  fe  vit  en 
état ,  à  la  fin  de  fes  jours ,  de  faire 
des  penûons  à  fes  amis.  Dans  le 
temps  de  fa  vie  turbulente  &  ambi- 
tieufe  ,  on  lui  avoit  reproché  qu'il 
faifoit  une  dépenfe  exceflîve.  Bon  ! 
dit-il;  CÉSAR  à  mon  âge  devoit  ftx 
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fols  plus  que  moi.  Cependant  par  unè- 
conduite  toute  différente  de  celle  de 
pluneurs  grands  feigneurs ,  s'il  em- 
pruntent beaucoup  ,  il  rendoit  bien. 
La  dernière  fois  qu'il  partit  pour 
Rome  ,  il  fit  afiembler  tous  fes 
créanciers,  &  leur  offrit  à  partager 
une  certaine  fomme.  Tous  fe  récriè- 
rent ,  &  lui  dirent  de  concert  qu'il* 
ne  venoient  point  lui  demander  de 
l'argent,  &  quelques-uns  ntême  lui 
en  offrirent.  "Une  dame  entre  autres,, 
le  pria  d'accepter  5©  mille  écus,  & 
un  pauvre  chapelier  à  qui  il  devoit  , 
lui  préfenta  trois  chapeaux  rouges  , 
pour  qu'il  les  emportât  avec  lui.  Le 
cardinal  de  Ret\  mourut  à  Paris  ,  le 
24  Août  1679 ,  à  66  ans ,  en  Atti- 
eus ,  après  avoir  vécu  long-temps 
en  CatilXna*  [  Voy.  Lopin  à  la  fin. } 
En  167  j  ,  il  avoit  renvoyé  au  pape 
Clément  X  fon  chapeau  de  cardinal  % 
dans  la  penfée  de  fe  détacher  entiè- 
rement du  monde  ;  mais  ce  pontife 
lui  ordonna  de  le  garder  jufqu'à  fa 
mort.  »  On  a  de  la  peine ,  dit  le 
"  préfident  Hénault ,  à  comprendre» 
**  comment  un  homme  qui  paffa  fa 

*  vie  à  cabaler  ,  nîeut  jamais  de 
»»  véritable  objet.  Il  aimoit  l'in- 
»  trigue  pour  intriguer  :  efprit  hardi, 
»♦  délié,  vafte ,  &  un  peu  romanef- 
»»  que ,  fâchant  tirer  parti  de  l'au- 
>»  torité  que  fon  état  lui  donnoit 
>»  fur  le  peuple,  ôefaifant  fer  vicia 
»  religion  à  {apolitique  ;  cherchant 
»*  quelquefois  à  fe  faire  un  mérite 
»>  de  ce  qu'il  ne  devoit  qu'au hafard, 
♦♦  &  ajuftantfouvent  après  coup  les 

*  moyens  aux  événemens.  U  fit  la 
»  guerre  au  roi  ;  mais  le  perfonnage 
»  de  rebelle  étoit  ce  qui  le  flattoit 
»  le plu$  dans  fa  rébellion.  Magnifia 
»♦  que ,  bel  efprit,,  turbulent ,  ayant 
»  plus  de  faillies  que  de  fuites ,  plus 
»  de  chimères  que  de  vues  :  déplacé 
»  dans  une  monarchie ,  &  n'ayant 
»  pas  ce  qu'il  falloit  pour  être 
>»  républicain ,  parce  qu'il  n'étoit  ni 
»  fujet  ûdeile ,  ni  bon  citoyen  ;  auûi 
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h  vain  ,  plus  hardi  &  moins  hoil- 
"  nête  homme  que  Cicéron  -,  enfin 
"  ayant  plus  d'efprit ,  mais  moins 
w  grand  &  moins  méchant  que  Cad- 
»  Tma  «.  Le  célèbre  duc  de  la  Rocht- 
foucautt  en  a  fahrtm  portrait  plus 
détaillé ,  que  nous  joindrons  ici , 
parce  qu'il  eft  d'un  contemporain 
&  d  un  homme  qui  voyoit  bien. 
"  Le  cardinal  de  Rct\  ,  dit  -  il ,  a 
»  beaucoup  d'élévation ,  d'étendue 
»  d'efprit  ,  &  plus  d'oftentation 
»  que  de  vraie  grandeur.  Il  a  une 
»  mémoire  extraordinaire ,  plus  de 
"  force  que  de  politeûe  dans  Tes 
•*  paroles ,  l'humeur  facile ,  de  la 
>*  docilité  &  de  la  foibleue  à  fouf- 
»  frir  les  plaintes  &  les  reproches 
»  de  fes  amis  ;  peu  de  piété,  quel- 
"  ques  apparences  de  religion.  Il 
"  paroît  ambitieux,  fans  l'être.  La 
»  vanité  ,  &  ceux  qui  l'ont  con- 
y>  duit  ,  lui  ont  fait  entreprendre 
»*  de  grandes  chofes ,  prefque  teu- 
>♦  tes  oppofées  à  fa  profeûlon.  Il  a 
»  fufcité  les  plus  grands  défordres 
"  dans  l'état ,  fans  avoir  un  deffein 
»  formé  de  s'en  prévaloir  *,  &  loin 
»  de  fe  déclarer  ennemi  du  cardinal 
»  Ma\afm  pour  occuper  (a  place, 
t>  il  n'a  penfé  qu'à  lui  paroître  re- 
f  doutable ,  &  à  fe  flatter  de  la  faune 
»>  vanité  de  lui  êtreoppofé.  Il  a  fu 
m  néanmoins  profiter  avec  habileté 
"  des  malheurs  publics  pour  fefaire 
.»  cardinal.  Il  a  fouffert  la  prifon 
»  avec  fermeté  ,  &  n'a  dû  fa  liberté 
»;  qu'à  fa  hardiefte.  La  parefie  l'a 
>♦  foutenu  avec  gloire  durant  plu- 
m  iieurs  années  dans  l'obfcurité 
v  d'une  vie  errante  &  cachée.  Il  a 
•/  confervé  l'archevêché  de  Paris , 
»  contré  la  puiftance  du  cardinal 
»  Ma\ann  ;  mais ,  après  la  mort  de 
**  ce  miniftre ,  il  s'en  eft  démis  fans 
•*  connoître  ce  qu'il  faifoit,  &  fans 
t»  prendre  cette  conjoncture  pour 
y*  ménager  les  intérêts  de  fes  amis 
V  &  les  tiens  propres.  Il  eft  entré 
*  dan«  divçrs  coad&Yçs  ,  &  ft 
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«  conduite  a  toujours  augmenté  ta 
»  réputation.  Sa  pente  naturelle  eft 
"  l'ouiveté  ;  il  travaille  néanmoins 
"  avec  activité  dans  les  affaires 
>•  qui  le  prêtent ,  &  il  fe  repofe 
»  avec  nonchalance  quand  elles 
•»  font'flnies.  11  à  une  grande  pré- 
»  fence  d'efprit,  &  il  fait  tellement 
»  tourner  à  fon  avantage  les  occa- 
»  fions  que  la  fortune  lui  offre  9 
>»  qu'il  femhie  qu'il  les  ait  prévues 
"  &  déurées.  Il  aime  à  raconter  r 

*  il  veut  éblouir  indifféremment 
m  tous  ceux  qui  l'écoutent ,  par 
»*  des  aventures  extraordinaires  -9 
»  &  fouvent  fon  imagination  lui 
»  fournit  plus  que  fa  mémoire.  Il 
>*  eft  faux  dans  la  plupart  de  fes 
>♦  qualités  ,  &  ce  qui  a  le  plus  con- 
»  tribué  à  fa  réputation  ,  eft  de 
»  favoir  donner  un  beau  jour  à  fes 
»>  défauts.  Ilcftinfenfibleà  lahaine 

*  &  à  l'amitié ,  quelque  foin  qu'il 
»  ait  pris  de  paroître  occupé  de  l'une 
»  &  de  l'autre,  Il  eft  incapable  d'en- 
»  vie  &  d'avarice ,  foit  par  vertu  , 
»  foit  par  inapplication.  Il  a  plus 
»  emprunté  de  fes  amis ,  qu'un  par- 
»  ticulier  ne  pouvoit  efpérer  de 
»  leur  pouvoir  rendre.  Il  n'a  point 
»  de  goût ,  ni  de  délicatefîe.  Il  s'a- 
>♦  mufe  de  tout.  Il  évite  avec  adreûc 
»  de  laitier  pénétrer  qu'il  n'a  qu'une 
"  légère  connoiftance  de  toutes 
»  choies.  La  retraite  qu'il  vient  de 
9  faire ,  eft  la  plus  éclatante  &  la 
»  plus  faune  aéHon  de  fa  vie  -,  c'eft 
»  un  facrifice  qu'il  Eut  à  fon  orgueil» 
»  fous  prétexte  de  dévotion  :  il 
»  quitte  la  cour  où  il  ne  peut  s'at- 
»  tacher  ,  8c  il  s'éloigne  du  monde 
»  qui  s'éloigne  de  lui  «. . .  S'il  en 
faut  croire  Jofy ,  qui  lui  reprochoit 
quelquefois  fa  vie  licencieufe»  le 
cardinal  de  Ret\  lui  difoit  :  fous  êtes 
deux  ou  trois  ,  à  qui  je  n'ai  pu  me 
dérober  \  mais  j'ai  fi  biat  établi  ma 
réputation  f  &  par  vous-mêmes  ,  qu'il 
vous  f croit  impojpble  de  me  nuire,  quand 

xm  k  vojtdfUx ,  &  cela  étoit  vrai 
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en  partie.  Il  s'étoit  battu  avec"  un  de 
fes  écuyers ,  qui  l'avéit  accablé  de 
coups  ,  fans  qu'une  aventure  fi 
humiliante  pour  un  homme  de  ce 
cara&ere  &  de  ce  rang ,  eût  pu  lui 
abattre  le  cœur ,  ou  faire  aucun  tort 
à  fa  gloire.  Ce  qui  eft  étonnant,  c'eft 
que  cet  homme  audacieux  &  bouil- 
lant ,  devint ,  fur  la  fin  de  fa  vie , 
doux,  paifible  ,  fans  intrigue,  & 
l'amour  de  tous  les  honnêtes  gens 
de  fon  temps  -,  comme  fi  toute  fon 
ambition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'une  débauche  d'efprit,  &  des 
.tours  de  jeunefle ,  dont  on  fe  cor- 
tige  avec  l'âge.  On  lui  a  appliqué 
Ce  paifage  de  Taciu  :  Non  tàmpra- 
tniis  periculorum  ,  quàm  ipfis  perlcuûs 
lotus  y  pro  unis  &  olim  partit ,  nova , 
emblgua,  ancipitia  mal/cbat.  11  nous 
refte  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  fes 
Mémoires  font  le  plus  agréables  à 
lire.  Ils  virent  le  jour  pour  la  pre- 
mière fois  en  17 17  ;  on  les  réim- 
prima à  Amfterdam ,  en  173 1 ,  en 
4  vol.  in  -  12  ,  auxquels  on  joint 
ceux  de  Joly  &  de  Nemours ,  1738 , 
3  vol.  in-12,  reliés  en  1.  Ces  Mé- 
moires font  écrits ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV y  avec  un  air  de 
grandeur  ,  une  impétuofité  de  génie 
&  une  inégalité  qui  font  l'image  de 
4a  conduite  ;  il  les  compofa  dans 
fa  retraite  *  avec  rhnpsfttialité  d'un 
philofophe ,  mais  d'un  philosophe 
qui  ne  l'a  pas  toujours  été.  Il  ne  s'y 
ménage  point ,  fc  il  n'y  ménage  pas 
davantage  les  autres.  On  y  trouve 
les  portraits  de  tous  ceux  qui  joue- 
-rent  un  rôle  dans  les  intrigues  de  la 
fronde.  Ces  portraits  ,  fouvent  très- 
:naturels  ,  font  quelquefois  gâtés  par 
«tn  refte  d'aigreur  &  d'enthoufiafinè , 
&trop  chargés  A'antkhefes.  Le  ftyle 
*ft  d'ailleurs  incorrect ,  &  quelque- 
Ibis  louche  &  embarraffé.  Le  car-* 
-dînai  de  Ru\  yparloitde  fes  galan- 
teries :  ce  qui  prouve  que  fa  retraite 
fat  plus  philosophique  que  chré» 
jtennf,  Des  religieuses  auarçirçUes 
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il  prêta  fon  manuferit ,  rayèrent 
tout  ce  qui  regardoit  ces  foibleffes  * 
qu'on  appelle  des  conquêtes.  On  a 
encore  de  lui  :  la  Conjuration  du 
Comte  de  Fiefque  ;  ouvrage  compofé 
à  l'âge  de  17  ans ,  &  traduit  en  partie 
de  l'italien  de  tyîafcardi.  On  le  trouva 
à  la  fin  de  fes  Mémoires.  Il  montre 
dans  cette  hiftoiretant  d'admiration 
pour  Fie/que  ,  que  le  cardinal  en  • 
la  lifant  prévit  que  ce  jeune  Ecclé- 
fiafticue  feroit  un  efprit  turbulent  & 
dangereux. 

RETZ  ,  Voye\  1.  &  iï.  Laval. 

REUCHLIN,  (Jean)  naquis 
à  Pforzeim  ,  village  d'Allemagne 
près  de  Spire,  en  145  5 ,  de  parent 
honnêtes.  On  le  connoît  aum*  fous 
le  nom  de  Fumée  &  de  Kapnion^ 
parce  que  Reuch  en  allemand,  &  Kap* 
nion  en  grec,  fignjfient  Fumée*  11  étu- 
dia en  Allemagne ,  en  Hollande ,  en 
France*  en  Italie.  Il  brilla  par  la 
connouTance  des  langues  Latine  * 
Grecque  &  Hébraïque.  Lorfqu'iï 
étoit  à  Rome ,  il  connut  Argyropile  & 
étudia  fous  lui.  Ce  grand  homme* 
ayant  prié  Reuchlin  d'interpréter  un 
paffage  de  Thucydide,  il  le  fit  d'une 
façon  fi  élégante  &  avec  une  pro- 
nonciation fi  nette,  tpi*Argyropilt  dit 
enfoupirant  :  Gracia  noftra  cxilio 
tranfvolavit  Alpes.  11  enfeigna  enfuie*' 
le  Grec  à  Orléans  &  à  Poitiers  :  puis 
il  retourna  en  Allemagne,  où  il  s'at* 
tacha  à  Ebérard)  prince  de  Souabe* 
Reuchlin  fut  nommé  triumvir  de  hr 
Ligue  de  Souabe  %  pour  l'empereur 
&  les  éle&eurs ,  il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  à  Infprùck ,  ver» 
l'empereur  Maximilun.  Ses  derniers 
jours  furent  empoifonnés  par  uni 
démêlé  qu'il  eût  avec  les  théolo-< 
giens  de  Cologne.  Ces  théologiens- 
avoient  obtenu  un  édit  de  Tempe* 
reur  pour  faire  brûler  tous  les 
livres  des  Juifs.  Ceux-ci  ayant  fol« 
licite  la  révocation  de  cet  édit  r 
Reuchlin  fut  confulté  fur  cette  affaire* 
U  (Uftingus;  deux  forces  de  livre* 
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éia  les  defcendans  de  Jacoh  ;  les 
indiflferens  ,  qui  traitent  de  divers 
fujets  ,  &  ceux  qui  font  composés 
dire&ement  contre  la  religion  Chré- 
tienne. Il  fut  d'avis  qu'on  laiffât 
les  premiers ,  qui  pouvoient  avoir 
fent  utilité ,  &  qu'on  fupprimât  les 
derniers.  Cet  avis  fage,  digne  d'u» 
philofophe ,  fouleva  les  théologiens 
irabéeilles  de  Cologne  :  ils  auroiem 
voulu  lui  faire  fubir  le  même  fore 
qu'aux  livres  des  Juifs  ;  mais  l'em- 
pereur ne  voulut  pas  fe  prêter  à 
leurfainte  colère.  Rcachlin  fe  retira 
enfuite  à  Ingolftad  t  où  fes  amis  lui 
procurèrent  une  penfion  de  200 
écus  d'or  pour  enfeigner  le  Grec 
If  l'Hébreu.  Ses  ennemis  voulurent 
l'envelopper  dans  l'affaire  de  Luther  $ 
mais  ils  n'y  purent  réunir.  Il  per- 
fifta  à  demeurer  dans  la  communion 
Catholique,  &  il  mourut  le  30 
Juillet  1 5  22 ,  à  67  ans ,  épuifé  par 
des  études  pénibles  &  confiantes.  H 
n'eft  point  le  premier  des  Chrétiens 
qui  fe  foit  appliqué  à  l'étude  des 
livres  Juifs  ,  puiique  Raimond  Mar- 
tin, {avant  Dominicain  du  xine 
fiede  ,  étoit  profondément  verfé 
dans  la  langue  Hébraïque.  Reuchlm 
avoit  cependant  beaucoup  d'éru- 
dition ,  ci  il  écrivoit  avec  chaleur. 
L'Allemagne  n'avoit  alors  que  ce 
fetil  homme  qu'elle  pût  oppofer 
aux  favans  d  Italie.  Ii  ne  leur  cédok 
en  rien  pour  la  beauté  du  ftyle ,  & 
les  furpafToit  en  favoir.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
imprimés  en  Allemagne ,  parmi 
fefquels  on  dtftingue  fon  traité  De 
Ane  Cahaltftica  ,  15 17  ,  in-folio  , 
&  dans  Artts  aÙMliftic*  Scriptorts  , 
*J$7,  in-folio.  H  faut  avouer  qu'à 
l'exemple  de  Pk  de  la  AUrandolt , 
il  eut  trop  de  goût  pdur  la  feience 
cabalinique ,  &  qu'il  crut  trop  faci- 
lement aux  rêveries  des  rabbins  qui 
l'ayoient  cultivée  avant  lui.  Son 
but ,  dans  fon  livre ,  eà  de  faire 
*3g  ira  paifiàt  accord  entra  1* 
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philofpohes  Pythagoriciens  &  la» 
Cabaliftes.  11  le  dédia  à  Léon  X>  qui 
l'accueillit  bien.  Cefavant  avoit  ei* 
de  vives  difputes  avec  les  Domini- 
cains ;  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  lui 
a  fait  attribuer  les  Lettres  connues/ 
fous- le  titre  de  Uttcra.  obfcutorim 
Virorum.  On  y  raille  amèrement  les* 
théologiens^rcolaftiques ,  en  imitant 
leur  ftyle  -,  mais  il  n'eft  pas  fur  que 
cet  ouvrage  foit.de  Reuchlin  j  &  on* 
l'attribue  avec  plus  de  raifon  à  Ulrlc 
de  Hutun.  La  ViB  de  Rcuchlin  a  été 
écrite  par  Mdius  y  1687  ,  in  -  8*„ 
L'auteur  a  ramafte  bien-  des  chofes 
curieufes  fur  fon  héros  ;  mais  il 
n'a  pas  fu  les  mettre  en  ordre*  Soft 
livre  eft  un  chaos ,  où  les  digref- 
fions  font  continuellement  perdre 
de  vue  l'objet  principal.  Les  détail» 
fur  les  ouvrages  de  Rtuchlln  ne  font 
pas  exaûs  ;  il  en  a  même  oublié* 
quelques-uns  ,  dont  il  aurok  de 
iaire  mention, 

REVIUS,  (Jacques)  né  à 
Deventer  l'an  1586  ,  parcourut 
prefque  toute  la  France ,  fut  mi- 
nière en  divers  li.ux  de  fon  pays» 
principal  du  collège  théologique 
de  Leyde  en  1642 ,  &  y  mourut  le 
15  Novembre  1658.  11  affilia  au 
prétendu  fynode  de  Dordrecht ,  & 
fut  nommé  révifeur  de  la  Bible  >  qui 
parte  Te  nom  de  cette  ville.  Il  étoit 
verfé  dans  les  langues  favantes ,  & 
entendott  prefque  toutes  les  langues 
vivantes  de  l'Europe.  On  a  de  lui  : 
I.  Belgicarum  EccUfiurum  doclrina  & 
ordo  ,  grec  &  latin ,  Leyde,  1623  , 
in- 1 2.  IL  Êpjtres  françoifes  des  Per- 
fonnagts  illufirts  &  docks  de  Scallger^ 
•  Harderwick,  1624 ,  in-12.  Le  pri»~ 
cipal  mérite  de  ce  recueil  eft  fa 
rareté.  III.  Hiftofia  Pentificum  Roma- 
m>rumy  Amfterdam  ,  1632,  in-12,». 
qui  n'eft  pas  même  eftûnée  chez  les 
Proteûans.  I  V,  Suan^  npurgatus  » 
Leyde ,  1644 ,  in-40.  C'eft  la  méca*» 
phyfique  de  Suarez  y  qu'il  prétend 
corriger,  V,  Hiftom  4*  Dtvtmr  *  ea 
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latin  ,  165 1  ,  in-40  ,  &  quelques 
ouvrages  de  peu  d'importance. 

REYHER  ,  (Samuel)  né  à 
Scbleufmgen  ,  dans  le  comté  de 
Henneberg  ,  le  19  Avril  16^5  , 
mort  le  22  Novembre  1714 ,  à  79 
ans  f  à  Kiel ,  où  il  profeffa  les  ma- 
thématiques &  enfuite  la  jurifpru- 
ilence  ;  ctoit  conseiller  du  duc  de 
Saxe-Gotha ,  &  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  des  Sciences  de  Berlin* 
Il  a  traduit  en  allemand  les  ouvra- 
ges d'Euclide.  On  a  encore  de  lui 
en  latin  un  livre  favant ,  intitulé  : 
Matkcfis  Blblîca  -,  &  une  Dljfertadon 
fort  curieufe  fur  les  inscriptions  de 
la  Croix  de  Jésus-Christ  ,  &  fur 
l'heure  de  fon  crucifiement ,  &c. 

REYLOF ,  (  Olivier  )  tréforier 
île  la  ville  de  Gand ,  où  il  étoif  né 
vers  1670  ,mort  le  13  Avril  1742 , 
cultiva  avec  fuccès  les  Mufes  la- 
tines ,  &  en  fit  un  ufage  fort  louable. 
Nous  avons  de  lui  ;  1.  Potmatum 
libri  tres&  dîffertatlo  de  pif  abus  y 
Gand  ,  1732 ,  hvi2.  II.  Opéra  Poe- 
tica ,  1738.  La  plupart  de  ces  poéfies 
ont  pour  objet  les  myfteres  de  la 
religion  &  les  vertus  chrétiennes, 
il  y  a  de  la  variété  &  de  l'élégance , 
&  beaucoup  de  clarté. 

REYN  A ,  (  Caffiodore  )  a  traduit 
toute  la  Bible  en  efpagnol  fur  les 
originaux.  Cette  traduction  Calvi- 
nifte  eft  devenue  fi  rare ,  que  Gaf- 
farel,  qui  la  vendit  à  Carcavi  pour 
la  bibliothèque  du  roi,  lui  fit  ac- 
croire que  c'étoit  une  ancienne 
Bible  des  Juifs.  Mais  ,  outre  que  le 
Nouveau  Teftament  y  eft  traduit 
auflî  bien  que  le  vieux ,  on  connoit 
aifémem  par  la  figure  de  l'ours  qui 
eft  à  la  première  page  du  livre  ♦ 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Balle,  & 
que  l'auteur  a  caché  fon  nom  fous 
ces  deux  lettres  C.R.,  qu'on  voit 
à  la  fin  du  difcoùrs  latin  qui  eft  au 
commencement.  Elle  eft  intitulée  : 
La  Biblia  ,  que  es  losfacros  libros  Ad 
vitjo  y  nuevo  Teftanwm ,  tranjladada 
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Hi  Efpagnol,  1569,  in-40.  L'intel* 
prête  a  mis  un  long  difcoùrs  eil 
efpagnol  à  la  tète' de  fon  ouvrage  » 
pour  prouver  qu'on  doit  traduire 
les  livres  facrés  en  langue  vulgaire  : 
fentiment  fur  lequel  on  a  foutentt 
le  pour  &  le  contre ,  parce  que  fî 
ces  verfions  produifent  du  bien* 
elles  ont  auflî  des  inconvéniens. 

REYNEAU  ,  (  Charles  -  René  ) 
né  à  Briffac  en  1656  ,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris ,  âgé  de  20  ans , 
pour  y  prendre  le  goût  de  la  bonne 
littérature.  Après  avoir  profeue  la 
philofophie  à  Toulon  &  à  Pézénas  , 
il  fut  appelé  à  Angers,  en  1683  , 
pour  y  remplir  la  chaire  de  mathé- 
matiques* Il  fut  fi  goûté ,  que  l'aca- 
démie d'Angers,  qui  jufque-là  ne 
s'étoit  aflbcié  aucun  membre  de 
congrégation ,  lui  ouvrit  fes  portes 
en  1694.  L'académie  des  Sciences 
de  Paris  lui  fit  le  même  honneur  eft 
1716  ,  &  le  perdit  le  24  Février 
1728  ,  à  72  ans.  Sa  vie  ,  dit 
Fontenelle ,  a  été  la  plus  fimple  & 
la  plus  uniforme  :  l'étude ,  la  prière  , 
deux  ouvrages  de  mathématiques  , 
en  font  tous  les  événemens.  Il  fe 
tenoit  fort  à  l'écart  de  toute  affaire  » 
encore  plus  de  toute  intrigue  \  &  il 
comptoii  pour  beaucoup  cet  avan- 
tage ,  û  précieux  &  fi  peu  recher- 
ché ,  de  ri  être  de  rien.  U  nereCevoit 
guère  de  vifite  ,  que  de  ceux  avec 
qui  il  ne  perdoit  pas  fon  temps. 
Aufli  avoit-il  peu  de  liaifons  ,  peu 
de  commerce  ;  &  fi  fes  plaifirs 
étoient  moins  grands,  fes  peines 
étoient  moindres.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  L'Analyfe  dé- 
montrée ,  1736 ,  2  vol.  in-4°.  L'au- 
teur y  a  recueilli  les  principales 
théories  répandues  dans  Dej f  cartes  , 
dans  Leîbn'a\ ,  dans  Newton ,  dans  ïe$ 
Bernouilli ,  .dans  les  Mémoires  des 
différentes  académies.  Il  a  mis  à  la 
tête  le  titre  de  démontrée,  parce  qu'il 
y  démontre  plufieurs  méthodes  qui 
no  Tav  oient    .pas  été    par  leurs 

auteurs , 
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IMturs ,  ou  dont  Us  avoient  fait  clés 
fecrets.  II.  La  Science  du  Calcul  , 
avec  une  Suite  »  en  2  vol.  in-40 , 
1739  ;  cet  ouvrage  eft eftimé.  Quoiv 
qu'il  y  en  eût  plufîeurs  fur  cette 
matière ,  on  avoit  befoin  de  celui- 
là,  parce  que  tout  y  eft  traité  avec 
étendue ,  clarté  &  exactitude.  III. 
La  Logique  ou  l'Art  de  raifonner  jufie  i 
in-12. 

REYNIE,  (La)  Voy.  Reïnie. 

REYRÂC ,  (  François  -  Philippe 
de  Saint  -  Laurent  de  )  chanoine- 
Itfgulier  de  Chancelade  ,  prieur- 
curé  de  la  paroiffe  de  Saint-Maclou 
d'Orléans  ,  aftbcié  correspondant 
de  l'académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres ,  naquit  au  château  de 
Longeville  }  en  Limoufin ,  le  29 
Juillet  1734 ,  &  mourut  à  Orléans 
k  21  Décembre  1^82  ,  à  48  ans. 
la  pureté  de  Tes  mœurs  &  la  douce 
onàion  de  fes  paroles  ,  falfpient 
aimer  la  religion  qu'il  annonçoit. 
Sa  figure  refpiroit  la  férénité  de  la 
bonne  confeience ,  &  on  ne  pou* 
voit  l'approcher  fans  participer  à  ce 
calme  heureux  dune ame  jufte  dont 
il  jouiffoit.  La  vertu  ,  difoit-il ,  fait 
k  plus  doux  charme  du  talent.  Ce  ne 
font  ni  Us  livres  ,  ni  les  fucces  qui 
rendent  heureux  Us  gens  de  lettres  ,  mais 
lien  la  retraite ,  la  modération  de  l'ame , 
UfUfimpU  &  r amitié.  Il  étoit  cher 
à  £es  amis ,  par  une  aménité  de  carac- 
tère ,  une  honnêteté  &  une  poli- 
teffe ,  réunies  en  lui  à  la  fenfibilité 
du  coeur.  Son  Hymne  au  Soldl,  in-i  2, 
Poème  charmant ,  écrit  en  profe 
poétique ,  non  avec  verve  &  avec 
chaleur ,  mais  avec  une  harmonie 
&  une  élégance  qui  approchent  de 
celles  de  Fénelon  ,  eft  le  principal 
fondement  de  fa  réputation.  Ses 
ïoéfics  Sacrées  font  d'un  ftyle  bien 
moins  poétique,  & ,  quoiqu'en  vers, 
font  bien  moins  de  plahir  que  fa 
profe.  On  a  eneore  de  lui ,  ManuaU 
CUricorum  ,  in-i  2  r  &  quelques  autres 
•uvrages.  Voye^îon -Eloge  par,  l'ia- 

Tome  rlïl. 
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gcnietix  M.  Bcranger  fon  ami  4 
Paris,  1783^-8°,. 

REYS ,  (  Antoine  dos  )  littéra- 
teur Portugais  ,  né  à  Pernes  ,  à 
trois  lieué*  de  Santaren ,  en  1690, 
fé  fit  Oratorien  à  Lisbonne.  Il  s'y, 
diftingua  par  fes  prédications  ,  & 
devint  enfuite  hiftoriographe  de 
fa  congrégation ,  qualificateur  du 
Saint-Office,  confulteur  de  la  bulle 
de  la  Croifade,  examinateur  fy- 
nodal  du  patriarche  de  Lisbonne  „ 
&  des  trois  ordres  militaires  de 
Portugal  ,  chronologifte  de  ce 
royaume  en  langue  latine ,  cenfeur 
&  académicien  de  l'académie  d'Hif* 
toire  Portugaife*  Il  refufa  pluiieurs 
évêchés ,  &  mourut  à  Lisbonne  en. 
17^-8.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  &  manuferits* 
Les  principaux  de  ceux  du  premier 
genre ,  font  ;  I*  Des  P  cfics  Latines  % 
élégantes.  On  eftime  fur-tout  fes 
Epigrammes  ,  dans  lesquelles  il  ai 
confervé  toute  la  décence*  de  for* 
état.  II.  La  Vie  de  Ferdinand  de 
Méne\e  ,  en  latin.  III.  Une  Intro- 
duction au  Recueil  des  meilleurs 
Poètes  Portugais*  ih-S°.  IV.  Une 
édition  du  Corpus  ïllufirium  Po'èta- 
rum  Lufitanorum  qui  latine  feripferunt  * 
en  7  •  vol.  in-40  t  &c*  R*ys  av<>it 
des  connoiffances  très  -  étendues. 
Il  favoit  lés  langues  anciennes  fie 
modernes,  &  fa  critique  étoit  affez 
exa&e. 

RHADAMANTHE,  roi  de 
Lycie ,  fils  de  Jupiter  &  ô!  Europe  , 
fut  nommé  par  le  fort,  pour  être 
juge  des  enfers  avec  Eaque  &  Minos. 
Celui  -  ci  étoit  le  premier  ,  &  fa 
juridiction  s'étendoit  fur  tous  les 
morts.  Rhadamanthe ,  le  fécond  , 
jugeoit  feulement  les  Afiatiques  & 
les  Africains.  Eaque  n'avoit  itofpec- 
tion  que  fur  les  Européens.  Ceux 
qui  cherchent  des  traces  de  l'hif- 
toire  dans  les  fictions  fabuleufes  , 
difént  que  Rhadamanthe  rendit  fes 
fujets  fi  heureux  pendant  fon  règne, 

G 


\j 


ç,8         11  H  K 

qu'ils  le  déifièrent  après  fa  mort. 
11  faut  obferver ,  (  dit  M.  Bail/y  ) 
que  Rhadamanthe  vient  peut-être  du 
mot  Rhadamm  ,  qui ,  en  langue  du 
Nord ,  fignifié  Juge  intègre.  Mais  on 
ne  doit  regarder  cette  étymologie  f 
&  tant  4'autrcs  ,  que  comme  des 
conjectures  quelquefois  ingénieu- 
fes ,  &  plus  fouvent  destituées  de 
fondement. 

RHADAMISTE,  fils  de  Pharaf- 
manès ,  roi  dlbérie ,  feignant  d'être 
mal  avec  fon  père ,  fe  retira  auprès 
de  fon  oncle  Mithridate  ,  roi  d'Ar- 
ménie ,  dont  il  éppufa  la  fille , 
appelée  Zénobic.  Dans  la  fuite  , 
il  leva  une  puiffante  armée  contre 
Mithridate  -,  &  l'ayant  attiré  à  une 
conférence  ,  il  le  fît  étouffer  par 
*  trahifon.  Son  crime  ne  demeura  pas 
impuni  ;  car  ayant  été  vaincu  par 
Aruban  ,  roi  des  Parthes  ,  il  fut 
contraint  de  prendre  la  fuite ,  après 
avoir  poignardé  lui-même  fa  femme 
[  Voye\  Zénobie  ,  ]  Pan  52  de 
J.  C.  Son  père  Pharafmanes  le  fit 
enfuite  mourir  comme  un  traître. 
Crébillon  a  tiré  de  ce  trait  dhiftoire 
le  fujet  d'une  de  fes  meilleures 
tragédies. 

RHASES,  Voyex  Rasis. 

RHAY  ,  (  Théodore  )  né  à  Rées , 
dans  le  duché  de  Cleves ,  en  1603  , 
fe  fit  Jéfuite  en  1622,  fut  précep- 
teur des  jeunes  ducs  de  Juliers  &  de 
Neubourg ,  enfuite  recteur  du  collège 
de  Duren,  où  il  mourut  le  10  Mars 
1671 ,  fort  regretté.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  eftimés  :  I.  Defcriptlo  regni 
Thibet  ,  Paderborn,  1658  ,  in-40. 

II.  Relatio  rerum  mirabilium  regni 
Mogol,  Neubourg,    1663  ,  in-40. 

III.  Anima  illujires  Juiia  ,  Olivia , 
&c.  9  è  monumentis  rediviva  ,  Neu- 
bourg,  1663  ,  in-40. 

RHEA-SYLVIA ,  ou  Ilia  ,  reine 
d'Albe  ,  &  fille  de  Numitor  ,  fut 
enfermée  avec  les  Veftales  ,  par 
Amulius  fon  oncle ,  qui  ne  vouloit 
point  de  concurrent  au  trône.  Mais 
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un  jour  étant  allée  puifer  de  î'eaU 
dans  le  Tibre  ,  dont  un  bras  paffoit 
alors  à  travers  le  jardin  des  Vef- 
•  taies ,  elle  s 'endormit  fur  le  bord , 
&  rêva  qu'elle  étoit  avec  le  Dieu 
Mars.  Elle  devint  mère  de  Remus 
&  de  Romulus. 

RHENANUS ,  (  Beatus  )  naquit  à 
Rheinac,  petite  ville  d'Alface ,  ért 
1485 .  Il  vint  d'abord  à  Paris,enfuite 
à  Strasbourg ,  puis  à  Bade  ,  où  il 
contracta  une  étroite  amitié  avec 
Erafme,  &  où  il  fut  correcteur  de 
l'imprimerie  de  Froben.  C  etoit  un 
homme  d'honneur,  doux ,  modefie  , 
fobre,  économe,  également  eftimé 
des  Catholiques  &  des  Proteftans  , 
dont  il  ne  voulut  jamais  embraffer 
les  dogmes ,  quoiqu'il  eût  pour  eux  n 
de  l'indulgence.  Ce  fut  lui  qui  publia  - 
le  premier  les  1  livres  de  î'Hiftoire 
de  Vellelus  Paterculus.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  La  Préface  qui  eft  à  la  tête 
des  Œuvres  d'Erafme.  II.  Des  Notes 
fur  Termllîcn  ,  très  -  eftimees  ,  fur 
»  Pline  le  naturalifte ,  fur  Tue-Live  * 
&  fur  CorneilU-Tacite.  III.  Une  Hif- 
toire  d'Allemagne  fous  le  titre  de 
Rcs  Germanicct ,  1693  ,  in-4°,  qui 
parle  pour  fon  chef-d'œuvre.  IV, 
lllyrid  Provinchrum,  unique  imperio  9 
càm  Rcmano  ,  tùm  Conflantinopoli- 
tano  ,  fervientis  Defcriptio  ;  dans  la 
Notitia  dignitatum  Imperii  Romani  t 
à  Paris ,  1602 , .  in  -  8°  ;  ouvrage 
favant ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  font 
fortis  de  fa  plume.  Rhenanus  mourut 
à/  Strasbourg  ,  le  20  Mai  1547  ,  à 
62  ans. 

RHENFERD*,  (Jacques)  né  à 
Mulheim  en  1654  ,  profeffa  avec 
réputation,  pendant  près  de  36  ans*, 
les  langues  Orientales  &  la  philo- 
fephie  facrée  à  Franeker.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  7  Novembre 
1712  ,  à*  58  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Traités  &  de  Dïf- 
fertations  curieufes  ,  imprimées  à 
Utrecht  en  1712  ,  un  vol.  ih-40. 
Il  aimoit  a  traiter  des  fujets  fingu- 
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fers ,  fie  il  fe  piquoit  de  ne  dire  que 
des  chofes  nouvelles  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  à  ne  compiler  que  fur 
des  madères  qui  n'avoient  pas  été 
traitées. 

RHIMOTALCE ,  roi  de  Thrace , 
abandonna  le  parti  d'Antoine  pour 
paffer  dans  <ceîui  à'Attgufte.  Un  jour 
il  raifoit  valoir  dans  un  feftin  ce 
fervice  à  ce  dernier ,  qui  lui  ré- 
pondit froidement  :  Amo  prodiùo- 
nan ,  proditores  verb  odi.  »♦  J'aime 
"  la  trahifon  ,  &  je  hais  les 
»  traîtres  «.       . 

RHINSAULD,  officier  Alle- 
mand ,  gouverneur  d'une  ville  de 
la  Gueldre  ,  devint  amoureux  de 
Saphîra  ,  femme  d'un  riche  mar- 
chand ,  dont  la  beauté  égaloit  la 
vertu.  N'ayant  pu  la  corrompre, 
ai  par  promeffe ,  ni  par  préfens ,  il 
fit  mettre  en  prifon  fon  mari ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  en  relation  avec 
les  ennemis  de  l'état.  Saphîra  pour 
le  tirer  des  fers ,  fe  rendit  aux  défirs 
du  gouverneur  ,  qui  l'avoit  déjà 
lait  exécuter  fecrétemeut.  Cette 
femme ,  outrée  de  douleur ,  va  (t 
plaindre  à  Charles  le  Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne,  qui  ordonna 
à  RKlnfauld  de  l'époufer ,  après  loi 
avoir  fait  don  de  tous  fes  biens. 
Mais  dès  que  l'aûe  de  donation  fut 
figné,  il  ordonna  qu'on.mit  à  mort 
le  gouverneur,  fie  on  lui  trancha 
la  tête  deux  heures  après.  Ainfi 
les  enfans  de  la  femme  qu'il  avoit 
trompée ,  &  de  l'époux  malheureux 
qu'il  avoit  affam'né  ,  entrèrent  en 
poffeffion  des  biens  du  meurtrier 
de  leur  père. 

RHODIGINUS,  (Ludovîcus- 
CaUus-)  né  à  Rovigo ,  dans  l'état  de 
Venife  ,  en  1450 ,  fe  rendit  habile 
dans  le  latin  &  dans  le  grec.  Après 
avoir  profeffé  à  Milan,  il'  alla  en- 
feigner  à  Padoue ,  où  il  mourut  en 
1  y  15 ,  à  77  ans.  Son  principal  ou- 
vrage eft  Anùquct  Lecliones ,  à  Bafle 
*j66 ,  Se  Francfort/ 1666  >  in-folio. 
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Jules-  Cêfar  Scaliger  lui  donne  des 
louanges  ,  qui  paroîtroient  moins 
fufpeâes ,  û  Rhodiginus  n'avoit  pas 
'été  fon  maître;  Son  nom  de  famille 
étoit  RlcchUrl. 

L  RHODIUS,  (Ambroife)  né 
à  Kemeberg  près  de  Wittemberg 
l'an  1577,  alla  en  Danemarck,  fie 
s'acquit  l'eftime  de  Tycho-Brahé  fie 
de  Keppler.  Il  exerça  enfuite  la 
médecine  à  Anflo  en  Norvège ,  fie 
devint  profeffeur  de  phyfique  Ôc  do 
mathématiques  dans  le  collège  de 
cette  ville;  mai;  s 'étant  mêlé  des 
affaires  publiques  très -mal-à-pro- 
pos ,  il  fut  mis  en  prifon  ,  où 
l'on  croit  qu'il  mourut  le  26  Août 
1633 ,  à  56  ans.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Dîfputatîones  de  Scorbuto.  I  I„ 
Une  Optique  ,  avec  un  Traité  des 
Crépufcules  ,  en  latin,  à  'Wïttem- 
berg,  1611 ,  in-8°.  III.  Dttranfnâ- 
gratione  animarum  Pythagorica  ,  quo- 
modo  eadtm  concipi  &  dtfendi  pojpt. 
Cet  ouvrage  renferme  plufieurs  pa- 
radoxes. 

II.  RHODIUS ,  (  Jean  )  célèbre 
•médecin  ,  né  à  Copenhague  vers 
1587,  fe  rendit  à  Padoue  en  1614. 
Le  féjour  de  cette  ville  lui  plut  tel* 
lement ,  qu'il  s'y  fixa.  Uniquement 
jaloux  de  fa  liberté ,  il  lui  facrifia 
toutes  les  places.  Il  refufa ,  en  163 1/ 
une  chaire  de  profeffeur  en  bota- 
nique ,  avec  la  direction  du  Jardin 
des  plantes,  fie  une  autre  de  phyfique 
à  Copenhague.  Il  étoit  boiteux; 
mais  ce  défaut  corporel  étoit  com- 
penfé  par  les  lumières  fit  la  fagacité 
de  fon  efprit.  On  a  de  Rhodlus  :  I. 
Nota.  &  Lexieon  in  Scribomum  Lar- 
gum  de  compofitione  Mtdicamcntorum 
à  Padoue,  1655  ,  in-40.  II.  Trois 
Centuries  d'Obfervations  médicinales 
à  Padoue,  1657,  in-8°.  III.  Un 
Traité  des  Bains  amfiâels  ,  165 9  , 
in-8d  -,  fie  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin ,  remplis 
d'érudition.    Ce   favant   médecifl 
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mourut  à  Padoue  le  24  Février 
*6j9  ,  à  7a  ans. 

RHODOPE ,  fameufe  courtifane 
native  de  Thrace ,  fut  efclave  avec 
Efope.  Charax  marchand  de  Mity- 
lene,  frère  de  Sapho  ,  l'acheta  de 
Xanthus ,  &  lui  donna  la  liberté. 
Elle  en  profita  pour  faire  l'infâme 
métier  de  courtifane  à  Naucratis, 
où  elle  acquit  de  fi  grands  biens  , 
que  quelques  hifioriens  crédules 
ont  prétendu  qu'elle  en  fit  bâtir  une 
des  Pyramides  d'Egypte.  L'aven- 
ture de  fon  foulier  ne  mérite  pas 
plus  de  foi  :  (  Voy.  Psammiti- 
que.  )  Les  Rhodopcs  ont  été  com- 
muaes  dans  tous  les  fiecles  ;  & 
Juvenal  parle  d'une  proftituée  ,  qui 
de  fon  temps  portoit  à  Rome  le 
même  nom. 

RHOÊ ,  (  Thomas  )  né  dans  le 
comté  d'Eflex ,  mort  en  1644 ,  à  64 
ans ,  fut  ambaffadeur  au  Mogol ,  à 
Conftantinople ,  dans  le  Nord  , 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  &  conseiller  du  confeil  privé 
du  roi.  11  s'illuftra  par  fon  patrio- 
tifme  &  fes  lumières.  On  a  de  lui: 
I.  Un  Voyait  au  Mogol  ,  dans 
Purchas  &  Thevenot.  II.  Relation  de 
la  mort  du  Sultan  Ofman ,  en  an- 
glois,   163.2,  in-40. 

RHOTENAMER  t  (  Jean  )  pein- 
tre,  né  à  Munich  en  1564.  Le 
féjour  qu'il  fit  en  Italie,  développa 
fon  goût.  11  fe  fixa  quelque  temps  à 
Venife,  où  il  deflina  d'après  le  Tîn- 
toret.  On  admire  fur-tout  un  ta- 
bleau que  ce  peintre  fit  par  Tordre 
de  l'empereur  Rodolphe  II  ;  le  fujet 
étoit  le  Banquet  des  Dieux.  Il 
peignit  au/fi ,  pour  Ferdinand  duc  de 
Mantoue,  le  Bal  des  Nymphes  ,  ou- 
vrage très-eftimé.  Rhotcnamer  s'étoit 
fait  une  manière  ,  qui  tenoit  du 
goût  Flamand  &  du  goût  Véni- 
tien. Il  eft  gracieux  dans  fes  airs 
de  tête ,  fon  coloris  eft  brillant , 
fes  ouvrages  font  très-finis.  On  lui 
reproche  de  manquer  quelquefois 
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de  correction.  Lorfqu'il  y  avoit 
quelques  payfages  à  taire  dans  fes 
tableaux ,  on  lesenvoyoit  à  Brcagd 
de  Velours, ou  à  Paul Brill , pour 
fuppléer  à  cette  partie  que  Rhotc- 
namer n'entendoit  point.  On  voit 
à  Ausbourg  plufieurs  grands  mor- 
ceaux dé  ce  peintre  -,  on  y  admire , 
enrr'autres  ,  fon  tableau  de  Tous 
les  Saints.  Nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort. 

'  RHYNDÀÇENE,  Voy.  LASCA- 
ris  ,  n°  IL 

RIANTZ ,  Voy.  Rïantz. 

R1ARIO,  (le  Cardinal)  Voye{ 
Pazzi.  Ce  même  cardinal  fut 
nommé  ,  car  fon  oncle  Sixte  IV , 
légat  de  toute  l'Italie  en  147$. 
C étoit  un  eccléfiaftique  qui  faifoit 
des  dépenfes  exceulves.  Il  donna  » 
cette  même  année  ,  deux  repas  fi 
fomptueux  ,  qu'au  rapport  du  car- 
dinal de  Pavie  y  qui  gémit ,  de  cet 
excès  dans  fes  Lettres  ♦,  on  n'en  avait 
pas  donné  de  pareils  dans  les  j 
fiecles  précédens ,  même  parmi  les  1 
Païens.  Il  donna  le  premier  feftin 
aux  ambafladeurs  de  France  ;  & 
l'autre  à  la  fille  de  Ferdinand  roi 
de  Naples ,  époufe  $  Hercule  dEfi 
duc  de  Ferrare ,  à  laquelle  il  fit 
en  outre  des  préfens  considérables* 
De  la  même  famille  éto^t  Jérôme 
Riario  ,  comte  de  Forli  & 
dlmola ,  qui  fut  aflaflïné  en  1488 
par  les  habitans  de  Forli  ,  in- 
dignés de  fes  cruautés  8c  de  fes 
défordres. 

RIBADENEIRA,  (Pierre)  Je- 
fuite  de  Tolède  en  ^  Efpagne  ,  fut 
reçu  par  5.  Ignace  au  nombre  de  fes 
difciples,  en  1540,  avant  même 
que  fa  compagnie  eût  été  confirmée 
par  le  Saint-Siège.  Il  vint  étudier  i 
Paris  en  1 5  42 ,  paûa  de  là  à  Padoue, 
d'où  il  fut  envoyé  à  Païenne  pour 
y  enfeigner  la  rhétorique ,  &  fe  fit 
par-tout  des  amis  illuftres.  Après 
avoir  travaillé  à  la  propagation  de 
la  fociété  dans  les  Pays-Bas ,  en 
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France  &  en  Ef  pagne,  il  mourut  à 
Madrid  le  1  Octobre  1611,  à  84 
ans.  C  etoit  un  homme  d'un  zèle 
infatigable,  mais  d'une  crédulité 
puérile.  Servie*.  %  qui  avoit  fait 
l'anagramme  de  Ton  nom,  l'ap- 
peloit  Parus  de  Badmeria.  Il  eft 
principalement  connu  en  France 
par  fes  Fleurs  des  Vies  des  Saints , 
imprimées  à  Madrid  ,  in-folio  , 
en  i6ï6  ,  &  traduites  en  françois 
par  différens  écrivains.  Les  feux 
miracles  ,  les  prophéties  abfurdes  , 
les  virions  ridicules  y  font  pro- 
diguées. La  religion,  loin  d'être 
honorée  par  cet  ouvrage ,  en  feroit 
avilie ,  û  elle  pouvoit  l'être.  Il  eft 
d'ailleurs  écrit  purement  en  efpa- 
gnol.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
I.  Les  Vies  de  $<  Ignace,  de  S. 
François  de  Borgta,  des  Pères  Laine\ 
&  Salmcron.  On  doit  l'en  croire 
for  tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  fie 
entendu  de  ces  hommes  célèbres  -, 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  chofes 
extraordinaires  qu'il  rapporte  fur 
des  ouï-dire.  II.  Un  Traité  du 
Schifme  d'Angleterre  ,,  in-8°  ,  If  94. 
III.  Un  autre ,  intitulé  le  Prince  , 
dans  lequel  il  y  a  des  propor- 
tions hafardées.  On  le  traduifit 
d'efpagnol  en  latin  ,  à  Anvers , 
I$0$  ,  in-tbl.  IV.  La  Bibliothèque  % 
des  Ecrivains  Je'/ fûtes ,  in-  8° ,  à  Lyon ,  v 
en  1609.  Ce  livre  contient  un  dé- 
nombrement arTez  curieux  des  pro- 
vinces ,  dès  membres  &  des  fa- 
vans  de  la  fociété.  On  y  trouve 
anffi  une. lifte  de.  fes  martyrs.  V.  Un 
Traité  de  la  Tribulathn. 

RIBAS  ,  (  Jean  de  )  prédicateur 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  ' 
naquit  à  Cor  doue  &  y  mourut  le 
4  Novembre  1687  ,  à  75  ans ,  * 
après  avoir  enfiaigné  long-temps 
la  philofophie  &  la  théologie  avec 
réputation.  C'eft  lui  qui  eft  auteur 
du  fameux  livre ,  intitulé  i  Tcatro  . 
Jifuiticoi  Coîmbre,  1654 ,  in-40  ; 
&  non  pas  Dpu,  Jldefonfe  de  Saint- 
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Thomas  ;  Dominicain  &  évêque 
de  Malaga  ,  auquel  on  en  avoit 
d'abord  fait  honneur.  Ceft  un  re- 
cueil intéreftant  pour  les  ennemis 
des  Jéfuites.  On  a  encore  du  P. 
de  Ribas  pluûeurs  écrits  contre  la 
fociété.  Un  des  plus  célèbres  eft 
fon  ouvrage  intitulé  :  Baragan 
Bottro  ,  qui  plaifoit  tellement  à 
Philippe  IV  roi  d'Efpagne ,  qu'il. 
fe  le  faifoit  lire  après-dîné  pour 
fe  récréer, 

RIBAUMONT ,  {  Euftache  de  ) 
brave  chevalier  Fraaçois,  s'acquit 
un  grand  renom ,  l'an  1 342 ,  dans  la 
tentative  que  fit  Geoffroy  de  Charny  ■ 
pour  reprendre  Calais  fur  Edouard 
III.  Ce  prince ,  inftruit  du  complot  » 
étant  forti  avec  un  nombre  fripé- 
rieur  ,  attaqua  les  François  à  l'im- 
provifte.  Le  combat  fe  foutint  pen- 
dant quelque  temps  avec  une  égale 
vigueur  de  parc  &  d'autre  ;  mais  de 
tous  les  combattans  celui  qui  s'ac- 
quit le  plus  de  gloire,  fut  Ribaw 
mont ,  qui  eut  l'honneur  de  fe  me- 
furer  avec  le  monarque  Anglois  fana 
le  connoitre,  &  de  l'abattre  deux 
fois.  Après  l'action ,  le  roi  d'An- 
gleterre, durant  le  fouper  qu'il 
donna  à  tous  les  chevaliers  Fran- 
çois qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers  :  Miffvre  Eu(lache}  (  dit-il  en 
s'adreûant  à  Ribaumont  )  vous  eus: 
lc„  Chevalier  au  monde  que  je  vijfeonc* 
ques  plus  vaillamment  ajfaillir  fes  en* 
nemù ,  &  fon  corps  défendre*  Ne  me  . 
trouvai  oneques  eu  bataille  où  jefujfe  , 
qui  tant / me  donnât  affaire  corps  à- 
corps ,  que  vous  ave\-  aujourd'hui  faicl+  . 
Sy  vous  en  donne  le  prix ,  &  aujp  fur 
tous  les  Chevaliers  de  ma  cour.  En-, 
fuite  le  roi  prit  fon  Ch.îpclet,  (  or- 
nement de  tête  )  couvert  de  perles 
en  forme  de  couronne,  &  le  mit 
fur  la  tête  de.  RJbaumont ,'  en  difant  : 
Je, vous  le  donne  pour  le  mieux-corn* 
battant  de  la  journée  de  ceux  dé  dedans 
&'  de  dehors ,  6  vous  prye  que  vous  h 
pQZtie\çeju  année  pour  l'amour  de  moy  ^ 
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puis  il  lui  donna  la  liberté  de  s'êrf 
retourner  dès  le  lendemain. 

R1BEIRA ,  Voy.  Espàgnolet. 

RIBEIRO,  (  Jean  Pinto  )jurif- 
confulte  Portugais ,  mort  en  1694 , 
fe  (fit  un  nom  parmi  fes  compatrio- 
tes par  fa  fcience  dans  le  droit ,  & 
un  mérite  auprès  de  Tes  fouvertins , 
par  les  ouvrages  qu'il  mit  au,  jour , 
pour  les  défendre  de  l'imputation 
d'ufurpateurs  que  l'Efpagne  leur  fai- 
foit.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
&  imprimées ,  in-fol.  à  Lisbonne  en 
1729.  Elles  font  préeieu  fes  aux  Por- 
tugais ,  qui  y  trouvent  une  ample 
juftiikation  de  la  fameufe  révolu- 
tion de  1640. 

I.  RIBERA,  (  François  de  )  Jé- 
fuite ,  né  à  VillacaiUn ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Ségovie  en  Efpagne,  étu- 
dia dans  l'univerfité  de  Satamanque,' 
$c  y  apprit  les  langues  &  la  théo- 
logie. Il  entra  prêtre  chez  les  Je- - 
fuites ,  à  l'âge  de  30  ans ,  en  1 570. 
Il  enfeigna  avec  fuccès  à  Salaman- 
qùe,  où  il  mourut  en  159 1 ,  à  54 
ans ,  aimé  &  eitimé.  On  a  de  lui  : 
1.  Des  Commentaires  fur  les  XII  pe- 
tits Prophètes ,  à  Cologne  ,  1599-, 
âri- folio.  II. —  fur  l'Evangile-  de  S. 
Jean,  Lyon,  1623,  in-folio.  IIL—  ' 
fur  YÊpitre aux  Hébreux,  Cologne, 
J1600,  in -8°.  IV.  —  fur  l'Apoca- 
lypse, Anvers  ,1603  ,  in- 8°.  V.  Un 
^Traité  du  Temple ,  avec  le  précé- 
dent. VI.  La  Vie  de  Sainte  Thcrefe, 
Cologne ,  1620  ,  in-8°; 

II.  RIBERA  ,  (  Anaitafe-Panta-  ■" 
lion  de  )  poète  Efpagnol  du  xvn* 
fiecle ,  naquit  à  Madrid.  L'enjoué- '* 
ment  de  fort  caractère ,  &  fes  faib- 
lies  ingénieufes,  le  firent  âimèr  à.' 
la  cour    du  roi    Philippe  IV.  Ses 
Poéfiès  t  imprimées  à  Sarragoffe  en' 
164,0,  &  à  Madrid ,  1648 ,  font  dans 
le  genre  bûrlefque.  On  remarque  ' 
dans  piufieurs  un  tour  agréable  ,  &  " 
de  bonnes  plaifanteries-  Il  peut  être  ' 
nommé  le  S carron  de  TEipagrie. 

RICARD ,  (  Jean-Marie  )  avocat 
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Stà  parlement  de  Paris ,  né  à  fleari* 
vais  en  1622 ,  étoit  un  des  premier» 
du  palais  pour  la  connotation  & 
pour  les  arbitrages.  H  tut  choifs 
pour  confeil  par  les  premières  mai- 
ions  du  royaume  ,  ©t  mourut  en 
1678 ,356  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  des  Subfthutions.  \\.  Un  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  de  Sentis. 
IIJ.  Un  excellent  Traité  des  Dona- 
tions ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  1754,6112  vol.  in-folio  t 
avec  le  précédent.  Denis  Simon , 
confeiller  au  préftdial  de  Beauvais , 
a  fait  des  additions  aux  ouvrages 
de  cet  avocat,  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  écrit  &  qui  ont  le 
plus  mal  plaidé. 

RICAUT,  C  Paul  )  chevalier 
Anglois ,  rut  d'abord  fecrétaire  du 
comte  Wimhelfta  >  ambaffadeur  ex- 
traordinaire de  Charles  11  auprès  du 
fuliaa  Mahomet  IV.  Il  fut  enfuite 
conful  de  la  nation  Angloife  à 
Smyrne ,  pendant  onze  ans*,  &  dans 
ces  poires  différons ,  il  rut  très- 
utâle  aux  négocians  de  fa  nation  éta- 
blis en  Turquie.  De  retour  en  An- 
gleterre, le  comte  de  Clanndon  le 
nomma  en  1685  fon  premier  fe- 
crétaire ,  pour  les  provinces  de 
Leinfter  &  de  Gcmnaught  en  Irlande. 
Le  roi  Jacques  'Il  l'honora  du  titre 
de  confeiller-privé  pour  l'Irlande , 
&  de  juge  de  l'amirauté.  Après  la 
révolution  qui  chaffa  le  monar- 
que du  trôné  ,  il  fit  ia  cour  à 
Gnillaume  III,  &  en  obtint  le  ca- 
raôere  de  réfidem  d* Angleterre  dans 
les  villes  anféàtiques  de  Hambourg , 
Lubeck,  Brème  V  Ct5c.ll  retourna  en 
Angleterre  en  1760 ,  &  y  mourut  là 
mêrrie  année..  Nous  avons'  de  lui  : 
l.Bfloire  de  V ait  prlfcnt&  l'Em- 
pire 'Ottoman,  en  anglois  ,à~ Lon- 
dres ;  un  des  ouvrages  qui  nous 
farde  mieux  connoître  l'état  de  cet 
empire.  II  fut  d'abord  traduit  en 
français  par  Briot  \  donr  ra  traduc- 
tion parut  à  Paris  err  1750,'.  in-40.  * 


r_T. 
RI  C 
,.  ~  m-12.  Cette  vcrfion  eft  bonne  : 
;  •  l'in-40  ,  qui  eft  rare  &  magnifique , 
eft  orné  de  belles  figures  gravées 
par  le  Clerc  Befpier  traduifit  depuis 
le  même  ouvrage  en  2  vol.  in- 12  , 
&  accompagna  fa  verûon  de  re- 
marques curieufes  ,  qui  le  font 
rechercher.  II.  Une  Hifioire  des 
Turcs  dans  le  xvne  fiecle ,  in  11 , 
3  vol. ,  traduite  par  Briot  :  ouvrage 
exaû,  III.  L'Etat  prefent  des  Eglifts 
dt  la  Grèce  &  de  C  Arménie  ,  &C 
en  1678  y  in-i  2 ,  traduit  par  Ro\a~ 
mond. 

RICCATI ,  (  Vincent)  Jéfuite  , 
né  à  Caftel-Franco ,  dans  le  terri- 
/  toire  de  Trévife ,  profeûa  les  ma- 
thématiques à  Bologne  jufqu'à  la 
fupprej&on  de  l'ordre  en  1773.  A 
cette  époque  il  fe  retira  dans  fa 
patrie,  où  il  mourut  d'une  colique 
en  1775  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  piu- 
fieurs  ouvrages  de  mathématiques  : 
le  plus  recherché  eft  fon  Traité  du 
Calcul  intégral ,  3  voL  in-40. 11  tra- 
vailla long-temps  fur  le  cours  des 
Fleuves.  La  république  de  Venife 
fit  frapper  en  Ton  honneur  une  mé- 
daille d'or  en  1774,  de  la  valeur 
de  mille  livres. 

L  RICCI,  (Matthieu)  Jéfuite, 
né  à  Macerata  en  1552,  paûa  aux 
Indes  f  acheva  fa  théologie  à  Goa 
ea  1  $78  ,  &  y  enfeigna  la  rhéto- 
rique. Ses  fupérieurs  l'ayant  deftiné 
aux  miffions  de  la  Chine ,  il  apprit 
la  langue  du  pays ,  &  ne  négligea 
point  les  mathématiques ,  qu'il  avoit 
-étudiées  à  Rome  fou*  le  favant  Cla- 
*ius.  Après  bien  des  traverfes,  il 
arriva  à  Pékin ,  &  y  fut  reçu  avec 
diftin&ion  par  l'empereur.  Ricci 
n'oublia  rien  pour  lui  plaire.  Ce 
prince  lui  ayant  demandé  une  Carte 
géographique ,  il  la  difpofa  de  façon 
que  la  Chine  fe  trouva  placée  au 
milieu  du  monde.  Pour  que  les 
myfteres  de  la  religion  Chrétienne 
ne  choquaûeat  point  les  Chinois  , 
il  chercha  dans  la  morale  &  dans 
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les  pratiques  des  Chinois  ce  qui 
étoit  le  moins  oppofé  auchriftia- 
nifme.  Ce  fut  en  fe  pliant  au  génie 
des  peuples  qu'il  obtint  de  faire 
bâtir  une  églife*  Ce  Millionnaire 
mourut  à  Pékin  en  1610,  à  58 
ans.  Il  Iaiffa  des  Mémoires  curieux 
fur  la  Chine,  dont  le  P.  Trigault 
s'eft  fervi.pour  écrire  fon  ouvrage 
De  Ckrlfliana  expeditiune  apud  Sinas  » 
Cologne  ,  1684 ,  in-80.  Le  P.  d'Or- 
léans ,  Jéfuite ,  qui  a  donné  et  1693 
la  Vie  dt  Ricci,  rapporte  que  ce  Père 
compofa  pour  les  Chinois  un  petit 
Cathéchifme  ,  où  il  ne  mîtprefeue  t 
dit-il ,  que  les  points  de  la  Morale 
&  de  lu  Religion  les  plus  conformes 
à  la  Religion  Chrétienne.,,  Voyez 
K'am-hi. 

II.  RICCI  y  (  Jofeph  )  natif  de 
fireffe  ,  &  clerc-régulier  de  Somaf- 
que ,  eft  connu  par  deux  ouvrages 
médiocres  écrits  en  larin  ,  &  impri- 
més à  Venife ,  in-40 ,  1  vol.  L'un 
eft  YHijloire  dt  la  Guerre  df Alle- 
magne ,  depuis  161 8  jufiju'en  1648 , 
que  l'on  appelle  communément  ht 
Guerre  de  30  ans.  Le  fécond  eft  VHif- 
toirtdts  Guerres  d*  Italie ,  depuis  1613 
jufqu'en  1653.  Ces  Hiftoires  font 
des  compilations  écrites  d'une  ma- 
nière langurffante-,  mais  on  y  trouve 
des  particularités  curieufes.  Les  re- 
tranchemens  des  traits  faririques 
qu'on  obligea  l'auteur  de  faire  clans 
la  féconde  ,  la  rendirent  moins 
agréable  aux  efprits  malins.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Bar- 
thelemi  Ri  CCI  ,  célèbre  littérateur 
de  Lugo ,  dans'  Je  Ferrarois  ,  qui 
vivoit  dans  le  feizieme  fiecle.  On 
a  de  lui  des  Harangues,  des  Epi- 
très  ,  des  Comédies  ,  &c  ,  imprimées 
fvparément.  On  en  a  donné  une  édi- 
tion complète  ,  à  Padoue  en  1748  , 
3  vol.  in-8°. 

III.  RICCI ,  <  Michel-Ange  )  car- 
dinal ,  né  à  Rome  en  1619  ,  aima  les 
mathématiques  &  y  fit  de  grands  pr4>. 
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grès ,  comme  le  prouve  fon  traité 
De  maximis  &  mini  mis.,.  Innocent  XI 
lui  donna  le  chapeau  en  1681  , 
mais  il  ne  jouit  pas  long  «  temps 
de  fa  dignité  ,  étant  mort  le  21 
Mai  1681 ,  à  63  ans.  Ses  vertus  , 
fes  lumières ,  fon  amour  pour  la 
vérité  ,  &  fon  zèle  le  rendirent 
digne  des  éloges  &  de  l'eftime  des 
aouverains  pontifes, 

IV.  RICCI ,  (Sébaftien)  peintre, 
fié  à  Belluno  ,  dans  les  états  de 
Venife  ,  en  1659  ,  mourut  à  Venife 
en  .1734  ,  à  75  ans.  Les  princes  de 
l'Europe  ont  prefque  tous  occupé 
fon  pinceau.  Ricci  fut  appelé  en 
Angleterre  par  la  reine  -,  il  pafla  par 
Paris ,  y  féjourna  quelque  temps  , 
&  fe  fit  recevoir  à  l'académie  de 
Peinture.  Après  avoir  fatisfait  à 
Londres  à  tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  il  revint  à  Venife  &  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avoit  des  idées 
nobles  &  élevées  ;  fon  imagination 
étoit  vive  &  abondante  ;  fon  coloris 
eft  vigoureux  ,  quoique  fouvent 
trop  noir  ;  fes  ordonnances  font 
frappantes  •,  fa  touche  eft  facile.  11 
cntreprenoit  pluûeurs  ouvrages  à 
la  fois ,  & ,  préférant  la  fortune  à  la 
réputation ,  il  a  fouvent  négligé  de 
confulter  la  nature.  Ses  deûins  font 
touchés  avec  efprit,  &  pleins  de  feu. 
Il  y  a  pluûeurs  morceaux  gravés 
d'après  lui. 

V.  RICCI  f  (  Laurent  )  Jéfuîte 
Italien  ,  né  à  Florence  le  2  Août 
I703  ,  d'une  famille  diftinguée ,  par- 
vint aux  premières  places  de  fa  com- 
pagnie, &  enfin  à  celle  de  général 
le  21  Mai  1758.  Le  plus  grand 
événement  de  fon  généralat ,  fut  la 
deftruction  de  fon  ordre.  Les  Jé- 
fuites  ayant  été  chaffés  de  Portugal 
en  1759 ,  cette  expulfion  réveilla  la 
haine  des  ennemis  qu'ils  avoient  en 
France.  Les  parlemens  fe  difpofant 
è  imiter  le  roi  de  Portugal ,  Louis 
XV  fit  propofer  de  réformer ,  dans 
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les  Jéfuites  de  fon  royaume»  ci 
qui  pouvoit  choquer  la  nation* 
On  prétend  que  Ricci ,  qui  avoit 
déjà  eu  l'imprudence  de  rendre  à 
Rome  de  mauvais  offices  à  un  anv- 
baffadeur  de  France  ,  &  donc  le 
génie  avoit  plus  de  hauteur  que  de 
foupleffe  ,  répondit   :   SiNjT    UT 

SUNT  ,    AVT   NON    SJNT.    Le   TOÎ 

laifla  alors  agir  les  parlemens ,  & 
la  fociété  fut  bientôt  anéantie  ndn- 
feulement  en  France ,  mais  en  ET- 
pagne ,  à  'Naples  ,  à  Panne  &  à 
Malthe.  Les  mininres  des  cours  de 
Bourbon  fe  réunirent  pour  en  de- 
mander l'extinction  totale  au  pape 
Clément  XIV.  Ce  pontife  ,  après 
avoir  différé  pendant  trois  ans  de 
terminer  cette  grande  affaire ,  figna 
enfin  le  bref  qui  fupprimoit  à 
jamais  la  Compagnie  de  Jtfus  ,  en 
date  du  21  Juillet  1773.  On  trans- 
féra Tex- général  Ricci ,  accompagné 
de  fes  affiftans  &  de  plufieurs  autres 
Jéfuites  ,  au  château  Saint -Ange» 
après  lui  avoir  fait  figner  une  lettre 
circulaire  à  tous  les  miffionnaires  de 
fon  ordre  pour  leur  en  apprendre  la 
fuppreffiou.  Ainfi  fut  détruite  cette 
fociété  ,  cimentée  par  la  religion, 
par  la  politique  ,  par  la  protection 
des  Souverains ,  par  fon  étendue 
même  &  par  fes  richenes.  Ricci 
mourut  dans  fa  prifon  le  24  No- 
vembre 1775 ,  à  l'âge  de  72  ans. 
Il  figna  ,  peu  de  temps  avant  fa 
mort,  une  efpece  de  Mémoire ,  qu'on 
rendit  public  fuivant  fes  intentions. 
U  y  protefioû  :  i°  Que  la  Com- 
pagnie de  Jefus  n'avoit  donné  aucun 
lieu  à  fa  fuppreflion  ;  &  qu'il  le 
déclarait  f  en  qualité  de  fupérieur 
bien  informé  de  ce  qui  f  e  paffe  dans 
fon  corps  :  20  Qu'en  fon  parties 
lier ,  il  ne  çroyoït  pas  avoir  mérité 
l'emprifonnement  &  les  duretés  qui 
avoient  fuivi  l'extinction  de  fon 
ordre:  30  Enfin  qu'il  pardonnoitfin- 
cérement  à  tous  ceux  quiVavoient 
tourmenté  &  affligé  ,  d'abord  paj 
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>  <*■  les  affronts  faits  à  fes  confrères ,  & 

o<*§  enfiike  par  les  atteintes  portées  à  fa 

i^l  propre    réputation.   Ce  Mémoire 

rt*É  parut  aux  ennemis  delà  fociété  un 
aÔe  fhumiâté  Jéfuîtlque  i  les  autres 

it  kl  n>y  virent  que  le  langage  d'un  vieil- 

e  «1  lard  malheureux ,  perfuadé  de  fon 

MM  innocence  &  de  celle  de  fon  ordre. 

**■  I  Fw  *  Laïnez  &  Ignace   de 

,  &K  Loyola.,.  Voy.  *»0î  l'article  Neu- 

lOfrB      VÏLLE  ]. 

ff|  ■       RICCIARELLI ,  peintre,  *Vt 

if  if       VOLTERRE. 

kl  RICCIO  ,  %«x  IL  Rimo  6 

dc§     Crinitus. 

q*|  RICCIOLI,  (  Jean-Baptifte) 
rèl  Jéfuite ,  né  à  Ferrare  en  1598  , 
k  I  profefia  avec  fuccès  la  théologie  à 
0 1  Parme  &  à  Bologne.  Il  fe  fit  un  nom 
*I  par  fes  connoiffances  aftronomi- 
9 1  ques  &  mathématiques.  Ses  princi- 
J»!  paux  ouvrages  font  :  I.  Géographie 
*  I  *f  Hydrographie  Ubri  Xlt  ,  Bologne , 
ts|  1661  y  &  Venife  ,  167a.  Ce  livre 
peut  fervir  à  ceux  qui  veulent  tra- 
e  |  vailler  à  fond  fur  la  géographie  : 
il  mais  il  faut  prendre  garde,  en  le 
il  lifant ,  aux  inexactitudes  dont  il  eft 
(|  rempli.  1 1.  Chronologia  reformata  -, 
Bologne  ,  1669  ,  in-folio  :  livre 
où  Ton  trouve  beaucoup  de  choies 
communes  ,  avec  quelques  -  unes 
d'utiles.  Ces  deux  ouvrages ,  fur- 
tout  le  premier ,  font  affez  rares. 
.III.  Aftronomia  vêtus  ,  Bologne, 
165 1 ,  z  vol.  in-fol.  I V.  Aftronomia 
reformata,  1665  ,  in-fol.  Dans  ces 
divers  ouvrages ,  il  expofe  tous  les 
travaux  des  Agronomes  qui  avoient 
paru  jufqu'à  fon  temps  ,  &  il  les 
rectifie.  Le  Père  Rîccîcll  fit  auffi  des 
expériences  curieufes  fur  la  chute 
des  corps ,  de  concert  avec  le  Père 
Grimaldi  fon  confrère ,  qui  le  fé- 
conda dans  tous  fes  travaux.  Il 
mourut  en  1671  yà  73  ans. 

JUCCOBONI  ,  (  Louis  )  né  à 

Modene,  fe  confacra  au  théâtre, 

fous  le  nom  de  Lelîo.  Après  avoir 

•foui  avec  fuccçs  en  Italie,  il  vint 
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en  France ,  où  il  fe  diftingui  comme 
auteur  &  comme  comédien.  II  pafla 
pour  le  meilleur  a&eur  du  théâtre 
Italien  de  Paris  ,  qu'il  abandonna5 
enfuite  par  principe  de  religion.  Sa 
mort,  arrivée  en  175 3  ,  à  79  ans , 
excita  les  regrets  des  gens  de  bien. 
Ses  moeurs  n'étoient  point  celles 
de  la  profeffion  qu'il  avoit  embraf- 
fée ,  &  fon  cara&ere  étoit  aimable* 
Nous  avons  de  lui  le  Recueil  des 
Comédies  qu'il  avoit  compofées  pour 
le  théâtre.  Italien.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  réuffirent  dans  le 
temps.  Mais  on  fait  beaucoup  plus 
de  cas  de  fes  Penfées  fur  la  Déclama- 
tion ,  in-8°  ,  &  de  fon  Dif cours  fur 
la  réformation  du  Théâtre  ,  1743  f 
in-12  ;  ouvrage  rempli  de  réflexions 
judicieufes.  On  le  trouva  trop  fé- 
vere  ,  &  peut-être  ne  l'étoit-il  pas 
encore  affez.  Nous  avons  auffi  de 
lui  de  bonnes  Obfervations  fur  la\ 
Comédie  &  fur  U  génie  de  Molière, 
1736  ,  in-12;  dçs  Réflexions  hifio- 
riques  &  critiques  fur  les  Théâtres  dû 
l'Europe  y  1738  ,  in-8°  ;  &  VHifioirû 
du  Théâtre  Italien ,  publiée  en  1730 
&  173 1  ,  en  un  vol.  in-8°...  Voye\ 
Ricoboni. 

I.  RICHARD  Ier ,  roi  d'Angle- 
terre ,  furnommé  Caur-dc-Lion  9 
monta  fur  le  trône,  après  la  mort 
de  Henri  U  fon  père ,  le  6  Juillet 
1189.  [  Voyey  Henri  II.  n°  xiv,  i 
la  fin.  ]  11  étoit  devenu  l'aîné  par  la 
mort  de  fon  frère  Henri ,  dit  le  Jeune, 
en  118  3.  La  fureur  épijlémique  des 
Croifades  agitoit  alors  toute  l'Eu- 
rope. Richard  y  prit  part  comme 
tous  les  autres  ,  Ôc  fe  croifa  avec 
Philippe  -Augufte  en  II 90.  La  divi- 
fions'étant  mife dans  leurs  armées, 
Philippe  retourna  en  France.  Richard 
demeurant  maître  du  champ  d'hon- 
neur ,  mais  non  de  cette  multitude 
de  Croifés ,  plus  divifés  entre  eux 
que  ne  Tavoient  été  les  deux  rois , 
déploya  vainement  le  courage  le 
plus  hçtoïque.  SaUdin ,  qui  rêver 
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noie  vainqueur  de  la  Méfopotamie , 
livra  bataille  aux  Croifés  près  de 
Çéfarée  :  Richard  eut  la  gloire  de  le 
déùrmer ,  &  de  prendre  plusieurs 
places  en  1192.  Mais  les  fatigues  , 
les  maladies ,  les  petits  combats 
ruinèrent  bientôt  les  Croifés,  Ri- 
chard s'en  retourna  ,  à  la  vérité  , 
avec  plus  de  gloire  que  Philippe* 
dugttfte ,  mais  d'une  manière  bien 
moins  prudente.  Il  partit  cette  même 
année  1 192  avec  un  feul  vaiûeau  , 
&  ce  navire  ayant  fait  naufrage  fur 
les  côtes  de  Venife,  il  tràverfa  dé- 
guifé  la  moitié  de  l'Allemagne.  Il 
avoit  offenfé  au  fiége  d'Acre,  par 
fe  hauteurs  ,  Léopold  duc  d'Au- 
triche, fur  les  terres  duquel  il  eut 
l'imprudence  de  paffer.  Ce  duc  Tar- 
te» (le  20  Décembre),le  chargea  de 
chaînes  ,  &  le  livra  au  barbare  & 
lâche  empereur  Henri  VI ,  qui  le 
garda  en  prifon  comme  un  ennemi 
qu'il  auçoit  pris  en. guerre.  Richard 
avoit  la  voix  très-'belle,  &  fe  dé- 
laffoit  des  travaux  militaires  en 
chantant  des  chanfons ,  dont  il  avoit 
compofé  la  muuque&les  paroles. 
Il  dut  fa  liberté  à  fes  chanfons. 
Blondd,  maître  de  la  chapelle,  lui 
ctoit  tendrement  attaché.  Ennuyé 
ide  fon  abfènce ,  il  partit  en  habit 
4e  péjerin ,  parcourut  la  Terre- 
fîainte ,  en  revint,  le  cherchant  par- 
tout. Lorfqu'il  fut  arrivé  au  village 
de  Lofemften ,  où  Henri  VI  avoit 
lin  château,  il  s'informa  fi  ce  châ- 
teau étoit  habité  r  &  il  apprit  qu'on 
y  gardoit  depuis  un  an  un  prifpn- 
nier  de  grande  importance.  Blondel 
Soupçonnant  que  ce  captif  étoit  le 
roi  d'Angleterre  ,'alla  fe  promener 
autour  du  château ,.  &  s'arrêtant  au 
pied  d'une  tour  grillée,  il  entonna 
une  des  chanfons  compofees  par 
Richard  ,  qui  &  fit  connoître  en 
chantant  les  couplets  fuivans.  Le 
fidelle  BUndel  ,  tranfporté  d'une 
*elle  découverte ,  fe  hâta  de  paffer 
en  Angleterre,  où  l'on  entama  les 
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négociations  qui  rendirent  Rtchari 
à  fon  royaume.  Henri  VI ,  auifi  peu 
généreux  dans  ce  traité  que  dans  la 
détention  de  fon  prifonnier,  exigea  ^ 
dit- on,  250  mille  marcs  d'argent 
pour  fa  rançon...  Les  amateurs  des 
vieilles  chroniques  prétendent  que 
ç'eft  Richard  1  qui  eft  l'auteur  de 
Tordre  de  la  Jarretière,  le  premier 
de  l'Angleterre.  Ce  prince,  difent- 
ils,  déterminé  à  prendre  d'aûaut  la 
ville  d'Acre,  avoit  diftribué  à  fes 
principaux  officiers ,  après  Tintet- 
ceffton  4e  •$•  Georges ,  des  bandes  de 
cuir,  pour  fe  les  attacher  à  la  jambe, 
&  fe  faire  à  cie  moyen  reconnottre 
dans  la  mêlée.  Mais  cette  origine 
d'un  ordre  célèbre  eft  contredite 
par  le  plus  grand  nombre  des 
écrivains:  [Voye^ Edouard  III, 
n°  vi.  ]  Richard  ,  de  retonr  dans 
fon  royaume  Tan  1194,1e  trouva 
déchiré  par  la  faâion  que  Jean  fon 
frère  y  avoit  formée  ;  il  la  diflipa  » 
&  tourna  enfuite  fes  armes  contre 
Philippe- Augpfte  ;  mais  les  fuccès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  déchlfs. 
En  1199  il  apprit  qu'il  y  avoit  un 
tréfor  renfermé  dans  Chalus ,  place 
du  Limoufin  ;  il  alla  l'attaquer ,  & 
y  reçut  uns  bleffure  dont  il  mourut 
le  6  Avril  de  la  même  année  ; 
à  42  ans.  L'archer  qui  lui  décocha 
le  trait  qui  termina  fes  jours ,  s'ap* 
peloit  Gourdon.  Richard  le  fit  ap- 
peler. Que  t'al-je-fait ,  miférahle  !  lut 
dit-il ,  pour  que  tu  aies  veulu  me  tuer  ? 
—  Ce  que  vous1  mave\  fait ,  (  repartit 
froidement  Gourdon)  Vous avt\  tté 
de  vos  propres  mains\non  Père  &  mas 
deux  Frères.  Vous  Ave\  réfvlu  de  me 
faire  pendre  :  Je  fuis  maintenant  en 
votre  pouvoir  ;  vcnge\~vcus  comme  il 
vous  pèaira.  Je  feuffrirai  volontiers 
tous  les  tourmens  >  pourvu  que  je.  puijfe 
me  flatter  d'avoir"  délivré  le  monde 
d'un  fi  grand  fléau.  Richard  lui  par- 
donna -,  mais  le  malheureux  fut 
écorché  à  fon  infçu...  Ce  prince 
avoit  un.  orgueil  qui  lui  faifoit  rç» 
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garder  les  rois  Tes  égaux  comme 
ées  fujets ,  &  fes  fujets  comme  des 
enclaves.  Son  avarice  ne  refpeûoit 
ni  la  religion  ,  ni  la  pauvreté  -,  & 
fa  lubricité  ne  connoiffoit  ni  bor- 
nes ,  ni  bienféances.  Un  pieux  ec- 
cléfiaûique  lui  repréfentant  »*  qu'il 
»  devoit  fe  défaire  inceiTamment  de 
-  trois  méchantes  filles  qu'il  entre- 
»»  tenoit,  X  ambition  ,  Y  avarice  &  la 
«  luxure  tt  \  Richard  ne  fit  que  tour- 
ner fes  exhortations  en  ridicules. 
Vous  ave{  entendu ,,  dit-il  à  fes  cour- 
tifans  ,  ce  que  ma  dit  cet  hypocrite. 
Eh  bien  !  je  veux  fuivre  fes  avis  :  je 
donne- mon  ambitiori  aux  Templiers, 
mon  avarice  aux  Moines ,  &  ma  luxure 
aux  Prélats...  Pour  fatisfaire  fes 
paillons ,  il  facrifia  l'intérêt  de  fa 
couronne  &  celui  de  fes  peuples. 
Il  exigea  rigoureufement  des  im- 
pôts ;  it  ut  des  prêts  intolérables  -, 
il  vendit  domaines ,  offices ,  digni- 
tés ,  celle  même  de  grand- jufticier , 
que  l'évêque  de  Durham  acheta  nu 
prix  de  mille  marcs.  Il  étoit  prêt , 
difoit-il ,  à  vendre  Londres  ,  s*il  trou- 
vait un  acheteur.  11  fe  fit  payer  des 
fommes  par  quiconque  fe  repentit 
du  vœu  de  la  croifade.  Enfin  il 
•rendit  pour  dix  mille  marcs  feule- 
ment fes  droits  de  fuzeraineté  fur 
l*EcorTe,  ainii  que  les  importantes 
places  de  Soxborough  &  de  Ber- 
vick ,  c'eft-à-dire  ,  les  plus  belles 
acquittions  de  fon  père.  On  leva 
une  année  juf qu'a  cinqfchellings  par 
hyde  de- terre.  Le  clergé  n'ayant 
pas  voulu  payer  cet  impôt ,  le  roi 
défendit  à  fes  cours  de  rendre  au- 
cune fentence  contre  les  débiteurs 
du  clergé.  Richard  ne  mérite  guère' 
d'éloge ,  que  pour  avoîï  établi  dans. 
fes  états  un  poids  6c  une  mefute 
uniformes  >  règlement  iitfle  qui 
fubfifta  peu.  Londres  ,  ftms  fon 
règne ,  fat  fans  polke.  Lés  metfr- 
très ,  les  vols  s'y  commettoient  en 
plein  jour.  Il  y  avoit  des  -  fociécés 
•te  Ycélérats,  que  jrien-  ne  pouvoit 
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réprimer.  Un  de  ces  brigands  ayant 
été  pris  dans  une  églife ,  &  exécuté , 
la  populace  ,  qui  l'aimoit  comme 
l'ennemi  des  riches ,  l'honora  quel- 
que temps  comme  une  efpece  de 
martyr.  La  feuîe  qualité  de  Richard 
fut  la  valeur  ,  non  cette  valeur,  fruit 
de  Télévation  de  l'ame  ,  mais  celle 
qui  vient  d'un  cara£hre  violent  & 
impétueux.  Il  fut  brave,  mais  fé- 
roce ;  entreprenant ,  mais  in-uiet  ; 
ferme ,  mais  opiniâtre  ;  paflionné 
pour  la  gloire  des  armes  ,  mais 
jaloux  de  tous  ceux  qui  pou  voient 
la  lui  difputef.  Richard  étoit  comt« 
de  Poitou  &.  duc  de  Normandie. 

II.  RICHARD  II ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  ày Edouard  ,  prince  de 
Galles ,  fuccéda  à  fon  aïeul  Edouard 
III ,  le  23  Juin  1 377.  Il  étoit  encore 
extrêmement  jeune ,  &  fa  minorité 
éprouva  divers  troubles.  Les  impôts 
exceffifs  firent  révolter  le  peuple. 
Les  rebelles  fe  jetèrent  dans  Lon- 
dres avec  tout  l'emportement  de  la 
fureur.  Richard  eut  le  courage  de 
s'avancer  vers  eux ,  au  moment  que 
le  maire  dé  Londres  venoit  de  ren- 
verfer  leur  chef  d'un  coup  d'épée* 
Mon  cher  Peuple,  leur  dit- il ,  queft- 
ce  que  ce  tumulte  ?  Etes-vous  fâchés  de 
la  mort  de  votre  Chef?  Je  fuis  votre 
Roi  ,  je  vous  conduirai  ,  fuive^-moi. 
Ils -le  fuivirent  fans  héfiter  hors  de 
la  ville ,  &  une  armée  dilîipa  bien- 
tôt les  féditieux,  Après  avoir  calmé 
cet  orage,  en  1381 ,  il  fit  la  guerre 
aux  François  &  aux  Eccflôis ,  &  la 
fit  avec  affez  de  bonheur  ;  mais 
cette  Jwofpérité  ne  fe  foutint  pas. 
Jean  duc  de  Lancaftre  ,  Edouard 
duc  d-YorcJc  ,  &  Thomas  duc  de 
Glocefter ,  tous  trois  frères  de  fon 
pere,étoient  très  -  mécontens  de 
îadminifiration  de  leur  neveu.  Le 
dernier  confpira  contre  lui  en  1 3  9 7,  f 
■&"périt  à  Calais ,  où  il  fut  étranglé 
dans  fa  prifôn.  Le  cotmtdyArundeB 
eut  la  tête  tranchée ,  &  le  comte  de 
W*Twi&  fht  condamné  à  un  ex& 
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perpétuel.  Quelque  temps  après  , 
Henri ,  comte  de  Derbi ,  fils  du  duc 
de  Lancaftre,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  fon  oncle,  fe  vit  banni 
du  royaume ,  où  il  fut  rappelé  par 
quelques  féditieux.  Le  comte  de 
Northumberland ,  qui  étoit  dans  fes 
intérêts ,  arrêta  ,  en  1399 ,  le  roi  à 
Flint  dans  la  principauté  de  Galles , 
&  le  remit  entre  les  mains  de  Henri  , 
depuis  peu  duc  de  Lancaftre  ,  qui 
l'enferma  .dans  une  prifon.  Lï  na- 
tion fe  déclara  pour  lui.  Richard  II 
demanda  feulement  qu'on  lui  laiûat 
la  vie ,  &  une  penfion  pour  fubfifter. 
Un  parlement  affemblé  le  dépofa 
Juridiquement.  Richard ,  enfermé 
dans  la  Tour  ,  remit  au  duc  de 
Lancaftre  les  marques  de  la  royauté  > 
avec  un  écrit  ligné  de  fa  main,  par 
lequel  il  fe  reconnoiffoit  indigne  de 
régner.  Il  l'étoit  en  effet ,  puifqu'il 
s'abaiiïbit  à  le  dire.  Le  parlement 
d'Angleterre  ordonna  en  même 
temps ,  que  fi  quelqu'un  entrepre- 
'.  noit de  le  délivrer,  dès-lors  Richard 
II  feroit  digne  de  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  fe  fit  en  fa  faveur , 
buit  fcélérats  l'allerent  aflafliner 
dans  fa  prifon ,  à  Pont-fraft ,  où  il 
avoir  été  transféré  de  la  Tour  de 
Londres.  Il  défendit  fa  vie  mieux 
qu'il  n'a  voit  défendu  fon  trône  ;  il 
arracha  la  hache  d'armes  à  un  des 
meurtriers  ,  &  il  en  tua  quatre«avant 
que  de  fuccomber.  Enfin  il  expira 
<ohs  le*  coups  à  33  ans.  [  Vpye\ 
Magdàlen.}  Ainfi  périt  en  1400 
ce  malheureux  prince,  qui  n'eut  ni 
les  vertus  d'un  Chrétien  ,  ni  les 
qualités  d'un  honnête  homme ,  ni 
les  talens  d'un  grand  roi.  Il  manqua 
également  d'efprit,  de  cœur  &  de 
mœurs.  Son  règne  fut  celui  des 
femmes ,  des  favoris  &  des  minif» 
très.  Les  plus  étranges  défordres 
affligèrent  l'Angleterre.  On  ne 
voyoit  par-tout  quç  brigandages  , 
&  les  feigneurs  étoient  les  premiers 
brigands,  Çalverley  &  Knolhs ,  deux 
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généraux  illuftres ,  avoient  étécapï-î 
taines  de  ces  bandits ,  dont  la  France 
éprouva  long-temps  la  fureur.  Les* 
foibles  ayant  befoin  de  prote£tion 
contre  tant  de  petits  corps  armés 
pour  s'entre-détruire ,  s'uniffoienfr1 
fpus  les  ordres  des  puiffans  ,  8c  de-  • 
venoieftt  les  inftrumens  de  leurs 
crimes.  Au  milieu  de  ces  divhlons 
inteftines  ,  Jean  JFUlef,  enthoufiafte 
auftere  ,  répandit  Une  doctrine  , 
dont  Je  germe  funefte  produifit 
toutes  les  héréfies  &  une  partie 
des  guerres  du  xvie  fiecle. 

III.  RICHARD  III ,  roi  d'An- 
gleterre, auparavant  duc  de  Glc*- 
cefter,  &  frère  d'Edouard  IV ",  étoit 
fils  de  Richard ,  duc  d'Yorck ,  qui 
prit  les  armes  contre  Henri  VI ,  8c 
qui ,  fans  parvenir  au  trône»  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  en  1460^ 
Son  fils  hérita  de  fon  ambition.; 
Après  avoir  préparé  les  efprits  de 
fes  partifans ,  il  fit  mourir  Edouard 
V  &  Richard  duc  d'Yorck  ,  fes 
neveux  ,  héritiers  légitimes  du 
trône ,  &  (è  fit  proclamer  roi  le  2.2. 
Juin  1485.  Il  ne  jouit  que  deux 
ans  6c  demi  de  fon  ufurpation ,  & 
pendant  ce  court  efpace  il  afiembht 
un  parlement,  dans  lequel  il  ofa 
faire  examiner  fon  droit  à  la  cou- 
ronne. Il  y  a  àes  temps  où  les 
hommes  font  lâches ,  à  proportion 
que  leur*s -maîtres  font  cruels.  Ce 
parlement  déclara  ,  que  la  mère 
de  Richard  III  avoit  été  adultère  5 
que  ni  Edouard  IV  \  ni  fes  autres 
frères ,  n'étoient  légitimes  ;  que  îe 
feul  qui  le  fût  ,  étoit  Richard  ^ 
qu'ainfi  la  couronne  lui  apparte-*. 
noit ,  à  i'exclufion  des  deux  jeunes, 
princes  (  étranglés  dans  la.  Tour  \ 
mais  fur  la  mort  defquels  on  ne 
s'expliquoit-pas").  Il  parut  bien-s 
tôt  un  vengeur  de  ces  infbr*unési. 
Le  duc  de  ■  Buckingham  ,  auquel  II; 
devoit  en  partie  fon  trône ,  s'éleva 
enfuite  contre  Richard  III  \  mais  il 
fut  arrêté  &  décapité,  Henri  cotufe 
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ifeRîchemond,  le  feul  rejeton  qui 
reftât  de  la  Rofe  rouge ,  parut  après 
lui ,  &  fut  plus  heureux.  Tout  le 
pays  de  Galles  ,  dont  ce  jeune 
prince  étoit  originaire ,  s'arma  en 
îa  faveur.  Richard  111  &  Richement 
combattirent  à  Bofworth  ,  le  2i 
Août  1485.  Richard  ,  au  fort  de  la 
bataille,  mit  la  couronne  en  tête, 
croyant  avertir  par-là  fes  foldats 
qu'ils  combattoient  pour  leur  roi 
contre  un  rebelle  -,  mais  le  lord  Stan- 
ley,  un  de  fes  généraux ,  qui  voy oit 
depuis  long -temps  avec  horreur 
cette  couronne  ufurpée  par  tant  de 
meurtres ,  trahit  fon  indigne  maître, 
&  pana  avec  un  corps  de  troupes 
du  côté  de  Richcmont.  Quand  Richard 
vit  la  bataille  défefpérée ,  il  fe  jeta 
en  furieux  au  milieu  de  fes  ennemis, 
Za  y  reçut  une  mort  plus  glorieufe 
qu'il  neméritoit.  Cette  journée  mit 
-en  aux  défoladons  dont  la  Rofe 
rouge  &  la  Rofe  blanche  avoient 
rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
Jtlchemont  y  couronné  fous  le.,  nom 
de  Henri  Vil,  réunit  par  fon  mariage 
les  droits  des  maifons  de  Lancaftre 
&  d'Yorck.  Richard  111  fut  le 
dernier  roi  de  la  race  des  princes 
d*  Yorck  ou  Plantagena.  Ce  monarque 
avoit  del'efprit,  de  la  valeur,  de 
l'ambition  ;  il  étoit  d'une  diffimu- 
lation  profonde,  d'un  fecret  impé- 
nétrable ,  d'une  fermeté  auffi  fupé- 
rieure  aux  revers  qu'incapable  d'in- 
conftance.  Mais  ces  qualités  furent 
abfolument  effacées  par  fes  crimes , 
les  plus  grands  que  l'Angleterre  eût 
encore  vus  ,  toute  accoutumée 
qu'elle  y  étoit.  Cet  ufurpateur  étoit 
venu  au  monde  par  une  opération 
douloureufe  faite  au  corps  de  fa 
mère  :  il  en  fortit  par  les  pieds ,  & 
avoit  des  dents,  en  nainant.  Sa 
figure  étoit  auffi  laide  que  fon 
ame  -,  il  avoit  la  taille  petite  &  le 
dos  contrefait.  [  Voye\  Perkins.  ] 
Thomas  Morus  ,  qui  a  écrit  fon 
ivoire ,  le  peint  Jainfi  ;  »  Il  naquit 
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>♦  fans  foi ,  fans  probité,  fans  prin- 
»  cipes ,  fans  confeience ,  fourbe , 
»  hypocrite,  diffimulé,  &ne  fai- 
»  fant  jamais  plus  de  carefles  qu« 
»  quand  il  vouloit  plus  de  mal, 
».  Cruel  par  férocité  &  par  ambi- 
»  tion  -,  comptant  pour  rien  la  mort 
*♦  d'un  homme ,  dont  la  vie  nuifoit 
»♦  à  fes  deffeins.  Brave  au  refte, 
»  mais  propre  à  nourrir  des  fac- 
»»  tions  &  à  en  profiter  -,  donnant 
>»  fon  bien  fans  retenue  pour  réuffir, 
»»  &  prenant  auffi  celui  des  autres  , 
»  fans  fe  faire  aucun  fcrupule  «. 

RICHARQ ,  duc  d'Yorck,  Vcy. 
Edouard  V  &  l'article  précédent, 

IV.  RICHARD  Ier,  furnommé 
Sans  -Peur  ,  petit -fils  de  Rollon  , 
premier  duc  de  Normandie  ,  fuc- 
céda  Tan  942  à  fon  père  Guillaume 
Longue-Epée  ,  à  Page  de  dix  ans. 
Echappé,  par  l'heureufe  adrefle 
d'Ofmond  fon  gouverneur  ,  des 
mains  du  roi  Louis  d'Outremer ,  qui 
le  retenoit  comme  dans  une  prifon 
à  Laon ,  il  fe  vit  à  la  veille  d'être 
dépouiilé  de  fes  états  j  mais  Algrold, 
roi  de  Danemarck  ,  &  Hugues  le 
Blanc  t  comte  de  Paris  ,  appelés  à 
fon  fecours  ,  battirent  les  troupes 
Françoifes ,  &  firent  Louis  IV  pri- 
fonnier.  Othon  1 ,  roi  de  Germanie  , 
&  Thibaut ,  comte  de  Blois ,  armés 
contre  ce  jeune  prince  ,  n'eurent 
pas  un  meilleur  fuccès  -,  ils  furent 
défaits-,  le  pays  Chartrain  fut  pillé s 
&  fa  capitale  brûlée.  Après  la  mort 
de  Louis,  roi  de  France  ,  le  duc 
Richard  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  placer  la  couronne 
fur  la  tête  de  Hugues  -  Capet ,  fon 
beau- frère.  Il  mourut  en  996  ,  à 
Fecamp ,  dont  il  avoit  fait  bâtir 
l'églife ,  très-regretté  pour  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement. 

V.  RICHARD  II ,  dit  leBon ,  fils 
&  fucceffeur  de  Richard  1 ,  duc  de 
Normandie,  régna  jufqu'ea  1027^ 
époque  de  fa  mort.  Le  commence- 
ment de  fon  règne  fut  troublé  pat 
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le  foulévement  du  peuple ,  opprimé 
par  l'orgueil  &  les  vexations  de  la 
nobleffe  de  Ton  état.  Il  eut  depuis 
à  combattre  plusieurs  princes  puif- 
fans  :  Guillaume  comte  de  ffiefmes , 
fon  frère  naturel ,  qui  refufoit  de  lui 
rendre  hommage  :  le  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  étant  defeendu  en  Nor- 
mandie, ramena  à  peine  la  moitié  de 
fes  gens  dans  fon  ifle  :  enfin  Eudes , 
comte  de  Chartres  &  de  Blois ,  ja- 
loux de  fa  pûiffance.  Celui-ci  donna 
bientôt  toute  fatisfa&ion  au  duc  de 
Normandie ,  à  la  vue  des-  troupes 
que  Lagman  &  Ola'ùs ,  roi*de  Suéde 
&de  Danemarck  ,  avoient  amenées 
à  fon  fecours.  Richard  11  eut  pour 
fucceffeur  Richard  111,  fon  fils  , 
qui  mourut  un  an  après ,  non  fans 
foupeon  de  poifon. 

RICHARD,  abbé  de  Verdun, 
Voyei  IJ.  Henri  empereur  ,  vers 
la  fin. 

VI.  RICHARD  de  Saint-Vic- 
tor ,  théologien  Ecoffois  ,  vint 
étudier  à  Paris ,  où  il  fe  fit  chanoine- 
régulier  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vi&or.  Il  fut  prieur  de  ce  monaf- 
tere  \  &  y  mourut  le  io  Mars  1173  , 
refpe&é  pour  fes  vertus  autant  que 
pour  fes  lumières.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lefquels  il  raifonne  avec  juftefTe  & 
avec  méthode.  La  meilleure  édition 
èz  fes  Œuvres  eft  de  165 o ,  à  Rouen, 
4  vol.  in-fol.  Ses  Traités  théologi- 
ques font  exaâs  ,  &  fes  Ouvrages 
afcétiques  font  pleins  des  règles  les 
plus  ftibîimes  de  la  vie  intérieure. 
Ses  Commentaires  fur  l'Ecriture- 
Sainte  font  un  peu  difrus  ,  mais 
remplis  de  bonnes  6c  folides  expli- 
cations. 

VH.HÏCHARD  d'Armach  ou 
Radulphe  ,  nommé  dans  fa  patriç 
Fh^-Ralph  ,  né  à  Durrdaike  en  Ir- 
lande ,  étudia  à  Oxford ,  y  devint 
profefîeur  en  théologie  ,  &  gagna 
les  bonnes  grâces  d5 'Edouard  111  qui 
le  fit  fucceffivement  doyen  deLirch- 
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fieîd  ,  chancelier  de  l'univerfité 
d'Oxford  en  1333.  Il  devint  en- 
fuite  archevêque  d'Armach  Tan 
1347.  Il  foutint  avec  zèle  la  juri- 
diction des  évêques  &  des  curés 
contre  les  religieux  mendians- 
Ce  théologien  finit  fa  carrière  ea 
1359  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  fort  dans  le  raifonnement  9 
&  verfé  dans  la  leûure  de  l*Ecriture- 
fainte  &  des  Pères.  Sts  principaux 
ouvrages  fônt  :  I.  Plufieurs  Sermons, 
II.  ^Jn  écrit  intitulé  :  Definfio  Cura- 
torum  advenus  Mendicantes  ,  Paris  , 
1496 ,  in-8°.  III.  Un  autre  De  àu- 
dkntla  Confejjîonum.  IV.  Un  Trahi 
curieux ,  in-8°,  Paris ,  1 5 12 ,  contre 
les  erreurs  des  Arméniens.  L'auteur 
n'en  eft  pourtant  pas  exempt  lui- 
même  :  il  incline  quelquefois  vers 
celles  que  #^c/«/foutenoit  en  ce 
temps. 

VIII.  RICHARD  ,  (  Martin  ) 
peintre,  natif  d'Anvers  ,  mourut  en 
1636  ,  âgé  de  45  ans.  Il  fe  fentit  du 
goût  pour  le  payfage ,  &  fit  toutes 
les  études  néceffaires  pour  y  réufîïr. 
On  eftimoit  (es  tableaux  ,  qu'il 
ornoit  de  belles  fabriques.  Le  célè- 
bre Vandych  faifoit  en  particulier 
beaucoup  de  cas  de  ce  maître ,  & 
voulut  avoir  fon  portrait.  Un  jour 
que  Richard  s'approcha  des  forti- 
fications de  Namur ,  pour  les  def- 
finer ,  il  fut  arrêté  comme  efpion  ; 
mais  il  fe  fit  connoître ,  &  obtint  fa 
liberté;  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
dans  ce  peintre ,  c'eft  qu'il  vint  au 
monde  avec  le  bras  gauche  feule- 
ment. Son  frère  David  Richard  s'ap- 
pliqua aufii  à  la  peinture ,  mais  non 
pas  avec  autant  de  fuccès. 
,  IX.  RICHARD,  (Jean)  bache- 
lier en  théologie ,  né  à  Paris ,  fut 
uommé  à  la  curette  Triel ,  diocefe 
de  Rouen.  Après  y  avoir  travaillé 
avec  zèle  pendant  18  ans ,  il  fut 
arrêté  &  mis  dans  les  prifons  de 
l'officialité  de  Rouen  ,  pour  avoir 
écrit  contre  la  fignature  duïormu* 
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feire.  tl  mourut  à  Paris  en  i686 ,  à 
l'âge  de  65  ans.  Il  avoit  permuté, 
treize  ans  auparavant,  fa  cure  pour 
le  prieuré  d'Avoie  près  Chevreufe. 
Richard  étoit  un  homme  vertueux  , 
mais  opiniâtre.  11  poffédoit  l'Ecri- 
ture &  les  Pères.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  furent  lus  dans 
le  temps ,  mais  qui  ont  été  effacés 
par  d'autres  beaucoup  meilleurs. 
I.  L'Agneau  Pajchal ,  ou  Explication 
des  cérémonies  que  les  Juifs  obfervent 
dans  la  manducation'de  l'Agneau 
de  Pâques  ,  appliquées  dans  un 
fens  fpirituel  à  la  manducation  de 
l'Agneau  Divin  dans  TEuchariftie  , 
in-8° ,  1686.  II.  Pratiques  de  piété 
pour  honorer  /.  C.  dans  l'Eucha- 
riftie,  in*  12,  1683.  III.  Stntimens 
d'Erajme  ,  conformes  à  ceux  de 
l'Eglife  Catholique,  fur  tous  les 
les  points  controverfés.  YV.Apho- 
ri/mes  de  controverfe ,  &C. 

X.  RICHARD,  (  René  )  fils  d'un 
notaire  de  Saumur ,  naquit  en  16  54. 
Il  entra  de  bonne-heure  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  d'où  il 
fortit  enfuite ,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  les  Mifiions  faites  par 
.ordre  du  roi  dans  les  diocefes  de 
Luçon  &  de  la  Rochelle.  11  obtint 
un  canonicat  de  Sainte-Opportune 
à  Paris  ,  où  il  mourut  doyen  de 
ce  chapitre  le  21  Août  1717  ,  à 
73  ans.  Il  avoit  eu  le  titre  d'hif- 
toriographe  de  France.  L'abbé 
Richard  étoit  un  homme  finguiier , 
&  la  fingularité  de  fon  caractère 
a  paffé  dans  fes  écrits.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Parallèles  du  Car- 
dinal de  Richelieu  &  du  Cardinal 
Mazarin ,  Paris,  1704 ,  in- 12  -,  réim- 
primé en  17 16.  Cet  ouvrage  pèche , 
en  bien  des  endroits  ,  contre  la 
vérité  de  l'hiftoire.  L'auteur  n'avoit 
ni  l'efprit  affez  profond  ,  ni  le 
jugement  affez  folide ,  ni  une  affez 
grande  connoiffance  des  affaires  , 
pour  faire  des  parallèles  juftes.  Il 
avoit  promis  cependant  de  com- 
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parer  les  deux  derniers  confeneurt 
de  Louis  XIV  ,  la  Chaife  &  le 
Tellier  ;  les  deux  archevêques  de 
Paris  ,  Harlai  &  No  ailles ,  &  quel-, 
ques-uns  des  minifrres  de  Louis  XIV* 
Il  eft  heureux  pour  lui  que  ces  ou- 
vrages n'aient  pas  vu  le  jour.  IL 
Maximes  Chrétiennes ,  &  le  Choix 
d*un  bon  Directeur,  ouvrages  com- 
pofés  pour  les  Demoiselles  de  ' 
Saiut-Cyr.  III.  Vie  de  Jean-Antoine 
le  Vacher,  prêtre,  inftituteur  des 
Saurs  de  t  Union  Chrétienne ,  in- 12» 
IV.  Hiftoire  de  la  Vie  du  Père  Jofeph 
du  Tremblay  ,  Capucin ,  employé 
par  Louis  Xlll  dans  les  affaires 
d'état ,  in- 12.  L'abbé  Kchard  peint 
dans  cet  ouvrage  le  Père  Jofeph 
comme  un  Saint ,  tel  qu'il  auroit 
dû  être  ;  mais  pfcu  de  temps  après 
il  en  donna  le  vrai  portrait ,  &  le 
repréfenta  tel  qu'il  étoit ,  dans  le 
livre  intitulé  :  Le  véritable  Père 
Jofeph  ,  Capucin  ,  contenant  l'Hit 
toire  anecdote  du  cardinale  Riche» 
Heu  ,  à  Saint- Jean  de  Maurienne , 
(  Rouen)  1704,  in- 12  -,  réimprimé 
en  1750,  2  vol.  in- 12.  Et  pour 
fe  mieux  déguifer ,  il  fit  une  Cri- 
tique de  cène  Hiftoire  ,  fous  le 
titre  :  Réponfe  au  livre  intitulé  ; 
Le  véritable  P.  Jofeph  ,  in- 12  ,  avec 
le  précédent.  V.  Diffettatîon  fur 
l'Induit,  inr8°.  VI.  Traité  des  Pcn* 
fions  Royales,  in- 12; 

XI.  RICHARD ,  (  Jean  )  né  à 
Verdun  en  Lorraine ,  fe  fit  rece- 
voir avocat  à  Orléans-,  mais  ce 
fut  plutôt  pour  avoir  un  titre ,  que 
pour  en  exercer  les  fonctions.  Quoi- 
que laïque  &  marié  ,  il  chôilit  un 
genre  d'occupation  que  l'on  prend 
très-rarement  dans  cet  état.  Il  fe 
fit  auteur  &  marchand  ie  fermons. 
Il  prêcha  toute  fa  vie  de  fon  ca- 
binet ,  ou  du  moins  il  eut  le  plaifr 
de  s'entendre  prêcher.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  D'f cours  moraux,  en 
j  vol.  in- 12  ,  en  forme  de  Sermons  t 
qui  furent  bientôt  fuivis  de  £inq 
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autreç  informe  de  Prônes ,  &  de  deux 
autres  fur  les  Myfteres  de  Notre- 
Seigneur  &  fur  les  Fêtes  de  la  Vierge. 
II.  Eloges  Hljlorlqucs  des  Saints , 
1716  ,  4  vol.  in- il.  III.  Diction- 
naire Moral ,  ou  /tf  Science  univer- 
/elle  de  la  Chaire  ,  en  6  vol.  in-8°. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage ,  par 
ordre  alphabétique  ,  ce  que  les 
prédicateurs  François,  Efpagnols, 
Italiens ,  Allemands  ,  ont  dit  de 
plus  curieux  &  de  plus  folide  fur 
les  différens  fujets.  IV.  Il  eft  l'édi- 
teur des  Sermons  de  Fromemitre, 
des  Prônes  de  Joly ,  des  Difcours 
de  l'abbé  Boileau.  La  vieilleffe  ne 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  repos  -, 
il  travailla  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  17 19 ,  à  81  ans*  Si  nous  jugeons 
de  fes  talens  par  fes  ouvrages ,  on 
peut  dire  qu'il  avoit  plus  de  goût 
que  de  difpofitionspour  l'éloquence 
de  la  chaire.  Ses  Difcours  font 
folides -,  mais  ils  manquent  decha- 
-  leur  &  de  pathétique. 

RICHARDOT,  (  François  )  na- 
quit en  Franche-Comté,  &  fe  fit 
religieux  Auguftin  dans  le  couvent 
de  Champlite.  Il  devint  enfuite  pro- 
fefîeur  dans  l'université  de  Befançon 
&  fuccéda  au  cardinal  de  Granvelle 
dans  l'évêché  d'Arras  en  ij6i. 
11  préferva  fon  diocefe  des  erreurs 
des  Proteftans ,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente  y  &  eut  beaucoup 
de  part  à  l'éreâion  de  l'univerfité 
de  Douai»  Sa  mort  >  arrivée  en  1 774 
à  67  ans  >  fut  digne  des  vertus  qui 
avoient  illuftré  fa  vie-  On  a  de  lui  : 
I. .  Des  Ordonnances  Synodales  y  An- 
Vers  ,  1 5  88.  II.  Un  Traité  de  Contro- 
ferfe.  III.  Des  Sermons  en  françois  f 
traduits  en  latin  par  François  S  chou , 
avocat  deSaint-Omer ,  1608,  in-40. 
IV.  Injîitution  des  Pajkurs ,  Arras , 
J562,  &  d'autres-  ouvrages...  Jean 
Richa rd or,  fon  neveu,  fut  pré- 
£dent  du  confeil  d'Arras ,  puis  du 
confeil-privé  à  Bruxelles.  Il  fé  fi- 
g  nala  par  fa  fidélité  &  par  la  capa- 
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cïté  dans  plufieurs  négociation* 
importantes  ;  &  fur-tout  dans  l'am* 
baffade  que  l'archiduc  Albert  envoya, 
au  nom  du  roi  d'Éfpagne,  à  Vervins* 
Cet  habile  négociateur  mourut  en 
1609, 

I.  RICHARDSON, (Jean) théo- 
logien Anglican ,  natif  de  Chcfter  9 
devint  évêque  d' Ardach  en  Irlande  , 

&  mourut  en  165  3.  On  a  de  lui  de»     s 
Ohfirvations   choifes  fur    l'Ancien- 
Teftament ,  in-fol. ,  en  anglois ,  qui 
pèchent  fouvent  contre  leur  titre. 

II.  RICHARDSON,  (N... ) célè- 
bre romancier  Anglois ,  né  en  16... 
mort  vers  le  milieu  du  xvm"  fie- 
cle,  eft  aufli  connu  en  France  qu'en 
Angleterre.  Les  particularités  de  fa 
vie  font  ignorées  -,  on  fait  feulement 
que ,  né  avec  un  génie  contemplatif, 
il  étudia  les  hommes  &  fut  les  pé- 
nétrer. Il  aimoit  la  fdlitude,  &  il 
ne  fe  répandoit  guère  dans  le  monde, 
que  pour  l'obferver.  Il  étoit  fort' 
taciturne  >  &  Ton  prétend  qu'il  pafla 
plufieurs  années  dans  la  fociété  fans 
parler.Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Paméla  ou  la  Vertu  recompenfée, 
traduit  en  françois,  en  4  vol.  in- 12» 
Ce  roman ,  le  premier  fondement 
de  la  réputation  de  Richardfonyn 'offre 
que  des  événemens  fimples ,  niais 
intéreflans ,  qui  pourraient  fervir  à 
former  les  mœurs,  autant  qu'à  tou- 
cher l'ame ,  s'il  n'étoit  pas  dange- 
reux de  mettre  entre  les  mains  des 
jeunes  perfonnes  les  romans  même 
les  plus  décens.  II.  Lettres  dé  Mijf  Cla- 
rifie Harlowe ,  traduites  en  françois 
pat  l'abbé"  Prévôt,  en  13  parties 
in- 12.  Ceft  le  chef-d'œuvre  de  l'au- 
teur. Il  fuppofe  un  grand  fonds  de 
morale,' de  fentiment  &  d'obferva- 
tion  -,  mais  les  lecteurs  François  lui 
reprochent  des  longueurs.  Il  eft  vrai 
que  ces  détails ,  qu'on  trouve  trop 
longs  ,  font  vrais ,  &  pris  dans-  la 
nature  -,  qu'ils  font  fortir  les  panions, 
&  qu'ils  montrent  des  caractères 
dont  la  plupart  font  nouveaux  pour 

nous» 
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fkôtts.îtt.fl^©£r*  de  Sir  Charles  ôran* 
tifoa,  traduite  encore  erî  françois 
par  l'abbé  Prèvot,  8  parties  in- 12» 
Cefl,  fur  lin  fond  tout  différent» 
la  même  variété  des  caractères ,  là 
même  force  d'évéuemens,  &  de 
conduite  que  dans  Clariffe  -,  mais  ce 
font  aufiî  les  mêmes  défauts  ,  du 
moins  pour  ceux  qui  n'aiment  point 
qu'on  alonge  le  récit  des  peines , 
des  foins ,  des  raouvemens  qui  agi* 
tent  les  perfonnages  d'un  roman. 
Quant  à  ceux  qui  s'intéreffent  à  ces 
détails',  ils  trouveront  un  grand 
peintre  dans  Rîchirdfon,.*  *  Les  ou- 
»  vrages  dé  Rîchardfon  ,  (  dit,  M. 
»»  Diderot)  plairont,  plus  ou  moins y  à 
,  *»  tout  homme ,  dans  tous  les  temps, 
»»  dans  tous  les  lieux  ;  mais  le  nom-» 
"  bre  des  lecteurs  qui  en  fentiront 
»  tout  lé  prix,  ne  fera  jamais  grand  : 
»  il  faut  un  goût  trop  févere.  Et 
»  puis  la  .variété  des  événemens  y 
*'  eft  telle ,  les  rapports  y  font  fi 
'*  multipliés*  la  conduite  en  êft  fi 

*  compliquée  !  il  y  a  tant  de  chofc 
*>  *  fes  préparées ,  tanf  d'autres  fau- 

»  vées ,  tant  de  perfonnages,  tant 

*  de  caractères  !  A  pwne  ai-je  par- 
•»  couru  quelques  pages  dé  Clarifie  , 
*>  que  je  compte  déjà  quinie  ou  feize 
»  perfonnages  *,  bientôt  le  nombre 
*»  fe  double-,  il  y  en  a  jufqu'à 
"  quarante  dans  GranêXfion  :  mais  . 
n  ce  qui  confond  d'étonnemen^c'eft 
"  que  chacun  a  fes  idées ,  fes  ex- 
''  prenions  ,  fon  ton  ;  &  que  ces 
»  idées  ,  tes  exprefïions ,  ce  ton 
M  varient ,  félon  les  circonftances, 
»  les  intérêts ,  les  paflions ,  comme 
91  en  voit  fur  un  même  vifage  les 

*  phyfionomiesdiverfesdesrjafiions 
w  fe  fuccéder*  Un  homme  qui  à  du 
u  goût  ne  prendra  point  une  lettre 
*»  de  Madame  Norton ,  pour  la  lettre 
»  d'une  des  tantes  de  Clarifie;  la' 
"lettre  d'une  tante  pouf  celle  d'une 
»  autre  tante,  ou  de  Madame  Ho- 
"  n>r,  pour  un  billet  de  Madame 

*  Harlowt  :  quoiqu'il  arrive  que  ces 

Tome  FUI. 
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»  perfonnages  foient  dans  là  même 

»*  pofitioh ,  dans  les  mêmes  fenti-* 

»»  mens ,  relativerrient  au  même  ob-* 

**  jet.    Dans    ce    livfe  imrnortel, 

»  comme  dans  là  nature  au  priû-    ^ 

»»  temps,  on  ne  trouve  point  deux 

»  feuilles    qui  foient  d'un  mémo 

»»  vert.  Quelle  immenfe  variété  de 

»  nuances!  S'HTeft  difficile  à  celui 

»*  qui  lit  de  les  faifir  k  combien  n'a- 

>*  t-il  pas  été  difficile- à  l'auteur  dé 

»»  lès  trouver  &  de  les  peindre  !  » 
RIÇHEBOURG,  Voye^ 

BOURDOT. 

R I C  H  E  L  E  f ,  (  Céfar-Piérre  ) 
naquit  en  16$  1  ,  à  Cheminoa  en 
Champagne,  diocéfé  dé  Châlons- 
fur-Marne.  Là  langue  Françoife  fut 
fon  étude  principale.  L'abbé  £Au± 
bîgnac  l'admit  dans  fort  académie  eri 
1665.  [Voy.  HEDELïNi  ]  RUnelet 
habitoit  là  capitale  depuis  1660 ,  6c 
il  s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  quitta 
enfuite  Paris  ,  &  parcourut  diffé- 
rentes villes  de  province.  Son  pen- 
chant pouf  la  fatire  lui  fit  des  en-> 
riemis  pat-tout.  On  prétend  que, 
lorfqu'il  étoit  à  Grenoble  ,  des  gens 
mécôntens  de  fon  efprît  inquiet  & 
brouillon  ,  l'invitèrent  Un  jour  à 
fouper  chez  un  Traiteur.  Au  forti* 
de  table,  fous  prétexte  dé  l'acconv 
pagnér,  ils  le  conduifirént  à  coups 
de  canne  jufqu'à  la  porte  de  France, 
L'officier  «j1"  Ce  jour^là  étoit  de 
garde,  avoitle  mot;  on  baifla  le 
pont-lôvis  ,  &  lorfque  Rïchelee  eut 
pafle,  on  le  releva  :  dé  manier* 
du'il  fut  obligé  de  faire  cinq  cjuarts 
de  lieue  pour  gagner  une  maifon, 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg  dé 
ce  côfê-là.  Il  fe  retira  tout  furieux 
à  Lyon,  où  il  donna  une  nouvelle 
édition  de  fon  Dictionnaire  t  dans 
laquelle  il  dit  -  que  les  Normands 
»  feroiént  les  plus  mâchantes  gens 
»»  du  monde ,  s'il  n'y  avoit  pa?  dtf 
»  Dauphinois  «.  Ce  fattrique  mou* 
rut  à.Paris  le  18  Novembre  1698  * 
à  67  ansi  Nom  avons  de  lui  :  I« 

H 
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Après  avoir  été  deux  fols  provîfl* 
cial ,  il  devint  affiftant-général  d« 
France ,  en  1 5  98.  Il  mourut  à  Bour- 
deaux ,  le  1 5  Septembre  1625 ,  à  87 
ans,  avec  une  grande  réputation 
de  pieté.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités  de  Controverfe,  &  des  Ecrits  As- 
cétiques &  Théologiques,  imprimés  à 
Paris,  en  1  vol.  in-fol...Foy.FioRi- 
mond  -,  v  Malingre >  n°  III.  de 
fes  ouvrages. 

I.  RI  CHER,  (Edmond)  né  à 

Chaource ,  diocefe  de  Langres,  le  30 

On  a  beaucoup  blâmé  l'orthographe    Septembre  1 5  60 ,  Vint  achever  fes 

de  RUhe/a  ;  triais  on  a  réprouvé  avec    études  à  Paris,  &  y  fît  fa  licence 
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Dictionnaire  François  ,  contenant  t ex- 
plication des  mots  ,  plufieurs  nouvelles 
remarques  fur  la  Langue  Fnnçoife ,  les 
cxprtjions  propres ,  figurées  &  burlef- 
ques ,  &c.  La  ire  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  de  Genève,  1688 ,  in-4% 
f  Voy.  Fabre.  ]  &  la  dernière  eft  de 
Lyon,  1759,  en  3  vol.  in-fol.  On 
la  doit  à  l'abbé  Goujet ,  qui  a  donné 
e  n  même  temps  un  Abrégé  de  ce 
Dictionnaire,  en  1  vol.  in-8°-,  réim- 
primé avec  des  augmentations  en 
a.  vol. ,  par  les  foins  de  M.  de  JFaillL 


encore  plus  de  raifon  les  inutilités 
&  les  grofliéretés  malignes  dont 
fon  ouvrage  fourmille.  L'édition 
publiée  par  l'abbé  Goujet,  eft  purgée 
des  principales.  Quelques  curieux 
bizarres  lui  préfèrent  la  première ,  à 
^caufe  des  méchancetés  qu  elle  ren- 


avec  diftinûion.  Né  avec  un  génie 
impétueux ,  il  fut  entraîné  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Il  eut  la  hardiefle  9 
flans  une  de  fes  thefes ,  d'approuver 
l'aôion  de  Jacques  Clément  ;  mais  il 
revint  bientôt  de  fon  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1590, 8c 


ferme.  II.  Dictionnaire  des  Rimes.  La  devint  enfuite  grand-maître  du  col- 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  lige  du  cardinal  U  Moine-,  puis 
qui  ne  fera   jamais  un  poète  ,  eft    fyndic  de  la  faculté  de  théologie 


celle  de  M.  Berthelin,  en  1760, 
in- 8°.  L'cditeur  Ta  augmenté ,  & 
mis  dans  un  nouvel  ordre.  III.  Les 
plus  belles  Lettres  des  meilleurs  Auteurs 
François  »  avec  des  notes.  La  meil- 
leure édition  de  ce  recueil  très-mé- 
diocre, eft  celle  de  Btu\en  de  la 
Martinierây  en  1737,  2-  vol.  in-i2.- 
IV.  Hiftoirc  de  la  Floride ,  écrite  en 
cfpagnol ,  par  Gardas  -  Lajfo  de  la 


de  Paris ,  le  2  Janvier  160.8.  Son 
zèle  pour  les  anciennes  maximes 
de  ce  corps  ,  éclata  dans  plufieurs 
occafions.  Il  s'éleva  avec  force, 
en  161 1  ,  contre  la  thefe  d'un 
Dominicain  ,  qui  foutenoit  l'in- 
faillibilité du  Pape ,  &  fa  fupé- 
riorité  fur  le  Concile.  Il  publia  la 
même  année ,  in-40 ,  un  petit  Ecrit 
intitulé  :  De  U  Puijfance  ecclcfia/Hque 


Vcga>  traduite  en  françois ,  plufieurs    &  politique,  pour  établir  les  principe* 
fois  réimprimée.  La  dernière  édition    fur  lefquels  il  prétendoit  que  la  doc 


eft  celle  de  Leyde ,  en  173 1 ,  in- 8' 
en  4  vol.  avec  figures.  V.   Quel- 
ques autres  Ouvrages  allez  mal  écrits, 
quoique  l'auteur  eût  fait  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  Françpife. 
RICHELIEU,   Voyei  Plïssis- 

RlCHELIEU   &  WlGNEROD. 


trine  de  l'Eglife  de  France  &  de  la 
Sorbonne  ,  touchant  l'autorité  du 
Concile  général  &  du  Pape  ,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  fouleva  contre* 
lui  le  nonce  &  quelques  docteurs* 
On  voulut  le  faire  dépefer  du  fyn- 
dicat  ,  &-  faire   anathématifer  fon 


IilCHEMOND ,  (  le  Connétable    livre  par  la  faculté  de  théologie  ; 


de  )  Voy.  IV/Artus  le  Jufticier, 
&  Charles  Vil. 

RICHEOME,  (Louis)  Jéfuite, 
né  à  Digne  en  Provence ,  joua  un 
*ôle  important  dans    fon  ordre 


mais  le  parlement  empêcha  cette 
cenfuee.  Cependant  le  cardinal  du 
Perron  aflembla ,  à  Paris  ,  huit  évo- 
ques de  fa  province,  en  161 2,  & 
leur  fit  fajire  ce  quç  la  Sorbonne 
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n'avoït  pas  fait.  Richer  interjeta  ap- 
pel, comme  d'abus ,  de  cette  cenfure, 
au  parlement,  &  y  iut  reçu  appe- 
lant-, mais  la  chofe  en  demeura  là. 
Son  livre ,  profcrit  à  Rome  ,  le  rut 
encore  par  l'archevêque  d'Aix  & 
par  trois  évêqués  de  fa  province , 
le  24  Mai  de  la  même  année.  On 
vit  alors  paroître  de  tous  côtés 
une  Foule  d'écrits  pour  le  réfuter  ; 
&  R'cher  reçut  un  ordre  exprès  de 
la  Cour,  de  ne  point  écrire  pour 
fo  défenfe.  Enfin  l'animofité  contre 
lut  alla  fi  loin  ,  que  fes  ennemis 
obtinrent  du  roi  &  de  la  reine  ré- 
gente, des  lettres  de  jufïïon  adreftees 
à  la  faculté ,  pour  élire  un  autre 
fyndic.  Rlchtr  fit  fes  protestations , 
lut  un  écrit  pour  fa  défenfe ,  &  fe 
retira.  On  élut  enfuite  un  autre 
fyndic  en  1612  -,  &  depuis  ce  temps, 
les  fyndîcs  de  la  faculté  ont  été 
élus  de  deux  ans  en  deux  ans  ,  au 
lieu  qu'ils  étoient  perpétuels  au- 
paravant. Rkhcr  ceffa  d'aller  aux 
aflemblées  de  la  faculté,  &  fe  ren- 
ferma dans  la  folitude ,  uniquement 
appliqué  à  l'étude.  Mais  fes  enne- 
mis lui  ayant  fufcité  plufieurs  au- 
tres traverfes,  il 'fut  enlevé  &mis 
dans  les  prifons  de  Saint- Viftor.  Il 
auroit  même  été  livré  au  pape ,  fi 
le  parlement  &  le.  chancelier  de 
France  ne  l'eufTent  empêché  ,  fur 
les  plaintes  de  î  univerfité.  11  donna 
en  1620 ,  une  déclaration ,  à  la  fol- 
licitation  de  la  cour  de  Rome ,  par 
laquelle  il  proteftoit  qu'il  étoit  prêt 
de  rendre  raifon  des  propofitions 
de  fon  livre  De  la  Puiffance  cccU- 
fijflîque  &  politique  ,  &  de  les  expli- 
quer en  un  fens  orthodoxe.  Il  en 
donna  même  une  féconde;  mais 
tout  cela  ne  fatisfit  point  fes  adver- 
faires.  Fnfin  il  fe  vît  obligé  de 
faire  réimprimer  fon  livre,  en  1629, 
avec  les  preuves  des  proportions 
qu'il  y  avoit  avancées ,  &  les  deux 
déclarations  qu'il  avoit  données.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  l'obligea  d'en 
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donniéf  une  3e ,  qu'il  figna  dans  la 
chambre  du  Père  Jofeph.  Les  par- 
tifans  de  Richer  racontent  l'hùloire 
de  cette  rétractation ,  d'une  manière 
finguliere,  fi  elle   eft  vraie.  »  Le 
»»  cardinal  de  Richelieu ,  dit  l'abbé 
»  Racine ,  réfolut  d'obtenir  de  Ri- 
»  cher,  par  la  force,  ce  qu'il  favoit 
"  bien  qu'il  ne  pourroit  avoir  par 
»  la  raifon.  Durai  fut  chargé  d'ame- 
»  ner  Richer  chez  le  Père  Jofeph, 
»  Capucin ,  pour  y    dîner.  Après 
»  qu'on  fut  levé  de  table ,  le  Capu- 
»  cin   fit   entrer   Richer   dans  une 
»  chambre ,  avec  Duval,  &  un  no- 
»  taire  apoftolique  envoyé  par  le 
»  pape  :  on  propofa  la  queftion  de 
»  l'autorité  du  fouverain  pontife. 
»  Richer ,    qui    ne  favoit  pas  que 
»  l'inconnu   devant  qui  il  pari  oit 
»  étoit  un  Italien  &  un  notaire  apof- 
»  tolique ,    expofa    fes  fentimens 
»  avec  modération  &  clarté.  Tout 
»  d'un  coup  le  Père  Jofeph  tira  un 
.  »  papier  qui"  contenoit  une  rétrac- 
»  tation  toute  dreffée>  Il  interrom- 
>♦  pit  Richer  en  le  lui  montrant-, 
»  &,  d'un  ton  de  voix  qu'il  éleva 
»♦  extraordinairement ,  pour  fervir 
»  de  fignal  à  des  gens  apoftés  & 
h  cachés ,  il  lui  dit  :  Cefi  aujourd'hui 
»  qu'il  faut  mourir,  ou  retraiter  votre 
»♦  livre  !  A  ces  mots ,  on  vit  fortir  de 
»  l'antichambre  deux  affaflins  ;  qui 
»  fe  jetèrent  fur  ce  vénérable  vieiU 
»»  lard ,  &  qui  le  faififfant  chacun 
»  par  un  bras,  lui  préfenterénr le 
»»  poignard,  l'un  par-devant,  l'au- 
»»  tre  par-derriere,  tandjs  que  le  P. 
>»  Jofeph  lui  mit  le  papier  fous  la 
»  main ,  &  lui  fit  figner  ce  qu/il 
>♦  voulut,  fans  lui  donner  le  temps» 
.»  ni  de  fe  reconnoître ,  ni  de  lire 
»  le  papier. . .   *<    Cette  violence 
înouie ,  dont  le  fond  &  les  circons- 
tances ne  paroifibient  guère  vrai- 
femblables,  avança,  dit -on,  fa 
>»'  mort  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  plus 
certain ,  puifque  fa  dernière  rétrac- 
tation eft  de  1630 ,  &  qu'il  ne  mou- 

H  ij  * 
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tut  qu'à  la  fin  de  Tannée  fuivante. 
Il  finit  fa  carrière ,  le  18  Novem- 
bre 1631 ,  dans  /a  71e  année.  Ri- 
cher  étoit  un  homme ,  qui  à  l'obfti- 
fiation  des  gens  de  fon  état ,  joi- 
gnoit  un  caraftere  ferme  &  ardent, 
vieilli  fur  les  bancs ,  menant  dès 
l'enfance  une  vie  dure  ,  il  brava 
la  cour ,  parce  qu'il  ne  lui  deman- 
dent rien  Se  qu'il  pouvoit  fe  paffer 
de  tout.  Il  ne  connut  jamais  les 
ménagemens ,  &  fes  mœurs  aufteres 
rendirent  encore  fon  efprit  plus  in- 
flexible. Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lefquels  il  montre  beaucoup  de  cri- 
tique ,  de  difeernement ,  &  de  har- 
dieffe  à  fronder  les  préjugés  de 
l'école.  Les  principaux  font  :  L 
Vtndicîa  do3.rln.ee  majorant ,  de  aucîo- 
t'itate  Eccleficz  in  rebus  fidcl  &  morum  s 
Coloniac ,  1685  ,  in-40.  II.  De  Pote/T 
tate  EccUfice  in  rébus  temporalibus , 
1692,  in-40.  M-  Une  Apologie  de 
Gcrfon,  avec  une  édition  des  Œuvres 
de  ce  célèbre  chancelier  de  l'uni- 
verfité  de  Paris*,  &  dans  l'édition 
du  Traité  delà  Pwffance  Eccléfiajliqus , 
&c  de  Cologne,  1 701 , 2  vol.  in-40. 
IV.  Une  fflftoire  des  Conciles  généraux, 
en  latin ,  3  vol  in-40,  V.  Une  am- 
ple Défmfe  de  fa  doclrjne  &,de  i*a 
conduite  :  on  la  trouve  dans  l'ou- 
vrage qui  fut  la  fource  de  fes  perfé- 
cutions,  édition  dé  Cologne.  VL 
ISHiftoire  de  fon  Syndicat ,  publiée 
en  1753,  in-8°.  VII.  Obfieirix  anï* 
morum,  Leipzig  ,1693,  in-4°,& 
quelques  autres  livres  de  Grammaire. 
Vlll.De  opiimo  AcadsmUftatu,  in-8°. 
>  IX.  Plusieurs  Manufcrits ,  dont  le 
plus  confidérable  Confiée  en  de 
grands  Mémoires  fur  l'Hiftoire  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,que  pof- 
fédoit  D.  Louvard ,  lorfqu'il  fut  mis  a 
la  Baftille  -,  mais  on  ignore  ce  qu'ils 
font  devenus,  ainfi  qu'un  autre 
fur  lequel  l'abbé  Lengia  a  compofé 
YHiftoire  de  la  Pucelle  ^Orléans. 
IL  RiCHER,  (  Jean  )  libraire  de 
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Paris,  mort  en  1655 ,  fut  le  pre- 
mier rédaâeur  du  Mercure  François, 
Ceft  un  Recueil  de  pièces  rares  & 
de  relations  qui  ont  paru ,  depuis 
160 j  jufqu'en  1643,  non-feule- 
ment en  France,  mais  dans  le  refte 
de  l'Europe  &  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ,  tant  fur  les  affaires 
d'état ,  que  fur  celles  des  particuliers» 
Théophrafîc  Rjtnaudot  rédigea ,  depuis 
Pan  1635  jufqu'en  1643  t  ce  recueil 
intéreffant  \  mais  il  n'avoit  ni  le 
difeernement ,  ni  l 'exactitude  du 
premier  compilateur.  11  ne  donnoit 
pas  d'ailleurs  lçs  pièces  justificati- 
ves t  qui  avoient  fait  rechercher  les 
volumes  précédens.  Au  refte,  Jean 
RI  cher  ne  rédigea  que  le  ief  tome  \ 
Etienne  Richerhx  les  autres ,  jufqu'en 
1635. 

III.  RICHER,  (  Henri)  né  en 
i68  5 ,  à  Longueil ,  dans  le  pays  de 
Càux,  fut  deftiné  par  fes  parens  au 
barreau  ,  mais  les  progrès  qu'il  y 
fit,  tenoient  plutôt  de  la  facilité  de 
fon  efprit ,  que  de  fon  goût  pour  la 
jurifprudence.  Un  attrait- plus  puif- 
fant  le  tournoit  vers  la  littérature 
&  la  poélie.  Il  vint  à  Paris ,  &  fe 
livra  ejitiéremem  à  fon  goût.  Il  y 
mourut  le  12  Mars  1748,  à  63 
ans.  Ce  qui  diftinguoit  Rlcher ,  étoit 
une  mémoire  prodigieufe,  qui  lui 
rappeloit  à  l'infiant  les  noms ,  les 
dates  &  les  faits.  Notfs  avons  de  lui  : 
I.  Une  Traduction  en  vers  des  Eglo- 
gues  dô  Virplt>  1717  ,  in-12  ;  ÔC 
réimprimée  en  1736  ,  avec  une  VU 
de  ce  poëte ,  qui  eft  affez  bien  faite. 
Sa  verfioa  ~eft  fidelle,  mais  elle 
eft  faible  &  fans  coloris.  II.  Un 
Recueil  de  Fables ,  dont  la  dernière 
édition  eu  de  1748,  in- 12.  Quoi- 
qu'elles n'aient  ni  la  finette  enjouée 
de  celles  de  la  Fontaine ,  ni  le  badi- 
nage  ingénieux  &  philofuphique  de 
celles  de  la  'Motte  elles  ont  été 
reçues  avec  applaudiflement.  En 
général,  l'invention  n'en  eft  pas 
heureufc  i  la   morale  n'y    eft  ni 
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vire ,  ni  frappante  •,  le  ftyle  en 
eft  froid ,  monotone  &  iàns  ima- 
gination :  mais  elles  font  recoin* 
mandables  par  la  fimplicité  &  la 
correction  du  langage ,  par  la  va- 
riété des  peintures  &  par  l'agré- 
ment 'des  images.  III.  Les  huit 
premières  Héroïdes  d'Ovide  ,  mifes 
en  vers  firançois  ,  I743  ,  in- 12. 
L'auteur  a  joint  à  fa  verfion  quel- 
ques autres  Poéfies.  IV.  La  VU  de 
Méeénas ,  en  1746  ,  in- 12  ,  avec 
des  notes  :  on  y  trouve  des  re- 
cherches &  de  l'érudition.  V.  Deux" 
Tragédies  :  Sahinus  ,  pièce  conduite 
avec  art  &  pleine*  d'intérêX ,  mais 
dont  la  v édification !  manque  de  cha- 
leur &  de  vie  ;  &  Coriolan  ,•  qui 
n'a  pas  été  tepréfenté. 

IV.  RICHER  d'Aube  ,  (  Fran- 
çois) né  à  Rouen,  a  voit  été  inten- 
dant de  Caen  &deSoiffons.  Il  étoit 
neveu ,  à  la  mode  de  Bretagne  *  de 
Fontetulle  avec  qui  il  demeuroif.  S'il 
avoit  de  l'efprit  &  des  connoif- 
fances ,  c'étoit  un  tour  d'efprit  ab- 
folument  différent  de  celui  de  fon 
oncle ,  à  qui  il  reffembloit  encore 
moins  par  le  caractère.  Il  étoit  haut., 
dur,  colère,  contredifant ,  pédant  -, 
bon-homme  néanmoins ,  oiBcieux 
même  &  généreux.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  :  EJJ'ai  fur  les 
principes  du  Droit  &  de  la  Morale  , 
Paris,  1743,  in- 40.  Quoique  cet 
ouvrage  ne  renferme  rien  de  neuf , 
ni  de  bien  approfondi ,  l'auteur 
prétendoit  que  Montefquieu  y  avok 
puifé  une  partie  de  fon  Ejjprh'des 
Lois.  Ge  favant  mourut  à  Paris  en 
Octobre  1752,  à  63  ans. 

RICHIEUD,  Voy.  Mou  vans. 

RICIMËR  ,  "patrtee  &  général 
romain  ,  yiyoit  dans  le  cinquième 
fiecle  ;  il  étoit  né  en  Souabe  &  avoit 
été  élevé  aux  premières  dignités 
de  l'empire.  Aucun  particulier  n'y 
avoit  plus  de  crédif  &  d'autorité 
que  lui.  Il  s'en  prévalut  pour  fe 
jouer  des  empereurs ,  qu'il  feifoit 
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&  dérailbit  à  fon  gré.  Il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  prendre  la  pourpre  ; 
mais  il  craignoit  que  la  qualité" 
d'étranger  ne  le  rendît  odieux.  Après 
avoir  aftafliné  l'empereur  Majorien- 
l'an  461  ,  il  fit  proclamer  à  Ra- 
venn'e  Llbius  Severus  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  du  confentement  de  l'em- 
pereur d'Orient.  Les  Vandales 
d'Afrique  quidefeendirent  en  Sicile , 
en  furent  chafles ,  &  les  Alains  qui 
étoient  entrés  en  Italie ,  furent  en- 
tiérernent  défaits  par  Ricimcr.  Llbius 
Severus  mourut  l'an  464 ,  &  Ricimcr 
continua  à  difpofer  de  toutes  chofes 
en  Italie  &  la  défendit  de  fon  mieux 
contre  les  Vandales.  Anthemius  nou- 
vel empereur ,  lui  donna  fa  fille 
en  mariage,  mais  Ricimer  fe  brouilla 
avec  lui,  le  prit  dans  Rome  ôc 
le  fit  mourir  l'an  472. 

RICIUS,  (  Paul  )  Juif  converti , 
floriffoit  au  xvie  fiecle.  Il  étok 
Allemand ,  &  enfeigna  la  philofo- 
phie  à  Pavie  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. L'empereur  Maximilîen  le 
mit  au  nombre  de  fes  médecins  j 
mais  ce  ne  fut  pas  de  ce  côté-là 
qu'il  &  distingua.  Il  dut  &  prin- 
cipale gloire  à  fon  érudition. 
Quoiqu'on  ait  donné  de  grands 
éloges  à  fa  politeffe  &  à  fa  mo- 
dération ,  il  fe  fit  plusieurs  ad-* 
verfaires  ,  entr'autres  Jean  Echus.  ' 
Le  fujet  de  leur  difpute  étoit-*  Si 
les  Ceux  étoient  animes  ?..  Rictus  , 
qui  tenoit  pour  l'affirmative,  avança, 
à  ce  fujet  des  fentimens  qui  le  firent 
paiTer  pour  un  efprk  fingulier.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  &  fur  d'au- 
tres matières.  I.  De  calefli  Agricul- 
tara ,  Bâle ,  1 5  87 ,  in-fol.  Erafme  en 
parle  avec  éloge  dans  une  de  fes 
Epîtres.  II.  Talmudica  Comfnentariola^ 
Ausbourg,  15 10,  in-40.  III.  De 
lxxiii  Mjofaïcct  Sanclionis  EdiHis  , 
Ausbourg,  1515  ,  in-40.  IV.  Une 
Harangue  pour  animer  les  Allemands 
à  entreprendre  la  guerre  contre  fe», 
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anciens  confrères  ;  production  in- 
digne d'un  philofophe  &  d'un  Chré- 
tien. 

RICOBONI,  Voy.  Riccoboni. 

RICOBONI ,  (  Antoine)  Ricoho- 
nus  ,  né  à  Rovxgo  en  1541 ,  étudia 
les  belles-lettres  fous  Paul  Manuce , 
fous  Slfpnius  &  fous  Muret  y  &  les 
enfeigna  dans  fa  patrie  avec  répu- 
tation. Appelé  à  Padoue  pour  y 
être  profeffeur  d'éloquence  ,  if  s'en 
acquitta  avec  fuccès  pendant  30 
ans ,  &  y  mourut  en  1599 ,  à  58 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com- 
mentaires hîfioriques ,  avec  des  frag- 
rnens  des  anciens  hiftorienstll.  Des 
Commentaires  fur  les  Oraifons  Ôçfur 
quelques  autres  ouvrages  de  Cicéron. 
JII.  Une  Rhétorique ,  1595,  in-8°. 
IV.  Des  Commentaires  fur  la  Rhé- 
torique y  fur  la  Poétique  &  la  Morale  . 
d'Arifiote  ,  in-4*.  V.  VHifioire  de 
V  Univerfité  de  Padoue ,  Paris  ,  1592, 
in-40 ,  &  quelques  autres  ouvrages. 
Ils  font  tous  écrits  afiez  purement 
en  latin. 

I.  RIDLEY,  (Nicolas)  né  dans 
le  Northumberland  près  de  Cam- 
bridge ,  fut  élevé ,  fous  le  règne 
# Edouard  VI ,  à  I'èyêché  de  Ro- 
chefter,  puis  à  celui  de. Londres. 
Mais,  à  l'avènement  de  la  reine 
Mairie  à  la  couronne ,  on  lui  fit  un 
crime  de  fon  attachement  au  Pro- 
teftantifme,  dont  il  étoit  un  des 
plus  fermes  foutiens.  11  fut  dépofé 
&  brûlé  à  Oxford ,  le  16  Oaobre 
2555.  On  a  de  lui  un  traité  De  Corna. 
Deminicâ ,  &  quelques  autres  livres 
contre  la  religion  Catholique. 

II.  RIDLEY,  (  Thomas  )  jurif- 
confulte*  né  à  Eli  en  Angleterre  , 
mort  en  1628  ,  eft  auteur  d'une  Idée 
des.  Lois  Civiles  &  EccléfiaJHques  ;  ou- 
vrage favant. 

RIDOLFI ,  (  Charles  )  auteur 
Vénitien  du  xvie  fiecle ,  à  qui  l'on 
doit  une  Vie  en  italien  de  Jacques 
Robujii ,  dit  Tintoret.  Cet  ouvrage 
çâ  eftimé.  Nous  avons  encore  de 
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lui,  une  Jilfioire  des  Peintres  Vetâ 
tiens ,  réimprimée  avec  des  portraits» 
à  Venife ,  1648 ,  en  2  vol.  in-40  : 
c'eft  la  meilleure  édition. 

'RIDOLFO-Fiouaventi,  Voyei 
Alberti,  n°  v. 

RIENZI,  F^G/BRiNÔ. 
L  RIEUX,  (  Jean  de  )  maréchal 
de  France ,  fit  fes  premières  armes 
dans  l'armée  Angloiié ,  par  le.  fe- 
cours  de  laquelle  Pierre  le  Cruel,  toi 
de  Caftille,  reconquit  une  partie  de 
fon  royaume.  Il  s'attacha  depuis  à 
la  France,  &  fervit  glorieufement 
fous  Charles  VI.  Nommé  maréchal 
de  France  en  1 397  ,  il  défit  Jes  An- 
glois  qui  ravageoient  la  Bretagne 
en  1404.  Des  intrigues  de  cour  le 
firent  fufpéndre  des  fonctions  de  fa 
charge  en  1411,  fans  cependant  en 
être  deftitué,  comme  le  difent  la 
plupart  de»  écrivains  ;  mais  il  fur 
rétabli  l'année  d'après.  Las  des  vi- 
ciflitudes  de  la  vie  de  courtifan ,  5c 
accablé  du  poids  des  années  ,  il  fe 
démit  de  fa  dignité  ,  le  12  Août 
1417,  en  faveur  de  fon  fils  qui  fuit  % 
&  fe  retira  dans  fes  terres ,  où  il 
mourut  le  7  Septembre  de  la  même 
année,  âgé  de  75  ans. 

IL  RIEUX ,  (  Pierre  de  )  feigneur 
àeRocheforty  fils  du  précédent ,  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1417 ,  à 
la  place  de  fon  père.  Deftitué  en 
1418  par  la  feûion  Bourguignonne  » 
il  fe  jeta  dans  le  parti  du  dauphin  , 
(  depuis  Charles  VII  )  qu'il  fervit 
avec  fuccès.  Il  défendit  la  ville  de 
Saint-Denis  contre  les  Anglois  en 
1435  ,  reprit  fur  eux  Dieppe  ,  & 
leur  fit  lever  ,  en  1437 ,  le  fiége  de 
Harfieur.  Mais  comme  il  revenoit 
triomphant  de  cette  expédition  à 
Paris  ,  Guillaume  Flavi  ,  capitaine 
de  Compiégne,  dévoué  aux  An-, 
^glois ,  l'arrêta ,  &  le  tint  dans  une 
prifon  en  cette  ville  ,  où  il  mourut 
de  mifere  l'an  1436. 
.  III.  RIEUX ,  (  Jean  de  )  petit- 
neveu  du  précédent ,  né  en  1447  p 
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fuîvit  François  ,  duc  de  Bretagne  , 
l'an  1464,  dans  la  guerre  du  Bien 
public.  11  fut  fai;  maréchal  de  Breta- 
gne en  1470 ,  &  lieutenant-général 
des  armées  du  duché  en  1472.  Les 
favoris  du  duc  François  le  forcèrent 
à  fe  joindre  aux  mécontens  en 
1484  ;  mais  étant  rentre  dans  le 
devoir ,  ce  prince  le  nomma  tuteur 
de  fa  allé  Anne  de  Bretagne.  Egale- 
ment propre  à  combattre  &  à  négo- 
cier ,  il  cortclut  le  mariage  de  la 
princeffe  avec  Charles  VIII.  Il  fuivit 
ce  monarque  à  la  guerre  de  Naples , 
où  il  donna  des  preuves  fignalées 
de  fa  valeur.  Louis  Xll  l'envoya 
depuis  commander  en  Rouflillon  : 
iïy  mourut  en  15 18,  à  71  ans, 
d  une  maladie  qu'il  avoit  contractée 
au  £égè  de  Salces.  Sa  poftérité  fub- 
&ie  avec  honneur.    , 

RIER,(Du)  Voy,  Ryer. 

RIEZ,   (  Mabilie  de  )    Voyc\ 

JOURDAN. 

RIGA,  (Pierre  de)  natif  de 
Vendôme  ,  d'abord  chanoine  & 
chantre  de  la  métropole  de  Rheims , 
abandonna  ces  emplois  pour  fe  faire 
chanoine -régulier  de  Saint-Denis 
dans  la  même  ville  ,  &  mourut  en 
1209.  Nous  avons  de  lui  un  poëme 
ktitulé  :  Aurora  ,  publié  par  D. 
George  Galopin,  moine  de  Saint- 
Guiflain.  C'eft  un  abrégé  de  la 
Bible  en  vers  élegiaques,  afiez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l'auteur.  [  Voy, 
Oulin ,  De  Scrlptorlbus  EccUfia  ami" 
qui* ,  tom.  2.  ] 

RtGANTI,  (Jean-Baptifte)  né 
4  Melfi ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  Tan  1661 ,  étudia  en  droit  à 
Rome  en  1675 ,  &  y  fit  tant  de 
progrès ,  qu'à  l'âge  de  ai  ans ,  le 
célèbre  Banàlnus  Fanciaticus  ,  car- 
dinal prodataire ,  le  prit  pour  fon 
attditeur ,  emploi  qu'il  remplit  avec 
honneur  pendant  35  ans.  Sa,  feience 
&  fes  vertus  lui  méritèrent  Teftime 
&  la  confiance  de  plufieurs  cardi- 
naux &  des  favans,  entre  autres  du 
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Cardinal  Lambertini  ,'  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Benoît  XIV \  qui 
honoroit  fouvent  R'gjnti  de  fes  vi- 
fites.  Ce  favant  jurifconfulte  mourut 
à  Rome  le  17  Janvier  173  y.  Il  avoit 
laifîé  des  Commentaires  Jur  les  règles 
de  la  Chancellerie  Apofloiïque ,  qui  ont 
été  publiés  avec  des  notes  par  Ni- 
colas  &  Jean  -  Baptifte  Kiganti  fes 
neveux  ,  Rome,  1745 ,  Cologne  , 
,  175 1  ,  4  vol.  in-fol. 

RîG  AUD ,  (  Hyacinthe  )  peintre , 
né  à  Perpignan  en  1663  ,  a  été 
nommé,  avec  juftice,  le  Vandyck 
de  la  France.  Aucun  peintre  ne  la 
furpafie  pour  le  portrait.  Les  fou- 
verains  ,  les  grands  &  les  feignears 
étrangers ,  les, célèbres  artiftes  &  les 
favans  ,  ont  emprunté  le  pinceau 
de  ce  grand  homme  ,  pour  faire 
revivre  leurs  traits  après  leur  mort. 
La  ville  de  Perpignan ,  fa  patrie , 
qui  jouit  depuis  1479  <*u  privilège 
de  nommer  tous  les  ans  un  Noble  , 
voulut  donner  à  fon  citoyen  une 
marque  éclatante  de  fon  eftime ,  en 
le  nommant.  Louis  XV  ajouta  à  cet 
honneur,  en  lui  donnant  de  nou- 
velles lettres  de  nobleffe ,  le  corddn 
de  Saint  -  Michel  &  des  penfions. 
Rlgaud  parvint  aufîi  à  la  place  de 
directeur  de  l'académie  de  Peinture , 
qui  le  perdit  en  1743.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  Décembre ,  à  80  ans. 
Ce  maître  a  compofé  quelques  ta- 
bleaux d'hiftoire  ,  mais  en  petit 
nombre.  Il  confultoit  toujours  la 
nature  avec  difeernement  &  avec 
choix  ;  il  h  peint  les  étoffes  avec  un, 
art  qui  vajufqu'à  féduire  le  fpeôar 
teur.  Ses  couleurs  &  fes  teintes  font 
d'une  vivacité  &  d'une  fraîcheur 
admirables  -,  fes  ouvrages  font  finis 
fans    être    peines.     Ses     Portraits 
frappent  pour  la  reffemblance.  Les 
laides  redoutoient  fon  pinceau.  Un 
jour  qu'il  peignoit  une  Dame  ,  il 
s'apperçut  qu'elle  fai&it  tous  fes 
efforts  pour  rendre  fa  bouche  plus 
petite.  Elle  mettoit  fes  lèvres  dans  la 
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plus  violente  contra&ion.  Rigattd , 
jmpatienté  de  ce  manège,  lui  dit  : 
Mais  ne  vous  %ine\  pas  ,  Madame  ! 
teffe\  de  tant  fermer  la  beuche;  pour 
veu  que  vous  le  défirie\ ,  je  nren  Omettrai 
pas  du  tout.  11  excelloit  fur-tout  à 
peindre  les  mains  ,  qui  font  d'une 
beauté  au-delà  de  toute  expreffipn. 
On  lui  reproche  d'avoir  mis  trop 
de  fracas  dans  fes  draperies  ,  ce  qui 
détourne  l'attention  due  à  la  tête 
du  portrait  -,  &  l'on  remarque  dans 
plufieurs  tableaux  de  (es  derniers 
temps  ,  des  contours  fecs ,  &  un  ton 
de  couleur  qui  tire  fur  le  violeh. 
Un  hafard  Singulier  fut  l'occafion  de 
ion  mariage.  Une  Dame  a  voit  en- 
voyé fon  domeflique  pour  avertir 
un  peintre  de  venir  mettre  fon  plan- 
cher en  couleur.  On  s'adreffa  à 
fiigaud ,  qui ,  charmé  de  cette  mé- 
prife  dont  il  voulut  s'amufèr  , 
promit  de  fe  rendre  à  l'heure  & 
dans  la  rhaifon  qu'on  lui  indiqua. 
11  y  fut  en  effet;  mais  la  Dame 
voyant  un  homme  de  bonne  mine  , 
Superbement  habillé ,  s'jexcufa  fur  la 
fottife  de  fon  laquais  ,  plaifanta  t 
&  fit  beaucoup  d'accueil  à  Rigaud. 
Celui-ci  ne  demeura  point  infen- 
fible  -,  il  vint  revoir  cette  Dame  -, 
les  deux  parties  fe  plurent  :  enfin  le 
mariage  fe  fit ,  &  fut  des  plus  heu- 
reux... On  a  beaucoup  gravé  d'après 
cet  arrifte, 

RIGAULT  4  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1577  d'un  père  médecin  , 
fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
«liftin&ion  chez  les  Jéfuites ,  qui 
tentèrent  inutilement  de  le  faire 
entrer  dans  leurfociété.  Son  Funus 
Farafiûçum,  pièce  fatirique  contre 
les  parafîtes  *  plut  tellement  au  pré* 
Adent  de  Thou  ,  qu'il  l'affocia  à  fes 
études.  Ce,  magiftrat  lui  confia  en- 
fuite  l'éducation  de  Ces  fils.  Rigaidt 
çmbrafta  d'abord  la  profefiion  d'a- 
vocat ,  mais  il  l'exerça  fens  fuccès. 
L'étude  des  belles-lettres  lui  fit  né- 
gliger le  fearrçau  ,  pour  lequel  U 
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avoit  d'ailleurs  aufli  peu  de  talent 
que  de  goût.  Le  favant  Cafaubon , 
chargé  de  mettre  en*  ordre  la  bi* 
bliotheque  du  roi,  s'étant  retiré  ea 
Angleterre  ,  Ripult ,  qui  avoit  eu. 
part  à  fes  travaux,  le  remplaça.  Le 
roi  ,  content  de  fes  fervices ,  le 
nomma  procureur  -  général  de  la 
chambre  fouveraine  de  Nanci ,  en- 
fuite  confeiller  au  parlement  de 
Metz ,  enfin  intendant  de  cette  pror 
vince.  Il  mourut  à  Toul  en  Août 
1654,  à  77  ans.  La  bonté  de  fon 
earattere ,  généreux  &  bienfatfant» 
fon  application  à  l'étude,  fa  mo- 
derne ,  contribuèrent  autant  à  &  . 
réputation  ,  que  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font:  I.  Des  Editions  de 
Saint  Cyprien  ,  1648  »  in-folio  ;  de 
Tertullka  ,  1664  ,  in-folio  ;  &  de 
Minutius  Félix  ,  164$  ,  enrichies 
d'obfervations ,  de  corrections  8ç 
de  notes  fort  utiles.  Il  prétendit 
prouver  dans  une  de  fçs  remarques 
fur  Tertulllzn ,  que  "  les  laïques  ont 
«  droit  de  confacrer  PEuchariftie  % 
«  en  cas  de  néceffité ,  lorsqu'ils  ne 
>»  peuvent  recourir  aux  miniftres, 
«  ordinaires  de  l'Eglife  *<.  Le&vaet- 
l94ube/phte  lui  prouva  la  fauffeté  de 
cette  alfertion ,  &  Rjgault  fe  rétracta. 
Il  avoit  d'autres  fentimens.  peu  fk-t 
vorables  à  la  croyance  de  l'Eglife 
Romaine  j  &  il  remarquoit  ayee 
trop  de  foin ,  dans  les  anciens ,  tout; 
ce  qui  pouvoit  paroître  contraire  à 
cette  croyance.  II.  Quelques  Tra- 
ductions d'Auteurs  Grecs ,  fans  él«-. 
gance  &  fans  correction.  Ces  auteurs, 
font  :  Onofander ,  (  De  Imper atons 
mfihutiorU  )  160Q,  in-49.;.  Arttnù- 
dote ,  {  De  divinasione  per  fotjmîa  ) 
1603 ■ ,  in-.4a.  III.  Des  Nqtes  &  des 
Corrections  fur  plufieurs  AuteursGrecs. 
&  Latins  :  fur  Phèdre ,  fur  Julkn  »  fur 
les  Ecrivains  Dt  rç  Jgraria,,  à  Ata«« 
fterdam  ,  1674 ,  in  -  40,  IV.  Une 
continuation  de  l'-Hifloizt  du  Préfi-r 
dent  de  Thou ,  en  3  livres ,  indigne 
de  ce*  iUuftrç  hiftoriea  t  du  moi&% 
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pour  l'élégance  du  ftyle.  On  n'a 
pas  laiffé  de  la  traduire  en  françois , 
&  de  l'inférer  dans  le  xve  volume 
de  la  verfion  de  cette  Hiftoire  , 
imprimée  en  1744.  V,  De  Verbis 
qm  in  NovclKs  Conjlltutlonibus  pofi 
Jujiïnianum  occunimt ,  Gloffarium  »  en 
1601 ,  in-40.  VL  De  laprélaùon  & 
retenue  féodale  ,  en  1612  ,  in-40. 
VII.  Diatriba  de  Bâtir*  Juvenalis  , 
dans  l'édition  de  ce  poëte ,  donnée 
par  Robert  Etienne  à  Paris ,  en  1616 , 
in-n.  VIII,  Delep.  Venditionis  dicta , 
Obftrvatio  duplex  ,  à  Toul ,  en  1 643 
&  l644,in-4°.  IX,  Ftmus  Parafiti- 
om  ,  f6oi  ,  in-40.  X.  AuHores 
fttium  regundorum  ,  Paris ,  1614  , 
in-4Q.  XI.  Qbfcrvatio  ad  Confiitu- 
ùoncm  reglam  anni  1643.  XII.  De 
modo  fanuri  propofito  ,  en  1645. 
XIII.  Obfervatio  de.  pabulis  fundis , 
&ç.  à  Toul ,  en  165 1  >  in-40. 

RIGOLE  Y  de  Juvigny  , 
(Jean- Antoine)  d'abord  avocat  au 
parlement  de  Paris  fa  patrie ,  mourut 
dans  cette  ville  le  21  Février  1788, 
«vec  les  titres  de  confeiiîer-hono- 
rairé  du  parlement  de  Metz  ,  jk 
démembre  de  l'académie  de  Dijon, 
la  littérature  Upccupa  plus  que  la 
jurifjmidence ,  quoiqu'il  ne  négli- 
geât point  celle-ci.  Son  Membre 
four  l'Ane  èc  Frèron ,  excellente  plai- 
santerie inférée  dans  le  tome  2e  des 
Caufes  amtifanus ,  eft  la  preuve  d'un 
«fprit  éclairé  Ôc  agréable.  On  a 
encore  de  lut  des  Mémoires  hifiorl- 
gw*  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de 
Bernard  de  la  Monnoy&  ,  pleins1  de 
recherches  curieufes ,  à  la  tête  de 
la  nouvelle  édition,,  in-40  »  *•  V°J« 
H.  Biblictsheques  Françoifes  de  la.  Croix- 
du  Maine  &  de  Duverdier  de  Vauprivas^. . 
Voy  Jes  articles  de  ces  deux  auteurs. 
Cette  édition  eft  remarquable  par 
VA  DiJ cours  fur  tes  progrès  des  Lettres 
en  France  ,  bien  penfé  &  bien  écrit. 
111.  Œuvres  complètes  dé  Piron ,  avec 
la  vie  de  ce  poète ,  auquel  il  rendit 
V«  afie,z.  mauvais  fer  vice  çn  pu- 
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fcîîant  îndiftïn&ement  tout  ce  qu  il 
avoit  enfanté  de  bon ,  de  médiocre  f 
de  mauvais ,  pendant  fa  longue  car- 
riers. XV.  De  la  Décadence  des  Lettres 
&  des  Mcturs ,  in-8°.  H  attribue  cetto 
décadence  à  l'abus  qu'on  a  fait  du  bel 
éfprit  &  de  la  philofophie  -,il  réclame 
les  droits  de  la  raifon  &  du  goût,avec 
un  zèle  que  quelques  fages  du  jour 
trouvèrent  trop. vif,  mais  que  les 
travers  du  fiecle  avoient  tendu 
néceffaire.  Ce  livre  écrit  avec  no-  ^ 
blefle  &  quelquefois  avec  force  , 
ne  l'eft  pas  toujours  avec  affez  de 
fçu  ,  de  profondeur  6c  de  préci- . 
fion.  Partifan  déclaré  des  anciens 
dont  il  fentoit  les  beautés,  il  fut^ 
aceufé  d'avoir  été  trop  rigoureux  à 
l'égsrd  de  certains  auteurs  moder- 
nes,  &  d'avoir  un  goût  plus  févere 
que  délicat. 

R1GORD  ou  Rigold,  né  dans 
la  Gothîe ,  (  aujourd'hui  le  Langue- 
doc )  étoit  médecin ,  hiftoriographe 
du  roi  de  France  ,  ôc  le  moindre 
des  cl  ers  de  l'abbaye,  de  Saint- 
Denis.  Ce  font  les  titres  qu'il  fe 
donne  à  la  tête  de  fon  ouvrage. 
Il  mourut  au  commencement  du 
xme  fiecie  ,  le  19  Novembre.  Il  a 
écrit  en  latin  la  Fie  de  Philippe- 
Augufte  dont  il  fut  médecin.  Ce  livre f 
qui  comprend  l'intervalle  de  1169 
à  1209 ,  fous  ce  titre  :  Gcfia  Philippe 
Augujii.  prancorum  régis  ,  fe  trouve 
dans  la  Collection  de  du  Chefne  , 
tome  3  e.  Il  eft  eftimé ,  parce  que 
1  auteur  a  été  témoin  de  la  plupart 
des  faits  qu'il  raconte.  Le  ftyle  en 
eft  allez  clair,  &  le  latin  n'en  eft 
pas  mauvais.  Il  y  a  des  particula- 
rités curieufes ,  mais  trop  de  louan- 
ges -,  &  quoique  communément  les 
médecins  ne  foient  pas  crédules , 
il  ne  laifte  pas  d'y  avoir  dans  l'ou- 
vrage de  celui-ci ,  parmi  bien  des 
chofes  vraies  &  décrites  exa&ement, 
des  contes  dignes  du  peuple.  Il  dit,, 
par  exemple,  que  depuis  que  la  vraie 
Çrçix  tut.  ité  prîfe  par  Us  Turcs  ,  la 
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tnfdîis  navolcnt  plus  que  20  ou  23  dents,  ■ 
au  luu  qu'ils  en  avaient  30  ou  32  aupa- 
ravant. 
,  R1HAN ,  Voy.  àbqu-Rihan. 

RIMINI,  Voyei  Grégoire 
d'Arimini  ,  n°  xx. 

RINUCCINI ,  (Oaavio )  poëte 
Italien  de  Florence ,  vint  en  France 
à  la  fuite  de  la  reine  Marie  de  Médlcls. 
Il  eft  l'inventeur  des  Opéra ,  c'efr-à- 
dire,  de  la  manière  de  représenter  en 
mufîque  les  comédies ,  les  tragédies , 
&  les  autres  pièces  dramatiques  : 
(  ufage  inconnu  aux  anciens ,  fi  Ton 
veut ,  à  confidérer  l'état  où  l'Opéra 
eft  maintenant  ;  mais  irfage  qu'ils 
connoiflbient  du  moins  en  partie  , 
û  l'on  fait  attention  à  leurs  chœurs, 
dans  le*  tragédies  &  à  leur  mélo- 
pée ,  qui  approchoient  de  nos  Opéra 
modernes ,  &  qui  ont  bien  pu  en 
feire  naître  l'idée.)  D'autres  écri- 
vains artri  buent  cet  étabfiffement  à 
un  gentilhomme  Romain  ,  nommé 
Em'Uo  del  Cavalero ,  qui  avoit  donné 
un  Opéra  dès  1790.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  toute  l'Italie  applaudit  à  trois 
pièces  de  R'nucclni  :  Daphné ,  Eury- 
dice. &  Ariadne.  Les  libéralités  du 
grand-duc  deTofcane  contribuererrt 
.beaucoup  à  l'éclat  de  fa  réputation. 
Il  attira  à  Florence  les  plus  excellens 
musiciens  de  l'Italie ,  &  il  n'épargna 
rien  pour  les  machines  &  les  autres 
décorations  du  théâtre.  Oâavio 
xi'étoit  pas  moins  bon  poète  qu'ex- 
cellent machinilte;  il  compofoit  fes 
vers  avec  beaucoup  d'exactitude , 
&  leur  donnoit  toute  la  netteté 
pofîîble.  H  mourut  en  162 1  ,  à 
Florence  -,  &  fes  Œuvres  furent  pu- 
bliées en  1622  ,  dans  la  même  ville, 
in-8°,  par  les  foins  de  Plcrre-Fran- 
§ois  Rinuccinl  fon  fils. 

I.  RIOLAN,  (  Jean)  médecin  de 
3a  faculté  de  Paris ,  né  à  Amiens  ,  & 
mort  le  18  Octobre  160  c ,  fiit  un 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
doctrine  XRlppocmtz  contre  les 
''ciikniftes.    On    a  de    lui    divers 
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ouvrages  de  Médecine  &  à'ÀnatcmU  * 
recueillis  en  1610,  Paris  ,  in-folio. 
Ce  médecin  avoit  une  vafte  littéra- 
ture ;  il  écrivoit  &  il  parloit  ayee 
une  facilité  admirable:  Ses  livres 
font  encore  confultés  aujourd'hui. 

II.  RIOLAN,  (  Jean  )  fils  du  pré- 
cédent, fut  auffi  dofteur  de  la  faculté 
de  Paris,  &  mourut  en  1657,8  77 
ans.  Il  fut  profeffeur  royal  en  ana- 
tomie  &  en  botanique  ,  &  enfuite 
médecin  cfè  Marie  de  Médlcls ,  mère 
de  Louis  XllL  Nous  avons  de  Riolan 
un  grand  nombre  d'écrits  fur  l'ana- 
tomie  ,  feience  où  il  fit  plusieurs 
découvertes  très  -  Utiles.  Ils  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  leur  temps  , 
&  font  bien  écrits.  Riolan  poffédôit 
les  poètes  Grecs  &' Latins ,  &  faifoit 
de  leurs  vers  des  applications  fort 
heureufes.  Il  étoit  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  des  anciens  ,  & 
critiqua  amèrement  tous  les  anatb- 
miftes  modernes.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Comparatlo  v et  cris 
medicina  cum  novât  160  j  ,  in- 12  -,  ii 
s'y  déclare  contre  les  chimiftes. 
II.  Schola  Anatomlca,  1604  ,  in-8°. 
Il  l'augmenta  &  le  publia  à  Paris, 
1610  ,  in-fol. ,  fous  le  titre  d'Ana- 
tome  Corporîs  humant.  III.  Giganta- 
machîe  ,  16 1 3  ,  in  -  8°.  v  II  l'écrivit 
contre  Hablcot  au  fujet  de  la  décou- 
verte des  os  du  prétendu  géant 
Teutobochus  ;  ce  livre  ayant  été  atta- 
qué ,  il  répondit  &  publia  :  IV. 
Ulmpoflure  découverte  des  Os  humains 
fuppofés  &  faujfcment  attribués  au  roi 
Teutobochus ,  Paris  ,1614.  V.  Glgan- 
tologle  ,  ou  Dlf cours  fur  la  grandeur 
des  Géans,-  1618,  in-8°.  Ces  ou- 
vrages ,  avec  ceux  de  Hms  Slaane% 
n'ont  pas  peu  contribué  à  corriger 
les  idées  populaires  fur  cette  ma- 
tière. 

RIPAMONTE  ,  (  Jofeph  )  né  à 
Tignone  ,  dans  l'état  de  Milan  , 
nommé  hhloriographe  du  roi  dEf- 
pagne ,  fut  prêtre  du  collège  Am- 
broûen.Son  ouvrage  le  plus  connu 
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feft  une  IBfioîn  de  PEglt/e  de  Milan  , 
1617  &  fuivant,  4  vol.  in-40 ,  en 
latin  ,  qui  eft  eftimée  à  caufe  des 
recherches  ,  quoiqu'elle  manque 
quelquefois  de  critique.  L'auteur  ne 
mourut  que  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiecle. 

ÉIPERT  DE  MONCLAR,  Voyc^ 
MoNCLAR. 

RÏPPERDA  ,  (  Jean-Guillaume 
baron  de)  d'une  famille  noble  dans 
la  province  de  Groningue ,  fervit 
quelque  temps  les  Etats- généraux  en 
qualité  de  colonel  d'infanterie.  Il 
étoit  revêtu  de  ce  grade ,  lorfcju'il 
fat  nommé,  en  171 5 ,  ambaffadeur 
de  Hollande  à  la  cour  d'Efpagne. 
Son  efprit  adroit  &  infintiant  ayant 
plu  à  Philippe  J?',  il  fe  fixa  à  la  cour 
de  Madrid  ,  &  y  parvint  bientôt  au 
faîte  de  la  grandeur.  L'an  1725  ,  il 
conclut  à  Luxembourg  un  traité  de 
paix  &  de  commerce  entre  l'empe- 
reur &  le  roi  Catholique.  De  retour 
à  Madrid  ,  on  le  fît  duc  &  grand 
dTLfpagne  ;  on  lui  côrifia  le  détail 
de  la  guerre ,  de  la  marine  ,  des 
finances.  Enfin  il  eut  le  pouvoir  de 
premier  miniflre,  fans  en  avoir  le 
titre-,  mais  l'on  ne  tarda  pas  de 

;  s'appercevoir  qu'on  l'avoit  chargé 
d'un  fardeau  au-deffus  de  fes  forces. 

I  I*  roi  d'Efpagne  fut  obligé  de 
l'éloigner  de  la  Cour  &  des  affaires 
«a  1726.  Cette  difgràce  acheva  c'e 
lai  feire  perdre  la  tête ,  déjà  afToi- 
iiie  par  fon  élévation  rapide.  11  ft;t 

|  chercher  un  afile  chez  l'ambafladeiir 
Anglois  Stanhope  ,  d'où  on  le  fit 
enlever  pour  le  renfermer  dans  le 
château  de  Ségovie.  Il  y  refta  juf- 

;  qu'au  2  Septembre  1728  ,  qu'il 
trouva  le  moyen  de  s'évader  en 

i    Portugal.  De  là  il  paffa  en  Angle- 

!  jstre  ,  &  enfuite  en  Hollande  ,  où 
il  connut  Pambaffadeur  de  Maroc  , 
qui  l'engagea  de  fe  rendre  auprès 
de  Muley  Abdallah ,  fon  fouverain. 
N  y  fut  reçu  avec  diftin&ion ,  & 

!    *rçuit  un  crédit  àuffi  grand  que 
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celui  qu'il  avoit  en  Efpagne.  Le  duc 
de  Ripperda  paffa  d'abord  quelque 
temps  à  Maroc  ,  fans  penfer  à 
changer  de  religion  ;  mais  deux  rai- 
fons  l'engagèrent  à  prendre  le  tur- 
ban. La  irè  fut  la  crainte  que1  les 
courtifans  ne  profitaient  de  la  pro- 
feffion  qu'il  faifoirdu  Chriftianifme 
pour  le  perdre  -,  &  la  féconde  fut 
l'envie  de  jouir  de  tous  les  droits  du 
pays.  Il  fe  fit  donc  circoncire ,  & 
prit  le  nom  d%  Osman.  Ses  envieux 
vinrent  à  bout  de  le  faire  difgraçier  ; 
mais  aprèsfdeux  mois  de  prifon ,  il 
fut  remis  en  liberté ,  avec  défenfe 
de  paroître*à  la  cour  qu'il  n'y  lût 
appelé.  Pour  rentrer  en  grâce ,  il 
affe&a  un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion Mahométane  ;  &  cependant  il 
méditoit  un  nouveau  fyfiême  de 
religion,  qu'il  comptoitbien  foire 
goûter  au  peuple.  Il  propofa  d'abord 
fes  idées  comme  de  fimples  doutes  •, 
&  la  manière  dont  elles  furent 
reçues  ,  lui  perfuada  qu'elles  pou- 
voient  s'accréditer.  Sa  principale 
rufe  conçoit  à  flatter  également 
les  Màhométans  &  les  Juifs  qui  font 
en  grand  nombre  à  Maroc.  11  par- 
loit  de  Mahomet  avec  plus  d'éloge 
que  les  Mu  fui  m  ans  mêmes  -,  il  louoit 
Aîcyfe ,  E!h ,  David ,  &  même  la 
perfonne  de  Jèfus  -  Chrift.  Mais  il 
prétendoit  que  les  Chrétiens  ,  les 
Mahométans  &  les  Juifs  avoient 
été  jufqu'alors  dans  une  erreur  £ref- 
que  égale-,  les  premiers,  en  attri- 
.  buant  trop  à  Je/us  -  Chrifi  ;  les  fé- 
conds ,  à  Mahomet  ;  &  les  derniers , 
en  n'attribuant  rien  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Selon  Ion  fyftême  ,  le  Meflîe  eft 
encore  à  venir  :  Elle ,  David ,  les 
Prophètes  ,  S.  Jean  -  Baptlfte ,  n'é- 
toient  qu'autant  de  précurfeurs  qui 
fervoient  à  l'annoncer.  Il  explir 
quoit ,  en  faveur  de  fon  fyfiême  , 
divers  paffages  de  l'Evangile  &  de 
la  loi  Mufulmane.  Le  Mémoire  , 
que  nous  abrégeons ,  prétend  qu'il 
étoit   écouté  fans  contradiction  j 
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que  les  foiblcs  6t  les  ama- 
teurs de  la  nouveauté  fe  laiffoient 
-perfuader  ;  que  les  cfprits- forts 
rioient  de  Tes  difcours ,  &  que  le 
roi  prenait  lui-même  plaifir  à  le 
foire  quelquefois  raifonner  fur  les 
principes.  Telle  «toit  la  fituation 
des  affaires  à'Ofman  ,  lorfque  le  ca- 
pitaine d'un  vauTeau  Angiois ,  reve- 
nant de  la  eôte  d'Afrique ,  la  rap- 
porta à  Londres,  comme  témoin 
oculaire.  C'eft  fur  fon  récit  que 
l'abbé  Prévôt  raconte  les  aventures 
du  duc  de  Ripperda  dans  le  tome  Ier 
de  fon  Pour  &  Contre ,  où  nous  les 
avons  puifées.  Quelques  auteurs  en 
ont  contené  la  vérité  -,  mais  le  fond 
en  paraît  aunl  vrai  qu'intéreflant. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  crédit  du  duc 
dz  Rippcrda,  appuyé  fur  des  fon- 
demens  fragiles ,  fut  bientôt  ren- 
verfé.  Obligé  de  quitter  Maroc,  il  fe 
retira  en  1744,  au  port  deTétuan, 
&  y  fixa  fon  fejour.  C'en  dans  ce 
lieu  qu'il  mourut,  au  commence- 
ment de  Novembre  17 37,  égale- 
ment méprifé  des  Mahométans  & 
des  Chrétiens.  Sa  mort  fut  caufée 
par  une  m  .la die  de  langueur  ,  qui 
étoit  l'effet  du  chagrin  que  lui  infpi- 
roitfa  iituation.  On  ne  trouva  chez 
lui  que  peu  d'argent  comptant ,  & 
peu  d'effets  confidérables.  Le  bâcha 
de  Tétuan  s'empara  de  tout ,  con- 
formément à  l'ufage  établi  dans  tous 
les  états  du  fouverain  de  Maroc.  Le 
duc  de  Ripperda  avoit  eu  deux  fils  , 
'  que  des  Mémoires  particuliers  mar- 
quent s'être  noyés  vers  la  cote  de 
Bifcaye ,  en  voulant  palier  d'Efpa- 
gne  en  Angleterre. 

R1QUET  ou  Riquet  r ,  (  Pierre- 
Paul  de  )  baron  de  Bon-repos ,  étoit 
né  à  Beziers  d'une  noble  &  ancienne 
famille  originaire  de  Florence ,  éta- 
blie depuis  plufieurs  fiedes  en  Pro- 
vence ,  &  divifée  en  deux  branches, 
connues ,  l'une  fous  le  nom  de  Ri- 
quet comte  de  Caraman ,  l'autre  fous 
le  nom  de  Rfiucty  marquis  de  Mi- 
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rabeau ,  de  laquelle  eft  forû  M.  lé 
marquis  de  Mirabeau  ,  auteur  de 
ï'Ami  des  Hommes*.  Pierre-Paul  de 
Riquet  ,  qui  fait  lefujet  de  cet  ar- 
ticle, forma  l'utile  projet  du  grand 
Canal  de  Languedoc  pour  la  com- 
munication des  deux  Mets,  &  il 
eut  la  gloire  de  l'exécuter  avec  fec- 
cès.  Mais  il  n'en  vit  pas  faire  le 
premier  effet  -,  car  il  mourut  à  Tou- 
loufe,  en  1680.  Cet  enai  ne  fe  ût 
qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fui* 
vante,  par  les  foins  de  fes.  deux 
fils ,  Jean-Mathias  de  Riquet ,  mort 
préfident  à  mortier  au  parlement 
de  Touloufe,  en  1714,  ôr  Pierre* 
Paul  dî  Riquet ,  comte  de  Caraman  9 
mort  lieutenant-général  des  armées 
du>roi,  le  2  5  Mars  X730.  Ce  Canal  , 
par  lequel  la  Méditerranée  com- 
munique avec  l'Océan ,  eft  le  plus 
grand  &  le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.  Il  fut  propoféj 
fous  François  /,  fous  Henri  IV  , 
fous  LouU  Xlll  \  mais  ce  monu- 
ment, digne  des  Romains  ,  ne  put 
être  exécuté  que  fous  Louis  Xiy. 
Riquet  en  eut  tout  l'honneur  «  Par 
>*  fon  moyen  (v  dit  M.  Rcucher  )  les 
»»  barques  marchandes,  dans  l'ef- 
"  pace  de  onze  jours ,  arrivent  fans 
»  danger  de  l'Océan  à  la  Méditer- 
>»  ranée,  c'eft-à-dire,  qu'elles  font 
»»  164  lieues  de  chemin.  Tout  eil 
»  merveilleux  dans  cet  ouvrage-; 
»*  mais  ce  qu'on  ne  peut  voir  fur- 
»  tout  fans  étonnement ,  ce  font  : 
»»  1°.  Huit  Eclufes,  près  de  Bé- 
»  ziers ,  qui ,  en  élevant  les  eaux 
»'  fur  une  montagne ,  y  portent  les 
*>  barques  &  les  en  font  defceiidre  ; 
>♦  2°.  Un  Pont  bâti1  de  pierres -de- 
»»  taille  &  long  de  70  toifes ,  où  les 
»  barques  navigent  fur  fept  pieds 
»  d'eau,  tandis  que  fous  le  Pont 
»  coule  le  torrent  de  Rapduze  »  30. 
»  La  Voûte  conftruite  dans  la  mon- 
»  tagne  de  Malpas ,  qu'on  a  percée 
«  dans  la  largeur  de  80  toifes  ,  en 
H  forte  qu'on  croit  voguer  fous  la 
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h  (être  a.  P1\uu  avoit  auffi  pro- 
jeté &  commencé  un  Canal  pour 
amener  de  l'eau  à  Paris. 

RIST,  (  Jean  )  né  à  Pinneberg 
en  1607 ,  ftit  pafteur  à  'Wedel-fur- 
l'Elbe,  comte  Palatin  impérial  & 
confeiller  eccléuaftique  du  duc  de 
Mukeibourg  ;  &  il  mourut  en  1 667,  à 
60 ans,. après  avoir  fondé  la  fociété 
*»  Cygne.  Ses  principales  oeuvres 
poétiques  font  :  I.  Horms  Poéticus. 
IL  Thcatrum  Poétlcum.  III,  PamaJJ'us 
foiùau.  IV.  Vindlcla  Unguet  Ger- 
manie* V.  Mufa  Teutonlca.  VI.  Un- 
ïoëme  allemand ,  intitulé  :  Galathée 
'  6  ftorabelle,  &c.  Rîfi  ne  fera  ja- 
raais  mis  fur  le  Parnaffe ,  ni  à  la 
première  place,  ni  à  la  dernière.    . 

RITTANGELIUS,  (Jean  Etienne) 
deForcheim  au  diocefe  de  Bam- 
brg,  de  Catholique-Romain  étoit 
devenu  Juif ,  &  de  Juif  il  fe  fit  Lu- 
thérien, fuivant  quelques  auteurs. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  le  livre 
intitulé  Jc\irah,  Voye\  I.  Abra- 
ham )  où  it  fomient  que  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque  fournit  des  ar- 
gumens  contre  les  Juifs  &  contre 
1«  Antitrinitaires.  Cette  propoû- 
uon  fat  attaquée  par  un  Soeinien, 
<pû  fe  cacha  fous  le  nom  d'Irenopo- 
&«.  RUtangelius  fe  défendit  par  un 
traité  qu'il  intitula  :  Libra  veritatis  , 
1698,  &  .qu'il  dédia  à  Jean-Cafi- 
"tirroi  de  Pologne.  Il  mourut  vers 
J&Jî,  profeffeur  en  langues  Orien- 
tes dans  la  :a  dé  mie  de  Konisberg. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Un  Traité  Dt 
wr'we  RtlîgionU  Ckriftiana ,  Fra- 
neker,  1699.  II.  Des  Lettres.  III. 
Une  Traduction  allemande  des  Prières 
çie  les  Juifs  font  dans  leurs  fyna- 
gogues ,  le  iet  Jour  de  chaque 
année  -,  &  d'autres  écrits. 

I.  RITTERSHUYS ,  (  Conrad  ) 
Ruurshufius ,  jurifconfulte  deBrunf* 
wick,  né  en  1590,  eft  auteur  & 
éditeur  d'un  grand  nombre  jd' ou- 
vrages, dans  lefquels  on  remarque 
beaucoup  de  critique  &  d'érudition* 
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Il  mourut  à  Altorf  l'an  1613  ,  eu  it 
étoit  profeffeur  en  droit,  &  éftimé 
des  bons  citoyens. 

II.  RITTERSHUYS ,  (  Nkolas  ) 
fils  du  précédent ,  né  à  Altorf  en 
1597 ,  s'appliqua  à  l'étude  de  l'hif- 
toire,  des  généalogies  ,    des  ma- 
thématiques ,  de  la  littérature  grec- 
que &  latine,  &  mourut  en  1670, 
profeffeur  du  droit  féodal.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Genea» 
logi*  lmperatorum ,  Regum  ,  Ducum  , 
Comltum ,  &c.  à  Tubinge  ,  1664,  en 
7  tomes  in-fol.  •,  recueil  quelque- 
fois inexact ,  mais  qui  peut  être  utile. 
RIVALZ,  (  Antoine  )  peintre, 
mort  à  Touloufe  en  1735  ,  âgé  de 
68   ans.   Son   père ,    Jean  -  Pleine 
Kivali  y    peintre  &  architecte  de 
lhôtel-de-ville  de  Touïoufe ,  tut 
fon  maître.  Antoine  vint  à  Paris  , 
&  partit  enfuite   pour  l'Italie.  Il 
remporta  le  premier  prix  de  pein- 
ture de  l'académie  de  Saint- Luc  , 
à  Rome.  Le  cardinal  A/banî ,  de- 
puis Clément  XI ,  le  couronna.  Ce 
maître  fut   rappelé  â    Touloufe  , 
où  il  remplit  avec  diftinÛion  les 
places  de  foû  père.  Antoine  auroit 
un   nom    plus    illufire ,    s'il  eût 
demeuré  dans  la  capitale.  Il  avoit 
une  touche   ferme  ,    un   pinceau 
vigoureux/,  fon  deffm  eft  correct; 
fes  comportions  ingénieufes.  Ses 
principaux  ouvrages  font  dans  fa 
patrie.  Il  a  gravé  quelques  plan* 
ches.  Barthelcmi  Rlval^ ,  fon  coufin  , 
a  aiuTi  gravé  d'après  lui.  Le  che- 
valier Rival\  ,  fon  fils  >   foutient 
par  fes  talens,  un  n*m  diftingué  dans 
la  peinture. 

R1VARD ,  (  François)  profeffeur 
de  philofophie  au  collège  de  Beau* 
vais,  né  à  Neuichàteau  en  Lorraine  » 
mort  à  Paris  le  $-  Avril  1778  f 
eft  connu  par  plufieurs  livres  utiles 
pour  rinftrucïion  des  écoliers  de 
philofophie.  Les  principaux  font  : 
I.  Elémtns  de  Mathématiques ,  in-40  , 
dont  il  publia  un  abrégé ,  in- 3°. 
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II.  Traita  de  la  Sphère,  In-SMIT. 
Traité  de  Gnomonlque  ,  in  8°.  IV. 
Table  des  Sinus ,  in-8°.  V.  Trigo- 
nométrie ReclUignc,  in-S°.  VI.  EU- 
mens  de  Géométrie  ,  in-40.  VII. 
Inftitutiones  Phitojophkce  ,  I778  ,  2 
vol.  in- 12.  Les  livres  de  Rivard 
*  ne  font  proprement  que  des  com- 
pilations, &  quoiqu'il  en  ait  intitulé 
plusieurs ,  Elémens  ,  il  n'a  pas  l'art 
d'être  court  -,  mais  il  eft  clair  & 
affez  méthodique.  La  ville  de  Neuf- 
château  a  produit  un  autre  Rivard 
(  Denis  ),  chirurgien  habile  pour 
l'opération  de  la  taille  ,  très-eftimé 
de  Morand  &  de  la  Pdronie ,  &  qui 
délivra  dans  l'hôpital  de  Lunevilie 
plus  de' 600  pauvres  du  tourment 
de  la  pierre.  Il  mourut  le  17  Mars 
1746 ,  après  avoir  formé  d'excel- 
lens  élevés. 

RIVAULT,  (  David)  fieur  de 
Flurance ,,  né  à  Laval  vers  1571, 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte  de 
Laval ,  &  devint  fous-précepteur  , 
puis  précepteur  du  roi  Louis  X1JL 
Malherbe  y  &  plusieurs  autres  écri- 
vains célèbres ,  ont  parlé  de  Rivault 
avec  eftime,  &  celan'eft  pas  éton- 
nant. Il  étoit  bien  à  la  cour  ;  mais 
il  ne  fut  pas  s'y  foutenir.  Xa  caufe 
de  fa  difgrace  eft  remarquable.  Son 
élevé  avoit  un  chien  qu'il  aimoit 
fort.  Cetanim«rl  incommodant  Ri- 
vault, en  fautant  fanscefTe  fur  lui 
dans  le  temps  qu'il  inftruifoit  le  roi , 
il  lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chaffer.  Cela  fâcha  l'enfant  royal , 
qui  dans  fa  colère  frappa  Rivault  \ 
celu?*vi ,  fâché  à  fon  tour  ,  yotilut 
fe  retirer.  Il  fe  réconcilia  cependant 
avec  le  roi,  qui  lui  promit  un 
évêché.  Il  eut  aufli  l'honneur  d'ac- 
compagner jufqu'à  Bayonne,  par 
ordre  de  ce  prince ,  Madame  Elifa- 
beth  de  France ,  mariée  au  roi  d'Êf . 
pagne.  En  revenant  de  ce  voyage , 
il  mourut  à  Tours  ,  au  mois  de 
Janvier  de  l'an  16 16  ,  âgé  de  47 
ans.  Il  nous  reftc  de  lui  quelques 
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ouvrages,  qui  ne  juftiflent  quefol* 
blement  les  éloges  qu'il  reçut  de 
fon  vivant.  Les  principaux  font  1 

I.  Des  Elémens  d'Artillerie,  1608 , 
in-8°j  qui  font  rares  &  affez  curieux. 

II.  Lis  Etats,  ès-quels  II  efi  difcwru 
du  Prince,  du  Noble  &  du  Tiers-état* 
conformément  à  notre  temps,  1596  » 
in-12.  III;  Une  édition  d' ArchimM, 
in-fol.,  1646.  IV.  L 'Ait  d'embellir, 
tiré  dufens  de  ce  f ocré  paradoxe  :  »  La 
»  fageffe  de  la  perfonne  embellit  fa 
*  face    « ,  étendu  à  toutes  fortes  de 

■beautés  ;  &  es  moyens  de  fairz  que  U 
corps  retire  en  eff.t  fon  embellîffemmt 
des  belles  qualités  de  l'ame  ,  1608  t 
in-12.  Cet  art  n 'eft  pas  entièrement 
chimérique.  »  On  croit  ,  dit  un 
»  philofophe  (  J.  J.  Rouffeau  )  que 
"  la  phyfionomie  n  eft  qu'un  fim- 
*'  pie  développement  des  traits  déjà 
"  marqués  par  la  nature.  Pour  moi 
"  je  penferois  qu'outre  ce  dévelop- 
»  pement ,  les  traits  du  vifage  d'un 
"  homme  viennent  infenfiblement 
»  fe  former  &  prendre  de  la  phy- 
"  fîonomie  par  l'impreffion  fré- 
»  quente  &  habituelle  de  Certaines 
».  affections  del'ame.  Cas  affrétions 
»  fe  marquent  fur  le  vifage ,  rien 
»  n'eft  plus  certain ,  &  quand  elles 
»  tournent  en  habitude  ,  elles  y 
»  doivent  laiffer  des  iiuprefHons 
»♦  durables*  &  embellir  ou  enlaidit 
»  la  figure  «. 

R I V  E  R I ,  (  Claudé-Françoîs- 
Felix  Boulanger  de  )  Voye^  BOULAN- 
GER, n°  III. 

I.  RIVET  ,  (  André  )  minifhe 
Calvinifte ,  né  à  Saint-Meixent  en 
Poitou ,  l'an  1572,  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  le  parti  des 
Calviniftes ,  fut  chargé  de  leurs  af- 
faires les  plus  importantes ,  &  pré- 
iida  à  plufîeurs  de  leurs  fynodes. 
Il  devint  profeffeur  de  théologie 
dans  l'uni  verfité  de  Leyde,  &  mou* 
rut  à  Breda  le  7  Janvier  165 1 ,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
intitulé  :  Crîdeus  Saccr,  à  Dordrecht  9 
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L  1$J9,  in-^  ,  trop  chargé  d'éru- 
!  dition.  IL  Commentaires  fur  pluiieurs 
!  livres  de  l'Ecriture.  III.  Divers 
|  Trçltés  de  controverse,  &  d'autres 
[  ouvrages,  recueillis  en  3  volumes 
in-fol. 

H.  RIVET ,  (  Guillaume  )  frère 
du  précédent  ,  fut  comme  lui  mU 
niftre  en  France.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  de  la  Jufilficatlon ,  &  d'un  autre 
à  la  Liberté  EccUjiafiique  contre  l'auto- 
rité du  P  pe  ,  Genève , 1625  ,  in-8°  : 
tous  livres  de  peu  d'ufage  pour  nos 
bibliothèques  modernes. 

Iïl.  RIVET  de  la  Grande  , 
(.Dom  Antoine  )  de  la  même  fa- 
ffiiile  que  les  précédens ,  mais  d'une 
branche  Catholique ,  naquit  à  Con- 
tiens, petite  ville  du  Poitou,  en 
1683.  On  l'envoya  étudier  en 
philofophie  à  Poitiers  ,  fous  les 
Jacobins.  Pendant  qu'il  deméuroit 
!  «Uns  cette  ville ,  il  rut  renverfé  de 
cheval  à  une  partie  de  chafle ,'  & 
traîné  aflez  loin  le  pied  engagé 
dans  l'étrier.  Cet  accident  le  déter- 
I  mina  à  fer  faire  Bénédictin.  Il  en 
prit  l'habit  à  Marmoutier  en  1704, 
&  y  fit  fes  vœux  en  1705.  jSes 
fopérieurs  inftruits  de  fon  ardeur 
pour  l'étude  ,  l'appelèrent  à  Paris 
l'année  fuivante  ,  pour  I  travailler 
avec  quelques  autres  religieux  à 
XtRftoirc  des  Hommes  illufircs  de 
lOidre  de  Saint- Benoit.  Il  ramaffa 
une  grande  quantité  de  matériaux 
relatifs  à  cet  objet  ;  mais  cette  entre- 
prife  échoua.  Le  favant  auteur  fe 
livra  alors,  entièrement  à  VHifioire 
Littéraire  de  la  France ,  dont  il  avoit 
déjà  conçu  le  deflein ,  &  qui  l'a 
occupé  tout  le  refte  de  fa  vie.  Il 
s'àffocia  dans  ce  travail  trois  de  fes 
confrères  ,  Dom  Jo/eph  Duclou  , 
Dom  Maurice  Ponça  &  Dom  Jean 
Colomb  :  tous  trois  bons  critiques , 
«xaâs  çt  laborieux,  &  liés  à  l'archi- 
te&e  dont  ils  étoient  les  manœu- 
vres ,  par  l'amitié  la  plus  étroite. 
La  tranquillité  de  fa  vie  fut  troublée 
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par  fon  attachement  à  la  mémoire 

6  à  la  caufc  d'Arnauld  &  de  Quefnel. 
Il  fit  imprimer  en  1723  %  à  Amfter- 
dam ,  in-40  ,  Le  Nécrologe  de  Port" 
roya/~des- Champs.  La  publication  de 
cet  ouvrage  ,  jointe  à  la  vivacité  de 
fon  oppoiition  à  la  bulle  Ur.içuùtus, 
dont  il  avoit  appelé ,  indifpofa  fêl 
fupérieurs.  On  l'obligea  de  fe  retirer 
cette  même  année  dans  l'abbaye  de 
Saint- Vincent  du  Mans.  Il  y  tra- 
vailla avec  afiiduité  pendant  plus 
de  30  ans  à  l'Hlftoire  Littérûrè  de  ïa 
France.  Il  en  fit  paroîtrele  xer  vol. 
in-40  1  en  1733  ,  &  finiffoitle  9e  f 
qui  renferme  les  premières  années 
du  xne  fiecle ,  lorfqu'il  mourut  le 

7  Février  1749  ,  dans  fa  66e  année, 
arable  par  le  travail ,  par  fes  aufté- 
ritçs,  6s  par  l'obfervation  rigoureufe 
de  fa  règle.  Dom  Taillandier ,  fon 
confrère ,  a  fait  fon  éloge  à  la  tètè 
du  IXe  vol.  de  VHifioire  Littéraire  9 
qui  a  été  poufiee  juftu'au  xn% 
Cette  Hifioire  a  été  comparée  aux 
Mémoires  du  favant  Tdhmont ,  pour 
l'exactitude  des  citations  &  l'étendue 
des  recherches.  Le  but  de  l'auteur 
eft  d'expofer  les  principales  circon- 
stances de  la  vie  des  gens  de  lettres, 
de  tracer  le  portrait  de  leur  efprit 
&  de  leur  cœur ,  de  faire  connoître 
leurs  talens ,  leurs  ouvrages  &  les 
différentes  éditions  qu'on  en  a  faites  , 
d'en  fixer  le  mérite ,  d'apprécier  le 
jugement  des  critiques^-,  enfin  de> 
faire  un  favant  tableau  de  la  litté- 
rature de  chaque  fiecle.  Ce  plan  a  été 
entièrement  rempli.  On  fouhai- 
teroit  feulement  que  lés  auteurs 
euffent  mis  plus  d'élégance,  plu» 
de  correction  &  plus  de  légèreté 
dans  le  ftyle  \  qu'ils  fe  fufient  moins 
appefantis  fur  des  écrivains  incon-  \ 
nus  ;  enfin  qu'ils  euffent  donné  une 
lifte  moins  longue  des  écrits  perdus , 
fur-tout  lorfque  ces  écrits  ne  regar- 
dent pas  lTiiftoire.  L'énumération 
enparoît  aufli  inutile,  que  les  calculs 
du  profiVqu'auroit  pu  faire  un  mar- 
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chan4  >  s'il  n'avoit  point  perdu  fon 
vaifïeau. 

I.  RIVIERE,  (Ponoet  de  la  ) 
chevalier  ,  bailli  de  Montferrant , 
maire  de  BourdeaUx  *  fut  conteiller 
3c  chambellan  du  roi  Louis  XI ,  & 
commandant  des  Francs  -  Archers 
d\>rdonnance  de  fa  garde.  Il  conn 
manda  avec  fuccès  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Montlhéry  ,  contre  le 
comte  de  Char o lois,  en  1464.  On 
croit  qu'il  étoit  de  l'ancienne  mai- 
fon  des  vicomtes  de  Rivière  ,  fei- 
gneurs  de  Labatut.  Il  fit  honneur  à 
la  famille  par  les  qualités  qui  for- 
ment le  grand  homme  dans  la  guerre 
&  dans  la  paix. 

II.  RIVIERE,  (Lazare)  profef- 
feur  de  médecine  dans  l'univemci 
de  Montpellier,  fa  patrie  ,  obtint 
cette  place  en  i6zo ,  &  mourut  vers 
1655 ,  âgé  de  66  ans.  Nous  avons 
de  lui  une  bonne  Pratique  de  Méde- 
cine ,  (  Praxis  Medlca  )  &  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  recueillis  en  un 
vol.  in-folio.  Cette  collection  eft 
fouvent  confultée.  Les  principes  de 
Ton  temps  y  font  expliques  avec 
netteté.  Il  eft  vrai  qu'il  fuit  Scnntrt 
pas  à  pas,  &  que  fouvent  il  en 
tranferie  des  pages  entières  fans  le 
citer  -,  mais  Ce  qu'il  écrit  de  lui- 
même  ,  prouve  qu'il  pouvoit  fe 
paner  de  fècours  étrangers.  II.  Ob- 
jevationts  Mcdica  &  curaùonesinfignu, 
Paris ,  1646 ,  in-40. 

III.  RIVIERE,  (Henri-François 
de  la)  fils  d'un  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi ,  naquit 
à  Paris ,  &  prit  le  parti  des  armes. 
Il  fe  trouva ,  en  1664 ,  au  fiége  de 
Gigeri  en  Barbarie ,  avec  le  duc  de 
Bcaufjrt^  dont  il  étoit  aide-de-camp. 
Après  s'être  diftingué  dans  pluiïeurs 
occaiions ,  il  fe  retira  dans  une  terre 
qu'il  avoit  auprès  de  celle  qu'ha- 
bitoit  pour  lors  le  comte  de  Buff\- 
Rabutin.  Ce  comte  avbit  avec  lui 
Frattç oij 'e-Louife_  de  Rabutin ,  fa  iille , 
Y*uve  4«  marquis  de  ColipiU-LJtgeac. 
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Ceft  d'elle' que  Madenioxféifé  à 
Scudcri  difoit  à  fon  père  :  »  Votre 
»  fille  a  autant  d'efprit  que  fi  elle 
»  vous  voyôir  tous  les  jours-,  & 
»  elle  eft  aufii  fage  que  fi  elle  ne 
»  vous  avoit  jamais  vu  «.  La  Rivière 
fut  lui  plaire,  &  Tépoufàà  l'infçu 
de  fon  père  en  168 1.  Le  comte  * 
devenu  furieux  à  cette  nouvelle  f 
fongea  aufli-tôt  à  faire  rompre  le 
mariage  <  &  engagea  fa  fille  à  fe 
déclarer  elle-même  contre  fon 
époux.  Ce  procès  occafionna  plu-» 
fieurs  Libelles  &  Faclums  ,  où  le 
beau-pere  &  le  gendre  dévoilèrent 
mutuellement  leurs  défauts  &  leurs 
ridicules.  La  Rivière  peignit  Bujfi 
à  peu  près  tel  qu'il  étoit,  méchant, 
fanfaron  i  plein  d'eftime  pour  lui- 
même  &  de  mépris  pour  les  autres  < 
auffi  tyran  dans  fa  famille  que  dans 
la  fociété.  »♦  Perfonne  ne  croira  * 
»  dit-il  dans  fonFactum^  que  j'aie 
»  époufé  la  fille  de  M.  deBuJfipout 
"  avoir  des  protections  à  la  cour , 
»  des  amis  dans  le  monde  ,  ni  du 
'»  crédit  en  Paradis.  C'eft  un  homme 
"  qui  étant  né  avec  fix  mille  livres 
«  de  rente  %  s' eft  trouvé  quatre  fois 
»  plus  riche  que  fon  grand-pere  i 
»  mais  il  n'y  a  point  eu  de  propor-- 
»  tion  entre  l'accroiflement  oe  fa 
»  fortune  &  l'accroiflement  de  fon 
"  orgueil  «.  Après  la  décifion  du 
procès ,  ils  demeurèrent  tranquilles  5 
mais  ,  malgré  l'arrêt  en  faveur  de 
la  Rivière ,  la  marquife  de  Coligni  ne 
voulut  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange  , 
qu'elle  lui  avoit  témoigné  fon 
amour  en  héroïne  de  roman  ,  juf- 
qn'à  (igner  de  fon  propre  fang  la 
promette  de  mariage.  Cette  femme 
avoit  de  la  beauté  *  des  grâces  ,  de 
l'efprit  f  des  grands  biens.  La  Rivière 
tacha  de  la  ramener  -,  mais  n'ayant 
pu  y  réuffir ,  il  fe  retira  à  l'Inftitu- 
tion  de  l'Oratoire  à  Paris ,  où  il 
mena  une  vie  exemplaire  &  édi- 
fiante ;■  il  y  mourut  en  1743 ,  à  94 

ans. 
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ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  ! 
I.  Des  Lettres  ,  en  2  vol.  in- 12,  à 
Paris,  en  1752-,  avec  un  Abrégé  de 
la  Vie  de  l'auteur,  &  la  Relation  de 
(on  Procès.  Ces  Lettres  ,  pleines 
iTefprit  &  de  faillies ,  font  écrites 
avec  la  légèreté  &  la  délicateffe 
d'un  homme  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  *,  mais  on  y  fent  auflî 
le  bel  efprit  précieux  &  maniéré, 
&  l'on  n'y  apprend  prefque  rien* 
Madame  de  Collgnl  fa  femme ,  écri- 
voit  encore  .mieux  que  lui.  On 
trouve  plufieurs  Lettres  d'elle  à  fon 
époux  *qui  font  pleines  de  fenti* 
ment ,  dans  IdHecusil  de  Pièces  fugi- 
tives de  différais  Auteurs  fur  dés  fujea 
|  «rt«/ja*,Roterdam,  1743^11-12. 
!  II.  Vie  du  Chevalier  de  Reynd ,  1706^ 
i  in-8°.  III.  Vk  de  M.  -de  CourvilUr, 
1719 ,  in-ï  8.  IV:  Son  FaHum  contre 
Suffi  eft  avec  fes  Lettres  :  on  y 
trouve  auffi  la  Verfion  d'une  Epître 
tiHiloïftkAbtiilard. 

IV.  RIVIERE  ,  (  Mathiâs  Pon- 
cet, de  la  \ né  à  Paris  ea  1707, 
d'une  famille  diftinguée  ,  montra 
de  bonne  heure . beaucoup  d'efprii 
&  de  talent.  ,11  ie  confacra  à  la 
chaire  ,  &  réuflit  fur  -  tout  dans 
l'oraffon  fcmcbre.  II'  fut  nommé 
évêque  de  Troyes  en  1742  ;  mais 
leieîéavec  lequel  il  poiurfuivit  les 
Janféniites  dans  le  temps  des  dif- 
putes  au  fujet  des  billets  de  confef* 
fon  Y  le  fit  exiler  dans  une  abbaye 
d'Alface  ,  &  l'obligea  enfin  ,  en 
1758 ,  à  fe  démettre  de  fon  évêehé. 
On  lui  donna  en  dédommagement 
Une  abbaye  considérable  ,  &  il 
mena  dès  -  lors  une  vie  plus  tran- 
quille &  moins  agitée.  Il  étoit 
doyen  de  Saint- Marcel,  &  c'en  là 
qu'il  mourut  le  5  Août  1780  >  dans 
fa  73*  année.  Cetoit  un  homme 
d'une  imagination  vive ,  d'un  carac- 
tère aimable,  fait  pour  la  fociétéj 
&  qui  ne  fut  entraîné  dans  les  que-t 
relies  ecçlé/îaftîques  que  par  l'ambi- 
(ion  de.  par  venir. ,  ou  par  îç$  Uajf qijs 
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avec  Ceux  qui  entretenoient  ces  dit- 
putes.  On  a  imprimé  le  recueil  de 
fe$  Oràifons  funèbres  >  1760  ,  in-12» 
Elles  font  eftimées  ,  &  le  feroient 
davantage ,  fi  l'auteur  avoit  moins 
recherché  les  antithefes ,  les  expref* 
fîons  brillantes  &  les  traits  d'efprjt. 
..  RIVIERE,  (l'Abbé  de  la)  Voye\ 

I.  Barbier. 

.  RIVIERE  ,  (  La  )  Voye^  ï.  Bail- 
li... 6Pertuis. 
:  I.  RLVINUS,  (André)  dont  le 
vrai  nom  étoit  Barchmann  ,  né  à 
Hall  en  Saxe,  en  1600,  fut  mé- 
decin, profeffeur  de  poéfie  &  de 
philofophie  à  Leipzig ,  &  mourut 
le  4  Avril  1656.  Il  s'eft  fait  une 
réputation  par  fes  Remarques  fur  les 
anciens  poètes  Chrétiens,  par  des 
Differtations  fur .  diverfes  matières  * 

de  littérature  ^  &  fur  l'origine  de 
l'imprimerie  ,  publiées  à  Leipzig  , 
fous  le  titre  de  Philo-Pkyfiologica\ 
Ï656,  in»4°  ;  &  par  des  Editions 
dç.  quelques  auteurs  anciens ,  qu'il 
accompagna  de ,  notes^  Son  Corn» 
ifientaire  fur  le  PervlgMunt  Veneris  % 
qu'on  trouve  .dans  l'édition  de 
la  Haye,  17 11 ,  in-89  ,  ne  fait  pas 
l'éloge  de  fes  mœurs.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Veterum  bonorùm  Scriptorum 
de  me^lcina  collectanea  ,1654,  in- 8°. 

II.  MyJltria.Medico-Phyfica,  168 1, 

in-ia. 

IL  RIVINUS,  (AuguJius.Quirinus} 
de  Leipzig ,  profeffeur  de  médecine 
&  de  botanique ,  mourut  en  172a  , 
âgé.  .de  70  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  médecin  habile  Ôc  d'un  bota-» 
nifte  diftingué.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte d'un  conduit  falivaire  t 
ainfi  que  l'invention  d'une  nouvelle 
méthode  botanique.  On  a  de  lui  : 
I.  IntroduciiQ  in  nm  herbariam  ,  Leip- 
zig, 1690  ,  in-fol. ,  avec  figures.  II. 
Ordo  Plantarum  quàfunt  flore  irregularh 
monopetalo  ,  1690...  ',  Jetrapetalo  f 
1691...  *,  Pentapetalo ,  1699  ,  ih-fol.  f 
avec  figures  qui  rendent  fidellement 
\es  plantes;  c'ej$  dommage  qu'il  fc 
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foit  borné  à  en  faire  graver  les 
fommets.  III.  C en  fur  a  medicamen- 
torum  officinalium.  y.  I7QI  ,  in-4a. 
Ceft  une  critique  des  boutiques  des 
apothicaires  qui  font  toujours  fur- 
chargées  de  drogues  inutiles.  IV. 
Dîjfert  itlones  Mcdica>  1710,  in*4°. 
Ceft  le  recueil  de  Ces  thefes.  V. 
Munuduiciio  ad  Çhemiam  ph&rmactuii- 
cem  /Nuremberg,  1718  ,  in-8°. 
V I.  lntroductio  in  rem  herbariam  t 
Leipzig,  1710,  in- 12.  Ylh  Notkia 
Morborum. 

.  i.  RIVIUS,  (Jean)  Luthérien 
Allemand ,  natif  d  Altendorn  ,  fut 
confeilltr  de  Georges  duc  de  Saxe, 
puis  précepteur  A'AuguJk  qui  rot 
dans  la  fuite  électeur.  Il  mourut 
étant  recteur  du  collège  de  Meifîen , 
en  1555,353  ans.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  de  controverse  ,  &  un 
"JVaité  de  morale  fous  ce  titre  :  De 
JlulthU  mortalium  in  procrafiina  cor* 
rectlone yhtt ,  à  Bade,  1547,  in- 8°. 
11  y  a  quelques  réflexions  judicieu- 
ses ,  mais  beaucoup  de  triviales. 

IL  RIVIUS,  (Jean)  religieux 
Anguftm  de  Louvain ,  né  en  1 5  99 , 
étoit  fils-  de  l'imprimeur  Girard 
Bivhu.  Il  fut  prieur  &  provincial 
dans  fon  ordre,  &  mourut  à'Ràtif- 
bonne  le  1er  Novembre  1665.  Orà 
9  de  lui  :  I.  Une  Vit  dé  Saint  Au- 
guftin ,  qui  a  beaucoup  fervi  à  Tille* 
mont.  Rlvîus  l'a  puiféedans  les  cents 
de  ce  Père  &  dans  les  auteurs  con-- 
temporaire.  Quelques  éloges  que 
mérite  l'illuftre  évêque  d'Hippone  , 
Rivius  auroit  pu  quelquefois  mettre 
plus  de  vérité  dans  les  tiens.  Il  veut 
prouver ,  par  exemple ,  que  S,  Au- 
guJUn  fa  voit  le  grec  &  l'hébreu.  Les 
ouvrages  de  ce  feint  docteur  dépo- 
nent contre  cette  affertion  ;  on  y 
voit  qu'il  n'avoit  qu'une  connoif- 
fance  médiocre  du  grec,  &  aucune 
<Je  l'hébreu.  I L  Rtrum  Francicarum 
décides  quatuor  ,  imperium  Belgamfn 
9       txordium  ,  progrejfus  ad  annum  ijoo  ,• 

Louvain ,  165 1  >  in-40, 11  n'y  flatte. 
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poïrif.  1  es  François.  III.  Potmata  ; 
Anvers ,  1629.  IV.  Diarium  obfi- 
didnis  'Lovamenfis ,  anno  i6jj  ,  Loti- 
Vain,  163  c,  in-40,  &c. 

•RIUPEROUX,. (Théodore  de) 
né  à  Montauban  en  1664  ,  d'un 
avocat  du  roi  de  cette  ville;  porta 
d'ahord  le  petit  -  collet ,  &  le  Père 
de  la  Chuife  lui  fit  donner  un  cano- 
râcat  à  Forcalquier.  Il  quitta  enfuite 
l'état  eedéfiaftique  ,  &  obtint  une 
charge  de  co  ramifiai re  des  guerres. 
U  mourut  à  Paris  en  1706  >  à  4% 
ans,  laiflant  quatre  Tragédies,  dont 
les  vers  font  faciles 'Ôccoulans ,  mais 
fan^  force  &  fans  chaleur.  I.  Axni- 
*«/,l$88.  II.  V*Unm%  1690.  llï* 
Agrippa  ou  la  Mort  d*AuguJk ,  1696* 
JV.  Hypermnejlre ,  1704.  Cette  der- 
nière pièce  fe  jouoit  encore ,  quoi» 
qu'écrite  avec  aflez  de  langueur  » 
avant  que  M.  U  Mhrre  eût  mis  la 
tienne  au  théâtre:  on  y  remarque  » 
dans  la  3e  feene  du  IIIe  acte,  une 
bonne  fituation  *,  mais  c'eft  prefquer 
tout.  On  a  auffi  de  Riuperoux  quel- 
ques petites  pièces  de  vers ,  telle» 
qu'une  Epitre ,  le  Portrait  d*  S  âge  &C+ 
répandues  dans  différens  recueils* 
Il  étoit  fecrétaire  du  marquis  de 
Criqut.'  Ce  feigneur  devant  jouer 
avec  le  roi  ,  avoit  confacré  mille 
louis  pour  cette  occafiôn ,  qu'il  mit 
en  dépôt  entre  les  mains  de  fort 
fécrétaire ,  afin  de  n'être  point  tenté 
de  les  diffiper  ailleurs.  Riuperoux  les. 
alla  jouer  ,  &  les  perdit^ 
RIZZO,  FojyqEaizzb* 
I.  R I Z  Z  O  ,  (  Jean  -  Baprifte  > 
hérétique  diffimulé  de  Çatane ,  fit 
un  ac"te  infigne  de  fanatisme  le  Jour 
de  Pâques  15 13.  Il  arracha  l'hoftie 
cdnfacrée  des  mains  du  célébrant  + 
&  fit ,  dit-on ,  d'inutiles  efforts  pour 
la  brifer  dans  les  fiennes.  Elle  en  fut 
retirée  toute  entière ,  &  montrée  au 
peuple ,  qui ,  tranfporté  de  fureur  T 
fe  jeta  fur.  Ri{{o  >  alluma  un  grand 
feu  devant  la  cathédrale ,  &  réduifit 
en  cendres  ce   ftaJheuxeux,   Ceifc 
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l'origine  de  l'ufage  où  l'on  tA  «ri 
Sictledefonner  les  grandes  cloches* 
auxmeffçs  hautes  avant  &  pendant 
l'élévation.  On  réfolut  alors  de 
fonner  déformais  les  doches  au 
Commencement  de  la  préface ,  pour 
inviter  les  fidelles  à  fe  trouver  pré- 
fcns  à  k  confécration  &  à  l'éléva*- 
tion  de  l'hoirie ,  afin  de  prévenir  de 
fcmblables  attentats  :  cet  ufage  seft 
étendu  enfuite ,  &  a  été  adopté  pat  • 
toutela  Chrétienté...  Vùye\  Pazzi, 
[Article fourni  à  l'Imprimeur  ). 

II.RIZZO  oûRiccio  ,  (  David) 
*é  à  Turin  en  Piémont ,  ctoit  fils 
tfim  joueur  d'inftrumens ,  qui  lui 
apprit  la  muiîque.  Il  avoit  la  voix 
affez  belle  >  &  chantoit  de  bonne 
grâce.  II  plut  au  comte  de  Morcttà , 
ambafladeur  dé  Savoie  en  EcofTe , 
çuilemena  avec  lui.  Marie  Stuart 
régnoit  alors  dans  ce  royaume.  Le 
muficien  la  charma  par  Ces  talerts  ,' 
qui  ne  fe  bornoient  pas  à  celui  de 
la  mufique»  Comme  il  entendent 
àffçz  bien  les  affaires,  cette  prin- 
ceffe  fe  fervit  de  lui  dans  les  négo- 
ciations les  plus  importantes.  Henri 
Stuart  Datntei ,  ayant  époufé  Marie 
Satan  >  fa  coufine,  voulut  fe  faire 
'  déclarer  roi ,  comme  mari  de  là 
reine.  Cette  princeffe ,  conduite  par" 
R'flo,<jui  craignoit  qu'on  ne  vou- 
lût enlever  l'autorité  fouveraine  * 
*'oppof?  par  fon  confeil  à  cette  pré- 
fention.  Darnlei,  irrité  contre  ce 
favori  j  réfolut  de  s'en  défaire.  Il 
communiqua  fon  deffein  à  quelques- 
uns  de  (es  amis ,'  qui  lui  promirent 
delefervir.  Quelques  jours  après, 
la  reine  étant  à  foupér  dans  fon 
cabinet,  n'avoit  auprès  délie  que 
la  comtefTe  d'Argile  &  David  Ri^o , 
qui  lui  parloit  de  quelque  affaire  ; 
le  duc  de  Rothfai  y  entra  avec  Rct- 
*««,  armés  &  fui  vis  de  cinq  per- 
»  fonnes.  Rl\\o  ayant  été  entraîné  par 
les  conjurés  dans  la  chambre  voi- 
fae,  y  fut  tué  en  1566.  La  reine 
JWgea,  cette   rr.crt  fur  quelques- 
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tins  des  affaflins ,  qui  furent  exé* 
cutés  publiquement. 

ROA,  (Martin)  Jéfuite  Éfpa* 
gnol,  né  à  Cordoue,  mourut  en 
1657,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières charges  de  fa  province.  II  a 
fait  un  livre  intitulé  :  Stato  ddti 
Anime  del  Purgatorio  ,  de  Bcati  ht 
Cîelo,  &c.  à  Venife,  167Î  ,  in- 12  i 
ouvrage  plus  fingulier  qu'utile.  II 
y  avance  plufieurs  chofes  qu'il  eût 
mieux  valu  laiffer  dans  les  fecreta 
du  Très-Haut. 

ROALDÈS  ,  (  François  )  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marfillac  en  Rouergue ,  profena  le 
droit  'avec  une  grande  réputation 
â  Cahors  &  à  Valence  ,'  &  devint 
enfuite  profeffeur  en  dfoït  à  Tou-  j» 

loufe,  où  il  mourut  en  1589,  â 
"70  ans ,  du  chagrin  que  lui  caufa  la 
mort  tragique  du  préfident  Durant!, 
On  a  de  Roaldès  :  I.  Annotatloncs 
în  noticiam  utramque ,  tùm  Orlcntis  à 
tùm  Occidsntis.  II.  Un  Difcours  des 
ehof  es, mémorables  de  la  ville  de  Cahcrs* 
III.  Quelques  autres  Ouvrages  qui . 
n'ent  pas  été  imprimés. 

ROBBE,  (Jacques)  ingénieur  & 
géographe  du  roi ,  né  à  Soiffons  eii 
164$ ,  fut  maire  perpétuel  deSaint- 
Eterits  en  France,  avocat  au  par* 
lemertt  de  Paris ,  &  mourut  à  Soif- 
fons en  1721,  à  78  ans.  C'étoit  ua 
homme  d'un  efprit  cultivé ,  &  fa- 
vant  dans  les  langues.  On  a  de  lui 
la  comédie  de  la  RapinUre ,  qu'il 
donna  fous  le  nom  de  Rarquehois.  II 
eft  plus  connu  par  les  livres  fui- 
vans  :I.  Méthode  pour  apprendre  facile* 
ment 'la  Géographie,  en  2  vol.  in- 12  : 
âffez  bon  ouvrage ,  quoiqu'il  y  ai» 
quelques  inexactitudes.  IL  Emblème 
fur  la  Paix,  préfenté  au  roi  le  29 
Mars  1679.  L'allégorie  de  cet  em- 
blème eft  ingénieufe. 

I.  ROBERT  DE  Courtenày  , 
empereur  François  d'Orient,  fuc-        % 
céda  à  fon  père  Pierre  de  Courtenày 
fur  la  fui  de  Tan  1220.  Il  s'adreftf 
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au  pape  pour  prêcher  une  croi&de 
contre  Vatace ,  qui ,  après  s'être  fait 
.déclarer  empereur  à  Nicée,  avoitfait 
de  rapides  conquêtes  fur  les  Fran- 
çois ,  &  refterré  leur  empire  juf- 
que  dans  le  territoire  de  Conftan- 
tinople.  Le  pape  excita ,  par  des  in- 
dulgences ,  plufieurs  Chrétiens  à 
s'armer  pour  fon  fecours.  Ils  paffent 
en  Orient ,  fous  la  conduite  de  Guil- 
laume de  Montfirrat  -,  mais  ce  géné- 
ral meurt.  Ils  retournèrent  en  Eu- 
rope, &  Robert  fut  obligé  de  de- 
mander la  paix  à  Vatace,  Robert 
«poufa  la  fille  d'un  chevalier  d'Ar- 
tois-, elle  avoit  été  promife  à  un 
gentilhomme  Bourguignon  ,  qui» 
outré  de  voir  qu'on  lui  préférât  un 
empereur,  enleva  l'impératrice  & 
fa  mère ,  fit  jeter  celle-ci  dans  la 
mer,  coupa  le  nez  &  les  lèvres  à 
la  fille ,  &  la  lahTa  fur  le  rivage. 
Robert  en  mourut  de  douleur ,  l'an 
1228.  Ce  prince  n'avoit  aucun  ta- 
lent militaire  :  les  divifions  de  fc$ 
ennemis  l'appel  oient  aux  conquêtes; 
mais  fon  indolence  &  fon  goût  pour 
les  plaifirs  le  retinrent  toujours.  U 
donna  lieu,  par  fa  négligence  v  à 
l'établiffement  de  deux  nouveaux 
empires,  outre  l'empire  de  Nicée; 
celui  de  Trébifonde,  &  celui  de 
Theflalonique...  [  Voye\  Courte- 
này.  ]  Les  felgneurs  François  appe- 
lèrent ,  après  fa  mort ,  Jean  de  Brknne 
dépouillé  de  fon  royaume  de  Jéru- 
lalem,  pour  gouVerner  l'empire  pen- 
dant la  minorité  de  Baudouin  11. 

II.  ROBERT  ou  Rupert  ,  dit 
U  BrefS*.  U  Débonnaire ,  éle&eur  Pa- 
latin ,  fils  de  Rob:rt  le  Tenace ,  na- 
gtit  en  1 3  5  2 ,  &  fut  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1400  ,  après  la, 
déposition  du  barbare  Wenceflas. Pour 
gagner  les  Allemands ,  il  voulut  ren- 
dre à  l'empire  le  Milanès ,  que  Wen- 
ceflas en  avoit  détaché  -,  mais  fes 
efforts  furent  inutiles.  Son  attache- 
ment pour  l'antipape  Grégoire  Xll , 
aliéna  entièrement  le*  efprits  des 
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princes  d'Allemagne.  Us  formèrent 
contre  lui  une  confédération  £  mais 
la  mort  de  cet  empereur ,  arrivée 
le  iS  Mai  1410 ,  à  58  ans ,  rompit 
leurs  mefures.  Robert  acheva  d'éta- 
blir la   fouveraineté   des  princes 
d'AUemagne.Les  empereurs  avoient 
confervé  le  droit  de  haute- juftice 
dans  les  terres  de  plufieurs  feigneurs} 
mais  il  leur  céda  ce  droit  par  des  pri- 
vilèges. On  ne  reproche  à  ce  prince 
?u'un  peu  trop  de  lenteur.  Mais ,»  fi 
on  confidere  les  manoeuvres  qu'il 
avoit  à  découvrir,  les  trames  qu'il 
avoit  à  rompre,  les  ennemis  fecrets 
&  puuTans  qu'il  avoit  à  ménager  -,  fi 
l'on  examine  les  troubles  que  la 
mauvaife  conduite  de  Wenceflas  avoit 
excités ,  les  irruptions  &  les  rava- 
ges des  brigands  que  les  feigneurs 
favorifoient ,  &  la   trifte  fituatioa 
où  il  trouva  l'Allemagne  ;  on  con- 
cevra fans  peine  que  la  lenteur  de 
ce  prince  fut  un  trait  de  prudence  , 
pour  rendre  peu-à-peu  à  l'empire 
fa  première  tranquillité.  Robert  eut        ' 
des  vertus  ;  il  aima  fes  fujets  &  les 
gouverna  bien.  Politique  éclairé, 
bon  prince,  il  ne  lui  manqua  que 
des  qualités  guerrières.  Robert  fut 
marié  deux  fois.  On  ignore  le  nom 
&  la  qualité  de  fa  première  femme  j. 
il  en  eut  un  fils  qui  mourut  avant 
fon  père.  Son  autre  femme  fut  Eli- 
fabeth  fille  de  Frédéric  bur grave  de 
Nuremberg.  Gnq  garçons  &  trois 
filles  fortirent  de  ce  fécond  mariage.* 
Les  trois  filles  furent  :  Marguerite  % 
mariée  au  duc  Charles  de  Lorraine-, 
Agnès,  au    duc  Adolphe  de  Cleves-^ 
Ellfabeth  ,  au  duc  Frédéric  d'Autriche. 
Les  cinq  garçons  furent  :  Louis ,  qui, 
fut  la  fouche  de  -la  branche  éle&o- 
rale  éteinte  en  15  5  9  -,  Jean ,  père  de.  * 
Chriftophe  roi  de  Dariemarck  ;  Fré- 
déric ,  mort  fans  poftérué  ;  Othon  % 
comte  de  Sintsheim  ;  enfin ,  Etienne  ^ 
d'où   defeendent  l'eleûeur   &  le* 
autres  comtes  Palatins  du  Rhin,  qui- 
fubfifcnt  aujourd'hui. 
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ni.  ROBERT ,  roi  de  France , 
fanommé  le  Sage  &  le  Dévot ,  par- 
vint à  la  couronne  en  996  ,  après 
fe  mort  de  Hugues  Capet ,  (on  père. 
Il  fat  facré  à  Orléans,  où  il  étoit 
»é;  puis  à  Rheims ,  après  Tempri- 
fonnement  de  Charles  de  Lorraine.  Il 
«vokéçouféiBcrtAcfacoufine,  fille 
de  Conrad  roi  de  Bourgogne  -,  mais 
Crépin  V  déclara  nul  ce  mariage , 
&  excommunia  le  monarque  ,  fi 
nous  en  croyons  le  cardinal  Pierre 
Dmîcn.  Cet  anathême  fit  en  France 
toit  d'effet,  que  tous  les  courri- 
ons du  roi  &  fes  propres  domefti- 
flwfe  réparèrent  de  lui.  Il  ne  lui 
«flrefh  que  deux  qui ,  pleins  d'hor- 
feur  pour  tout  ce  qu'il  avoit  touché, 
paffoient  par  le  feu  jufqu'aux  plats 
où  il  avoit  mangé ,  ■&  jusqu'aux  va- 
feoy  il  avoit  bu.  Le  même  car- 
dinal rapporte  qu'en  punition   de 
ttt  incefte  prétendu ,  la  reine  accou- 
cha d'un  monftre ,  qui  avoit  la  tftfe 
&  le  cou  d'un  canard.  On  ajoute 
que  Robert  fut  û  frappé  de  cette  ef- 
P«ce de  prodige,  qu'il  Ce  fépara  de 
fa  femme.  H  contracta  un  fécond 
mariage  avec   Confiance  ,  fille  de 
Guillaume  comte  d'Arles  &  de  Pro- 
vence ;  mais  l'humeur   altiere  de 
«tteprincefle  auroit  bouleverfé  le 
royaume ,  û  la  fageffe  du  roi  ne 
l'eût  empêchée  de  fe  mêler  du  gou- 
vernent de  Tétat.  Il  fe  cachoit 
fdlelorfqu'ilfaifoit  des  libéralités 
*  f*s  domeftiques  :  Prent\ garde,  leur 
difoit-il ,  que  la  Reine  ne  Jen  apper* 
f°be..'.  Henri  duc  de  Bourgogne,  frère 
4e  Hugues  Capet ,  mort  en  1 002 ,  fans 
eafens  légitimes  ,  laiffa  fon  duché 
*u  roi  de  France  fon  neveu.  Robert 
invertit  de  ce  duché  Henri ,  fon  fé- 
cond fils  ?  ^  depuis  étant  devenu 
toi»  le  céda  à  Robert,  fon  cadet; 
[Voyei  Henri  1,  n°  ix.  J  Le  duc 
Robert  fat  chef  de  la  première  bran- 
che royale  des  Ducs  de  Bourgogne  , 
çii  dura  jufqu'en  1361.  Ce  duché 
fa  alors  réuni  à  la  couronne  par 
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le  roî  Jean ,  qui  le  donna  à  fon  4* 
fils  ,  Philipp:  le  HuréW  ,  chef  de  la  2* 
nuifon  de  Bourgogne ,  qui  finit  en 
la  perfonne  de  Charles  le  Téméraire  9 
tué  en  1477.  Le  roi  Robert  mérita 
par  fa  fageffe  qu'on  lui  offrît  l'em- 
pire &  le  royaume  d'Italie  -,  mais 
il  les  refufa.  Hugues  dit  le  Grand  9 
qu'il  avoit  eu  de  Confiance,  étant 
mort ,  il  fit  couronner  à  Rheims  fon 
fécond  fils  Henri  1.  Il  mourut  le 
20  Juillet  103 1 ,  âgé  de  60  ans,  à 
Melun.  Robert  étoit  un  prince  favant, 
mais  de  la  feience  de  fon  temps  « 
He/gaud ,  moine  de  Fleury ,  raconte 
dans  la  Vie  de  ce  prince,  que  pour 
empêcher  que  fes  fujets  ne  tom- 
baient dans  le  parjure ,  &  n'encou- 
rufient  les  peines  qui  en  font  la 
fuite ,  il  les  faifoit  jurer  fur  un  reli- 
quaire dont  on  avoit  ôté  les  reli- 
ques ,  comme  û  l'intention  ne  fai- 
foit pas  le  parjure  !  mais  alors  tfn 
ne  raifonnoit  pas  mieux.  Robert  bâtie 
un  grand  nombre  d'églifes ,  &  fit 
reftituer  au  clergé  les  dîmes  &  les 
biens  dont  les  feigneurs  laïques 
s'étoient  emparés.  La  déprédation 
<étoit  telle ,  que  les  féculiers  poffé- 
doient  les  biens  eccléfiafiiques  à 
titre  héréditaire  *,ils  les  partageoient 
à  leurs  entas  -,  ils  donnoient  même 
les  cures  pour,  la  dot  de  leurs  filles, 
ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Quoi- 
que Robert  fut  pieux  &  qu'il  ref- 
peclât  le  clergé ,  on  le  vit  cepen- 
dant réfifter  aux  évêques  avec  une 
fermeté  dont  depuis  plufteurs  fiecles 
on  n'avoit  point  eu  d'exemples. 
Lutherie,  archevêque  de  Sens,  avoit 
introduit  dans  fon  diocefe  l'ufage 
d'éprouver  les  coupables  par  la  com> 
munion.  Le  monarque  lui  en  écrivit 
dans  les  termes  les  plus  forts.  »»  J'en 
>»  jure  (  dit-il  )  par  la  foi  que  je  dois 
»  à  Dieu ,  que  fi  vous  ne  vous  cor- 
u  rigez ,  vous  ferez  privé  de  l'hon- 
»  neur  du  facerdoce  «.  Et  le  pré-» 
lat  fut  forcé  d'obéir.  11  fit  punir 
par  le  fupplice  du  feu,  en  1022 . 
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des  chanoines  d'Orléans  ,  Mani- 
chéens... On  rapporte  de  lui  des 
B&ions  moins  féveres.  Une  dange- 
reufe  confpiration  contre  fa  per- 
fonne  &  fon  état  ayant  été  décou- 
verte ,  &  les  auteurs  arrêtés ,  il  prit 
le  moment  où  leurs  juges  étoient 
aûemblés  pour  les  condamner  au 
dernier  fupplice ,  &  leur  fit  fervir 
un  repas  fplendide.  Le  lendemain 
ils  furent  admis  à  la  communion. 
Alors  Robert  dit,  qu'il  leur  accordoit 
leur  grâce  ,  parce  qu'on  ne  pouvok 
faire  mourir  ceux  que  L  C,  venoii  de 
recevoir  à  fa  table,..  Un  jour  qu'il 
faifoit  fa  prière  à  l'églife,  il  s'ap- 
perçut  qu'un  filou  avoit  déjà  coupé 
la  moitié  de  la  frange  de  fon  man- 
fc  teau,  &  qu'il  continuoit  pour  l'avoir 

*  foute  entière.  Mon  ami ,  lui  dit  -  il 

d'un  air  de  bonté ,  contente-toi  de  ce 
Que  tu  as  pris  \  le  refis  fera  bon  à  quel- 
<p?  autre...  Robert  cultiva  les  feiences, 
&  les  protégea.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Hymnes ,  que  Ton  chante  en- 
core dans  l'églife.  [  Voyt\  Inno- 
cent II.]  Son  règne  fat  heureux 
&  tranquille.  Il  inftitua ,  félon  quel- 
que? auteurs,  l'ordre  de  l'Etoile, 
Attribué  communément  au  roi  han.., 

fÔy^HERIBEET. 

ROBERT,  frère  du  roi  Eudes', 
Voyei  Charles  II ,  n°  ni  ;  &  à 
la  Généalogie  de  Bourbon 

IV.  ROBERT  de  France,  2e 
fils  de  louis  VIII ,  &  frère  de  Saint 
I*ouis ,  qui  érigea  en  fa  faveur  l'Ar- 
tois en  comté -pairie  Fan  1237, 
C  etoit  dans  le  temps  de  la  funefte 
querelle  entre  le  pape  Grégoire  IX  Si 
l'empereur  Frédéric  IL  Grégoire  offrit 
Il  Saint  Louis  l'empire  pour  Robert  ; 
mais  les  feigneurs  François ,  affem- 
fclés  pour  délibérer  fur  cette  propo- 
rtion ,  furent  d'avis  de  la  rejeter. 
Ils  répondirent  au  pape  ;  Que  leComtc 
Robert  fc  tenott  ajfe\  honoré  d'être  frère 
^  «fun  Roi ,  qui  furpafloit  en  dignité ,  en 

forces  ,  en  biens ,  en  nobltffe ,  tous  les 
Witrt*  Pçtmtats  du  monde...  (  Voyt\ 
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auflï  à  l'article  de  GREGOIRE  IX; 
comment  le  faint  roi  reçut  cette 
offre.  )  Robert  fuivit  Saint  Louis  en 
Egypte,  &  ce  fat  lui  qui  engagea 
avec  plus  de  bravoure  que  de  pru- 
dence ,  la  bataille  de  la  Maflbure  , 
le  9  Février  1150.  Comme  il  pour- 
fuivoit  les  fuyards  à  travers  cette 
petite  ville ,  il  y  fat  afibmmé  des 
pierres ,  bûches  &  autres  chofesque 
l'on  jetoit  par  les  fenêtres.  Ç'étoit 
un  prince  intrépide ,  mais  trop  fou* 
gueux,  tro^  opiniâtre,  trop  que- 
relleur. 

V.  ROBERT  II ,  comte  dVfe* 
tois  ,  fils  du  précédent,  furnommé 
le  Bon  &  le  iVbWe,  fut  de  l'expédi- 
tion d'Afrique  en  1270.  ïl  châtia 
les  rebelles  de  Navarre  en  1276.  Il 
mena  un  pui fiant  fecours,  après  les 
Vêpres  Siciliennes)  à  Charles  I  roi  de 
Naples,  &  fat  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles  IL  II 
défit  les  Aragonois  en  Sicile  ea 
1289 ,  les  Anglois  proche  Bayonne 
en  1296 ,  les  Flamands  à  Fumes  en 
Ï298.  Mais  l'an  1302, ayant  voulu 
imprudemment  forcer  les  mêmes 
Flamands  retranchés  près  de  Cour- 
trai ,  il  reçut  trente  coups  de  pique  9 
&  perdit  dans  cette  journée  la  répu- 
tation &  la  vie.  Homme  vaillant , 
mais  emporté  &  violent,  il  n'étoh 
bon  que  pour  un  coup  de  main. 
Mahaudy  fa  fille,  hérita  du  comté 
d'Artois ,  &  le  porta  en  rnarbge  à 
Othcn  comte  de  Bourgogne,  dont 
elle  eut  deux  filles  :  Jeanne ,  remise 
de  Philippe  le  Long%  &  Blanche,  femme 
de  Charles  le  Bel.  Cependant  Philippe^ 
fils  de  Robert  II ,  avoit  un  fils , 
Robert  III  ,  qui  difputa  le  comté 
d'Artois  à  fa  tante  Makaud.  Mais  il 
perdit  fon  procès ,  par  deux  arrêts 
rendus  en  1302  &  13 18.  Il  voulut 
faire  revivre  ce  procès  en  1329, 
fous  Philippe  de  Valois ,  à  la  faveur 
de  prétendus  nouveaux  titres  qui 
fe  trouvèrent  faux.  Robert  fut  con- 
damné pour  la  troifiexne  fois ,  fit 
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banni  du  royaume  en  1331.  Ayant 
trouvé  un  afile  auprès  d'EdcuardlII 
roi  d'Angleterre,  il  l'engagea  a  Ce 
déclarer  roi  de  France  ;  fource  des 
guerres  longues  &  cruelles  qui  affli- 
gèrent ce  royaume.  Robert  rut  blefîe 
au  fiégc  de  Vannes  en  1341,6c 
mourut  de  fa  bleflure  en  Angleterre. 
Jean ,  fils  de  Robert ,  eut  le  comté 
d'Eu ,  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers  en  1356  ,  &  termina  fa 
carrière  en  1 387.  Son  fils  Philippe  II 
fut  connétable  de  France  ,  rit  la 
guerre  en  Afrique  &  en  Hongrie* 
&  mourut  prifonnier  des  Turcs  en 
1397.  Il  eut  un  fils,  nommé  Charles^ 
mort  en   1472,  fans  poftérité. 

VI.  ROBERT  d'Anjou,  ait  le 
Sap ,  3  e  fils  de  Charles  U  Boiteux , 
fuccéda  à  fon  père  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1309 ,  par  la  protec» 
bon  des  p3pes  &  par  la  volonté  des 
peuples ,  à  l'exclufion  de  Charobert , 
fils  de  fon  frère  aine.  11  prit  le  parti 
des  pontifes  Romains  contre  l'em- 
pereur Henri  VII  \  &  après  la  mort 
de  ce  prince,  il  fut  nommé  en  1 3 1 3, 
vicaire  de  l'empire  en  Italie ,  quant 
au  temporel ,  jufqu'à  ce  qu'on  élût 
un  nouvel  empereur.  Ce  fut  Cli- 
mtnt  V  qui  lui  donna  ce  titre ,  en 
vertu  du  droit  quil  ptétendoit  avoir- 
de  gouverner  l'empiré  pendant  qu'il 
étoit  vacant.  Robert  régna  avec 
gloire  33  ans  8  mois,  &  mourut  le 
19  Janvier  1343  ,âgé  de 64  ans.  Ce 
prince ,  (  dit  M.  de  Montignit)  (n'a- 
voit  pas  les  qualités  qui  font  les 
héros ,  mais  il  avoit  celles  qui  font 
les  bons  rois.  Il  étoit  religieux  , 
affable  ,  généreux  ,  bienfai&nt  T 
fage ,  prudent  &  sélé  pour  la  jus- 
tice. On  l'appeloit  le  Sclomon  de 
fon  fiecle.  Ami  des  pauvres ,  il  fît 
mettre  à  la  porte  du  palais  une 
fonnette  qui  l'avertiffoit  quand  on 
vouloit  les  écarter  du  fouverain-.  H 
n'avoit  d'autre  paflion  qu'un  amour  * 
extrême  pour  les»  lettres.  Il  difoit 
qu'il  rtrumecroi*  plutôt*  à- la  Couronne 
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eU*â  t  étude.  Sa  cour  devînt  l'afUs 
des  feiences  ,  qu'il  encouragea  é 
autant  par  fon  exemple  que  par  fes 
bienfaits.  Ce  prince  poffédôit  la 
théologie  , -la  jurifprudence  ,  la 
philofophie ,  les  mathématiques  & 
la  médecine.  Bocace  difoit  que 
»  depuis  Saiomon ,  on  n'avoit  point 
»  vu  de  prince  auffi  favant  fur  le 
y>  trône  «•  Il  n'avoit  jamais  eu  de 
goût  pour  la  poéûe  -,  il  la  méprifoit 
même,  comme  font  là  plupart  des 
fevans.  Un  entretien  qu  il  eut  avec 
Pétrarque ,  le  défabufa  -,  il  retint  ce 
poëte  auprès  de  lui  ,  &  s'exerça 
même  à  compofer  quelques  poéfies 
tofeanes  qui  nous  font  reliées.  Il 
étoit  peu  porté  au  métier  de  la 
guerre  ,  pour  lequel  il  n'avoit  pas 
de  grands  talens  :  airffi  ,  permi  les  4» 
ornemens  de  fon  tombeau ,  on  voit 
ua  Loup  Sa  un  Agneau  qui  boivent 
dans  le  même  vafe.  Philippe  de 
Valois  s'abftint  de  livrer  bataille 
en  1339,  fur  les  avis  réitérés  que 
lui  donna  ce  prince ,  grand  ami  de 
la  France  par  inclination  &  par  in- 
térêt. Outre  que  Robert  déteftoif 
les  querelles  entre  les  princes  Chré- 
tiens, il  avoit  étudié  la  feience  des 
aflres ,  moins  pour  en  connaître  le 
cours  ,  que  pour  apprendre  par 
cette  feience  chimérique  les  myfteres 
de  l'avenir.  U  croyoit  avoir  lu 
dans  le  grand  livre  du  Ciel  ,  u» 
malheur  estrême  pour  la  France  t 
û  Philippe  hafardoit  une  bataille 
contre  les  Anglois. 

VII.  ROBURT  Ier,  dhft  Magni- 
fique ,  duc  de  Normandie  ,  2  e  fil* 
de  Richard  7/,  {uccédal'an  1028  à 
fon-  frère  Richard  III ,  mon  (dit-on J. 
du  poifon  qu'il  lui  avoit  fait 
donner.  Il  eut  à  réprimer  dans  les 
commencemens ,  les  fréquentes  ré- 
voltes de  plufjeurs  de  fes  grands 
VaiTaux;  Il  rétablit  dans  fes  états 
Baudouin  IV ',  comte  dt  Flandres  r  % 
que  fon  propre  fils  en  avoit  in- 
justement dépouillé.  Il  força, Canut* 
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roi  de  Danemarck  ,  qui  s*ecôît 
emparé  de  ceux  d'Angleterre ,  à  les 
partager  avec  (es  coufins  Alfrtdt  & 
Edouard.  L'an  io$y  il  entreprit 
nu- pieds,  le  voyage^Ëe  la  Terre- 
ïainte  ;  à  fon  retour  il  mourut  em- 
poifonné  à  Nicée  en  Bithynie  , 
ïaiffant  pour  fucceffeur  Guillaume 
ion  fils  naturel ,  depuis  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'il  avoit  faitreconnoître 
avant  fon  départ  dans  une  affem- 
i)lée  des  états  de  Normandie. 

VIII.  ROBERT ,  dit  Courte-, 
ttrissE  ,  fils  aîné  de  Guillaume  le 
Conquérant  ,  fut  établi  Tan  1087 
«lue  de  Normandie  par  fon  père  , 
qui  donna  la  couronne  d'Angleterre 
à  fon  autre  fils  Guillaume  le  Roux  i 
l  Voy.  ce  mot.  ]  Ce  fut  un  des  plus 
%  vaillans  princes  de  fon  fiecle  dans 
les  combats ,  &  un  des  plus  foibles 
hommes  dans  la  conduite.  A  la 
Croi&de  de  1096 ,  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur  ;  l'armée  Chré- 
tienne lui  dut ,  en  grande  partie  ,  . 
les  batailles  qu'elle  gagna  fur  les 
Infidelles  ,  notamment  celle  qui 
fuivit  la  prife  d'Antioche  ,  l'an 
1098 ,  où  ils  perdirent  cent  mille 
cavaliers.  Après  la  prife  de  Jéru- 
falem  ,  à  l'affaut  de  laquelle  il  monta 
un  des  premiers ,  fuivi  de  fes  fei- 
gneurs ,  il  revint  en  Europe ,  trouva 
le. trône  d'Angleterre  occupé  par 
Henri,  fon  jeune  frère,  après  la  mort 
«le  Guillaume  le  Roux ,  &  tenta  en 
vain  de  le  recouvrer.  Livré  à  Tin-- 
dolence  &  aux  plaifirs ,  il  fe  laifla 
gouverner  par  fes  courtifans,  & 
perdit  le  duché  de  Normandie  avec 
la  liberté ,  ayant  été  pris  l'an  1106  , 
à  la  bataille  de  Tinchebrai ,  pat  fon 
frère  Henri ,  qui  l'enferma  dans  une 
prifon  en  Angleterre ,  où  il  mourut 
en  11 34.  On  doit  citer  à  fa  gloire 
le  trait  fuivant  qui  prouve  une  ame 
fenfible  &  généreufe.  Henri  ,  fon 
frère,  dont  on  vient  de  parler, 
ayant,  en  108*,  excité  quelque  » 
trouble ,  prit  les  armes ,  &  fe  retira 


atr  Mont  Saint-Michel,  où  il  fut 
afliégé  par  fes  frères.  Réduit  à  man- 
quer 'd'eau,  il  en  ûr  demander  à 
Robert )  qui  lui  en  envoya,  &  même 
ajouta  à  ce  préfem  un.  tonneau  de 
vin.  Guillaume  le  Roux,  blâma  fort 
ce  trait  d'humanité.  «  Eh  !  lui  ré- 
»  pondit  Robert,  quelque  tort  que 
"  notre  frère  ait  avec  nous ,  devons- 
*  nous  fouhaiter  qu'il  meure  de 
»  foif }  Nous  pouvons  dans  la  fuite 
»  avoîr  befoin  d'un  frère  :  où  en 
»-  retrouverions  -  nous  un  autre  , 
v  quand  nous  aurions  perdu  celui- 
-ci ?  u  Robert  s*étoit  montré  clé- 
ment &  fenfible  -,  Henri  fut  ingrat  & 
barbare....  Voye\  11.  Odon. 

IX.  ROBERT  de  Brus,  feigneur 
Ecofiois ,  afpira  au  trône  en  1306  9 
après  l'expulûon  de  Jean  Bailltul 
ou  Baillol ,  qui  avoit  ufurpé  la 
couronne  d'Ecoffe ,  par  le  fecours 
à! Edouard  J,  roi  d'Angleterre.  Fils 
du  compétiteur  de  BailUul,  il  ré- 
folut  de  délivrer  fa  patrie,  &  de 
foutenir  les  droits  de  fa  naiffance. 
La  mort  de  Builleui  augmenta  fes 
prétentions.  Il  confia  fes  projets  à 
un  Ecoffois  appelé  Cummin.  Cet  ami 
infldelle  en  avertit  Edouard.  Brus  , 
qui  étoit  à  la  cour  de  ce  prince  , 
informé  qu'on  l'obfervoit,  s  évade, 
paroît  en  EcoiTe  au  milieu  d'une 
affemblée  de  feigneurs ,  leur  décou- 
vre its  fentimens,  &  les  exhorte  à 
brifer  leurs  fers.  Le  perfide  Cummin , 
feul.,  ayant  été  infenfible  à  fes  rai- 
fons-,  Brus  l'attaqua  au  fortir  de  l'af- 
femblée ,  &  le  coucha  fur  le  carreau. 
l*.twtieefi-il  mort y  lui  demanda  le 
chevalier  KîrkrPatrick  ? — Je  le  crois  t 
répondit  Brus.  —  Quoi  !  dit  le  che- 
valier ,  efi-ce  une  chofe  à  laijfer  dans 
t  incertitude  >  Je  veux  en  être  sûr.  Il 
courut  auffi-tôt  poignarder  Cummin. 
Cette  a£tion  fut  louée  comme  un 
trait  de  patriotifme.  Les  Ecoffois 
faifirent  avec  ardeur  l'efpérance  de 
la  liberté  :  ils  couronnèrent  Brus  r 
&  châtièrent  encore  les,  Anglois. 
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'Bm ,  paifible  pofleffeur  du  trône, 
rendit  I'Ecoffe  très-puifiante  &  très- 
floriffante.  Cétoit  un  prince  chéri 
de  fon  peuple  ,  quoiqu'il  aimât  la 
guerre  ;  mais  il  ne  la  fît  que  pour 
tirer ia-  nation  de  l'efclavage  ,  & 
pour  la  rendre  heureufe.  11  mourut 
en  1329,  à  5  5  ans.  Etant  près  d'ex- 
pirer, il  conjura  Jacques  Douglas  , 
ira  de  fes  courtifans  ,  de  porter  fon 
cowr  dans  la  Terre-fainte.  II  laifla 
pour  fucceffeur  ,  David  11 ,  âgé  de 
'f  ans,  &  une  fille  qui.  porta  le 
iceptre  d'Ecoffe  dans  la  maifon  de 
Stuart.  Voye\  MORTIMER. 

X.  ROBERT  de  Bavière, 
prince  Palatin  du  Rhin  ,  duc  de 
Curaberland,  fils  de  Frédéric ,  prince 
ékaeur  Palatin  du  Rhin ,  &  d'Etifa- 
btth ,  fille  de  Jacques  /,  roi  d'Angle- 
terre &  d'Ecoffe ,  fe  fignala  d'abord 
en  Hollande,  puis  pafla  en  Angle- 
terre l'an  1642.  Le  roi  Charles  1  fon 
oncle ,  le  fit  chevalier  de  la  Jarre- 
tière, &  lui  donna  le  commande* 
ment  de  fon  armée.  Le  prince 
Robert  remporta  d'abord  de  grands 
avantages  fur  les  Parlementaires  -, 
mais  il  fut  enfuite  obligé  de  fe  re- 
tirer en  France.  Charles  //,  ayant 
remonté  fur  le  trône  de  fes  pères, 
le  fit  membre  de  fon  confeil-privé 
en  1662 ,  &  lui  donna  le  commande- 
ment de  fa  flotte  contre  les  Hollan- 
dois  en  1664.  Le  prince  Robert 
défit,  Tannée  fuivante,  la  flotte 
Hollandoife  ,  &  fut  fait  amiral 
d'Angleterre  en  1673.  Il  fe  montra 
digne  de  cet  emploi  par  fon  intel- 
ligence &  par  fa  valeur.  Ce  prince , 
mort  le  29  Novembre  1682,  s'ap- 
pliquoit  aux  feiences  ,  entre /autres 
à  la  chimie. 

XL.  ROBERT  IV,  comte 
#Al£nço&  ,  eft  peu  connu  dans 
rhiftoire-,  mais  il  mérite  une  place 
dans  celle  de  France ,  parce  qu'en 
lui  finit  la  poftérité  mafculine  des 
comtes  d'Alençoiu  Après' fa  mort  1 
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arrivée'en  1 3 19  ,  fa  foeur  Alix  donna 
le  comté  à  Philippe  Augujle  en  1220. 
5.  Louis  en  invefiit  enfuite  fon  fils 
Pierre ,  qui  mourut  fans  enfans  au 
retour  de  Pexjpdition  d'Afrique,  en 
1283.  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  VI  dit  de  Valois ,  defeen- 
dant  comme  lui  de  Philippe  III  dit 
le  Hardi ,  fut  duc  d'Alençon ,  & 
mourut  en  1346.  Jean  7Z,fon  ar- 
riere-petit-fils  ,  ayant  favorifé  le 
Dauphin  contre  fon  père  Charles 
VII y  fut  condamné  à  mort  en  14564 
fous  prétexte  d'intelligence  avec  les 
Anglois.  La  peine  de  mort  fut  com- 
muée en  une  prifon  perpétuelle.  En 
1461 ,  Lotus  XI \  parvenu  à  la  cou- 
ronne, l'en  délivra.  Ce  duc  s'en- 
gagea encore  avec  les  Anglois  ,  & 
fut  jugé  à  mort  en  1474.  Louis  XI 
commua  encore  la  peine  en  une  pri- 
fon perpétuelle ,  où  il  refta  17  mois. 
Il  venoit  d'être  remis  en  liberté  f 
lorfqu  il  termina  fa  carrière  en  1 476. 
Son  fils  René  fut  aufli  condamné  en 
1482 à  pafler  fa  vie  en  prifon,  pour 
avoir  voulu  vendre  fon  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII Y  en 
fit  fortir  en  1483  ,  &  il  vécut  juf- 
qu'en  1492.  Son  fils  Charles ,  pre- 
mier prince  du  fang ,  &  connétable 
de  France,  mort  de  honte  en  1525 , 
pour  avoir  fui  à  la  bataille  de  Pavie, 
n'eut  point  de  poftérité ,  &  fon  duché 
fut  réuni  à  la  couronne.  Le.duchç 
fut  donné  au  dernier  des  fils  deHnrï 
II  :  [  Voyci  iv.  François  de 
France.  ]  La  mort  de  ce  prince  ? 
qui  ne  laifla  point  de  lignage,  fit 
encore  réunir  Alençon  au  domaine. 
Cette  ville  fut  depuis  une  partie  de 
l'apanage  de  GjJlon,  fils  d'Henri IV, 
duc  d'Orléans.  Il  pafla  en  1660  k 
Ifabelle  d'Orléans,  fa  féconde  fille , 
mariée  à  Jofeph  de  Lorraine ,  duc  de 
Guife.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
cefle ,  en  1696 ,  le  duché  fut  encore 
réuni  à  la  couronne  -,  &  par  lettres- 
patentes  ,  le  nom  en  fut  donné  au 
fils  de'Chàrlês,  duc  de  Berri,  petit- 
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âls  île  Louis  XIV  %  lequel  mourut 
im  1713- 
^  XII.  ROBERT,  fécond  fils  de 

Richard  III,  duc  de  Normandie ,  eut 
eh  apanage  ,  l'an  089  ,  le  comté 
d'Evreux.  Promu  m  même  temps 
a  l'archevêché  de  Rouen ,  dans  cet 
2ge  où  les  parlions  ont  plus  d'em- 
pire, il  fe  livra  fans  retenue  à  la 
diflblution.  Il  ne  rougit  pas  d'épou- 
fer ,  en  fa  qualité  de  comte ,  une 
femme  nommée  Hcrleve ,  dont  il  eut 
trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  baptifa  en 
I004 ,  Ola'ùs ,  roi  de  Norvège ,  ap- 
pelé au  fecotirs  du  duc  Richard  H , 
contre  la  France.  Ce  comte-arche- 
vêque ,  dans  fa  vieillefle ,  revint 
6e  Ces  égaremens ,  &  mourut  en  bon 
.paiteur  l'an  1037.  Sa  poftérité  con- 
serva le  comté  d'Evreux  jufqu'à 
*  Amaurï  V,  qui  le  céda  en  1200  à 

Philippe- Augufte.  Le  roi  Philippe  III , 
dit  le  Hardi ,  le  donna  à  fon  fils  puîné 
JLomsy  mort  en  13 19.  Celuï-ci  fut 
"pere  de  Philippe ,  qui  devint  roi  de 
Navarre ,  par  fa  femme  Jeanne ,  fille 
tfe  Louis  X,  &  mourut  en  1343.  De 
leur  union  fortit  Charles  II ,  roi  de 
Navarre,  dont  le  fils,  Charles  JII^ 
mourut  fans  poftérité  mafeuline  en 
1425.  L'an  1404,  il  avoit  cédé  ce 
comte  au  roi  de  France,  ChMts  VI. 
Il  fervit  d'apa  îzge  à  François  duc 
*d*Alençon  ,  fils  de  Henri  II ',  en 
1569.  Mais  ce  prince  étant' mort 
fans  enfans  en  1584,  il  fut.  réuni 
à  la  couronne.  Enfin  II  a  été  donné 
à  la  maifon  de  Bouillon ,  en  échange 
de  Sedan....  Voye-^V  Hlftolre  généalo- 
gique de  France,  par  le  P.  Anfelmey 
&  Y  Abrégé  chronologique,  des  grands 
Fiefs,  in-8°. 

ROBERT,  duc  de  Gloccfter.  Voye$ 
Hastings. 

ROBERT  de  Genève.,  Foye\ 
Genève. 

XIII.  R  OBERT,  (S.)  premier 
àbbé  de  la  Chaife-Dieu  ,  mort  le  17 
Avril  1067  ,  donna  à  (es  religieux 
'l'exemple  de  toutes  les  vertus..... 
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Il  eft  différent  de  S.  Robbrt,  abbé 
de  Molefme  en  Bourgogne  ,  pre- 
mier auteur  de  Tordre  de  Citeaux  9 
mort  le  21  Mars  1 108 ,  à  84 ans,  6c 
canonife  en  1222 ,  par  Honorlus  III, 
En  1077 ,  vingt  &  un  religieux-  de 
fon  abbaye  de  Molefme,  voulant 
fuivre  à  la  lettre  la  règle  de  5. 
Benoît,  fe  retirèrent,  avec  Robert, 
à  quatre  lieues  de  Dijon ,  dans  un 
défert  appelé  Citeaux ,  (  Clfterclum  ) 
à  caufe  des  citernes  qui  s'y  trou- 
voient.  Eudes  I ,  duc  de  Bourgogne  » 
leur  fit  bâtir  une  maifon ,  qu'il* 
commencèrent  d'occuper  «1.109$. 
L'année  fuivante  ,  Rtfart ,  à  qui 
Tévêque  de  Châlons  avoit  donné 
le  bâton  paftoral  en  qualité  d'abbé-, 
retourna  à  Molefme  ,  &  laifTa  à 
Alberic  le  gouvernement  de  Citeaux. 
Etienne ,  qui  fuccéda  à  Alberic ,  fit 
les  principaux  fiatuts  de  Tordre. 
Voyt\  xii.  Etienne  +  &  nu 
Bernard. 

XIV.  ROBERT,  né  àThorigny 
en  Normandie ,  &  abbé  du  Mont 
Saint-Michel ,  au  diocefe  d'Avrarx- 
ches,  fut  employé  dans  plufieui» 
affaires  importantes  par  Henri  II ,  roi 
d'Angleterre.  Ses  occupations  ne 
Tempêcherent  pas  de  compofer  utt 
,grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  il 
ne  nous  refie  que  la  Continuation 
de  la  Chronique  de  Siglficn ,  &  un 
Traité  des  Abbayes  dz  Normandie ,  que 
Dom  à'Achcrl  a  donné  à  la  fin  des 
Œuvres  de  Gulbert  de  Nogent.  Il 
mourut  Tan  1186. 

ROBERT  d'Arbrissel,  Voyt\ 
Arbrissel. 

ROBERT  SORBON,  Foyq 

SoRBOSNE. 

XV.  ROBERT  Grosse  Teste, 

en  latin  Caplto,  naquit  en  Angleterre, 
dans  le  pays  de  S^rTolck, ,  deparens 
pauvres.  Ses  talens  lui  méritèrent 
Tarchidiaconé  de  Leicefter ,  &  -en 
1235 ,  l'évêché  de  lincoln.  Il  s'op- 
pofa  fortement  aux  tntreprifes  do 
la  cour  de  Rome,-&  <dts  moines  %  fur 
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la  juridî&ion  des  ordinaires;  &eut 
un  démêlé  confidérable  avec  Innocent 
1V%  fur  une  difpenfe  que  ce  pape 
avoit  accordée  pour  un  canonicat 
de  1  eglife  de  Lincoln.  11  mourut  en 
1273.  Ses  écrits,  encore  plus  que 
£bn  zèle  à  défendre  la  juridiction 
épifcopale  contre  les  moines  &  con- 
tre Innocent  IV,  ont  confervé  fon 
nom.  Sans  parler  de  fon  Abrégé  de  la 
Sphère  -,  de  fes  Commentaires  fur  les 
Analytiques  à'Ariftote  •,  ni  de  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres  y  renfermées 
dans  le  Recueil  de  Brown  ,  intitulé  : 
Fafclculus  rerum  expetendarum  ;  nous 
citerons  feulement  fon  ouvrage  fur 
les  Obfervations  légales ,  réimprimé 
à  Londres  dans  le  dernier  fiecle  -,  & 
fon  Teftamentum  XII  Prophetarum, 
Haguenau,  1532,  in-S° ,  très-rare. 
Dans  £es  autres  écrits,  il  reprend 
avec  liberté ,  &  peut-être  avec  trop 
d'amertume,  les  vices  &  les  dérégle- 
mens  des  eccléfiaftiques.  Ce  prélat 
aimoit  les  lettres  &  les  protégeoit. 

XVI.  ROBERT ,  (  Claude  )  né 
à  Bar- fur- Aube ,  vers  1 564 ,  devint 
précepteur  d'André  Frémlot ,  depuis 
archevêque  de  Bourges,  avec  le- 
quel il  voyagea  en  Italie ,  en  Alle- 
magne &  dans  les  Pays  -  Bas.  Les 
Cardinaux  Baronlus  ,  d'OJfat  &  Bel* 
larmin,  lui  donnèrent  des  marques 
de  leur  eftime.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé  archidiacre  &  grand- 
vicaire  de  Châlons-fur-Saônc.  Ce 
lavant  mourut  le  16  mai  1636, 
à  72  ans.  Le  plus  important  de  fes 
ouvrages  eft  le  grand  recueil  inti- 
tulé Gallia  Chriftiana  >  qu'il  publia 
en  1625 ,  en  1  vol.  in- fol.  MM.  de 
Sainte-Marthe  augmentèrent  dans  la 
fuite  cet  ouvrage  utile ,  infiniment 
moins  inexact  que  dans  les  pre- 
mières éditions ,  depuis  que  les 
.Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saim-Maur  en  ont  donne  une  nou- 
velle, qui  eft  en  12  vol.  in  fol. ,  6c 
Ijui  n'eft  pas  achevée. 
XV  il,  ROBERT ,  mufzçien  Fran- 
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çoïs,  mort  vers  Tan  i6S6,-  étoit 
maîne  de  la  mufique  de  la  chapelle 
du  rci.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  4 
Motets  à  grand  chœur ,  qui  prou- 
vent combûû  il  étoit  favant  dans 
fon  art  ;  mais  on  ne  trouve  point 
dans  {es  ouvrages ,  les  agrémens  que 
les  muficiens  qui  l'ont  fuivi  ont 
fu  répandre  dans  leurs  compofi- 
tions. 

'  XVni.  R  O  B E R  T ,  (  Nicolas)! 
né  à  Langres  vers  Tan  161  o,  s'atta- 
cha à  Gafton  de  France ,  duc  d'Or- 
léans. Ce  prince,  non  content  de 
penfionner  quelques  célèbres  Bota- 
niftes ,  &  de  faire  fleurir  dans  fes  jar- 
din s  les  plantes  rares,  voulutencore 
orner  fon  cabinet  de  leurs  figures  : 
dans  ce  deflein ,  il  y  employa  Robert, 
dont  perfonne  n'a  jamais  égalé  le 
pinceau  dans  cette  partie.  Cet  habile 
artifte  peignit  chaque  plante  fur  une 
feuille  de  vélin ,  de  la  grandeur  d'un 
in-folio ,  avec  une  exactitude  mer- 
veilleufe.  11  repréfenta,  furdefexn- 
blables  feuilles  ,  les  oifeaux  &  les 
animaux  rares  de  la  Ménagerie  du 
prince.  Gafton  eut  infenfiblement  un 
afTez  grand  nombre  de  ces  miniatu- 
res y  il  en  forma  divers  porte-feuil- 
les ,  dent  la  vue  lui  fervoit  de  ré- 
création. Les  portes-feuilles  furent 
acquis  après  fa  mort  par  Louis  XIV9 
qui  nomma  Robert  peintre  de  fon 
cabinet ,  & ,  à  l^xemple  de  Gafton , 
lui  donna  cent  francs  dç,  chaque 
nouvelle  miniature.  Robert,  flatté  par 
ces  dift  indien  s ,  s'appliqua  fi  fldel- 
lement  à  fon  objet,  que ,  par  un  tra- 
vail aflidu  d'environ  vingt  ans  qu'il 
vécut  encore ,  il  forma  de  fa  main 
un  Recueil  de  peintures  d'oifeaux  & 
de  plantes ,  aufli  fingulieres  par  leur 
rareté  que  par  la  beauté  &  l'exacti* 
rude  de  leur  deflin.  Robert  mourut 
en  1684 ,  âgé  de  74  ans.  Son  ou- 
vrage ,  qui  a  été  continué  par  les 
ficurs  Joubert ,  Aubrlet  &  autres ,  & 
qui  fe  continue  toujours  ,  fait  le 
plus  beau  recuejl  qui  foit  au  mond? 
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fcn  ce  genre.  Il  eft  dépofé  dans  la 
bibliothèque  du  roi  *  où  les  curieux 
peuvent  le  voir. 

ROBERTI,  (  Jean)  Jéfuite,  né 
^  Saint- Hubert  en  Ardënnes  ,  Tan 
1569  ,  enfeigna  la  théologie  & 
récriture-Sainte  à  Douai ,  à  Trêves  , 
à  Wirtzbourg  ,  à  Mayence  ,  & 
mourut  à  Namur  le  14  Février 
1651.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
«toit  verfé  dans  les  belles-lettres  , 
îa  théologie ,  la  controverfe  &  dans 
ï'hiftoire  eccléfiaftique.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Dijfertatlo  de  Su- 
perflitione  ,  1614.  IL  Quauior  Evan- 
gc/U  y  iiiftofiarum  &  tcmporum  ferle 
vlnculata  %  gracè  &  latine ,  Mayence , 

1615,  in- fol.  III.  TraHatus  de  Magne- 
Hca    vulnerum  curatione ,    Louvain , 

16 16.  Le  P.  Robertl  y  démontre 
les  impoftures  de  Goclenius  qui  pré- 
tendoit  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l'aimant  (  Voy.  Goclenius  ). 
II  fit  fuivre  cette  Diifertation  de 
quatre  ou  cinq  autres  aufli  folides 
que  la  première.  IV.  Une  Dîjfer- 
tatlon  pour  prouver  que  Saint  Bar- 
thléemi  étoit  le  même  que  Natha- 
naèl  ,  Douai  ,1619,  in-40.  V.  Hif- 
torla  SanHl  Hubertl ,  Luxembourg  , 
162 1,  in-40.  Cette  Hiftoire  eft  très- 
^curieufe ,  &  renferme  plufieurs  Dif- 
fertations. 

ROBERTSON  ,  (  Guillaume  ) 
théologien  AngloiS ,  dont  on  a  un 
Dlâlontialre  Hébreu ,  Londres,  16S0  , 
ta  un  LexîconGrcc^  Cambridge,  1 69  5. 
Ces  deux  ouvrages  font  in-40  »  & 

Jouiffent  de  l'eftime  des  favans 

On  connoît  encore  un  Robert- 
son,  hiftorien  Anglois ,  à  qui  l'on 
doit  une  bonne  Hlfiolre  de  l'empe- 
reur Charles- Qu'mt, 

ROBER  V  AL ,  (  Gilles  Perfonne , 
fieur  de)  naquit  en  1602  à  Ro- 
berval ,  paroiffe  du  diocefe  de  Beau- 
vais-  II  devint  profeiïeur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Maître- 
GervaU  à  Paris  x  il  difputa  enfuite 
fe  chaire  de  Ramus ,  tfc  l'emporta. 
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ta  conformité  des  goûts  le  Ha  avec' 
Gaffendi  &  Morln.  Il  fuccéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire,  de  mathé- 
matiques au  collège- royal ,  fans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ramus. 
H  fît  des  expériences  fur  le  vide , 
inventa  deux  nouvelles  fortes  de 
Balances  ,  dont  l'une  eft  propre  à 
pefer  l'air  ,  &  lui  mérita  d'être  de 
l'académie  des  Sciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Un  Traité 
de  Méchanlqae  dans  Y  Harmonie  du 
P.  Merfenne.  II.  Une  édition  d'Arlf- 
tarcus  Samîus  ,  &c.  Ils  turent  re- 
cherchés dans  leur  temps.  Ce  fa^ 
vant  eftimable  mourut  le  27  Octobre 
1675  *  a  73  ans*  Sa  préfomptiort 
l'engagea  dans  quelques  difputes 
arec  De/cartes,  dont  il  ne  fortit 
pas  à  fon  avantage.  Il  eut  l'injuftice 
de  lui  contefter  la  gloire  de  fes 
inventions  analytiques,  &  voulut 
déprimer  fon  favoir  géométrique. 
De/cartes  en  vrai  philofophe  fe  con- 
tenta de  lui  propofer  un  problême, 
dont  Une  trouva  la folution qu'avec, 
une  extrême  difficulté  ,  &  après  de 
longues  méditations; 

ROBINET,  (  Urbain)  pieux  & 
favant  docteur  de  Sorbonne ,  cha- 
noine &  grand-vicaire  de  Paris , 
abbé  de  Bellozane  ,  mort  le  29 
Septembre  1758,  âgé  de  75  ans, 
étoit  Breton.  Il  eft  le  rédacteur  du 
Bréviaire  de  Rouen  ,  qui  eft  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre ,  Rouen 
1736.  II  publia  en  1744  :  Brcvia- 
rlum  Ecclefiaftlcum  CUro  propcfetum\ 
ce  Bréviaire  a  été  adopté  par  les 
évêgues  de  Cahors  &  du  Mans. 

ROBO AM ,  roi  de  Juda ,  fuccéda 
à  Salomon  fon  père  l'an  975  avant 
J.  C.  A  peine  fut- il  monté  fur  le 
trône ,  que  Jéroboam ,  à  la  tête  du 
peuple ,  alla  le  prier  de  décharger 
fes  fujets  des  impôts  immenfes  dont 
fon  père  les  avoit  accablés.  Roboam^ 
livré  à  de  jeunes  courtifans ,  ne  lui 
répondit  qu'en  menaçant  le  peuple 
'  d'un  traitement  encore  plus  fâcheux. 
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Cette  dureté  fît  foukver  due  tribus , 
qui  fe  féparerent  de  Roboam  >  &  qui 
chôifirent  pour  leur  roi ,  Jéroboam, 
Telle  fut  l'origine  du  royaume  d'If- 
laèl.  Roboam ,  auquel  il  n'étoit  refté 
-que  deux  tribus ,  fut  enfuite  attaqué 
par  Séfach  roi  d'Egypte.  Ce  prince , 
iuivi  d'une  armée  innombrable ,  en- 
tra dans  le  pays ,  &  prit  en  peu  de 
temps  toutes  les  places  de  défenfe. 
Jérufalem ,  où  le  roi  s'étoit  retiré 
avec  les  principaux  de  fa  cour  , 
alloit  être  affiégée.  Pour  leur  ôter 
toute  efpérance,  Dieu  envoya  le 
prophète  Séméias ,  qui  leur  déclara 
de  fa  part ,  que  puifqu'ils  l'avoient 
abandonné ,  il  les  abandonnoit  auiB 
au  pouvoir  de  Séfach,  Cette  menace 
les  toucha  ;  ils  s'humilièrent  fous  la 
main  de  Dieu ,  8e  reconnurent  la 
juftice  de  fes  jugemens.  Le  Sei- 
gneur ,  fléchi  par  cette  humiliation , 
adoucit  la  rigueur  de-  l'arrêt  porté 
par  fa  jafUce.  Séfach  fe  retira  de 
Jérufalem ,  après  avoir  enlevé  les 
tréfors  du  temple  du  Seigneur  & 
ceux  du  palais  du  roi.  Roboam  con- 
tinua de  vivre  dans  l'iniquité.  Il 
mourut  Tan  958  avant  J.  C. ,  après 
avoir  régné  17*  ans  ,  laiûant  le 
royaume,  à  Agla,  un  de  fes  fils. 

ROBOREUS,  Foy.  Rovere. 

ROBORTELLO  ,  (  François  ) 
né  en  1 516,  à  Udine  dans  le  Frioul , 
enfeigna  avec  réputation  la  rhéto- 
rique &  la  philofophie  morale  à 
Lucques ,  à  Pife  >  à  Bologne  &  à 
Padoue  ,  où  il  mourut  le  *8  Mars 
1567  ,  dans  fa  5  i_e  année.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  d'Hiftoin  , 
Ij43,in-8°,très-fuperficiel.  II. Des 
Commentaires  fur  plusieurs  Poètes 
Grecs  &  Latins.  III.  De  vita  &  vlchi 
fOfuli  Romani  fub  Impcratoribus  , 
Ijj9  ,  in-folio  livre  favant  & 
curieux.  IV.  Un  grand  nombre 
4'autres  Ecrits ,  dans  lefquels  il  fait 
fouvent  paroître  un  orgueil  &  une 
aigreur  indignes  d'un  homme  de 
{pttrec,   Bapt.  Kpw  $  qu'il,  avoit 
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outragé,  t'en  vengea  par  un  coup 
de  poignard ,  qui  le  biena  danger 
reufement. 

ROBUSTI  ,  Voy.  I.  Tintoretv 
ROCABERTI,  (  Jean-Thomas 
de  )  né  vers  1624  à  Péfelade,  fur 
les  frontières  du  RoufEUon  &  de 
la  Catalogne ,  d'une  maifon  illuftre  , 
entra  jeune  dans  Tordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  devint  provincial 
d'Aragon  en  1666  ,  général  de  fon 
ordre  en  1670  ,  archevêque  de 
Valence  en  1676 ,  &  grand-inqui- 
fiteur  de  la  foi  en  1695.  Il  s'ac- 
quit Peftime  du  roi  Catholique  t 
qui  le  fit  deux  fois  vice  roi  de 
Valence.  Il  employa  le  temps  que 
lui  laiffoient  fes  places ,  i  com- 
pofer  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  ;  I.  Un  Traite  indi- 
gefte,  De  Romani  Pontifias  auclo- 
ritafe  ,  en  3  vol.  in-fol. ,  eftimé  des 
Ultramontains.  IL  Bibliothtca  Pon- 
iïficia.  C'eft  un  immenfe  Recueil  de 
tous  les  Traités  compofés  par  diffé- 
rent auteurs  en  faveur  de  l'autorité 
&  de  l'infaillibilité  du  pape,  im- 
primé à  Rome  en  1700  &  années 
Suivantes,  en  21  vol.  in-fol.  Le 
parlement  de  Paris  en  défendit  le 
débit- dans  le  royaume.  III.  Un» 
livre  intitulé  :  Aliment  fpirituel  + 
&c.  Il  mourut  le  13  Juin  1699» 
à  73  ans. 

ROCCA  ,  (  Ange)néeni54j  à, 
Rocca-Contrata  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  mort  à  Rome  le  7. 
Avril  1620,  à  75  ans,  étoit  entré, 
dans  l'ordre  des  Hermites  de  Saint- 
Auguftin  en  1552.  Il  fut  fecrétaire 
de  fon  ordre  pendant  fix  ans  » 
c'eft-à-dire ,  jufqu'en  1585  ,  que' 
Sixte  V  ,  inftruit  de  fon  favoir  \. 
l'appela  au  Vatican.  Ce  pape  le 
chargea  de  veiller  à  l'impreflion  de 
la  Bible  r  des  Conciles  &  des  Pères,] 
qu'il  faifoit  faire  dans  l'imprimerie 
apoftolique.  Il  fit  diverfes  remar-  \ 
ques  fur  l'Ecriture- fainte  &  fur  les.  • 
Pçres  -,  m%&  on  as  fy  plus  fes  Çom^ 
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mentalres.  Il  s'y  fcrt  indifféremment 
des  bons  &  des  mauvais  auteurs ,  dé 
monumens  authentiques  &  de  picces 
douteufes.  Il  écrit  nettement ,  mais 
fans  élévation.  Ses  différetts   ou- 
vrages parurent  à  Rome,  17 19,  en 
2  vol.  in-fol.  Les  littérateurs  font 
quelque  cas  de  laBïolîotheca  Vaticana 
ilhfirata  de  cet  auteur  ;  quoique  fort 
inexacte.  SonThe/aurus  pontificiarum 
AntlquUatum  ,  necnon  ritwtm  ac  cure* 
moniarum ,  2  vol.   in-fol. ,  Rome  , 
1745  ,  eft  un  recueil  curieuc.  Rocca 
avoit  travaillé  pendant  40  ans  à  fe 
former  une  riche  collection  de  li- 
vres. H  en  fit  préfent  au.monaftere 
de  Saint- Auguftin  de  Rome ,  à  con- 
dition qu'elle  feroit  publique.  11  fut 
le  premier  dans  cette  capitale  qui 
deftina  fa  bibliothèque  à   l'ufage 
du  public  ,  &  ce  bienfait  fît  donner 
à  la  fienne  le  nom  de  Bibliothèque 
Angélique,  On  eitime  fon  Traité , 
De  Campanis ,  Rome ,  1612 ,  in-40  -, 
on  le  trouve  dans  le  2e  volume  du 
Thefaurus  Antiquhatum  Romanamm, 
de  Sallengre, 

ROCH  ,  (S.)  né  à  Montpellier 
d'une  famille  noble ,  perdit  fon  père 
&  fa  mère  à  l'âge  de  20  ans.  Il  alla 
à  Rome  en  pèlerinage  :  il  y  guérit 
un  grand  nombre  de  perfonnes  af- 
fligées de  la  pelle ,  &  à  fon  retour 
il  .s'arrêta  à  Plaifance,  affligée  de 
cette  maladie.  Roch  en  fut  frappé  lui- 
même  ,  &  contraint  de  fortîr  de  la 
ville ,  pour  ne  pas  infëfter  les  autres. 
Il  fé  retira  dans  une  forêt,  où  le 
chien  d'un  gentilhomme  voifîn  , 
nommé  Qotkard ,  lui  apportoit  tous 
les  jours  un  pain.  Guéri  de  la  con- 
tagion ,  il  retourna  à  Montpellier 
&]  y  mourut  le  1 3  Août  1 3  27.  Cet 
article  eft  compofé  d'après  les  tra- 
ditions populaires ,  &  ces  traditions 
font  fondées  fur  des  légendes  de  peu 
d'autorité.    On  peut  &  l'on    doit 
invoquer  5.  Rock  -,  mais  on  ne  croit 
gas  «ju'il  foi*  niçefljpre-  ptw  1$ 
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falut,  de  croire  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  fon  chien. 

I.  ROCHE ,  (  Jean  de  la  )  né  dans 
le  diocefe  de  Nantes,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Soft 
talent  pour  la  prédication  fe  mani- 
fefta  de  bonne  heure.  Il  remplit  avec 
fuccès  les  principales  chaires  de  la 
province  &  de  fa  capitale.  Cet  ora* 
teur  mourut  en  17 11 ,  dans  fa  55* 
année.  On  a  de  lui ,  un  Avtnt ,  un 
Carême  ,  &  des  My ficus  ,  en  6  vol. 
in- 12  ,  &  2  vol.  in-12  de  Pane'gy- 
Tiques,  Ceft  principalement  dans  ce 
dernier  genre  qu'il  excelioit.  Ses 
Panégyriques  de  S,  Augufiin  &  de  5. 
Louis  furent  applaudis  lorfqu'il  les 
débita  4  &  plaifent  encore  lorfqu'on 
les  lit.  Ses  Sermons  font  foltdes ,  8c 
l'Evangile  n'y  eft  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la  mode» 
Ils  font  écrits  avec  nobleffe  &  avec 
élégance.  Racine  portoit  l'enthou- 
fiafme  jufqu'à  dire  qu'il  trouvoît 
plus  de  beautés  dans  les  Sermons  du 
Père  de  ta  Roche ,  que  dans  fes  pro- 
pres Ouvrages.  La  poftérité  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par  la 
modeftie. 

II.  ROCHE,  (  Antoine-Martin) 
ex-Oratorien  ,  né  dans  le  diocefe 
de  Meaux ,  fut  un  exemple  de  mor- 
tification &  de  vertu.  Lorfqu'il  «ue 
quitté  l'Oratoire ,  par  efprit  de  mo-* 
dération  &  de  paix  dans  les  temps 
orageux  de  la  Bulle ,  il  fe  retira  chez 
une  pieufe  veuve  à  Paris,  où  il  vécut 
aufli  folitaire  que  dans  les  forêts  ;  it 
termina  fa  fainte  carrière  en  175  j  » 
avant  la  50e  année  de  fon  âge.  On 
a  de  lui,un  Traité  de  la  nature  de  l'Amt 
&  de  l'origine  de  fes  connoijfances  , 
contre  le  fyftême  de  Locke  &  de  fes 
partifans ,  en  2  gros.  vol.  in-12 ,  qui 
ont  paru  eh  1759.  Cet  ouvrage 
folide  &  bien  écrit,  mérite  d'être  lu* 
111.  ROCHE,  (  Jacques-Fontaine 
de  la  )  prêtre  du  diocefe  de  Poitiers  4 
également  fanatique  &  vertueux  t 
inort  le  26  MÛ  *£6i  £  à  73  ans  f 
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Vécut  à  Paris  dans  une  obfcurîté 
prudente.  Il  eut»  depuis   1731 ,  la 
principale  part  aux  feuilles  qui  pa- 
roiffoicnt  toutes  les  femaines ,  fous 
le  titre  de  Nouvelles  EceUpftiqucs.  11 
avoit  été  pourvu  d'une  cure  dans 
le  diocefe  de  Tours  -,  mais  il  quitta  la 
houlette  paftorale  en  1718  ,  pour 
prendre  ia  plume  périodique.  D'a- 
bord les  Nouvelles  Eccléfiaftiques 
b  etoient  que  la  copie  de  differens 
extraits  de  lettres  qui  venoient  de 
diverfes  provinces.  Elles  prirent  , 
en  1729,  la  forme  d'un  ouvrage 
travaillé  fur  un  certain  plan.  Charles- 
Rdcrt  Berthier  ,  ancien  vicaire 
deSafot-Barthélemi ,  mort  k  Paris  le 
^5-Août  1767,  y  a  eu  auffi  beau- 
coup de  part.  On  a  donné  à  Paris  , 
en  1767,  la  Table  des  matières  de 
tzs  feuilles ,  depuis  17 18  jufqu'en 
1760  inclufîvement  ,   deux   gros 
volumes  in-40.  L'édition  de  Paris 
t  été  contrefaite  à  Utrecht.  Pour  la 
compléter  ,  il  faut  y  joindre   les 
Nouvelles    Eccléfiaftiqu:s  ou  Avant- 
nonvtlles,  depuis  £  arrivée  de  la  Cpn- 
flirution  en  France  à  la  fin  de  tji$ , 
ftfcuau  2$  Février  rji$  ,  que  les  Nou- 
velles   EccUfiaflïques    ont    commencé 
the  publiées  ,  à  Paris  ,1731»  in-40, 
«le  194  piges.  L'éditeur  de'  Ladvocat 
1     fait  mourir  l'abbé  de  la.  Roche   en 
1767  ;  nous  avons  fuivi  l'éditeur  de 
•  la  Méthode  pour  l'Hiftoire,  de  l'abbé 
Lft$et ,  qui  eft  beaucoup  plus  inf- 
tnk.  , 

ROCHE,  (La)  Voyc\  Tiphai- 

©NE. 

ROCHEBLOND,  (Charles 
HoTman  ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris  ,  fut  l'auteur  de  la  fa&ion- 
connue  fous  le  nom  des  Se\e  , 
farce  qu'ils  avaient  diftribué  à  feize 
d'entre  eux  les  16  quartiers  de 
Paris.  Elle  fe  forma  en  1589  ,  pen- 
dant la  Ligue.  Le  but  de  cette  afTo- 
ciation  féditieufc  étoit  de  s'oppofer 
aux  deffeins  du  roi  Henri  111 ,  lequel 
fevorijfoitj  difoit-  oa>  les  Hu^ue- 
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nots ,  5c  d'empêcher  que  le  roi  de 
Navarre  ne  faccédât  à  la  couronne 
de  France*  ta  Rocheilondçdt  d'abord 
une  conférence  fecrete  avec  deux 
curés,  l'un  de  Saint-Séverin ,  & 
l'autre  de  Saint-Benoît  à  Paris.  Pe» 
de  jours  après.,  ces  curés  unis  à 
deux  do&eurs  ,  en  attirèrent  huit 
autres  à  leur  parti  ;  &  ce  furent- là 
comme  les  1 2  faux  Apôtres ,  &  le» 
fondateurs  de  la  Ligue  de  Paris  ^ 
qui  fut  .bientôt  compofée  d'une 
foulé  de  fanatiques  de  tout  état» 
Pour  garder  quelque  ordre  dan» 
cette  confpiration ,  ils  en  choifireflt 
Sel\e  d'entre  eux ,  auxquels  on  dis- 
tribua les  16  quartiers  de  la  ville  dç 
Paris,  afin  d'y  obferver  ce  qui  fe 
feroit  &  d'y  exécuter  tous  les  ordres, 
de  leur  confeil.  Cette  fa&ionfe  joi- 
gnit à  la  grande  Ligue ,  commencée 
à  Pcronne*,  mais  elle  eut  aufli  fes 
intérêts  particuliers ,  &  ne  fécondât 
pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Gwje+m  celles  du  duc  de  Mayence  , 
à  qui  elle  préféra  le  roi  d'Efpagne... 
Voye\  Mayenne. 

RÛCHECRANDIEU    f     Voye^ 
Chandieu. 

I.  ROCHECHOUART ,  (René 
de  )  baron  de  Mortemart  &  feigneur 
de  Vivonne ,  étoit  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  royaume,  à 
laquelle  la  terre  deRochechouartea 
Poitou  avdit  donné  fon  nom.  H 
fervit  dès  l'âge  de  1 5  ans  au  fiége  de 
Perpignan,  &  s'y  fignala  par- fa  va- 
leur. Il  fe  trouva  enfuite  à  la  défenfe 
de  Metz  en  1552  T  &  après  avoisr 
acquis   beaucoup    de   gloire  dans, 
diverfes  occasions  importantes. ,.  il 
mourut- le  17  Avril  1587,  à  61 
ans  ,  lahTant  plusieurs   enfans  de 
Jeanne  de  Saul* ,  fille  du  maréchat 
de   Tav armes.    L'aîné  ,   Gafpard    de 
Rochechouart ,  mort  en  1643  ,  à  6$ 
ans  ,  fut  le  père  de  Gabriel  de.  Roche- 
chouart ,  duc  de  Mortemart ,  pair  dar 
France ,  &  premier  gentilhomme,  de? 
la  diarribre ,  qui  nigurut  le  26  Dé* 
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cembrc  ^675.  C'étoit  un  feigneur 
plein  d'ambition  &  d'efprit. 

II.  ROCHECHOUART,  (Fran- 
çois de)  chevalier  de  Jars,  Voyt\ 
II.  Jars. 

-  IH.  ROCHECHOUART, (Louis- 
Viftor)  duc  de  Mortemart  &  de 
Vivonne ,  prince  de  Tonnay-Cha- 
rante ,  fils  de  Gabriel  duc  de  Morte- 
mart ,  né  en  1636 ,  fer  vit  de  ma- 
réchal-de-camp à  la  prifè  de  Gigeri 
en  Afrique  l'an  1664 ,  à  celle  de 
Douai  en  Flandres  en  1667  ,  &  au 
fiége  de  Lille  l'année  d'après.  Sa 
valeur  le  fit  choifir  pour  conduire 
lés  galères  du  roi  au  fecours  de 
Candie  ,  où  il  fut  en  qualité  de 
'Général  de  U  Sainte -Eglije  ,  titre 
Hont  le  pape  Clément  IX  lhonora. 
Ce  pontife,  pénétré  de  reconnoif- 
fance  pour  les  feryiees  qu'il  avoit 
fendus  à  cette  occafion  ,  hii  permit 
de  porter  dans  fécinTon  de  tes 
armes ,  lui  &  fa  poftérité ,  le  Gon- 
falonde  I'Eglife.  Il  ne  fe  diftingua. 
pas  moins  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande ,  en  1672 ,  où  il  reçut  une 
bleffure  dangereufe ,  &  gagna  avec 
du  Qtufne  deux  batailles  contre 
Ruyter.  I«e  bâton  de  maréchal  de 
France ,  le  gouvernement  de  Cham- 
pagne &  de  Brie ,  &  la  place  de 
général  des  galères, ,  furent  les 
récompenfes  de  fon  courage ,  &  le 
fruit  de  la  faveur  de  la/narquife  de 
Monte/pan  fa  fœur.  '  Devenu  vice- 
roi  de  Meffine,  il  s'y  lit  aimer  & 
fefpeûer.  Ce  feigneur  mourut  le 
15  Septembre  1688,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  beaux  efprit* 
dé  la  cour.  H  faifoit.dcs  vers  ;  mais 
il  n'en  refte  aucuns  dé  lui ,  qui  mé- 
ritent d  être  retenus.  On  fe  fouvient 
plus  rolohtlers  de  fes  bons  mots. 
Louis  XIV  lui  demandant  ce  que  la 
leftùre  faifoir  à  l'efprit?  Ce  que  vos 
perdrix  font  à  mes  joues.  (Il  faut  re- 
marquer qu'il  avoit  les  "couleurs 
extrêmement  vives.  )  Le  môme 
grince  le  jraiUajnt  ftr  fa  grofîeur 
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extraordinaire ,  devant  le  duc  c?Au* 
mont  auifi  gros  que  lui  :  Vous  grof- 
fiffe^  à  vue  d'ail ,  (  lui  dit- il  \  )  vous 
ne  faites  point  £  exercice.  —  Ah  !  SlRE, 
c'eft  une  médifance ,  (  répliqua  Vi- 
vonne :  )  il  n*y  a  point  de  jour  que  je  ne 
fajfe  au  moins  trois  fois  le  tour  de  mon 
coufin  d'Aumont.  On  en  rapporteroit 
beaucoup  d'autres  ;  mais  ce  qui  eu 
faillie  dans  Je  feu  d'une  couverte* 
tion  libre,  devient  fouvent  platitude 
lorsqu'on  le  répète. 

IV.  ROCHECHOUART ,  (  Ma- 
rie-Magdeleine-Gabrielle  de  )  fœur 
du  précédent  ,  abbeffe  de  Fonte- 
vrault, morte  le  15  Août  1704,  à 
59  ans,  laina  un  grand  nombre 
d'ouvrages  manuferits  ,  qui  don- 
noient  une  idée  avântageuîe  de  fou 
favoir  &  de  fa  piété.  Elle  avoit  un 
efprit  fécond  ,  une  mémoire  heu-, 
reufe  &  un  génie  propre  à  toutf 
Elle  fe  délaffoit  de  la  lecture  de» 
philofophes ,  par  celle  des  poètes» 
Homtre  ,  Virgile ,  Platon ,  Cicéron  lui 
étoient  familiers ,  ainfi  que  les  lan-  j 
gués  dans  lefquelles  ils  ont  écrit  k 

&  quelques-unes  des  modernes. 

V.  ROCHECHOUART;  fFran- 
çoife-Adienaïs  de)  fœur  de  la  pré* 
cédehte  ,  fut  d'abord  connue  foui 
le  nom  de  Mademoiselle  de  Tonnayr 
Charent:.  Sa  beauté  la  rendit  encore- 
moins  célèbre ,  que  le  caractère  de  \ 
fon  efprit  ,  pîaifant ,  agréable  6£  | 
naturel.  Recherchée  par  les  plus 
grands  feigneurs  ,  elle  fut  mariée 
au  marquis  de  Aîontefpan  ,  qui  lia 
facrifiâ  "des  partis  considérables  ,  & 
qui  ne  fit  qu'une  ingrate.  Laduchefle 

de  là  Valllzre  ,  maîtreffe  de  Louis- 
X1V\  radmit'dans  fa  fociété,  &  le 
roi  hela  regarda  d'abord  que  comme, 
Une  aimable  étourdie.  Elle  agâçoit 
faas  ceiTe  ce  monarque  ,  qui  difoit 
en  fe  moquant ,  à  Madame  de  /* 
Vallîere  :  Elle  voudroit  bien  que  jd 
raunajfc  \  m  ùs  je  n'en  ferai  rien.  Il 
ne  tint  pas  parole ,  &  il  fut  bientôt 
épris  &$  fcs  charmes»  Lg  marquifa 

de 
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fc  Monufpan  régna  avec  empiré» 
Elle  aima  le  roi  par  accès ,  &  encore 
plus  l'argent.  Ses  fantaifies  engagè- 
rent ce  prince  dsns  des  dépenfes. 
exceffives  &  inutiles.  Elle  domina 
long-temps  fur  le  cœur  de  ce  mo- 
narque; mais  fon  humeur  impé- 
rieufe  &  bizarre  l'en  chafla  peu  à 
peu.  Elle  avoit  fupplanté  la  Valliere , 
fc  elle  fut  fupplantée,  à  fon  tour  ,- 
d'abord  par  la  duchefle  de  Fontanges^ 
puis  pat  la  marquife  de  Maîntenon. 
Louis  XlFlw  ordonna  de  quitter  la 
cour  vers  1680  ;  &  elle  mourut  en 
1707 ,  âgée  de  66  ans  ,  à  Bourbon , 
où  elle  avoit  été  prendre  les  bains. 
Elle  avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
neat  ,  que  fes  entrailles  feroient 
portées  à  la  communauté  de  Saint- 
Jofeph.  Elles  jetoient  une  fi  grande 
puanteur ,  à  caufe  de  la  chaleur  de 
la  faifon ,  que  le  porteur  revint  fur 
fes  pas ,  &  alla  les  remettre  aux 
Capucins   de   Bourbon.    Le    Père 
Gardien,  inkûé  de  cette  odeur, 
les  fit  jeter ,  dit- on ,  aux  chiens. 
Quand    on    apprit  à   la    cour  ce 
qu'étoient  devenues  les  entrailles 
fie  Madame  de  Monte/pan ,  un  de 
fes  amis  (c'étoitun  ami  de  cour  ) 
dit  :  Efi-ce  quelle  en  avoit  ?  C'eft  la 
ftaumellt    qui  rapporte   cette  ré- 
ponfe ,  &  elle  peut  bien  avoir  été 
faite  après  coup.  Quoiqu'elle  eût 
naturellement  beaucoup  de  fierté  & 
«le  hauteur ,  fon  cara&ere  étoit  auffi 
fufé  que  fon  efprit  étoit  fin.  Lors- 
qu'elle tentoit  d'engager  Louis  XIV 
dans  fes  filets,elle  tâchoit  de  donner 
le  change  à  la  reine ,  dont  elle  étoit 
dame-d'honneur.  Pour  lui  infpirer 
Une  haute  opinion  de  fa  vertu ,  elle 
communion  tous  les  huit  jours  en 
&  préfence  ;  elle  vifitoit  les  hôpi- 
|        taux  ,  &  faifoit  plufieurs   de  ces 
bonnes  oeuvres  d'éclat ,  qui  trom- 
pent fi  fouvent  les  hommes.  Son 
crédit  fut  tel  pendant  quelque  temps, 
que  ,  dans  la  promotion  des  ma- 
.   |pchaux  de  France  de  1679  ,  elle 

î  Tomt  VUIX 
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fouilla  dans  les  poches  !du  roi  pour 
y  prendre  la  lifte  -,  &  n'ayant  pas 
vu  le  nom  du  duc  de  Vlvonnè  fon 
frère ,  elle  éclata  en  reproches ,  &  le 
roi  ne  la  calma  qu'en  lui  donnant  le 
bâton.  Dans  les  dernières  années  de 
fa  vie,  elle  vit  la  perte  de  fa  faveur 
avec  une  grandeur  d'ame  digne  de 
fa  naifiance  &  du  Chriftianifme.  La 
religion  lui  infipira  des  fentimens 
du  repentir  le  plus   finecre  &  de 
l'humilité  la  plus  vraie.  Lorfque  les 
derniers  de  fes  domeftiquès  man- 
quoient  au  refpeû    qu'ils  lui   dé- 
voient, elle  en  marquoitune  forte 
de  joie  ,  &  recevoit  avec  plaifir  ce» 
petites   humiliations  en  expiation 
de  ùl  grandeur  paffée.  Des  incom- 
modités habituelles   exercèrent  fa 
confiance ,  &  elle  les  fupporta  avec 
réfignation.  M.  du  Radier  a  fait  un 
parallèle  de  Madame  de  Monte/part 
&  de  Madame  de  Maîntenon  >  donc 
nous  rapprocherons  les  principaux 
traits.  La  première  avoit  du  feu  dans 
l'imagination,  de  la  délicatefle,  de 
la  vivacité  dans  la  manière  de  con- 
cevoir ,  de  penfer  &  de  s'exprimer^ 
La  féconde,  penfant  avec  juûefl* 
&  s'exprimant  avec  précifion ,  con» 
noiffoit  peu  les  grâces  légères ,  & 
fon  enjouement  même  avoit  quel* 
que  chofe  de  férieux.  »  Ayant  paffé 
"  fon  enfance  dans  la  pauvreté ,  en* 
"  vironnée  de  malheureux  qu'elle 
"  avoit  envifagés  de  près  ,  parce 
»  qu'elle  en  faifoit  partie,  elle  com- 
»  patit  à  leur  mifere.  Madame  dé 
»  Monte/pan  ,  au  contraire,  afpi- 
»  rant  à  de  grands  établiflemens  % 
»♦  à  de   grandes   richeffes  ,  parce 
»»  qu'elle  étoit  environnée  de  grands 
"  titres ,  de  hautes  dignités  hérédi- 
»  taires  à  fa  maifon ,  ne  voyoit  pas 
»  la  mifere  des  peuples  ,  l'indigence 
»>  des  provinces.    L'une  pouvoit 
»  être  regardée  comme  une  femme 
»  fage ,  formée  par  l'expérience  ; 
»  l'autre  comme  une  femme  aimable 
»  &  fpirUuelle ,  formée  par  la  naj 
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"  turc  Avec  le  goût  des  amufemens 
"  &  des  plaiiîrs,  on  adoroit  Ma- 
»  dame  dt  Monte/pan  ;  1  âge  de  la 
"  réflexion  conduifoit  du  côté  de 
"  Madame  de  Malntenon.  Je  doute 
»  que  Louis  XI W  tût  aimée  à  30 
*  ans  ;  il  s'en  occupa  entièrement 
"  à  50.  La  piété  de  l'une  fut  d'abord 
»  amour-propre ,  enfuite  devint/<wi- 
»  ment  -,  celle  de  Madame  de  Aîonttf- 
»  pan  ,  (car  elle  devint  pieufe  après 
"  fa  retraite  )  étoit  peut  -  être  plus 
"  éclairée.  Sa  manière  depenfer  fur 
w  le  fameux  P.  de  la  Chalfe,  qu'elle 
w  appel  oit  wze  Ckalfe  de  commodité , 
»  prouve  qu'elle  ne  fe  méprenoit 
"  pas  à  fa  conduite-,  &  on  feroit 
»»  tenté  de  croire  que  Madame  de 
»  Malntenon  cherchoh  à  s'aveugler 
»  fur  le  compte  des  directeurs. 
*»  L'abbé  Gobelln  vouloit  qu'elle 
»  n'eût  point  d'efprit ,  &  elle  fe 
»  difpofoit  à  lui  obéir  ♦'.  Nous  ne 
penfons  pas  en  tout  comme  M.  du 
Radier.  La  confiance  qu'avoit  Made 
de  Ma'ntenon  dans  l'abbé  Gobelln , 
*  qu'elle  cormorflbit  proceffif  &  am- 
bitieux ,  n'étoit  point  aveugle  ;  mais 
elle  lui  avoit  donné  la  tienne  ,  & 
-  on  la  retire  difficilement.  D'ailleurs 
une  grande  différence  entre  les  deux 
favorites ,  c'eft  qu'il  ne  refte  rien  de. 
Madame  de  Monte/pan  ,  &  Madame 
de  Malntenon  a  biffé  un  monument 
qui  l'immortalifera ,  la  Maifon  de 
Saint-Cyr.  Elle  fan&ifia  fes  liaifons 
avec  le  roi  par  le  fceau  de  la  reli- 
gion ;  &  comme  amie  &  comme 
femme  de  Louis  XIV ',  elle  fut  égale- 
ment refpe&able.  Voye\  11.  Gon- 

DRfN. 

ROCHE-FLAVIN ,  (  Bernard  de 
la  )  né  Tan  15  ji  à  Saint  -  Cernin 
en  Rouergue ,  fut  d'abord  confeiller 
à  Touloufe ,  puis  au  parlement  de 
Paris.Sonfavoir  lui  procura  la  place 
de  premier  président  en  la  chambre 
des  requêtes  au  parlement  de  Tou- 
loufe, puis  celle  de  confeiller  d'état. 
Il  mourut  en  1627 ,  à  7*  ans.  On 
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a  de  lut  :  I.  Un  excellent  Recueil  de* 
'  Arrêts  notables  du  parlement  de  Toi»* 
loufe,  imprimé  en  cette  ville ,  1 7*0, 
in  -  40,  On  y  trouve  un  Traité  des, 
Droits  Seigneuriaux  ,  très  -  confulté. 
II.  Un  grand  Traité  des  Parlemens  f 
1617 ,  in-fol. ,  &c.  plein  de  recher- 
ches &  peu  commun. 
ROCHEFORT,  Voyn  I.  Gar- 

LANDE...     Voyc\     MONTHLERI... 

Voy.  Rieux,  n°  II. 

/.  ROCHEFORT,  (  Gui  de  ) 
feigneur  de  Pleuvant ,  d'une  maifon 
originaire  de  Bourgogne  ,  s'appli- 
qua à  1  étude  des  belles-lettres ,  &  fe 
fignala  à  la  guerre  ôedans  le  confeil 
de  Charles  duc  de  Bourgogne,  qui  le 
fit  fon  confeiller  &  fon  chambel- 
lan. Ses  fervices  n'empêchèrent  pas 
qu'on  ne  lui  rendit  de  mauvais  offi- 
ces auprès  de  ce  prince.  Louis  XI 
lui  ayant  fait  des  offres  avantageufes, 
il  vint  fervir  ce  monarque  ^qui  le  fit 
premier  président  au  parlement  de 
Dijon,  en  1482.  Charles  VIII  ion  fil$ 
l'appela  auprès  de  fa  perfonne,  & 
l'honora  de  la  charge  de  chancelier 
en  1497.  H  mourut  le  15  Janvier1 
1507,  après  avoir  foutenu  la  dignité 
de  la  couronne ,  d'une  manière  qui 
rend  fa  mémoire  immortelle.  C'eft 
lui  qui  fit  créer  le  grand-confeil  en 
1497...  Guillaume  de  Roc^efort, 
fon  frère  ,  chancelier  de  France 
comme  lui,  mais  moins  célèbre  » 
étoit  mort  en  1492.  Il  détourna 
Charles  VIII  de  dépouiller  Anne  de 
Bretagne  , &  lui  perfuada de lepou- 
fer  ,  pour  réunir  plus  furement  & 
plus  honorablement  cette  province 
à  la  couronne* 

//.  ROCHEFORT  ,  (  Henri- 
Louis  d'Aloigni  de)  fe  fignala  dans 
la  guerre  contre  les  Efpagnols ,  &• 
après  !a  paix  des  Pyrénées ,  il  fuivit 
la  FeuiUade  en  Hongrie ,  où  il  ne 
montra  pas  moins  de  valeur.  De 
retour  en  France ,  il  fervit  avec  di£» 
tinôion,  &  parvint  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  2676.  lk 
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tofttinit  la  même  année.  11  étoît 
tapitaine  des  Gardes-du-corps  ,  & 
gouverneur  de  Lorraine.  Son  fils, 
mort  en.  1701  fans  alliance  >  Jaiffa 
une  fœur  héritière  ,  mariée  d'abord 
au  marquis  de  Nantis ,  de  la  maifon 
de  Brlchantcau  ,'  &  enfuite  au  comte 
de  Blan\ac  >  de  celle  de  la  Roche- 
foucauld. * 

I.  ROCHEFOUCAULD,  (Frai> 
cois  comte  de  la  )  d'une  maifon 
iHmlre  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  des 
fouverains  ,fut  chambellan  des  rois 
Charles  VIII  &  Louis  XI I.  Il  fit 
admirer  à  la   cour   fon  cara&ere 
îrienfaifant ,  généreux ,  droit  &  fin- 
cere.  Il  tint ,  en  1494 ,  fur  les  fonts 
fcapoûnaux  ,  François  I.  Ce  prince , 
ayant  obtenu  le  fceptre ,  conferva 
beaucoup  de  confédération  pour  fon 
parrain.  Il  le  fit  fon  chambellan 
ordinaire.  Il  érigea ,  en  1  j  1  5  ,  la 
baronnie   de  la  Rochefoucauld  en 
comté.  Ce  monarque  obferve  dans 
les  lettres  d'éreûion ,  que  c'étoh  en 
mémoire  des  grands  %   vtrtutux^  très- 
bons  &  très  -  recommandai les  fervlces 
cn'icehii  François,  fon  très -cher  & 
orné  coufin  &  parrain ,  avo'u  faits  à  fes 
prêdéccffeurs  à  la  couronne  de  France , 
&  à  lui.  Le  comte  de  la  Rochefou^ 
cauld  mourut  en  1 5 17 ,  laiflànt  une 
mémoire  illuftre ,  &  un  nom  ref- 
peôé.  Ceft  depuis  lui  que  tous  les 
aînés  de  fa  famille  ont  pris  le  nom 
et  François*..  Son  fils  François  II  du 
nom  ,  comte  de  la  Rochefoucauld , 
foutint  dignement  la  réputation  de 
fon  père.  Il  époufa  i    en  1528  , 
Anne  de  Palignae  ,  veuve  du  comte 
de  Sancetre  ,  tué   à  la  bataille   de 
Pavie  en  1525.  Cette  dame  uniflbit 
à  toute  la  {implicite  de  la  vertu  , 
l'éclat  de  la  représentation  la  plus 
brillante.  Elle  reçut ,  en  1 5  39 ,  dar  s 
fon  château  de  Verteuil,  l'emperei  r 
Charles  -  Quint.  Ce  prince  fut  telle* 
ment  frappé  de  la  dignité  de  fes 
manières  ,   qu'il   dit  hautement  * 
fuivant  .un  hiftorien   Françoi*  » 
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h  avoir  jamais  entré  en  maifon  qui 
mieux  fentît  fa  grande  vertu ,  honnête» 
&/eigncurie  que  celle-là...  Françoityt 
la  Rochefoucauld  v*  du  nom, 
né  en  ijS^mortle  8  Février  1650, 
fcigneur  diiHngué  par  fajyaleur  & 
fa  probité,  obtint  de  Ums lJCIII les 
récompenfes  dues  à  fon  mérite.  Ce 
priace  le  nomma  chevalier  de  fes 
ordres  en  16 1 9 ,  &  érigea  >  en  1622  f 
le  comté  de  la  Rochefoucauld  en 
duché-pairie»  Il  fut  père  de  François 
VI  „  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  dont 
nous  célébrerons ,  dans  un  article 
féparé  ,  (n°  ni)  l'efprit  &  les 
vertus. 

II.  ROCHEFOUCAULD, 
(François  de  la)  né  en  1558,  de 
Charles  de  la  Rochefoucauld  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  »  fe 
fit  connoitre  très-avantageufement 
dès  fon  enfance.  Le  roi  Henri  Ut 
l'éleva  ,  en  1585  ,  à  lévêché  de 
Clermont  ,  qu'il  gouverna  avec 
beaucoup  de  fagefie.  Le  pape  Paul 
V,  inftruit  de  fon  zèle  pour  faire* 
recevoir  le  concile  de  Trente  en 
France,  &  pour  détruire  1  héréfie  * 
lui  envoya  le  chapeau  de  cardinal 
en  1607.  Louis XIII,  voulant  l'avoir 
plus  près  de  fa  perfonne  »  lui  fit 
quitter  l'évêché  de  Clermont  pour; 
celui  de  Senlis,  en  16*3.  Ce  prélat 
travailla  beaucoup  pour  la  réforme 
des  ordres  de  Saint-Auguftin  &  de 
Saint- Ben  oît ,  &  il  eut  le  bor.heuf 
d'introduire  la  réforme  dans  fon 
abbaye  de  Sainte-  Gène  vie  ve-du- 
Morit.  Il  mourut  le  14  Févrief 
1645 ,  à  87  ans.  Cet  homme  illunre 
avoic  des  défauts  ;  mais  ils  ont  été 
riparés  par  fa  piété ,  par  l'innocence 
de  fes  moeurs  ,  &  par  de  grandes, 
vertus.  Les  Janfénifies  lui  ont  re- 
proché d'avoir  fait  de  grands  biens 
aux  Jéfuites  ,  &  d'avoir  agi  avec 
trop  de  chaleur  dans  les  querelles 
excitées  par  le  do&eur  Richer.  Voy* 
fa  Vie  y  1646,  in-4°rpar  le  P.  /* 
Moriniere  t  Chanoine  r  régulier..,  IX 
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étoit  frère  d'Alexandre  de  la  Roche- 
foucauld :  (  Voy.  Brossier.  )  & 
de  Jean-Louis  de  la  Rochefoucauld  , 
comte  de  Ranûan  ,  tué  à  IfToire 
en  1590.  11  laiffa  une  fille,  Marie- 
Catherine  Je  la  Rochefoucauld ,  com- 
teffe  de  Randan  ,  dame  d'honneur 
de  la  reine  Anne  a* Autriche ,  &  gou- 
vernante de  Louis  XIV  dans  fon  en- 
fance. Cette  dame ,  qui  avoit  toutes 
les  vertus  de  fon  fexe  &  tous  les 
talens  de  fa  place,  mourut  en  1677 , 
à  89  ans.  Elle  avoit  époufé  le  mar- 
quis de  Senecey ,  dont  elle  eut  une 
fille  ,  mariée  au  comte  de  Fleix  ,  de 
la  maifon  de  Foix. 

III.  ROCHEFOUCAULD, 
(François,  duc  de  la  )  prince  de  Mar- 
fiïlac ,  fils  de  François  1er,  duc  de  la 
Rochefoucauld,  naquit  en  1603.  Sa 
valeur  &  fon  efprit  le  mirent  au 
premier  rang  des  feigneurs  de  la 
cour ,  qui  mêloient  les  lauriers  de 
Mars  à  ceux  d'Apollon.  Il  fut  lié 
avec  la  fameufe  ducheffe  de  Longue- 
ville  ;  &  ce  fut  en  partie  par  l'infti- 
gation  de  cette  princeffe  qu'il  entra 
tlans  les  querelles  de  la  Fronde.  Il 
fe  fignala  dans  cette  guerre  &  fur- 
tout  au  combat  de  Saint-Antoine , 
où  il  reçut  un  coup  de  moufquet , 
qui  lui  fit  perdre  quelque  temps 
la  vue.  C'eft  alors  qu'il  dit  ces  vers 
£  connus  ,  tirés  de  la  tragédie 
d'Alcyone'e  : 

Pour  mériter  fon  cctur\  pour  plaire 

à  fes  beaux  yeux  , 
J'ai  fait  la  guerre   aux  Rois  ;   je 

Vaurois  faite  aux  Dieux. 

On  fait  qu'après  fa  rupture  avec 
Madame  de  Longueville,  il  parodia 
ainfi  ces  vers  : 

Pour  ce  caur  inconfiant ,  qu  enfin  je 

connols  mieux  , 
Toi  fait  la  guerre  aux  Rois  ;  fen 

al  perdu  Us  yeux. 

Après  que    ces    querelles    furent 
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t&ulâ  ne  fongea  plus  qu'à  jouît  des 
doux  plaifirs  de  l'amitié  &  de  la 
littérature.  Sa  maifon  étoit  le  rendez- 
vous  de  tout  ce  que  Paris  &  Ver- 
failles  avoient  d'ingénieux.  Les  Ra- 
cine, les  Boileau,  les  Sévigné ,  les  la 
Fayette ,  trouvoient  dans  fa  conver- 
fation ,  des  agrémens  qu'ils  cher- 
che» ient  vainement  ailleurs.  La 
goutte  le  tourmenta  fur  la  fin  de 
fes  jours.  Il  fup porta  les  douleurs 
de  cette  maladie  cruelle  avec  la 
confiance  d'un  philofophe.  Son 
CQurage  ne  l'abandonnoit  que  dans 
la  perte  des  perfonnes  qui  lui  étoient 
chères.  Un  de  fes  fils  fut  tué  au 
paflage  du  Rhin ,  &  l'autre  y  fut 
blefle.  »»  J'ai  vu,  dit  Madame  de 
"  Sévigné,  fon  cœur  à  découvert 
»  dans  cette  cruelle  aventure.  Il 
»  efi  au  premier  rang  de  ce  que 
"  je  connois  de  courage  »  de  mé- 
>*  rite ,  de  tendreffe  &  de  raifon. 
»♦  Je  compte  pour  rien  fon  efprit 
»  &  fes  agrémens  «.  11  mourut  à 
Paris ,  le  17  Mars  1680 ,  à  68  ans. 
Madame  de  Sévigné  dit ,  en  parlant 
de  fes  derniers  momens.  :  >*  Il  efl 
»  fort  bien  difpofé  pour  la  conf- 
»»  cience  %  mais  du  refte  c'efl  la 
»  maladie  &  la  mort  de  fon  voifia 
"  dont  il  eft  queftion  ;  il  n'en  eft 
>♦  pas  effleuré.  Ce  n'eft  pas  inuti- 
>*  lement  qu'il  a  fait  des  réflexions 
"toute  fa  vie-,  il  s'eft  approché 
"  de  telle  forte  aux  derniers  mo- 
»  mens ,  qu'ils  n'ont  rien /le  nou- 
»  veau,  ni  d'étrange  pour  lui  «• 
On  trouve  à  la  fin  des  Lettres  de 
Madame  de  Maintenons  un  portrait 
bien  peint  du  duc  de  la  Rochefiu-' 
cauld.  >♦  Il  avoit  une  phyfionomie 
»/  heureufe ,  l'air  grand ,  beaucoup 
»  d'efprit  ,  &  peu  de  favoir.  Il 
»  étoit  intrigant  ,  fouple  ,  pré- 
»  voyant  -,  je  n'ai  pas  connu  d'ami 
»  plus  folide,  plus  ouvert,^  ni  de 
»  meilleur  confeil.  Il  aimoit  à 
régner.  La  bravoure  perfonnelle 
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fr  peîne  s'en  cachoit-il-,  il  étoît  pour- 
»  tant  fort  brave.  11  conferva  juf- 
»  qu'à  la  mort  la  vivacité  de  fon 
>♦  efprit  ,  qui  étoit  toujours  fort 
m  agréable ,  quoique  naturellement 
»  férieux  «.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Mémoires  de  la  régence  d'Anne  £  Au- 
triche y  à  Àmfterdam ,  (  Trévoux  ) 
Ï713  ,  2  volumes  in-12  ;  écrits 
avec  l'énergie  de  Tacite*  Ceft  un 
tableau  fidelle  de  ces  temps  ora- 
geux ,  peint  par  un  peintre  qui 
avoit  été  lui-même  acleur.  II.  Dès 
Réflexions  &  des  Maximes  ,  réim- 
primées plufieurs  fois  en  un  petit 
vol.  in-12.  Quoiqu'il  n'y  ait  pref- 
que  qu'une  idée  dans  ce  livre , 
vraie  à  certains  égards ,  &  fauffe 
à  d'autres ,  qui  eft  que  V Amour- 
propre  efl  le  mobile  de  tout ,  cepen- 
dant cette  penfée  fe  préfente  fous 
tant  d'afpeàs  variés  ,  qu'elle  eft 
prefque  toujours  piquante.  Ce  petit 
recueil ,  écrit  avec  cette  fineffe  & 
cette  délicateffe  qui  donnent  tant  de 
de  prix  au  ftyle ,  accoutuma  à  penfer, 
&  à  renfermer  fes  penfées  dans 
un  tour  vif  &  précis.  Les  prétendus 
gens  de  goût  l'aceuferent  de  don- 
ner dans  l'afTe&ation  &  dans  une 
fubtilité  vicieufe  ;  mais  ces  gens  de 
goût  av oient  bien  peu  d'efprit.  Le 
reproche  que  lui  a  fait  l'abbé  Trur 
hht ,  de  fatiguer  par  le  changement 
des  matières,  par  le  peu  d'ordre 
qui  règne  dans  fes  réflexions ,  & 
par  l'uniformité  du  ftyle  ,  paroit 
mieux  fondé.  Mais  on  a  remédié  en 
partie  à  ces  inconvéniens ,  du  moins 
à  celui  du  défaut  de  méthode ,  en 
rangeant  fous  certains  titres,  dans 
les  dernières  éditions ,  les  penfées 
de  l'iîiuftre  auteur,  qui  ont  rapport 
à  un  même  objet.  (  Voy.  Esprit.  ) 
Pour  connoitre  combien jvaloit  le 
duc  de  la  Rochefoucauld  ,  il  n'y  a 
qu'à  confulter  les  Lettres  de  Madam.e 
de  Sérêgné.  11  eut  plufieurs  enfans 
de  fon  mariage  avec  Andrée  de  VI- 
vonne ,  dame  ce   la   Çhâtelçaeraic  > 
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morte  en  1670.  Le  plus  connu  eft 

l'aîné  ,  François  duc  de  la  Roche- 
foucauld y  vne  du  nom,  prince  de 
Marfillac ,  grand- veneur  de  France , 
grand-maître  de  la  garde-robe  du 
roi ,  chevalier  de  fes  ordres  ,  né  en 
1634  &  mort  en  1714.  Louis  XIV 
aimoit  fon  efprit  &  eftimoit  fa  pro- 
bité. Après  la  difgrace  de  Lauzun  , 
ce  prince,  lui  offrit  le  gouverne- 
ment de  Berri ,  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marfillac  le  refufa 
d'abord  ,  en  lui  difant  :  Je  n*étM 
point  ami  de  Af.  de  Lauzun  -,  que 
Votre  Majefté  ait  la  bonté  de  juger 
fi  je  dois  accepter  la  grâce  qu'elle  me 
fait.  Le  roi  infifta  &  le  força  d'ac- 
cepter ,  en  lui  confcrvant  une 
penfîon  de  12000  livres  qu'il  vou- 
loit  remettre  entre  les  mains  de  ce 
monarque.  Louis  XIV \  touché  de 
fon  défintéreffement ,  de  fa  géné- 
rofité ,  fe  tourna  vers  fes  minif- 
tres ,  &  leur  dit  :  T admire  la  dlffé* 
renct  ;  jamais  Lauzun  ri  avoit  daigné 
me  remercier  du  gouvernement  de  Berrl  i 
&  voilà  un  homme  pénétré  de  recon- 
noljfance.  Un  jour  que  Marfillac 
paroiffoit  inquiet  au  fujet  de  fes 
dettes ,  ce  prince  lui  dit  :  Que  rien 
parlei'vous  à  vos  amis  l  Mot  qui  fut 
accompagné  d'un  don  de  50,000 
écus.  Il  lui  écrivit  ce  billet  en  lui 
annonçant  une  grâce  importante  : 
Je  me  réjouis  %  comme  votre  ami ,  de  la 
charge  de  Grand-maitre  de  la  Garde- 
jobe  que  je  vous  ai  donnée  comme  votre 
Roi.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu que  Louis  XIV  ayant  montré, 
-ce  billet  au  duc  de  Montaufier,  ce 
feigneur  le  lui  fit  fifpprimer ,  comme 
trop  fpirituel-,  mais  d'autres  écri* 
vains  ont  foutenu  qu'il  avoit  été 
réellement  envoyé.  Ce  prince  érigea 
l'an  1679,  en  faveur  du  fils  aîné 
du  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  en  du- 
ché ,  la  terre  de  la  Roche-Guyon 
dans  le  Vexin  r  qui  l'avoit  déjà  été 
en  1663  ,  en  faveur  de  Roger  du 
Plejjis ,  feigneur  de  Llancour ,  &  pre- 

,         K  iij 


ï5ô         ROC 

mier  gentilhomme  de  la  chambre , 
dont  François  VU  avoitépoufé  la 
fille  unique. 

IV.  ROCHEFOUCAULD, 
(  Frédéric- Jérôme  de  Roye,  de  la) 
de  l'illuftre  maifon  des  comtes  de 
Ruuci- Rochefoucauld  ,  étoit  fils  de 
François  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld, fécond  du  nom  ,  lieutenant- 
général  &  commandant  de  la  gen- 
darmerie de  France.  Un  naturel  heu- 
reux, un  caractère  doux,  un  efprit 
conciliant,  un  grand  fens-,  telles 
furent  les  qualités  qui  diftinguerent 
de  bonne  heure  1  abbé  de  U  Roche- 
foucauld ,  &  qui  lui  méritèrent  l'ar- 
chevêché de  Bourges ,  en  1729.  Il 
fe  montra  dans  ce  pofte  tout  ce 
qu'il  avoit  paru  dès  fa  plus  tendre 
/jeuneffe  ,  ami  de  la  vertu  ,  de  la 
paix  ,  6f  fur-tout  des  indigens ,  qui 
avoientbefoin  de  fa  géiiérofité.  Elu 
coadjuteur  de  l'abbaye  dç  Cluny 
en l  1738  ,  il  en  devint  abbé  titu- 
laire par  la  mort  du  cardinal  d'Au- 
vergne, en  1747.  Ce  fut  cette  même 
année  qu'il  fut  honoré  de  la  pourpre 
Romaine.  Il  fut  envoyé  l'année 
d'après  ambaffadeur  de  France  à 
Rome ,  &  jl  fut  à  la  fois  fe  faire 
aimer  des  Italiens,  &  foutenir  la 
gloire  du  nom  François.  De  retour 
à  Paris  ,  il  y  fut  accueJli  comme  il 
le  méritoit.  Le  roi  le  nomma  à 
l'abbaye  de  Saint  -  Vandrille  en 
1755  *  &  le  chargea^  en  même 
temps  du  minière  de  la  feuille 
des  bénéfices.  Le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld ,  habile  à  connoître 
les  bons  fujets  ,  ne  le  fut  pas  moins 
à  les  placer.  Rien  n'égala  fon  atten- 
tion à  ne  choifir  pour  les  fiéges  épif- 
copaux,  que  des  eccléfiaftiques  éclai- 
rés ,  dont  l'efprit  fage  pût  modérer 
le  zèle.  Si  la  France  eft  moins  dé- 
chirée par  les  guerres  du  Janfénif- 
me  &  du  Molinifrne,  c'eft  à  lui  en 
partie  qu'elle  le  doit.  Ce  fut  cet  ef- 
prit de  modération  qui  fit  jeter  les 
yeux  fur  lui  pour  préfider   aux 


aflemblées  du  clergé  d«  17  jo  Bt 
1755.  On  fait  avec  quel  zèle  il  fe 
fervit  de  fa  droiture  &  de  fes  lu- 
mières ,  pour  rétablir  la  paix  dans 
PEglife  Gallicane.  Ce  zèle  lui  mé-. 
rita  de  plus  en  plus  la  confiance  de 
Louis  XV  i  qui  le  regardoit,  moins 
comme-  fon  miniftre , ,  que  comme 
fon  ami  :  terme  dont  on  ne  fie  fert , 
qu'après  ce  monarque,  qui  favoit 
également  gagner  les  coeurs  &  en 
connoître  le  prix.  Ce  prince  éleva  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld,  en  1 7  5  6* 
à  la  place  de  fon  grand  aumônier.  Il 
.  n'en  jouit  pas  long-temps -,  une  flu- 
xion de  poitrine  l'enleva  à  l'Eglife  & 
à  la  patrie  en  175  7.  Les  malheureux 
dont  il  étoit  le  confolateur ,  &  les 
indigens  dont  il  étoit  le  père  , 
le  pleurèrent  amèrement.  Son  cœur 
généreux  &  bienfaifant  s'ouvroit 
de  lui-même  à  la  pitié,  &  des 
libéralités  abondantes  fuivoient  à 
l'inftantles  fentimens  de  compaiîion 
que  l'indigence  lui  infpiroit.  Se& 
autres  qualités  égaloient  fa  bien- 
faifance,  &  il  fut  le  modèle  des 
hommes  ainfi  que  celui  des  évêques. 
»  Ses  prêtres,  (  difent  MM.  les 
grands-vicaires  de  Bourges  dans 
leur  Mandement  fut  Ismort  de  leut 
digne  archevêque  ;  )  »♦  Ses  prêtres 
»  çtoient  plutôt  conduits  par  fes 
>*  principes  ,'  que  gouvernés  par 
*♦  fon  autorité.  Il  étoit  leur  «qîi- 
«  feil ,  leur  ami ,  leur  protecteur.  Si 
»  1  éclat  de  fes  dignités  intimidoit 
»  quelques-uns  de  fes  diocéfains  % 
>*  il  les  raffuroit  par  la  douceur  &  la 
>»  bonté  de  fon  accueil.  11  démêloit » 
»»  dans  leurs  regards ,  leurs  penfées 
»  &  leurs  peines.  Il  leur  épargnoit 
»  fouvent  l'embarras  de  s'expli- 
>*  quer.  Son  cœur  ail  oit  au-devant 
»>  de  leurs  befoins.  Senfible  à  Fa- 
>♦  initié*  il  en  goûtoitles  douceurs 
»  &  en  rempliffoitles  devoirs.  Ten- 
»  dre  &  reconnoiffant ,  il  n'oubli  oit 
>»  que  les  offenfes.  Son  ame,  exempte. 
»  de  toute  prévention  *    tx'étok 
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•  accefîîble  qu'aux  lumières  de  la 
«  religion  &  de  la  raifon.  Il  cher- 
>»  choit  la  vérité ,  favoit  la  trou- 
»  ver  ,  Ce  l'exprimer  avec  cette 
>*  candeur  noble,  cette  (implicite 
»  fublime  qui  refpirôient  dans  fa 
r*  figure  &  dans  fon  ame  «.  Ses 
vertus  ne  font  point  perdues  pour 
le  public.  Le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld vit  encore-,  il  refpire  tout 
entier  dans  M.  l'archevêque  de 
Rouen  ,  aufli  cardinal. 

V.ROCHEFOUCAULD, 
(  Alexandre-Nicolas  de  la  )  marquis 
de  Surgtres ,  né  en  1709 ,  mort  le 
29  Avril  1760,  fe  fit  un  nom  par 
la  délicatefle  de  fon  efprit ,  &  par 
les  agrémens  de  fon  cara&ere.  Il 
prît  le  parti  des  armes ,  &  eut  les 
vertus  guerrières  ainfi  que  les  qua- 
lités faciales-  On  a  de  lui  :  I,  Une 
Comédie  intitulée  :  Ecole  du  Monde  \ 
bien  écrite ,  &  pleine  de  traits  aux- 
quels le  célèbre  auteur  des  Maxime* 
auroit  applaudi,.  IL  Un  Abrégé  de 
Caffandre,  roman  ennuyeux,  qu'il 
a  trouvé  l'art  de  rendre  agréable  > 
.5  vol.  in- 12.  III.  Un  Abrégé  de 
Pharamond,  4  vol.  in-12,  dans  le 
goût  du  précédent. 

ROCHELLE ,  (  La  )  Voy.  tfÈz. 

ROCHE-MAILLET,  (  Gabriel- 
Michel  de  la  )  avocat  de  Paris  »  né 
à  Angers  en  1 5  62 ,  &  mort  en  1642, 
a  donné  de  bonnes  éditions  defon- 
.  tanon  ,  du  Coutumier  Génital,  &c.  & 
a  fait  un  Théâtre  Géographique  de  la. 
.  France ,  Paris*  1632 ,  in-fol. 

ROCHERS ,  Voyçi  Andier  des 
Rochers, 

ROCHES,  (  Madame  &  Made- 
.  moifelle  des  )  de  Poitiers.  Il  ne  faut 
point  féparer  ces  dames  iUunres  , 
que  le  fang ,  le  goût  de  l'étude ,  l'in- 
clination avoient  unies,  6c  que  la 
mort  ne  put  défunir.  Madame  des 
Roclus,  devenue  veuve  après  iç 
.  ans  de  mariage ,  s'attacha  à  culti- 
ver  l'éducation  de  fa  fille ,  qui  de» 
vi«  &  rivale  en  efprit  &  fon  amie 
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la  plus  tendre.  Celle-ci,  recher- 
chée par  un  grand  nombre  de  beaux- 
efprits,  reïufa  conftamment  de  fe 
marier  ,  par  tendrefie  pour  fa  mère. 
Elles  défiroient  de  ne  pas  fe  fur- 
vivre  ;  elles  furent  emportées  le 
même  jour ,  par  la  pefte  qui  dé- 
foloit  Poitiers  en  1587.  Madame 
des  Roches  s'appeloit  Magddeint 
Neveu ,  &  ctoit  mariée  à  Fredenoit  t 
feigneur  des  Roches  *  fa  fille  fe 
nommoit  Catherine  des  Roches.  Elles 
«empotaient  des  ouvrages  en  profe 
&  en  vess,  dont  la  dernière  édition 
eft  celle  de  Rouen ,  1604  ,  in-12  , 
&  avoient  une  grande  connoif- 
fance  des  langues  cV:  des  feiences. 
(  Voye\  PasquieA.  )  Au  refteles 
Poéfies  de  la  mère  &  de  la  fille 
pouvoient  être  bonnes  pour  leur 
temps  &  leur  pays  ;  aujourd'hui  la 
leâure  en  eft  fort  inlipide. 

ROCHESTER,  (Jean  Wijmot, 
comte  de  )  poète  Anglois ,  né  dans 
le  comté  d'Oxford  en  1 648.  Un  gou- 
verneur habile  cultiva  fes  talens 
avec  tant  de  fuccès ,  que  ce  feigneur 
à  l'âge  de  12  ans ,  célébra  en  vers 
le  rétabliffement  de  Charles  IL  II 
voyagea  en  France  &  en  Italie, 
prit  enfuite  le  parti  des  arjnes  ,  & 
fervit  avec  diftinclion  fa  patrie. 
Enfin  il  s'adonna  tout  entier  à  fon 
goût  pour  les  pîaifirs  &  pour  l'étude. 
Cette  alternative  fatigante  ruina 
fa  famé ,  &  le  fit  mourir  à  la  fleur 
de  fon  âge,  en  1680.  [  Voy.  les  Mé- 
moires de  l*évêque  Burnet  touchant 
Jean  Wilmot  comte  de  Rochefter, 
1681 ,  in-8°,  &  traduits  enfrançois  , 
17 16,  Amôerdam,  in- 8°.  Ces  Mé- 
moires font  une  efpece  d'ameade- 
honorable  faite  à  la  Religion  par  un 
jeune  débauché,  que  la  déprava- 
tion du  cœur  avoit  jeté  dans  une 
efpe:ed'Athéifme.  Burnet  le  vit  dans 
fa  dernière  maladie,  &  eut  de  longs 
entretiens  avec  lui.  II  le  ramena  à 
k  vérité  &  à  la  vertu  par  des  rai- 
fons  détaillées  dans  l'ouvrage  istr 
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diqué.  Le  comte  de  RocheJUAui  per- 
mit de  rendre  compte  au  public  des 
égarement  de  Ton  efprit  &  de  Ton 
cœur,  &  des  raifonnemens  qu'il 
avoit  employés  pour  le  faire  mou- 
rir en  Chrétien.  ]  Ce  feigneur  ingé- 
nieux &  aimable ,  s'étoit  attiré  les 
faveurs  de  Charles  II  par  fon  zèle  -, 
il  mérita  fon  indignation  par  fes 
Satires  publiées  à  Londres  en 
1714,  in- 12.  Ceft  le  genre  dans 
lequel  il  a  principalement  travail- 
lé. Les  paffions  y  donnent  fouvent 
le  ton ,  plus  que  le  goût  &  le  génie. 
Ses  Poéfies  font  la  plupart  obf- 
cenes  -,'  mais  il  en  eft  qui  méritent 
d'être  lues ,  par  les  traits  fublimes  , 
les  penfées  hardies,  les  images  vi- 
ves qu'elles  renferment.  Plufieurs 
<le  fes  Satires  ont  été  traduites  en 
françois. 

ROCHESTER,  (  l'Evêque  de  ) 
Voye\  Atterbury. 

ROCHIER,  (  Agnès  du  )  Voy. 

DUROCHIER. 

ROCOLES ,  (  Jean-Baptifte  de  ) 
hiftorien  françois  au-deffous  du 
médiocre ,  quoique  décoré  du  nom 
pompeux  d'hiftoriographe  de  France 
&  de  Brandebourg ,  étoit  né  vers 
l'an  1620. 11  fut  chanoine  à  Paris , 
proteftant  a  Genève ,  de  nouveau 
catholique  en  France  ,  derechef 
proteftant  en  Hollande,  &  enfin 
al  mourut  catholique  en  France  en 
1696.  On  a  de  lui  :  1.  Defcripûon 
des  Empires  du  Monde  par  Davity  , 
augmentée  d'un  vol. ,  Paris ,  1660  , 
6  vol.  in-fol.;  ce  volume  n'a  fait 
qu'augmenter  les  fautes  dont  cet 
ouvrage  fourmille.  .11.  Introduction 
générale  a  l'Hiftoire ,  1664.  III.  Abrégé 
de  tfiiftoire  de  V Empire  d'Allemagne, 
Cologne  ;  1679  ;  cVft  une  mauvaife 
traduction  du  Nuclcus  Hifi.  Germ. 
de  Larcher.  IV..  Les  impofteurs  infignes 
qui  ont  ufurpé  la  qualité  £  Empereur* 
Bruxelles ,  1729 , 2  vol.  in-8°.  V. 
Hiftoire  véritable  du  Calvinifmes  oppofée 
à  l'Hiftoire  dt  MtMaîmbçurgt  Amf- 
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terdatn,  1683  -,  ouvrage  donf  îesProV 
teftans ,  &  en  particulier  Baylc  9 
ont  été  peu  conte** ,  quoique  Tau* 
teur  ait  eu  envie  de  leur  plaire. 
Le  ftyle  de  RocoUs  eft  lourd  >  pe- 
fant ,  embarraffé ,  incorrect  ;  &  fes 
recherches  ne  valent  pas  mieux 
ordinairement  que  fon  ftyle. 

RODENBURGH,(N...)né 
à  Utrecht ,  dans  le  fiecle  dernier  » 
étoit  un  jurifconfulte  fâvant  ce 
profond.  11  profeffa  le  droit  dans 
fa  patrie  avec  beaucoup  de  célé- 
brité ,  &  s'acquit  un  nom  parmi  les 
jurifconfultes ,  par  plufieurs  bons 
ouvrages.  Nous  n'en  citerons  qu'un  9 
mais  excellent  &  rare ,  intitulé  :  ZJe 
Jure  quod  oritar  è  Statutorum  diverfi» 
iate.  Ce  traité  eft  le  fonds  fur  lequel 
a  travaillé  BoulUnois  pendant  30 
ans?,  pour  fon  excellent  ouvrage  Snr 
la  contrariété  des  Lois ,  où  l'on  trouve 
à  la  fin  le  traité  de  Rodenburgh. 

RODOGUNE  ou  Rhodogune,- 
fille  de  Phraates  roi  des  Parthes-, 
fut  mariée  à  Demetrius  Nicanor,  que 

•  Phraates  tenoit  prifonnier  ;  ce  qui 
caufa  de  grands  malheurs ,  par  la  jà» 
loufie  de  Cléopâtre  :  (  Voye\\.  ClÉO- 
fatre.  )I1  y  a  eu  d'autres  prin» 
cefles  de  ce  nom. 

I.  RODOLPHE ,  comte  de  Rhin- 
felden ,  duc  de  Souabe ,  époux  de 
Mathilde ,  fœur  de  l'empereur  Hen- 
ri IV y  fut  élu  roi  de  Germanie  Pau 
i°77  *  par  les  rebelles  que  le  pape 
Grégoire  VII  avoit  foulevés  centre 
l'empereur  fon  beau-frere.  La  for- 
tune fut  doutéufe  pendant  quelque 
temps  entre  les  deux  concurrent 
Mais  enfin  elle  abandonna  totale-, 
ment  Rodolphe,  Tan  10S0,  à  la  ba- 

•  taille  de  "Wolcksheim  :  ce  prince  y 
périt,  &  en  mourant  il  témoigna 
un  grand  regret  de  fa  rébellion.  Il 
ne  laifTa  qu'une  fille,  qui  époufa 
Berthold  duc  de  Zeringhen . 

II.  RODOLPHE  Ier ,  de  Ham- 
bourg ,#  empereur  d'Allemagne  » 
furnommê  U  Clément,  étoit   ait 
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f  Albert  ,  comte  de  Hapsbourg,  châ- 
teau finie  entre  Bâle  &  Zurich. 
H  fut  élu  empereur  au  mois  d'Oc- 
tobre 1273 ,  &  ne  voulut  point  aller 
à  Rome  pour  fe  faire  couronner , 
difant  qu'aucun  de  fes  .prcdéceffeurs 
n'en  étoit  jamais  revenu ,  qu'après  avoir 
perdu  de  fes  droits  ou  de  fon  auto» 
rué.  Il  fit  cependant  un  traité  en 
1178,  avec  le  pape  Nicolas  III ,  par 
lequel  il  s'engagea  à  défendre  les 
biens  &  les  privilèges  de  PEglife 
Romaine.  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  contre  Ottocare ,  roi 
de  Bohême»  fur  lequel  il  remporta 
une  victoire  fignalée.  Le  vaincu 
fat  obligé  de  céder  au  vainqueur 
l'Autriche,  la  Stirieoi  laCamiole. 
Il  confentit  de  faire  un  hommage- 
lige  à  l'empereur ,  dans  une  ifle  au 
milieu  du  Danube ,  fous  un  pavil- 
lon dont  les  rideaux  dévoient  être 
fermés ,  pour  lui  épargner  une  mor- 
tification publique.  Ottocare  s'y 
rendit  couvert  d'or  &  dç  pierreries. 
Rodolphe,  par  un  feue  fupérieur  , 
le  reçut  avec  l'habit  le  plus  fimple. 
-Au  milieu  de  la  cérémonie  les  ri- 
deaux du  pavillon  tombent ,  &font 
voir  aux  yeux  du  peuple  &  des  ar- 
mées qui  bordoient  le  Danube  ,  le 
fuperbe  Ottocare  à  genoux ,  tenant 
fes  mains  jointes  entre  les  mains 
de  fon  vainqueur.  Quelques  écri- 
vains ont  traité  cela  de  conte  ; 
mais  ce  fait  eft  accrédité,  &  il  im- 
porté peu  qu'il  foit  vrai  ou  faux. 
La  femme  à9 Ottocare,  indignée  de 
cet  hommage ,'  engagea  fon  époux 
à  recommencer  la'  guerre.  L'empe- 
teur  marcha  contre  lui ,  la  bataille 
le  -donna  a  Marckfcld  près  de 
Vienne ,  le  26  Août  1278 ,  &  Otto- 
tare  la  perdit  avec  la  vie.  Pour 
mettre  le  comble  à  la  gloire  de 
Rodolphe ,  il  eût  fallu  s'établir  en 
Italie,  après  s'être  affuré  l'Alle- 
magne -,  mais  le  temps  étoit  pafle> 
Il  fe  contenta  de  vendre  la  liberté 
#kx   ville!  d'Italie  qui  voulurent 
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bien  Tacheter.  Florence  donna 
40,000  ducats  d'or,  Lucques,  12000; 
Gênes  &  Bologne,  6000.  Cette 
liberté  confiftoit  dans  le  droit  de 
nommer  des  magiitrats ,  de  fe  gou- 
verner fuivant  leurs  lois  muni- 
cipales ,  de  battre  monnoie ,  .d'en- 
tretenir des  troupes.  Rodolphe  l 
mourut  à  Gemershein  près  de  Spire  , 
le  30  Septembre  1291 ,  à  73  ans  \ 
avec  la  réputation  d'un  prince  brave, 
prudent,  politique,  verfé  dans  les 
affaires ,  jaloux  de  faire  rendre  la  juf- 
tice  dans  tout  l'empire  y  quoiqu'il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions  où 
il  s'agifibit  de  (es  propres  intérêts* 
11  eut  cependant  plus  de  bonheur 
(  dit  M.  de  Montîgni  ),  que  de  grandes 
qualités.  Il  réunît  dans  toutes  les 
entreprises  qu'il  forma,  pouf  réduire 
à  fon  obéuTance  en  Allemagne, 
tous  ceux  qui  durant  le  fchifme  de 
l'empire  ,  en  avoient  ufurpé  les 
droits  &  les  nefs.  Il  prit  toutes  les 
villes  qu'il  attaqua  ,  &  gagna  qua- 
torze batailles  rangées.  Rodolphe 
fut  moins  jaloux  de  faire  valoir  fon 
autorité  en  Italie  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  rien  dans  ce  royaume  pour 
fes  enfans.  Il  y  lahTa  périr  honteu- 
fement  les  droits  de  l'empire  ;  il 
enhardit  les  villes  à  fe  procurer 
l'indépendance  -,  il  ne  s'oppofa 
point  aux  défions  des  papes  ;  il 
affermit  même  leur  domination  dans 
Rome ,  &  les  enrichit  des  biens  de 
fes  fujets.  Egalement  haï  fur  la  fin 
de  fon  règne,  du  peuple  &  des 
grands  que  fon  ambition  &  fon 
avarice  fouleverent  contre  lui  /il» 
fut  peu  regretté ,  &  ne  laiûa  dans  le 
:  coeur  des  princes ,  qu'une  médiocre 
affection  pour  fa  famille.  L'Hiftoire 
lui  reproche  encore  l'ufurpation 
de  l'Autriche ,  de  la  Stirie  &  de  la 
Carniole  fur  l'illuure  maifon  de 
.  Bavière,  Dans  le  particulier  il  avoit 
des  vertus.  11  étoit  (impie  dans 
fes  habits,  &  il  n'annortçoit  fa 
grandeur  «nie  par  un  certain  air 
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de  majefté  répandu  fur  toute  fa 
perfonne.  Ses  fujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  favo- 
rable, &  il  gagnoit  le  cœur  de 
ceux  qui  l'approchoient.  11  y  a 
un  Recueil  de  cxl  Lettres  de  cet 
empereur.  On  conferve  précieufe- 
meos-  ce  manufcrii  dans  la  biblio- 
thèque impériale  à  Vienne.  Albin 
de  Strasbourg  nous  a  tranfmis  plu- 
sieurs traits  d'efprit  de  ce  prince  , 
&  quelques-uns  dé  ces  traits  prou- 
vent le  loin  qu'il  avoit  de  faire  ren- 
dre la  juflice.  Nous  n'en  rapporte- 
rons ^qu'un  feul.  Dans  une  diète 
tenue  à  Nuremberg,  un  marchand  fe 
plaignit,à  Rodolphe ,  qu'ayant  donné 
à  garder  à  fon  hôte  une  bourfe ,  où 
il  y  avoit  environ  200  francs  dé 
notre  monnoie ,  l'hôte  avoit  nié  ce 
dépôt.  L'empereur  lui  promit  juf- 
tice,  &  attendit  l'occalîon  favorable 
pour  la  lui  rendre.  Le  dépoutaire 
inndelles'étant  trouvé  parmi  les  dé- 
putés de  la  ville  de  Nuremberg,  Ro- 
dolphe lui  dit  :  Vous  ave\-là  un  beau 
.  chapeau  !  Troquons.'  Aufïï-tôt  Rodolphe 
fortitde  la  chambre,  feignant  d'être 
appelé  par  d'autres  affaires-,  mais 
c'étoit  pour  donner  ordre  à  un  de 
fes  gens  daller  chez  la  /emme  de 
n-iôjp ,  demander  le  dépôt  réclamé , 
&  de  lui  montrer  le  chapeau  de 
Ton  mari  pour  ûgnal.  La  femme 
ne  nt  aucune  difficulté  de  remettre 
l'argent ,  qui  fut  auflirtôt  rapporté  à 
l'empereur.  Rodolphe  revint  trouver 
los  députés  -,  &.  comme  le  marchand 
qui  avoit  été  volé,  avoit  eu  ordre 
de  venir  renouveler  fa  plainte  , 
l'hôte  nia  hardiment  qu'il  lui  çftt 
donné  aucun  dépôt  à  garder  ;  il 
l'aflura  même  par  ferment  :  mais 
l'empereur  lui  montrant  aufïï-tôt  la 
bourfe ,  il  le  convainquit  du  vol , 
&  le  fît  punir  comme  il  le  méritoit. 
UI.  RODOLPHE  H.filsde  l'em- 
pereur MaxîmilUn  II ,  naquit  à 
Vienne  le  18  Juillet  1552.  Roi 
4e  Hongrie  en  1  j  72 ,  roi  de  Bohême 
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eri  1575,  il  fut  élu  roi  des  Ro- 
mains à  Ratisbonne  le  27  Octo- 
bre de  la  même  année,  &  prit  les 
rênes  de  l'empire  le  12  Octobre 
1 576 ,  après  la  mort  de  fon  père ,  & 
les  tint  d'une  main  foible.  La  grande 
paffion  de  fes  prédéceffeurs  étoit  d'a- 
maffer  de  1  argent,  &  celle  de  Ro- 
dolphe fut  de  vouloir  faire  de  l'or. 
Toute  fa  gloire  fe  borna  à  la  répu- 
tation d'avoir  été  un  grand  distil- 
lateur ,  un  aftronome  pafiable  , 
(  Voy.  1.  Kefpler.  ) ,  un  aflez  bon 
écuyer ,  &  un  fort  mauvais  empe- 
reur. La  Hongrie  entière  fut  envahie 
par  les  Turcs  en  15  98  «  fans  qu'on 
pût  les  en  empêcher.  Les  reve- 
nus publics  étoient  fi  mal  admi- 
nistrés, qu'on  fut  obligé  d'établir 
des  troncs  à  toutes  les  portes  des 
Eglifes ,  non  pour  faire  la  guerre , 
(  comme  le  dit  Voltaire ,  )  mais  pour 
fecourir  dans  les  hôpitaux  les  ma- 
lades &  les  bleffés  qui  l'avoiect 
faite.  Rodolphe  envoya  une  armée 
en  Hongrie ,  qui  n'arriva  qu'après 
la  prife  d'Agria  &  de  plusieurs  au- 
tres places  importantes.  Le  duc  de 
Mcrcaur,  accompagné  d'un  grand 
noitbre  de  François ,  rétablit  en 
1600 ,  les  affaires  de  ce  royaume. 
L'empereur  eut  d'autres  chagrins  à 
efîuyer.  Son  frère  Mathlas  fe  rç- 
volta,  &  il  fut  obligé  de  lui.  céder 
les  royaumes  de  Hongrie  &  de 
Bohême.  Les  divilions  de  fa  maifon , 
jointes  au  vif  reffentimeat  que  lui 
cauferent  les  éle&curs ,  par  la  de- 
mande qu'Us  lux  firent  de  choiiir  un 
fucceffeur  à  l'empire  ,  tout  cela 
hâta  fa  m  oit,  arrivée  le  20  janvier 
16 12,  à  6p  ans.  Ticho-Brahé ,  qui 
fe  mêloit  de  prédire ,  lui  avoit  cou- 
feillé  de  fe  méfier  de  fes  plus  pro- 
ches parens  ;  confeil  bien  peu  digne 
de  ce  grand  philofophe  !  .AuiH 
Rodolphe  ne  les  laiffoit  point  ap- 
procher de  fa  perfonne,-  il  en  ufok 
à  peu  près  de  même  envers  les 
étrangers  :*  ceux  qui  voûtaient  1& 
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*oir ,  étoient  obligés  defe  déguîfer 
en  palefreniers ,  pour  l'attendre  dans 
fon  écurie,  quand  il  venoit  voir 
fes  chevaux.  Ce  prince  ne  fe  maria 
jamais  :  il  devoit  époufer  l'infante/ 
Jfabelle,  fille  de  Philippe  II  \  mais 
Iirréfolution  qui  forraoit  fon  ca- 
ractère ,  lui  fit  manquer  ce  mariage , 
ainô  que  cinq  autres.  11  eut  plu- 
sieurs maitreffes ,  &  quelques  enfans 
naturels.  Henri  IV  demandoit  un 
jour  à  Tambaffadeur  de  ce  prince , 
û  l'empereur  n'en  avoit  pas  quel- 
ques-unes ?  Si  mon  maître  en  ay 
répondit- il,  elles  font  fecfztes,  — 
Il  eft  vrai ,  répliqua  Henri  qui  fentit 
le  trait  y  qu'il  y  a  des  hommes  qui  n9ont 
point  d*affe{  grandes  qualités  ,  pour 
n'être  pas  obligés  de  cacher  leurs  foibleJJ  es, 

RODON ,  (  David  de  )  Calviniftc 
du  Dauphiné ,  enfeigna  la  philo- 
sophie à  Die,  puis  à  Orange  &  à 
Nîmes  ,  fut  banni  du  royaume  en 
J663  ,  &  mourut  à  Genève  vers 
1670.  C'étoitun  homme  turbulent, 
plein  de  fubtilités  &  d'idées  bizarres. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  rare , 
qu'il  publia  fous  ce  tine  :  Ulmpof- 
ture  <U  la  prétendue  Confejfion  de  Foi 
de  S.  Cyrille,  à  Paris,  1629 ,  in-8°. 
II.  Un  livre  peu  commun,  intitulé: 
De  Suppofito  ,  Amfterdam ,  1682 , 
in- ii  ,  dans  lequel  il  entreprend 
de  juftifier  Neftorius  ;  &  aceufe  S. 
Cyrille  de  confondre  les  deux  na- 
tures en  Jésus -Christ.  III.  Un 
Traité  de  controverfe  ,  intitulé  :  Le 
Tombeau  de  la  Mejfe  ,  à  Francfort , 
16  ç  $  ,  in-8°-,  c'eft  ce  traité  qui  le 
fit  bannir.  IV.  Difputatio  de  liierta:e 
&  atomis  9  Nîmes ,  1662.,  in-8°,affez 
rare.  V".  Divers  autres  Ouvrages  , 
imprimés  en  partie  à  Genève,  1668 , 
a  vol.  in -40.  Quoique  ce  recueil  ne 
foit  pas  commun ,  il  n'eft  pas  beau- 
coup recherché. 

RODRIGUE,  Vayn  Cm. 

I.  RODRIGUEZ,  (Alfonfe) 
Jéfuite  ,  de  ValladolicJ, ,  enfeigna 
Jpng-^emps  la  théologie  morale» 
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&  fut  enfuite  re&eur  de  Monteroi 
en  Galice.  Il  mourut  à  Séville  le  21 
Février  1616, à  90  ans,  en  odeur 
de  fainteté.  Ce  pieux  Jéfuite  eft 
principalement  connu  par  fon  Traité 
de  la  Perfection  Chrétienne ,  traduit  en 
françors  par  les  Solitaires  de  Port- 
Royal  ,  en  2  vol.  in-40  •,  &  par 
VabbéRegnier  Defmaraisy$  vol.  in-40, 
4in-8°,  &  6  in-12.  Cet  ouvrage, 
excellent  en  fon  genre,  feroit  en- 
core meilleur,  fi  l'auteur  ne  l'eût 
pas  rempli  de  pluûeurs  hifioires 
qui  ne  parohTent  pas  trop  bien  ap- 
puyées. On  peut  aufli  lui  reprocher 
un  peu  de  prolixité.  L'abbé  Triculcà- 
en  a  donné  un  Abrégé  un  peu  trop 
reflerré,  en  2  vol.  in-12. 

II.  RODRIGUEZ,  (Simon) 
Jéfuite  Portugais ,  de  Vouflelia  ,  fut 
difciple  de  S.  Ignace  de  Loyola ,  & 
refufa  l'évêché  de  Conimbre.  Il  fut 
fait  précepteur  de  Don  Juan  ,  alla 
prêcher  au  Bréfi! ,  &  devint  provin- 
cial des  Jéfuites  Portugais.  Il  fut 
aufii  provincial  d'Aragon,  &  mourut 
à  Lisbonne  le  15  Juillet  1 579 ,  avec 
de  grands  fentimens  de  religion., 

III.  RODRIGUEZ,  (Emmanuel) 
religieux  Francifcain  ,  d'Eftremos 
en  Portugal ,  mourut  à  Salamanque 
le  2j  Février  16 19 ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Somme  de  Cas  de  conf- 
cience,  1797  ,  2  vol.  in-40.  H.  Qaef- 
tions  régulières  "&•  Canoniques  ,  1609  , 
4  vol.  in-fol.  III.  Un  Recueil  des 
Privilèges  des  Réguliers,  Anvers,  1623, 
in-fol. ,  &  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  plus  de  cours. 

ROELL ,  (  Herman- Alexandre  ) 
né  en  165  3  ,  dans  la  terre  de  Doèl- 
berg ,  dont  fon  père  étoit  feigneur , 
dans  le  comté  de  la  Marck  en  Weft- 
phalie  ,  devint  en  1704  profefleur 
de  théologie  à  Utrecht ,  &  moururç. 
à  Amfierdam  le  12  Juillet  17 18 ,  à, 
66  ans.  Il  poffédoit  les  langues,  la, 
philofophie  &  la  théologie.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Difcours  &  de  favantes. 
DiffmatU>n$  Philofoyhiques   fur   la 
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religion  naturelle  &  les  idées  in- 
nées, Franeker,  1700,  in-8°.  IL  Des 
Thsfes  ,  1689  ,  in-40  ,  &  plufieurs 
aotres  ouvrages  peu  connus. 

ROEMER,  (Olaiis)né  à  Arhus 
dans  le  Jutland ,  en  1644  >  fe  rendit 
très-habile  dans  les  mathématiques , 
l'algèbre  &  l'aftronomie.  Picard  , 
tie  l'académie  des  Sciences  de  Paris, 
ayant  été  envoyé  en  167 1 ,  par  Louis 
XIV,  pour  faire  des  obfervations 
dans  le  Nord ,  conçut  tant  d'eftirae 
pour  le  jeune  aftronome ,  qu'il  l'en- 
gagea à  venir  avec  lui  en  France. 
Motmcr  fut  préfente  au  roi ,  qui  le 
chargea  d'enfeigner  les  mathéma- 
tiques au  Grand  Dauphin ,  &  lui 
«tonna  une  penfion.  L'académie  des 
Sciences  fe  l'affocia  en  1672  ,  & 
n'eut  qu'à  fe  féliciter  d'avoir  un  tel 
membre.  Pendant  dix  ans  qu'il  de- 
meura à  Paris ,  &  qu'il  travailla  aux 
obfervations  agronomiques  avec 
Picard  &  CaJJîiûy  ri  fit  des  décou- 
vertes dans  ces  différentes  parties 
des  mathématiques.  De  retour  en 
Danemarck,  il  devint  mathémati- 
cien du  roi  Chiijiiern  V ,  &  profef- 
fetir  d'aftronomie ,  avec  des  appoin- 
lemens  conûdérables.  Ce  prince  le 
chargea  aufli  de  perfectionner  la 
œonnoie  &l'archhedure,  de  régler 
les  poids  &  les  mefures. ,  &  de  me- 
fiirer  les  grands  chemins  dans  toute 
l'étendue  du  Danemarck.  Roèmtr 
s'acquitta  de  ces  commhTions  avec 
autant  d'intelligence  que  de  zeîe. 
Ses  fervices  lui  méritèrent  les  pla- 
ces de  confeiller  de  la  chancellerie , 
&  d'aiTeffeur  du  tribunal  fuprême 
de  la  juftice.  Enfin  il  devint  bourg- 
mestre de  Copenhague,  &  conseil- 
ler d'état  fous  le  roi  Frédéric  IV. 
Pierre  Horrcbow  ,  fon  difciple ,  & 
profeffeur  d'aftronomie  à  Copen- 
hague, y  fit  imprimer  en  1735  , 
in- 40 ,  diverfes  Obfervations  de  Roè-  • 
mer,  avec  la  Méthode  d*obfervery  du 
même ,  fous  le  titre  de  Bafts  'Aflro- 
nom'.a,,..  Roïmzr  mourut  le  19  Sep- 
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tembre  1710 ,  à  66  ans ,  avec  vase 
réputation  étendue.' 

ROGAT,  (  Rogatas)  évêque 
Donatifte  d'Afrique ,  fe  fit  chef  d'un? 
nouveau  parti  dans  la  Mauritanie 
Céfarienne,  aujourd'hui  le  royaume 
d'Alger  r  vers  Fan  372.  ïl  donna  à 
ceux  qui  le  fuivirent  le  nom  de 
Rogatîfies.  Us  étoient  autant  oppofes 
aux  autres  Do natift es  qu'aux  Catho- 
liques -,  &  les  Donatiftes  n'avoient 
pas  moins  de  haine  contre  eux, 
que  contre  les  Catholiques  mêmes. 
Il  les  firent  perfécuter  par' Firmus 
Mourus ,  roi  de  Mauritanie.  L'évê- 
que  de  Céfarée ,  qui  étoit  Rogatifie» 
lui  livra  lui-même  fa  ville.  On  a 
aceufé  Rcgat  d'avoir  fuivi  les  fen- 
timens  particuliers  de  Donat  de 
Carthage,  touchant  l'inégalité  de* 
trois  Perfonnes  Divines.  Sa  fefte 
dura  quelque  temps  en  Afrique ,  &  il 
eut  pour  fuccefïeur  Vincent  Vï&or. 

ROGER ,  premier  roi  de  Sicile  > 
né  l'an  1097  ,  étoit  petit-fils  de  Tan.» 
ende*  deHauteville  en  Normandie, 
Le  comte  Roger ,  fon  père ,  le  laiffa 
en  mourant  fous  la  tutelle  KAde» 
laide  fa  mère.  Dès  que  ce  prince  fut 
en  âge  de  gouverner  fon  état ,  il 
ne  fongea  plus  qu'à  étendre  les  bor- 
nes du  comté  de  Sicile ,  dont  il  avoit 
hérité  de  fon  père.  Il  s'empara  <  de 
la  Pouille ,  après  la  mort  du  due 
Guillaume  fon  oncle.  Le  pape  Ho~ 
nord  11 ,  effrayé  de  fe&  progrès  » 
tenta  de  l'arrêter  par  les  armes  & 
par  les  excommunications.  Roger 
diflipa  les  troupes  qu'on  lui  oppo- 
foit  ,  contraignit  le  pape  à.  lui 
donner  1'inveftiture  de  la  Pouille  » 
de  la  Calabre  &  de  Naples,  & 
Robert  ,  comte  de  Capoue  ,  à  fe 
reconnoître  fon  vaffal.  L'an  113a» 
il  embraffa  le  parti  de  l'antipape 
Anaclet  \  &  celui-ci  ,v  en  reconnoif- 
fance  >  lui  accorda  le  titre  de  roi  de 
Sicile,  avec  la  fuzeraineté  fur  la 
principauté  de  Capoi*e  &  le  duchjç 
de  Naples.  Les  princes  fes  voiûu$ 
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appelèrent  à  leur  fecours  l'empereur 
Luhairt  y  qui  enleva  à  ce  nouveau 
roi  une  partie  de  fes  conquêtes  ; 
mais  à  peine  eut-  il  repris  le  chemin 
de  l' Allemagne  »  que  Rog.r  s'en  ref- 
faifit  avec  la  même  facilité  qu'elles 
lui  avoient  été  ôtces.  Il  fit  prifon- 
nier  Innocent  II ,  avec  toute  fa  fuite  -, 
&  ce  pape  n'obtint  fa  liberté ,  qu'en 
accordant  au  roi  &  à  Ces  defeendans 
le  royaume  de  Sicile ,  le  duché  de 
Pouitie  &  la  principauté  de  Capoue, 
comme  fiefs- liges  du  Saint-Siège, 
L'an  ii  46  ,  il  tourna  fes  armes 
contre  Manuel ,  [  Voyez  ce  mot .  ] 
empereur  des  Grecs ,  prit  Corfou  -, 
pilla  Céphalonie  ,  le  Négrepont , 
Corinthe ,  Athènes  ;  s'avança  jus- 
qu'aux faubourgs  de  Conftantino- 
ple,  &  revint  chargé  d'un  immenfe 
butin.  Ces  expéditions  furent  fui- 
vies  de  la  prife  de  Tripoli ,  &  d'au- 
tres places  fur  les  côtes  d'Afrique , 
&  de  la  défaite  d'une  partie  de  la 
flotte  de  l'empereur  Grec.  Enfin , 
après  avoir  afiuré  la  paix  dans  fes 
états ,  s'être  fait  refpe&er  de  fes 
fujets  &  craindre  des  ennemis ,  ce 
prince  illuftre  mourut  l'an  11 54, 
âgé  de  5  S  ans.  11  avoit  fait  graver 
ce  vers  fur  fon  épée  : 

Appulus  &    Calaber,  Siculus  mihi 
ftrvïty  &  Afcr. 

!  ROGEK,  Voyei  Schàbol  & 

HUGGIERI. 

I.  ROHAN ,  (  Pierre  de  )  cheva- 
lier de  Gli  &  maréchal  de  France , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  GlÉ  ,  «toit  fils  de  Louis  de  Rohan , 
1er  du  nom ,  feigneur  de  Guémené 
&  de  Montauban ,  dune  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illuftres  mai- 
fons  du  royaume.  Les  Rohan  ont 
rang  de  prince  en  France  ,  parce 
!  que  leur  famille  tire  fon  origine  des 
premiers  fouverains  de  Bretagne  : 
vérité  reconnue  par  les  ducs  de 
Bretagne  mêmes  ,  dans  les  états- 
géoér&ttx  de  cène  province ,  tenus 
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$n  toSS.  Cette  maifon  a  encore  ua 
avantage  qui  lui  efi  commun  avec 
bien   peu  de  familles  ,  même  des 
plus  distinguées  parmi  les  princes  2 
c'eft  ,  qu'au  lieu  que  les  autres  fe 
font  agrandies   par   les  biens  que 
leur  ont  procurés  leurs  alliances, 
celle  de  Rohan  poffede  depuis  fept 
fiecles  les  plus  grandes  terres ,  dont 
elle  jouit  encore  aujourd'hui.  Ua 
des  plus  beaux  rejetons  de  la  maifoa 
de  Rohan ,   fut    Pierre ,   l'objet   de 
cet  article.  Louis  XI  récompenfa  fk 
valeur  par   le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1475.  ^  &*  un  de* 
quatre  feigneurs  qui  gouvernèrent 
l'état  pendant  la  maladie  dece  prince 
à  Chinon  »  en  14S4.  Deux  ans  après 
il  s'oppofa  aux  entreprises  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  fur  la  Picardie. 
Il  commanda  l'avant -garde  à  la 
bataille  de  Fornoue ,  en  1495  ,  où 
il  fe  iignala.  Sa  faveur  fe  foutint 
fous  Louis  XII ,  qui  le  fit  chef  de 
fon  confeil ,  &  général  de  fon  armée 
„  en  Italie.  La  reine  Anne  de  Bretagne 
le  perdit  dans  l'cfprit  de  ce  prince. 
Le  marcchallui  avoit  déplu,  en 
faifant  arrêter  fes  équipages ,  qu'elle 
vouloit  renvoyer  à  Nantes,  pendant 
une  maladie  dangereufe  dont  le  roi 
fut  attaqué.  Cette  princefîe  engagea  s 
fon  époux  à  lui  faire  faire  fon  pro- 
cès par  le  parlement  de  Touloufe , 
qui  pafToit  alors  pour  le  plusfévere 
du  royaume.  Quelques  efforts  que 
fît   cette  femme  vindicative  pour 
faire  flétrir  Rohan,  il  ne  fut  con- 
damné (  le  9  Février  1506  )  qu'à 
un  exil  de  la  cour ,  &  à  une  priva- 
tion des  fondions  de  fa  charge  pen- 
dant cinq  ans.  Cette  affaire  ne  fit 
honneur  ,  ni  au  roi ,  ni  à  la  reine  : 
on  blâma  Anne  de  s'être  acharnée 
à  perdre  un  homme  de  bien,  &  Louis 
XII de  s'être  prêté  au  reffentiment  de 
.   cette  princefîe.  Elle  étoit  tellement 
animée  à  le  pourfuivre ,  qu'elle  alla 
chercher  des  confultations  contre 
lui  jufque  dans  le  fond  de  l'Italie^ 
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Elle  fit  tous  les  frais  des  procédures, 
qui  Ce  montèrent ,  en  1506,  à  plus  de 
trente-  un  mille  livres.  Comment, 
après  une  telle  animofité ,  dtArgmtrét 
l'hiftorien  de  Bretagne ,  ofe  - 1  -  il 
dire  qu'Anne  fe  repentoit  de  ja  colcrc 
&    Savoir  offenfé  quelqu'un  i  qu'élis 
récompenfoit    loffenfé   en    bienfaits  , 
commandant   à  fon  Confeffeur  de  la 
blâmer  aigrement ,  &  ne  voulant  pas 
itre  ab foute  à  fa  conftfjion ,  qu'elle  n'eût 
fatlsfalt  &  contenté  l' offenfé?  Quelle, 
fatisfaclion  fit  elle  au  malheureux 
Gié  ?  Brantôme  dit  que ,  s'il  ne  fut 
pas  condamné  à  mort ,  c'eft  qu'Anne 
ne  le  voulut  pas  ,  parce   qu'elle 
croyoit  qu'il  feroit  moins  puni  par 
la  mort ,  que  par  l'humiliation  & 
l'indigence  à  laquelle  il  feroit  réduit. 
Il  ajoute  après  ce  raffinement  d'idées 
fur  la  vengeance  :  Vuilà  quelle  fut 
celle  de  cette  brave  Reine  l   On  fait 
la  façon  de  penfer  finguliere  de 
Brantôme ,  qui  blâme  &  qui  loue  en 
courtifan  corrompu.»  &  fans  égards 
à  aucun  principe  d'équité  ou  de 
'  morale ,  qui  approuve  la  vengeance 
de  la  reine,  &  qui  condamne  la 
conduite  de  Gié  :  trop  curieux,  dit- 
il,  de  vouloir  contr: faire  le  bon  Officier 
&  le  bon  valu  de  la  Couronne*  S'il  eft 
vrai  que  la  reine  prit  plaifir  aux 
chagrins  &  aux  humiliations  de  fon 
ennemi ,  elle  eut  lieu  d'être  fatisfaite. 
Jean  d'Authon  ,  qui  entre   dans  un 
affez  grand  détail  de  cette  affaire, 
rapporte  que  Gié,  transféré  au  châ- 
teau de  Dreux.,  y  fut  la  vi&ime  de 
la  rifée  des  témoins,  qui  avoient 
dépofé  contre  lui.  Il  pertoit  une 
longue  barbe  blanche,  &  tout  oc- 
cupé de  fes  idées  &  de  fon  malheur, 
la  prenoit  dans  fes  mains  &  s'en 
couvroit  le  vifage.  Un  linge  d'Alain 
tVAlbret  y  comte  de  Dreux ,  fauta  du 
lit  où  fon  maître  étoit  couché ,  & 
s'attacha  à  la  barbe  de  Gié ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  s'en  débarraner. 
Cette  feene  ,  trifte  en  elle-même , 
ne  lauTa  pas  de  faire  rire  toute 
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l'affemblée.  Il  fut  aufli  le  fujet  d# 
farces  ou  momcrUs  qui  fe  jouoient 
alors  à  Paris  :  les  écoliers  en  repré-  - 
fenterent  une ,  où  faifant  ailufion  au 
nom  de  la  reine ,  on  difoit  qu'/7  y 
avoit  un  Maréchal  qui  avoit  voulu 
ferrer  un  AfNE ,  mais  qu'il  en  avoit  reçu 
un  coup  de  pied  ,  qu'il  '  avoit  été  juté 
par-dejfus  Us  murailles ,  jufque  dans 
le  verger.  Que  ne  dit  point  le  peuple 
contre  les  malheureux ,  pour  peu 
qu'il  foit  applaudi  par  fes  maîtres! 
Le  maréchal  de  Gié  mourut  à  Paris 
le  22  Avril  1 5 1 3  ,  entièrement  défa- 
bufé  des  grands  &  de  la  grandeur. 

II.  ROHAN,  (Henri,  duc  de) 
pair  de  France,  prince  de  Léon» 
naquit  au  château  de  Blein  en  Bre- 
tagne ,  l'an  1 579.  Henri  IV^  fous  les 
yeux  duqueUl  donna  des  marques 
diftinguées  de  bravoure  au  fiége 
d'Amiens ,  à  l'âge  de  ié  ans ,  l'aima 
avec  d'autant  plus  de  tendreffe ,  qu'il 
fut  fon  héritier  préfomptif  jufqu'à 
la  naiffance  du  dauphin  ,  depuis 
Louis  XIII,  Après  la  mort  de  Henri , 
il  devint  le  chef  des  Calviniftes  en 
France,  &  chef  aufli  redoutable  par 
fon  génie  que  par  fon  épée.  Il  fou- 
tint ,  au  nom  de  ce  parti ,  trois  guer- 
res contre  Louis  XlIL  La  première  , :  ' 
terminée  à  l'avantage  des  Protef-  ^ 
tans  ,  s  alluma   lorfque  ce  prince  j 

voulut    rétablir    la   religion    Ro-         1 
maine  dans  le  Béarn  ;  la  deuxième  \ 

à  l'occafion  du  blocus  que  le  car-  '  • 
dinal  de  Rickdicu  mit  devant  la  Ro- 
chelle ;  &la  troifieme ,  lorfque  cette 
place  fut  afîiégée  pour  la  féconde 
fois.  On  fait  les  événemens  de  cette 
guerre;  la  Rochelle  fe  rendit  :  [  Voy. 
les  articles  de  Louis  xm  &  m. 
Plessis-Richelieu.]  Le  duc  de 
Rohan ,  s'appercevant  après  la 
prifede  cette  place,  que  les  villes 
de  fon  parti  cherchoieht  à  faire 
des  accommodemens  avec  la  cour  , 
réuffit  à  leur  procurer  une  p3ix 
générale  en  1629 ,  à  des  conditions  - 
plus  avantageufes.  Le  feulfacrince^ . 
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Qn  peu  considérable,  que  les  Hu- 
guenots furent  obligés  de  Caire  ,  fut 
celui  de  leurs  fortifications  -,  ce  qui 
les  mit  hors  d'état  de  recommencer 
la  guerre.  Quelques  efprits  chagrins, 
mécomens  de  voir  tomber  leurs 
forterefles ,  aceuferent  leur  général 
de  les  avoir  vendus.  Ce  grand 
homme  indigné  d'une  û  odieufe 
ingratitude,  préfenta  fa  poitrine  à 
ces  enragés ,  en  difant  :  Frappe^  , 
frappe^  i  Je  veux  bien  mourir  de  votre 
main ,  après  avoir  hafardé  ma  vie  pour 
Yotrefervicc.  La  paix  de  1629  ayant 
éteint  le  feu  de  la  guerre  civile,  le 
duc  de  Rohan ,  inutile  à  fon  parti  & 
défâgréable  à  la  cour,  fe  retira  à 
Venife.  Il  y  a  une  anecdote  affez 
finguliere ,  tirée  des  Mémoires  de  la 
ducheffe  de  Rohan  ,  Marguerite  de 
Bcthunc  ,  fille  de  l'illuilre  Sully. 
n  Le  duc  de  Rohan  étant  à  Venife  , 
»  il  lui  fut  propofé  qu'en  donnant 
»  200  mille  écus  à  la  Porte ,  &  en 
»  payant  un  tribut  annuel  de  20 
»  mille  écus  ,  le  Grand-Seigneur 
*  lui  céderoit  le  royaume  deChy- 
»  pre  &  lui  en  donneroit  Tinvefti- 
»  ture  «.  Le  duc  de  Rohan  avoit 
deffein  d'acheter  cette  ifle  pour  y 
établir  les  familles  Proterrantes  de 
France  &  d'Allemagne.  Il  négo- 
cia chaudement  cette  affaire  à  la 
Porte  par  l'entremiie  du  patriarche 
Cyrille  ,  avec  lequel  il  avoit  de 
grandes  correfpondances  -,  mais 
Afférentes  circonftances,  &  particu- 
lièrement la  mort  de  ce  patriarche , 
la  firent  manquer.  La  république  de 
Venife  eboifit  Rohan  pour  fon  gé- 
nératiffime  contre  les  Impériaux  ; 
nais  Louis  XII 1  l'enleva  aux  Véni- 
tiens pour  l'envoyer  ambaffadeur 
en  SuifTe  &  chez  les  Grifons.  Il 
Youloit  aider  ces  peuples  à  faire 
entrer  fous  leur  obéiflance  la  Val- 
teliae  ,  dont  les  Efpagnols  &  les 
Impériaux  foutenoient  la  révolte. 
Rohan  y  déclaré  général  des  Grifons 
par  les  trois  Ligues»  vint  à  bout 
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par  plufieurs  victoires  de  chafTef 
entièrement  les  troupes  Allemandes 
&  Efpagnoles  de  la  Valteline,  en 
163  3 .  11  battit  encore  les  Efpagnols , 
en  1636  ,  fur  les  bords  du  lac  de 
Côraej  La  France  ne  paroiffant  pas 
devoir  retirer  fes  troupes  ,  les 
Grifons  fe  fouleverent  ;  &  le  duc 
de  Rohan  mécontent  de  là  cour , 
fit  un  traité  particulier  avec  eux  le 
28  Mars  1637.  Ce  héros  ,  crai- 
gnant le  reflftntiment  du  cardinaL 
de  Richelieu  ,  fe  retira  à  Genève  f 
d'où  il  alla  joindre  le  duc  de  Saxc- 
Wdmar  fon  ami  ,  qui  voulut  lui 
donner  le  commandement  de  fon 
armée,  prête  à  combattre  celle  àe& 
Impériaux  près  dé  Rhinfeld.  Le  duc 
de  Rohan  refufa  cet  honneur  ,  6c  » 
s'étant  mis  à  la  tête  du  régiment  de 
Naffau  ,  il  enfonça  les  ennemis  -, 
mais  il  fut  blefféle  28  Février  1638, 
&  mourut  de  fes  blefïiires  le  13 
Avril  fuivant,  859  ans.  Il  fut  en- 
terré ie  27  Mai  dans  l'églife  de 
Saint-Pierre  de  Genève ,  où  on  lut 
a  dreffe  un  magnifique  tombeau  de 
marbre  ,  avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  actions  de 
fa  vie.  Marguerite  de  Bàhune  ,  qu'il 
avoit  époufée  en  160 y ,  étoit  Pro- 
teftante  comme  lui,  &  fe  rendit 
célèbre  par  fon  courage.  Elle  dé- 
fendit Cadres  contre  le  maréchal 
de  Thémines  en  162; , &  partagea 
les  fatigues  d'un  époux  dont  elle 
captiva  tous  les  fentimens.  Elle 
mourut  à  Paris  le  22  Oâobre  1660. 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  fiecle  ;  comparable 
aux  princes  d'Orange-,  capable  comme 
eux  de  fonder  une  république;  plus 
zélé  qu'eux  encore  pour  fa  religion» 
ou  du  moins  paroiflant  l'être  \ 
homme  vigilant,  infatigable ,  ne  fe 
permettant  aucun  des  plaifirs  qui 
détournent  des  affaires ,  &  fait  pour 
être  chef  de  parti  :  porta  toujours 
glinant  ,  où  l'on  a  également  à 
craindre  fes  ennemis  &  fes  amis* 
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C'eft  ainfi  que  le  peint  Voltaire  ; 
qui  a  fait  ces  vers  heureux  fur  cet 
homme  illuftre  : 

Avec  tous  les  talats  le  Cul  Vavolt 

fait  naître  : 
Il  agit  en  Héros;  en  Sage  il  écrivît. 
Il  fut  même  grand  homme  en  com» 

battant / on  Maître, 
Et  plus  grand  lorfqu*U  Ufervit, 

tes  qualités  militaires  étoient  rele- 
vées en  lui  par  la  dou.eur  du  carac- 
tère ,  par  des  manières  affables  & 
gracieufes,  par  une  générofité  qui  a 
peu  d'exemples.  On  ne  remarquent 
en  lui  ni  ambition,  ni  hauteur,  ni  vue 
d'intérêt  *,  il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  &  l'amour  du  bien  public  ne 
campent  jamais  où  Vlntérêt  particulier 
commande,.,  Rohan  conkt va  toujours 
une  eftime  finguliere  pour  notre 
bon ,  pour  notre  grand  Henri.»  Cer- 
»  tes ,  (  difoit-il  quelquefois ,  après 
'*  la  mort  de  ce  prince)  quand  j'y 
>»  penfe  ,  le  cœur  me  fend  !  Un 
»»  coup  de  pique ,  donné  en  fa  pré- 
»  fence ,  m'eût  plus  contenté ,  que 
»  jle  gagner  maintenant  une  ba- 
»  taille.  J'euffe  bien  plus  eftimé  une 
»>  louange  de  lui  en  ce  métier ,  dont 
»  il  étoit  le  premier  maître  de  fon 
»  temps ,  que  toutes  celles  de  tous 
«  les_capitaines  qui  reftent  vivans  ». 
Nous  avons  de  ce  grand  homme 
plufieurs  -ouvrages  intéreffans  ;  I. 
Les  Intérêts  des  Princes  ;  livre  im- 
primé à  Cologne  en  1666 ,  in- 12, 
dans  lequel  il  approfondit  les  inté- 
rêts publics  de  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  II.  Le  parfait  Capitaine  % 
OU  V Abrégé  des  guerres  des  Commen- 
taires de  Cêfar  ,  in- il.  Il  fait  voir 
que  la  Tactique  des  anciens  peut 
fournir  beaucoup  de  lumières  pour 
la  Tactique  des  modernes.  III.  Un 
Traité  de  la  corruption  de  la  Milice 
ancienne.  IV.  Un  Traité  du  Gouverne- 
ment des  Treize  Cantons,  V,  Des 
iMimoiru  ,.  dont  les  plus  amples 
éditions  font  en  i  yoL  in-13,  V* 
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contiennent  ce  qui  s'eft  pane  éd 
France  depuis  1610  jufqu'en  1619* 
VI.  Recueil  de  quelques  D  If  cours  poli- 
tiques fur  Us  affaires  d'Etat  ,  depuis 
161  z  jufquen  1629,  in-8°,à  Paris, 
1644  ,  1693  ,  1755  i  avec  le* 
Mémoires  &  Lettres  de  Henri  duc  de, 
Rohan ,  fur  la  guerre  de  la  Valteline  , 
3  vol.  in-12,  à  Genève,  (Paris) 
1757.  C'eft  la  ire  édition  qu'on  ait 
donnée  de  ces  curieux  Mémoires. 
On  en  eft  redevable  aux  foins  de 
M.  le  baron  de  Zurlauben ,  qui  les  a 
tirés  de  différens  manuferits  authen- 
tiques. Il  a  orné  cette  édition  de 
Notes  géographiques  ,  hiftoriques 
&  généalogiques ,  &  d'une  Préface 
qui  contient  une  Vie  abrégée ,  mais 
ratérefiante  ,  du  duc  de  R^han  , 
auteur  des  Mémoires.  Nous  avons 
la  VU  du  même  duc  ,  compofée  par 
l'abbé  Pérau  ;  elle  occupe  les  tomes 
XXI  &  xxii  de  VHlftore  des  \ 
Hommes  llluftres  de  France,  Quelque 
ennui  que  doivent  caufer  des  détails 
de  guerres  finies  depuis  plus  de  j 
140  ans»  les  Mémoires  du  duc  de  1 
Rohan  font  encore  quelque  plaiiir»  ~ 
Il  narre  agréablement ,  avec  affcz 
de  préciûon  ,  &  d'un  ton  qui  lui  ! 
concilie  la  croyance  de  fon  lecteur.  1 
III.  R  O  H  A  N ,  (  Benjamin  de)  I 
feigneur  àeSoubîfe,  frère  du  précé- 
dent, porta  les  armes  en  Hollande 
fous  le  prince  Maurice  de  Naffau  , 
&  foutint  le  fiege  de  Saint- Jean- 
d'Angeli,  en  1621,  contre  l'armée 
que  Louis  XII 1  commandent  en 
personne.  Cette  place  fe  rendit. 
Rohan  promit  d'être  fidelle  ,  &  il 
reprit  les  armes  fix  mois  après.  U 
s'empara  de  tout  le  bas-Poitou  ea 
1622  ,  &  après  différens  fuccès  il 
fut  chaffé  ,  en  1626,  de  l'ifle  de 
Rié  ,  dont  il  s'étoit  emparé ,  enfuite 
de  celle  d'Oleron ,  &  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  Angleterre.  Il  né- 
gocia avec  chaleur ,  pour  obtenir 
des  fecours  aux  Rochellois  *,  &  lorf- 
quej  malgré  çe.s  fççours,  cette  ville 
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èm  été  foumife,  il  ne  voulut  pas 
revenir  en .  France.  Il  fe  fixa  en 
Angleterre ,  où  il  mourut  fans  pof- 
térité  en  1640.  Rohan  n'avoit  ni  la 
bravoure,  ni  la  probité  de  fon 
frère  ;  il  donna  quelques  preuves 
de  lâcheté ,  &  ne  fe  fit  pas  un  fcru- 
pule^de  violer  fa  foi  dans  plufieurs 
occasions. 

ROHAN ,  (Catherine  de  )  Voye\ 
Parthenay  ,  n°  11. 

ROHAN,  (Marie  de)  duchefle 
deChevreufe,  Voy.  Chevreuse. 

IV.  ROHAN,  (Marie-Eléonore 
de)  fille  d'Hercule  de  Rohan-  Gué- 
mené  ,  duc  de  Montbazon  ,  prit 
l'habit  de  religieufe  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit ,  dans  le  couvent  de 
Montargîs  ,  en  164c.  Elle  devint 
eniuîte  abbefie  de  la  Trinité  de 
Caen  ,  puis  de  Malnoue  près  de 
'  Paris.  Les  religieufes  du  monaftere 
de  Saint -Jofeph  à  Paris  ,  ayant 
adopté  ,  en  1669  ,  l'Office  &  la 
Règle  de  Saint-Benoît  ,  Madame 
de  Rohan  fe  chargea  de  la  conduite 
de  cette  maifon.  Elle  y  donna  des 
Ccnfitutions  ,  qui  font  un  excellent 
Commentaire  de  la  Règle  de  Saint- 
Benoît.  Cette  illuftreabbeffe  mourut 
dans  ce  monaftere  le  8  Avril  168 1 , 
353  ans.  La  religion ,  la  droite 
raifon ,  la  douceur ,  formoient  fon 
caractère!  Ceux  qui  l'avoient  vue , 
(  dit  fon  Epitaphe  )  'n'y  ptnfoient 
point  fans  douleur  ,  &  n'en  parloîent 
point  fans  larmes.  On  a  d'el  e  quel* 
ques  ouvrages  efHmables.  Les  prin- 
cipaux font  ;  I.  Là  Morale  du  Sage  , 
in  -ia  -,  c'eft  une  paraphrafe  des 
Proverbes ,  de  l'Eccléfiafiique  &  de 
la  SagefiTe.  II,  Paraphrafe  de  Pfeaumes 
de  la  Pénitence ,  imprimée  plufieurs 
fois  avec  l'ouvrage  précédent*  III. 
Plufieurs  Exhortations  aux  vêtures 
&  aux  profeffions  des  filles  qu'elle 
jrecevoit.  IV.  Des  Portraits ,  écrits 
avec  aflfefc  de  délicateffe. 
!  V.  ROHAN  ,  (  Armand-Gafton 

I     4e)  né  en  1674,  dofteur  de  Sor- 
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bonne  ,  évêque  de  Strasbourg  , 
[  Voye\  Bouillon  ,  n°  ni.  ]  obtint 
le  chapeau  de  cardinal  en  171 2; 
Il  fut  enfuite  grand  -  aumônier  de 
France  en  171 3  ,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint- Efprit,  Ôcprovifeur 
de  Sorbonne.  11  eut  part  à  toutes 
les  affaires  eccléfiaftiques  de  fon 
temps ,  &  fit  paroître  beaucoup  de 
zèle  pour  la  bulle  C/nîgenieus,  L'aca- 
démie Françoife  &  celle  des  Scien- 
ces fe  raflbcierent ,  &  le  perdirent 
le  19  Juillet  1749 ,  à  75  ans.  C  etoit 
un  prélat  magnifique ,  &  il  ne  fe 
fignala  pas  moins  par  fa  générofité  » 
que  par  la  douceur  de  fon  caractère  f 
par  fon  affabilité ,  &  par  les  autres, 
qualités  qui  rendent  les  hommes 
aimables  dans  la  fociété.  On  a  fous 
fon  nom  des  Lettres,  des  Mande» 
mens  ,  des  Inflruclions  PafioraUs  ,  & 
le  Rituel  de  Strasbourg...  Armand  de 
Rohan  fon  neveu,  né  en  1717, 
connu  fou&'ie  nom  d'Abbé  de  Venta' 
dour  &  de  Cardinal  de  Soubife  ,  fut 
prieur  de  Sorbonne  ,  recteur  de 
l'univerfité  de  Paris ,  à  laquelle  il 
fit  révoquer  l'appel  de  la  bulle 
Vnrgenitus ,  doûeur  de  la  maifon  & 
fociété  de  Sorbonne  ,  évêque  de 
Strasbourg  t  abbé  de  la  Chaife- 
Dieu ,  grand-aumônier  de  France  » 
cardinal ,  commandeur  des  ordres 
du  roi  ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife.  11  mourut  à 
Saverne  le  28  Juin  1756,  à  39  ans  « 
après  s'être  diftingué  par  fon  efprit  , 
par  fon  affabilité ,  par  un  luxe  dé- 
licat &  par  une  magnificence  digne 
d'un  fouverain...  Voy.  m.  Oliva. 
VI.  R  O  H  A  N  ,  (  le  chevalier 
Louis  de  )  fécond  fils  du  duc  de 
Montbazon  ,  grand  -  veneur  de 
France  ,  fut  reçu  ,  en  1656  ,  ett 
furvivance  de  la  charge  de  fon 
•père.  Il  étoit  grand  joueur  ,  &  per- 
dit un  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Ma{arin+ 
On  étoit,  convenu  qu'on  payerait 
en  louis  d'or.  Après  en  avoir  compta 
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(ept  ou  huit  cents  au  roi  ,  il  lui 
ofirit  deux  cents  pifcoles  d'Efpagne , 
que  ce  prince  tk  voulut  pas  rece- 
voir. Pwfytic  Voire  Majefté  ns  les 
veut' pas ,  lui  dit  le  chevalier ,  elles 
ne  font  bonnes  à  rien ,  &  il  le»  jeta 
par  la  fenêtre.  C'eft  à  cette  occafion 
que  le  cardinal  Ma^arin ,  à  qui  Louis 
XIV  porta  plainte  de  cette  brufque- 
rie  ,  lui  répondit  :  Sire ,  le  chevalier 
de  Rohan  a  joué  en  Roi,  &  vous  en 
thtvaCLer  de  Rohan.  Ce  chevalier 
étoit  aimable  ,  brave  &  généreux. 
11  fiiivit  Louis  XIV  à  la  campagne 
de  Flandres  en  1667,  &  à  la  guerre* 
de  Hollande  en  1672.  Mais  le  dé- 
rangement de  Tes  affaires  &  les  mé- 
contentemens  que  lui  avoit  donnés 
Louvois  ,.  le  firent  entrer  dans  un 
complot  contre  l'état  formé  par  la 
Truaumonu  [  Voyi  ce  mot.  ]  Il  fut 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée, 
&  il  foufFrit  la  mort  avec  réfignation 
le  Z7  Novembre  1674.  11  s-'étoit 
flatté  d'être  exécuté  fecrétement  à 
la  Baftille ;  mais  le  P.  Bourdalout 
qui  l'affiftok  à  la  mort ,  lui  ayant 
dit  qu'il  falloit  fe  réfoudre  à  mourir 
fur  une  place  publique,  il  lui  ré- 
pondit :  Tant  mieux ,  nous  en  aurons 
plus  d? humiliation.  Le  bourreau  lui 
ayant  demandé  s'il  vouloit  qu'on 
)ui  liât  les  mains  avec  un  ruban 
de  foie  i  Jcfo-Chrlfti  lui  répondit-il , 
myant  été  lié  avec  des  cordes  ,  puis -je 
demander  d'auxes  lims  ?  Perfonne 
n'ofa  demander  la  grâce  du  cou- 
pable à  Louts  XIV.  Ce  monar- 
que fut  tenté  de  lui-même  à  l'ac- 
corder au  fortir  d'une  représenta* 
tioa  fie  C'mna  -,  mais  la  nécefïïté  de 
faire  un  exemple  arrêta  fa  clémence. 

ROHAN  ,  Voyei  Garnâchk 
&  Tan  crêpe,  n°  m. 

ROHAULf  ,  (  Jacques  )  né  en 
1610 ,  d'un  marchand  d  Amiens  , 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fa 
jphilofoplue.  Son  efprit  pénétra 
tous  les  fyftêmes  des  philofophes 
•anciens  &  modernes  *  mais  U  &«*• 
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cha  fur-tout  à  ceux  de  Defcartàè 
ClerfelUr  %  partifan  de  ce  philo4 
fophe  ,  fut  fi  enchanté  de  lui  avoir* 
trouvé  un  défenfeur  dans  Rohaultj 
qu'il  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
11  rengagea  à  lire  tous  les  ouvrages 
die  Def cartes ,  &  à  les  enrichir  de 
fes  réflexions.  Ce  u*avail  produhit  . 
la  Phyfique  que  nous  avons  de  lui  » 
&  qu'il  enfeigna  dix  ou  douze  ans 
à  Paris  avant  que  de  la  donner  au 
public.  Ce  philofophe  mourut  en 
1675 ,  à  5 1  ans.  Rokauli  étoit  tout 
à  lui-même  &  à  fes  livres.  Il  ne 
fépara  jamais  4a  philofophie  de  la 
religion ,  &  concilia.  Tune  &  l'autre 
dans  fes  écrits  &  dans  fes  mœurs. 
Ses  principaux  ouvrages  font  v  I. 
Un  Traité  de  Phyfijue ,  in-40  ,  ou  l 
volumes  in-i  a  j  il  eft  encore  regardé 
comme  un  bon  livre.  11  y  a  fait 
entrer  une  foule  de  questions  phy 
fico- mathématiques  &  phyfico- 
anatomiques ,  dont  l'explication  eft 
indépendante  de  tout  fyftême.  11. 
Des  Elémens  de  Mathématiques.  1IL 
Un  Traité  de  Méchaniqut ,  (fans  fe» 
Œuvres  pofihumes,  2  vol.  in- II.  IV. 
Dès  Entretiens  fur  la  Philofophu ,  & 
d'autres  ouvrages  qui  ont  été  fart 
utiles  autrefois.    v 

ROI ,  Voyei  Roy  £  Ejl-Roi. 

ROISSY,  J'oy.I.  Mesmes. 

ROLAND,  neveu  fuppole  Ad 
Charlcmagne ,  û  célèbre  dans  les  an- 
ciens Romans ,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Roncevaux  en  778a  Pôy.  dans  la 
Bibliothèque  des  Romans ,  la  joli* 
Chanfonqu'afupplééeM.  le  coince 
de  Treffant  au  détaut  de  l'ancienne 
qui  s'eft  perdue  par  Pin  jure  des 
temps.  Voy.  aufïi  l'art.  Turpin. 
.  ROLEVINCK,  (berner)  né  à 
Laer  ,  bourg  du  diocefe  de  Munfier« 
fe  rit  chartreux  a  Cologne-en  1447  > 
&  fe  diftingua  par  fa  feience  &  par 
fa  .régularité.  Le  g*and  nombre 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui,  imprimés 
&  en  manuferk*  ,  prouvent  totk 
«ffiduké  au  travail,  U  mourut  l'a* 


ROL 

1^92,  viéHme  de  fa  charité  envers 
tfes  religieux  de  fon  ordre ,  inférés 
de  la  pelle.  Entre  tous  fes  ouvrages 
on  distingue  :  I.  Fafciculustemporum  ; 
Cologne,  1474-,  Louvâin  ,  i486  ; 
en  françois  par  Pierre  Surg.t  ,  de 
Tordre  de  Saint  -  Augùftin ,  149$. 
C  eft  une  chronique  qui  va  ,  dans 
l'édition  de  Louvain  ;  jufqu'eh 
1480  ,  &  qui  a  été  continuée  pat 
h  an  JJntunus  jufqu'en  15 14.  Il  y 
a  des  éditions  où  Ton  ne  trouve 
pas  rhiftoire  de  la  réfurre&ion  du 
chanoine  qu'on  dit  avoir  oeca- 
fionné  la  conversion  de  S.  Bruno. 
[  Voye\  DlOCRE.  ]  IL  libellas  de 
tenerabili  Sacrjmcnto  ;  Paris,  1 5 1 3 ; 
III.  De  Regimine  principum  ,  Mùnfter, 
in-40.  IV.  Vita  &  Miracuia  S.  Ser- 
¥aùi  y  Cologne  ,  147a.  V.  Vita  S* 
Hugpnis.  VI.  Dijfertndones  de  Marty- 
'rologloy  Pafchalique  Lwia,i 47 2 ,in~4°. 

ROLF1NCK  ,  (  Gucrner  )  méde- 
fcin  renommé  ,  élevé  de  Schelhamer 
fon  oncle,  né  à  Hambourg;  mort 
àleneen  1673  ,  à  l'âge  de  74  ans  \ 
lama  plusieurs  ouvrages  fur  l'art 
Çu'il  profefîbit  ,  &  dont  Manget  à 
kionné  la  lîile  nombreufe.  Ses  Dif- 
fertationes  anatomica ,  in-4!5  >  font  le 
fcul  écrit  de  cet  auteur  ,  qui  ait 
mérité  l'attention  dés  médecins. 

ROLIN,  Voye\  RoLLIN  & 
ÎUUUN. 

ROIXE ,  ( Michel)  né  à  Ambert 
en  Auvergne  l'an  1652  ,  vint  à 
Paris  ,  à  l'âge  de  23  ans ,  pour 
cultiver  les  mathématiques.  Un 
problême  prbpofé  par  0\anam  ,  & 
réfolu  par  le  jeune  mathématicien  j 
le  fit  connaître ,  lui  mérita  une 
penûon.  de  Colbert  &  une  place  à 
l'académie  des  Sciences.  Il  publia 
ënfuite  divers  ouvrages  :  I.  Un 
Traité  et Algèbre ,  1690  ,  in-40.  H- 
Démonftration  d'une  Méthode  pour 
réfoudre  les  égalités  de  tous  Us  degrés  ; 
1691.  HT.  Méthode  peur  réfoudre  les 
que/lions    indéterminées  de  l Algèbre  ; 

1699.   RelU  croyoit  cette  feienec 
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encore  fort  imparfaite ,  &  il  en  mé- 
ditoit  des  Elémsns  tout  nouveaux  ;  - 
lorfqu'il  futfurpris  par  la  mort,  le  % 
Novembre  17 19 ,  à  l'âge  de  68  ans; 
Ses  mœurs  étoient  telles  que  les 
forment  l'attachement  à  l'étude ,  & 
une  heureufe  privation  du  com- 
merce du  monde. 

ROLLENHAGUEN  ;  Allemand  J 
hé  en  1542,  mort  en  1609,  à  57 
ans ,  eft  auteur  d'un  Poëme  épique  ; 
intitulé  :  Frofchmaufter ,  dans  le  goût 
de  la  Batiàchomycmachu  A  Homère* 
Ce  Poème ,  eftîmé  des  Allemands  ; 
feroit  difficilement  goûté  des  autres 
nations.  On  a  encore  dé  lui  deà 
Cotoédics ,  des  Tragédies  ;  &c. 

ROLLI,  (Paul)  né  à  Rbmë  eri 
1687  d'un  architecte;  fut  difciplé 
du  célèbre  G ravina ,  qui  lui  infpirà 
le  goût  des  lettres  &  de  la  poéfie. 
Un  favantfeigneur  Anglois  (  le.lord 
Sembuck  )  l'ayant  emmené  â  Lon- 
dres,  l'attacha  à  là  famille  royale  cn\ 
qualité  de  maître  de  langue  Tofcane. 
kolli  demeura  en  Angleterre  juf- 
qu'à  la  mort  de  la  teine  Caroline  ± 
fa  protectrice,  &  celle  des  lettres; 
Il  revint  l'an  1747  ;  en  Italie  i 
&  mourut  en  1767  i  à  80  ans, 
laiffant  un  cabinet  très-cùrièux,  & 
tme  bibliothèque  rithe  &  bien 
choifie.  Ses  principales  productions 
poétiques  virent  le  jour  à  Londres 
en  1735  »  in-8°«  Cfe  font  dês  Odes 
non  riméës ,  des  Elégies  ;  des  Chah- 
fons  &  des  Hmdécafyélabes  dans  la 
manière  de  Catulle  ,  qu'on  eftime 
beaucoup.  On  a  encore  de  lui  un 
Recueil  à!  Epùgram'mes  \  imprimées  a 
Florence-  en  1776,  in  -8°,  &  pré- 
cédées de  fa  Vie;  par  l'abbé  Fon* 
dini.  Un  peut  dire  de  ce  recueil  ce 
que  Martial  difoit  du  fièh  :  peu  dé 
bon  &  beaucoup  dé  médiocre  ou 
de  mauvais.  Rolli  pafîe  cependant 
pbut  un  des  bons  poètes1  Italiens  de^ 
ce  fiecle.  Pendent  le  féjour  de  cet 
écrivain  à  Londres ,  il  procura  dan£ 
cette  vitfe  des  Editions  de  quelque! 
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auteurs  de  fon  pays.  Les  principa- 
les font ,  celles  des  6atires  de  VA- 
r-ofic\  des  Œuvres  burkfques  du 
MtmK  à*  Varchl ,  &c.  2  vol.  in- 8° , 
efUmees  ;  du  Décuméron  de  Bocaccy 
i :i7 vin-4° &  in-fol. ,  dans  laquelle 
il  a  e*a£ement  copie  la  fameufe  & 
prècleufe  édition  donnée  par  les 
Juntes  en  15  27  -,  &  enfin  du  beau 
Lvtrcu  de  Marchent  ,  qui  ,  après 
avoir  couru  manuferit ,  fut  imprimé 
à  Londres ,  in-8° ,  en  1717 ,  par  les 
foins  de  Rolli.  Cette  édition  eft 
belle  ;  mais  elle  patte  pour  dange- 
reufe.  On  a  encore  de  lui  le  P*- 
redis  perdu  de  Milton ,  en  vers  ita- 
liens, Londres  ,  1735  »  in-fol.  »  & 
les  Odes  à'Anacréon ,  aufïï  en  vers 
italiens,  Londres,  i.739rin-8°. 

t  ROLLIN  ,  (  Nicolas  )  chance- 
lier de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne, a  bien  mérité  des  Beaunois , 
par  le  magnifique  Hôpital  qu'il  fonda 
pour  leur  ville  en  1443»  Mais  fes 
contemporains  ne  virent  en  lui 
qu'un  concuflionnaire  avide,  plu- 
tôt qu'un  miniftre  généreux.  Voy. 
Louis  XI,  vers  la  fin. 

II.  ROLLIN,  (Charles  )  né  à 
Pari*  le  30  Janvier  1661  ,  d'un 
coutelier ,  fut  reçu  maître  dès  fon 
enfance.  Un  Bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux  ,  dont  il  fervoit  la  mefle , 
a  y  a  m  reconnu  dans  ce  jeune  homme 
des  difpofitions  heureufes ,  lui  ob- 
tint une  bourfe  pour  faire  fes  études 
au  collège  du  Pleflis.  Charles  Gobinct 
en  étoit  alors  principal  ;  il  devint 
le  protecteur  de  Rollln ,  qui  fut 
gagner  l'amitié  de  fon  bienfaiteur 
par  fon  caractère,  &  fon  eftime  par 
fes  talens.  Après  avoir  fait  fes  hu- 
rtianirés  &  fa  philofophie  au  col- 
lège du  Pleffis ,  il  fit  trois  années  de 
théologie  en  Sorbohne  ',  mais  il  ne 
poufïa  pas  plus  loin  cette  étude, 
&  il  n'a  jamais  été  que  tonf jré.  Le 
cèScbre  Hcrfan,  fon  profefleur  d'hu- 
manités, lui  deltinoit  fa  place.  Roi- 
<:,i  lui  fuccéda.  effeôircment  eu  fe- 
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conde  Tan  1683  ,  en  rhétorique  et 
1687 ,  &  à  la  chaire  d'éloquence 
au  collège  royal  en  1688.  A  la  fin 
de  1694 ,  il  hit  fait  re&éur  :  place  j 
qu'on  lui  laifla  pendant  2  ans  pour  i 
honorer  fon  mérite.  L'univerfité 
prit  une  nouvelle  fece  :  Rollln  y  ] 
ranima  l'étude  du  Grec  ;  il  fubftitua 
les  exercices  académiques  aux  tra« 
gédies  -,  il  introduifit  l'ufage ,  tou- 
jours obfervé  depuis  ,  de  faire  ap- 
prendre par  coeur  l'Ecriture-Sainté 
aux  écoliers.  L'abbé  Vittement,  coad- 
juteur  de  la  principalité  du  collège 
de  Beauvais ,  ayant  été  appelé  à  la 
cour,  fit  donner  cette  place  à  Roi- 
lin,  qui  gouverna  ce  collège  jufqu'efl 
1712.  Ce  fut  dans  cette  année  qu'il 
fe  retira ,  pour  fe  confacrer  à  la 
compofition  des  ouvrages  qui  ont 
illuftré  fa  mémoire.  L'uni verfité  le 
choifit  une  féconde  fois  pour  rec- 
teur en  1720.  L'académie  des  Bel- 
les-Lettres le  pofîedoit  depuis  1701. 
Ces  deux  compagnies  le  perdirent 
le  14  Septembre  1741 ,  à  80  ans.  On 
a  orné  fon  portrait  de  ces  quatre 
vers  :    - 

A  cet  air  vif  &  doux,  à  ce  fi%t 

maintien  , 
Sans  peine  de  Rollin    on  rcconnoU 

l'image  : 
Mais  y  crois-moi  y  chef  Lecteur ,  mi* 

dite  fon  ouvrée , 
Pour  connoître   fon    cœur  &  pour 

former  le  tien, 

Rollin  étoit  principalement  eftima- 
tle  par  la  douceur  de  fon  caractère* 
par  fa  modération ,  par  fa  candeur,, 
par  la  (implicite  de  fon  ame.  Au  lieu 
de  rougir  de  fa  naifîance  ,  il  étoit  le 
premier  à  en  parler.  C'ejl  dé  l'antre 
des  Cy dopes ,  difoit-il  dans  une  Epi* 
gramme  latine  à  un  de  fes  amis ,  en 
lui  envoyant  un  couteau ,  que  foi 
pris  mon  vol  vers  le  Parnajfe.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'eût-  en  même-temps  une 
forte  de  vanité ,  fur-tout  par  rap- 
port à  ta  ouvrages ,  dont  tes  éjpt 
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ges  emphatiques  de  fes  partîfaris  lin 
avoiem  donne  une  haute  opinion. 
Il  difoit  naïvement  ce  qu'il  en  pen- 
foit  ;  &  fes  jugemens ,  quoique  trop 
favorables,  étoient  moins  l'effet  de 
la  préemption ,  que  de  la  franchife 
de  fon  cara&ere.  C'étoit  un  de  ces 
hommes  qui  font  vains  fans  orgueil. 
Rollln  parloit  bien*,  mais  il  avoit 
plus  de  facilité  d'écrire  que  de  par- 
ler ,  &  on  trouvoit  plus  de  plaifir  à 
le  lire  qu'à  l'entendre.  Son  nom 
pana  dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Plufieurs  princes  cherchèrent  à  avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  de 
Cumberland ,  &  le  prince  royal  (  au- 
jourd'hui roi  de  Pruffe ,  )  étoient  au 
rang  de  fes  admirateurs.  Ce  monar- 
que l'honora  de  plufieurs  lettres, 
dans  l'une  defquellesil  lui  difoit: 
Des  hommes  tels  que  vous  marchent  à 
<oti  des  Souverains.  Quant  au  mérite 
littéraire  de  cet  auteur ,  on  l'a  trop 
exalté  de  fon  temps ,  &  on  le  dé- 
précie trop  aujourd'hui.  Peut-être 
que,  fi  l'on  n'en  avoit  pas  fait  un 
coloffe,  nos  philosophes  d'à- pré- 
fent  fer  oient  portés  à  le  trouver 
moins  petit.  Nous  jugerons  cet  écri* 
vain  ,  en  jugeant  fes  productions 
d'après  les  critiques  les  plus  im- 
partiaux. Les  principales  font  :  I. 
Une  Edition  de  QuintiHen  ,  en  i 
vol. in- 12,  à  l'ufage  des  écoliers., 
wee  des  notes  Se  une  préface  très- 
inûru&ive  fur  l'utilité  de  ce  livre, 
tant  pour  former  l'orateur  que  l'hon- 
nête homme,  L'éditeur  a  eu  attention 
4e  retrancher  de  fon  ouvrage  quan- 
tité d'endroits  qu'il  a  trouvés  ohfcurs 
&  inutiles.  H.  Traité  de  la  manière 
étenfclffter  &  d'étudier  les  Belles  Lettres 
par  rapport  à  l'efprit  &  au  cour ,  en  4 
vol.  in-ja,  plufieurs  fois  réimprimé. 
Cet  ouvrage  eft  recommandable  par 
les  fentimens  de  religion  qui  ani* 
inoient  l'auteur ,  par  le  zèle  du  bien 
public,  par.  le  choix  4es  plus  beaux 
traits  des  écrivains  Grecs  &  Latins, 
par  la  noblefle  &  l'élégance  du  ftyle, 
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par  le  bon  goût  qu'il  refpire  ;  mai* 
il  y  a  peu  d'ordre,  peu  de  profon- 
deur ,  peu  de  finefîe,  Après  qu'on 
a  lu  un  certain  nombre  de  pages  , 
tout  vous  échappe.  On  fait  feule- 
ment que  l'auteur  a  dit  des  chofes 
communes  avec  agrément,  &  a  parlé 
en  orateur  fur  des  matières  qui  de- 
mandoient  à  être  traitées  en  philo- 
fophe.  On  ne  peut  prefque  rien 
Yéduire  en  principes.  Connoît-on 
bien ,  par  exemple,  les  trois  genres 
^  éloquence ,  le  fimple ,  le  tempéré  , 
le  fublime  ;  lorsqu'on  a  lu  que  l'un 
rejjemble  à  une  table  frugale  ,  l'autre 
à  une  belle  rivière  bordée  de  vertes  forêts % 
le  5e  à  un  foudre  &  a  un  fleuve  impé- 
tueux qui  renverfe  tout  ce  qui  lui  réfifie  ? 
[  Voy.  GlBERT.]  111.  VHlSTOIRE 
Ancienne  des  Egyptiens ,  des  Car- 
thaginois ,  des  Affy riens ,  des  Babylo- 
niens ,  &c,  en,  3  vol.  in- il ,  publiée 
depuis  1730  jufqu'en  1738.  Il  y  a 
des  morceaux  très-bien  traités  dans 
cet  ouvrage.  Plufieurs  parties  des 
premiers  volumes ,  dans  lesquels  il 
a  fuivi  pas  à  pas  les  hiftoriens 
Grecs  &  Latins ,  font  compofées 
d'une  manière  fatisfaifante.  En  gé- 
néral il  entendoit  bien  l'art  d'ex- 
traire ,  de  traduire  &  de  rapproche? 
le  paflage  des  auteurs  anciens.  On 
y  voit  d'ailleurs ,  comme  dans  le 
Traité  des  Etudes ,  le  même  attache- 
ment à  la  religion ,  le  même  goût 
pour  le  bien  public ,  &  le  même 
amour  pour  la  vertu.  Mais  on  s'eft 
plaint  que  la  chronologie  n'eft  ni 
exafte  ,  ni  fuivie  ;  qu'il  y  a  des 
inexactitudes  dans  les  faits  ;  que  l'au- 
teur n'a  pas  affez  examine  les  exagé- 
rations des  anciens  hiftoriens  ;  que 
les  récits  les  plus  graves  font  four 
vent  interrompus  par  des  minuties  i 
que  fon  ftyle  n'eft  pas  égal ,  & 
cette  inégalité  vient  de  ce  que  l'au- 
teur a  emprunté  de  nos  écrivains 
modernes  des  40  &  50  pages  de 
fuite.  Rien  de  plus  noble  &  de  plus 
épuré  que  fes  réflexions  ;  mais  elles, 
L  iij 


il 


166        R  O  L 

font  répandues  avec  trop  peu  d'éccn 
nomie,  &  n'ont  point  ce  tour  vif 
&  laconique ,  qui  les  fait  lire  avec 
ïanr  de  plaifir  dans  les  hiftoriens 
de  l'antiquité.  Il  a  manqué  à  la 
rc^le  qu'il  avoit  établie  lui-même 
dans  fon  Traité  des  Etudes  :  Les 
rJetptes  qui  regardent  les  mœurs ,  (ditr 
1  )  doivent ,  pour  faire  imprejfion ,  être 
churts  &  vifs  ,  &.  lancés  comme  un 
trait.  C'efl  le  moytn  le  plus  fur  de  les* 
fiiïrï  entrer  dans  tefprlt  &  de  les  y  faire 
d-'7i:nnr.  On  apperçoit  aufli  beau*; 
coup  de  négligence  dans  la  diûion , 
par  rapport  à  l'ufage  grammatical 
-&  nu  discernement  des  expreifions , 
qu'il  ne  choififfoit  pas  toujours  avec 
afTcz  de  goût  ,vquoiqu'en  général  il 
émvic  bien,  &  qu'il  fe  fût  préfervé 
du  néologifme  ,  de  l'emphafe,de 
i  1  Te  dation  &  des  autres  défauts, 
du  flyle  moderne.  IV.  L'His- 
toire Romaine  depuis  la  fondation 
de  Home  jufqttà  la  bataille  d'AHlum. 
"Là  mort  l'empêcha  d'achever  cet 
ouvrage,  que  M.  Crevler ,  fon  dif- 
ciple ,  a  continué  depuis  le  ix*  vo- 
lume, VHlfiolre  Romaine  eut  moins 
de  fuccès  que  Yfflftolre  Ancienne,  On, 
trouva  que  c'étoit  plutôt  un  £>if- 
cours  moral  &  hiftorique,  qu'une 
Hiiîoîre  erç  forme.  L'auteur  ne  fait 
qu'indiquer  plusieurs  événemens 
confidérables  \  tandis  qu'il  s'étend 
avec  une  forte  de  prolixité  fur  ceux 
qui  lui  fournirent  un  champ  libre 
pour  moraiifer.  C'eft  tour-à-tour  de 
la  di  finition  &  de  la  fécherene.  Le 
plus  grand  avantage  de  ce  livre,  eft 
cjuon  y  trouve  pîufieurs  morceaux 
de  TUt-Llve  \  rendus  affez  élégam- 
ment en  françois.  V.  La  Traduction 
latine  de  plusieurs  Ecrits  théologi- 
ques  fur  les  querelles  du  temps. 
L'auteur  étoit  un  des  plus  zélés  par- 
iions du  diacre  Paris  -,  &  avant  la 
clôture  du  cimetière  de  Sàint-Mé- 
dard ,  on  avoit  vw  fou  vent  cet 
tourne  illuftre  prier  à  genoux  au 
jpied  dç  (09  tombeau  ;  c'efl  ce  qu'il 
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avoue  lui-même  dans  fes  Lettr«tf 
VI.  Opnfculcs  y  contenant  dlvcrfesL 
Lettres,  fes  Harangues  latines,  DiJ cours y 
Compliment,  ÔCc. ,  Paris,  177 1  ,  1 
vol.  in- 12.  Ce  recueil  qu'on  auroit 
pu  renfermer  en  un  feul  volume ,  en 
y  mettant  plus  de  choix ,  eft  pré- 
cieux néanmoins  par  quelques  bons 
morceaux,  &  par  l'idée  avanta-r 
geufe  qu'on  y  prend  de  la  folide 
probité,  de  la  faine  raifon,  &  du 
zele  de  l'auteur  pour  les  progrès 
de  la  vertu  &  pour  la  confervarion 
4u  goût.  La  latinité  de  Roi  Un  eft  au(ff 
Cicéronienne  que  celle  de  Grcnan  % 
mais  plus  ornée  encore  de  penfées 
judicieufes  &  d'images  agréables, 
Pleirç  de  la  lecture  des  anciens,  dont 
il  Emenoit  les  citations  aveé  autant 
de  difeernement  que  d'abondance  t 
il  s'exprime  avec  efprit  &  avec  no- 
blefîe.  Ses  Poéfies  latines  méritent  1* 
même  éloge.  L'abé  TallAU  a  donné 
un  Abrégé  de  YHlfiolre  Ancienne, 
imprimé  avec  des  figures  à  Laufanne 
&  à  Genève,  en  5  vol.  in- 12.  L'Hlf, 
tolre  Ancienne  ,  VHlfioire  Romaine  % 
&  le  Traité  des  Etudes ,  ont  été  réim? 
primés  in  -  40.  Ces  trois  ouvrages 
forment  enfemble  xyi  vol. ,  dont 
%  pour  le  Traité  dfis  Etudes ,  6 
pour  VHifloire  Ancienne ,  &  8  pour 
VBfloire  Romaine.  C'eft  la  plus  belle, 
édition...  Voyt\  Bellenger. 

ROLLON,  Raoul  ou  Haroxji^  j 
i?r  duc  de  Normandie ,  étoit  un  des 
principaux  chefs  ide  ces  Da\ois  ou 
Normands  qui  firent  tant  de  cour- 
fes  &  de  ravages  en  France  dans  le 
IXe  &  le  Xe  fiecles.  Le  roi  Charles, 
h  Simple ,  pour  avoir  la  paix  avec 
eux ,  conclut  à  Saint-Clair-{ur-Eptéf 
en  912,  un  traité,  par  lequel  il 
donna  à  Rollon  leur  chef,  fa  fillei 
Gifle  .ou  Glfelh  en  mariage  ,  avec 
la  partie  de  la  Neuftrie,  appelés 
depuis  de  leur  nom  Normandie,  à 
condition  qu'il  en  feroit  hommage  4 
&  qu'il  embrafferoit  la  religion. 
Chrétienne.   Rollon    y  confendt| 
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fous  la  condition  qu'on  ajouterait 
à  cette  province  la  Bretagne  ;  il  rut 
baptifé ,  &  prix  le  nom  de  Robert 9 
parce  que»  dans  la  cérémonie ,  Ro- 
fort  duc  de  France  &  de  Paris  lui 
fervit  de  parrain.  Mais  lorfqu'il  fal- 
lut rendre  l'hommage ,  dont  une  des 
formalités  étoit  de  baifer  le  pied  du 
roi ,  le  fier  Rollon  dédaigna  de  1* 
faire  en  perfoone.  L'officier  qui  le 
fit  pour  lui ,  leva  fi  haut  le  pied 
4u  monarque,  qu'il  le  fit  tomber 
en  arrière.  La  France  étoit  alors 
dans  une  fi  trifie  fituatjon ,  qu'on 
feignit  de  prendre  cette  infolence 
pour  une  mal-adrefie ,  dont  il  ne 
falloir  que  rire.  Le  nouveau  duc  de 
Normandie ,  montra  autant  d'tauité 
fur  le  trône,  qu'il  avoit  tait  éclater 
de  courage  dans  les  combats.  Son 
nom  feul  pronoficé  faifoit  la  loi ,  & 
obligeoit  de  fe  présenter  devant  les 
juges.  Ç'eft  l'origine  du  fameux  cri 
de  Haro  (  Ha.,  Raoul  1)  qui  eft 
encore  aujourd'hui  en  ufage  dans 
la  ^Normandie.  On  rapporte  aufli  à 
ce  prince  rinftirution  de  l'Echiquier^ 
ou  Parlement  ambulatoire ,  qui  fut 
fendu  fédentaire  a  Rouen  l'an7 
14^9.  Epuifé  de  fatigues  &  d'années, 
Rollon  abdiqua,  en 927,  en  faveur 
de  Guillaume  ion  fils ,  6ç  vécut  en- 
core 5  ans  après,  fûivant  Guillotine 
fc  Jumîégz,  Ceft  donc  une  erreur  vi- 
(ible  dans  Ordrîc  Vital ,  de  placer  fa 
mort ,  comme  il  fait,  en  917. 

ROLLWINCK,(Vernero) 
Y°y*\  Rol,evikçk. 

ROMAGNESl,  fils  4e  Çinthio 
comédien  Italien,  &  comédien  lui* 
mêm£,jouoit  ailes  bien  tous  les  rôles, 
&  excelloit  dans  ceu*  d'Ivrogne*  de 
$uijfc  &  $  Allemand.  Il  fut  auteur  en 
même-temps,  qu'a&eur.  On  a  re- 
cueilli fies  meilleures  Pièces  en  % 
v»L  in-8°,  1774;  61  les  autres  fe 
trouvent  djms  le  Nouveau  Théâtre 
Italien*  Comme  il  étoit  né  avec  un 
efprit  fin,  plaifant  &  jufie*  lespre- 
pûçres  offrçnt.  4u  vrai  comique , 
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8e  les  autres  des  bouffonneries  affe* 
diveni {Tantes.  Peut-être  que ,  fi  fes 
ouvrages  étoient  en  plus  petit  nom- 
bre, Us  feroient  plus  foignés.  XI 
mourut  en  1742.  Il  avoit  travaillé 
de  foçiété  avec  Dominique, 

I.  ROMAIN,  (S.)  iflu  delà 
race  des  rois  de  France  %  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Rouen  en  626V 
Sa  vertu  &  fa  naiffançe  lui  acqui- 
rent l'eftime  des  peuples.  11  mourut 
le  23  Octobre  639.  L'églife  de 
Rouen  eft  dans  l'ufage  de  délivrer 
tous  les  ans  un  criminel  le  jour  de 
l'Afçenfion.  Ce  droit,  dont  elle 
jouit  de  temps  immémorial ,  eft 
fondé ,  dit-on ,  fur  le  privilège  qui 
lui  fut  accordé  par  un  de  nos  rois, 
en  mémoire  de  ce  que  Saint  Romain 
avoit  délivré  les  environs  de  Rouen 
d'un  horrible  dragon,  quidévoroi* 
les  hommes  &  les  beftiaux.  On  fait 
que  les  dragons  tués  font  fouveitt 
je  fymbole  de  quelque  fléau  arrêté 
par  les  prières  &  lé*  vertus  d'un 
iervueur  de  Dieu. 

II.  ROMAIN,  pape  après 
EtUnn*  VI ',  en  O&obre  897,  cafia 
la  procédure  die  fon  prcd'kefîeu* 
contre  Formofe ,  &  mourut  vers  la 
fin  de  la  même  année  où  il  avoit 
été  élu.  On  a  de  lui  une  Epure. 

III.  ROMAIN  Ie',  Airnomxné 
Lzcap&ne  ,  empereur  d'Orient ,  né 
en  Arménie  d'une  famille  peu  dis- 
tinguée ,  porta  les  armas  avec 
fuçcès ,  &  fauva  la  yie  a  l'empereur 
BafiU ,  dans  une  bataille  contre  les  • 
Sarrafias.  Ce  fut  là  l'origine  de  fa 
fortune.  Conftatuin  Xépouïa  fa  fille, 

..&  le  déclara  fon  collègue  à  l'empire 
en  919t.  Bientôt  Romain  eut  tout  ie 
pouvoir ,  &  Confianùn  n'eut  que  le 
fécond  rang.  Né  avec  de  grands 
talens,  il  cimenta  la  paix  avec  les. 
Bulgares .  tailla  en  pièces  les  Mo& 
covites  qui  s'étoient  jetés  fur  la 
Thrace  y  &  obligea  les  Turcs  à  laifler 
l'empire  eft  repos.  A  ces  qualités 
guçrrterfs  il  joignit  1  humanitç,  # 
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acquitta  toutes  les  dettes  des  fa- 
milles qui  étoient  devenues  infol- 
vables  ;  &  il  fit  brûler  dans  la  place 
les  titres  &  les  obligations  de  leurs 
créanciers.  Il  donna  auflî  des  loge- 
rions aux  uns ,  des  terres  aux  autres , 
15c  délivra  plufieurs  malheureux  de 
l'oppreffion.  Mais  il  fe  furpafla 
dans  les  calamités  publiques ,  qui 
arrivèrent  en  934.  Le  2  j  Décembre 
le  froid  devint  tout  à  coup  fi  ri- 
goureux, que  la  terre  demeura  g  jlée 
jufqu'au  24  d'Avril.  L'été  fuivant , 
il  n'y  eue  point  de  récolte  -y  tout 
périt ,  jufque*  aux  arbres  -,  la  difette 
produifit  une  fî  grande  mortalité , 
Suivant  Léon  le  Grammairien ,  qu'en 
plusieurs  endroits  il  ne  refta  pas 
tariez  d'hommes  pour  donner  la 
iepulrure  aux  morts.  Romain  témoi- 
gna dans  cette  calamité  générale 
toute  la  générofité  d'un  prince  & 
toute  la  tendreffe  d'un  père.  11  fit 
fermer  les  galeries  où  logeoient  les 
pauvres ,  afin  qu'ils  fuffent  à  l'abri 
du  froid.  11  leur  fit  diftribuer  de 
l'argent  chaque  mois,  outre  celui 
qu'on  donnoit  à  ceux  qui  demeu- 
raient dans  l'enceinte  des  Eglifes  ; 
&  cette  Comme  montoit  à  douze 
mille  marcs.  Trois  pauvres  dînoient 
à  fa  table  tous  les  jours ,  &  on  leur 
donnoit  une  ptece  d'argent.  Le  jeudi 
#  6c  le  famedi  il  y  ajoutok  trois  pau- 
vres moines ,  auxquels  il  faifoit  une 
femrjlable  aumône.  On  lifoit  pen- 
dant fes  repas  des  livres  édifians. 
Lorfqu'il  rencontroit  un  moine  cé- 
lèbre par  fa  piété ,  il  lui  faifoit  une 
confeflion  de  fes  fautes  en  verfant 
des  larmes.  Il  embelliffoit  les  Egli- 
fes,  &  les  rempluToit  de  lampes  & 
de  luminaires.  Mais  (  dît  Zonan  ) 
quelle  religion  mal-entendue  !  Ro- 
main reconnoiifoit  qu'il  étoit  un 
parjure  &  un  ufurpateur,  &  il  auroit 
voulu  expier  ces  deux  crimes  ,  en 
donnant  une  partie  des  tréfors  que 
fon  ambition  lui  avoit  procurés. 
C'eû  (  continue  le  même  auteur  ) 
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prendre  le  boeuf  de  fon  voifin* 
en  offrir  les  pieds  au  Seigneur  pour 
obtenir  le  pardon  de  fon  vol ,  & 
garder  pour  foi  le  refte  de  fon  corps. 
Cependant  Romain  éprouvant  de» 
remords ,  il  voulut  rendre  par  fon 
teftament  à  Conftandn  X ,  fon  gen- 
dre ,  le  premier  rang  dont  il  l'avoir, 
privé  :  Etienne  ,  l'un  des  fils  de 
Rêmaîn ,  radié  de  cet  arrangement , 
le  fit  arrêter  &c  conduire  dans  un 
monaftere,  où  il  finit  fes  jours  ea 
948.  V*ye\  m.  Basile, 

IV.  ROMAIN  II ,  dit  h  Jeune  i 
fils  de  Cunftantin  Porphyrogenete ,  fuc- 
céda  en  9  5  9  à  fon  père ,  après  l'a  voie 
(  dit^n  )  empoifonné.  Il  châtia  du 
palaW  fa  mère  Hélène ,  &  fes  foeurs  , 
qui  furent  obligées  de  fe  proftituer 
pour  trouver  de  quoi  vivre.  Les 
Sarrafins  menaçant  de  tous  côtés 
l'empire»  Nieéphore  Phocas,  grand 
capitaine ,  fut  envoyé  contre  ceux 
de  l'ifie  de  Crète  en  961 ,  &  il  fe 
feroit  rendu  maître  de  toute  l'ifle  , 
s'il  n'avoitété  obligé  d'aller  defeen- 
dre  à  Lep  ,  contre  d'autres  barbares 
de  la  même  nation.  11  les  vainquit 
dans  deux  journées  confécutives , 
tandis  que  le  lâche  Romain  fe  livroit 
à  des  débauches ,  dont  il  mourut  en 
963 ,  après  un  règne  de  trois  ans 
&  quelques  mois. 

V.ROMAJN  III ,  furnommé 
ARGrnE  y  fils  de  Léon ,  général  des 
armées  impériales ,  parvint  à  l'em- 
pire par  fon  mariage  avec  Zoé ,  fille 
xie  Cunftantin  le  hune.  11  commença 
de  régner  en  Novembre  1028.  Il 
déshonora  le  trône  par  fon  indo- 
lence ,  &  vit  tranquillement  les  Sar- 
rafins s'emparer  de  la  Syrie.  Zoé 
profita  dé  fa  nonchalance.  Devenue 
âmoureufe  de  Michel ,  tréforier  de 
l'empire,  elle  réfolut  de  lui  mettre 
fur  la  tête  la  couronne  impériale* 
Elle  empoifonna  Romain ,  &  comme 
le poifon  étoit  trop  lent,  elle  le  ût 
étrangler  dans  un  bain  en  Avrii 
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1054,  après  un  règne  de  cinq  ans 
&  quelques  mois. 

VI.  ROMAIN  IV.,  dit  Diocbne, 
étoit  un  des  plus  braves  officiers, 
&  l'homme  le  mieux  fait  de  l'empire. 
Il  régna  en  1068  ,  après  Conftamin 
Ducas ,  qui  laiiTa  trois  fils  fous  la 
tutelle  de  l'impératrice  EudoxU. 
Cette  princeûe  lui  avoit  promis  de 
ne  pas  fe  remarier  ;  mais  ne  pouvant 
porter  le  double  fardeau  du  trône 
&  du  veuvage ,  elle  donna  la  main 
à  Romain  IK  Les  Turcs  faifoient  des 
ravages  fur  les  terres  de  l'empire  ; 
il  marcha  contre  eux  &  les  vainquit. 
Mais  en  107 1 ,  il  tomba  entre  les 
mains  d'Afan ,  chef  des  infidelles. 
Ce  général  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  l'auroit  traité  s'il  avoit  été 
ion/  prifonnier  ?  Romain  lui  répon- 
dit; Je  vous  aurais  fait  percer  de  coups  !  — 
Je  n'imiterai  point ,  répliqua  Afan , 
une  cruauté  fi  contraire  à  ce  que  J,  C. , 
fotre  Ugfflateur,  vous  ordonne;  &  il  le 

,  renvoya  avec  beaucoup  d'honnête- 
tés. A  ion  retour  à  Conftantinople , 
il  fallut  difputer  fon  trône  contre 
Michel ,  fils  de  Confiantin  Ducas ,  le- 
quel avoit  été  reconnu  empereur 

■  pendatit  fa  captivité.  On  en  vint  aux 
armes.  Romain  tut  vaincu ,  &  on  lui 
creva  les  yeux.  11  mourut  des  fuites 
île  ce  fupplice  en  Oûobre  1071 , 
après  trois  ans  huit  mois  de  règne. 
Romain  avoit  le  talent  de  gouver- 
ner &  de  combattre  -,  mais  la  fortune 
ne  le  favorifa  point. 

VII.  ROMAIN ,  (  S.  )  diacre  de 
l'églife  de  Céfarée  ,  né  dans  la 
Faleftine,  fouHrit  le  martyre  fous 
l'empereur  Dioctétien.  Comme  il 
reprenoit  publiquement  les  Chré- 
tiens ,  qui  pour  éviter  la  rage  des 
bourreaux ,  alloient  dans  les  temples 
adorer  les  faux  dieux ,  il  fut  pris  & 
mené  devant  le  juge ,  qui  le  con- 
damna à  être  brûlé.  Etant  fur  le 
bâcher  ,  attaché  au  poteau  ,  & 
voyant  que  les  bourreaux  atten- 
jdofcit  que  l'empereur  ordonnât  d'y 
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mettre  le  feu ,  il  les  prête ,  &  leur 
demanda  hardiment ,  où  étoit  le  feu  ? 
L'empereur  en  étant  averti ,  le  fit 
ramener  devant  lui ,  pour  le  con- 
damner à  fouf&ir  un  autre  fupplice  , 
&  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  la 
langue,  qu'il  donna  généreufement  \ 
il  fut  enfuite  mené  eh  prifon.  La 
vingtième  année  de  l'empire  de 
Dioctétien  ,  on  publia  un  Èdit  qui 
donnoit  la  liberté  à  tous  les  Chré- 
tiens :  il  n'y  eut  que  lui  qui,  fut 
étranglé,  &  qui  eut  l'avantage  de 
mourir  martyr,  comme  il  l'avoit 
fouhaité. 

VIII.  ROMAIN ,  (  Jules  )  peintre  , 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Glulio 
Pirri  ,  né  à  Rome  en  1492 ,  étoit 
le  difciple  bien-aimé  de  Raphaël  t 
qui  le  fit  fon  héritier.  Jules  Romain 
fut  long-temps  occupé  à  peindre 
d'après  les  deffins  de  fon  itluftre 
maître ,  qu'il  reodoit  avec  beaucoup 
de  précuion  &  d'élégance.  Tant  que 
Jules  ne  fut  qu'imitateur,  il  fe  montra 
un  peintre  fage ,  doux  &  gracieux; 
mais  fe  livrant  tout  à  coup  à  l'eflbr 
de  fon  génie,  il  étonna  par  la  har- 
dieffe  de  fon  ftyle ,  par  fon  grand 
goût  de  déifia ,  par  le  feu  de  fes  com- 
portions ,  par  la  grandeur  de  fes 
penfées  poétiques ,  par  la  fierté  & 
le  terrible  de  fes  expreffions.  On 
admire  ces  grandes  qualités  réunies 
dans  fon  tableau  de  la  Chute  des 
Géans  ;  &  dans  les  Batailles  de  Conf- 
tantin  ,  qu'il  fit  avec  Raphaël  fon 
maître.  On  lui  reproche  d'avoir  trop 
négligé  l'étude  de  la  nature ,  pour 
fe  livrer  à  celle  de  l'antique  ;  de  ne 
point  entendre  le  jet  des  draperies  ; 
de  ne  pas  varier  fes  airs  de  tête  ; 
d'avoir  un  coloris  qui  donne  dans 
la  brique  &  dans  le  noir ,  fans  intel- 
ligence du  clair-obfcur  :  mais  aucun 
maître  n'a  mis  dans  fes  tableaux 
plus  d'efprit ,  de  génie  &  d'érudi- 
tion.  Jules  étoit  encore  excellent 
architecte;  plufieurs  palais,  qu'on 
admire  dans  l'Italie ,  furent  élevés 
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Suivant  les  plans  qu'il  en  donna. 
Ce  célèbre  àrtifte  fut  fort  occupé 
par  le  duc  Frédéric  Gon\agi&  de  Man- 
ftoue.  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits ;  &  fa  protection  lui  fut  très- 
utile  centre  les  recherches  qu'on 
faifoit  de  lui  ,  pour  les  xx  Dejfins 
qu'il  avoit  compofés  d'un  pareil 
nombre  d'Ejiampts  très-dûTolues  , 
que  grava  Mare- Antoine »  &  que 
Pierre  Areiln  accompagna  de  Sonr 
•nets  non  moins  condamnables.  Tout 
l'orage  tomba  fur  le  graveur ,  qui 
fut  mis  en  prifon,  &  qui  auroit  perdu 
la  vie,  fans  la  protection  du  car- 
dinal de  hiédlcis.  Les  DeJJiru  que 
Jules  a  lavés  au  biflre  ,  font  très- 
eiKmés  ;  on  y  remarque  beaucoup  de 
correction  &  d'efprit;  Il  n'y  a  pas 
rnoins  de  liberté  &  de  hardieffe  dans 
les  traits  qu'il  faifoit  toujours  à  la 
plume ,  de  fierté  &  de  nobleûe  dans 
les  airs  de  tête  ;  mais  il  ne  faut  point 
rechercher  dans  (es  4efGns ,  des. 
contours  coulans ,  ni  des  draperies 
riches  8c  d'un  bon  goût.  On  a  beau- 
coup gravé  4'après  ce  grand  maître. 
Il  mourut  à  Mantpue  en  1546,  à 
54  ans. 
ROMAIN  de  Hoogue,  Voyei 

HOOGUE. 

ROMAIN,  (François)  ou /« 

JFrere  Romain  ,  architecte  ;  Voyt^ 
François  Romain,  n*  xv. 

ROMAIN,  (le  Cardinal  ) 
Voyei  Blanche  ,  &  Louis  IX  (Sf) 
n°  xiv. 

ROMANELLI,  (  Jean-Ftançeis) 
peintre,  né  à  Viterbe  en  1617, 
entra  dans  l'école  de  Pletro  de  Cor- 
fone.  Les  cardinaux  Barh^rln  & 
FUomarlno  le  recommandèrent  à  Sa 
Sainteté ,  qui  l'employa  à  pluûeurs 
ouvrages  considérables.  Romanellî 
fut  élu  prince  de  l'académie  de  Saint- 
Luc.  Le  cardinal  Barberln  ayant  été 
-obligé  de  fe  retirer  en  France,  pro- 
pofa  ce  peintre  au  cardinal  Ma\ma% 
qui  le  ht  auffi-tôt  venir,  &  lui 
4opna  oeçafion  de  feire  éclater  fes 
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talens,  Le  roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Michel,  &  lui  fit  de  grandi 
préfens.  L'amour  de  fa  patrie,  £{ 
les  follicitations  de  û  famille  v 
avpient  rappelé  Romanel/l  deux  foi* 
à  Viterbe ,  lieu  de  fa  naiûance  \ 
enfin  il  fe  préparoit  à  revenir  dans 
ce  royaume,  Jorfque  la  mort  l'ern 
leva ,  à  la  àeur  de  fon  âge  ,  en 
1662.  Ce  peintre  étoit  d'une  hument 
enjouée.  Le  roi ,  la  reine ,  &  les 
principaux  feigneurs  de  la  cour, 
l'honoroient  quelquefois  de  leu* 
préfence ,  autant  pour  l'entendre 
parler ,  que  pour  le  voir  peindre, 
11  étoit  grand  deûlnateur ,  bon  co* 
tarife  -,  il  avoit  des  penfées  nobles 
&  élevées,  qu'il  rendoit  avec  une 
touche  facile  \  fes  airs  de  tête  font 
gracieux  :  il  nfc  lui  a  manqué  que 
plus  de  feu  dans  fes  comportions* 
II  a  fait  peu  de  tableaux  de  che* 
yalet. 

ROMBOUTS,  pu  Çambouts* 
(  Théodore  )  peintre  »  né  à  Anvers 
en  1597,  &  mort  dans  cette  ville 
en  1637 ,  à  4Q  ans ,  poffédoit  très* 
bien  la  partie  du  coloris  %  mais  trop 
prévenu  en  fa  faveur ,  il  oppoâ 
toujours  fes  ouvrages  à  ceux  du 
célèbre  Rubcns ,  fon  contemporain 
&  fon  compatriote.  Ce  parallèle , 
qa  il  auroit  dû  prudemment  éviter» 
agrandit  ,  en  quelque  forte  ,  les 
défauts ,  ôc  diminua  les  beautés  de 
fes  tableaux.  Après  avoir  peint  des 
fujets  graves  &  majeftueux ,  il  fe 
délaûoit  à  repréfenter  des  aflem- 
biées  de  .charlatans ,  de  buveurs  , 
de  m  ufiçiens ,  &c. ,  &  U  y  réuffiffoîr 
mieux  que  dans  le  grand.  On  admire 
dans  ces  derniers  ouvrages  la  légé* 
reté ,  la  fmefle  de  fa  touche*  Se* 
figures  font  bien  deflinéos  &  plat* 
fautes.  On  a  peu  gravé  d'après 
Romboub?. 

ROME",  (Efprit-Jean  de)  fieu? 
d'AnDENE>  né  à  Mâcfeiile  en  1687, 
fit  (es  premières  études  à  Ntnci ,  Se 
enfuite  dans  une  îerre  proche  de 
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£ypn ,  où  fes  parens  s'étoîent  ire- 
tirés.  De  retour  en  Provence,  il  fe 
inaria  en  171 1.  S'étant  rendu  à 
Paris  quelque  temps  après,  il  y  forma 
des  liaifons  avec  pluûeurs  écrivains 
4e  la  capitale  ;  Fontcncllc ,  Racine , 
Dancha ,  Duhos.  Après  avoir  fait  un 
affez  long  féjour  dans  cette  patrie 
des  feiences  &  du  bon  goût ,  il  ft 
retira  à  Marfeille ,  où  il  mourut  en 
1748 ,  à  61  ans.  M.  Guis  lui  fît  une 
épiraphe  honorable  :  Les  Grâces  ,  y 
difoit-il ,  formèrent  fon  génie  \  la  Sa* 
geffe  forma  fon  cœur.  Sa  phyfionomi^ 
ànnonçoit  de  l'efprit  &  de  la  dou- 
ceur ,  &  femblojt  répondre  de  fa 
probité.  Naturellement  férieux ,  il 
parloit  peu  &  ne  s'ouvroit  qu'à  fes 
amis;  mais  quand  il  fe  répandoît 
'dans  leur  fein,  rien  n'égaloit  les 
charmes  de  fa  converfation.  On  9 
publié,  en  1767,  fes  (Ruvrcs  P^f? 
thumts  y  en  4  vol. ,  peut  in- 12 ,  parmi 
lefquelles  on  doit  diltinguer  fes 
Fables ,  &  le  Difcours  judicieux  dont 
il  les  a  accompagnées  ,  qui  vaut 
peut- être  plus  que  les  Fables  même*. 
S'il  n'a  pas  la  naïveté  de  la  Fontaine , 
on  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
d'aménité ,  des  images  riantes ,  un 
goût  de  philofophie  champêtre ,  & 
des  tableaux  agréables  de  la  nature. 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil , 
des  Difcours  &  des  Odtsy  qui  furent 
couronnés  par  diverfes  académies, 
Il  étoit  membre  de  celle  de  Mar- 
feille. La  plupart  des  autres  pièces 
de  ce  recueil ,  auroient  pu  refter  dans. 
le  porte-feuille  de  l'éditeur. 

Son  frère  ,  han  -  Paul  de  Rome 
4'Asj>en£  ,  prêtre  de  l'Oratoire , 
long-temps  fupérieur  de  la  maifon 
de  Marfeille  ,  mort  le  5  Décembre 
1769 ,  avoit  le  même  càraclere ,  & 
autant  de  favoir  que  l'académicien. 
Il  deraeuroit  une  partie  de  Tannée 
a  une  campagne  près  de  Forcalquier, 
où  il  diftribuoit  des  remèdes  aux 
pauvres  ,'  donnoit  des  confeils  fa- 
|ûtaires  %  &  accommodou  les  procès, 
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Il  s'appliquoit  à  la  médecine,  à 
l'agriculture  &  au  jardinage.  Nous, 
avons  de  lui  2  vol-  in- 12  de  La* 
très ,  où  il  prouve  que  les  eccléfiaf* 
tiques  peuvent  exercer  l'art  de  gué- 
rir. Son  Année  Champêtre ,  en  3  vol. 
in- 12-,  fes  Traités  fur  la  culture  de 
différentes  rieurs  ,  prouvent  qu'il 
joignoit  aux  connoiffances  d'un 
agriculteur ,  l'érudition  d'un  favant. 
On  fe  plaint  même  qu'il  a  prodigué 
quelquefois  cette  érudition  ,  furr 
tout  dans  les  Lettres  dont  nous  avons 
parlé  ;  &  voilà  comme  on  fait  deux 
volumes  de  ce  qui  pourroit  être 
renfermé  dans  une  petite  brochure. 

ROM1LLON,  (EHûbeth)de 
Lille,  au  Comtat  Venaiffin,  perdit 
fon  mari  &  fes  enfans  dans  un  âge 
peu  avancé.  11  ne  lui  refta  de  fon. 
mariage  qu'une  fille,  nommée  Fran- 
çoife>  née  en  1573 ,  qui  fe  joignit  à 
elle  pour  établir  des  religieufes  $ 
fous  la  règle  du  Tiers  -  Ordre  de 
Saint-François. El  le  mourut  en  16 19^ 
fans  avoir  eu  la  confolation  de  voir 
perfectionner  cet  établiâement.  S^ 
fille,  Francoife  de  Barthelier%  y  mit 
la  dernière  main.  Elle  donna  des 
Cpnftitutions  à  fes  Filles  ,  &  les 
nomma  Rcligeufes  de  Sahte-E/ifabetft. 
Après  avoir  fondé  plufieurs  couvent 
de  fon  Ordre ,  elle  retourna  à  celui 
de  Paris ,  où  elle  mourut  en  odeti» 
deftinteté,  Tan  164c. 

ROMORANTIN ,  (  La  Comteflfe 

de)  Voye\  II.  ESSARS. 

ROMUALD,  (  S.  )  fondateur  8e 
premier  abbé  de  l'ordre  des  Camal* 
Mes ,  naquit  à  Ravenne  vers  952  „ 
d'une  famille  ducale.  Séduit  par  le* 
attraits  de  la  volupté ,  il  fe  livra  à 
'tous  les  charmes  trompeurs  du 
monde.  La  grâce  le  toucha  enfin , 
&  il  fe  renferma  dans  un  monadere , 
dont  les  moines  peu  réguliers ,  gênés 
par  fa  vertu ,  voulurent  le  précipite» 
du  haut  d'une  terrafle.  11  fut  obligé 
de  fe  retirer  auprès  d'un  hermite, 
noj^mé  Marin  %  quidemeuroiçaux 
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environs  de  Venife»  Ce  folhaire 
récitoit  tous  les  jours  le  Pfeau- 
tier,  &  comme  Romuald  (avoir  à 
peine  lire ,  Marin  lui  donnoit  des 
coups  de  baguette  fur  la  tête  ,  du 
côté  gauche.  Le  jeune  folitare, 
après  l'avoir  long- temps  foufïèrt , 
lui  dit  enfin  de  le  frapper  du  côté 
droit,  parce  quil  n'entendoit  prcfque 
flus  de  HoreiÙe  gauche.  Le  vieillard 
admira  fa  patience ,  &  le  traita  avec 
plus  de  douceur.  Romuald  bâtit 
plufieurs  monafteres  ,  6c  envoya 
des  religieux  prêcher  l'Evangile 
,  aux  Infidelles  de  Hongrie.  Il  partit 
lui-même  pour  cette  million  ;  mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  une 
langueur  ,  qui  l'empêcha  d'aller 
plus  loin.  5.  Romuald  fonda,  Tan 
loi  2,  lé  monaftere  de  Camaldoli 
en  Tofcane  :  c'eft  de  là  que  fon 
ordre  a  pris  le  nom  de  Camaldule. 
Le  faint  fondateur  rendit  fon  ame 
à  Dieu  le  19  Juin  1027  ,  à  75 
ans,  près  de  Val-de-Caftro.  Ses 
vertus  lui  avotent  acquis  une  grande 
considération.  L'empereur  Henri  II 
l'appela  à  fa  cour  en  1022  ;  mais 
le  pieux  folitaire  ,  après  lui  avoir 
donné  de  fages  confeils  »  retourna 
dans,  fa  chère  retraite.  Le  B.  Pierre 
JDamien  a  écrit  fa*  vie.  . 

ROMUALD,  (  Pierre  de  St-  ) 
Voy.  Pierre  ,  n°  xxvn. 

ROMULUS  ,  fondateur  &  Ier 
roi  de  Rome,  étoit  frère  de  Remtts , 
&  fils  de  Rhéa  Sylvia  ,  fille  de  iV«- 
m'uor,  roi  d'Albe-  Ce  dernier  prince 
ayant  été  détrôné  par  fon  frère 
ArauUus ,  fa  fille  fut  mife  au  nombre 
des  Vefiales.  On  croyoit  l'empê- 
cher d'avoir  des  enfans  :  mais  elle 
fe  trouva  bientôt  enceinte  ;  &  pour 
couvrir  fon  déshonneur ,  lorsqu'elle 
eut  accouché  de  deux  jumeaux  , 
elle  publia  qu'ils  étoient  le  fruit 
d'un  commerce  avec  le  Dieu  Mars. 
Amu'ius  les  fit  expofer  fur  le  Tibre , 
où  Fauftule ,  intendant  des  bergers 
du  roi ,  les  trouva ,  &  les  fit  élever 
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par  Ldbréntia  fôn  époufe.  Cétok 
une  femme  à  qui  la  lubricité  avoir 
mérité  le  nom  de  Louve  De  là , 
la  fable  qu'ils  avoient  été  allaités 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  les  deux  frères  fe  virent 
en  état  de  combattre,  ils  ranem- 
blerent  des  voleurs  &  des  brigands, 
tuèrent  Amutius ,  &  rétablirent  Nw 
mitor  dans  le  royaume  d'Àlbe.  Ro- 
mulus  fonda  enfuite  la  ville  de 
Rome ,  vers  lan  752  avant  J.  C. 
(  Voy,  Remus.  )  Comme  fes  fujets 
manquoient  de  femmes ,  il  célébra 
une  grande  folennité  ,  pendant  la- 
quelle il  fit  enlever  les  filles  des 
Sabins  &  de  plufieurs  autres  peu* 
pies.  Les  nations  voifines  couru- 
rent aux  armes  pour  fe  venger  de 
cette  infulte  ;  mais  elles  furent  vain- 
cues ,  &  contraintes  de  faire  la 
paix.  (  Voye\  Tàtivs.  )  Rontulus 
ayant  pourvu  à  la  fureté  de  fon 
petit  état ,  en  régla  l'intérieur.  U 
divifa  en  trois  parties  les  terres. 
La  première  fut  conlacrée  au  culta 
des  Dieux  ;  la  féconde  rut  deftinée 
aux  dépenfes  publiques  -,  &  la  troi- 
sième partagée  entre  £es  fujets  ,  & 
divifée  en  trente  portions  égales*, 
conformément  au  nombre  des  cu- 
ries qui  compofoient  le  total  des 
citoyens.  Il  partagea  en  même  temps 
les  habitans  de  Rome  en  trois  or- 
dres :  les  Patriciens ,  les  Chevaliers 
&  les  Plébéiens.  Ceft  dans  le  premier 
corps  qu'il  choirit  cent  hommes 
diftingués  par  leur  âge ,'  leur  ri- 
cheffe  &  leur  mérite ,  qu'il  appela 
Sénateurs ,  du  mot  Senex ,  vieillard. 
Le  fénat  fut  chargé  du  gouver- 
nement de  la  ville  &  de  l'état  ,  lorf- 
que  le  monarque  1er  oit  obligé  de 
faire  la  guerre  au  dehors.  Romulus 
n'eut  pas  le  temps  de  perfectionner 
l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé. 
On  prétend  qu'il  difparut  en  fai^ 
fant  la  revue  de  fon  armée ,  près 
du  marais  de  Caprée ,  pendant  un  ' 
grand  orage  -,  foit  qu'il  eût  été  tué 
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'pt  le  tonnerre  -,  Toit  que  les  féna- 
reurs ,  qui  commençoient  à  haïr  & 
à  redouter  fa  puiffance ,  l'cuiTent 
Inis  à  mort  :  c'étoh  vers  l'an  715 
avant  J.  C.  11  avoit  alors  55  ans, 
dont  il  en  avoit  régné  37.  Les 
ienateurs  voulant  éloigner  les  foup- 
çons  que  fa  mort  inopinée  avoit  fait 
naître  contre  eux ,  fubornerent  un 
Certain  Prcçulus ,  qui  jura  publi- 
quement "  que  R.mulus  defcendu 
"  du  ciel  lui  avoit  annoncé  qu'il 
»  étoit  au  rang  des  Dieux ,  &  qu'en 
u  cette  qualité  il  demandent  les 
*  honneurs  divins  «.On  les  lui 
accorda  en  effet  -,  on  lui  bâtit  un 
temple,  &  on  créa  un  prêtre  fous 
le  nom  de  ¥  lamine  Qulrinal  pour 
lui  faire  des  facrifices.  Le  fondateur 
de  Rome  avoit  fait  faire  le  dénom- 
brement de  tous1  les  citoyens  de  cette 
Ville,  quelque 'temps  auparavant. 
Il  ne  s'y  trouva  que  3000  hommes 
de  pied ,  &  environ  \OQ  cavaliers. 
Tel  fut  le  berceau  de  l'empire  Ro- 
main. Mais  Jacques  Gronovlus  pu- 
blia en  1684  une  Differtation  ,  dans 
laquelle  il  entreprend  de  prouver 
que  l'origine  de  Rotnulus  ,  fa  naif- 
fance ,  fon  éducation  &  l'enlève- 
ment des  Sabines ,  ne  font  qu'un 
pur  roman ,  inventé  par  un  Grec 
nommé  Diotles.  Cette  opinion  pa- 
raît affez  vraifemblable.  Les  fables 
embelliffent ,  ou  plutôt  déshono- 
rent toujours  les  commencemens 
des  empires  ;  &  quoiqu'un  hifto- 
rien  fage  ne  les  croie  pas ,  il  eft 
obligé  de  les  rapporter,  parce 
qu'il  eft  jugé  très-fouvent  par  les 
fots.  F0y.QuiB.ixus ,  611.  Luit- 

PRAND. 

RONDEL ,  (  Jacques  de  )  écri- 
vain Proteftant ,  énfeigna  long- 
temps les  belles-lettres  à  Sedan  , 
où  il  fe  lia  d'amitié  avec  le  fameux 
Bayle ,  qui  fatfbit  cas  de  fon  favoir 
&  de  fa  probité ,  &  qui  lui  adreffa 
fon  projet  du  Dictionnaire.  L'aca- 
démie de  cette  ville  ayant  été  dé- 
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truite  en  16S1 ,  il  fe  retira  à  Maëfc 
tricht ,  où  il  fut  profeffeur  en 
belles-lettres ,  &  où  il  mourut  fort 
âgé  en  171 5.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
VU  d'Epicure ,  Paris ,  1679  ,  in- il  * 
qui  fait  honneur  à  fon  érudition* 
II.  Un  Dljcours  fur  le  chapitre  de 
Théophrafte  qui  traite  de  la  Superflu 
tion  *  à  Àmfterdam,  16S5  ,  in-12  » 
&c  &c. 

RONDELET,  (Guillaume)  né 
à  Montpellier  en  1507 ,  y  pro- 
feffa  la  médecine  avec  réputation. 
C'eil  à  fa  follicitdtion  que  le  roi 
fit  bâtir  le  Théâtre  Anatomîque  dé 
fa  patrie.  U  s'appliquoit  à  l'ana- 
tomie  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  fît 
lui-même  l'ouverture  du  corps  d'un 
de  fes  enfans  :  opération  digne  d'un 
Cannibale!  Ce  père  dénaturé  mourut 
à  Réalmont  dans  l'Albigeois ,  le 
18  Juillet  ij66,  à  59  ans  ,  pour 
avoir  trop  mangé  de  figues.  Il 
avoit  l'efprit  vif  &  pénétrant ,  & 
étoit  très-appliqué.  II  paffoit  une 
partie  de  la  nuit  à  lire  &  à  écrire. 
Les  leçons  qu'il  donnoit  étoient 
écoutées  avec  plaifir ,  parce  qu'il'les 
égayoit  par  de  petits  contes  &  des 
plaifanteries.  On  a  de  lui  :  I.  Ua 
Traité  des  Poiffons ,  en  latin  f  1554» 
2  vol.  in-fol.  &  en  françois ,  155$  , 
in-fol.  Le  préfident  de  Thou  dit  qu'il 
a  tiré  cette  Hiftoire ,  ou  plutôt  cette 
Compilation ,  des  Commentaires  fur 
Pline  de  Guillaume  Pelicier  t  évoque 
de  Montpellier  ,  qui  n'ont  jamais 
vu  le  jour.  Mais  aucun  des  con- 
temporains de  Rondelet  ne  lui  a 
fait  ce  reproche ,  &  on  fait  que  ce 
médecin  a  fait  plufieurs  voyages 
pour  s'infrruire  fur  lTiiftoire  des 
poiffons  à  laquelle  il  travailloit. 
II.  Plufieurs  autres  Ouvrages  de 
médecine  ,  Genève,  1628  ,  in -8°. 
Ils  ne  répondent  point  à  la  réputa-« 
tion  qu'il  s'étoit  acquife.  Ceft  lui 
que  Rabelais  a ,  dit-on ,  défigné  fous 
le  nom  de  Rondlbilis.  Ce  médecin 
étoit  prodigue,.  ïï  ayoit  la  fureur 
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de  bâtir  ;  &  cène  manie  lui  coùtoit 
beaucoup  ,  parce  que ,  peu  content 
de  fes  premiers  deffins  ,  il  abattoit 
ce  qu'on  avoit  conftruit.  Quoiqu'il 

eût  des  apointemens  confidérables  , 
il  ne  laiiTa  guère  à  fes  héritiers  que 
fes  productions  :  très-petite  fuccef- 
fion  ,  à  laquelle  ils  pouvoient  re- 
noncer. Sa  Vît  fe  trouve  dans  les 
Œuvres  de  Laurent  Joubcrt  ,  fon 
élevé. 

ROHDET  ,  (  Laurent-Etienne  } 
fils  d'un  Imprimeur  de  Paris ,  & 
|>etit  fils  de  Jean  Boudot ,  dont  nous 
avons  un  Dictionnaire  latin  fran- 
çois  très- connu»  naquit  le  6  Mai 
1717  ,  &  mourut  le  1  Avril  1785. 
C'étoit  un  homme  très-verfé  dans 
les  langues  grecque  ,  latine  6c 
hébraïque.  Depuis  cinq  heures  du 
matin  jufqu'à  huit  heures  du  foir , 
il  travaillent  faris  interruption  à  la 
révifion  de  divers  ouvrages  &  à 
la  compontion  de  queiques-ims. 
- 11  ne  f ortoit  que  pour  aller  à  1  eglife  « 
&  jamais  il  ne  fe  permit  une  heure 
entière  de  promenade.  Il  eil  prin- 
cipalement connu  par  fon  abrégé 
du  Commentaire  de  Dom  Calma  fur 
la  bible ,  fous  le  titre  de  Sainte  Bible 
en  latin  &  enfrançois  ,  avec  des  notes  ± 
des  préfaces  &  des  differ  tarions ,  Paris  f 
1748-1750 ,  14  vol.  in-40.  Ceft  ce 
'  qu'on  nomme  communément  la 
Bible  de  l'abbé  de  Vtnct  t  qui  n'y  a 
aucune  part ,  mais  dent  on  y  trouve 
quelques  diûertations.  Les  Préfaces 
&  les  Diûertations  de  Dom  Calmet 
y  ront  confervées  entières ,  mais 
revues  ,  Corrigées  &  quelquefois 
augmentées.  Le  Commentaire  feul 
éft  abrégé  &  réduit  à  des  notes 
très -courtes  ,  qui  accompagnent 
dans  cette  édition  la  Paraphrafe  du 
P.  de  Carrières.  Comme  cette  verfion 
paraphrafee  levé  beaucoup  de  diffi- 
cultés ,  elle  a  difpenfé  de  plufieurs 
remarques  ;  mais  -l'éditeur  n'auroit 
f>as  dû  mettre  quelques  obferva- 
tions  capables  d'éclaircir  en  peu 
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de  mots ,  les  prétendues  contrat 
dictions  que  les  incrédules  mo- 
dernes ont  cherché  dans  l'écriture* 
Il  donna  une  nouvelle  édition  de 
cette  Bible  à  Avignon  ,  chez  Me* 
rande,  1767-1773,  en  17  vol.  in-40. 
L'éditeur  la  revi\  avec  un  nou- 
veau foin  ,  conféra  fes  notes  avec 
celles  du  P.  Houbigant ,  &  recueillit 
de  cette  confrontation  beaucoup 
de  remarques  nouvelles.  Il  a  ajouté 
de  plus  beaucoup  de  diflertations 
qui  font  le  fruit  de  fon  travail; 
Il  publia  en  1776  le  Ier  vol.  in-40; 
d'un  Dictionnaire  Hijlorique  &  CrU 
tique  de  la  Bible  pour  feryir  de  fuite 
aux  dm»  précédentes  éditions  de  là 
Bible,  Il  a  laUTé  en  manuferit  une 
partie  de  cet  ouvrage ,  qui  réuilitf 
peu ,  parce  qu'on  publia  à  peu  près, 
en  même  à  temps ,  à  Touloufe ,  une 
édition  du  Dictionnaire  di  la  Bible 
de  D.  Calmet ,  en  6  vol.  in-8°; 
Rondôt  a  donné  plufieurs  autres 
éditions ,  telles  que  celles  de  Vhîfî 
toire  Eccléfiajlique  de  l'abbé  Racine  j 
en  13  vol.  in-40.  H  a  feitles  table* 
des  matières  de  VHiftoirt  Eccléfiaf- 
tique  de  Fleuri ,  du  Dictionnaire  Apoftc- 
l'que ,  &  a  revu  un  grand  nombre 
de  Miflels ,  de  Bréviaires  &  dé 
Livres  d'églife.  Il  avoit  été  difciplé 
de  RolL'n  ,  &  étoit  très-  attaché  4 
comme  ce  célèbre  profeffeur  ,  à  la 
mémoire  des  Solitaires  de  Port- 
Royal. 

RONSARD ,  (  Pierre  de  )  né  au 
château  de  la  Poiffonniére  dans  lé 
Vendomois  ,-  en  1 524  >  dune  famille? 
noble  ,  fut  élevé  à  Paris  au  collège 
de  Navarre.  Les  feiences  ne  -lut 
offrant  que  des  épines ,  il  quitta  ce 
collège,  &  devint  page  du  duc 
U'Orlé^ns  i  qui  le  donna  à  Jacques 
Smart ,  roi  d'Ecoûe ,  marié  à  JMag* 
dclcne  de  France.  Ronfard  demeura 
en  Ecofle  auprès  de  ce  prince  plus 
de  deux  ans ,  &  revint  enfuite  ea 
France ,  où  il  fut  employé  '  par  W 
duc  d!  Orléans  dans  dtverfes  ncgOF* 


fiatiôns.  Il  accompagna  Lazare  Èaïf 
à  la  diète  de  Spire;  Ce  favant  lui 
ayant  infpiré  du  goût  pour  les  bel- 
les-lettres, il^apprit  le  grec  fous 
Dorât,  avec  le  fils  de  Baifi  On  dit 
tjpie  Ronfârd  étudient  jufqu'à  deux 
heures  après  minuit,  &  qu'en  fé 
couchant  il  réveilloit  J?4// qui  pre- 
Boit  fa  place.  Les  Mufes  eurent  des 
charmes  infinis  à  fes  yeux  -,  il  les 
cultiva,  &  avec  tin  tel  fuccès  , 
«ra'on  l'appela  le  Prince  des 
Poètes  de-  fon  temps.  Henri  11 , 
Ftançols  H,  Charles  IX  &  Henri  111 , 
le  comblèrent  de  bienfaits  &  de  fa- 
veurs. Ronfard  ayant  mérité  le  pre- 
mier prix  des  Jeux  Floraux,  on 
Regarda  la  récompense  qui  étoit  pro-  - 
Jmfe ,  comme  aû-deiîous  du  mérite 
de  l'ouvrage  &  de  la  réputation  du 
J>oëte.  La  ville  de  Touloufe  fit  donc 
faire  une  tàïnerve  d'argent  mafiif , 
&  d'un  prix  considérable  qu'elle 
lui  envoya.  Le  préfent  fut  accom- 
pagné d'un  décret ,  qui  déclaroit 
Ronfard y  LE  POETE FRANÇOIS  par 
excellence.  Ronfard  fit  préfent,  de- 
puis ,  de  fa  Minerve  à  Henri  II  ;  & 
le  monarque  parut  aufii  fhtté  de 
cet  hommage  du  poète ,  qite  le  poète 
auront  pu  l'être  de  le  recevoir  de  fon 
toi.  Mark  S  tuant,  reine  d'Eco  fie* 
aufii  fenfible  à  fon  mérite  que  les 
Touloufatns,  lui  donna  un  buffet 
fort  riche ,  où  il  y  avoit  un  vafe 
en  forme  de  Rofier,  représentant 
ie  Mont-Parnafle ,  au  haut  duquel 
étoit  un  Pégafe^  avec  Cette  inscrip- 
tion ; 

A  ROffS  AUD ,  t Apollon  de  la  four- 
à  des  Mufes 

On  peut  juger ,  par  ces  deux  traits; 
4e  la  réputation  dont  ce  poète  a 
Joui ,  &  qu'il  foutint  jusqu'au  temps 
de  Malherbe.  Il  y  a  de  l'invention  & 
du  génie  dans  fes  ouvrages  -,  mais 
fon  aâeâatioa  à  mettre  par  tout  de 
l'érudition  ,  &  à  former  des  mots 
(tirés  du  grec ,  du  iatiA  *  des  difiçiens 
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patois  de  France ,  a  tendu  ùl  verfi- 
fication  dure,  &  fouvent inintelli- 
gible. 

Ronfard,  ditDefpréaux ,  par  une 

-    autre  méthode. 

Réglant  tout ,  brouilla  tout,  fit  un 
Art  à  fa  modi  ; 

Et  toutefois  long-temps  eut  un  heu- 
reux deftin  ; 

Maïs  fa  Mufti  en  François  parlant 
Grec  &  Latin  , 

Vit  dans  tâge  fui  vaut ,  par  un  ni 
tour  grotefqùe , 

Tomber  de  fes  grands  mots  le  fafiè 
pédante/que. 

Ce  poëte  a  fait  des  Hymnes  ,  des 
'  Odes ,  un  Poème  intitulé  la  Fran-* 
tia.de ,  des  Eglogues ,  des  Epigrammes  , 
dés  Sonnets  ,  &c.  Dans  fes  Odes 
il  prend  Tenflure  pour  de  la  verve  j 
il  veut  pindarifer  ,  fuivant  fes  ex- 
preffions  ,  c'eft-à-dire  ,  prendre* 
l'effor  de  Pindare,  &  il  fe  perd 
dans  les  nues.  Cependant  fes  dé- 
fauts ont  beaucoup  trop  obfcurcî 
fes  grandes  qualités ,  fi  nous  nous 
en  rapportons  au  jugement  réfléchi 
des  éditeurs  des*  Annales  Poétiques.., 
«  Ronsjrd  ,  diïent-ils  ,  avoit 
"  une  partie  de  ce  qu'il  faut  pour 
M  être  un  grand  poëte.  On  ne  peut 
"  nier  qu'il  ne  fût  plein  de  verve'  s 
»  &d'enthoufiatmej  il  avoit  l'ima- 
»  gination  la  plus  brillante  &  la 
w  plus  féconde  :  bien  convaincu 
»  que  le  poëte  doit  préfenter  plus 
»  de  tableaux  que  de  récits ,  oor 
»  voit  qu'il  s'attache  toujours  à 
»  peindre  ce  qu'il  raconte.  ÏY  a 
*  quelquefois  du  fentiment  &  de' 
n  la  flexibilité  ,  &  Ton  a  de  la 
»  peine  à  concevoir  comment  ce? 
<»  poëte ,  fi  fouvent  guindé  &  erti- 
»  phatique ,  eft  quelquefois  fi  gra- 
»  cieux.  Tranchons  le  mot ,  & 
»»  difons  que  Ronfard  avoit  du 
»  génie.  Juachim  du  Bellay^  qui 
**  avoit  moins,  de  mauvais  goût 
v  que  lui ,  avoit  aufii  bien  moin» 
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»  de  verve  &  d'imagination  ;  & 
»  s'il  a  manqué  à  Ronfàrd  des  qua- 
»»  lités  effentielles  au  poëte ,  nous 
»  ofons  dire  que ,  dans  celles  qu'il 
»»  poffédoit,  aucun  poëte  ne  l'a 
>»  furpafle.  Perfonne  peut-être  n'a 
»»  été  plus  vivement  infpiré.  Ses 
»  vers  ne  font  pas  ordinairement 
»  4e  bons  vers  françois  -,  mais  ce 
»  font  des  vers  très  poétiques.  On 
»  doit  le  lire  au  moins  comme  un 
m  poëte  étranger.  Homère  ÔC  Virgile 
»  n'apprennent  pas  mieux  que  lui 
»  à  faire  des  vers  françois.  Il  faut 
>»  le  lire  avec  le  même  efprit  qu'on 
>«  apporte  à  la  lc&ure  ti  Homère  & 
>»  de  Virgile.  Il  n'apprend  pas ,  fi 
»»  l'on  veut,  à  être  poëte  fran- 
»  çois ,  il  apprend  feulement  à  être 
h  poëte  y  fi  toutefois  cela  s'ap- 
»»  prend  «.  Les  trois  pièces  de  grand 
genre',  dont  les  éditeurs  des  An- 
nales Poétiques  ont  enrichi  leur  re- 
cueil ,  juitifient  cet  éloge.  Ces 
pièces  font  :  une  efyece  de  Poëme  in- 
titulé Promeffey  une  Hymne  à  f  Eter- 
nité ,  ÔC  les  Quatre  Saifons  de  l'Année. 
Nous  connoiûons  peu  d'ouvrages 
plus  poétiques  que  ce  dernier 
Poëme  :  l'imagination  la  plus  fé- 
conde y  déploie  fes  richefies... 
Ronfard  mourut  à  Saint-Cofme-ies- 
Tours ,  l'un  de  fes  bénéfices ,  le  27 
Décembre  1585,361  ans.  L'homme 
étoit  encore  plus  ridicule  en  lui  , 
que  le  poëte  -,  il  étoit  finguliérement 
vain  -,  il  ne  parloit  que  de  fa  mai- 
fon,  de  fes  prétendues  alliances 
avec  des  Têtes  couronnées.  Dans 
les  éloges  qu'il  s'adrefle  fans  façon 
à  lui-même,  il  prétend  que  de 
Ronfard  on  a  fait  le  nom  de  Rojfi- 
gaol ,  pour  exprimer  un  chantre  ôc 
un  poëte  enfemble.  Il  étoit  né  Tan- 
née delà  défaite  de  François  /devant 
Pavie,  "comme fi  le  Gely  difoit-il, 
»  avoit  voulu  par-là  dédommager  la 
m  France  de  fes  pertes  *.  Il  ne  tarif- 
foit  pas  fur  lé  récit  de  fes  bonnes 
fortunes.  Toutes    les  femmes  le 
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recherch oient  ;  mais  il  ne  dî- 
foit  point  que  quelques-unes  lui 
donnèrent  des  faveurs  cuifantes. 
L'ufage  immodéré  des  plaifirs ,  joint 
à  fes  travaux  littéraires ,  hâta  fa 
vieillefie.  Des  fa  5  oe  année ,  il  étoit 
goutteux  ,  infirme  &  valétudinaire. 
11  conferva  cependant,  jufqu'à  fes 
derniers  momens,  fon  efprit,  fa 
gaieté  &  fa  facilité  poétique.  Il  eut , 
comme  tous  les  hommes  qui  frappent 
trop  les  regards  du  public ,  un  grande 
nombre  d'admirateurs  Ôc  quelques 
ennemis.  Mzlin  de  Saint-Gelais  no 
l'épargnoit  guère.  Mais  -Rabelais 
étoit  celui  qu'il  redoutoit  le  plus.  H 
avoit  toujours  foin  de  s'informer 
où  le  jovial  curé  de  Meudon  alloit» 
afin  de  ne  pas  s'y  trouver.  On  a  dit 
que  Voltaire  tenoit  la  même  con- 
duite à  l'égard  de  Pirony  dont  il 
redoutoit  les  faillies  imprévues  ÔC 
les  bons  mots  piquans.  Les  Poe  fies 
de  Ronfard  parurent  en  1567,  à 
Paris ,  en  6  vol.  in-40,  &  1604 ,  10 

VoUn-I2.^oy.lI.SAINT-GELAIS... 

I.Lorme...Grevin... 6*111. Chré- 
tien. 

1.  ROQUE ,  (  Gilles-André  de  la) 
fieur  de  la  Lontiere  ,  gentilhomme 
Normand,  né  dans  le  village  de 
Cormelles  près  de  Caen,  en  1597  * 
mort  à  Paris  le  3  Février  1687  , 
à  90  ans ,  s'eft  tait  un  nom  par  plu? 
fieurs  ouvrages  fur  les  généalogies 
ôc  fur  le  blafon.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Traité  curieux  de  la  No~ 
bUJfe ,  ôc  fes  diverfes  efpeces  >  in-40  * 
à  Rouen»  I734-  U»  Traité  du  Ban9 
in-i2,  qui  eft  bon.  III.  La  Généa- 
logie de  la  Maifon  d*Harcourt ,  in-fôl. 
4  vol.  1662  -,  curieufe  par  le  grand 
nombre  de  titres  qu'il  rapporte.  IV* 
Traité. des  Noms  &  Surnoms  ,  in-12  * 
fuperficiel.  V.  Kifioirc  Généalogique 
des  Maifons  nobles  de  Normandie  , 
Caen,  1654,  in-folio.  L'auteur  avoit 
une  mémoire  prodigieufe  -,  il  con* 
noiffoit  toutes  les  fraudes  généa- 
logiques  dont    on    s'étoit    fervi 

pour 
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i>our  illuftrer  certaines  famiUes  , 
&  il  fe  faifofr  un  plaifir  de  les 
dévoiler. 

II. ROQUE,  (  Anjoine  de  la  ) 
poète  François ,  né  à  Marfeille  en 
1672 ,  mort  à  Paris  en  1744 ,  elle- 
yaUer  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis,  rut  chargé,  durant  ±3  an- 
nées ,  de  la  composition  du  Mercure, 
îï  s'en  acquitta  avec  diftinftion ,  fur- 
tout  dans  la  partie  des  beaux- arts , 
pour  lefquels  il  eut  toujours  beau- 
coup d'amour  &  de  goût]  On  peut 
même  le  meitre  au  rang  des  plus 
célèbres  amateurs  >  foit  par  rapport 
i  fes  connoiffahees ,  foit  à  caufe  de 
la  riche  collection  qu'il  avoir  for- 
mée. Jean  Je  là  Roque  ,  (on  frère  , 
membre  de  Tacadémiedes  Belles-Let- 
tres de  Marfeille,  mort  le  8  Dé- 
cembre Î74  j  à  Paris ,  à  84  ans ,  avoit 
fait  plu/ieurs  voyages  dans  le  Le- 
vant. 11  travailla  au  Mercure  avec  fori 
frère, ,  dont  il  partageoit  le  goût  & 
les  talens.  t  un  &  l'autre  font  cori- 
nus  par  des  ouvragés.  On  a  du 
premier  les  paroles  de  deux  Opéra, 
Médée  &  Jafon ,  &  Théonoé ,  tragédies 
dont  la  mufîque  eftde  Salomon...  Et 
du  fécond  :  I.  Voyage  de  l'Arabie 
Lmreufe,  in- 12.  II.  Voyage  de  la 
Pale/Une ,  in-Iî.  III.  Voyage  de  Syrie 
&  du  Mont  Liban  ,  avec  Un  Abrégé 
de  la  Vie  dé  du  Ckafteulli  in-ii; 
11  avoit  auffi  promis  de  donilèr 
fon  Voyage  Littéraire  de  Normandie  : 
il  n'a  point  paru  -,  mai*  il  en  a 
donné  la  fubftance  dans  vin  Let- 
i™,  publiées  dans  le  Mercure  de 
France...  Voye^RoQVES. 

ROQUÉ,  Voye\  Larroque. 

L  ROQUÉLAURE  ,  (  Antoine 
de  )  baron  de  Roquélaure  en  Ar- 
magnac ,  d'une  maifon  noble  &  an- 
cienne, fut  deftine  à  l'état  eccléfiaf- 
tique  ,  qu'il  quitta  à  la  mort  de 
1  aîné  de  fes  deux  frères ,  pour  l'é- 
tat militaire.  Jeanne  d'Jlbret ,  reine 
de  Navarre,  qui  l'honoroit  de  fon 
tftime,  l'engagea  dans  le  parti  du 
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prince  fon  fils ,  qui  le  fît  lieutenant 
de  là  compagnie  de  fes  Gardes.  Ce 
prince  voyant  fuir  fes  gens  au  com- 
bat de  Fontainc-Frariçoife ,  lui  or- 
donne de  courir  après  eux  pour  le3 
ramener.  Je  m'en  gjrdtrai  bleny  ré- 
pondit cç  riifé  courtifan  ;  on  croiroit 
que  je  fuis  tout  comme  eux.  Je  ne  vous 
quitterai  point  ,  &  je  mourrai  à  vos 
cô^cs.  Lé  roi  dé  Navarre  ;  devenu  roi 
de  France  fous  le  nom  dé  Henri  jyt 
récomperifa  fes  fervices  &  fa  fidé- 
lité par  là  pldce  dé  grand -maî- 
tre de  fa  garde-robe  en  1589,  par 
le  collier  du  Saint- Efprit  en  1595,  & 
par  divers  gouvernemens  ,  dont  le 
plus  confidérable  étoit  celui  de  la 
Guiennë.  Louis  Xlll  ajouta  à  ces 
bienfaits  le  bâton  dé  maréchal  do 
France  en  B614.  Roquelâure  ne  s'en- 
dormit pals  fur  Tes  lauriers.  Il  remit 
dans  le  devoir  Nérac,  Claïrac,  & 
quelques  autres  places  ;  &  mourut 
fubitement  à  Leicloure  le  9  Juiri 
1615 ,  dans  fa  82eânnéé.  Cétoituiî 
courtifan  fin  &  adroit  qui  ne  con- 
fultoit  guère  que  la  politique, 
mênie  dans  les  affaires  dé  religion. 
Un  miniftre  Huguenot  exhortant 
Henri  IV  à  ne  point  changer  dé 
communion  :  Malheureux  que  tu  es 
lui  dit^il  !  mets  dans  une  balance 
d'un  Côté  là  Couronne  de  fronce ,  de 
l'autre  Ici  Pfeaumes  de  Marot,  &  vois 
jtii  des  deux  remportera.  Il  foutenoit 
fa  faveur  par  des  plaifanteries  ^ 
dont  Sully  nous  a  confervé  quel- 
ques-unes. 

IL  ROQUELAURE,  (  Gafton- 
Jean-Baptifte  marquis ,  puis  duc  de) 
fils  du  précéderu,  f£  /ignala  dans 
divers  fiéges  &  combats,  fut  bielfô 
&  fait  prifonnier  au  combat  de  Ù 
Marfeé  en  164 1  ,  &  à  la  bataillé  de 
Honnecourt  en  1642.  Il  fervit  de 
maréchal-de-camp  au  fiégé  de  Gra- 
Velines  en  1 644 ,  fit  à  celui  de  Cour- 
trai  en  1646.  Il  devint  enfuite  lieu- 
ténant-géncral  des  armées  du  roi; 
&  Eut  bleiïé  an  fiége  de  Bourdeaux. 
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Le  toî  ,  aufli  content  de  fefervî- 
ces  que  charmé  de  tes  plaifanteries , 
le  fît  duc&  pair  de  France  en  16  72 , 
cheyalier  de  fes  ordres  en  1661 ,  & 
gouverneur  de  la  Giuenne  en  1676. 
Ce  feigneur  mourut  le  17  Mars  168  3, 
à  68  ans.  C'eft  à  lui  que  le  peuple 
attribue  une  foule  de  bons-mots 
&  de  bouffonneries  aufli  plates  que 
ridicules.  On  en  a  fait  un  recueil , 
fous  le  titre  de  Momus  François  , 
in-16,  qui  eft  merveilleux  pour 
amufer  les  laquais.  Ajoutons  que 
les  prérendus  bons-mots  mis  fous 
le  nom  de  RoqucUurc ,  font  tirés  en 
partie  des  anecdotes  que  nous  ont 
confervées  Brantôme  &  quelques 
autres  écrivains  ,  qui  ont  parlé  de 
Triboulct  fou  de  François  /,  de  Bruf- 
auet  bouffon  de  Henri  11  %  &c.  &c. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Roque- 
laure ,  ç'eft  qu'il  étoit  homme  d'ef- 
prit,  d'une  fociété  agréable ,  &fort 
au- diffus  de  ceux  dontonluia  prêté 
les  quolibets. 

III.  ROQUELAURE,  (  Antoine- 
Gafton-Jean-Baptifte  duc  de  )  fils  du 
précédent ,  mort  à  Paris  en  1738  à 
82  ans ,  [  &  non  42 ,  comme  dit  le 
continuateur  de  tadvocat  ]  ;  com- 
manda en  chef  en  Languedoc ,  &  mé- 
rita dêtre  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  1724. 11  ne 
laiffa  que  deux  filles  ,  la  princeffe  de 
Pons  ,  &  la  princeffe  de  Léon, 

ROQUES,  (  Pierre)  né  à  la 
Caune,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc, l'an  1685  ,  deparens  Cal- 
viniftes,,  devint  en  16 10  minktre 
de  l'Eglrfe  Françoife  à  Bàle ,  où  il 
s'acquit  l'eftime  des  honnêtes-gens 
par  fa  probité  &  par  fes  écrits.  Il  y 
mourut  en  1748  ,  à  63  ans.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages faits  avec  ordre,  &  pleins 
d'une  érudition  profonde ,  mais 
écrits  d'un  ftyle  un  peu  négligé^Les 
principaux  font  :  l.Ls  Tableau  de  la 
conduite  du  Chrétien.  II.  Le  Pafieur 
évangéiïque ,  in-4*  ;  ouvrage  çflimè 
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dés  Proteflans,  &  traduit  en  &* 
verfes  langues,  III.  Les  Elémcns  dis, 
vérités  hijloriques  ,  dogmatiques  &  me 
raies ,  que  les  Ecrits  J  acres  renferment. 
IV.  Li  vrai  Plétifme.  V.  Des  Str- 
mons ,  pleins  d'un  morale  exacte , 
mais  dont  l'éloquence  eft  peu 
pathétique.  VI.  Lts  Devoirs  des 
Sujets.  "VIL  Traité  des  Tribunaux  de 
Judicature.  VIII.  Une  Edition ,  aug- 
mentée ,  du  Dictionnaire  de  Moréri  ; 
Baie ,  1731  ,  6  vol.  in-fol.  IX.  La 
première  Continuation  des  Difcours 
de  Saurin  fur  la  Bible.  X.L?  nouvelle 
Edition  de  la  Bible  de  Martin  ,  en  2 
vol.in-40.  XL  Divcrfes  Puces  dans 
le  Journal  Helvétique  &  dans  la  Biblio- 
thèque Germanique.  Ce  miniftre  faifoit 
honneur  à  la  Suiffe ,  par  les  qua- 
lités de  fon  coeur  r  autant  que  par 
fes  connoiffanees.  Il  étoit  franc, 
fincere ,  officieux ,  ami  tendre ,  bon 
parent.  La  beauté  de  fon  ame  fe 
peignoit  fur  fa  phyfionomie ,  qui 
étoit  très-heureufe. 

ROQUES  ANNE,  (Jean  )(eÛa- 
teur  des  Huflues ,  &  chef  des  Ca- 
lixtins,  fut  député  en  1432,  avec 
plufieurs  de  fes  difciples  ,  au  con- 
cile de  Bâle*  où  l'on  condamna  les 
erreurs  de  Jean  Hus ,  dont  il  étoit 
partîfan.  Il  montra  de  la  docilité  aux 
dédiions  du  concile ,  fouficrivit  & 
fit  fouferire  fes  compagnons  aux  dé- 
crets de  cette  affemblée,  fous  la 
condition  qu'on  leur  permettront  la 
communion  fous  les  deux  efpeces  > 
le  concile  y  consentit,  &  même  le 
récompenfa  en  le  défignant  pour  ar- 
chevêque de  Prague.  De  retour  en 
cette  ville ,  il  affecla  tant  de  vanité 
&  de  précipitation  à  exercer  le  droit 
qu'on  lui  avoit  relâché ,  que  l'em- 
pereur qui  en  fut  choqué ,  lui  fit  re- 
fufer  les  bulles  du  Saint-Siège.  II 
s'exila  lui-même  de  dépit ,  &  recom- 
mença à  femer  le  trouble  &  les  erreur» 
dans  la  Bohême,  jufqu'à  fa  mort» 

ROQUETTE  ,  (l'Abbé)  Veyt\ 
dans  l'art,  Uf  NiçqlEj 
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RÔftARIUS ,  (  Jérôme  )  de  Pôr- 
denone   en  Italie  ,  nonce  du  pape 
Clément  VII  à  la  cour  de  Ferdinand 
foi  d'Hongrie,  s'eft  fait  un  nom  par 
ton  traité  intitulé  :   Qubd  Animalia 
hniti  ratîont  taantar  mtllùs  Homînc  , 
Àmfterdam,  i666,ih-ix.  On  peut 
l'eavilager  en  quelque  forte  comme 
un  paradoxe  moral,  qui  reproche 
aux  hommes  l'abus  de  la  raifon , 
tandis  que  les  brutes  rempliffent  leur 
deftination  fans  s'écarter  de  la  route 
Que  le  Créateur  leur  a  tracée.  Il  eft 
Vrai  encore  que  l'inftinft  des  bêtes 
eft  plus  fur  &  plus  infaillible  dans.les 
opérations  phyfiques ,  que  la  raifon 
de  l'homme.  Mais  û  les  affertions 
de  Rowîus  fe  prenoient  à  la  lettre , 
elles  feroient  d'une  abfurdité  re- 
Pouflante  ;  elles  prouveroient  que 
les  aftres  qui  circulent  avec  une  ré- 
gularité fi  géométrique  &  fi  conf- 
iante »  que  les  plantes  qui  s'arran- 
gent avec  tant  de  fymétrie,  qui 
pouffent  des  fleurs  &  des  fruits  fi 
açréables  &  û  utiles,  font  rém- 
ois d'intelligence.  Son  livre*   du 
refte,  n'eft  pas  mal  écrit,  &  l'on  y 
trouve  plufieurs  faits  finguliers ,  fur 
lmduftrie  des  bêtes  &  la  malice  des 
hommes.  Il  avoit  compofé  aupara- 
vant un  Plaidoyer  pour  as  Rats,  im- 
primé dans  le  pays  des  Grifons  en 
1648.  On  pouvoit  l'appeler  VAvo- 
tot  des  Bêtes. 

I.  ROSA  Albà  Càrrierà, 
*Vî  Carrïera. 

jl.  ROSA,  (Salvator)  peintre, 
graveur  &  poète ,  né  à  Reneffà 
Près  de  Naples  en  161 5 ,  connut  la 
imfere  &  fe  vit  d'abord  réduit  à  ex- 
Pofer  fes  tableaux  dans  les  places 
publiques.  Lanfranc,  qui  remarqua 
<*u  talent  dans  fes  ouvragés  y  en 
acheta  plufieurs  ,  &  l'encouragea. 
**i»*tor  flatté  du  fuffrage  de  ce 
Sfand  maître ,  fe  porta  avec  plus 
«ardeur à  l'étude.  11  à  principale- 
ment excellé  à  peindre  des  combats, 
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des  marines ,  des  payfages ,  des  fu* 
jets  de  caprice ,  des  animaux  &  des 
figures  de  foldats.  Sa  touche  eft  fa- 
cile &  très-fpirituelle  ',  fon  payfage  » 
&  fur- tout  le  feuiller  de  fes  arbres  f 
eft  d'un  goût  exquis.  Il   peignoit 
avec  une  telle  rapidité ,  que  fou* 
vent  il  commençait  &  finiftbit  un 
tableau  en  un  jour.  Lorfqu'il  avoit 
befoin   de  quelque  attitude,  il  fe 
préfentoit  devant  un  grand  miroir  , 
&  la  deflinoit  d'après  lui.  On  re- 
marque dans  fes  ouvragés  un  génie 
bizarre,   des  figures  gigantefques * 
&  quelques  incorrections.  On  a  plu- 
fieurs morceaux  gravés  de  fa  main  , 
qui  font  d'une  touche  admirable* 
Salvator  unifient  le  talent  de  la  poé- 
fie  à  celui  de  la  peinture.  Il  a  com- 
pofé des  Satires,  (Amfterdam,  1719* 
in-S°,  &  1770,  aufli  in-8°.  )  dans 
lesquelles   il  y   a  de  la  finette  & 
des  faillies.  Sa  maifon  étoit  devenue 
Une  académie ,  où  les  gens  de  bon 
goût    &  d'efprit  fe  rafTembloient 
&  jouôient  même  la  comédie.  On 
fait  fon  aventure  avec  le  conné- 
table Colonne.  Ce  feigrteuf  paya  un 
tableau  de  Salvator  avec  une  bourfe 
pleine  d'or  -,  le  peintre  lui  envoya  ; 
un  fécond  tableau ,  &  le  connétable    . 
une  bourfe  plus  considérable.  Sal- 
vator fit  un  nouvel  ouvrage,  &  fut 
fécompenfé  de  même;  un  4e  ta- 
bleau lui  mérita  un  nouveau  pré- 
sent j  enfin  au  çe,  le  connétable  ne 
voulut  plus  continuer  un  jeu  qui 
Tépuifoit  ;  il  envoya  deux  bourfes 
à  Salvator,  &  lui  fît  dire  qu'il  lut 
cédolt  l'honneur  du  combat.  Ce  maître 
.conferva ,  jufqu'à  la  mort ,  fon  hu- 
meur enjouée  j  fa  dernière  parole 
fut   une  plaifanterie.  Il  mourut  à 
Rome  en  1673,4  58  ans. 

ROSALIE  ,  (Ange  de  Sainte-) 
Voy.  Ange  ,  n*  IV. 

ROSCIUS  ,  (  Quintus  )  Gaulois 
de  nation  ,  &  contemporain  du  fa- 
meux Efope ,  fut  le  plus  célèbre 
a&eur  de  fon  ûecle  pour  la  comédie» 

-       M  ij 
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Cicéron',  fon  ami  &  Ton  admirateur» 
«  parlé  de  fes  talens  avec  enthou- 
fiafme.  Cet  orateur  dit  qu'il  pla'foU 
tant  fur  le  théâtre  ,   qu'il  n'aurait  ja- 
mais du  en  def cendre  ;  &  qu'/7  avait 
tant  de  vertu  &  de  probité ,  qu'il  n'au- 
roit  jamais  dâ  y  monter.  Il  prit  fa 
défenfe  contre  Fannius ,  &  c'efl  à 
cette  occafion  qu'il  fît  fon  beau  Dif- 
cours  pro  Rofcio  ,  après  lequel  il 
fut  abfous  de  l'accufation  du  meurtre 
de  fon  père.  Pif  on  &  Sylla  ne  lui 
marquoient  ni  moins  d'amitié  ni 
moins   d'eftime   que  Cicéron.  Rof- 
£Ïus  infpiroit  ces  fentimens ,  par  la, 
pureté  de  fes  mœurs,  par  fon  huma- 
nité ,  par  fa  candeur ,  par  fon  ca- 
ractère obligeant  &  par  fa  libéralité. 
La  république  lui  raifoit  une  penfio  n 
de  20,000  écus,  &  quoiqu'on  fût 
dix  ans  de  fuite  fans  la  lui  payer, 
il  ne  cefia  pas  de  repréfemer.   Le 
comédien  Efope  avoit,  i'  félon  Pline,) 
225,000  ducats  de  rente,  ceft-à- 
dire,  environ  150,000  livres.  Rof- 
clus  auroit  pu  fe  procurer  un  bien 
autre  revenu  ,  s'il  eût  voulu  tirer 
parti  de  fon  talent ,  puifque  Cicéron 
dit  formellement  dans  fa  harangue 
pour  cet  a£teur ,  quilpouvoît  gagner 
tous  les  ans  près  a"  un  million ,  6jo,Q«b 
livres.  C'efl  à  tort  qu'on  a  avancé 
qu'il  étoit  1©  premier  qui  fe  fût  fervi 
du  mafque  :  il  eft  vrai  qu'il  étoit 
affez  laid,  &  qu'il  avoir  les  yeux 
un  peu  de  travers  -,  mais  cette  dif- 
formité ne  l'empêchoit  pas  d'avoir 
très-bonne  grâce  en  déclamant.  Ce 
comédien  illuftre  mourut  vers  Pan 
61  avant  J.  C.  Il  avoit  compofé  un 
Parallèle  des  Mouvement  du   Théâtre 
&  de  ceux  de  l'Eloquence  >  mais  cet 
ouvrage  n'eft  point  parvenu  juf- 
qu'à  nous. 

ROSCOMMON,  (  Wentworth 
Dillon  ,  comte  de  )  d'une  ancienne 
&  illuftre  maifon  d'Irlande  »  fit  une 
partie  de,  fes  études  a  Caen ,  fous  la 
direction  du  favant  Bochart.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  il  paffa  pluiieurs 
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années  à  la  cour  -,  mais  s'y  étant  Eût 
une  affaire,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Irlande.  Le  duc  d'Ormond,  vice- 
roi  du  pays  ,  le  fit  capitaine  de  (ts 
Gardes.Sa  paflion  pour  le  jeu  l'ayant 
retenu'  fort  tard  dans  un  lieu  affez 
dangereux ,  il  fut  attaqué  par  trois 
voleurs  ;  il  fe  défendit  vaillamment  : 
mais  le  nombre  lauroit  emporté, 
s'il  n'eût  été  fecouru  par  un  pauvre 
officier  réformé ,  qui  l'aida  à  fortir 
de  cet  embarras.  Le  comte ,  pénétré 
de  reconnoiffance  pour  fon  libéra- 
teur ,  fe  démit  en  fa  faveur  de  fa 
charge  de  capitaine  des  Gardes.  Cet 
officier  étant  mort  trois,  ans  après, 
le  vice-roi ,  qui  avoit  admiré  la  gé- 
nérofîté  du  comte,  le  fît  rentrer  dans 
fon  emploi. .  Rofcommon  reparut  à 
la  cour   d'Angleterre  ,  &  y  devint 
écuyer  de  la  duchefle  dTorck ,  qui 
lui  fit  époufer  la  fille  du  comte  de 
Burlington.  Les  charmes  de  fon  ef- 
prit  &  de  fon  caradtere,  lut  conci- 
lièrent l'amitié  de  Dryden  &  des  au- 
tres grands  hommes  d'Angleterre. 
Il   mourut  le    17  Janvier   1684  f 
avec  la  réputation  d'un  homme  qui 
avoit  mêlé  les  rieurs  de  la  poefie 
avec  les  fruits  de  l'érudition.   Il 
connoiiToit  parfaitement  les  m  onu- 
mens  antiques ,   &  il  avoit  puifé 
cette  connoiffance  dans  un  voyage 
en  Italie.  On  difoit  de  lui   &  du 
duc  de  Buchlngham ,  »*  que  celui  -  ci 
>*  raifoit    vanité  de     n'être  '  pas 
»♦  favant  ;   &  que    l'autre    l'étok 
»  fans  en  tirer  vanité  ».  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Traduction  en 
vers    anglois  ,    de    VArt   Poétique 
d'Horace.  II.  Un    Poëme  intitulé: 
EJfaifur  la  manière  de  tradure  en  vers. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés 
avec  les  Poéfies  de  Rochefter,  Lon- 
dres, 1731 ,  in-12.  Pope,  dans  fon 
EJfai  fur  la  Critique  ,  parle  de  lui 
avec  éloge  : 
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Tel  étoit   Rofcommon 
dont  la  na'Jfance 
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Egaloit   la    hùnti  ,    te/prit  &    la 

fcltnce. 
Des.    Grecs  &  des  Latins  partifan 

déclaré y 
II  al  m  oit  leurs  Ecrits ,  mais  en  juge 

éclairé. 
Injufic  pour  lui  feuly  pour  tout  au* 

trt  équitable , 
Toujours  au  vrai  mérite  on   /<  vit 

favorable, 

I.  ROSE,  (Guillaume) prédica- 
teur de  Henri  111,,  évêque  de  Senlis , 
&  le  plus  fameux  Ligueur  qui  fût 
en  France  ,  mort  en  16.02  »  étala 
dans  fes  fermons  &  dans  fes  écrits 
le  fanatifme  &  l'efprit  de  révolte» 
lVoye\  V.  Orléans.]  On  lui  fit 
kire  amende-honorable ,  le  25  Sep- 
tembre 1598,  à  la  grand'chambre , 
avec  fes  habits  épifeopaux ,  qu'il  ne 
voulut  pas  quitter.  On  lui  attribue: 
Dejufta  Riipublkct  Chriflian*  in  Reges 
impios  auHoritate  ,  Parifiis,  1590,, 
m-8°.  c'eft  ce  prélat  furieux  que 
les  auteurs  de  la  Satire  Ménippée 
mirent  à  la  tête  de  la  prétendue 
procefiion  de  la  Ligue.  Voye\  le 
Dictionnaire  Wftorique  &  Critique, 
publié   en   177 1  fous  le  nom  de 


II.  ROSE,  (  Ste.  )  religieufe  du 
Tiers- ordre  de  Saint-Dominique, 
née  à  Lima  dans  le  Pérou,  fut  la 
Sainte  Thércfc  du  Nouveau  Monde, 
file  fut  tantôt  confolée  par  des  ra- 
yiflemens ,  tantôt  éprouvée  par  des 
peines  intérieures.  Sa  mortification 
Jfiit  extrême  -,  elle  répandoit  du  fiel 
ou  de  l'abûnthe  Air  ce  qu'elle  man- 
geoit.  Elle  mourut  le  24  Août  1 6 17 , 
âgée  de  3 1  ans.  Clément  X  la  cano- 
nifa  ;  &  vie  a  été  écrite  par  le  P. 
Htnjtn,  Dominicain, 

III.  ROSE ,  <  Toufiaint  )  marquis 
de  Coyt%  fecrétaîre  du  cabinet  du 
roi ,  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  &  membre  de 
l'académie  Erançoife  ,  avoit    été 
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d'abord  fecrétairç  du  cardinal  de 
Ret^,  enfuite  du  cardinal  Ma^arin9 
qui  le  donna  à  Louis  XIV.  Il  étoit 
d'une  bonne  famille  de  Provins,  & 
&  il  mourut  à  Paris  en  1701 ,  à  86 
ans.  Cétoit  un  courtifan  fin  & 
délié,  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'un  commerce  agréable.  Il 
fut  lié  avec  tous  les  grands  écri- 
vains du  fiecle  de  Louis  XIV  >  & 
fur- tout  avec  Molière.  Lorfqué  ce- 
lui-ci eut  donné  le  Médecin  malgré 
lui \  où  Ton  trouve  la  jolie  Chan- 
fon  :  Qu'ils  font  doux ,  bouteille  jolie  ! 
&c.  le  président  Rofe  fe  trouva  avec 
lui  dans  une  compagnie  nombreufe  \ 
il  accuià  Molière,  d'un  air  fort  fé- 
rieux,  d'avoir  pris  cette  Chanfon 
dans  un  ancien.  Le  poète  comique 
foutint  qu'elle  étoit  de  lui-,  alors 
Rofe  lui  dit ,  qu'elle  étoit  traduite 
d'une  Epigramme  latine ,  qu'il  lut 
récita  fur  le  champ  :  Quàm  dulces  , 
amphora  '  amana  !  &c.  Molière  refta 
confondu  -,  &  fon  ami ,  après  avoir 
joui  de  fon  embarras ,  s'avoua  l'au- 
teur de  l'Epigramme.  Cette  petite 
feene  divertit  beaucoup.  Le  pré- 
sident Rofe  portoit  ce  genre  de  gaieté 
dans  les  objets  qui  pou  voient  l'inté- 
refler  le  plus.  Il  avoit  marié  fa 
fille  avec  un  magiftrat ,  qui  venoit 
lui  faire  des  plaintes  fréquentes  fur 
l'humeur  frivole  &  dépenfiere*  de 
fa  femme.  Affur*\  bien  ma  fille ,  (  lut 
dit  Rofe  laffé  de  fes  remontrances,  )  . 
que  fi  elle  vous  donne  fujet  de  vous 
plaindre  y  elle  fera  déshéritée.  C'eft  le 
préfident  Rofe  qui  obtint  à  l'aca- 
démie Françoife  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  roi ,  comme  les  cours 
fouvraines.  U  y  a  2  vol.  in-12  de 
Lettres  de  Louis  XIV \  qu'on  crok 
rédigées  par  lui 

IV.  ROSE ,  (  Louis  )  littérateur 
Artéfien ,  mort  à  Lille  en  1776 ,  a 
compofé  U  Bon  Fermier  ou  l'Ami 
des  Laboureurs ,  in-12 -,  &  Erafie  ou 
VAmi  de  U  Ieunejfe9  en  fociété  avec 
M.  FUaJJicr,  in- 8°.  Ce  dernier  0U5 
,    M  iij 
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vrage  eft  bien  fait.  Pour  la  partie 
qui  concerne  Fhiftoire  de  France , 
les  auteurs  ont  beaucoup  puifé  dans 
notre  Dictionnaire,  quoiqu'ils  n'en 
aient  rien  dit. 

1.  ROSEMONDE  ,  reine  des 
Lombards ,  étoit  fille  de  Gunîmond , 
roi  des  Gépides ,  quAlboin  fit  mou- 
rir en  572.  Depuis  la  défaite  de  Ton 
père ,  elle  vécut  à  la  cour  de  Ton 
vainqueur ,  qui ,  touché  de  Ces  char- 
mes ,  Tépoufa  &  la  fit  couronner. 
Un  jour  qu'Alboin  donnoit  à  Vé- 
xonne  une  fête  à  fes  principaux  offi- 
ciers ,  il  fit  fervir  à  Rofemonde  le 
crâne  de  fon  père,  &  la  força  de 
boire  dans  cette  horrible  coupe. 
Cette  barbarie  lui  infpira  la  réfolu- 
tion  de  fe  défaire  de  fon  époux. 
Elle  s'en  ouvrit  au  premier  écuyer , 
nommé  Hehnige ,  qui ,  malgré  l'offre 
de  fa  main  &  de  fa  couronne ,  refufa 
long-temps  d'ôter  la  vie  à  fon  maître. 
Il  fut  fécondé  par  un  feigneur  Lom- 
bard, nommé  Perédée ,  que  Rofe- 
monde vint  à  bout  de  gagner  en 
employant  un  ftratagême  des  plus 
bizarres.  Elle  favoit  que  Perédée 
avoit  une  intrigue  avec  une  de  fes 
femmes  du  palais.  Inftruite  de  l'heure 
à  laquelle  il  devoir  fe  trouver  avec 
elle  pendant  la  nuit,  elle  prit  la  place 
de  la  maîtreffe  de  Perédée ,  &  ne  fe  dé- 
couvrit à  lui,que  lorfqu'il  ne  put  dou- 
ter que  fa  propre  fureté  dépendoit 
de  la  mort  de  ion  roi.  Peu  de  jours 
après  ,  des  affaïlîns  envoyés  par 
Perédée,  &  introduits  par  la  reine  , 
entrèrent  dans  la  chambre  à*  Album, 
&  le  poignardèrent  dans  le  temps 
qu'il  dormoit  après  dîner.  Rofe- 
monde  s' étant  faifie  des  tréfors  du 
jroi ,  s'enfuit  à  Ravenne  avec  Helmlgt 
ion  nouveau  mari ,  &  fa  propre  fille 
j&lbifvinde.  Bientôt  dégoûtée  d'un 
homme ,  qu'elle  n'avoit  pris  que 
pour  fervir  d'initrument  à  fa  ven- 
geance ,  elle  écouta  aifément  h 
paffion  de  Longin ,  gouverneur  Ro- 
tnain,  qui  étoit  devenu  amoureux 
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d'elle ,  &  qui  lui  promit  de  l'épou- 
fer,  fi  elle  trouvoit  le  fecret  de  fe  dé- 
faire KHehnige.  Son  ambition  flattée 
d'être  la  maîtreffe  dans  l'exarchat  de 
Ravenne,  dont  le  titre  venoit  d'être 
créé  en  faveur  <Je  Longin ,  lui  fit  cher- 
cher les  moyens  les  plus  prompts 
d'en  venir  à  bout.  Elle  prépara  du 
poifon ,  &  le  donna  elle-même  à 
Helmîge ,  comme  il  fortoit  du  baùu 
L'effet  trop  fubit  de  ce  breuvage  f 
lui  apprit  le  nouvel  attentat  de 
Rojemondc  -,  il  fe  faifit  d'elle  ,&  lui 
appuyant  fon  épée  fur  le  cœur, il 
la  contraignit  à  prendre  ce  qui  réf. 
toit.  Le  poifon  ne  fit  pas  moins 
d'effet  fur  elle  que  fur  Helmîge  ;  & 
au  bout  de  quelques  momens,  l'un 
&  l'autre  eurent  une  même  fin  en 
,573.  Longin  envoya  à  Conftanù- 
nople  les  tréfors  du  roi  d'Italie, 
.avec  Albîfvindc  &  Perédée  ,  que  la 
crainte  avoit  fait  fauver  à  Ravenne. 
II.  ROSEMONDE  ou  Rosa- 
monde  ,  maîtreffe  de  Henri  Il>  roi 
d'Angleterre ,  mérita  le  furnom  de 
la  Belle ,  &  réunit  aux  charmes  de 
fon  fexe  les  plus  brillantes  qualités 
de  l'efprit.  L'époufe  de  Henri  //, 
Eléonore  de  Guiennt ,  fut  à  fon  égard 
une  nouvelle  Méaee.  Elle  eu*  deux 
fils  de  Henri  1J ,,  Guillaume  dit  £*?«- 
gue-épée,  &  Jeffrey  qui  fut  archevêque 
d'Yorck.  On  lui  rit  dans  le  temps  J 
une  épitaphe,  où  par  un  plat  jeu* 
de  mots  on  Tappeloit  Rosa 
mundi,  non  Rosa  munda.  M. 
le  marquis  de  P**  lui  en  a  fait  une 
autre  plus  digne  d'elle: 

Ci  gît  dans  un  trifie  tombeau 
L'incomparable  Rofemonde.  j 

Jamais  objet  ne  fut  plus  beau  y 
Ce  fut  bien  la  Kofe  du  monde.  j 

Viclime  du  plus  tendre  amour  %  "1 

Et  de  la  plus  jaloufe  rage,       *        j 
'    Cette  belle  fliur  neut  qu'un  jour  :  , 

Hélas  !  ce  fût  un  jour  d'orage, 

S*    jaloufie    contre   cette   femme 
adorée  de  fon  mari ,  la  porta  aux      \ 
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plus  cruels  excès  :  elle  fufcita  une 
foule  d'ennemis  au  roi  -,  fit  entrer 
fes  enfans  mêmes  dans  une  conf- 
pîration,  dont  le  but.étoit  de  le 
détrôner  &  de  lui  ôter  la  vie.  Sa 
rivale  n'éprouva  pas  une  perfécu- 
tion  moins  vive.  Henri  voulant 
dérober  fa  maîtrefTe  aux  fureurs 
de  la  reine ,  trouva  moyen  de  la 
cacher  dans  une  de  fes  maifons 
royales ,  qu'on  nommoit  Voodjiock, 
Ceft-là  que  s'eft  exercée  l'imagina- 
tion angloife  :  on  a  parlé  d'un 
parc ,  d'un  fameux  labyrindie ,  d'un 
étang,  autant  de  monumens  où 
l'enchanteur  Merlin  avoit  prodigué 
tous  les  fecrets  de  fa  magie.  La  reine 
employa  le  frratagême  d'Arladne: 
un  peloton  de  fil  lui  fervit  à  tirer 
de  fa  retraite  la  malheureufe  Rofe- 
mondt  ,  qui  effuya  toute  la  rage 
d'une  femme  jaloufe  &  d'une  reine 
offenfée.  Enfin  elle  termina  fa  vie 
dans  les  tourmens  dont  l'accabla 
Tépoufe  de  Henri,  Quelques  -  uns 
prétendent  que  le  poifon  abrégea 
fes  jours. 

ROSELLI,  Voye\  Rosselli  & 
Teneroni. 

ROSEMBERG ,  Foy^FoRBi»  , 
n°  II. 

ROSEN ,  ( Conrad  de)  comte  de 
BolweiUer  en  Alface  ,  d'une  an- 
cienne maifon  originaire  de  Livo- 
cie ,  après  avoir  .été  trois  ans  cadet 
dans  les  Gardes  de  la  reine  Chrif- 
une  ,  pana  incognito  en  France  ,  6c 
fervit,  d'abord  fimple  cavalier,  dans 
le  régiment  de  Brinon.  Son  mérite 
&  fa  naiflance  ayant  été  bientôt 
connus ,  il  fut  élevé  de  grade  en 
grade  ,  &  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1703.  lacques  II 
.  le  fit  général  de  fes  troupes.  Il 
mourut  en  171  5 ,  à  £3  ans ,  après 
s'être  diftingyé  dans  toutes  les 
guerres  où  il  fut  employé... Cétoit 
un  homme  4e  tête  &  d'une  bravoure 
^econaue,  Qa  conje  de,  lui»  qu'à* 
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tant  à  Met»,  il  reçut  ordre  de  faire 
changer  de  garnifon  au  régiment  de 
fon  nom.  Il  ordonne  à  fon  lieute- 
nant -  colonel  de  partir  -,  mais  les 
officiers  le  refufeht ,  fous  prétexte 
qu'il  leur  cft  dû  quelque  contribu- 
tion de  corps.  Le  lieutenant  colonel 
va  avertir  le  comte  de  Ko/en.  11  ar- 
rive, voit  le  régiment  en  bataille, 
ordonne  au  premier  capitaine  de 
partir  -,  &  fur  fon  refus  il  lui  caffe 
la  tête.  Il  donne  le  même  ordre  au 
fécond,  qui  lui  obéit  fur  le  champ , 
&  tous  les  autres  officiers  fuivenc 
fon  exemple....  Le  maréchal  de 
Roftn  favoit  récompenfer  les  bons 
foldats ,  comme  punir  les  mutins , 
&  il  emporta  dans  le  tombeau  l'ef- 
time  &  l'amitié  des  troupes.  11  laiffa 
un  fils. 

ROSIER,  (  Hugues  Sureau  du ) 
Hugo  Suraéus  Rosjrius,  proteftant, 
né  à  Rofoi  en  Picardie ,  exerça  le 
miniftere  à  Orléans  avec  un  zèle 
plein  d'emportement  II  publia  en 
1563 ,  à  Lyon,  la  Défenjt  civile  & 
militaire  des  Innocens  &,de  tEgllfe  de. 
Chrlfi.  Ce  libelle ,  plein  de  l'efnrit 
de  fédition  &  de  fanatifme ,  faillit  à 
le  perdre.  Il  fut  contraint  d'ahjurer 
pendant  le  maffacre  de  la  Saint- 
Barthélemi ,  en  1 5  7a ,  pout  racheter 
fa  vie.  Employé  à  exhorter  le  roi 
de  Navarre  ,  le  prince  de  Condè 
&  plufieurs  grands  feigneurs ,  de  fe 
réunir  à  la  communion  Romaine , 
il  le  fit  avec  tant  de  fuccès ,  que. la 
cour  l'envoya  au  pays  Meffin,  avec 
le  père  MaÙonat ,  pour  y  convertir 
les  hérétiques  •,  mais  il  s'y  pervertit 
lui-même  de  nouveau,  par  les  con- 
férences  particulières  qu'il  y  eut 
avec  les  miniflres.  Il  fe  retira  enfuite 
à  Hcidelberg ,  &  fut  également  mé- 
prifé  des.Catholiques  &  des  Protef- 
.  tans..  Il  fe  vit  obligé  ,  pour  vivre  y 
d'accepter  une  place  de  correcteur 
d'imprimerie  ,  -à  Francfort  ,  chez 
André  Vechd.  Il  mourut  de  la  perte 
dans  cette  dernière  ville  r  avec  tonte- 
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fa  famille.  On  a  de  lui  plufieurs 
Ouvrages  de  Controverfe  -,  il  y  foutient 
des  opinions  fingulieres  avec  beau- 
coup de  chaleur. 

.  ROSIERES,  (François  de)  ar- 
chidiacre de  Toul ,  mort  en  1607  , 
prétendit  prouver  que  la  couronne 
de  France  appartenoit  à  la  maifon 
de  Lorraine  ,  dans  fes  Stemmata 
Lotharingie*  ac  Barri  Ducum  ,  I580  , 
in-folio.  Il  fit  amende -honorable 
en  préfçnce  de  Henri  III ,  fut  en- 
fermé à  la  Baftilîe ,  &  il  lui  fallut 
toute  la  protection  de  la  maifon  de 
Gwfty  pour  échapper  à  un  plus 
grand  châtiment.  t 

y  ROSIMOND,  Voye\  MesjïIl 
(Jean-Baptifte  du). 

ROSIN  t  Vcye\  RosEN. 

ROSIN ,  (  Jean  )  aptiquaire ,  né 
à  Eifenach  en  Thuringe  en  15^1, 
mort  de  la  pefte  â  Afcherfleben  en 
1626,  à  75  ans,  çtoit  prédicateur 
deTEglife  de  Naûmbourg  en  Saxe. 
Il  avoit  amaffé  une  bibliothèque 
affez  nombreufe ,  dont  fes  créan- 
ciers emportèrent  une  partie  après 
fa  mort ,  &  dont  le  refte  fut  pillé 
par  les  ioïdats.  Rojtn  eft  principa- 
lement connu  par  fon  traité  des 
Antiquités  Romaines  ,  publié  fous  le 
titre  :  Antiauitatum  Romanarum  II- 
hri  decem,  lia  meilleure  édition  de 
ce  favant  ouvrage  eft  celle  de 
1701  vin-4°  ,  à  Utrecht.  C'eft  une 
fource  abondante  ,  dans  laquelle 
plufieurs  auteurs  ont  puifé  fans  le 
dire.  Thomas  Dempfier  a  fait  des 
additions  à  ce  livré  ,  &  elles  fe 
trouvent  dans  l'édition  d'UtrecJît, 
Y°yc\  Demmter. 

ROSNI ,  Voyei  SVLLT  ,  n°  II. 

ROSSELLI ,  (  Matthieu)  peintre , 
naquit  à  Florence  en  ij  78 ,  &  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1660,  à 
$2  ans.  Il  s'eft  particulièrement  at- 
taché à  la  Peinture  àfrefque\  genre 
dans  lequel  un  travail  raifonné , 
beaucoup  de  patience ,  un  defiîn  pur, 
gt  un  coloras  dune  grande  fraîcheur, 
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l'ont  fait  exceller.  Ses  ouvrages  fe 
reffentent ,  pour  l'ordinaire ,  de  foj*. 
caractère  tranquille.  Ses  couloirs 
locales  ne  font  pas  dans  le  vrai 
ton  de  la  nature;  mais  il  y  a  mis 
un  accord  qui  plaît  t  &  fes  çompq- 
fitions  gagnent  à  être,  démaillées. 

ROSSËT ,  (  François  dç  )  labo- 
rieux traducteur  François  du  dix-, 
feptieme  fieçle ,  fe  fervit  des  con- 
npiftances  qu'il  avoit  des  langues 
italienne  &  efpagnolç ,  pour  fairç 
pnffer  dans  la  nôtre  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  les  premières. 
Nous  ne  citerons  pas  fes  Verfions 
de  Roland  le  Furieux  &  de  Don  Qui- 
chotte ;  celles  qui  font  venues  après  , 
les  ont  entièrement  effacées.  Nous, 
parlerons  encore  moins  de  fes  Hî£- 
toiresTragi quts,  arrivées  dar\s  fon  temps  : 
elles  ne  peuvent  être  recherchées 
que  par  ceux  qui  veulent  favoir 
jùfqu'où  l'efprit humain  peut  poufïer 
l'excès  de  la  crédulité.  Ceux  qui 
ont  la  manie  des  Romans  ,  ne  nous 
pardonneroient  pas  ,  peut  -  être  , 
d'avoir  omis  d'indiquer  deux  livres 
qu'ils  recherchent  :  I.  Le  Roman 
des  Chevaliers  de  la  Gloire ,  Paris , 
1613  ,  in-40.  II.  V Admirable  Hifio'm 
du  Chevalier  du  Soleil ,  traduite  du 
çaftillan  par  cet  auteur  &  par  Louis 
Douel)  imprimée  à  Paris  en  162Q» 
&  années  fuivantes ,  en  8  volumes 
in-8°.  \  ' 

I.  ROSSI,  (Jean-Viftor)  Januâ 
Nicius  Erithraus  ,  noble  Romain  k 
mort  le  15  Novembre  1647  *  âge 
d'environ  70  ans ,  fut  gentilhomme 
du  cardinal  Perruîy  auprès  duquel 
il  demeura  une  vingtaine  d'années. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  arrivée 
eh  162?  ,  il  fe  confacra  tout  entier 
à  l'étude ,  mettant  fon  unique  plai$r 
*à  converfer  avec  les  gens  de  lettres. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits ;  les  plus  considérables  font* 
I.  Pinacotheca  imàgînum  Uluftrlum  Vîw* 
rûm  ;  ouvrage  plufîeUrs  fois  réim- 
primé ,  ip-9° ,  Çc  dans  lequel  oft 
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frôtjve  bien  des  fingularités.  On  lui 
reproche  de  n'y  pas  diftribuer  avec 
Sdifcernement  là  louange  &  le  blâme, 
j&  de  mettre  au  rang  des  hommçs 
jlluftres ,  quelques  miféràbles  diffa? 
niés  par  leurs  friponneries  &  leurs 
débauches,  fans  s'être  fignalés  par 
Je  moindre  écrit.  11.  Ep'ftoU ,  z  vol. 
in-8°,  écrites  d'un  ftyle  peu  épifto- 
laire ,  parce  qu'iUft  en  général  trop 
Orné.  On  y  trouve  "des  particula- 
rités fur  rhjftoire  civile  &  littéraire 
de  fon  temps.  III.  Uialogi,  in- 8°. 
IV.  Exempla  virtutum  fy  vîdorum  , 
Jn-Se.  Ce  Recueil  eut  les  fuffrages  du 
public.  V.  Çudemice  lîbri  X,  1645  , 
in-8°.  Ceft  une  cenfure  des  mœurs 
corrompues  des  Romains  -,  mais  cen? 
fure  qui  fent  plus  le  déclamateur , 
que  le  philofophe  qui  obferveavec 
fineffe.  Le  nom  de  Nicius  ErUhraus , 
que  l'auteur  avoit  pris ,  fignifie  en 
grec  la ,  même  chofe  que  Vlttorlo 
Rofiî  en  italien.  Cet  écrivain  avoit 
des  fentimens  d'honneur ,  &  de  '  la 
philofctphie  ;  mais  il  fe  prévenoit 
facilement  pour  ou  contre ,  &  (a 
bile  s'enflammoit  aifément  contre 
le  vice  &  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuifit  à  fa  fortune ,  autant 
que  l'indifférence  du  cardinal  Per- 
'nti  pour  les  talens  &  les  fervices 
de  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

II.  ROSSI  çu  Rûbeus  ,  (Jérôme) 
natif  de  Ravenne ,  fut  médecin  du 
pape  Clément  VIII  t  &  mourut  le  8 
Septembre  1607.  Cétojtun  homme 
d'une  profonde  érudition ,  comme  }l 
parort  par  fon  Hifloke  de  Ravenne , 
en  onze  livres,  Venife,  1 590,  in-foî. 
Elle  eft  bien  écrite  en  latin.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  De  Dlftillatione 
fyuorum  y  Venife,  1604,  in,-4°.  II.  De 
Melonibus  ,  160^,  in-40.  III.  Anno- 
W'ionts  in  libros  o&o  Comelii  Cdfiy 
4t  Re  medicâ ,  ?6l6 ,  in-40. 

III.  ROSSI,  (Jean- Antoine) 
Rubeus ,  jurifconfulte  d'Alexandrie 
de  la  Paille ,  mort  à  Padoue ,  où  il 

'ftoxt  profeâeur  en  droit; ,  en  1544 , 
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à  56  ans,  laiffa  divers  Ouvrages, 
ignorés  aujourd'hui. 

ROSSI,  Voy.  Salviatx  (Fran» 
çois  de  ) . . .  fy  Propertia. 

I.  ROSSIGNOL  ,  (  Antoine  ) 
maître  des  comptes ,  naquit  à  Alby 
le  premier  jour  de  l'année  J590, 
&  fit  dçs  fon  enfance  de  grands, 
progrès  dans  les  mathématiques.  Il 
parvint  par  la  connoiflançe  çxa&ç 
de  cette  fciçnce ,  &  fur-tout  par  la 
force  de  fon  génie ,  à  deviner  toutes 
fortes  de  chiffres  ,  fans  en  avoir 
prefque  trouvé  un  feul  pendant 
toute  fa  vie ,  qui  lui  ait  été  impé- 
nétrable. En  1626  ,  au  fiége  de 
Réalmpnt  ,  ville  de  Languedoc  , 
occupée  par  les  Proteftarjs ,  il  dé- 
chiffra fur  le  champ  la  lettre  qu'écri- 
voient  les  afliégés  à  leurs  frères  de 
-Montauban ,  pour  leur  demander  dç 
la  poudre.  Cetçe  découverte  ayant 
étç  communiquée  à  la  ville ,  elle 
fe  rendit  le  }6ur  même.  Le  cardinal 
de  Richelieu ,  inftruit  de  fon  talent  , 
l'appela  au  fiége  de  la  Rochelle  , 
où  il  le  fervit  de  manière  à  méri- 
ter les  plus  grandes  rçcompenfes,  ' 
Louis  XIII  Çc  Louis  XIV  répandirent 
leurs  bienfaits  fur  ce  citoyen  utile.Lç 
premier  le  recommanda  en  mourant 
à  la  reine  ;  &  le  fécond  lui  fit  unç 
penfion  considérable,  &lui  donna 
des  marques  de  l'eftime  la  plus  par- 
ticulière. Ce  monarque  alla  voir  fa 
belle  maifon  de  Juvifi  :  Roflignol  le 
reçut  avec  un  emprefiement  fi  v\{ 
&  une  joie  û  marquée ,  que  le  roi , 
craignant  qu'il  ne  s'en  trouvât  mal , 
ordonna  à  fon  fiis  ,  qui  le  fuivoit  f 
de  fe  rendre  auprès  de  fon  père 
pour  veiller  fur  fa  famé. Ce  vieillard 
refpe&able  mourut  peu  de  temps 
après  ,  à  83  axis  a  après  avoir  fervi 
l'état  pendant  56  années  avec  un 
zèle  arder,t  &  une  fidélité  invio- 
lable. Cf  Arles  -  Bonaventure  Roffignol 
ion  fil/  ,  fut  préfïdent  à  la  chambre 
4es  comptes  de  Paris. 

II. ROSSIGNOL, fameux  maître 
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^écrivain  de  Paris  ,  mort  d'un  excès 
de  travail ,  dans  un  âge  peu  avancé , 
en  17  56  ,  fut  employé  ,  du  temps 
de  la  Régence ,  à  écrire  les  Billets 
de  Banque.  On  a  gravé  d'après  ce 
maître ,  un  des  premiers  &  peut-être 
le  premier  dans  fon  art.  Il  a  été  du 
moins  le  plus  grand  peintre  en  écri- 
ture qu'il  y  ait  eu  en  France.  Maître 
de  fes  moindres  mouvemens  ,  fa 
marche  étoit  toujours  réglée  yfes 
enfembles  étoient  d'une  fageffe  , 
d'une  fimplicité ,  d'une  grâce  qu'il 
efi  plus  aifé  de  fentir  que  de  décrire. 
Les  Anglois  ont  enlevé  une  grande 
partie  des  pièces  de  Rojjignol ,  pour 
lefquelles  les  François  ,  trop  indif- 
férons pour  la  belle  écriture  ,  ne 
marquoient  pas  aûez  d'empreffe- 
ment. 

ROSSO ,  (  Le  )  nommé  ordinai- 
rement Maître  Roux ,  peintre  y  na- 
quit à  Florence  en  149^.  Son  génie 
&  l'étude  des  ouvrages  de  Michel- 
jfng>  &  du  Parme/an ,  lui  tinrent  lieu 
de  maître.  Ceft  en  France  qu'eft  la 
plus  grande  partie  de  fes  ouvrages. 
François  I,  qui  l'avoit  appelé  auprès 
de  lui ,  le  nomma  furintendant  des 
ouvrages  de  Fontainebleau.  La 
grande  galerie  de  ce  château  a  été 
construite  fur  Ces  deflîns,  &  embellie, 
par  les  morceaux  de  peinture,  par 
les  frifes  &  les  riches  ornemens  de 
ûuc  qu'il  y  fit.  Le  roi ,  charmé  de 
les  ouvrages ,  le  combla  de  bien- 
faits ,  &  lui  donna  un  canonicat  de 
la  Sainte-Chapelle.  Ce  peintre  ayant 
aceufé  irrjuftement  Pellegrin  fon 
ami  t  de  lui  avoir  volé  une  grande 
fomme  d'argent,  &  ayant  été  caufe 
lies  tourmens  qu'il  avoit  foufterts 
à  la  queftion ,  il  ne  put  fupporter 
le  chagrin  que  cet  événement  lui 
caufa  ;  &  pourfùivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accufé ,  il  prit  un 
poifôn  violent  ,  qui  le  fit  mourir 
le  même  jour ,  à  Fontainebleau  ,  en 
1541,  à  45  ans.  Maître  Roux  met- 
tent beaucoup  de  génie   dans  fes 
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comportions;  il  réuûluoît  parfais  J 
tement  à  exprimer  les  pafnons  de  "! 
l'âme.  11  donnoit  un  beau  carac- 
tère à  fes  têtes  de  vieillards  ,  Se 
beaucoup  d'agrément  aux  figures 
de  femmes  qu'il  repréfentoit  *,  il 
pofîedoit  bien  le  clair-obfcur.  Mais  ! 
fa  façon  de  deffiner  ,  quoique  fa- 
vante  ,  avoit  quelque  chofe  de 
fauvage  ,  &  même  de  féroce.  Il 
travailloit  de  caprice  ,  confultoit 
peu  la  nature ,  &  paroiffoit  aimer  ce 
qui  avoit  un  caractère  bizarre  & 
extraordinaire.  Maître  Roux  n'étoit  \ 
point  borné  à  un  feul  talent  -,  il 
étoit  encore  bon  architecte  ,  & 
cultivoit  la  poéfie  &  la  mufique. 
ROSWEIDE ,  (  Héribert)  Jéfuite» 
né  àUtrecht  en  1 569  ,  enfeigna  la~ 
philofophie  &  la  théologie  à  Douai 
&  à  Anvers  avec  réputation,  & 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1629 ,  à  60  ans.  La  connoifTance 
des  antiquités  eccléfiaftiques  brille 
dans  tout  ce  que  nous  avons  de  lui. 
S^s  ouvrages  font  :  I.  Une  EditUm 
de  Saint  Paulin  ,  avec  des  notes. 
If.  Une  Hiftoire  des  Vies  des  Pères  du. 
Défert ,  Anvers»  1628  ,  in-folio  , 
eftimée.  III.  Une  Edition  du  Marty- 
rologe d'Adony  avec  des  notes  fur 
l'ancien  Martyrologe  Romain  f 
Anvers  ,  161 3  >  in-folio ,  eftimée. 
IV.  Fa/8  Sanclomm  >  Anvers  ,  1,607, 
in-8°  :  c'eft  la  publication  des  vies 
des  Saints  dont  il  a  trouvé  les  ma- 
nuferits  aux  Pays-Bas.  L'auteur  y 
donne  le  projet  de  l'immenfe  com- 
pilation des  Bollandiftes.  [  Voye\ 
Bollandus.  ]  V.  Une  Edition  de 
l'Imitation  de  J.  C.  ,  avec  la  Vie 
de  Thomas  à  Kempis ,  &  les  raifons 
qui  peuvent  faire  attribuer  cet  inef- 
timable  ouvrage  à  cet  auteur ,  &c. 
"Anvers,  16 17.  VI.  Difputaiio  de 
'fide  Htzreticis  fervanda  ,  1610 ,  in-8*. 
VII.  Une  Edition, du  Préfpiritucl  de 
Jean  Mo/chus  ,  avec  des  notes.  , 
,161c,  in-folio.  Il  a  aufli  publié 
quelques   ouvrages  en  flamand  t 
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tnfre  autres  :  1.  Vie  des  Saints  ; 
Anvers  ,  1641 ,  2  vol.  II.  Hlflolre 
EccUfiaflique  jufqu'à  Urbain  VIII  , 
&  Hlftoirt  de  l'Eglije  Belgique,  1623  , 
2  vol.  in-fol.  III.  Vies  des  faintes 
FUles  qui  ont  vécu  dans  le  ficelé  + 
1641,  in-8*. 

ROTA,  (Bemardino)  poète  de 
Naples ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne, mort  en  1575  ,  à  66  ans, 
excita  des  regrets  univerfels.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  en  vers  , 
affez  eftimés  ,  à  Naples,  ifatf,  2 
vol.  in-8°. 

ROTGANS,  (Luc)  né  à  Am- 
fterdam  en  1645  ,  fe  livra  à  la  poéfie 
.  Hollandoife  ,  dans  laquelle  il  fur- 
pafla  tous  les  poètes  qui  l'avoient 
précédé.  Il  prit  le  parti  des  armes 
dans  la  guerre  de  Hollande  en  1672  -, 
mais  après  deux  ans  de  fervice ,  il 
fe  retira  dans  une  belle  maifon  de 
campagne  qu'il  avoit  fur  le  Veght , 
où ,  loin  du  tumulte  des  armes ,  il 
goûta  les  charmes  de  la  poéfie.Ce  lit- 
térateur mourut  de  la  petite  vérole 
le  3  Novembre  1 710 ,  à  66  ans.  On 
de  lui  :  I.  La  Vu  de  Guillaume  III , 
'toi  d'Angleterre  ,  poème  épique  en 
'  huit  livres ,  eftimé  des  Hollandois  -, 
mais  qui  ne  fera  jamais  mis  par  les 
autres  nations-au  rang  des  ouvrages 
à* Homère ,  de  Virgile ,  ni  même  de 
Lucain.  II.  D'autres  Poifies  Hollan- 
doifôs  ,  imprimées  à  Leuwarden 
en  171 5  ,  in-40.  Rotgans ,  Vondel 
&  Antonides  ,  font  les  trois  plus 
célèbres  poètes  du  Parnaûe  Hol- 
landois. 

ROTH ARIS ,  roi  des  Lambards , 
fuccéda  à  Arlovalde  ,  mort  fans 
enfans  en  638.  Les  principaux  de 
la  nation  avoient  permis  à  Gonde- 
bsrge  fa  veuve ,  dont  ils  eftimoient 
la  vertu  ,  de  choifir  elle-même  un 
prince  qui  pût  remplir  le  trône 
vacant.  Son  choix  tomba  fur  Ro- 
tharisy  alors  duc  de  Brefle,  illuftre 
par  fa  nainance ,  par  fa  valeur  &  fon 
pçuité.  £Ue  lui  fit  proposer  de  rc- 
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pudïer  fa  femme ,  de  l'époufer ,  & 
de  lui  laûTer  les  honneurs  de  reine 
&  d'époufe.  Il  promit  tout ,  &  fut 
folennellement  proclamé.  Quelques 
feigneurs  Lombards  avoient  récla- 
mé contre  l'éle&ion  de  Rotharls  , 
qui  les  fit  mourir,  &  qui  contint 
par  des  exemples  de  rigueur  &  de 
cruauté  dans  une  exacte  obéiflance. 
Les  fermens  qu'il  avoit  faits  à  la 
reine  furent  bientôt  oubliés.  /?o- 
tharis  la  fit  enfermer  à  Pavie  dans 
un  appartement  du  palais  ,  après 
l'avoir  dépouillée  des  ornemens  de 
la  royauté.  Les  hiftoriens  varient 
fur  la  caufe  d'un  traitement  û  dur. 
Les  uns  l'attribuent  à  la  différence 
d'opinions  ;  car  Rotharls  étoit  Arien, 
&  Gondeberge  Catholique.  D'autres 
penfent,  que  Rotharls  n'agiflbit  que 
par  la  fuggeftion  de  fes  concubines  , 
maîtreûes  de  fon  coeur  &  de  fes 
volontés.  Gondeberge  languit  cinq 
ans  dans  fa  prifon.  Mais  elle  fut 
enfin  rétablie  dans  fon  rang  &  dans 
fes  biens  à  la  prière  de  Clovis  //, 
roi  de  France ,  fon  parent.  Cepen- 
dant Rotharls  armoit  pour  enlever 
à  l'empereur  d'Orient  plufieurs 
places  quvil  avoit  en  Italie.  Il  fe 
îignala  d'abord  dans  la  Ligurie ,  où 
il  prit ,  en  643 ,  Gênes ,  Albenga , 
&  quelques  autres  villes  maritimes. 
}l  les  abandonna  au  pillage  ,  en 
démolit  les  fortifications  ,  &  en 
amena  les  habitans  prifon niers. 
L'exarque  de  Ravenne ,  informé  de 
cette  fubite  ihvafion ,  en  fit  une  lui- 
même  dans  les  états  de  Rotharls , 
qui  accourut  à  leur- défenfe.  Les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  près 
de  Monarque  ,  &  l'exarque  fut 
défait  avec  perte  de  8opo  hommes. 
L'hifioire  ne  nous  apprend,  point 
les  fuites  de  cette  bataille  -,  mais  il 
y  a  apparence  que  la  paix  fut  re- 
nouvelée entre  les  Lombards  & 
les  Impériaux.  Rotharls  profita  de 
la  tranquillité  rendue  à  fes  fujets 
pour  leur  donner  un  corps  de  lois, 
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en  386  articles,  après  ayoîr  retran- 
ché dans  les  coutumes  de  fes  états 
les  chofes  Superflues  ,  &  réformé 
les  défe&ueufes.  Ses  fucceffeurs 
l'imitèrent  ;  &  de  leurs  édits  fe 
forma  infenûblemém  un  volume  » 
que  Ton  appela  les  Lois  Lombardes. 
Ces  Lois ,  publiées  par  Lindembrog  , 
devinrent  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
*ope,  par  leur  équité,  leur  clarté 
&  leur  précifion,  Rotharls  mourut 
en  652,  3  47  ans. 

ROTHELIN ,  (Charles  d'Orléans 
de)  né  à  Paris  en  1691 ,  de  Henri 
d Orléans  ,  marquis  de  Rothelin  , 
accompagna  le  cardinal  de  Pollgnac 
à  Rome,  &  vifita  les  principales 
villes  d'Italie,  Son  goût  pour  les 
antiquités  &  pour  la  littérature ,  lui 
fit  rauembler  un  riche  cabinet  de 
médailles  antiques,  &  former  une 
nombreuse  bibliothèque.  Il  fe  faifoit 
tm  plaîfir  4'encourager  &  de  favo- 
rifer  les  hommes  de  lettres  ,  &  il 
leur  faifoit  part  de  fes  livres  &  de 
fes  lumières.  Il  facrifia  tout ,  même 
la  croflê  f  au  plaifir  de  cultiver  les 
lettres  en  paix.  Les  langues  vivantes 
&  les  langues  mortes  lui  étoient 
familières.  Cet  habile  littérateur 
mourut  le  17  Juillet  1744»  dans  fa 
53e  année.  Il  étpit  de  l'académie 
Françoife ,  ^honoraire  de  celle  des 
Infcriptions.  Le  cardinal  de  Pollgnac 
lui  ayant  laiffé  en  mourant  fon  AntU 
'  jMcrece  encore  imparfait ,  l'abbé  de 
Rothelin  le  mit  dans  fém  où  ,nous 
le  voyons.  Le  Catalogue  de  fa  riche 
bibliothèque  ,  dreffé  par  Gabriel 
Martin  y  eft  un  des  plus  recherchés 
par  les  bibliographes...  Voy.  Lon- 
GUEvillé,  à  la  fin  de  Y  Article. 

ROTROU ,  (  Jean  de  )  naquit  à 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  la  charge 
de  lieutenant  particulier  au  bailliage 
de  cette  ville ,  qu'il  exerça  jufqu  à 
fa  mort  arrivée  le  28  Juin  16  jo, 
à  41  ans.  Il  fut  enlevé  par  la  maladie 
çpidémique  qui  défoloit  alors  fa 
patrie.  En  vain  fes  amis  4e  Paris  le 
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preflerent  de  quitter  ce  lieu  empeftéi 
il  leur  répondit  que  fa  confeience  ne 
le  lui  permettent  pas ,  &  qu'étant  le 
feul  qui  pût  maintenir  le  bon  ordre 
dans  ces  circonftances  malheureu- 
ses ,  il  feroit  un  mauvais  citoyen 
s'il  difJ>aroiflbit.  Colleta  lui  fit  cette 
Epiraphe  : 

Pajfanty  vois  dans  Rotrou  l'im.- 

pu: fiance  du  fort. 
Il  eft  mort ,  &  pourtant  fon  nom  fa 

renouvelle  ; 
Car ,  fi  de  fes  beaux  vers  la  grâce  eft 

immortelle  , 
N'a-t-il  pas  de  quoi  vivre  en  dépit 
de  la  Mort  ? 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui 
faifoit  une  penfion  de  600  livres, 
ne  put  jamais  le  porter  à  fe  joindre . 
à  la  foule  d'infectes  qu'il  avo  j*ligu£s 
contre  le  Cid.  Corneille  fut  toujours 
à  {es  yeux  un  grand  homme ,  &  il 
rechercha  vivement  fon  amitié.  Ce 
refus  ne  lui  enleva  pas  l'eftime  du 
cardinal ,  qui  l'employa  à  la  com- 
position de  la  Pièce  appelée  des  Cinq 
Auteurs.  Rotrou  étoit  joueur-  »  & 
par  conséquent  expofé  à  manquefc 
fouvent  d'argent.  On  rapporte  ufl 
moyen  affez  fingulier  qu'il  avoit 
trouvé  pour  s'empêcher  de  diffîper 
trop  tôt  ce  qu'il  avoit.Lorfque  les  co- 
médiens lui  apportoient  un  préfent 
pour  le  remercier  d'une  de  fes  pis- 
ces  ,  il  jetoit  les  louis  fur  un  tas  de 
fagots  qu'il  tenoit  enfermés  ;  quand 
il  avoit  befoin  d'argent,  il  étoit 
obligé  de  feçouer  ces  fagots  -,  mais 
ne  pouvant  tout  prendre  à  la  fois,, 
il  avoit  toujours  quelque  chofe  en 
réferve.  Rotrou  fe  diftingua  de  la 
foule  des  rimailleurs  de  fon  temps  f 
par  fon  génie  véritablement  tragi- 
que ,  par  l'élévation  de  fes  fenti- 
mens  ,  par  l'heureux  contracte  des 
caractères ,  par  la  force  du  ftyle.  Il 
ne  lui  manquoit  que  la  correction 
du  langage  &  la  régularité  des  plans. 
Ce  poète  travailloh  avec  une  facilite 
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tatrême  -,  il  composa  37  JrVetdr  <fe 
tod ,  tant  Tragédies  que  Comè- 
tes. Celles  que  Ton  connoit  font  : 
1.  Chrofraès ,  tragédie,  l'une  de  (es 
meilleures  pièces  ,  retouchée  par 
<W/«,& remife ainfi  au  théâtre  en 
1704;  elle  fut  imprimée  avec  l'an- 
cien texte  à  côté  9  la  même  année , 
en  un  volume  in- 12.  IL  Céllmene  x 
paftorale  jouée  en  1633.  lll.Flori- 
inonde  ;  c'eft  fa  dernière  pièce ,  qui 
foi  repréfentée  en  1654.  IV.  Antl- 
ipne  eft  une  de  fes  meilleures  tra- 
gédies, elle  n'eft  pourtant  pas  dans 
les  règles  du  théâtre  :  il  fait  mourir 
les  deux  frères*  d'dntigone,  Ethéocle 
&  Pofynitc ,  enfans  de  Jjcafie  ,  dès  le 
commencement  du  3  e  a&e.  V.  Wen- 
«J?<w,  tragédie,  remife  au  théâtre 
par  M.  Marmontd  qui  l'a  retouchée , 
fe  joue  encore  avec  fuccès.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  pièces 
dans  le  Théâtre  François  ,  Paris  , 
1737»  1  vol.  in- 12. 
ROUÀULT ,  Voy.  Gamache. 
ROUELLE  ,  (  Guillaume-Fran- 
çois) né  en  1703  à  Matthieu  près 
de  Caen ,  Heu  natal  du  père  du  fa- 
meux Marot,  mourut  à  Paris  le  3 
Août  1770  ,  à  67  ans.  Il  étoit  apo- 
thicaire dans  cette  capitale,démonf- 
trateur  en  chimie  au  jardin  royal 
des  plantes  ,  membre  de  plufieurs 
académies  étrangères  &  de  celle  des 
Sciences  de  Paris.  H  forma  divers 
âeves  en  chimie  :  feience  dont  il 
étendit  les  bornes ,  &  qu'il  aimoit 
avec  pa/fion.  Les  Mémoires  de 
(  l'académie  des  Sciences  renferment 
;  divers  écrits  de  lui  ;  &  il  a  laiffé  en 
j  manuferir ,  des  Leçons  de  Chimie.  Sa 
!  fociété  étoit  douce  &  agréable,&  fon 
|  caraftere  franc  &  décidé.  Son  frère 
j  puîné,  Hilam -  M^rin  Rouelle  , 
'  *  s'eftaufli  diftingué  par  fes  connoif- 
■  fcnees ,  &  fuccéda  à  fon  aîné  dans  la 
|  place  de  démonitrateur  en  chimie 
j  au  jardin  du  roi.  Il  mourut  le  Ier 
i     Avril  1779. 

I.  ROVERE,  (  François-Marie 
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de  la  )  neveu  du  pape  Jules  II ,  fut 
très-cher  à  fon  oncle  jaloux  du 
luftre  &  de  Tagràndiflement  de  far 
maifon.  Ce  pontife  fitépoufer  à  fon 
frère  la  fille  du  duc  d'Urbin,  &ût 
adopter  fon  fils,  François- Marie  % 
par  le  dernier  duc  d'Urbin  ,  de  la 
maifon  de  Môntefeltro.  François- 
Mark  ,  politique  &  guerrier  comme 
Ton  oncle  f  fe  fignala  par  des  talens  ; 
mais  ayant  excité  Ja  haine  &  l'envie, 
il  fut  empoifonné  le  21  Septembre  ' 
1 5  38,  à  48-ans.  Son  époufe  Eléoncre- 
Hippolyte  de  Gon\ague ,  princefie  ver- 
tueufe,  adorée  de  fon  époux  qu'elle 
aimoit  tendrement ,  participa  à  tou- 
tes les  traverfes  que  Léon  X,  ennemi 
perfonnel  des  Rove *e ,  lui  fit  effuyer. 
Elle  mourut  en  1570,  avec  le  cha- 
grin de  voir  fon  fils  Guldobaldo 
dépouillé  de  l'état  de  Camerino  par 
Paullll ,  qui  en  enrichit  fes  neveux* 
Guldobaldo  avoit  eu  cet  état  par  fon 
mariage  avec  l'héritière  de  la  maifon 
de  Clbo.  Comme  fon  père  s 'étoit 
acquis  un  nom  par  les  armes,  8c 
qu'il  partageoit  fa  gloire  &  fon 
courage,  il  fut  capitaine  des  armées 
de  Philippe  II  en  Italie.  Il  mourut 
en  1 574.  Son  petit-fil  s  Frédéric  Ubal- 
do ,  mort  en  161.3 ,  ne  laifla  qu'une 
fille ,  Victoire ,  mariée  à  Ferdinand  de 
Médias  ,  grand  -  duc  de  Tofcane. 
Cette  princeffe  mourut  en  1694  f 
A  72  ans  *,  mais  elle  ne  lui  porta  pas 
en  dot  le  duché  d'Urbin  ,  qui  re- 
tourna au  Saint  -  Siège.  Les  hifto- 
riens  varient  beaucoup  fur  l'origine 
des  la  Rovere.  Onuphre  Panvinl  fait 
remonter  leur  ancienneté  jufqu'en 
700  -,  mais  Fregofe  ,  mieux  toftruit , 
dit  que  Sixte  IV ,  le  premier  pape 
de  cette  famille,  devoit  le  jour  à  un 
pêcheur.  Bernard' Jufimiani  de  Ve- 
nife,  en  le  haranguant,  ne  craignit 
point  de  lui  dire  :  Qu'il  falloit  con- 
sidérer non  fa  naiffance ,  mais  fon 
mérite ,  qui  l'avoit  élevé  fur  le  trône 
pontifical.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft 
qu'il  n'étoit  pas  de  l'Uluftre  maifon 
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des  la  Rovtrt  de  Turin..*  Veyet  le 
premier  livre  de  VHtfioire  du  préfi- 
xent de  Thou. 

IL  ROVERE,  (  Jérôme  de  la  ) 
ou  du  Rouvre,  en  latin  Ruvereus 
ou  Roboreus ,  et  oit  de  la  famille  des 
la  Rovere  de  Turin ,  où  il  étoit  né. 
H  fut  évêque  de  Toulon  en  1559, 
enfuitc  archevêque  de  Turin  ,  & 
enfin  il  obtint  la  pourpre  Romaine 
en  1564.  Dès  Tàge  de  10  ans ,  on 
imprima  à  Pavie,  en  1 540 ,  un  Re- 
cueil latin  de  Tes  Poéfies  Héroïques 
&  Lyriques ,  qui ,  étant  devenues  fort 
rares ,  furent  réimprimées  à  Ratis- 
bonne  en  1683,  in  -8°.  Ses  vers 
refpirent  la  pureté  ,  la  facilité  & 
l'imagination  d'un  homme  heureu- 
sement né  pour  la  poéfie.  Il  faut  lui 
pafler  quelques  pièces  de  galanterie, 
en  faveur  de  fon  extrême  jeunefle. 
Il  mourut  au  conclave  où  Clé- 
ment VU  I  fut  élu  pape  ,  le  26 
Février  1591 ,  à  61  ans. 

ROUGÇMONT ,  (  François  )  né 
à  Maëftricht  en  1624 ,  fe  fit  Jéfuite* 
alla  travailler  au  falut  des  âmes  à 
la  Chine,  où  il  aborda  Tan  1679. 
Pendant  la  cruelle  perfécution  de 
1664,  il  fut  conduit  à  Pékin ,  chargé 
déchaînes,  &  de  là  à  Canton,  où  il 
fut  détenu  dans  une  horrible  prifon , 
avec  la  plupart  des  millionnaires , 
jufque  fur  la  fin  de  Tannée  1671.. 
Il  mourut  ufé  de  travaux,  Tan  1 676* 
Ce  zélé  millionnaire  s  etoit  concilié 
l'affection  des  personnes  les  plus 
^**>iiûinguées  de  la  Chine  par  fes 
manières  douces  &  perfuafives.  Il 
compofa  dans  fa  prifon  de  Canton  : 
Hijlorla  Tartarico-Sinica  %  complccUns 
ab  anno  1660  aultcam  bellicamque  inttr 
Sinas  dlfclplînam...  ChrifilanareUgionis 
pfofpera ,  adverfaque  ,  &c.  Louvain , 
1673  ,  in- il.  Cette  Hiftoire  qui  va 
jufqu'à  l'an  1668,  eft  écrite  avec 
beaucoup  de  fincérité  :  c'eft  un  des 
meilleurs  morceaux  de  l'Hiftoire 
Chinoife  -,  il  vaut  peut-être  plus  que 
toutes  les.  chimériques  chroniques 
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dé  cette  nation  -,  il  a  été  traduit  étf 
portugais  par  le  Père  Sébaftitn  Ma* 
galbacs  fur  une  copie  manuferite  , 
Lisbonne ,  1671 ,  in-40. 

I.  ROUILLÉ ,  (  Guillaume  le  ) 
jurifconfulte  célèbre  *  naquit  à  Alen- 
çon  en  1494,  de  Louis  le  Rouille  + 
feigneuf  de  Hertré  &  de  Rozé.  Il 
exerça,  pendant  quelque  temps ,  la 
profeûlon  d'avocat  dans  fa  patrie. 
Son  mérite  Payant  fait  connoîtrti 
avantageusement  de \  françoife  d*A- 
Unçon ,  duchefle  de  V  endôme ,  cette 
princeffe  lui  donna  la  place  dé  lieu- 
tenant général  de  Beau  mont- le- Vi- 
comte ,  petite  ville  de  fon  apanage* 
Le  roi  &  la  reine  de  Navarre  (  Chaf* 
les  d'Albret  &  Marguerite  de  Valois  ) 
le  gratifièrent  par  la  fuite  d'une 
charge  de  conseiller  à  l'échiquier; 
d'Alençon  ;  ils  lui  donnèrent  aufli 
une  place  dans  leur  confeil.  Nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort.  Le 
Rouillé  éft  auteur  de,  plusieurs  ou- 
vrages de  jurifprudence,  qui  ont  eu 
autrefois  beaucoup  de  réputations 
il  publia  entre  autres,  un  Commen* 
taire  fur  la  Coutume  de  Normandie  t 
en  1534,  in-fol. ,  &  réimprimé  en 
15  39  ,  qui  fut  fi  bien  accueilli ,  & 
donna  une  fi  haute  idée  de  l'auteur» 
que  le  parlement  de  -Normandie 
voulut  le  voir  ,  &  le  fit  prier  d« 
venir  à  Rouen  :  invitation  honora* 
ble,  à  laquelle  il  ne  manqua  pas  de 
fe  rendre.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  d'un  autre  genre,  intitulé  : 
Le  Recueil  de  V antique  préexcellence  ek 
la  Gaule  &  des  Gaulois ,  imprimé  à 
Poitiers,  en  1546,  in-8° ,  réim- 
primé à  Paris ,  en  1 5  5 1  -,  &  une 
pièce  de  vers  qui  a  pour  titre: 
Les  Rojfîgnols  du  Parc  £Alcnqon ,  à 
l'occafion  de  l'arrivée  de  ta  reine 
de  Navarre  en  cette  ville  Fan  1544. 

II.  ROUILLÉ,  (Pierre- Julien) 
Jéfuite ,  né  à  Tours  en  16S1 ,  pro* 
fefla  fucceffivement  la  théologie  « 
les  humanités ,  la  philofophie ,  Se 
montra  un  génie  propre  à  pluûeure 
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Fcîences.  Ses  fupérieurs  Taffoclcrent 
à  la  compofition  de  XHifioire  Ro- 
maine du  P.  Cairouy  en  21  vol. 
in-40  :  compilation  bourfouflée ,  à 
laquelle  le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Dijfcrtatlons  &  les  bon- 
nes Notes  dont  cet  ouvrage  eft  rem- 
pli. '  Il  eut  aufïï  quelque  part  à  la 
révifion  &  à  l'édition  des  Révolutions 
d'Espagne  ,  que  le  P.  d'Orléans  avoit 
ïaiflees  imparfaites.  Il  avoit  tra- 
vaillé au  Journal  de  Trévoux  de- 
puis 1733  jufqu'en  1737.  La  IIe 
•  Lettre  de  l'examen  du  Poème  de  Ra- 
cine fur  la  Grâce,  eft  de  lui.  Ce 
lavant  Jéfuite  mourut  à  Paris  le  17 
Mai  1740  ,  à  59  ans ,  aimé  &  eftimé. 
ROULLET,  (Jean-Louis)  gra- 
veur ,  né ,  en  1645 ,  à  Arles  en 
Provence ,  fit  le  voyage  d'Italie , 
où  Tes  talens  lui  donnèrent  accès 
auprès  des  artiftes  &  des  curieux. 
Clro-Ferrl ,  peintre  célèbre ,  s'atta- 
cha à  cet  illuftre  graveur,  &  lui 
procura  plufieurs  occafions  de  fe 
lignai er.  Roullet  quitta  Rome  pour 
parcourir  les  plus  grandes  villes 
d'Italie ,  &  dans  tous  ces  endroits 
il  trouva  à  '  exercer  fon  burin. 
L'amour  de  la  patrie  le  fit  revenir  en 
France,  où  Ces  talens  ne  furent 
point  oififs  &  fans  récompenfe.  On 
eftime  fes  ouvrages ,  fur-tout  pour 
la  correction  du  deflin  ,  pour  la 
pureté  &  l'élégance  de  fon. burin. 
La  fortune  fe  préfenta  plufieurs  fois 
à  lui"  ;  mais  il  refufa  conûamment 
fes  faveurs  ,  qui  auroient  gêné  fa 
liberté.  Il  mourut  à  Paris  en  1699, 
dans  fa   55*  année. 

ROULLET,  (Le  Bailli  du) 
mort  au  mois  d'Août  1786,  fe  fit 
connoître  par  les  Poèmes  lyriques 
d'iphîgénie  en  Aulidc  &  d'Alce/le  , 
qui  facilitèrent  au  célèbre  Gluck  le 
moyen  de  faire  valoir  les  fons 
mâles  de  fa  mufique.  Le  Dialogue 
entre  Agamemnon  &  Achille  de  la 
Tragédie  d'Iphlgénle  %  eft  digne  de 
Racine,  U  a  une  uoblene'&   une 
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rapidité  qui  produiront  toujours  urt 
grand  effet.  Le  bailli  du  Roui  Ut  étoit 
attaché  aux  bons  principes  -,  il  avoir, 
du  goût.  Il  prétendoit  avec  raifoa 
que  la  décadence  des  arts  venoit 
du  défaut  d'enthoufiafme  &  des  pré- 
tentions à  l'efprit.  Celui ,  difoit-il  9 
qui  ejfaie  de  tout  peindre ,  rcjfemble  à  un 
enfant  qui  voudrait  amajfer  toutes  les 
coquilles  qui  font  au  bord  de  la  merm 
ROULLIARD,  (Sébaftien) 
avocat  Parifien  ,  fut  plus  connu 
dans  la  république  des  lettres  que 
dans  le  barreau.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  mal  digérés  ,  mais  fa- 
vans  &  finguliers.  Les  principaux 
font  :  I.  Traité  de  la  virilité  d'tm 
homme  né  fans  tefiicules ,  1600 ,  in-S°« 
IL  Hijloire  de  PEgllfe  de  Chartres , 
in-8°.  III.  La  Magnifique  Doxologie  du 
Fétu,  in-8°.  IV.  Les  Gymnopodes  ou 
De  la  nudité  d:s  pieds ,  in-40.  V.  Li 
Hungs  en  Santerre ,  in-40.  VI.  Hif- 
tolre  de  Melun  ,  in  -  40.  VII.  Pri- 
vilèges de  la  Sainte- Chapelle  de  Parls9 
in- 8°.  VIII.  Le  lumbrlfage  de  Nlco- 
deme  Aubier  ,  Scribe ,  foi-dlfant  U 
V*  Ev>angél'fity  6»  Noble  de  quatre  races* 
IX.  Des  Poéfies  affez  plates.  Roui- 
lla rd  mourut  en  1639.  C'étoit  ua 
affez  mauvais  écrivain  en  vers  6c 
en  profe. 

ROURE ,  (  la  comteffe  du  )  Voy+ 

.  Louis,  n°  xxi. 

I.  ROUSSEAU ,  (  Jacques )  pein- 

,  tre,  né  à  Paris  en  1630 ,  fe  diftingua 
par  fon  grand  art  à  peindre  l'archi- 
tetture,  &  à  tromper  la  vue  par  l'illu- 
non  de  la  perfpe&ive.  Louis  XIV \ 
informé  de  fes  talens  ,  fut  les 
mettre  à  profit.  Ce  monarque  le 
chargea  dos  décorations  de  la  falle 
des  machines  à  Saint-Germain-en- 
Laie,  où  l'on  repréfentoit  les  Opéra 
du  célèbre  Lulli.  Cet  excellent  ar- 
tifte  fut  encore  employé  dans  plu- 
fieurs maifons  royales,  &  Ton  voit 
de  fes  ouvrages  dans  quelques  mai- 
fons  de  riches  particuliers  ;  mais 
fes   perfpe&ives  9   deftinées  pour 
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l'ordinaire  à  décorer  une  cour ,  un 
Jardin ,  ont  beaucoup  fouffert  de 
l'injure  de  l'air;  cependant  ce  qui 
a  été  confervé ,  fuffit  pour  faire  ad- 
mirer la  beauté  de  fon  génie,  l'é- 
clat &  l'intelligence  de  fon  coloris. 
Milord  Montalpi ,  renommé  par 
fon  amour  pour  les  beaux-arts ,  àf- 
focia  Rouffeau  au  travail  de  la  Fojfc 
Ôt  de  Monnoyety  pour  embellir  fon 
hôtel  à  Londres.  Ce  maître  a  aufïï 
excellé  à  toucher  le  payfage.  Il 
mourut  à  Londres  en  1693  ,  à 
63  ans. 

II.  ROUSSEAU, (Jean-Baptifte) 
fils  d'un  cordonnier  de  Paris ,  naquit 
le  6  Avril  1671.  Son  père  lui  pro- 
cura une  excellente  éducation  dans 
les  meilleurs  collèges  de  la  capitale. 
Le  jeune  Rouffeau  s'y  fit  un  nom  par 
de  petites  Plues  de  poéfie ,  pleines 
d'efprit  &  d'imagination.  Il  avoit  à 
peine  20  ans ,  qu'il  étoit  déjà  re- 
cherché p^r  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang  &  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  16S8  y  il  fut  reçu  en  qualité  de 
page  chez  Bonrepcaux  ,  ambaffadeur 
de  France  en  Danemarck.  Le  ma- 
réchal de  Tullard  le  choifit  enfuite 
pour  ion  fecrétaire  ,  lorfqu'il  paffa 
•en  Angleterre.  Ce  fut  à  Londres 
qull  lia  une  amitié  étroite  avec 
faliû- Evnmont ,  philofophe  aima- 
ble &  ingénieux,  qui  fentit  tout  le 
mérite  du  jeune  poète.  Rouillé,  di- 
recteur des  finances ,  ïe  prit  en- 
fuite  auprès  de  lui.  Le  poëte  le 
fuîvoit  par-tout ,  vivant  tranquille 
au  milieu  de  la  grandeur ,  cultivant 
les  Mufes  à  la  cour ,  &  négligeant 
la  fortune  dans  le  fein  des  finances. 
En  vain  Chamillart  lui  offrit  une 
direction  des  fermes  générales  en 
province  ;  il  ne  voulut  jamais 
l'accepter.  Il  étoit  au  comble  de 
la  gloire  :  mais  une  affaire  fàcheufé 
le  précipita  dans  les  inquiétudes 
les  plus  cuifantes.  Le  café  de  U 
Laurent  étoit  alor*  le  rendez-vous 
littéraire  &  politique  des  oififs  de 
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Paris.  La  Motte  &  Rouffeau  étoietti 
les  chefs  de  ce  Parnaffe  ,  ïqrfqué' 
l'opéra  éHiéfione  vit  le  jour  eri 
1708.  Rouffeau  fit,  fur  un  air  du 
prologue  de  cet  opéra ,  cinq  Cou* 
p/ets  contre  les  auteurs  des  paroles  9 
de  la  mùfique  8c  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets  ,  qu'on  croit  être 
inconteftablement  de  ce  poëte  ,  fu- 
rent fuivis  d'une  foule  d'autres  ,  où 
tout  ce  que  le  talent  infpiré  par  la 
haine,  par  la  vengeance  &  par  la 
débauché ,  peut  enfanter  de  plus 
monftrueux,  fe  trouve  réuni.  Ver- 
failles,  Paris  ,  furent .  inondés  de 
ces  horreurs.  Les  tribunaux ,  fati- 
gués par  les  plaintes  des  perfonnes 
outragées ,  recherchèrent  l'auteur; 
de  ces  infamies.  Tout  le  monde' 
nomma  Rouffeau  ;  on  crut  y  re- 
connoitre  fa  verve.  Ses  Epigram- 
mes  infâmes  ,  qu'il  appeloit  les 
Gloria  Paul  de  fes  Pfeaumes ,  plu-* 
fieurs  Couplets  malins  contre"  di- 
verfes  perfonnes ,  fes  Contes  libres, 
fon  penchant  à  la  médifance,  fea*-* 
bloient  dépofer  contre  lui  aux  yeux: 
de  fes  adverfaires.  On  rapprocha- 
les  circonftances  -y  on  rappela  les 
différens  propos  qu'on  lui  avoit 
entendu  tenir.  On  obferva  que 
les  victimes  immolées  dans  les 
Couplas  ,  étoient  précifément  les 
perfonnes  qu'il  haïffoit  le  plus. 
Malgré  ces  précomptions ,  il  étoit 
hnpoffible  qu'on  portât  un  juge- 
ment certain  fur  cette  funefte  affaire, 
parce  que  d'un  autre  côté  on  fa  voit 
que  Rouffeau  avoit  des  ennemis 
violens,  qu'il  devoit  autant  à  l'en- 
vie qu'infpiroient  fes  talens ,  qu'à 
fon  efprit  fatirique.  Ce  poëte  n'eût 
jamais  été  condamné ,  s'il  fe  fuit 
borné  à  nier  qu'il  étoit  l'auteur 
des  Couplets,  Mais  ,  non-content 
de  vouloir  paroltre  innocent ,  it 
voulut  que  le  géomètre  Saurîn  fût 
coupable  du  crime  dont  on  l'accu- 
foit.  Guillaume  Arnould  f  j  euae  fave- 
tier ,  efprit  foible ,  fut  (  dit  -  on  ) 
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Innomment  que  Rouffeau  mît  en 
(oeuvré  pour  accabler  fon  ennemi. 
Ce  miférable  dépofa  que  Saurîn  lui 
avoit  remis  les  Couplas ,  &  les  avoit 
donnés  à  un  petit  décrotteur  pour 
les  faire  paffer  en  d'autres  mains, 
le  procès  porté  au  Châtelet  paffa  au 
Parlement ,  &  le  coup  dont  Rouffeau 
Vouloit  accabler  le  géomètre,  re- 
tomba fur  fa  tète,  Saurin  fit  valoir 
le  contrarie  de   Tes  mœurs  &  de 
celles  de  fon  ennemi.  Il  l'attaqua 
comme  fuborneur  de  témoins >  en 
particulier  de  ce  Guillaume  Arnould  * 
auquel  il  avoit  donné  de  l'argent. 
Les  preuves  de  cette  fubornation 
parurent  évidentes ,  &  le  iuborneur 
fut  banni  à  perpétuité  du  royaume. 
Cet  arrêt»  rendu  le  7  Avril  1712* 
fut  affiché  à  la  Grave.  Rouffeau  fe 
rerira  en  Suifle,  où  le  comte  du 
Luc ,  ambafladeur  de  France  auprès 
du  Corps  Helvétique  ,  lui  rendit  la 
vie  do  lice  &   agréable.  Ce  fut  à 
Soleure  qu'il    publia  la  première 
édition  de  fes  Œuvres.  Il  ie  donna 
dans  la  Préface  pour  un  homme  du 
inonde  qui  n'avoit  fait  des  vers  que 
par  amufement ,  &  qui  étoit  devenu 
auteur  fans  s'en  appercevoir.  Voici 
enfin ,  dit-il ,  le  petit  nombre  d'Ouvrages 
qui  m'ont  donné,  malgré  moi ,  [la  qua- 
lité d'Auteur.  On  trouva  cette  vanité 
intolérable  dans  le  fils  d'un  cordon* 
nier,  qui  avoit  parlé  une  partie  de 
fa  vie   à   faire   des   Opéra  &  des* 
Comédies  pour  fubfifter  ;  mais  on 
n'en  goûta  pas  moins  les  beaux 
morceaux  que  cette  édition  renfer- 
moit.  Le  comte  dn  Luc  ayant  été 
nommé    plénipotentiaire  pour   la 
paix  qui   fut  conclue  à  Bade   en 
1714,  avec  l'empereur ,  RouffeauVy 
accompagna.  Un  jour  <}u'on  s'en- 
tretenoit    familièrement    chez    le 
prince  Eugène  ,    quelqu'un  dit  qu'il 
venoit  de  l'hôtel  du  comte  du  îwc, 
où  Rouffeau  avoit  récité  de;  très-jolis 
vers  qu'il  avoit  compofés  prefque 
à  l'inftant  :  Quoi ,  s'écrh  auflHvt  U 
Tornc   VUU 
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prince ,  nous  avons  ce  grand  Poète,  t 
Il  m* a  donné  toccafion  ,  ajouta  - 1  -  il 
tout  de  fuite,  de  faire  une  réflexion 
bien  ju/le.  Ct  fut  quelques  jours  après 
la  malheureufe  affaine  de  Denain ,'  que 
je  lus  fon  Ode  à  la  Fortune  ;  j'y  trou* 
vai  mon  portrait  au  naturel  dans  cette 
ftrophe  : 

»  Montrez-nous ,  Guerriers  magna* 

>*  nimes  , 
>»  Votre  vertu  dans  tout  fon  jour. 
»  Voyons  comment  vos  cœurs  fu* 

>»  blimes 
>»  Du  fort  foufiendront  le  retour  : 
>♦  Tant  que  fa  faveur  vous  féconde* 
*♦  Vous  êtes  les  maîtres  du  monde» 
»♦  Votre  gloire  nous  éblouit  ; 
*♦.  Mais ,  «u  moindre  revers  fu nèfle* 
>*  Le  mafque  tombe ,  l'homme refte, 
»  Et  le  héros  s'évanouit  «<. 

Après  cet  entretien»  le  prince  Eu* 
g«w  marqua  un  grand  défir  de  voif 
Rouffeau ,  qu'il  goûta  au  point  de  fe 
l'attacher  &  de  l'emmener  avec  lui  à 
Vienne.  Rouffeau  ne  conferva  que 
trois  ans  les  bonnes  grâces  du  héros*. 
Il  les  perdit,  pour  avoir  eu  part  à 
quelques  chantons  que  le  Comte  dé 
Bonneval  compofa  fur  une  des  maî- 
treffes  de  ce  prince,  qui  avoit  fes 
foiblefies  comme  la  plupart  des 
grands  hommes.  Cette  difgrace  , 
que  fes  partifans  &  fes  adverfaires 
ont  attribuée  à  des  caufes  bien  dif- 
férentes ,  obligea  Rouffeau  de  quittef  f 
la  cour  de  Vienne  &  de^fe  retirée 
à  Bruxelles.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  commencèrent  fes  brouilleries 
avec  Voltaire*  Rouffeau  avoit  connu 
ce  poëte  naiffant  au  collège  de  Louis 
le  Grand,  &  avoit  admiré  fa  facilité 
pour  la  poéfie.  Le  jeune  Arouet 
cultiva  une  connoiffance  qui  pou* 
voit  lui  être  fi  utile;  il  lui  faifoit 
hommage  de  tous  fes  ouvrages* 
Rouffeau ,  flatté  de  ces  déférences  , 
l'jUinonçoit  comme  un  homme  deftinè 
à  faite  un  jour  la  gloire  de  fon  fuels* 
L'auteur  de  la  Henriadt  ne  ceffa  de 
h  coofujter  fur  fes  efiais;  de  lui 
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prodiguer  les  plus  grands  éloges , 
&  leur  amitié  fut  de  jour  en  jour 
plus*  vive.  Ils  fe  voient  malheureu- 
fement  à  Bruxelles,  &  la  haine  la 
•plus  amere  entre  dans  le  cœur  de 
l'un  &  de  laitre.  Quelle  en  fut 
l'origine  ?  Ce  fut ,  fuivant  Rouffeau 
&  les  partifans  ,  la  leclure  qu'il  lui 
entendit  faire  de  l'Epure  à  Julie ,  au- 
jourd  hui  à  Uranle.  Cet  ouvrage  lui 
fît  horreur  ;  il  lui  en  marqua  fon  in- 
dignation. Le  jeune  homme ,  piqué 
de  ces  reproches  ,  tint  des  dif- 
cours  indignes  contre  celui  quilles 
lui  avoit  faits.  Voilà  ce  que  dit 
R~uff:au.  Mais  fes  adverfaires  ôl  les 
amis  du  poète  qu'il  décrie.,  le  foup- 
çonnerent ,  peut  -  être  téméraire- 
ment, d'employer  des  perfonna- 
lités,  parce  qu'il  fe  croyoit  of- 
fufqué  par  la  gloire  de  fon  rival. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft 
que  ces  deux  hommes  célèbres 
aient  voulu  infpirer  au  public  un 
mépris  qu'ils  navoient  pas  l'un 
pour  l'autre ,  &  anéantir  dans  leur 
cœur  une  eftime  qu'ils  fe  fentoient 
malgré  eux.  Roujfcau  ,  depuis  fa 
brouillerie  avec  Voltaire  ,  le  pei- 
gnit comme  un  fou ,  comme  un 
écrivain  fans  goût  &  fans  jugement, 
qui  devoit  tous  fes  fuccès  à  une 
mode  qui  pafferoit;  comme  un 
poëte  inférieur  à  Luca'm ,  &  très- 
peu  flipérieur  à  Pradon,  Voltaire  fe 
traita  encore  plus  mal.  Rouffeau 
n'etoit ,  f  Jon  lui  ,  qu'un  plagiaire 
habile ,  qui  fivoit  rimer  &  ne  fa- 
v>it  pas  penfer  ;  qui  n'avoit  que  le 
talent  d'arranger  des  mots  ,  &  qui 
m:me  avoit  perdu  ce  talent  dans  les 
pays  étrangers.  Il  lui  difoit  dans 
uae  pièce  de  vers  peu  connue  : 

Auffi-tôt  le  Dieu  qui  rtiinfpirt 
"l'arracha  le   Lu  h  &  la  Lyre 
Quy  îvoicnt  déshonorés   tes   mattis  ; 
Tu  nés  plus  au  un  reptile  immonde  , 
Relut  du  Panaffe  &  du  Monde , 
Snféyeli  dans  tés  yenins. 
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De  quelque  confédération  que  £<*//> 
/eau  jouit  à  Bruxelles ,  il  ne  pou- 
voit  oublier  Paris,  Le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume,  follicité   par 
le  grand  -  prieur  de  Vendôme  &   le 
baron  de  BreteuU ,  lui  accorda  des 
lettres  de  rappel.   Mais  le  poète, 
avant  que  d'en  profiter,  demanda 
qu'on  revit  fon  procès  ;  il  vouloit 
être  rapelé ,  non  à  titre  de  grâce  , 
mais  par  un  jugement  folennel.  Sa 
demande  fut  rejetée.  Pour  fe  eon- 
foler  de  cette  nouvelle  cuauté  du 
fort ,  il  fe  mit  à  voyager.  En  172 1  * 
il  pana  en  Angleterre,  où  il   fit 
imprimer ,  à  Londres ,  le  R;cujU  de 
fes  Œuvres,  2    vol.  in  -  40.  Cette 
édition,  publiée  en  1723  ,  lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  U  les 
plaça    fur   la   Compagnie   d?Oftende; 
mais  les  affaires  de  cette  compagnie 
s'étant  dérangées ,  les  actionnaires 
perdirent  leurs  fonds.  Cet  iltaftre 
infortuné  ,  parvenu  à  un  âge  où 
les  biens  de    la  fortune  font  les 
plus  nécefîaires,  ne  fubfifta  plus  que 
des  fecours  de  quelques  amis.  La 
généreufe  amitié  de  Boutct ,  notaire 
à  Paris ,  prévint  dans  tous  les  temps 
fes  befoins.  11  trouva  une  reffource 
encore  plus   grande   dans  le  duc 
d'Arcmberg,  qui  lui  donna  fa  table 
à  Bruxelles.  Ce  feigneur  ayant  été 
obligé   en  1733,  d'aller  à  l'armée 
en  Allemagne ,  lui  affura  une  peu- 
fion  de  15 00  livres;  mais  Rouffeau 
eut  encore  le  malheur  de  perdre  le* 
bonnes  grâces  de  fon  illuftre  bien- 
faiteur. Il  eut  l'imprudence  de  pu- 
blier dans  un  Journal ,  que  Voltaire 
1  avoit  aceufé,  auprès  du  duc  d'Arem- 
berg^d'ètre  l'auteur  des  Couplets  pour 
lefquels  il  avoit  été  banni  de  France. 
Voltaire,  qui  auroit  dû   dédaigner 
cette  imputation  ,  aima  mieux  s'en 
plaindre  à  ce  prince ,  qui  le  priva  da 
latable  &  du  logement  qu'il  lui  ac- 
cordoit.  Il  voulut  cependant  !ui  faire 
compter  encore  la  penfion  de  15  00 
livres  -,  mais  Rouffeau-  U  réfuta.  /< 
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faceptois  avuplaifir ,  (  dît-il  à  Plft- 
lendant  de  ce  feigneur  )  quand  je 
neftattois  d'être  tami  de  Mi  U  Duc. 
A  préfent  que   je  fais  à  quoi   m'en 
Unir ,  je  ne  dois  pas  la  recevoir.  La 
ville  de  Bruxelles  devint  pour  lui , 
après  cette  difgrace,,  un  féjour  in- 
supportable. Le  comte  <fe  Luc  &  M. 
à  Sénoym ,  receveur  -  général  du 
clergé  *  inftruits  de  fts  chagrins ,  le 
firent  venir  fecrétement  à  Paris, 
dans  l'efpérance  d'avancer  la  fin  de 
fon    banniflement.    Roujfeau  avoit 
publié,  quelque  temps  auparavant, 
deux  Epîtres  nouvelles  :    l'une  au 
P.  Brumol ,  fur  la  Tragédie  -,  l'autre 
i  Rollln  ,  fur  l'Hiftoire.  Il  avoit  ef- 
péré  (  dit-on  )  que  l'Epître  à  Brumoi 
lui  donneroh  les  fufrrages  de  tous 
les  Jéfuites  >  &  que  celle  à  Rollln 
feroit  agir  pour  lui  tous  les  Janfé- 
mftes.  Il  avoit  compofé  auffi  une 
Ode  à  la  louange   du  cardinal  de 
fUury ,  au  fujet  de  1a  Paix  :  ode  qui 
fut  bien  accueillie ,  quoique  infé- 
rieure à  fes  premiers  ouvrages.  Il 
fembloit  que  fon  retour  à  Paris  ne 
devoir  éprouver  aucun  obftacle  ; 
cependant  il  en,  éprouva*,  &  on  ne 
put  même  lui  obtenir  un  fauf-con- 
iuit  pour  un  an.  On  prétend  que 
Roujfeau  avoit  irrité  des  perfonnes 
puifiantes  par  une  Allégorie  inti- . 
tulée  :  le  Jugement  de  Pluton ,  dans 
laquelle  il  repréfehtoit  un  de  fes 
Principaux  juges  que  Pluton  faifoit 
écorcher  ,    &  dont  il  étendoit  la 
peau    fur  un  fiége.    Cette  fatire , 
pinte  aux  manœuvres  fecreces  de 
fes  ennemis ,  rendit  inutiles  les  ten- 
tatives  de   fes  amis.    Après  trois 
mois  de  féjoui*  à  Paris ,  il  retourna 
à  Bruxelles  le  3  Février  1740 ,  &  y 
mourut  le  17' Mars  174 1  ,   dans  de 
grands  fentimens  de  religion.  [  Voy. 
Pomp  ig  NANj/n  fine.]  Avant  que  de 
recevoir  le  Viatique,  il  protefta  qu'il 
n'étoit  point  l'auteur  des  horribles 
Cjupàtsqpi  avoient  empoifonnéfa 
vie.  Cette  proteftarion  eft;  aux  yeux 
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de  bien  des  gens,,  une  démonftra- 
tion  complète  de  fon  innocence.  EuV 
il  probable,  difent-ils,  qucRouffeau 
en  ait  voulu  impofer  dans  ces  der- 
niers momens ,  où  la  vérité  fe  fait 
jour  ?  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft 
que  ceux  qu'il  chargeoit  d'avoir  fait 
les  Couplets,  ont  protefté  toute 
leur  vie ,  comme  lui ,  qu'ils  n'en 
étoientpas  les  auteurs.  Que  croire 
donc  après  cela  ?  Plron  a  fait  cette 
Epitaphe  à  Y  Horace  François  : 

Ci  gît  l'illufire  &  malheureux  ROUS- 
SEAU ; 
Le  Brabantfutfa  tombe ,  &  Paris  fon 
berceau. 
Voici  l'abrégé  de  fa  vie  , 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie  % 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Roujfeau  s'étoit  fait  lui-même  celle- 
ci  ,  félon  M.  de  la  Place  : 

Des  maurs  de  cet  Auteur  qu'on  peignit 

fi  malin  , 
Paffant  %  U  jugement  en  deux  mots  tu 

peux  faire  ; 
Il  avoit  pour  amis  ,  Rouillé,  Brumoi, 

Rollin  ; 
//  eut  pour  ennemis  Lenglet ,  Saurin  , 

Voltaire.  ,~ 

Quoi  qu'en  dife  Roujfeau  dans  ces 
vers,  il  eft  plus  facile  de  peindre 
en  lui  le  poète  que  l'homme.  Quel- 
ques perfonnes  l'ont  repréfenté 
comme  impie ,  inquiet ,  capricieux  9 
impudent  ,  vindicatif,  envieux  , 
flatteur  ,  fatirique.  D'autres  l'onc 
peint  comme  un  homme  plein  de 
candeur  ôt  de  franchife ,  comme  ua 
ami  fidelle  ôereconnoiflaat,  comme 
un  Chrétien  pénétré  de  fa  religion. 
Il  eft  difficile  de  fe  décider  entre 
d:ux  portraits  fi  différens.  Ceux  qui 
voudront  connoître  plus  particu- 
lièrement ce  grand  poète ,  pourront 
confulter  le  Dictionnaire  de  M. 
Chaufcpié ,  écrivain  auffi  exael  qu'im- 
partial ,   qui  tâche  de  donner  une 
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idée  jufte  de  Ton  caraclere.  Il  paroit 
par  ce  qu'il  dit ,  que  Rouffeau  ne  peut 
être  lavé  fur  l'accufation  intentée 
contre  lui ,  d'avoir  attaqué  Tes  bien- 
faiteurs. Nous  croyons  qu'on  peut 
le  juftifier  plus  facilement  contre 
ceux  qui  l'accuferent  d'avoir  renié 
fon  père.  [Voyc\  Houdar],  La. 
plus  grande  nobleffe  d'un  poëte  , 
eft  de  defcendre  à*Homcre ,  de  Pin- 
darc'àc  Virgile.Etquél  befoinauroit 
eu  Rouffeau  de  cacher  Tobfcurité 
de  fa  naiffance  ?  Elle  relevoit  fon 
mérite...  M.  Séguy  ,  attaché  à  M.  le 
prince  de  la  Tour-  Taffis ,  a  donné 
une  belle  édition  de  fes  Œuvres  , 
conformément  aux  intentions  que 
le  poëte  lui  avoit  marquées.  Cette 
édition  publiée  en  1743  ,  à  Paris , 
en  3  vol.  in-40 ,  &  en  4  vol.  in-12, 
ne  contient  que  ce  que  l'auteur  a 
avoué  -,  elle  renferme  :  I.  Quatre 
livres  Â'Odes  ,  dont  le  premier  eft 
$Odes  facrées  ,  tirées  des  Pfeaumes. 
n  Reuffeau  ,  dit  Friron ,  réunit  en 
»  lui  Pïndare  ,  Horace  ,  Anacréon  & 
>»  Malherbe.  Quel  feu  /  quel  génie  / 
m  quels  éclairs  d'imagination!  quelle 
»  rapidité  de  pinceau  !  quelle  abon- 
»  dance  de  traits  frappans  !  quelle 
»  foule  de  brillantes  comparaifons! 
>♦  quelle  richefTe  de  rimes  !  quelle 
>*  heureufe  verfification  !  mais  fur- 
»  tout  quelle  expreflion  inimitable  ! 
»  Ses  vers  font  achevés  ,  autant  que 
>♦  les  vers  françois  peuvent  l'être  «. 
JEn  général,  Rouffeau  n'a  rien  fait 
de  médiocre  dans  le  genre  lyrique. 
Toutes  fes  Odes  ne  font  pas  cepen- 
dant égales.  Les  plus  belles  font 
celles,  qu'il  a  adreffées  au  comte  du 
Lue  y  à  Malherbe  ,  au  prince  Eugène  , 
à  Vendôme ,  aux  princes  Chrétiens  ', 
les  Odes  fur  la  mort  du  prince  de 
€onti%  fur  la  bataille  de  Péterwaradia  ; 
enfin  l'Ode  à  la  Fortune ,  malgré 
quelques  fiances  foibles.  Il  y  a  de  la 
grâce  dans  l'Ode  à  une  Veuve,  dans 
les  Stances  à  l'abbé  de  Chaulleu  , 
dans  celles  adreffées  au  Rofîignolj 
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dans  les  Odes  au  comte  de  Bon» 
neval ,  à  M.  Duché ,  &  au  comte  dé 
Sin\înd<jrf  :  &  l'on  regrette  qu'il 
en  ait  fait  trop  peu  de  ce  genre  » 
auquel  fon  génie  fembloit  fe  prêter 
avec  peine...  II.  Deux  livres  d'£pi- 
tres  en  vers.  Quoiqu'elles  ne  man- 
quent pas  de  beautés ,  il  y  règne 
un  fonds  de  mifanthropie  qui  les 
dépare.  Rouffeau  parle  trop  fouvent 
de  fes  ennemis  &  de  fts  malheurs  ; 
il  y  étale  des  principes  qui  portent 
moins  fur  la  vérité ,  que  fur  les  dif- 
férentes paffions  qui  l'animoient.  La 
colère  le  jette  dans  le  paradoxe.  Si 
je  le  trouve  égal  à  Horace  dans  fes 
Odes ,  il  lui  eft  bien  inférieur  dans 
fes  Epures.  Il  y  a  beaucoup  plus  de 
philofophie  dans  celles  du  poëte 
Romain.  Quoi  de  plus  ridicule  d'ail- 
leurs »  que  cette  recherche  d'ex* 
prenions  Marotiques,  &  de  termes 
moins  énergiques  qu'extraordinai- 
res r  Combien  de  copies  déteftable* 
a  faites  un  tel  original  !...  III.  Des 
Cantates.  11  eft  le  créateur  de  ce 
Poëme ,  dans  lequel  il  n'a  point  eu 
d'égal.  Les  tiennes  refpirent  cette 
poefie  d'expreflion  ,  ce  fty le  pitto- 
refque  ,  ces  tours  heureux  ,  ces 
grâces  légères ,  qui  forment  le  véri-  *" 
table  caraclere  de  ce  genre.  Il  eft 
tantôt  vif  &  impétueux ,  tantôt  doux 
&  touchant ,  fuivant  les  pallions 
qui  animent  les  perfonnages  qu'il 
fait  parler.  »  J'avoue ,  (  dit  M.  dt 
la  Harpe  ) ,  que  je  trouve  les  Can- 
»  tates  de  Rouffeau  plus  véritable- 
»  ment  lyriques  que  fes  Odes ,  quoi- 
»  qu'il  s'élève  davantage  dans  celles- 
»  ci.  Je  ne  vois  dans  fes  Cantates 
»  que  des  images  fortes  ou  gra- 
»  cieufes.  Il  parle  toujours  à  l'ima- 
"  gination  ,  &  il  n'eft  jamais  ni 
»  verbeux  ni  prolixe.  Dans  fes 
»  Odes  au  contraire  ,  même  les 
»  plus  belles ,  il  y  a  toujours  des 
»  ttrophes  qui  languiÛent,  des  idées 
»  trop  délayées  ,  des  vers  d'une 
*t  foibleiïe  inexcufable  .*«.  IV.  Des 
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'Allégories  ,  dont  plufieurs  font  heu- 
reufes  ,  mais  dont  quelques  -  unes 
paroiffent  forcées.  V.  Des  Epi- 
grammes  ,  qui  l'ont  mis  au-deffus  de 
Maniai  &  de  Marot.  [  Voyez  IV. 
Ferrand  ].  On  a  eu  foin  de  retran- 
cher de  cette  édition  celles  que  la 
licence  &  la  débauche  lui  avoient 
înfpirées.  Celles  -  ci  portent ,  à  la 
vérité ,  l'empreinte  du  génie  comme 
les  autres  ;  mais  de  telles  produc- 
tions ne  peuvent  que  déshonorer 
Pefprit  d'un  poëte,  &  corrompre 
le  coeur  de  fes  lecteurs.  [Voye\  vi. 
Orléans.  ]  VI.  Un  livre  de  Poéfies 
éîverfes  ,  qui  manquent  quelquefois 
de  légèreté  &  de  délicatefie.  On  y 
diftingue  deux  Egloguts  imitées  de 
Virgile.  VII.  Quatre  Comédies  en 
vers  :  le  Flatteur ,  dont  le  caractère 
cft  très-bien  repréfenté  :  les  Aïeux 
chimériques  \  pièce  qui  eut  beaucoup 
moins  de  fuccès ,  quoiqu'elle  offre 
NTaffezJîonnes  tirades  ;  le  Capricieux, 
&  la  Dupe  de  foi' même  ,  pièces  d'un 
très-foibîe  mérite.  VIII.  Trois  Corné- 
dits  en  profe  -,  le  Café ,  la  Ceinture 
magique  ,  &  la  Mandragore ,  [  Voye\ 
Machiavel.}  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  théâtre  n'étek  pas  fon 
talent  principal ,  &il  avoit  Pefprit 
plus  propre  à  la  fatire  qu'à  la  comé- 
die ,  au  genre  de  BoiUau  qu'à  celui 
de  Mofiere.  [Voy.  I.  Tristan.] 
IX.  Un  recueil  de  Lettres  en  profe. 
On  n'a  choifi  dans  cette  édition  que 
les  plus  intéreflantes.  Il  y  en  a  un 
recueil  plus  considérable ,  en  5  vol. 
Ce  dernier  recueil  a  fait  à  la  fois 
tort  &  honneur  à  fa  mémoire.  Rouf 
ftau  y  dit  lé  pour  &  le  contre  fur  Ici 
mêmes  perfonnes.  Il  paroît  trop 
porté  à  déchirer  ceux  qui  lui  dé- 
plaifent.  À  cela- près,  on  voit  en 
lui  un  homme  d'un  caractère  ferme 
&  d'une  ame  élevée,  qui  ne  veut 
devoir  fon  retour,  dans  fa  patrie 
qu'à  fa  pleine  juftirication.  On  y 
voit  encore  qu'il  étoit'  lié  avec 
des  perfonnes  d'ua  grand  mérite 
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&  d'une  probité  rare  :  Rvec  l'abbé 
d*Ôlivet ,  Racine  le  fils ,  les  poètes 
la  Foffe  &  Duché  ,  le  célèbre  RoWn  , 
M.  le  Franc  de  Pompignan  ,  &c  &c. 
On  y  trouve  d'ailleurs  quelques 
anecdotes ,  &  des  jugemens  exafts 
fur  plufieurs  écrivains.  Un  libraire 
de  Hollande  a  publié  un  ouvrage 
qui  lui  feroit  plus  de  tort ,  fi  les 
auteurs  dévoient  répondre  des  fot- 
tifes  qu'on  met  fous  leurs  noms  : 
c'eft  fon  Porte- feuille.  Il  y  a ,  à  la  vé- 
rité ,  dans  ce  miférable  recueil  plu- 
fieurs pièces  qui  font  de  Roujfeau  ; 
mais  il  faut  moins  l'en  blâmer ,  que 
ceux  qui  ont  tiré  ces  ouvrages  de 
l'oubli ,  auquel  ce  grand  poëte  les 
avoit  condamnés.  On  a  donné  en 
1741 ,  à  Paris ,  une  fort  jolie  édi- 
tion de  fes  Œuvres  choifies  y  en  un 
vol.  in-11 ,  petit  format.  Son  Por- 
trait a  paru  en  1778 ,  gravé  d'après 
le  célèbre  Aved  ,  fon  ancien  ami , 
avec  cette  devife ,  tirée  de  Martial  : 

CERTIOR  IN  NOSTRO  CARMINE 
VVLTUS   ER1T. 

III.  ROUSSEAU  ,  (  Jean-Jac- 
ques )  naquit  à  Genève ,  le  28  Juiii 
171a  ,  d'un  horloger.  Il  en  coûta 
la  vie  à  fa  mère  ,  &  fa  naîffanct , 
dit- il ,  fut  le  premier  de  fes  malheurs» 
Il  fut  long-temps  foible  &  laa- 
guiftant  ;  mais  ,  fon  corps  fe  for- 
tifiant peu  à  peu  ,  fon  efprit  ne 
tarda  pas  à  ^donner  les  plus  heu- 
reufes  efpérances.  Son  père,  citoyen 
de  Genève ,  étoit  un  artifte  infiruit , 
qui ,  à  côté  des  inftrumens  de  fon 
art ,  avoit  un  Plutarque  &  un  Tacite. 
Ces  livres  furent  de  bonne-heure 
familiers  au  jeune  Rouffeau,  &  i^ 
montra  dès  fon  enfance  un  efprit 
penfeur  &  un  cara&ere  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  homme 
lui  fit  abandonner  la  maifon  pa- 
ternelle. Se  trouvant  fugitif  en  pays 
étranger ,  fans  rejfource  ,  //  changea  , 
dit-il ,  de  religion  pour  avoir  du  pain.. 
L'évêque  d'Anneci ,  (  Bcrnex  )  au- 
quel il  avoit  demandé  un  afile^ 
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chargea  de  fon  éducation  une  darne 
xngénieufe  &  aimable ,  (  Madame 
de  Wdrtns  )  qui  avoic  abandonné , 
en  1726 ,  une  partie  de  fes  biens 
&  la  religion  Proteftante  pour  ren- 
trer dans  le  fein  de  l'Eglife.  Cette 
dame  généreufe  fervit  de  mère  T 
d'amie  &  d'amante  au  nouveau 
profélyte ,  qui  ne  cefla  de  Ce  re- 
garder comme  Ton  fils ,  &  comme 
un  fils  chéri.  La  néceffiré  de  fe 
procurer  un  état  r  &  peut-être  l'in- 
conftance,  obligèrent  Rouffcau  de 
Quitter  fouvent  cette  tendre  mère. 
u  avoit  des  talens  fupérieurs  pour 
la  muûque  ;  l'abbé  Blanchard  lui 
faifoit  efpérer  une  place  à  la  cha- 
pelle du  roi  :  ce  projet  manqua , 
&  il  fut  obligé  d'enfeigner  la  muli- 
que  à  Chamberi.  Ayant  enfin  quitté 
cette  ville  en  174 1  ,  il  vint  à  Paris  * 
•  &  y  fut  long-temps  dans  une  fitua- 
tion  gênée.  »  Tout  efl  cher  ici  , 
(  écrivoit-il  en  1743  )  «  &  fw- 
'*  tout  le  Pain  4t.  Quel  mot  !  &  à 
quoi  le  génie  peut-il  être  réduit! 
Il  commença  cependant ,  en  1743  , 
de  forpr  de  l'obfcurité  où  il  avoit 
été  enféveli  jufqu'alors.  Ses  amis 
le  placèrent  auprès  de  M.  de  Mcn- 
taigu  ,  ambaffadeur  de  France  à 
Venife.  Son  caractère  avoit  tou- 
jours été  »  comme  il  l'avoue  lui- 
même  ,  une  orgueilleufe  mifanthropie  , 
&  une  certaine  aigreur  contre  les  Riches 
&  les  Heureux  de  ce  monde,  La  mé- 
fîntelligence  fe  mit  bientôt  entre 
l'ambaffadeur  &  fon  fecrétaire.  De 
retour  à  Paris ,  la  place  de  com- 
mis qu'il  obtint  chez  un  fermier  gé- 
néral,  homme  d'efprit ,  (M.  Dupin  ) 
lui  donna  quelque  aifance  ,  &  il 
s'en  fervit  pour  aider  Madame  de 
Warens  ,  fa  bienfaitrice.  Enfin  , 
l'année  17^0  rut  l'époque  de  fa. 
première  apparition  fur  la  feene 
littéraire.  L'académie  de  Dijon 
avoit  propofé  cette  queftion  :  Si 
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voulut  d'abord  foutenir  l'affirma- 
tive. C'efi  le  Pont-aux-dnes ,  lui  dit 
un  philofophe  alors  fon  ami  ;  prene^ 
la  négative  ,  &  je  vous  promets  le  plus 
grand  fut  ces.  Ea  effet ,  fon  Difcours 
contre  les  feiences  parut  le  mieux 
écrit',  le  plus  profondément  penfc  \ 
&  l'académie  le  couronna.  On 
n'a  jamais  foutenu  un  paradoxe 
avec  plus  d'éloquence  :  ce  parav 
doxe  n'étokpas  nouveau;  (  Voyt\ 
vu.  Agrippa.  )  mais  l'auteur  lui 
donna  les  grâces  de  la  nouveauté  , 
en  employant  toutes,  les  reffources 
du  favoir  &  du  génie.  Plufieurs 
adverfaires  fe  présentèrent  pour 
attaquer  fon  opinion  ;  (  Voy.  Bor- 
des. )  Roujfeau  fe  défendit ,  &  de 
difpute  en  difpute  il  Ce  trouva 
engagé  dans  la  redoutable  carrière 
des  lettres ,  prefque  fans  y  avoir 
penfé.  U  perdit  dès-lors  en  bon- 
heur ,  ce  qu'il  avoit  gagné  en  celé* 
brité.  Son  Discours  fur  les  caufts 
de  l'inégalité  parmi  les  Hommes  ,  & 
fur  f  origine  des  Sociétés  ,  plein  de 
maximes  hardies  &  d'idées  bizarres  , 
fut  fait  pour  prouver  que  les 
hommes  font  égaux  -,  qu'ils  étoient 
nés  pour  vivre  ifolés  ,  &  qu'ils 
ont  perverti  l'ordre  de  la  nature 
en  fe  raffemblant.  L'auteur ,  pané-  , 
gyrifte  éternel  de  l'homme  fau- 
vage ,  déprime  trop  l'homme  focial. 
Mais  fi  fon  fyftême  eft  faux  ,  les 
couleurs  dont  il  l'embellit  font 
bien  brillantes.  Ce  Difcours  y  & 
fur-tout  la  Dédicace  de  ce  Difcours 
à  la  république  de  Genève ,  font 
des  chef-d'oeuvres  d'une  éloquence  \ 
dont  les  anciens  feuls  nous  avoieat  | 
donné  l'idée.  Il  s'étoit  rendu  dans 
fa  patrie  où  il  offrit  ce  difcours 
aux  magiftrats  T  &  où  il  rut  réin- 
tégré dans  fes  droits  de  citoyen ,  , 
après  avoir  abjuré  4a  religion  Ca- 
tholique. Mais  à  peine  avoit-il  | 
renoncé  aux  dogmes  de  l'Eglife  ! 
Romaine  ,  qu'ij  alla  vivre  dans  vfà 
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&&s-  où  on  les  profeffoit.  Il  fè 
retira  en  France ,  vécut  quelque 
temps  à  Paris  ;  enfin  il  alla  s'en- 
févelir  dans  la  folitude  ,  pour 
échapper  à  la  critique  &  pour  fe 
livrer  au  régime  qu  exigeoit  une 
ftrangurie  dont  il  étoit  tourmenté. 
Ç  eft  une  époque  importante  dans 
lTiiftoire  de  fa  vie ,  parce  qu'on 
lui  doit  peut-être  les  ouvrages  les 
plus  éloquens  qu'il  ait  compofcs. 
Sa  Lettre  à  Àf.  d'Alcmkert  fur  le 
projet  d'établir  un  Théâtre  à  Ge- 
nève ,  écrite  dans  cette  folitude  & 
publiée  en  175 7  »  renferme ,  à  côté 
de  quelques  paradoxes ,  les  vérités 
les  plus  importantes  &  les  mieux 
développées.  Cette  Lettre,  ii  in- 
térefTante  pour  les  moeurs  en  gé- 
néral &  pour  la  république  de 
Genève  en  particulier  ,  fut  la  pre- 
mière fource  de  la  haine  que  Vol- 
taire  lui  voua ,  &  des  injures  dont 
il  ne  ceffa  de  l'accabler.  Ce  qu'on 
trpuvoit  de  fingulier ,  c'eft  que  cet 
ennemi  des  fpeûacles  avoit  fait 
imprimer  une  Comédie,  &  qu'il 
avoit  donné  en  1752  au  théâtre 
une  Paftorale  dont  il  rit  la  poéfie 
&  la  mufîque  ,  l'une  &  l'autre 
remplies  de  fentiment  &  de  grâ- 
ces. [  Fiysi  ni.  Gauthier.  ] 
te  Devin  du  Village,  (  c'eft  le  titre 
de  cette  Paftorale  )  refpire  la 
naïveté  &  la  Simplicité  cham- 
pêtres. Ce  qui  rend  cet  ouvrage 
vraiment*  cher  aux  gens  de  goût  , 
c'eft  le  parfait  accord  des  paroles 
&  de  la  mufîque  -,  c'eft  l'ctroite 
îiaifon  des  parties  qui  le  compo- 
sent i  c'eft  Teniêmble  exact  du  tout. 
Le  muûcien  a  parlé  ,  penfé  ,  fenti 
comme -le  poète.  Tout  y  eft  agréa* 
ble,  intéreffant,  &  fort  fupérieur  aux 
lieux  communs ,  doucereux  &  insi- 
pides de  nos  petits  drames  à  la  mode. 
Son  Dictionnaire  de  Mufique  offre 
plufieurs  articles  excellens  ,  &  quel- 
ques-uns remplis  d'inexactitudes. 
Cet  ouvrage  (  dit  M.  la  Borde  dans 
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fon  Ejfaî  fur  la  Mufique.  } •♦  auroit 
v>  befoin  d'être  refondu ,  pour  épar- 
•»  gner  bien  des  peines  à  ceux  qui 
»♦  voudront  l'étudier,  &  les  empë- 
»»'  cher  d'adopter  des  erreurs ,  d'au- 
»  tant  plus  difficiles  à  éviter ,  que 
»  le  ftyle  féduifant  de  Roujfcau  a 
»  l'art  d'entraîner  fes  lecteurs  *  « 
On  doit  diftinguer  dans  ce  livre 
les  articles  qui  ont  rapport  à  la 
littérature  ;  ils  font  traités  avec 
l'agrément  d'un  très-bel  efprit  &  la? 
juiteile  d'un  homme  de  goût.  [  V,ym 
Brossard  &  Rameau  à  la  fin.  J 
Roujfeau  avoit  donné  »  peu  de  temps 
après  le  brillant  fuccès  du  Devin  du 
Village  ,  une  Lettre  fur  la  Mufique, 
Françoifc ,  ou  plutôt  contre  la  Mu-' 
iique  Françoife ,  terite  avec  autant 
de  liberté  que  de  feu.  Les  partifars; 
outrés  de  notre  Opéra  le  traitèrent 
avec  autant  de  fureur ,  que  s'il  avoit 
confpiré  contre  l'Etat.  Une  foule 
d'enthoufiaftes  imbécilles  s'épuifa 
en  clameurs.  11  fut  infulté ,  menacé  f 
chanfonné.  Le  fanatifme  harmoni- 
que alla  jufqu'à  le  pendre  en  effigie... 
Le  ton  intéreftant  &  tendre  qui  règne 
dans  lé  Devin  du  Village  ,  anime 
plufieurs  Lettres  de  la  Nouvelle  Hc-- 
loife  ,  1761,  6  parties  in- 12.  Ce 
roman  épiftolaire,  dont  l'intrigué 
eft  mal  conduite  &  l'ordonnance 
mauvaife,  eft ,  comme  prefque  toutes  » 
les  productions  du  génie ,  plein  de 
beautés  &  de -défauts.  On  dé/ireroit 
plus  de  vérité  dans  les  caractères  > 
&  plus  de  précision  dans  les  détails. 
Lesperfonnages  fe  reffemblent  pref- 
que tous,  ainfi  que  leur  ftyle-,  & 
leur  ton  eft  guindé  &  exagéré» 
Quelques-unes  de  ces  Lettres  font 
admirables ,  par  la  force  ,  par  la 
chaleur  de  l'expreflion ,  par  cette 
effervefeence  de  fentimens ,  par  ce 
défordre  d'idées  qui  caraÀérifent 
une  paflion  portée  à  fon  comble. 
[Vcyei  1.  PiGMALiON-,  &  Pétrar- 
que ,  à  la  fin.  ]  Mais  pourquoi  une 
Lettre  touchante  eft- elle  û  fouvent 
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fuivie  d'une  digreftion  froide,  ou 
d'une  critique  infîpide  ,  ou  d'un 
paradoxe  révoltant  ?  Pourquoi  fe 
Sent  -  on  glacer  tout  à  coup  , 
après  avoir  été  pénétré  de  tous  les 
feux  du  Sentiment  ?  C'eft  qu'aucun 
des  personnages  n'eft  véritablement 
intéreffant.  Celui  de  Saint-Preux  eft 
foible  &  fouvent  forcé.  Julie  eft  une 
affemblage  de  tendreffe  &  de  piété , 
de  grandeur  d'ame  &  de  coquetterie , 
de  naturel  &  de  pédantifme.  Woltnar 
eft  un  homme  violent ,  &  prefque 
hors  de  la  nature.  Enfin  l'auteur  a 
beau  vouloir  varier  fon  ton  &  pren- 
dre celui  de  (es  personnages ,  on  fent 
que  c'eft  un  effort  qu'il  ne  Soutient 
pas  long-temps ,  &  tout  effort  gêrje 
l'auteur  &  refroidit  le  lecteur.  C'eft 
dans  YHéloïfe  fur- tout  que  paroît  le 
malheureux  talent  de  Rouffeau  de 
rendre  tout  problcmaîique.De  là  ces 
raifonneme-ns  en  faveur  &  contre  le 
duel  ,  l'apologie  du  Suicide  &  la 
condamnation  de  cette  frénéfie  :  la 
facilité  à  pallier  le  crime  de  l'adul- 
tère ,  &  les  raifons  les  plus  fortes 
pour  en  faire  Sentir  l'horreur.  De 
là  tant  de  déclamations  contre 
l'homme  Social ,  &  tant  de  trans- 
ports pour  l'humanité  :  ces  Sorties 
violentes  contre  les  philoSophes,  &, 
cette  manie  à  favoriSer  leurs  Senti- 
mens.  De  là  l'exiftence  de  Dieu 
attaquée  par  des  SophiSmes ,  &  les 
athées  confondus  par  des  argumens 
invincibles  :  la  religion  chrétienne 
combattue  par  des  objeÛions  Spé- 
cieuses ,  &  célébrée  par  les  plus 
fublimes  éloges.  Emile  fit  encore 
plus  de  bruit  que  la  Nouvelle  Héloïfe. 
On  Sait  que  ce  roman  moral ,  publié 
en  1761  ,  en  4  volumes  in-12  , 
roule  principalement  Sur  l'éduca- 
tion. Rouffeau  veut  qu'on  Suive  en 
tout  ^la  nature  ,  &  fi  Son  Syftême 
s'éloigne  en  quelques  endroits  des 
idées  reçues  ,  il  mérite  à  plufieurs. 
égards  d'être  mis  en  pratique,  ôcil 
Ta  étç  avec  quelques  modifications 
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néceflaires.  Les  préceptes  de  fan* 
teur  Sont  exprimés  avec  cette  force 
&  Cette  noblefle  d'un  cœur  rempli 
des  grandes  vérités  de  la  morale* 
S'il  n'a  pas  toujours  été  vertueux  9 
perfonne  au  moins  n'a  mieux  Senti 
&  n'a  mieux  fait  Sentir  le  prix  de 
Ja  vertu.  Tout  ce  qu'il  dit  contre  le 
luxe ,  contre  les  Spectacles ,  contre 
les  vices  &  les  préjugés  de  fou 
fiecle ,  eft  digne  tout  à  la  fois  de 
Platon  &  de  Tacite.  Son  ftyle  eft  à 
lui.  Il  paroit  pourtant  quelquefois  , 
par  une  Sorte  de  rudeffe  &  d'âpreté 
affectées ,  chercher  à  Se  rapprocher 
de  celui  de  Montaigne  dont  U  eft 
grand  admirateur  ,  &  dont  il  a 
rajeuni  plusieurs  Sentimens  &  plu- 
fieurs  expreffions.  Ce  qu'il  y  a 
de  déplorable  ;  c'eft  qu'en  voulant 
élever  un  jeune  homme  Chrétien  9 
il  a  rempli  Son  3  e  vol.  d'objecliona 
contre  le  ChriftianiSme.  Il  fait ,  à  la 
vérité ,  un  éloge  Sublime  de  l'Evan- 
gile ,  &  un  portrait  touchant  de  fort 
divin  Auteur.  [  Voyt\  l'article  de 
Jésus -Christ  dans  ce  Diction- 
naire. ]  Mais  les  miracles ,  les  pro-» 
phéties  qui  établirent  la  miflion  # 
Sont  attaqués  Sans  ménagement; 
L'auteur  n'admettant  que  la  religion? 
naturelle ,  pefe  tout  à  la  balance  de 
la  raiSon ,  &  cette  raiSon  trompeuSe 
le  jette  dans  des  écarts  qui  furent 
funeftes  à  Son  repos.  U  habitoit, 
depuis  17  J4,  une  petite  maiSon  de 
campagne  près  de  Montmorenci  ; 
Solitude  qu'il  devoit  à  la  générofité 
d'un  fermier  général.  La  Source  de 
Son  amour  pour  la  retraite  ,  fut  • 
Selon  lui-même ,  »  Cet  indomptable 
"  eSprit  de  liberté ,  que  rien  n'a  pu 
h  vaincre  ,  &  devant  lequel  les 
99  honneurs ,  la  fortune  &  la  repu- 
»  tation  ne  me  Sont  rien.  Il  eft 
»  certain  ,  que  cet  eSprit  de  liberté 
»  me  vient  moins  d'orgueil  que  de 
»  parefle  -,  mais  cette  pareffe  eft 
»  incroyable-  Tout  l'effarouche  *f 
»  les  moindres  devoirs  de  la  vie, 
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%  civile  lui  font  insupportables. 
»  Un  mot  à  dire  ,  une  lettre  à 
*•  écrire  ,  une  vifite  à  faire  ,  dès 
»  qu'il  le  faut ,  font  pour  moi  des 
*•  fupplices.  Voilà  pourquoi ,  quoi- 
n  que  le  commerce  ordinaire  des 
»  hommes  me  foît  odieux ,  l'intime 
»  amitié  m'eft  fi  chère ,  parce  qu'il 
n  n'y  a  plus  de  devoir  pour  elle  ; 
"  on  fuit  fon  coeur ,  &  tout  eft  fait. 
»  Voilà  encore  pourquoi  j'ai  tou- 
*  jours  tant  redouté  les  bienfaits  ; 
»  car  tout  bienfait  exige  reconnoif- 
»  fance  ,  &  je  me  fens  le  cœur 
»  ingrat ,  par  cela  feul  que  la  re- 
"  connohTance  eft  un  devoir.  Enfin 
»•  l'efpece  de  bonheur  qu'il  me 
»»  feut ,  n'eft  pas  tant  de  faire  ce  que 
»»  je  veux,  que  de  nejïas  faire  ce 
»  que  je  ne  veux  pas  ««.  Il  eut  ce 
bonheur  dans  (a  folitude.  Sans 
adopter  en  tout  là  façon  de  vivre 
trop  dure  des  anciens  Cyniques  , 
il  s'étoit  retranché  tout  ce  que  peut 
fournir  ce  luxe  recherché  qui  eft  la 
fuite  des  richefles  ,  &  qui  en  per- 
vertit l'ufage.  Il  auroit  été  heureux 
dans  cette  retraite,  s'il  avoit  pu 
oublier  ce  public  qu'il  affeftoit  de 
dédaigner,  mais  le  défir  d'une  grande 
réputation  aiguillonnoit  fon  amour- 
propre  ,  &  c'eft  ce  défir  qui  lui  fît 
g}uTer  dans  fon  Emile  tant  de  chofes 
dangereufes.  Le  parlement  de  Paris 
condamna  ce  livre  en  1762,  &  pour- 
fuivit  criminellement  l'auteur,  qui 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  à  la 
hâte.  Il  dirigea  (es  pas  vers  fa  patrie, 
qui  lui  ferma  fes  portes.  Profcrit 
dans  la  ville  qui  lui  avoit  donné  le 
jour ,  il  chercha  un  afile  en  Suiffe , 
&  le  trouva  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel.  Son  premier  foin  fut 
de  défendre  fon  Emile  contre  le 
Mandement  de  M.  l'archevêque  de 
Paris  qui  avoit  anathématifé  ce 
fixre.  Il  publia  en  1763  une  Lettre, 
où  toutes  fes  erreurs  font  repro- 
duites avec  la  parure  de  l'éloquence 
lapins  vive  &  l'art  le  plus  infidieux. 
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Dans  cette  Lettre,  ilfe  peint  comme 
plus  ardent  qu  éclairé  dans  fes  recher- 
ckes  y  mais  fin  cere  en  tout ,  même  contre 
lui  ;  fimple  &  bon ,  mais  fenfible  & 
foible  :  fufant  fouvent  le  mal ,  &  foo- 
jours  aimant  le  bien  -,  lié  par  l'amitié  % 
&  jamais  parles  chofes  ,  &  tenant  plus 
à  fes  fentimens  qu'à  fes  intérêts  ;  n'exi- 
geant rien  des  hommes ,  £  n'en  voulant 
point  dépendre;  ne  cédant  pas  plus  à 
leurs  préjugés  qu'à  leur  volonté  ,  & 
gardant  lafienne  aujfi  libre  que  fa  rai-  ■ 
fon  :  raifonnant  fur  la  Religion ,  fans 
libertinage  ;  «' aimant  ni  t impiété ,  ni 
•  le  fanatifme;  mais  haijfant  (es  intolt- 
rans  encore  plus  que  les  efprits-forts  , 
%  &c.  &c.  On  verra,  par  la  fuite  de 
cet  article ,  quelles  refaisions  il 
fout  mettre  h  ce  portrait...  Les 
Lettres  de  la  Montagne  virent  le  jour 
bientôt  après  ;  mais  ce  livre ,  bien 
moins  éloquent ,  &  furchargé  de 
difeuffions  ennuyeufes  fur  les  ma- 
gifirats  &  les  pafteurs  de  Genève  , 
irrita  les  miniftres  Proteftans ,  fans 
le  réconcilier  avec  les  miniftres  de 
l'Egltfe  Romaine.  Rouffeau  avoit 
abandonné  folennellement  cette  der- 
nière religion  en  17  5  3,  &  ce  qu'il  y 
a  d'étrange ,  c'eft  qu'il  étoit  réfolu 
alors  de  venir  vivre  en  France 
dans  un  pays  Catholique.  Les  paf- 
teurs  Proteftans  ne  lui  furent  aucun 
gré  de  ce  changement-,  &  la  protec- 
tion du  roi  de  Pruffe,  à  qui  appar- 
tient la  principauté  de  Neuchâtel  « 
ne  put  le  fouftraire  aux  tracafieries 
que  le  pafteur  de  Moutiers-Travers  , 
village  où  il  s'étoit  retiré ,  lui  fuf- 
cita.  Il  prêcha  contre  Rouffeau ,  & 
fes  fermons  produisirent  une  fer- 
mentation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6  au  7  Septembre  1765  ,  quel- 
ques fanatiques ,  échauffés  par  le 
vin  &  les  clameurs  des  miniftres , 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philofophe  Genevois, 
qui ,  craignant  de  nouvelles  infultes, 
chercha  en  vain  un  afile  dans  le 
canton  de  Berne.  Ce  canton  allié  de 
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la  république  de  Genève, ne  voulut 
point  foufrrir  dans  fon  territoire  un 
homme  que  cette  république  avoit 
profcrit.  Sa  famé  délabrée  &  l'ap- 
proche de  l'hiver  ,  n'e  purent  fléchir 
ces  aufteres  Spartiates.  En  vain  , 
pour  les  raffurer  contre  la  conta- 
gion de  Tes  fyftèmess  il  les  fupplia 
de  le  renfermer  dans  une  prifon , 
pour  qu'il  pût  attendre  le  prin- 
temps -,  cette  grâce  lui  fut  refufée. 
Contraint  de  fe  mettre  en  route  au 
commencement  d'une  faifoa  très- 
wgoureufe ,  il  arriva  dans  un  état 
miférable  à  Strasbourg.  M.  le  raa- 

,  féchal  de  'Çontadcs  f  qui  y  comman- 
doit ,  lui  procura  tous  les  foulage- 

-  mens,  qu'il  pou  voit  efpérer  d'un 
fe  gneur  généreux  &  d'un  homme 
compatiflant.  Il  attendit  tranquille* 
ment  le  beau  temps  pour  paiTer  à 
Paris  ,  où  étoit  alors  le  célèbre 
hume  ,  qui  deyoit  l'emmener  avec 
lui  en  Angleterre*  Après  avoir  fait 
quelque  fié  jour  dans  la  capitale , 
Rouffcau  partit  effectivement  pour 
Londres  en  1766.  Hume  ,  touché 
de  &  ûtuation  &  de  fes  malheurs , 
lui  procura  un  établiffement  très- 
agréable  à  la  campagne.  Mais  le 
uhilofophe  de  Genève  ne  fe  plut 
pas  long- temps  dans  fa  nouvelle 

■  retraite.  Il  n'a  voit,  pas  fait  fur  les 
Anglois  ,  la  même  fenfation  que 
fur  lesParifiens.  Son  humeur  libre , 
roide  &  mélancolique ,  n'étoit  pas 
une  fingularité  en  Angleterre.  11 
ne  parut  bientôt  ou'un  homme  or- 
dinaire. On  remplit  les  feuilles  pé- 
riodiques dont  Londres  eft  inondé  , 
«fe  fâtires  contre  lui.  On  fit  impri- 
mer fur- tout  une ,  Lettre  prétendue 
du  roi  de  PriuTe  à  Rouffcau ,  dans 
laquelle  ies  principes  &  la  conduite 
de  ce  nouveau  Diogene  étoieht  tour- 
nés en  ridicule.  Rouffcau  crut  que 
c'étoit  une  confptration  de  Hume  & 
de  quelques  philofophes  de  Paris , 
contre  fa  gloire  &  fon  repos.  11 
ïui  écrivit  une  lettre  de  reproche , 
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remplie  d'ex  prenions  outrageante*; 
Il  le  regarda  dès  -  lors  comme  un 
homme  méchant  &  perfide  ,  qui 
l'avoit  attiré  dans  fon  ifle  pour 
l'immoler  à  la  rifée  publique. 
Cette,  idée  n'étoit  vraisemblable- 
ment qu'une  chimère,  nourrie  par 
l'amour-propre  &  l'inquiétude  def- 
prit.  Il  fe  peut  que  le  philofophe 
Anglois  eût  dans  Ce$  politeffes  un 
ton  un  peu  rebutant  ;  mais  il  y  a 
apparence  xme  tous  fes  torts  fe 
bornèrent  là.  La  fente  délicate  de 
Rouffcau,  une  imagination  forte  fie 
fombre ,  une  fenlibilité  trop  exi- 
geante ,  un  caractère  ombrageux 
joint  à  la  vanité  philosophique  , 
entretenus  par  les  faux  rapports 
de  fa  gouvernante  qui  avoit  pris 
fur  lui  un  empire  fingulier  »  tout 
cela  put  lui  donner  le  change  fur 
quelques  procédés  innocens  de  foa 
bienfaiteur ,  &  le  rendre  ingrat  9 
(ans  qu'il  Soupçonnât  l'être.  Cepen- 
dant des  conjectures  Souvent  fauf- 
fts ,  des  vraifemblances  quelquefois 
trompeuSes  n'autorifent  jamais  une 
ame  honnête  à  fe  détacher  d'un 
ami  &  d  un  bienfaiteur  ;  il  lui  faut 
des  preuves,  &  celles  de  Rouffcau 
n'étoient  certainement  pas  des  dé- 
monftrations.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  philofophe  de  Genève  revint  en 
France.  En  pafiant  à  Amiens ,  il  vit 
M.  Greffet  ,  qui  le  fonda  fur  fes 
malheurs  &  fur  £ts  difputes  ;  il  fe 
contenta  de  lui  répondre  :  Fous  ave^ 
eu  fart  de  faire  parler  un  Perroquet  i 
mais  vous  ne  faurh\  faire  parler  un. 
Ours,  Cependant  les  magiûrats  de 
cette  ville  voulurent  lui  envoyer 
le  vin  d'honneur  ;  mais  il  le  xeCufa- 
Son  imagination  Méfiée  ne  voyoit, 
dans  ces  attentions  flatteufes ,  que 
des  refpefts  déri  foires  ,  tels  que 
ceux  qu'on  prodiguoit  à  Saneho 
dans  l'ifle  de  Baratarla.  Il  croyoit 
qu'une  partie  du  public  le  regardoit 
comme  La\anlle  de  Tormes ,  qui  , 
attaché  dans  le  fond  dune  cuve  t 
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la  tête  feule  hors  de  l'eau  ,  étoit 
promené  de  ville  en  ville  comme 
un  rnonftre  marin ,  fait  pour  divertir 
la  multitude.  Ces  idées  fauffes  & 
bizarres  ,  ne  {jmpêcherent  pas  de 
foupirer  après  le  féjour  de  Paris  f 
où  certainement  il  étoit  plus  en 
fpeâacle  qi  e  par-tout  ailleurs.  Le 
premier  Juillet  1770,  Rouffeau  parut 
pour  la  première  fois  au  café  de  la 
Régence  en  habit  ordinaire  ;  car  il 
s'étoit    habillé    pendant    quelque 
temps  en  Arménien.  La  foule  qui 
1  envirennoit  ,    lui   prodigua  les 
applaudinemens.  »  Il  eft  fingulier , 
»  dit   M.    SennelUr  t  de    voir   un 
»  homme  auffi  fier  que  lui ,  revenir 
»  dans  le  lieu  même  d'où  il  s'étoit 
>»  élancé  vers  tant  de  lieux  diffé- 
»  rens.  Eft-ce  encore  une  des  in- 
»  conséquences  de  cet  homme  -  ex- 
»  traordinaire,  d'avoir  préféré  pour 
»  fon  féjour  la  ville  du  monde  dont 
»  il  avoit  dit  le  plus  de  mal  »  ?  Il 
eft    auiîi  fingulier   qu'un  homme 
décrété  de  prife  de  corps ,  voulût 
vivre  d'une  manière  aufii  publique 
dans  le  lieu  de  fon  décret.    Ses 
protecteurs  obtinrent   qu'il  y  de- 
meurerait, à  condition  qu'il  n  ecri- 
roit  ni  fur  les  madères  de  la  reli- 
gion, ni  fur  celles  du  gouvernement  : 
il  tint  parole,  car  il  n'écrivit  pas  du 
tout.  Il  fe  contenta  de  vivre   en 
phiiofophe  paifible  ,   borné  à   la 
fociété   de    quelques  ^mis  fûrs  , 
fuyant  celle  des  grands ,  paroiffant 
détrompé  de  toutes  les  illufions, 
&  n'affichant   ni  la  philofophie  , 
pi  le  bel  efprit.  Cet  homme  célèbre 
mourut   d'apoplexie   à   Ermenon- 
ville ,  terre  de  M.  le  marquis   de 
Qirardin  ,  à  dix  lieues  de  Paris ,  le  2 
Juillet  1778 ,  à  66  ans,  Cefeigneur 
lui  a  élevé  un  monument  fort  {impie 
$lans  l'ifle  des  Peupliers  ,  qui  fait 
partie  de  {es  beaux  jardins. 
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On  lit  fur  fon  tombeau  ces  Ep*. 
taphes: 

*  Ici  repose 

h  l'Homme  de  la  Nature 

»  ET  DE  LA  VÉRITÉ  «  t 

Vit  au  jmpendere  Vero.+ 

HicjacentOssa  J.  J.  Rousseaxf. 

Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nument ,  y  considèrent  aufli  la  ca- 
bane du  citoyen  de  Genève.  On  y 
lit  au-deffus  de  Ja  porte  ces  mots 
qui  fourniroient  matière  à  un  livre; 
Celui-là  efi  véritablement  libre  ,  qui  na 
pas  befoin  de  meurt  Us  bras  d'un  autre 
au  bout  des /uns  pour  faire  fa  volonté.  ^ 
Rouffeau  avoit  époufé  ,  en  1769  # 
pendant  fon  féjour  aux  environs  de 
Lyon ,  Mademoifelle  le  Vaffeur  fa 
gouvernante ,  femme  fans  grâces  Sç 
fans  talens ,  qui  avoit  pris  fur  lui 
le  plus  grand  empire.  Elle  lui  rendit 
des  fervices  en  famé  &  en  maladie. 
Mais  comme  fi  elle  eût  été  jaloufe 
de  le  poflçder  feule ,  elle  repouffa 
de  fon  coeur,  par  des  infinuations 
malignes  ,  tous   ceux   qui  parve-» . 
noient  à  lui  plaire  ;   &  lorfquç 
Rouffeau  ne  les  écartoit  pas  ,  elle 
les  empêchoit  de  revenir  par  des 
refus  conftans  &  invincibles.  Elle 
parvint  d'autant  plus  facilement  à 
jeter  fon  époux  dans  des  inconfé- 
quences  de  conduite  ,  que  fon  ca- 
raclete  étoit  certainement  original , 
ainfi  que  Cc^  opinions  :  la  nature 
ne  lui  avoit  peut-être  donné  que 
le  germe  de  ce  caractère ,  &  l'art 
avoit  vraisemblablement  contribué 
à  le  lui  rendre  encore  plus  fingulier. 
Il  n'aimoit  à  reflembier  à  per  forme-, 
&  comme  cette  façon  de  penfer  & 
de  vivre ,  extraordinaire ,  lui  avoit 
fait  un  nom  ,  il  manifefia  un  pen 
trop  une  forte  de  bizarrerie  ,  foie 
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iaàs  fa  conduite  ,  foit  dans  fes 
écrits.  Semblable  à.  l'ancien  Dio- 
pne  ,  il  allioit  la  Simplicité  des 
mœurs'  avec  tout  l'orgueil  du  gé- 
nie ;  &  un  grand  fonds  d'indolence, 
jointe  à  une  extrême  fenfibilité  > 
«ndoit  fon  caraûere  encore  plus 
Singulier.  »  Une  ame  pajeffeufe  qui 
*"  s'effraie  de  tout  foin ,  un  tempé- 

*  rament  ardent ,  bilieux  ,  facile  à 
'»  s'affe&er,  &  fenfibleà  l'excès  à 
**  tout  ce  qui  l'affe&e ,  femblent  ne 
*•  pouvoir  s'allier  dans  le  même 
»  cara&ere  \  &  ces  deux  contraires 
m  compofent  pourtant  le  fonds  du 

*  mien»  La  vie  active  n'a  rien  qui/ 
»  nie  tente  :  Je  confentirois  cent 
"  fois  plutôt  à  ne  jamais  rien  faire , 
»  qu'à  faire_  quelque  chofe  malgré 

*  moi  ;  &  j'ai  cent  fois  penfé  , 

*  que  je  n'aurois  pas  mal  vécu  à 
»  la  Baftille,  n'y  étant  tenu  à  rien 
*»  du  tout,  qu'à  refter  là.  J'ai  ce- 
•»  pendant  fait  dans  ma  jeuneffe 
*«  quelques  efforts  pour  parvenir*, 
y*  mais  ces  efforts  n'avoient  jamais 
»  d'autre  but  que  la  retraite  &  le 
»  repos  de  ma  vieiÏÏeffe ,  &  comme 
»  ils  n'ont  été  que  par  fecouiïes , 
»  comme  ceux  d'ua  pareffeux  ,  ils 
y»  n'ont  jamais  eu  le  moindre  fuccès. 
»  Quand  les  maux  font  venus  ,  ils 
»  m'ont  fervi  d'un  beau  prétexte 
9*  pour  me  livrer  à  ma  paffion  do- 

*  minante  ««.  H  exagéra  fouvent 
fes  maux  dans  fon.  efprit  &  dans 
l'efprit  des  autres.  Il  tichoit  fur- 
tout  de  fe  rendre  intéreffant  par 
la  peinture  de  fes  malheurs  &  de  fa 
pauvreté  ,  quoique  fes  infortunes 
ïuflent  moins  grandes  qu'il  ne  le 
penfoit ,  &  quoique  eût  des  ref- 
ïburces  affurées  contre  l'indigence. 
Il  étoit  d'ailleurs  charitable  ,  bien- 
feifant ,  fobre ,  jufte  ,  fe  contentant 
du  pur  néceffaire ,  &  rerufact  les 
moyens  qui  lui  'auroient  procuré 
ou  des  richeffes  ou  des  places. 
On  ne  peut  l'accufer,.  comme  tant 
d'autres  foptiiftes,  d'avoir  fouvent 
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répété  avec  une  emphafe  étudiée ,  fef 
mot  de  Vertu  ,  fans  en  infpirer  le 
fendmentQuandil  parle  des  devoirs 
de  l'homme,  des  principes  effcntieU 
à  notre  bonheur  ,«du  refpeû  que 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  , 
&  de  ce  que  nous  devons  à  nos 
femblables  ;  c'eft  avec  une  abon- 
dance ,  un  charme,  une  force  qui 
ne  fauroit  venir  que  du  cœur.  [  Voy+ 
Lenclos  ,  à  la  fin  ;  &  Regnard  ,. 
aufii  à  la  fin."]  On  difoit  un  jour  à 
M.  de  Buffon   :   Vous   avie\  dit  & 
prouvé  avant  J.  h  Rouffeau ,  que  les 
M&cs    doivent   nourrir  leurs    en  fans» 
—  Oui,  (répondit  cet  illuftre  natu- 
ralise )  nous  l'avions  tous  dit  ;  mais 
Af.  Rouffeau  feul  le  commande ,  & 
fe  fait  obéir.  Un  autre  académicien 
difoit  ,  que  les   venus  de  Voltaire 
étoient  dans  fa  tête  ,  &  celles  de  Jean- 
Jacques   dans  fon  cçtur...    Roujfea& 
s'étoit  nourri  de  bonne  heure  de 
la  le&ure  des  anciens  auteurs  Grecs 
&  Romains  ;  &  les  vertus  républi- 
caines qui  y  font  peintes ,  le  Stoï- 
cifme  mâle  des  Ca tons  &  des  Brutus  + 
le  tranfportoient  au-delà  des  bornes 
de  la  firhple  eftime.  Dominé  par 
fon  imagination ,  il  admiroit  tout 
dans  les  anciens ,  6t  ne  voyoit  dans 
fes  contemporains  que  des  efprits 
affoiblis  8e  des   corps  dégénérés. 
Ses  idées  fur  la  politique  étoient 
prefque  aufîi  extraordinaires    que 
fes  paradoxes  fur1  la  religion %  Sort 
Contrat  foetal  que  Voltaire  appeloit 
le  Contrat  infocial ,  eft  regardé  par 
quelques  penfeurs  comme  le  plus 
grand  effort  de  fon  génie.  D'autres 
le  trouvent  plein  de  contradictions  , 
d'erreurs ,  &  de  traits  dignes  d'un 
pinceau  Cynique ,  obfcur ,  mal  di- 
géré ,  &  peu  digne  de  fa  plume 
brillante.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages ,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  fes  <ff«- 
krw,  dont  on  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  15  vol.  ,  in-8°  , 
&  in-12 ,  auxquels  on  a  ajouté  un 
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fcpplément  affez  inutile ,  en  6  vol. 
On  a  recueilli  les  vérités  les  plus 
utiles  &  les  plus  importantes  de 
cette  collection  dans  {es  Pen/ées  , 
vol.  in- 12  ,  où  l'on  a  fait  difpa- 
Toître  le  fophifte  hardi  &  l'auteur 
impie ,  pour  n'offrir,  que  l'écrivain 
éloquent  &  le  moralifte  penfeur. 
Roujfeau  avoit  dans  fon  porte- 
feuille fes Confiions  en  12  livres, 
<lont  on  a  oublié  les  6  premiers. 
Dans  l'avant  -  propos  de  ces  Mé- 
moires ,  pleins  de  portraits  bien 
frappés ,  &  écrits  avec  chaleur  , 
avec  énergie  &  quelquefois  avec 
£race  t  »  il  s'annonce  ,  (  dit  4tf. 
»  Paliffôt  )  comme  un  mifanthrope 
"  amer ,  qui  fe  préfente  audacieu- 
*>  fement  furies  ruines  du  monde, 
»  pour  déclarer  au  genre-humain 
»  qu'il  fuppofe  affemblé  fur  ces 
»  ruines  ,  que  dans  cette  foule 
*•  innombrable ,  aucun  d'eux  n'ofe- 
»  roit  dire  :  h  fus  meilleur  que  cet 
m  homme-là.  Cette  affectation  de  fe 
»  voir  feul  dans  l'univers,  &  de 
n  rapporter  continuellement  tout 
»  à  foi ,  pourroit  paroître  à  quel- 
m  ques  efprits  difficiles  ,  un  fana- 
»  tifme  d'orgueil ,  dont  on  n'avoit 
»  point  vu  d'exemple  ,  du  moins 
»  depuis  Cardan  ».  Mais  ce  n'eft 
pas  le  feul  reproche  qu'on  puiffe 
faire  à  l'auteur  des  Confeffions.  On 
voit  avec  peine ,  que  fous  prétexte 
d'être  fincere ,  il  déshonore  la  mé- 
moire de  Madame  de  Warens  ,  fa 
bienfaitrice.  Il  y  a  des  personnalités 
non  moins  nuiûbles  contre  des 
hommes  obfcurs  ou  célèbres ,  qu'il 
auroit  fallu  fupprimer  en  tout  ou 
en  partie.  Auûl  une  femme  d'efprit 
difoit-elle  que  Roujfeau  auroit  eu 
une  plus  grande  réputation  de  vertu , 
s'il  et  oit  mon  fans  confeffwn*  M.  Sen- 
nebier,  auteur  de  VHi/loire  littéraire 
de  Genève  ,  penfe  de  même  »  Ses 
>»  Conférions ,  dit-il ,  me  paroiffent 
>•  un  livre  très-dangereux ,  &  pet- 
it gnent  Roujfeau  avec  des  couleurs 
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w  qu'on   n'auroit  'jamais    ofé  lui 
»  appliquer.    Les    analyfes    fines 
»  qu'on  y  trouve  de  quelques  fen- 
»  timens ,  l'anatomie  délicate  qu'il 
»  y  fait  de  quelques  actions  ,  ne 
»  fauroient  voiler  les  faits  horribles 
»  qu'on  y  apprend  ,  &  les  médi- 
»?  fances  éternelles  qu'elles  renfer- 
»  ment  «.  U  eft  d'ailleurs  certain 
que  fi  Roujfeau  a  peint  fidellement 
plufieurs  de  fes  perfonnages ,  il  en 
a  vu  d'autres  à  travers  les  nuages  , 
que  formoient  dans  fon  efprit  {t^ 
éternels  foupçons.  U  croyoit  penfer 
jtofte  &  dire  vraij  mais  la  çhof« 
la  plus  fimple  ,  (  dit  M.  Servant  ) 
diftillée   par  cette  tête  ardente  ôs 
ombrageufe,  pouvoit  devenir  du 
poifon.  Dans  ce  que  Roujfeau  dit  de 
lui  -  même  ,  il  fait  des  aveux  qui 
prouvent  certainement  qu'il  y  a  eu 
des  hommes  meilleurs  que  lui ,  du 
moins  s'il  falloit  le  juger  par  les  vi 
premiers  livres  de  fes  Mémoires , 
où  il  ne  montre  guère  que  fes  vices. 
On  auroit  dû  peut-être  ne  pas  les 
féparer  des  vi  derniers ,  où  il  parle 
des  vertus  qui  les  réparèrent  -,  ou 
plutôt  on  auroit  dû  ne  pas  publier 
cet  ouvrage ,  s'il  eft  vrai ,  (  comme 
l'on  n'en  peut  douter  )  que  Roujfeau 
nuit  dans  fes  Confeffions  aux  mœurs 
publiques ,  &  par  les  turpitudes  qu'il 
révèle,  &  par  la  manière' dont  il  les 
allie  avec  des  vertus.  Les  autres 
écrits  qu'on  trouve  dans  la  nouvelle 
édition  de  fes  Œuvres ,  font  :  I.  Les 
Rêveries  du  Promeneur  Solitaire  ;  Jour- 
nal de  fes  penfées  pendant  (es  pro- 
menades vers  la  fin  de  fa  vie.  Il  y 
avoue  qu'il  a  mieux  aimé  envoyer 
fes  enfans  dans  les  afiles  deftinés  aux 
orphelins ,  que  de  fe  charger  de  leur 
nourriture  &  de  leur  éducation  ;  & 
il  tâche  de  pallier  cette  faute ,  que 
rien  ne  fauroit  exeufer.  IL  Confédé- 
rations fur  U  Gouvernement  de  Pologne. 
III.  Les  Aventures  de  Milord  Edouard  , 
roman ,  qui  eft  une  efpece  de  fuite 
4e  h  Nouvelle  HéUïfc,  IV,  Pivers 
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Mémoires  &  Pièces  fugitives ,  avec 
un  grand  nombre  de  Lettres ,  dont 
quelques-unes  font  très-longues  ,  & 
écrites  avec  trop  d'apprêt ,  mais  qui 
offrent  des  morceaux  éloquens  & 
profondément  .penfés.  V.  Emile  & 
Sophie  ,  ou  les  Solitaires.  VI.  Le 
Lévite  éCEphraïm  ,  poème  en  profe , 
en  4  chants ,  d'un  coloris  fra'p  & 
charmant  ,  &  d'une  fimplicité  Vrai- 
ment antique.  VII.  Littres  à  Sara. 
VIII.  Un  Opéra  &  une  Comédie.  IX. 
Des  Traductions  du  premier  livre 
de  l'Hifloire  de  Tacite ,  de  1  épifode 


France  dans  fon  Hiftoire  de  la  JurU 
diction  du  Pape.  Il  mérita  auffi  lefti- 
me  de  tous  les  gens  fages  par  fon 
Anti-Mariana ,  où  il  plaide  la  caufe 
des  Souverains  contre  cet  Efpagnol. 
Ces  mitieres  ont  été  traitées  cepen- 
dant avec  plus  de  profondeur,  par 
les  canoniftes  qui  l'ont  fuivi  -,  mais 
Rouffel  a  le  mérite  d'avoir  été  un 
àes  premiers  à  s'élever  contre  cet 
auteur. 

//.  ROUSSEL,  (  Guillaume)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  de  Conches  en  Nor- 


à!Olindz  &  Sopkrome,  tiré  du  Taffe,*  mandie,  fitprofeflion  en  1680.  Son 
&c.  &c.  On  trouve  dans  ces  diffé-     eff#it  &  fon  talent  pour  la  chaire 


rens  écrits  pofthumes  ,  comme 
dans  tous  ceux  de  Roujfeau ,  des 
chofes  admirables  &  quelques-unes 
d'utiles  -,  mais  on  y  trouve  auffi  des 
contradictions ,  des  paradoxes ,  & 
des  idées  peu  favorables  à  la  reli- 
gion. Dans  fes  Lettres  fur-tout ,  on 
voit  un  homme  aigri  par  (es  mal- 
heurs qu'il  n'attribuoit  jamais  à 
lui-même  ,  foupçonnant  tous  ceux 
qui  l'environnoient ,  fe  difant,  fe 
croyant  un  agneau  parmi  des  loups  ; 
en  un  mot  aufli  femblable  à  Pafcal 
par  la  vigueur  de  fon  génie ,  que 
par  la  manie  de  voir  fans  celle  un 
i  précipice  à  fes  côtés.  C'eft  la  ré- 
flexion de  Ml  Servant,  qui  l'avoit 
connu ,  fervi ,  carefle  dans  le  féjour 
qu'il  fit  à  Grenoble  en  1768.  Ce 
magiftrat  ayant  été  très  à  portée 
d'obferver  fon  cara&ere ,  doit  d'au- 
tant plus  en  être  cru  ,  qu'il  ne  fit 
cet  examen  ni  par  haine  ,  ni  par 
envie  ,  ni  par  reffentiment  ,  mais 
par  l'intérêt  que  lui  infpiroit  un 
philofophe  qu'il  aimoit  &  qu'il 
admiroit. 

IV.  ROUSSEAU,  Voyex  Parx- 

SIERE. 

1.  ROUSSEL ,  (  Michel  )  cano- 


lui  promettaient  un  fort  heureux 
dans  la  capitale  -,  mais ,  plus  ami  du 
repos  que  de  la  gloire ,  il  fe  retira  à 
Rheims,  &mourutàArgenteuil  le 
5  Octobre  1717,  à  593ns.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  bonne  Tradutïion 
françoife  des  Lettres  de  Saint  Jérôme  94 
réimprimée  en  171 3,  en  3  vol.  in-8°.' 
If.  Un  Eloge  du  P.  Mabillonr  ea 
profe  carrée.  III.  Il  avoit  entre-  ' 
pris  V Hiftoire  Littéraire  de  France  \ 
mais  à  peine  en  avoit-il  tracé  le  plan, 
ôt  recueilli  quelques  Mémoires  à  ce 
fujet ,  que  Dieu  l'appela  à  lui.  Son 
projet  fut  dignement  rempli  par  Don 
Rivet, 

ROUSSELET,  Voy.  Château- 
Renaud. 

ROUSSEVILLE,  (  Nicolas  de 
Villiers  de  )  fut  procureur  du  roi  de 
la  commiffion  pour  la  recherche  de 
la  nobleffe  de  Picardie.  Il  dreffa  le 
Nobiliaire  de  cette  province  en  417 
feuilles  ,  imprimées  depuis  1708 
jufqu'en  17 17.  Chaque  famille  oc-  ; 
cupe  une  grande  feuille  ,  forme 
d'Atlas.  Comme  il  eft  rare  de  les 
trouver  tQutes  raffemblées  ,  cette 
collection  coûte  fort  cher  ^lorf- 
qu'elle  eft  complète.    Il  eut'  une 


nifte  Normand  du  xvne  fiecle,  fe  partie  des  connoiflances  du  célèbre 

fit  eftimer  des  François  par  fa  feience  du  Cange,  dont  il  avoit  époufé  la 

dans  le   droit ,   &  par  la  défenfe  nièce   (  Marguerite    du    Fre/ne    du 

qu'il  prit  de*  liberté*  del'Eglife  de  Congé;  )    &  fut   père  $  Antoinette, 


it  VUUcts  y  qui  époufa  en  171 2 
Jîan-Gédéon- André  de  Joyeufe  ,  lieu- 
tenant-général au  gouvernement 
«le  Champagne. 

I.ROWE» ou Rowle y,  (Nico- 
las) poëte  Anglois,  né  l'an  1673  » 
mort  à  Londres  en  1718,  à  45  ans, 
s'étoit  rendu  habile  dans  les  lan- 
gues. L'étnde«du  droit  l'occupa 
quelque  temps  ,  "&  lui  fît  un  nom  -, 
enfin  la  poéfie  euH^our  lui  des 
charmes  auxquels  il  ne  put  réfifter , 
&  il  s'y  adonna  entièrement.  On 
a  de  cet  auteur  une  Traduction  efti- 
mée  de  Lucain ,  des  Comédies  &  des 
Tragédies.  La  plus  connue  eft  Ta- 
merlan.  On  y  trouve  de  grandes 
beautés  de  détail ,  &  des  fccnes 
traitées  avec  art  &  avec  beau- 
coup de  force.  Ses  (Œuvres  paru- 
rent à  Londres  en  1733  ,  3  vol. 
in- 12. 

II..ROWE  ,   (Thomas)  de  la 
même  Camille  que  le  précédent ,  né 
à  Londres  en  16S7,  s'ac-niit  delà 
réputation  par  fes  Poéfies  Angloi/es  , 
tmr 'autres  par  quelques  imitations 
d'Horace  &  de  Tlbullc,  Il  avoit  entre- 
pris de  donner  la  Vu  des  grands- 
hommes  de  l'antiquité ,  omis  par 
I         Phaarquc.  Cet  auteur  en  avoit  déjà 
compofe  huit,  lorsqu'il  mourut  : 
|         nous  n'avons  que   celle   d'Enée  , 
!  de  Tullus-Ha/Klius  ,  d'Ariftomene ,  de 

Tarqum  l'Ancien  ,    de  Lucius-Junius- 
Brutus,  de  Gé/ojiy  de  Cyrus ,  &  de. 
Jafon.  On  y  trouve  peu  de  chofes 
,  intéreftantes  ,  du  moins  pour  le 

;  commun  des  lecteurs ,  qui  veulent 

que  les  ouvrages  hiftoriques  foient 
auffi  amufans  qu'inftru&ifs.  L'abbé 
BeLUnger  les  a  traduits  d'anglois  en 
François ,  &  les  a  fait  imprimer  en 
1734,  à  la  fuite,  de  la  nouvelle 
édition  des,  Vies  de  P /marque  par 
Dacier.  Thomas  Rowe  mourut  à  Lon- 
dres le  13   Mai  171$  ,  à  29  ans. 

lli.  RO  VE ,  (  Elifabeih  )  femme 
*u  précédait ,  étoit  ûUe  $&ie  de 
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Gaultier  Singer ,  gentilhomme  Aa- 
glois.  Elle  naquit  à  Ilchefter  dans 
la  province  de  Sommerfet  en  1674, 
&  mourut  à  Frome  en  1737  f  où  elle 
s'étoit  retirée  après  la  mort  de  fou 
mari.  Cette  dame  auffi  fpi rituelle 
que  vertueufe,  montra  beaucoup 
de  difpofition  &  de  goût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réu/fiffoit  dans  U 
mufique  &  le  defîin  •,  mais  l'étude 
des  langues  ,  &  en  particulier  de  U 
poéfie ,  eut  pour  elle  plus  d'attraits  , 
&  a  fait  îa  principale  occupation. 
On  admire  dans  fes  comportions 
un  génie  élevé,  des  images  fortes, 
des  fentimens  nobles  ,  une  imagi- 
nation brillante  ,  enfin  beaucoup 
d'amour  pour  la  vertu.  On  a  d'elle  : 
•  I.  VHïfioire  de  Jofeph  y  en  vers  an- 
glois.  II.  L' Amitié  après  U  mort.  III* 
Des  Lettres  morales  &  amufantes  , 
&  d'autres  ouvrages  mêlés  de  proie 
&  de  vers. 

RO  WIN ,  (  Jean  )  célèbre  vieil- 
lard ,  né  à  Zodova ,  dans  le  diftriâ 
de  Karancebès  en  Hongrie ,  fut 
appelé  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles  VI ,  &  mourut  en  chemin. 
H  étoit  âgé  de  172  ans ,  &  fa  femme 
Sara  qui  mourut  dans  le  même 
voyage,  en  avoit  164.  Il  y  avoit 
147  ans  qu'ils  étoient  mariés. 
Côtoient  de  pauvres  payfans  qui 
s'étoient  prefque  toujours  nourris 
de  blé  de  Turquie.  Rowin  eft  peut- 
être  le  feul  homme  qui  depuis  le 
déluge  ait  atteint  un  fi  grand  âge. 
M.  Valmont  de  Bum.ire.  parle  d'un 
Pierre  Zorten ,  pay  fan  du  même  pays  , 
âgé  de  185  ans;  mais  ce  fait  e$ 
moins  conftaté  que  le.  premier. 
NauçLrus  ,  Cramer  ÔC  d'autres  écri- 
vains, font  mention  d'un  foldat 
de  Charkmagns  nommé  Jean ,  mort 
fous  Lothaire  en  112S ,  âgé  de  361 
ans;  mais  la  plupart  des  critiques 
rejettent  ce  trait  d'hïftoire.  Le 
nomme  Drachcnberg  eft  mort  à 
Aarhus  en  Jutland  ert  1772 ,  âgé 
de  146  ans. 
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ROUVRE,  Voy.  II.  ROVERE. 

ROUX,  Foy.Rosso. 

ROUX,  (Auguftin)de  l'acadé- 
mie deBourdeaux  fa  patrie,  do&eur 
en  médecine  dans  l'univeriité  de 
cette  ville  ,  &  do&eur-  régent  de 
cette  faculté  à  Paris  ,  naquit  en 
1726 ,  &  mourut  en  Juin  1 776 ,850 
ans.  Son  caractère  doux  &  honnête 
lui  avoit  fait  des  amis  ,  &  fes  con- 
noiiïances  en  médecine  &  en  litté- 
rature lui  procurèrent  des  protec- 
teurs. Il  continua  le  Journal  de  Mé- 
dccinc ,  commencé  par  Vander~Monde% 
depuis  le  mois  de  Juillet  1754  juf- 
qu'en  Juin  1776.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Recherches  fur  les  moyens  de 
refroidir  les  liqueurs  ,   1758,  in- 12. 

II.  La  Traduction  de  VEJfaifur  l'Eau» 
de  chaux  de    WUh  ,    1767  ,  in- 12. 

III.  Annales  Typographiques ,  depuis 
2757  jufqu'en  1762.  Ce  journal 
étoit  bien  fait  &  utile. 

ROUXEL  ,  Vey.  Gr àncei. 

ROUXEL,  (  Jean)  fils  d'un  riche 
négociant  de  Caen ,  fit  d'excellentes 
études  à  Paris,  en  Allemagne  & 
en  Suiffe.  Il  obtint  en  1 582 ,  iorf- 
que  l'univerfité  de  Caen  fut  réta- 
blie ,  les  chaires  royales  d'élo- 
quence &  de  philofophie ,  &  enfui  te 
celle  des  lois.  Les  premiers  magis- 
trats de  fa  province  s'emprefîerent 
de  venir  l'entendre.  Il  leur  plaifoit 
&  les  inilruifoit.  Né  avec  un  efprit 
jufte ,  une  humeur  douce  &  un  ca- 
ractère ennemi  du  fafte  &  de  l'am- 
bition ,  il  fit.fes  délices  de  l'étude. 
On  le  tira  de  fon  obfcurité  pour  le 
nommer  premier  échevin  :  place 
qu'il  remplit  à  la  fatisfaûion  de  fes 
concitoyens ,  &  dans  laquelle  il  fut 
continué  deux  fois.  On  a  de  lui  des 
Poéfies  Latines  avec  quelques  Ha- 
rangues^Caen,  1636,  in-8°.  Il  mourut 
le  5  Septembre  1586. 
>  ROXANE,  fille  iïOxytrte  , 
prince  Perfan  ,  étoit  un  prodige  de 
freauté.  Alexandre  l'époufa  après  la 
défaite  de  Dams  r  &  en  mourant,. 
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l'an  314  avant  J.  C. ,  il  la  laîfS 
groffe  d'un  fils ,  qu'on  nomma  le 
jeune  Alexandre,  Cajfandre  fit  mourir 
l'enfant  &  la  mère ,  félon  Juftin  5 
nous  préférons  fon  témoignage  à 
celui  de  Plutarque  ,  qui  la  fait  Jeter: 
dans  un  puits  par  une  femme  jaiôufe 
des  honneurs  que  lui  rendoient  led 
Macédoniens. 

ROXELANE ,  Altane  favorite 
de  Soliman  7/^empereur  des  ïWcs  y 
joignoit  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d'efprit  fc  encore  plus  d'am- 
bition. Soliman  avoit  pour  fils  aîné 
Mufiapha ,  forti  d'une  autre  femme 
que  Roxelane  qui  étoit  mère  dé 
Sêlim  II  &  de  plufieurs  autres  «en- 
fans.  C'étoit  un  obnacle  à  l'envié 
qu'a  voit  cette  femme  ambitieufe 
d'élever  Ces  fils  fur  le  trône.  Elle 
feignit  une  panion  extrême  de  bâtir 
une  mofquée  &  un  hôpital  pour  les 
étrangers*'  Le  fultan  étoit  trop  épris: 
d'elle  pour  lui  rerufer  fon  consen- 
tement ;  mais  le  mufti  ,  gagné  à 
force  de  préfens ,  ayant  déclaré  que 
ce  pieux  deffein  ne  pouvoit  être 
exécuté  par  la  fultane  tant  qu'elle 
feroit  efclave ,  elle  afFe&a  une  & 
grande  mélancolie  ,  que  Soliman  f 
craignant  de  la  perdre  ,  l'affranchit 
&  l'époufa  dans  les  formes.  Alors- 
l'adroite  Roxelane,  devenue' femme 
de  ce  prince  ,  agit  avec  tant  d'arti- 
fice ,  qu'elle  fit  périr  Mufiapha  l'air 
1553,  &  ouvrit  par  cet  attentat  le 
chemin  du  trône  à  Sélim  fon  fils 
aîné.  Elle  avoit  contribué ,  en  1 5  46  f 
à  la  mort  du  grand-viur  Ibrahim* 
Elle  mourut  en  1561.  (  Voyez 
YHifioire  des  Favoris  (y  des  Favorites  4 
2  vol..  in- 12  par  Dupuy.  )  Son  ca- 
ractère a  été  développé  fur  nos 
théâtres  :  aux  Italiens  ,  par  M* 
Favart ,  dans  Soliman  H ,  corné" 
die  :  aux  François  y  dans  les  tra- 
gédies de  Mufiapha  &  Zéangir ,  de 
Mrs  Belin  &  Chamfort ,  repréfentée* 
avec  fuccès,  l'une  en  1705,  &  l'autre 
en  1777. 

■     *    '     .     ROXIATI 
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ftOXlÀTI  ,  Voye\  AiBMtlé* 
*  m. 

I.  ROY ,  (Louis  le)  Regws  né 
à  Comarices  en  Normandie  >  (lie*- 
céda  enf  1570  au  célèbre  Lamtoiï> 
dans  la  chaire  dé  profefieuf  efP 
fenguè  •grecque  au 'collège- royal 
a  Paris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
fci  Juillet  1577.  Cëtoit  un  homme1 
«Tune  impétubfité  de  caractère  in- 
fcpportable.  Il  écrîvoit  affez  bien 
en  latin.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
U  Vu  de  Guittawnt  Buié ,  en  latin 
élégant  ,  Paris,  1577,  in-40.  Il 
l'écrivit  à  la  folfiritation  de  Philippe 
de  Coffi  évêque  de  Coutances.  lit 
La  Traduction  françoife  du  Timée  de 
Platon ,  in-40 ,  &  de  plufieurs  au*; 
fces  ouvrages  grecs.  III.  Des  Irf* 
»*,  1560,  in-46.  IV.  Une  Edi- 
tion des  Commentaires  de  Conan  fiir 
fe-  Droit  civil  -*  fitc. 

II.  ROY ,  (  Pierre  le  )  aum6r)ie* 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon ,  &  cha- 
noine-de  Rouen ,  publia,  eft  1593 , 
U  Vertu  du  €*tholicon  d'Efpagne.  Cet 
écrit  paffa  pour  ingénieux  lorfqu'il 
parut ,  -  &  il  n'a  pas  encore  perdu 
cette  réputation.  Il  fit  naître  l'idée 
de  tous  les  autres  écrits  qui  com4 
pofent  la  fameuf*  Satire  Ménîppée  ; 
en  5  vol.in-S0. 

ROY,  (  Le)  Voy.  Gombert  i  llh 

1    ,  frLoBINEAU.     ' 

III.  ROY,  {  Guillaume  le  )  né  à 
Caen  en  Normandie  »  Tan  1610 ,  fut 
envoyé  de  bonne-heure  à  Paris  , 
où  il  fit ,  &s  études.  Il  embraffa  en- 
suite l'état  ecdéûafticfuev  &  rut 
élevé  au  facerdoce,'  Son  amour  pour 
la  retraite •  lui-fil  acheter  en-  465 4 
une  maifon  dé  campagne ,  où  il  A 
retiroit  fréquemment  pour  s'occu- 
per à  la  lecture  de  l'Ecriture ,  dès 
Pères ,  des  Codctle»êc  de  l'Hift  Dire 
de  l'Ëglife.  Ayantpermuté  loa  xa- 
nonkat  de  Notre-Dame  4e  Paris 
avec  l'abbaye  cte  Haute-Forrume  * 
îl  y  vécut  dans  laTetr aite ,-  la  prière 
k  le  travail  jufqu'a  fa  mon,  arrj* 

Tome  FUI. 


Vééte  ï$  Mars  1^84,  à  74 -ans.  Il 
étoit  ami  intime  des  Arnaufdy  des 
NieolU^ées  Pont*  Château...  Htttt  dit 
»  <ju'il  tte  laiffa  pas  de  travailler  pouf 
*  le  inonde  qu'il  fuyoît»  fit  qu'il 
»  13n#ruifit  par  fes  écrits  comme 
#•  par  f  exemple  de  fa  vie  ;  mai» 
»^4e  cachant  toujours,  fie  fuppri- 
*»  mantfon  nom  dans  fes  ouvrages  ««» 
Les:  principaux  font  :  I«  De*  In/iruc* 
ùons  recueillies  des  Sermons  de  Suint 
Auguftm  fur  Ue  Pfeaumes  s  en  7  vol* 
in-Il.  II.  La  Solitude  Chrétienne ,  en  $ 
vol;  in*n.  III.  Un  grand  nombre 
de*  Lettres  )  de  Traductions  fie  d  autres 
ouvrages,  écrits  d*un  ftyle  noble 
fie  ferme  v  mais  un  peu  monotone. 

IV.  ROY ,  (  Jacques  le)  baron  du 
Saint-Empire ,  né  à  Bruxelles ,  mou* 
Ait. à  Lyon  en  r?io  ,  à  86  ans.  Il 
steft  beaucoup  occupé  de  l'Hif* 
toire  de  fon  pays,  8c  fes  travaux 
nous  ont  procuré' les  ouvrages  fui* 
vans  :  I,  Notifia  Marchionatûs  fancft 
bnperil%  1678,  in«fol.avéc  figures» 
Hw  Topographta  B  rabattit*  ,  1692  % 
in-fol'.  III.  CafidU  &  Pratoria 
nobWum  ,  1696  ,'  in-fol»  IV.  L* 
Théâtre  profane  du  Brabant ,  1730,» 
val.  in-fol.  avec  figures* 

V.  ROY,  (N.^le)  ouvrier  & 
correcteur  d'imprimerie  à  Poitiers" 
vers  le  milieu  de  cefieele,  mérite 
ici  un  article  pouf,  fon  Traité  dé 
l'Orthographe  Françoife,  .revu  par 
M.  Ktftam ,  dont  h  dernière  édition 
eftaie  177$,  in-8^Cétoit  un  homme 
fans  ambition  &  fans  intrigue  ê 
uniquement  occupé  de  l'arrange- 
ment de  (es  caractères ,  travail  qu'il 
n'tmercompoit  que  pour  fe  livrer  à> 
la  compoûtion  de  fon  ouvrage.  Ce 
livre  eut  le  fuccès  qu'il  méritoit. 
Des  perfonnes  en  place  voulurent  , 
dit-on ,  faire  obtenir  une  imprime* 
rie  à  fort  auteur  4  &  il  les  remer- 
cia. Il  exercoit  encore  fon  art  e* 
1742  depuis  plus  'de  vingt  ans.  H 
mourut  dans  la  médiocrité  qu'il 
•vâjt  préférée  à  la  fortune.  h*  Pi* 
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iionnalre  de  le  Roy  tient  unfatfg* 
diftingué  parmi  ceux  de  fou  genre , . 
tant  pour  l'érudition  puifée  dans 
les  bonnes  fources ,  que  pour  U  juf*' 
teffe  des  principes.  Cependant  l'ai 
çadémie  n'eft  pas  toujours  d'accord 
avec  lui,  &  elle  a  fait  à  l'orthogra-. 
phe  adoptée  par  U  Roy ,  quelques 
changement  utiles. 

VI.  ROY  .(Julien  le)  né  à  Tours 
en  i6S6,  fit  paroître  dès  fan  en- 
fonce tant  de  goût  pour  les  méca- 
niques, que.  dès  l'âge  de  1 3  ans  il 
faifoit  de  lui-même  de  petits  ou*, 
vrages  d'horlogerie.  A  l'âge  de  17- 
ans  il  Te  rendit  à  Paris ,  où  Ion  ta- 
lent fut  employé ,  &  où  il  fut  ad- 
mis dans  le  corps  des  horlogers  en 
171 3.  Les  Anglois  étoient  nos  mai-: 
très  alors  dans  ce  bel  art  ;  mais 
Julien  le  Roy  les  égala  bientôt  par 
ies  inventions,  &  par,  la  pertec- 
x  tion  où  il  porta  les  montres.  Gra- 
ham ,  le  plus  fameux  horloger  d'An' 
gleterre ,  rendit  jufticeà  l'horlogcê 
français.  Le  célèbre  Voltaire,  par- 
lant un  jour  à  M*  le  Roy  le  filsyde 
fon  illuftrç  père ,  Lui  dit  :  *  Le  Mare' 
chai  de  Sape.&  votre  père  ont  hàtta 
les  Anglois  u.  Cet  artifte  mourut  à 
Paris  le  20  Septembre.  1759,  à 
74  ans,  latiïj&it; quatre  fils  très* 
bien  élevés  &  .tous  cultivant  1er 
arts  ou  les  fcieoees.  On  peut  voir, 
le  détail  de  ies  inventions  &  dé 
fes  découvertes  ««horlogerie/dans 
les  Etrennes  Chronométriques  pour 
l'année  1760.»  dejpietre  le  Roy ,  toit 
bis  aîné  ,.  horloger  du  roi.  Le  père 
n'étoit  pas  feulement  diftingué 
comme  artifte  ,  il  letoit  comme 
fepn  citoyen,  il  fe  faèfoàt  unpfajfœ 
de  cultiver  les  taiens  jaaifisms  :de 
(es  ouvriers-,  &  les  aidok  jmr .  &a 
bienfaits  autant  que  par  (es  lu* 
sucres...  Charles.  £«  Roi  ».  lé  -deM 
«ier  de  (es  quatre-  fils ,  né  à  Paris 
en .  1726  ,  fut  '  •  pendant  quelques 
années  profeneur  .de  médecine  à 
Montpellier ,-  &  irist  e*&*e  aras 
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tiquer  a  *  Paris  &  patrie  «  où  il 
mourut  en  1779.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  &  des  Mémoires 
&  Qhfervatwns  de  Médecine  ,  qui 
prouvent  qu'il  /éto^t  un  physicien . 
exac^,  comme  fies  fuccès  dans  la 
guérUon  des  maladies, prouvoicat 
qu'il  étoit  excellent médecin»  Pierre 
le  Roy ,  fon  fils  aîné-,  que  nous 
avons  cité  plus  haut ,,  mourut  à 
Paris  le  25  Août  1785.  Digne  fils 
d'un  tel  père ,  il  fit  des  découvertes 
importantes  dans  l'horlogerie.  Set 
montres  marines  lui  méritèrent  non* 
feulement  deux  prix  de  l'académie 
des  Sciences ,  mais  les  bienfaits  de 
Louis  XV.  On  voit  par  Ces  Etrennes 
Chronométriques  &  par  une  Lettre 
in-$°t  où  il  réfuta  en  17S5  diverfe» 
idées  de  M.  le  Baron  de  M*rlvet\% 
qu'il  avoit  de  grandes  lumières  « 
foit  en  phyfique ,  foit  en  aftro- 
99teùe»  Cétoit  d'ailleurs  dans  le 
commerce  de  la  vie  un  homme 
honnête  ,  ôj:  ,/|tti  fm  fe  Éare  des 
amis  &  des  pnote&esrs. 
:  VIL  ROY,  ( Pierre-Charles )Pa< 
rifien ,  né  en  1^83 ,  eut  dès  fa  jeu- 
n§fte  le  talent  de  M  poéfie.  Les 
premiers- ei&is  de  fa  Muïe  naif* 
faute  anAorcegentuA  heureux  ave- 
nir. 11  fe  confacra  à  l'Opéra ,  & 
H  «ravaitta  en.»  concurrence  avec 
la  Moue  &  Danchei.  U  abonné  plu* 
éeUt s  ouvrages  en  ce  genre.  Les 
principaux  (ont  :  PkUoanle  j  Bra* 
damante  ;,  Hèppod^nie.;  Créjùfe  ;  Cal* 
tirhoé;  Ariane  &  Thdfée;  Sémlmmis  £ 
les  Elément  ;  les  Stratagèmes  da 
l'Amour;  le  Ballet  de*  Sens  ;  les 
Grâces;  le  Ballet  M  la  Paix;  le 
Temple  4e  Gncdt  ;  tes  Âug»ftaks  £ 
la .  Fé&ché  ;  tes  ;Qtmtt  Parues  Ar 
Monde  ;  V  Années  fiante  ;  tes  Fête» 
d*  Thaïs  ;  6c  1&#^  Militaire.  Il  y 
a:  bien  à  louer, .  rdasr  ces  difFéreos 
ouvrages ,  &  encore  plus  à  -criti— 
quer^Lë^balieëidcs  Siemens  y  celui 
4es -Sens ,  &.  la 'tragédie  de  CaIH- 
rkod.,  .Soat  de 'tous  Je*  Opéra  ceux 
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qu'on  relit  avec  le  plus  de  plalflr. 
Le  prologue  des  Elémm*  refpire 
one  poéfie  noble  &  harmomeufe  : 
Us  temps  font  arrhes.  &Jfat  trifle* 

chaos  î 
Paroiffe^  Elémens  !  Dieux ,  alle\  leur 

preferirt 

Le  mouvement  &  le  repos  ! 
Tcnc\-Us  renfermés  chacun  dans  fon 

empire, 
Cott/q,  ondes,  coule\!  Vole\%  rapides 

feux  l 
Voile  aturi  des  airs  ,    emhraffe\    la 

Nature  ! 
Terre  f  enfante   des  fruits ,  couvre-toi 

de  verdure  ! 
Nalfft\  ,    mortels  ,  pour    obéir  aux 

Dieux  ! 

Dans  les  autres  ouvrages  de  Roy ,  fa 
▼édification  eft  ingénieufe  ,  mais 
quelquefois  profaïque  &  feche.  L'au- 
teur avoit  plus  de  goût  que  de 
génie.  11  avoit  compofé  un  grand 
nombre  de  ces  Brevets  de  Calotte , 
dont  il  exifte  une  collection  qu'on 
ne  Ik  plus.  Ce  poëte ,  non  con- 
tent d'avoir  déchiré  plusieurs  mem- 
btts  de  l'académie  Françoife  en 
particulier ,  attaqua  le  corps  en- 
tier par  une  allégorie  fatirique  , 
connue  fous  le  nom  de  Coche.  Cette 
fiuire  lui  ferma  pour  toujours  les 
portes  de  l'académie.  Le  célèbre 
Rameau  préferoit  aux  poèmes  de 
Roy,  ceux  de  Cahu\ac ,  dont  les 
talens  étoient  inférieurs ,  mais  qui 
avoit  peut-être  plus  de  docilité 
pour  fe  prêter  aux  caprices  du  mu- 
ficien.  Cette  préférence  anima  la 
verve  du  poëte  Roy  contre  Rameau* 
U  enfanta  cette  allégorie  fanglante  , 
où  Y  Orphée  de  notre  mufique  eft 
défigné  fous  le  nom  de  Marfyas. 
Cet  écrivain  fut  confeiller  au  Châ- 
telet,  élevé  de  l'académie  dès  Ins- 
criptions ,  tréfoner  de  la  chancel- 
lerie de  la  cour  des  Aides  de  Ger- 
»om ,  &  chevalier  de  l'ordre  de 
IA^Midiel.11  mourut  ieaj  Oâ»- 
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hjre  17*4,  à  81  ans,  fans  em- 
porter beaucoup  de  regrets.  Son 
penchant  à  la  fatire  lui  avoit  fait 
des  ennemis  de  la  plupart  des  gens 
de  lettres.  Outre  fes  Opéra ,  on  a 
encore  de  lui  un  Recueil  de  Poéfie* 
&  d'autres  ouvrages  ,  en  2  vol. 
in-8°.  Tout  n'y  tft  pas  bon  ;  mats 
il  y  a  de  temps  en  temps  des  vers 
heureux  &  des  penfées  tournées 
avec  délicateffe.  On  connoît  fon 
Poème  fur  la  maladie  du  Roi ,  qui 
fit  naître  cette  jolie   épigramme  : 

Notre  Monarque  %   après  fa  vifi- 

lad'u , 
Etoit  à  Met\  attaqué  d'infomnie  : 
Ah  ,   que   d:  gens  taurolent  guéri 

d'abord  ! 
Roy  le  Poète  a  Parts  verfife. 
La  Pièce  arrive  i  on  la  £t...  k 

Roi  dort,». 
De  Saint  Michel  U  Mufe  fo\t 

bénie  ! 

ROYAUMONT ,  Yoy.  Mais- 

TRE     n°  IV. 

I.  ROYE  \  (Guy  de)  fils  de 
Matthieu  feigneur  de  Roye ,  grand* 
maître  des  Arbalétriers  de  France  > 
d'une  illuftre  maifon  originaire  de 
Picardie ,  fut  d'abord  chanoine  d« 
Noyon  ,  puis  doyen  de  Saint- 
Quentin  ,  Jk  vécut  à  la  cour  des 
papes  d'Avignon  avec  beaucoup  d'a- 
grément. U  s'attacha  enfuite  au  parti 
de  Clément  VU  &  de  Pierre  de  Lune  , 
autrement  Benoît  XIII.  Ce  fut  par 
leur  crédit  qu'il  devint  fucceflive- 
ment  évêque  de  Verdun ,  de  Caftres 
&  de  Dol ,  archevêque  de  Tours  , 
puis  de,  Sens ,  &  enfin  archevêque 
de  Rheims  en  139 1.  Il  fonda  le 
collège  de  Rheims  à  Paris  en  1 399  % 
tint  un  concile  provincial  en  1407, 
&  partit  deux  ans  après  pour  fe 
trouver  au  concile  de  Pife.  Arrivé 
à  Voltri ,  bourg  à  cinq  lieues  de 
Gênes ,  un  homme  de  ù  fuite  prit 
querelle  avec  un  habitant  de  ce 
bourg ,  &  le  tua»  Ce  meurtre  excjt* 
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une  f édition.  Roye  voulut  defcendfe 
de  fa  chambre  pour  appaifer  ce 
tumulte  y  mais  en  descendant ,  il 
fut  atteint  d'un  trait  d'arbalète  par 
un  des  habitans ,  &  mourut  de  cette 
bleflure  le  8  Juin  1409.  Il  laiffa 
tin  livre,  intitulé  :  Doctrinale  S4* 
picntU,  traduit  par  un  religieux.de 
Cluny  fous  le  titre  de  Doàrlnal  de  la 
Sapience ,  in-40.  en  lettres  gothiques. 
Le  traduûeur  y  ajouta  des  exemples 
&  des  hiftoriettes,  contées  avec 
naïveté.  Le  nom  de  Guy  de  Roye 
doit  refter  dans  la  mémoire  des 
hommes  qui  chérifient  les  vertus 
épifcopales. 

II.  ROYE ,  (  François  de  )  pro- 
feffeur  de  jurisprudence  à  Angers  , 
fa  patrie,  mourut  en  1586.  Son 
livre  De  jure  Patronatûs ,  Angers  , 
1667,  in-4°,«&  Celui  De  mljfis 
Dominicîs ,  eorumque  officio  &  poteftate, 
1671  ,  in-40 ,  prouvent  beaucoup 
de  recherches  &  de  favoir.  Roye 
fe  diftingua  non-feulement  comme 
écrivain,  mais  il  contribua  par 
fon  zèle  à  faire  fleurir  l'université 
d'Angers. 

ROYE,  Voy.  Rochefoucauld 
n°  iv. 

ROYEN ,  Voy.  Snell. 

I.  R  O  Y  E  R ,  (  Jofeph-Nicolas- 
Pancrace.)  muficien  célèbre,  né  en 
Savoye,  vint,*s!établir  à  Paris  vers 
l'an  1725.  H  y  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fon  goût  pour  le 
chant,  &  par  fon  habileté  à  toucher 
de  l'orgue  &  du  clavecin.  Ce  fut  un 
*  homme  poli  &  d'un  caractère  aima- 
*ble,  qui  lux  procura  de  belles  con- 
noiffances  à  Paris  &  même  à  la  cour. 
11  obtint  la  Survivance  de  maître  de 
la  mufique  des  Enfans  de  France , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746.  Il 
eut  Tannée  fuivante  la  direction  du 
Concert  Spirituel  •,  en  17  54  il  obtint 
la  charge  de  compofiteur  de  mufi- 
que de  la  chambre  du  roi ,  &  la 
'  même  année  la  place  d'infpecleur- 
„ général  de  l'Opéra.  U  étoit  prêt 
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à  jouir  d'une  fortune  avaiiti- 
geufe,  lôgfque  la  mort  termina  fes 
jours  à  Paris  le  11  Janvier  1755, 
dans  la  50e  année  de  fon  âge.  Roytr 
avolt  un  caractère  honnête.  Il  eft 
auteur  d'un  grand  nombre  de  Pièces 
de  clavecin ,  eftimées.  On  n'en 
a  .gravé  .  juf qu'à  préfent  qu'un 
livre  :  il  a  laiffé  en  manuferit  de 
quoi  en  former  un  fécond,  & 
même  un  troisième.  Les  Opéra  dont 
il  a  compofé  la  mufique,  fontPyr- 
rhus  i  Zaïde  ;  le  Pouvoir  de  C  Amour-  } 
Amafis  ;  Protnéthée, 

II.ROYER,rj>y.PROST. 

RUAR,  (Martin)  Socinien,  né 
à  Krempen,  dans  le  duché  de  Holf- 
tein ,  Vers  l'an  1 576 ,  aima  mieux 
perdre  ion  patrimoine,  que  de  re- 
noncer à  fa  feâe.  Il  s'établit  à  Ra- 
covie ,  petite  ville  de  Pologne ,  au 
.  Palarinat  de  Sandomir ,  où  les  Soci- 
niens  avoient  leur  plus  célèbre 
école  i  il  y  fut  recteur  de  ce  col- 
lège -,  paffa  de  là  à  Straflin  -  près  de 
Dantzig ,  où  il  fut  minière  des  Uni- 
taires ,  c'eft-à-dire  des  Sociniens  ou 
Ariens.  Chaffé  encore  de  là  ,  il  fe 
retira  à  Amilerdam ,  où  il  mourut 
en  1697.  Il  fe  iigna4a  dans  fon  parti 
par  quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Notes  fur  le  Catéchi/me  des 
Eglifes  Sociniennes  de  Pologne  ,  im- 
primées avec  ce  CatcchiJ'me,  166  5 
&  1680.  Un  volume  de  Lettres  pu- 
blié &  imprimé  par  David  Ruants 
fon  fils ,  Amfterdam ,  1 68 1 ,  ia-$9. 
Joachim  &  David  fes  fris ,  imbus  des 
fentimens  de  leur  père,  ont  publié 
un  Recueil  de  Lettres  des  chefs 
de  leur  parti ,  Amfterdam  ,  1677.  - 

RUARD  TAPPER,  Foy* 
Tappar. 

RUBEN,  fils  aîné  de  Jacob  Se  de 
Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit  dans 
la  terre  de  Chanaam ,  auprès  de  la 
tour  du  troupeau ,  Ruben  déshonora 
fon  lit ,  &  abufa  de  Bala  fa  concu- 
bine. Lorfque  fes  frères  résolurent 
.  de  fe  défaire  de  Jo/eph,  Ruben  ton- 
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ehé  de  compaiîîon  les  en  détourna  , 
en  leur  perfuadam  de  le  jeter  plu- 
tôt dans  une  citerne  •,  il  avoit  def- 
fein  de  l'en  tirer  fecrétement  pour 
le  rendre  à  Ton  père.  Jacob  >  au  lit  de 
la  mort,  adreûant  la  parole  à  Rub<n 
fon  fils  aine ,  lui  reprocha  Ton  cri- 
me &  lui  dit,  «  que  parce  qu'il 
»  avoit  fouillé  le  lit  de  fon  père  , 
»  il  ne  croitroit  point  en  autorité.  » 
la  tribu  de  Ruben  éprouva  les 
fuites  de  cette  imprécation.  Elle  ne 
fut  jamais  bien  confidérable ,  ni 
nombreuse  dans  Ifraèl.  Elle  eut  fon 
partage  au-delà  du  Jourdain,  entre 
les  torrens  d'Arnon  &  de  Jazer ,  les 
monts  Galaad  &  le  Jourdain.  Ru- 
bcn mourut  l'an  1626  avant  J.  C. ,  à 
124  ans. 

.  I.  RUBENS,  (  Philippe  )  origi- 
naire d'Anvers,  frère  du  peintre 
dont  nous  parlerons  dans  iîarticle 
fuivant,  &  né  à  Cologne  en  1^74 , 
d'une  famille  noble,  devint fecré- 
taire  &  bibliothécaire  du  cardinal 
A/cogne  Colonne ,  puis  Secrétaire  de 
la  ville  d'Anvers;  où  il  mourut  en 
i6ii ,  à  38  ans.  Ce  n'eft  pas  lui , 
mais  Albert  Rubens  ,  fils  du  pein- 
tre, qui  a  donné  un  traité  De  re 
Vtfiiatut  &  lato  Clavo  ,  &  un  Com- 
mentaire fur  les  Médailles  de  Charles 
duc  d*jirfckot.  Ces  ouvrages  font 
favans.  Philippe  çd  connu  par  un 
traité  intitulé  ;  Antiquorum  Rltuttm 
mmdatïones ,  Anvers ,  1608 ,  in-40. 
IL  RUBENS,  (  Pierre-Paul) 
peintre  célèbre. ,  naquit  à  Anvers 
le  28  Juin  15  77.  Son  père  le  mit 
page  chez  la  comtsfie  de  Lalaln  ;  mais 
ïbn  goût  le  portai  la  peinture/,  il 
partit  pour  l'Italie,*  après  avoir  pris 
des  leçons  d'Oâayio  Van-Véen.  Le 
duc  de  Mantoue ,  informé  de  fon 
tare  mérite ,  lui  donna  un  logement 
dans  fon  palais.  Ce  fut  dans  ce  fé« 
jour  que  Rubens  fît  une  étude  parti- 
culière des  ouvrages  de  Jules  Rotraîn* 
Les  tableaux  du  Titien ,  de  Paul.  Ve- 
Wft  &  du  Tintera  ,  rappelèrent  à 
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Veriife.  L'étude  qu'il  fit  des  chef- 
d'oeuvres  de  ces  grands  maîtres  , 
changea  fon  goût .  qui  tenoit  de 
celui  du  Caravagcy  pour  en  prendre* 
un  qui  lui  fût  propre.  Ce  célèbre 
artifie  fe  rendit  enfuite  à  Rome ,  & 
de  là  à  Gênes.  Enfin  il  fut  rappelé 
en  Flandres ,  par  la  nouvelle  qu'il 
reçut  que  fa  mère  étoit  dangereux 
fement  malade.  Ce  fut  vers  ce  temps* 
là  que  Marie  de  Midifis  le  fit  venir  à 
Paris  pour  peindre  la  galerie  de 
fon  palais  du  Luxembourg.  Rubens 
fit  les  tableaux  à  Anvers  ,  &  revint 
en  162  j  dans  cette  capitale  pour  les 
mettre  en  ptace.  11  devoit  y  avoir 
une  galerie  parallèle ,  repréfentant 
llûftoire  de  Henri  IF  -9  Rubens  en 
avoit  même  déjà  commencé  plu-* 
fieurs  tableaux  -,  mais  la  difgrace  de 
la  reine  en  empêcha  l'exécution.  Ru* 
bens  avoit  plus  d'une  forte  de  mé- 
rite ,  qui  le  faifoit  rechercher  des 
grands ,  vrais  eftimateurs  des  talens. 
Le  duc  de  Buckingham  lui  ayant  feit 
connoitre  tout  le  chagrin  que  lui 
caufoit  la  méfîntelligence  des  cou- 
ronnes d'Angleterre  &  d'Efpagne  » 
il  le  chargea  de  communiquer  fes 
defieins  à  l'infante  Ifabelle ,  pour 
lors  veuve  de  l'archiduc  Albert,  Hu- 
bert* montra,  en  cette  occafion  , 
qu'il  y  a  des  génies  qui  ne  font  ja- 
mais déplacés.  Il  fut  un  excellent 
négociateur  ;  &  la  princeffecrutdet 
voir  l'envoyer  au  roi  d'Efpagne, 
Philippe  IV  %  avec  commiffion  de 
propofer  des  moyens  de  paix  &  de 
recevoir  fes  inftruÛions.  Le  roi 
fut  frappé  de  fon  mérite ,  le  fit  che* 
yalier ,  &  lui  donna  la  charge  de  fe* 
crétairede  fon  confeil-privé.  Rubens 
revint  à  Bruxelles;  rendre  compte 
à  l'infante -de  ce  qu'il  avoit  fait; 
îlparTa  enfuite  en  Angleterre,  avec 
les  çommiûlons  du  roi  Catholique  : 
enfin  la  paix  fut .  conclue  au  défis 
des  deux  puiflances.  Le  roi  d'An- 
gleterre, Charles  1 ,  le  fit  auifi  cher- 
valier  j  ilillufbra  fes  armes  ,  en  y; 
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•Joutant  on  canton  chargé  (f  un  lion, 
&  tira  en  plein  parlement  l'épée  qu'il 
•vok  à  fon  côté ,  pour  la  donner  à 
ibibens  \  il  lui  fit  encore  préfem  du 
diamant  qu'il  avoit  à  fon  doigt ,  & 
d'un  cordon  auûl  enrichi  de  dia- 
mans.  Rubcns  retourna  de  nouveau. 
«nEfpagne,  où  il  fut  honoré  de  la 
Clef-d'or ,  créé  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  nommé  fecrétaire 
<du  confeil-d'état  dans  les  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d'honneurs  &  de  biens, 
il  revint  à  Anvers,  où  il  époufa 
Jiiknt  Formait ,  célèbre  par  l'éclat 
de  fa  beauté ,  &  y  mourut  le  30 
Mai  1640  ,  dam  fa  63e  année, 
lai  fiant  de  grands  biens  à  fes  en- 
fans  &  la  charge  de  fecrétaire-d'état 
en  Flandres  à  fon  fils  aîné.  11  par* 
«ageoit  fon  temps  entre  les  affaires 
&  la  peinture.  Ce  peintre  vécut  tou- 
jours comme  une  perfonne  de  la 
première confidérat ion  ;  il  réuniffoit 
en  lut  tous  les  avantages  qui  peu- 
vent rendre  recommandable.  Sa 
ligure  &  fes  manières  étoient  no- 
bles, fa  cônverfation  brillante ,  fon 
logement  magnifique  &  enrichi  de 
ce  que  l'art  offre  de  plus  précieux 
Cn  tout  genre.  Il  reçut  la  vifite  de 
plufîeurs  princes  fouverains ,  &  les 
étrangers  veiioient  le  voir  comme 
un  homme  rare.  Il  travailloit  avec 
«ne  telle  facilité,  que,  la  peinture 
ne  l'occupantpas  tout  entier,  il  fe 
faifoit  lire  les  ouvrages  des  plus 
célèbres  auteurs,  fur -tout  des 
poètes.  Son  génie  le  rendoit  égale- 
ment propre  pourvut  ce  qui  peut 
entrer  dans  la  compofhion  d'un 
tableau.  Il inventoit  facilement,  H 
s'il  falloit  recommencer  un  même 
fujet  plufîeurs  fois,  fon  imagination 
lui  fourniffoit  auflî-tôt  des  ordon- 
nances d'une  nouvel  le  magnificence» 
Ses  attitudes  font  naturelles  &  va* 
fiées,  fes  airs  de  tête  font  d'une 
beauté  finguliere.  Il  y  «  dans  fes 
idées  une  abondance ,  &  dans  fes 
èxpreffions  une  vivacité  >  furpre- 


RUB 

fiante*.  On  ne  peut  trop  admire* 
fon  intelligence  du  clair-obfcur  'T 
aucun  peintre  n'a  mis  amant  d'éclat 
dans  fes  tableaux ,  Se  ne  leur  a  donné 
en  même  temps  plus  de  force ,  plus 
d'harmonie  &  de  vérité.  Son  pin- 
ceau eft  moelleux ,  fes  touches  fa- 
ciles &  légères,  fes  carnations  fraî- 
ches ,  &  fes  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'étoit  fait  des 
principes  certains  &  lumineux ,  qui 
l'ont  guidé  dans  tous  fes  ouvrages» 
On  lui  a  reproché  cependant  quel- 
que incorreîhon  dans  fes  figures  * 
Ôc  un  goût  de  deJKn  lourd  &  qui 
tient  du  caraâere  Flamand.  L'éton- 
nante rapidité  avec  laquelle  il 
peignoit ,  j>eut  l'avoir  fait  tomber 
dans  ces  imperfections ,  dont  les 
ouvrages  qu'il  a  travaillés  avec  foin, 
font  exempts.  Parmi  ceux-ci ,  on 
parle  avec  le  plus  grand  éloge  de 
fon  Crucifiement  de  J.  C.  entre  les  deux 
lanons ,  qu'on  voit  à  Anvers.  Dans 
ce  chef-d'oeuvre  de  l'art,  le  mauvais 
larron  qui  a  eu  fa  jambe  meurtrie 
par  un  coup  de  barre  6t  fer  ,  dont 
le  bourreau  l'a  frappé ,  fe  fouleve  fur 
fon  gibet ,  &  par  cet  effort  qu'a  pro- 
duit la  douleur ,  il  a  forcé  la  tète 
du  clou  qui  tenoit  le  pied  attaché  au. 
poteau  funefte  ;  la  tête  du  clou  eft 
même  chargée  des  dépouilles  hi-» 
deufes  qu'elle  a  emportées  en  dé- 
chirant les  chairs  du  pied  à  travers 
lequel  il  pane.  Rubcns ,  qui  fàvoit  fi. 
bien  en  impofer  à  l'œil  par  la  magie 
de  fon  clair-obfcur,  faitparOttre  le 
corps  du  larron ,  forrarit  du  coin 
du  tableau  dans  cet  effort  ,  & 
ce  corps  eft  encore  la.  chah-  la  plus 
firaie  qu'ait  peinte  ce  grand  colo- 
rifte.  On  *çnt  de  profil  te  tête  du 
fnppfkié ,  de  fa  bouche ,  dont  cette* 
fituation  fait  encore  mieux  remai* 
quer  l'ouverture  /énorme  ;  fes  yeux 
de*t  la  prunelle  eft  renverfée ,  8t 
dont  on  n'apperçoit  que  le  blane 
fillonné  de  veines  rougeâtres  ctet*» 
èW'ienfifiJ'aâién  violentede  ton» 


lès  mulcles  de  ton  vHage ,  fait  pres- 
que ouîr  les  cris  horrible*  qttîl 
jette.  Ceft'  le  jugement  de  l'abbé 
Dakùs  dans  fes  Réflexions  fur  U  Pêht- 
ture,  tome  i*r*  Les  peintures  delà 
galerie  du  Luxembourg ,  qui   ont 
paru  gravées  au  commencement  de 
ce  fiécle,  &  qui  contiennent  vingt- 
un  grands  tableaux  ,  &  trois  portraits 
en  pied ,  font  le  comble  de  h  gloire 
4e  Rubcns.  Ceft  aurn*  dans  cet  ou- 
vrage qu'il  a  le  plus  développé  fan 
caraltere  &  (on  génie.  Perfonne  n'i- 
gnore que  ce  riche  &  fuperbè  porti- 
que, femblable  â  celui  de  Verfa.illês 
eft  rempli  de  beautés  de  deffin,  de  co- 
loris ,8c  d'élégance  dans  la  eompofî- 
tion.  On  ne  reproche  à  l'auteur,  trop 
ingénieux,  que  le  grand  nombre  de 
fes   figures  allégoriques  ,   qui   ne 
peuvent  nous  parler  6c  hoUs  inté- 
reîer.  On  rie   fes  devine  point, 
fans  avoir  à  la  rWain  leur  expli- 
cation donnée  par  FéKhien  &  par 
Mortitt  4c  Mjuuout.  Or ,  il  -eft  cettam 
<jue  le  but  de  la  peinture  n'efV  pas 
d'exercer   notre   imaginàriorr  par 
des  énigmes  :  fort  bût  efk  de  inotis 
toudier  &  de  nous  émôuvoir/Cela 
«ft  û  vraî,  que  ce  que  l'on  gtfàfe 
généralement  dans  les  galeries-  du 
Luxembdurg  fctfdé  Verfaïllés;  éft 
uniquement  î'exfrrenion'  dés  '  pat- 
rons. »  Teîle  cil,  (dit  l'abbé  DÛos^ 
»  l'cskpreùton/i!»  'arrête  les  yetfcc 
*»  de  tons  lerfbe&atetirs  for  te  yi- 
»  fa%e&t~MdtfttotoUdids($<iït$t 
-*•  d'rccouche*;ony  apperçbit  dif- 
*>  tinûement  hjore  d'avoir  mis  au 

*  monde  un  dauphin ,  à  traversas 

*  marques  feimples  de  ïa  douleur 
x  à  laquelle  Eve  fat  condamnée  «. 
Les  defflns  de  /fy*««  font  d'un 
grand  goût ,  d*une  touche  favame  ;  ' 
la  belle  couleur  &  l'intelligence  du 
tout  enfemble  s'y  font  remarquer. 
Ses  peintures  font  en  grand  nombre: 
les  principales  font  à  Bruxelles ,  à 
Anvers ,  à  Gand ,  en  Efpagnë ,  à 
Londres  ,  à  Paris.  On  a  beaucoup 
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gravé  d'après  ce  maître.  £  Voy.  Dv- 
change.  }  Le  Catalogue  de  (es 
ouvrages  le  trouve  à  Paris  chea 
'  Briaffon  &  Joptberti,  On  a  de  lui  Ha 
Tmité  et  la  Peinture ,  Anvers,  1622  ; 
&  PArchhcHure  Italienne ,  Àmfterdam* 
17  H  »  in-tot.  Parmi  {es  difciplel, 
les  plus  àiûlnguèsUûfFan-Dyck, 
•  (  Voj.  te  mot  )  Dtépcnhech  ,  Jacques 
Jordan* ,  David  Tcnieri>  Jujie  Van- 
Mal,  Van~Tidém%  &c. 

III.  RUBENS,  ?  Albert)  fils  tht 
précédent,  né  à  Anvers-  en  161 4-* 
jouit  de  l'eftime  dé^'archiduc  Z&- 
poid  -  Guillaume  ï  gouverneur    éb$ 
Pays-Bas  -,  il  la  métitfc  par  fes  con- 
noiflances ,  &  plus*  encore  par  fes 
belles  qualités!  jamais  il  ne  brigua 
les  honneurs,  8c  fectinténta  toujours 
d'une  fortune  médiocre.  Il  mourut 
l'an  1657.  Onaàèhàïh-Dtftinflta- 
■  T'a  VeUmmrfr&clpuc de cato  Clavoy  iïbri 
r<feo,  Anvers,  166  j.  H.  Diatribe  de 
^GtmrûâTiberia7Ut..i  deGtmmû  Aupif- 
~î*a;t'.  Je  Urblbus  Nèoeorts.;.  deJNatàli 
~:£eC*farïs  AuguJB, &é.  Ces*Drfferft- 
'tiôrii'fë  trouvent*  dans  le  Tréfor  des 
^ÂmupèUs   Romaines   de  Gronoviut^ 
•  tome  6  &ti.lVt.Regm  &Jrnperatormm 
:] Romanonm   Hunfifmaia  y    Anvers, 
r  ï6t4 ,  in-fol.  CerFtine defeription  * 
'enrichie  de  notes,  du  cabinet  de 
?  médailles  du   duc  d'Affchot ,  pu- 
bliée par  Gàfpat  Gèvarr;'&  enfuite 
à  Berlin  en' i^oo,  avec  dé  nouvelles 
notes  par  Xowre/rt  Beger.  IV.  De  vitm 
FUvtl    Manlu    Thcèdoiï,  Utrecht, 
"1694,10-12. 

RUBEUS,  Voyt\  \\.  Rossi.  ; 
'  y  RUBRUQUÏS,(  Guillaume)  €rfr- 
délier  \  du  x in*  iiécle  ;  dont  on 
ignore  la  patrie?  tes  tnft  le  font  An- 
glois,  les  autres  Brabançon.  U  rût 
-envoyé  eji!  Tartarie,  l'an  1253, 
^xSalntpouls  \  pour  travailler  à  ïa 
coriverfidn  de  ces  peuples ,  &  par- 
'  courut  toutes  les  cours  des  difFérens 
princes  de  ces  contrées,  mais  fans 
y  faire  beaucoup  de  fruit.  U  donna 
une  Relation  en  latin  de  fon  voyagé, 

Oiv 
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$c  l'envoya  à  5a/*w  io^.  Il  y  en  a    15  $o ,  m-S° ,  Padoue*  i7i$>  in-4% 

différentes  copies  manufcrites,  /^i-    pocme   en   vers   non  rimes ,  qui 

chard  Haklvit ,  géographe  Anglois. ,    prouve  de  l'imagination  &  du  ftyle  i 

«n  a  publié  une    partie   dans  un   .8e   qui  a  été  traduit  en    françois* 

Recueil  des.  navigations  des   An-    par  M.  pïngeron^  1770  ,  in- i%.  III. 

glois-,  Pierre  forgeron  l'a  donnée  en    Ortjk,  tragédie  long-temps  manuf* 

françojs  fu$)deux.  manufcrits  latins ,    crite,  &  publiée  par  le    marquis 

Paris..  r3$4i.&  dans  les  Voyages    Sclplon  Maffei  dans  le  1er  vol.  du 

l  faits  prifiçigçlcmKnt  en  AjjU ,  \à  Haye,  .Théâtre  Italkn,k  Vérone,i7^3,in-8°. 

.1735,  a»ypi.  in-4a,  .     II,  RUtCELLAI ,  (  Bernard  )  en 

I.  RÛCÇEjLLAI,  (Jean)  dupe  \ latin  ,    Oricellanus  ,  Florentin  qui 

des'premiexes  familles  de  Florence,  fviypU  fur  la  fin  du  xve  fiecle., 

naquit  4an$  cette  ville  en  1475.  Il  .&&&  aMié  des  Médicîs  ,  &  fut  élevé 
.iembraiTa  de  banne  heure  l'état  eç-    aux,  plus  belles  charges  de  Ta  pa* 

•léfiaftique.  ,  parut  avec  diffoo&ion    trie.  11  cennoiffoit  parfaitement  les. 

à  la  cour  dfc  Rome  &  fut  envoyé  '  finettes  de  la  langue .  latine  ,  6c 
•  nonce  w.  France^  par  IfiOQsX;ioxL  .récrivoit  avec  une  grande  pureté  5, 
.parent,.  Français  1,  lui  marqua  beau-    mais  perfonne  x  pas  même  Èrafnu  , 

coup  de  bienveillance  ;  mais  le  pape  fae  put  jamais  l'engager  a  là  parler, 
-jetant  ligué  avec  l'empereur,  Çhfries-   he  ?•.  Mablllon  l'accule  d'avoir  écrit 

Quint-  aonfre^e  prince,  RmcçaIIai    avec  trop  de  partialité  fur  l'expo* 

fut  obligé  de_  retourner  en  Italie,    àituon  du  roi  Charles  F/// en  Italie,, 

Au  moment  de  (on  départ  U  apprit  [dans  fon  BellùmJtaficum%  Londres, 

la  mc&de  L4on  X,  &  cette' trifte    1735 ,  in-4°«  A  ce  défaut  près,  fçs 
.  nouvelle  -lui  fivperdre*  }%pérançe  ouvrages  fona  efriméV 
.  de  la,  pou/pre  Romaine ,  que  la inon*  2^.."Ï1I.  R  U  C  C  E  L  L  A I*  (  l'Abbé.) 

ôaturHui;  auroitjpparemmeni :  pro*  gentilhomme  Florentin^  deia'  même 
a  curée.  Clément  Vil  le  nomro  gou-  îpfjtyple  que  le  précédent,  étoit  fil» 

vernçur  du  château  Saini-Ange:  td]un  partifan,  qui  avoit  enqsetenji 

m  place  dett%ée."à  des  prélats. d'çn  luné    correspondance.'   çpntinuello 

m  m  mérite  éprousnç.  &   d'une  $déitfé  "avec  Zan\et  ,  fi/iadîni ,%   Cedami  (je 

fans  reproche  y  maïs,,  )i  n'ohrjnt  Injufieurs  autres, r>gejns."  ^affaires  ds 
.  jamais  le  chapeau  <i  défirç/Qn  çrijit  ^çetie'  nation ,  établi^  en  France.  Son 

qu'il  mourut  çiyré  d'urçepetits.pa*    pere^avoit  heaiuioup.  de.  crédit  à 

roifle  dans  le  diocefc  «JeLttcques;  la  cour;  il  lui  procura  pour  plus 
xon  ignorç   l'année  pr^cife.çe,  jfa  .fie  30,000 liv,  de'aénqnaàr*  &  lui 

mort  im  on.  croit  que;  ce  fat  ég  1 52  j  donnoit  chaque  année  unie  pareille 
r  ou  1 5Ï6 ,  à  50  ans.  RifCfcllai  c;\fltiya    {onime.  Il  ne  fut  pas  plutôt  engage 

avec  fuoeès»te..  Mules-  italiennes.  ,  gapsTétat  eccléfiaftique  \  qui!  porta 
.  On  a  de  lui  ;  I  .Xà  RoftmonM  k  in-  8°,  jkj>   vœux  aux  pt  entières 'k  dignités 

1525  -r  tragédip' 'représentée  devant    de  la  cour  de  Rome ,  &  acheta  une 
ape  UemJt'1""  """ 


campagne.  Elle  a  été  plutfeurs  fois  ment,  Le  pape  'Paul  V%  le  confuU 
réimprimée,  &  on  y  trouve ''dis  toit  fou  vent  fur  lesafraires  les  plus, 
beautés  qui  doivent  faire  pardon-  .'dUÉcilçs.  .Cette  confiance  lui  attir* 
ner  quelques  imDerfeclions  %  bien  "tant;  d'affaires'  ^  tant  d'ennemis % 
excufables  dans  la  renaiflance  du  cùlî  fut  enfin  obligé  ,  de  quitter 
flW4V  «û  IwUfi.  UvLes  4hfflv%  Rome  &  de  pâffer  en  France*  U 
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«aréchal  £  Ancre  l'introduint  à   la 
cour  i  il  s'y  fit  aimer  &  rechercher , 
moins  à  caufe  de  la  beauté  de  fon 
eiprit ,  que  de  fa  grande  dépenfe , 
ou  pour  mieux  dire,  de  fes  profu- 
sions. On  vit  fervir  à  fa  table  des 
baffins  de  vermeil,  tout  chargés 
défonces ,  de  parfums  ,  de  gants , 
d'éventails  pour  les  convives.  Sa 
délicatefle  en  toutes  chofes  alloit  à 
l'excès.  U  ne  buvoit  que  de  l'eau , 
mais  d'une   eau  qu'il  faifoit  aller 
chercher  bien  loin,  &  choifir  ,  pour 
ainfi  dire,  goutte  à  goutte.  Un  rien 
le  bleffoit;le  foleil,  le  ferein,  le 
chaud,  îç  froid  ,    ou  la  moindre 
intempérie   de  l'air ,' altéroient  fa 
conditution.  Ce  fut  lui  qui  apporta 
la  mode  des  vapeurs  en  France ,  & 
qui  fut  le  premier  modèle  de  cette 
cfpece  fi  baffe  &  il  vaine ,  connue 
fous  le  nom  de  Petits-Maître,  L'abbé 
.JiucçeHai  mourut  du  pourpre  à  Mont- 
pellier le  22  Oclobre  1628.  Il  avoit, 
au  milieu  de  fes  petiteffes,  d'excel- 
Jentes  qualités.  U  étoit  généreux  & 
reconnouTam.  Ce  fut  lui  qui  fit  em- 
baumer à  fes  frais  &  tranfporter  à 
Maillé  en  Anjou  le  corps  du  con- 
nétable de  Luynts  t   mort  fi   aban- 
donné &  fi    pillé  par  fes   gens, 
qu'ils  ne  laifterent  pas  un  drap  pour 
(l'enfévelir. 

.     I.  RUDBECK,(01aus)néà 
.Arofen  dans  le  Weftetmanland  en 
1630 ,  d'une  famille  noble ,  fut  pro- 
feffeur  de  médecine  à  Upfal ,  où  U 
mourut  en  Septembre  1702  ,  dans 
fa  73e  année.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1 .  Exercîtatio  Anatomîca% 
in-40  ,  à  Leyde.  Il  y  publie  la  dé- 
couverte anatomique  des  vaijfeaux 
lymphatiques.  Il  prétend  que  cette 
.découverte  lui  appartient,  &  que 
Thomas  Jiartholin  la  lui  a  dérobée. 
[Ce  qu'il  y  a  de  fiir,  c'eft  que  le 
.doifceur  Jolifi  avoit  apperçuen  An- 
gleterre ces  vaiffeaux  «Uns  le  même 
temps.    H  y  a  apparence  que  la 
jloixe  de  cette  découverte  lçur  ap- 
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partient  à  chacun  en  particulier. 
II.  AtlantUa ,  fivt  Manhein  ,  vera  Ja- 
pheti  poft&rorum  fedes  acpafria ,  1679 , 
1689  &  1698,  3  vol.  in -fol.  Il 
devoit  y  avoir  un  IVe  tome ,  qui 
eft  refté  manuferit.  On  y  joint 
pour  tome  IVe  un  Atlas  de  43  Car- 
tes» avec  deux  Tables  chronolo- 
giques -,  le  portrait  de  Rudieck  eft  à 
la  tête.  Ce  livre  peu  commun  eft 
rempli  d'érudition  ,  mais  d'une 
érudition  accablante ,  &  l'auteur  y 
foutient  les  paradoxes  les  plus 
étonnans.  U  y  prétend  que  la  Suéde, 
fa  patrie  »  a  été  la  demeure  des  an- 
ciennes Divinités  du  Paganifme  & 
de  nos  premiers  pères  ;  qu'elle  eft 
la  véritable  Atlantide  de  Platon';  &. 
que  c'eft  de  la  Suéde  que  les  An- 
glois ,  les  Danois ,  les  Grecs ,  les 
Romains  &  tous  les  autres  peuples 
font  fortis.  III.  Leges  Waft-Gothic*\ 
Upfaliae ,  in  -  fol. ,  rare.  IV.  Une 
Defcription  des  Plantes ,  gravées  et! 
bois,  1701  &  1782,  2  vol.  in-fol: 
il  devoit  y  en  avoir  douze.  V.  Un 
Traité  fur  la  Comète  de  1667.  VI. 
Laponia  illujîrata  &  lier  per  Uplan-> 
diana,  Upfal,  1701  ,  in-40.  H  n'y 
donne  que  la  defcription  de  l'Xl- 
plande  -,  c'eft  probablement  le  com- 
mencement d'un  ouvrage  qu'il  n'a 
point  (achevé.  Quelques-uns  attri- 
buent cet  ouvrage  à  fon  fils  -,  mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
n'en  eft  que  l'éditeur.  VII.  Dîjer- 
tativn  fur  talftau  Selaï  de.  la  Bihle^ 
1705  ,  in-40. 

IL  RUDBECK ,  (  Olaiis  )  fils  du 
précédent,  médecin  non  moins  fa- 
vant  que  fon  père ,  a  donné  :  I.  Dif- 
fertatio  de  Hedera,  I716.  II.  Cata- 
logue des  Plantes  de  la  Lipome ,  ofy- 
fervées  en  1695 ,  dans  les  AHcs  de 
l'académie  de  Suéde  de  l'an  1720., 
&C  III.  Spécimen  Linguce  Gothicae^ 
1717,  in-49. 

I.  RUE,  (Charles  de  la  )  né  à 
Paris  en  1643  ,  entra  chez  les  Jé- 
fuites,&  y  devint  profeffeur  d'ftunja- 
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unes  &  de  rhétorique.  Son  raient 
pour  la  poéfie  brilla  avec  éclat  dès 
ia  jeuneffe.  Il  fe  fignala  en  1667 , 
par  un  Poème  latin  fur  les  conquêtes 
éû  Louis  XIV  y  que  le  grand  Corneille* 
mit  en  vers  françois.  Ce  poëce ,  en 
pt  éfentant  la  traduction  au  roi ,  fit 
un  éloge  de  l'original  &  du  jeune 
poëte ,  qui  infpira  beaucoup  d'eftime 
à  ce  monarque.   Le  P.  de  la  Rue 
demanda  inftamment  la  permiffion 
d'aller  prêcher  l'Evangile  dans  les 
misions  du  Canada  -,   mais  il   fut 
refufé.  Ses  fupérieurs  le  deftinoient 
à  la  chaire  -,  il  remplit  avec  applau- 
diffement  celles  de  la  capitale  &  de 
la  cour.  Il  auroit  peut-être  donné 
dans  refprit,  fans  le  propos  que  lui 
tint  un  courîifan  :  Mon    Père  ,  lui 
dit-il ,  continuel  à  prêcher  comme  vous 
faites  ;  nous  vous  écouterons  toujours 
'  avec  plalfir%  tant  que   vous  nous  pré- 
ftnttn\  la  rai/on.  Mais  point  d'efprlu 
*  Td  de  nous  en  mettra  plus  dans  un  cou- 
'fkt  de  Chànfon  ,    que  là  plupart  des 
Prédicateurs  dans  tout  un  Carême.  Le 
P.  de  la  Rue  étoit  le  prédicateur 
4e  fon  fiecle  qui  débitoit  le  mieux, 
c'étoit  le  vrai  Baron  de  la  chaire, 
Û  on  ofe  fe  fervir  de  cette  expref- 
fïon.  Croiroit-on  qu'avec  un  talent 
ii  diftingué  pour  la   déclamation, 
"il  fut  d'avis  d'affranchir  les  prédi- 
cateurs de  l'efclavage  d'apprendre 
par  cœur  ?  Il  penfoit  qu'il  valait 
autant  lire  un  fermon  que  le  prê- 
cher. Cette  méthode  ne  nuiroit  point, 
félon  lui ,  à  la  vivacité  de  l'a&ion» 
&e  prédicateur  ,  raffuré    par  fon 
cahier,  n'en  récitéroit  qu*avecpîus 
de  chaleur.  Il  ne  perdroit  pas  un 
temps  confidérable  à  apprendre  un 
idifcours.  Il  ne  rifquerôit   pas  de 
compromettre  fa  réputation  devant 
3a  multitude ,  qui  regarde  comme 
tin  très-grand  ridicule,  un  moment 
d'abfence  de  mémoire  Cet  illuftre 
Jéfiiite  fut  employé  dans  les  mif- 
ifiote  des  Cévenes,  Il  eut  le  bon- 
iïeur  de  faire  embraffer  la  religion 
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Catholique  à  pluneurs  Proreftan»? 
&  de  la  faire  refpe&er  aux  autres* 
Il  mourut  à  Paris  le  27  Mai  172  j  , 
à  82  ans.  Le  P.  <fc  l*  Rue  étoit  aufil 
aimable  dans  la  fociété,  qu'effrayant 
dans  la  chaire.  Sa  conrerfation  étoit 
belle  ,  riche  t  féconde.  Son  goût 
pour  tous  les  arts  lui  donnoit  la 
facilité  de  parler  de  tout  à  propos.  Il 
plaifoit  aux  grands  par  fon  efprit , 
&  aux  petits  par  fon  affabilité.  Au 
milieu  du  tumulte  du  monde ,  il 
favoit  fe  préparer  à  la  folitude  <ru 
cabinet  &  à  la  retraite  du  cloître* 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Panégyriques  01 
des  Oralfons  funèbres ,  j  vol.  in-12  \ 
&  des  Sermons  de  morale ,  qui  for- 
ment un  A  vent  &  un  Carême  ,  éfa 
4  vol.  in-8° ,  Paris  :  on  les  a  réim- 
primés en  4vol.  in-  i2.L'mgénieufe 
difrribution  ,  le  jufte  rapport  dés 
différentes  parties,  l'obfervation  dés 
vices  du  grand  monde,  ia  véhé- 
mence du  ftyle  &  les  grâces  de  la 
facilité ,  brillent  dans  ces  ouvrages. 
11  anime  tout  ;  mais  fon  imagina- 
tion le  rend  quelquefois  pins  poëte 
que  prédicateur  ,  &  il  eil  inégal. 
Ce  défout  fe  fait  moins  fentir  dans 
fon  Àvent  que  dans  fon  Carême. 
Son  chef-d'œuvre  eft  le  Sermon  dés 
Calamités  publiques.  Ondiitingueauifi 
les  difeours  du  Pécheur  mourant  fit  <ra 
Pécheur  mort.  Souvent  dans  la  cha- 
leur du  débit,  il  enfantoit  quan- 
tité de  traits  qui  rendoient  fes  fer- 
mons encore  plus  intéreffarrs.  Par- 
mi fes  Oraifons  funèbres ,  celle  du 
maréchal  de  Luxembourg  eÛ  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau  dans  ce  genre. 
"II.  Des  Pièces  de  thi&re.  Ses  Tra- 
gédies latines ,  intitulées  Lyfimachût 
&  Cyrut ,  &  celles  de  Lyfimachus  8c 
de  Sylla  en  vers  françois ,  méritè- 
rent l'approbation  de  Pierre-  Corneille. 
Les  comédiens  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne fe  préparoient  fccrétemetit 
à  jouer  cette  dernière  pièce ,  mais 
le  -P.  de  la  Rue  en  étant  informé ,  les 
arrêta  par  fon  crédit.  (  La  tragédie 
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ïe  Cyrus  a  été  imitée  en  vers  franco!  s 
par  M.  Turpln.  )  On  lui  attribue  en- 
core YAnârienne  &  Y  Homme  à  bonnes 
fortunes^  comédies  publiées  fous  le 
nom  de  Baron ,  fon  ami.  III.  Quatre 
livres  dé  Poéfies  Latines ,  à-  Paris  , 
e"n  1680 ,  in  -  12  ,  &  à  Anvers ,  en 
2693.  Les  frères  Sarbou  en  ont 
dorme  une  nouvelle  édition  depuis 
quelques  années.  Ces  Poéfies  font 
pleines  d'efprit  ,  de  délicateffe  & 
de  fentiment ,  &  l'auteur  mérite  un 
rang  diftingué  fur  le  Parnafle  lann. 
IV.  Une  Edition  de  Virgile ,  avec  des 
Botes  claires  &  précifes,  à  l'ufage 
«hi  Dauphin,  en  1  vol.  in-40  & 
en  4  vol.  in- 11. 

IL  RUE ,  (  Dom  Charles  de  la  ) 
Sénédi&in  de  la  congrégation  de 
Saint- Maur ,  né  à  Corbieen  Picar- 
die l'an  1684 ,  fut  élevé  du  célèbre 
xMontfaucon ,  &  fon  rival  pour  la 
littérature  grecque.  Il  fe  fit  un  nom 
par  fa  nouvelle  Edition  d'Orîgene.ll 
en  donna  les  deux  premiers  vo- 
lumes ,  &  il  étoit  près  de  publier 
le  3  e  lorfqu'il  mourut  à  Paris  le 
j  Octobre  1739,  à  j$  ans.  Dom 
Vincent  de  la  Rue  >  fon  compatriote 
&  fon  neveu ,  acheva  cette  édition, 
qui  eft  en  4  vol.  in-fol.  Il  avoit 
partagé  les  travaux  de  fon  oncle  & 
mérité  fon  eftime.  Il  mourut  le  19 
Mars  1762 ,  à  j  5  ans ,  à  Saint-Ger- 
main -  des  -Prés.  L'édition  à'Origene 
eft  faite  avec  foin.  Les  deux  favans 
font  à  propos  des  notes  fur  les 
endroits  qui  les  demandent,  6c  ils 
«ioiveflt  tenir  un  rang  diftingué 
parmi  les  bons  éditeurs.  L'oncle  & 
le  neveu  étoient  tecommandables 
car  leur  piété  autant  que  par  leur 
lavoir.  L'oncle  étoit  un  excellent 
ami  :  la  mort  de  Dom  Thierry  Rulnart 
l'affligea  tellement,  que  depuis  cette 
époque  fa  famé  fut  toujours  lan- 
gui flan  te. 

RUELLE,  (Jean)  de  Soiffons, 
Chanoine  de  Téglife  de  Paris ,  & 
Jdédecin  de  François  î ,  mort  efl 
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1537,  à  63  ans, fignala  fon  favoir 
par  deux  ouvrages  recherchés  en- 
core aujourd'hui  :  I.  De  natura  Stlr~ 
plum  ,  Paris  ,1536,  in-fol.  II.  Vête- 
rinaria  Médian*  Scriptores  Graci  9 
Paris,  1530,  in-folio. 

R  U  E  U  S ,  (  François  )  médecin, 
natif  de  Lille,  mort  en  1585  ,  eft 
connu  par  un  Traité  intitulé  :De 
Gemmis ,  ils  prafcrtlm  quorum  D.  Joan- 
nes  In  Apocalypfi  memlnlt  t  &c. ,  Paris  t 
1547:  on  le  trouve  auffi  avec  le 
Traité  De  occultis  nature  Mlraculis  de 
Lemnius,  On  voit  par  cet  ouvrage 
qu'il  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière de  l'hiftoire  naturelle  &  qu'il 
étoit  verfé  dans  les  belles-lettres. 

RUFFI ,  (  Antoine  de  ) concilier 
dans  la  fénéchaufië  de  Marfeille, 
fa  patrie ,  remplit  fa  charge  avec 
une  intégrité  finguliere.  N'ayant  pas 
affez  examiné  la  caufe  d'un  plai- 
deur ,  dont  il  étoit  le  rapporteur , 
il  hii  fit  remettre  tout  ce  qu'il  avoit 
perdu  par  la  perte  de  fon  procès: 
trait  qu'on  attribue  auffi  au  fameux 
des  Barreaux.  Ses  vertus  ,  autant  que 
fon  favoir ,  lui  obtinrent  une  place 
deconfeiller-d'état  en  1 654.  U  mou- 
rut en  1689 }  à  82  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Hljîùln  de  Marfellle ,  donlt 
la  meilleure  édition  eft  celle  dé 
1696,  en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage, 
qui  fuppofe  une  leûure  immenfe , 
ne  va  que  jufqu'en  1610 -,  mais 
on  y  trouve  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  cette  ville  jufqu'à  ce  temps- 
là.  II.  La  Vie  de  Gafpar  de  Slmlane , 
connu  fous  le  nom  de  Chevalier  de 
la  CofU ,  Aix  ,  165  y ,  in-12.  III.  Une 
Hlfiolre  des  Comtés  de  Provenu ,  in- 
fol.  ,  165  5  :  ouvrage  auffi  exa&que 
favant.  IV.  Une  Hlfiolre  curieuie 
des  Généraux  des  Galères  ,  dans  le 
^ere  An/elme.  Le  ftyle  n'eft  pas  le 
plus  grand  mérite  defes  ouvrages; 
le  fien  eft  fec  &  décharné.  Il  avoit 
plus  de  mémoire  que  d'imagination. 
VHlfiolre  de  Marfellle  ,  donnée  par 
Antoine  de  Ruffi,  en  1643  »  a'étoït 
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d'abord  qu'en  un  vol.  in-fol.  Ce 
fut  fon  fils  qui  y  ajouta  un  2e  vol. 
lorfqu'il  fit  reparoître  cet  ouvrage. 
Celui-ci,  nommé  Louis  -  Antoine  de 
Ruffi  ,  né  en  1657  à  Marfeille 
comme  fon  père ,  fe  diftingua  par 
fon  érudition  &  fa  profonde  con- 
hoiflance  des  antiquités  de  fon  pays, 
dont  il  a  fait  des  Recueils  tant  im- 
primés que  manuferits.  Il  mourut 
en  1724 ,  âgé  de  67  ans. 

I.  RUFIN,  (  T.  Vinius)  favori 
de  Galba,  Voyc\  l'article  de  cet 
empereur. 

II.  RUFIN ,  (  Corn.  Rufinus  )  Voy. 
FABRICIUS  ,  n°  I.  à  /afin. 

III.  RUFIN,  né  de  parens  obf- 
curs ,  à  Elufe  (  aujourd'hui  Eaufe  ) 
capitale  de  l'Armagnac ,  reçut  de  la 
nature  un  efprit  élevé ,  fouple ,  poli, 
propre  à  fe  faire  aimer  des  princes. 
Il  fe  rendit  à  Conflantinople  à  la 
cour  de  Théodofe ,  &  il  lui  plut.  Il 
ménagea  fi  bien  ce  commencement 
"de  fortune ,  qu'il  parvint  en  peu  de 
temps  à  des  emplois  confidérables. 
L'empereur  lui  donna  la  charge  de 
grand-maître  de  fon  palais ,  le  fit  en- 
trer dans  tous  fes  confeils ,  l'honora 
de  fon  amitié  &de  fa  confiance,  & 
le  fit  enfin  conful  avec  fon  fils  Arca- 
jiïus.  Rufin  fe  maintint  comme    il 
s*etoit  avancé ,  par  fon  adreffe  plutôt 
'que  par  fa  vertu.  C'étoit  afiez  pour 
être  fon  ennemi ,  d'avoir  un  mérite 
extraordinaire.  Il  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu'il  avoit  oppri- 
més par  fes  calomnies ,  &  fe  fit  bap- 
t:fer  avec  un  grand  fafte  en  394. 
Après  la  mort  de  théodofe ,  ce  mi- 
niftre  ambitieux,  jaloux  du  crédit 
de  StiRcon  fupérieur  au  fien ,  réfolut 
de  fe  mettre  fur  le  trône.  11  appela 
les  Goths  &  d'autres  Barbares  dans 
l'empire,'  afin  que  pendant  cette  dé- 
flation il  pût  s'en  faifir ,  ou  le  par- 
tager avec  eux  -,  mais  il  fut  puni  de 
fa  perfidie.  L'armée  <  excitée  par  un 
Capitaine  Goth  nommé  Gaynas^  que 
'SâVLcon  avoit  gagné ,  tua  Rufin  en 
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397.  Sa  tète  fut  portée  au  bout  d'une 
lance,  pour  l'expofer  aux  oppro- 
bres de  la  populace  irritée  contre 
ce  miniftre  lâche ,  avare  &  infolent. 
Un  foldat ,  ayant  coupé  une  de  fes 
mains ,  &  voyant  que  les  nerfs  qui 
font  mouvoir  les  articles  des  doigts,, 
étoient  pendans ,  s'avifa  d'aller  de- 
mander l'aumône  au  nom  de  Rufin , 
ouvrant  &  fermant  cène  mam  fan- 
glante,  félon  ce  qu'on  lui  donnoit. 
Le  poëte  Claudien'fc  fignala  contre 
ce  malheureux  miniftre  ,  par  une 
invective  remplie  de  traits  fort  pi- 
quans  ;  mais  il  attendit ,  en  bon  po- 
litique, qu'il  eût  été  la  victime  de 
fa  perfidie  &  de  fa  révolte. 

IV.  RUFIN ,  prêtre  de  Palestine , 
vint  en  399  à  Rome  ,  où  il  eut 
pour  difçiple  Pe'Uge.  On  trouve  fa 
Profejfîon  de  Foi  dans  les  DhTerta^ 
tions  du  Père  Garnier  fur  Marius 
Mercator. 

V.  RUFIN ,  naquit  à  Concordia  % 
petite  ville  d'Italie  ,  vers  le  milieu 
du  ive  fiecle.  11  cultiva  fon  efprit 
par  l'étude  des  belles-lettres ,  &  fur- 
tout  de  l'éloquence.  Le  défir  de  s'y 
rendre  habile  le  fit  venir  à  Aquilée , 
ville  fi  célèbre  alors ,  qu'on  f  appe- 
loit  communément  \2.  féconde  Rome» 
Après  s'être  rendu  habile  dans  les. 
lettres  humaines  ,  il  penfa  aux 
moyens  d'acquérir  la  feience  des 
Saints ,  &  fe  retira  dans  un  monaf- 
tere  d' Aquilée.  S.  Jérôme  revenant 
de  Rome  parla  par  cette  ville ,  &  fe 
lia  par  une  étroite  amitié  avec 
Rufin  i  mais  il  lui  dit  adieu ,  pour 
parcourir  les  provinces  de  France 
&  d'Allemagne ,  d'où  il  fe  retira 
en  Orient..  Rufin ,  inconfolable  de  * 
(a  féparation  de  fon  ami ,  réfolut 
de  quitter  Aquilée  pour  l'aller  cher-] 
cher.  Il  s'embarqua  pour  l'Egypte, 
&  il  vifita  les  folitaires  qui  en  habi-; 
toient  les  déferts.  Ayant  entendu 
parler  de  la  vertu  &  de  la  charité 
de  Sainte  Mêlante  l* ancienne ,  il  eut  U 
confolation  de  1a  voir  à  Alexandrie^ 
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où  il  alla  pour  écouter  le  célèbre 
D'ufyme.  La  piété  que  MétanU  re- 
marqua dans  Rufin ,  l'engagea  à  lui 
donner  fa  confiance  ,  qu'elle  lui 

'continua  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  refterent  en  Orient,  c'eft-à- 
dire, environ  303ns.  Les  Ariens, 

*qui  dominoient  fous  le  règne  de 
Valais  ,  firent  fouffrir  à  Rufin  une 
cruelle  perfécution.  Il  fut  mis  dans 
un  cachot ,  chargé  de  chaînes ,  tour- 

*  mente  par  la  faim  &  par  la  foif ,  & 
enfuite  relégué  dans  les  lieux  les 
plus  affreux  de  la  Palestine.  Mêlante , 
qui  employoit  fes  richeffes  à  foula- 
ger  les  confefleurs  qui  étoient  ou  en 
prifon  ou  exilés ,  racheta  Rufin  avec 

-  plufieurs  autres,  &  fe  retira  avec  lui 
en  Palfftine;  S.  Jérôme ,  croyant  que 
Rufin  iroit  auffi-tôt  après  à  Jérufa- 
lem ,  écrivit  à  un  de  Ces  amis  qui  y 
demeuroit,  pouV  le  féliciter  du  bon- 
heur qu'il  alloit  avoir  de  pofféder 
un  homme  d'un  fi  grand  mérite. 
Vous  verre\y  dit-il,  briller  en  la  per- 
fonne  de  Rufin  des  caractères  de  fain- 
teté^au  Heu  que  je  ne  fuis  que  pouffUre. 
Cefi  affe\  pour  m  À  de  fouienir  avec 
mu  faibles  yeux  réélut  de  fes  vertus. 
Il  vient  de  fe  pur-fier  encore  dans  U 
ereufet  de  la  pzrfécution ,  6*  //  eft  main- 
tenant plus  blmc  que  la  neige ,  tandis 
que  je  fuis  fouillé  de  toutes  fortes  de 

péchés Rufin  ,  étant  arrivé    en 

Paleftine,  employa  fon  bien  à  bâtïr 
un  monaftere  fur  le  Mont  des  Oli- 
viers ,  où  il  affembla  en  peu  de 
temps  un  grand  nombre  de  foli- 
aires. Il  les  aniraoit  à  la  vertu  par 
fes  exhortations ,  &  outre  ce  tra- 
vail ,  il  étoit  encore  fouvent  appelé 
par  les  premiers  pafteurs  pour  inf- 

•  truire  les  peuples  :  car  il  avoit  été 
élevé  au  facerdoce.  Il  convertit  un 
grand  nombre  de  pécheurs  ,  réunit 
à  l'Eglife  plus  de  400  folitaires  qui 
avoient  pris  part  au  fchifme  d'An- 
tioche ,  &  engagea  plufieurs  Macé- 
doniens &  plufieurs  Ariens  à  re- 
noncer à  leurs  erreurs,  Son  féjour 
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en  Egypte  lui  ayant  donné  la  facilité 
d'apprendre  la  langue  grecque  ,  il 
traduifit  en  latin  divers  ouvrages 
grecs.   Son  attachement   au  parti 
d' Origene  le  brouilla  avec  «S.  Jérôme, 
qui  non-feulement  rétraûa  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  ,  mais 
qui  l'accabla  de  reproches  piquans. 
Leurs  divifions ,  pouflëes  jufqu'aux 
dernières  extrémités^urent  un  grand 
fcandale  pour  les  foibles.  Théophile  9 
ami  de  l'un  &  de  l'autre,  les  raccom- 
moda -,  mais  cette  réconciliation  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Rufin  ayant 
publié  à  Rome  une  traduction  des 
Principes  à  Origine  %  fut  cité  par  le 
pape  Anafiafe  i  mais  il  allégua  quel- 
ques prétextes  pour  fe  difpenfer  de 
paroître  ;  il  fe  contenta  d'envoyer , 
en  400 ,  au  pontife  fon  Apologie , 
où  il  s'expliquoit  d'une  manière 
orthodoxe  fur  certaines  erreurs  que 
l'on  reprochait  à  Origene,  S.  Jérôme 
écrivit   contre  la   Traduction  des 
Principes ,  &  Rufin  fit  une  Apologie 
éloquente ,  dans  laquelle  il  déclara 
qu'il  n'avoit    prétendu    être    que 
fimple   traducteur    à!  Origene  ,  fans 
être  le  garant   de  fes  erreurs.  5. 
.  Ckromace  d'Aquilée  &  5.  Augufiïn 
écrivirent   à  S.  Jérôme  pour  l'ex* 
horter  à  la  paix  que  la  conduite 
indiferete  de  Rufin  avoit  troublée  r 
en  parohTant  favorifer  des  erreurs» 
La  plupart  des  hiftoriens  eedéfiaf- 
tiques  difent  que  Rufin  fut  excom- 
munié par  le  pape  Anafiafe  ;  mais 
D.  Ceillkr^  D.  Confiant  &  Fontanini 
paroiflent  avoir  prouvé    le   con- 
traire. Il  eft  vrai  qu'il  eft  fait  men- 
tion de  l'excommunication  de  Rufin 
dans  quelques  éditions  de  la  Lettre 
du  pape  Anafiafe  à  Jean  évêque  du 
Jérufalem  :  mais  il  eft  vifiWe  que 
c'eft  une  interpolation  :  ce  paffage 
contredit  le  refte  de  la  Lettre  où 
Anafiafe  déclare  qu'il  laifle  à  Dieu 
à  juger  de  l'intention  du  traducteur. 
En  407  ,  Rufin  retourna  à  Rome  ; 
mais  cette  ville  étant  menacée  par 
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AUrlc l'année  Suivante, U  paffa  en 
Sicile,  où  il  mourut  vers  la  fin  de 
J'an  410.  On  a  de  lui  :  I.  Une  77*- 
duBlon  des  Œuvres  de  l'Hiftorien 
Jofcpht.  II.  Celle  de  plusieurs  écrits 
d'Origzne,  III.  Une  Verfion  latine  de 
dix  Difcours  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  &  de  huit  de  S.  Bafile. 
Quand  on  compare  fa  traduction 
avec  le  texte  grec ,  on  voit  com- 
bien il  fe  donnoit  de  liberté  en  tra- 
duifant.  IV.  S.  Chromace  d'Aquilée 
l'avoit  engagé  à  traduire  VHijloire 
Ecéléfiafilque  d'Eufcbe.  Ce  travail  fut 
achevé  eu  moins  de  deux  ans.  Il  fit 
plufieurs  additions  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  d'Eufebe ,  &  le  continua 
depuis  la  20e  année  de  Confiantln , 
jufqu'à  la  mon  du  grand  Théodofe. 
Il  y  a  plufieurs  endroits  qui  paroif- 
fent  écrits  avec  peu  de  foin ,  &  des 
faits  que  Rufin  femble  n'avoir  rap- 
portés que  fur  des  bruits  popu- 
laires :  il  en  a  omis  d'autres  très- 
împortans  ;  mais  on  doit  lui  favoir 
gré  d'avoir    le  premier  compofé 
une  Hiftoire  fuivie ,  d'un  temps  où 
il  s'étoit  pafTé  tant  de  chofes  re- 
marquables. V.  Un  Ecrit  pour  la 
défenfe  d'Origene.  VI.  Deux  Apo- 
logies contre  S.  Jérôme.  VII.  Dés 
Commentaires  fur  les  l?énédiûions  de 
Jacob,  fur  Ofcc,  Joeldx.Amos.yiU. 
Plufieurs  Vies  des  Pères  du  défert. 
IX.  Une   Explication  du  Symbole. 
C'eft  de  tous  les  ouvrages  que  Rufin 
a  donnés ,  celui  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur ,  &  qui  a  été  le  plus  utile 
à   l'Eglife.  Sos  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Paris  ,  en  iç  80  ,in-fol, , 
par  les  foins  de  Laurent  de  la  Barre. 
.[  Voye\  fa  Vie,  &  fon  Apologie  en 
a  vol.  in- 12  ,  par  Dom  Gervals%, 
Paris  ,  1724.  ]    Dom  Cellllcr  ,  le 
cardinal  Norls  t  Fontanlni  dans  fon   . 
Hiftoire    Littéraire  d'Aquilée  ,  & 
.Cave  ont  peint  Rufin  d'une  manière 
fort  intéreûante...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Rufin  qui  étant 
vtnu  de  la  Paleftine  à  Rome  «  inf- 


pira  le  premier  à  CeltfHas  les  erreur* 
de  Pelage.  Celui-ci  furvécut  à  Rufin 
d'Aquilée  ,  &  étoit  né  en  Syrie. 

I.  RUFUS,  (  Curtius  )  Voyc^ 
l'art,  de  Quinte-Curce  ,  à  la  fia* 

II.  RUFUS ,  VoycX  Musonius 

£  I.  RUTILIUS. 

III.  RUFUS ,  médecin  d'Ephefe  ; 
fe  fit  une  haute  réputation  fous  l'em- 
pereur Trajan.  Du  grand  nombre  de 
tes  écrits  cités  par  Sudas ,  il  ne  nous 
refte  qu'un  petit  Traité  des  Nom* 
grecs  des  parties  du  Corps  ,  Venife  , 
1552,  in-40  ;  un  autre ,  des  Maladies 
des  Reins  &dela  Vejp: ,  Paris ,  Iç  54* 
in-8°  ;  &  quelques  Fragmens  fur  les 
médicamens  purgatifs.  Guillaume 
Rînch  les  a  recueillis  &  commentés  y 
Londres,  17 26,  in-40.  .  •   * 

RUGGÏBRI ,  (.Corne)  arTrologue 
Florentin  ,  vint  en  France  dans  le 
temps  que  Catherine  de  Médias  y 
gouvernent.  Ses  horofeopes  &  fes 
intrigues  lui  obtinrent  l'abbaye  de 
Saint-Mahé  en  baffe-Bretagne.  Ac- 
eufé,  en  1574,  d'avoir  cônfpiré 
contre  la  vie  du  roi  Charles  IX ,  il 
fut  condamné  feulement  aux  ga-* 
leres  ,  d'où  la  reine-mere  le  tira 
peu  de  temps  après.  Il  fut  encore 
aceufé,  en  1597 ,  d'avoir  cônfpiré 
contre  les  jours  de  Henri  IV,  &  il 
échappa  aux  pourfuites  par  le  crédit 
des  femmes  de] a  cour  qui  avoient 
recours  à  lui.  H  commença  à  pu- 
blier des  Almanacs  en  1604 ,  efpece 
d'ouvrage,  qui,  comme  les  Gazettes 
&  les  Journaux ,  s'eft  étrangement 
multiplié  en  France.  Cet  afirologue 
mourut  en  1615,  fait  pensionnaire 
du  roi,  à  la  follicitation  du  maré- 
chal d'Ancre  fon  compatriote.  Son 
corps  fut  traîné  à  la  voirie ,  parce 
qu'il  avoit  eu  l'impiété  de  déclarer 
qu'il  mour dit  Athée ,  &qu7/  ne  rc- 
connoiffoit  d'autres  Dieux  que  les  R<ji* 
&  d'autres  Diables  que  fes  ennemis* 
L'Athéifme  étoit  la  folie  de  fon 
temps,  comme  le  Déifme  eft  celle 
du  notre,  Rvggleri ,  qu'on  appeioit 
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atffi  Roger  en  trancifant  fon  nom , 
fç  mêiotc  auifi  de  poéfies,  mais  fes 
vers  contribuèrent  moins  à  fa  for- 
tune que  fes  prédirions»  On  publia 
à  fon  occaûon ,  en  i6ij  »  VHîfioirt 
épourontohU  de  deux  Magiciens  étran- 
glés par  U  Diable.  Ruggieri  étoit  le 
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Kfifor,  évêque  de  Vitte  en  Afrique, 
1694  ,in-4a.  Dora  Ruiaart  orna 
cette  édition  d'un  Commentaire  his- 
torique latin  ,  d'un  grand  nombre 
de  remarques  auffi  favantes  que  fo- 
liées ,  &  de  quelques  monumens 
qui  ont  rapport  à  cette  hfftoire.  UIj 


premier  »  &  un  nommé  Cifar  y  le    Une  nouvelle  Edition  des  Ouvrages 


fécond. 

RUINART,  (  Dom Thierry)  né 
à  Rheims  le  10  Juin  1657,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  y  &  fit  profeûion  en  1675. 
Il  s'appliqua  enfuite  avec  tant  de 
Aiccès  à  l'étude  des  Pères  &  des 
auteurs  eccléûafttques ,  qu'en  16S2 
le  Père  Mabil/on  le  choiût  .pour 
l'aider  dans  fes  travaux:  Dom  Rui- 
n*rt  fut  un  digne  élevé*  d'un  tel 
maître.  11  avoit  le  même  caractère 
de- fimplicité  &  de  modettie  ,  le 
même  efpritde  régularité ,  un  grand 
jugement ,  une  exattitude  ferupu- 
leàê  ,  une  critique  faine  ,  un  ftyle 


de  S.  .Grégoire  de  Tours ,  avec  une 
excellente  Préface,  1699,  «î-fol.  : 
elle  commence  à  devenir  rare.  IV, 
Abrégé  de  U  Fie  du  Père  Mablllon  , 
1709,  in- 11.  V.  Une  longue  Vie 
latine  du  pape  Urbln  U ,  imprimée 
par  les-foins  de  Dom  Vincent  Thiâl- 
Het  dans  les  Œuvres  diverfes  de 
MmbilUn,  $  volumes  m-40.  Dont 
Roman  mourut  dans  l'abbaye  de 
Hautvilliers  en  Champagne ,  te  29, 
Septembre  1709  ,  à  53  ans. 
RUISCH  ,  Voyei  RuïSCH* 
RUISDAAL,  (Jacob)  peintre; 
né  à  Harlem  en  1640,  mort  dans 
la  même  ville  en  168 1 ,  à  41  ans, 


Tels  font  lescataâeres  qui  ont  eft  mis  au  rang  des  plus  célèbres 
dmingué  fes  ouvrages  de  .tant  d'au-  payfagiftes.  Ses  tableaux  font  d'un. 
ties  compilations.  Les  principaux  effet  piquant.  11  a  représenté  dans 
foat  :  I.  Les  ASses  finteru  des  Mar-  la  plupart ,  de  belles  fabriques ,  des 
tyts ,  en  latin ,  à  Paris ,  in~4°,  1689.  marines ,  des  chutes  d'eau ,  ou  des 
li  a  enrichi  ce  livre  de  remarques  tempêtes.  Ses  fîtes  font  agréables  * 
fcvantes,& d'une Préfece judicieufe»  fa  touche  légère,  fon  coloris  vi- 
11  s'y  attache  particulièrement  à  goureux.  Les  connoifTeurs  font  auflî 
réfuter  Dodœl,  -qui  avoit  avancé  beaucoup  de  cas  de  fes  deffins.  Cet 
dans  une  de  fes  Difftrtations  fur  5,j^Jptifte  avoit  coutume  de  faire  pein- 
Gypntn ,  **  qu'il  n'y- avoit  eu  que*^  dre  fes  figures  par  Van-  Oftude  9 
»  peu  de  Martyrs  dans  l'JZgltfe  *«.    Van-Vtlde,  ou  JVauvermans.  On  a 


Ce  recueil  a  été  réimprimé  plufieurs 
fois  depuis  ,  in-folio',  avec  des 
au^tnentatïoas  des  éditeurs.  La 
plupart  de  celles  qui  fe  trouvent 
dssm  l'édition  de  HoRande,  171 3  , 
in4o4i© ,  font  de  D&rb  Ruinart ,  qui 
a  {dit-on  )  été  aidi  dans  ce"  travail 
pztDvmPiièidt  Porchère*.  IL  a  été 
atrôr  traduit  en  françoi*  -avec  la 
ptéfcc* ,  par  i'attbé  D&uât  4t  Mju- 
t***S,  &  publié  pcwrîla',li:*  fois 
«n  1708  -,  à  Paris ,  ta  a  vol.  in- %*. 
H.  Uffiftoin  de  ta  per/ttution  du 
XandaUs  ,  c+mpo&t  en  loua  par, 


gravé  d'après  lui.  Il  a  auffi  gravé 
quelques  petits  morceaux.  Salomon 
fon  frère  ,  mort  à  Harlem  en  1670  % 
s'eft  pareillement  diftingué  par  fes 
payfages. 

RULLAND ,  (  Martin  )  médecin 
de  Freifingen  en  Bavière ,  fut  pro* 
feffeur  de  médecine  à  Lawingen  en, 
Souabe  ,  médecin  de  l'empereur 
Rodolphe  IL  On  a  de  lui  :  I.  MedU 
tma  praW-ca  ,  Francfort  ,.1625  » 
m  •  n»  C'eft  un  dictionnaire  des 
maladies  avec  des  remèdes.  II.  Un 
petit  ltv«e/2e  U  Scarification  &  des 
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Vcntoufa^  &  des  Maladies  qiSohptui 
guérir  par  leur  moyen  ,  Bàle,  I  596 , 
in-8°.  III.  Appendix  de  dofibus  feu 
jufia  quanûtatc  &  proportione  medica» 
mentorum.  IV.  Curationum  empïrica- 
rum  &  hiftorlcarum  centuri*.  decem, 
V.  Thefaurus  Rulandinus  ,  Rouen, 
1650.  C'eft  une  Colle&ion  de  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  VI.  Lexi- 
c<m  Alchtmi*  ,  Nuremberg  ,  1671  , 
in-40.  VIL  Hydriatlea,  Dilingen, 
1 5  68*  in- 8°  ;  c'eft  un  traité  des  eaux 
minérales.  La  plupart  des  ouvrages 
de  ce  médecin  font  calqués  fur  les 
principes  de  chimie.  Il  mourut  à 
Prague  en  1602  ,  à  70  ans. 

RULLAND ,  (  Martin  )  fils  du 
précédent,  né  à  Lawingen  en  1569, 
médecin  de  l'empereur ,  mourut  à 
Prague  l'an  16 11,  à  52  ans.  11  a 
donné  :  I.  Hifioire  dune  Dent  d'or , 
1 595 .  Il  prétend  prouver  qu'il étoit 
venu  une  dent  d'or  à  un  enfant  de 
Siiéfie ,  âgé  de fept  ans;  mais  il  n'a 
réulfi  qu'à  prouver  fa  crédulité. 
II.  De  ptrniclof*  luis  hungaric*  tec» 
marfi  &  curatlonc ,  Francfort ,  1600  , 
in-8°.  HLPropugnaculum  Chymiatrigt, 
Leipzig ,  1608 ,  in-40. 

RULMAN,  (  Aulne  )  Voye^ 
l'article  Flechier  ,  à  la  fin. 

RUMA ,  Rumia  &  Rumina, 
Décile  révérée  chez  les  Romains  , 
préfidoit  à  la  nourriture  des  enfans 
à  la  mamelle.  On  lui  offroit  des 
vafes  pleins  de  lait.  Son  nom  ve- 
noit  de  Ruma  ,  ancien  mot  latin 
qui  fignifioit  mamelle. 
,  RUMPH1US ,  (  George-Evrard  ) 
né  en  1627  ,  do&eur  en  médecine 
dans  l'univerfité  d'Hanau  ,  &  de 
l'académie  de»  Curieux  de  la  Nature  , 
devint  conful  &  ancien  marchand  à 
Amboine ,  l'une  des  iflesMoluques , 
où  il  étoit  allé  s'établir.  La  botani- 
que eut  pour  lui  un  attrait  fingu-t 
lier,  fit,  quoiqu'il  n'eût  jamais  pris 
de  leçons  dans  cette  feience ,  il  s'y 
rendit  très-habile  par  fes  propres 
recherches.  Une  chofa  étonnante  , 
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c'eft  que,mafgré  le  nfalheur  qu'il ^ 
eut  de  devenir  aveugle  à  l'âge  de  43  ' 
ans ,  il  favok  parfaitement  diftin* 
guer  au  goût  &  au  toucher  la  nature  * 
&  la  forme  d!une  plante  d'avec  une  ■ 
autre.  Il  réunit  en  12  livres  ce  qu'il 
avoit  ramage  de  plantes  «  &  les  dé- , 
dia ,  en  1690 ,  au  confiai  delà  com- 
pagnie des  Indes.  Ce  recueil  parut 
avec  un  Supplément ,  par  les  foins 
de  Jean  Burmuim ,  en  6  vol.  in- fol. ,  ■ 
fous  le  titre  d'Herbarîunt  Amboinenfc  , 
en  175  5 .  On  a  encore  de  lui  y  Ima- 
gines Pifclum  ufiaceorum,  à  Leyde, 
1711  &  1739  »  iû-fol.  j  la  première 
édition  eft  recherchée  pour  les  fi- 
gures. Rumphius  avoit  compofé  une 
Hljioire  politique  aVAmboine,  qui  n'a' 
pas  été  mife  au  jour  ;  on  en  con- 
ferve  deux  exemplaires  y  l'un  dans 
cette  ifle  d'Afie  ,  l'autre  au  dépôt, 
delà  compagnie  des  Indes  à  Amf- 
terdam. 

I.RUNGIUS,  (David  )  Luthérien, 
néen-Poméranie  l'an  1564  ,  mort 
en  1.604  ,  à  40  ans ,  profeifa  la- 
théologie  à  Wittemberg  avec  beau* 
coup  de  réputation ,  &  affifta  au 
colloque  de  Rarisbonne  en  1601* 
On  a  de  lui  des  Commentaires  ûir 
la  Genefe ,  l'Exode,  le  Lévitique,' 
les  deux  Epures  aux  Corinthiens, 
FEpitre  de  S.  Jacques ,  &&. 

II.  RUNGIUS,  (Jean-Conrad), 
favant  littérateur  Proteftant ,  né  4 
Cappeile»  dans  le  «orme  delalippe* 
en  Weftphalie  ,1e  ai  Janvier  1686  y 
obtint ,  en  1714 ,  la  chaire  d'hiïV 
toire ,  d'éloquence  &  de  littérature 
grecaue  &  latine  dans  l'univerfité 
de  Hardertryk  ;  & ,  en  1722  ,  celle 
d'éloquence  &  d'hMoire  à  Franc- 
quer  :  ri  y  mourut  le  17  Janvier 
1723  „  à  36  ans.  H  a  donné  une 
édition  du  Ratwnurium  temporum  du 
Père  ft&ztf* avec. une  Cominuatiotr 
depuis  j6j3  jufqu-à  l'an  1710.,  &• 
des  tables  généalogiques  y  Leyde* 
1710  ,  in-8°.  On  a  encore  de  lui 
pluûeua  Oraifons  académique»» 

imprimées 
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imprimées  feparément.  Il  y  en  a 
«ne  ,-entre  autres ,  intitulée  :  Oratio 
et  Romanorum  Luxuriâ  &  corruptijfi- 
ms  morlbus  ,  quibas  Rempublicum  , 
Sbertatem  &  ampliffimum  imperium 
corruperunt  &  peffumdedtrunt ,  Har- 
deivyk ,  1718  ,  in-40. 

I.  RUPERT,  (S.)  évèque  de 
"Wormés  ,  d'une  famille  illuftre  , 
alliée  à  la  maifon  royale  de  France, 
prêcha  la  foi  dans  la  Bavière ,  fur 
la  fin  du  vne  fieclé,  &  y  convertit 
Théodon ,  duc  de  Bavière ,  qu'il  bap- 
tifa  avec  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Quelque  temps  après  il  fixa 
fon  fiége  épifcopal  à  Je v  ave  ,  ville 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Salt^ 
iourg.  Il  mourut  le  25  Mars  718, 

II.  RUPERT ,  né  dans  le  terri* 
xoired'Ypres,  embrafla  la  règle  de 
Saint- Benoît  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  près  de  Liège,  &  paffa  de 
là  dans  l'abbaye  de  Saint- Laurent 
d'Ooftbourg  près  d'Urrecht.  Il 
n'épargna  ni  veilles ,  ni  •  applica- 
tion pour  s'avancer  dans  l'intelli- 
gence de  l'Ecriture  -  Sainte.  Son 
lavoir  &*fa  piété  lut  acquirent  une 
û  grande  réputation ,  que  Frédéric, 
archevêque  de  Cologne»  le  tira  de 
fon.  cloître  pour  le  faire  abbé  de 
Deurfch.^  Il  mourut  le  11  Février 
1 13  y ,  à  44  ans.  Tous  (es  Ouvrages 
«m  été  imprimés  à  Paris  en  1638 , 
en  2  vol.  in-folio  ;  &  à  Venife , 
4  vol.  in-fol.',  1748  à  1752.  On 
y  trouve  :  I.  Des  Commentaires  fur 
It Ecriture- Sainte  y  &àns  lefqUels  il  fe 
propofe  de  rapporter  tout  ce  qu'elle 
renferme  ,  aux  œuvres  des  trois 
perfonnes  fie  la  Sainte-Trinité.  On 

|  lui  reproche  d'avoir  donné  dans  des 
allégories  bizarres ,  &  d'avoir  parlé 
peu  correctement  de  l'Euchariftie 
dans  cet  ouvrage.  II.  Un  Traité  dei 
Office*  divins ,  qui  eft  curieux  & 
utile.  III.  Va  de  la  JAaiU ,  &  plu- 
fieurs  autres. 

«.  III.  gUPERT,  (Chriftophe- 
JUtan  )  né  à  Altorf  en  1610 , y  fut 
Tome  FUI, 
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pendant  neuf  ans  profeffeur  en  hif- 
toire,  &  y  mourut  en  1647 ,  à  37 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 
taires fur  Florus ,  Vellaus-Paterculus  % 
Salkifie  ,  Valere  -  Maxime  ,  &C.  1 I» 
Mercurius  epiftolîcus  &  oratoriusf  IH. 
Orator  hifioricus ,  &c. 
IV.  RUPERT,  Foy*  II.  Robert* 

$•  X.  ROBERT  de  Bavière* 

RUREMONDE,  (Jean -Guil- 
laume de  )  fils  d'un  prêtre,  fe  crut*" 
vers  l'an  1580  ,  infyiré  de  Dieu 
pour  rétablir  l'Anabaptifme ,  &  re- 
nouveler la  pure  doctrine  dans 
Munfter.  Il  affura  que  dans  peu  le 
royaume  de  la  nouvelle  Jérufalent 
ieroit  fondé  ,  &  que  le  Peuple  dt 
Dieu  (  c'éroient  les  Ànabaptiftes  ) 
s'emparerort  des  pays  de  ceux  qui 
n'a  voient  pas  de  juftes  idées  de  la 
Divinité  ,  comme  autrefois  1er 
Ifraëlites  s'étoiem  rendus  maître» 
des  terres  des  Cananéens.  Il  cont- 
pofa  un  livre  pour  prouver  qu'on 
devoit  accorder  la  pluralité  des 
femmes  à  l'exemple  de  Mahomet ,  St 
afin  que  iûi  &  fes  fe&ateurs  pufc 
fent  les  nourrir  ,  il  permettent  le* 
'vols  &  les  larcins.  Pour  colorer 
ce  brigandage ,  il  difoit  que  tous 
les 'biens  de  la  terre*  appartenoient 
à  J.  C.  &  à  fes  difciple«  ;  que  Dieu 
l'avoit  envoyé  pour  eji  faire  une 
diflribution  égale  5  &  qu'il  avoir 
reçu  pour  cela-  l'épée  de  Dieu  & 
de  Gédéon.  Suivant  cette  pernicieufe 
doctrine ,  les  maifons  des  nobles 
furent  pillées ,  &  plusieurs  des  pof-. 
fefîeurs  tués  par  ces  Êmatiqui**.  U 
y  a  voit  plus  de  cinq  a«*  que  tous 
ces  défordres  duroient ,  fans  qu'or* 
pût  y  remé4»«r  ,'lorfque  Guillaume  > 
fondateur  de  ce  royaume  imagi- 
naire fut  pris ,  &  mis  en  prifon,4ans  ' 
la  fortereffe  de  Diflaken  au  pays  <Ja 
Juliers.  Ce  fanatique  ayant  trouvé 
le  moyen  de  corrompre  fes  gardes  « 
il  vécut  quelque  temps  dans  fa  pri- 
fon  avec  fes  femmes  dans  la,  vo^ 
lupté  ,  le  luxe,  &   l'abondance, 
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Guillaume ,  duc  de  Clercs ,  indigné 
de  ce  nouveau  détordre,  fît  (errer 
plus  étroitement  le  prifonnier  t  & 
lui  fit  faire  fon  procès.  Il  fut  brûlé 
£  petit  feu  ,  fans  donner  aucune 
marque  de  repentir.  Deux  de  fes 
principales  femmes  fubirent  lemême 
fort ,  avec  la  "même  opiniâtreté. 
Les  autres  parurent  fe  repentir  d« 
^garemens  de  leur  cœur ,  &  abju- 
rèrent les  erreurs  dont  on  leur  avok 
lafeiné  l'efprit. 

.  RU5BROCH  ou  Rusbroech  , 
(Jean)  prieur  des  chanoines-régur 
Jiers  de  Saint-Àuguftin  ,  au  monaf- 
mc  de  Val- Vert  près  de  Bruxelles  r 
çrit  fon  nom  du  lieu  de  fa  naiuance , 
village  fur  la  Sambre ,  dans  le  Bra- 
dant. Il  mourut  le  %  Décembre 
j 3^1 ,  à  88  ans,  honoré  des  titres 
<le  très -excellent  Contemplatif  &  de 
■Doëkur  divin.  11  les  mérita  par  fon 
génie  méditatif  ,  &  par  fon  goût 
pour  la  fpiritualité.  11  enfanta  un 
grand  nombre  d'ouvrages  myfti- 
gnies ,  pleins  d'idées  que  les  hom- 
mes peu  familiarifés  avec  la  vie 
contemplative  trouveront  extraor- 
dinaires. La  meilleure  édition  de 
fes  Œuvres  ,  traduites  de  flamand 
en  latin  ,  par  Laurent  Serths ,  Char* 
preux ,  eé  celle  de  Cologne ,  i6qx , 
în-4  >  On  y  trouve  fa  Vie  ,  com- 
posée par  Btnri  de  Pomere  ;  fa  piété 
n'yparoîrpas  toujours  réglée  avec 
cette  exactitude  qui  fembleroit  exr 
cture  les  voies  particulières  parief* 
ruelles  Dieu  conduit  quelquefois 

7k  'eTriteur$' 

' :  RUSCà  , i  Antoine  )  théologal 
de  Milan  ,  mort  t£  l645  .  **  place 
par  fon  mérite,  avec  £M™  Vtce' 
cornes  &  F«rrtfrt,dans  la  bîhfct^eqtje 
Àmbronenne ,  par  le  fondateur  oJ 
Ce  monument  célèbre  ,  Frédcric  Bor- 
romei.  Dans  la  diftributidn  des  ma- 
tières que  ce  cardinal  donna  â  traiter 
aux  divers  favans  qu'il  occupoit, 
celle  ^de  1'EnFçr  tomba  â  Rufca. 
|i  rempli?  ûuàche  avec  beaucoup 
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•d'érudition .,  dans  un  volume  In- 4% 
divifé  en  cinq  livres.  Ce  volume  r 
imprimé  à  Milan  en  1611 ,  fous  ce 
titre  :  De  Ja/èrno  &  Jlatu  Dxmonum 
anu  mundl  cxuùan%  eft  favant,  cu- 
.rieux  &  peu  commun. 

RUSCELLI  ,  Voycx  PlEMONr 
Tois  <  Le  ). 

.  R  US  ES  j>e  Guerre  ,  Voir 
les  articles   Amrou  \  Canbyse; 

I.  CÉSAR ,  inliio  ;  DRAGUT-RAYS4 
FOU ROUE VAUX  -,    I.    LANDRY  ; 

Lycus  -,  1,  Maxime  -,  Mithri- 
]>ate  ;  plsistrate  ;  111.  muza  ; 
Simon  ,  &c  Voir  auffi  Pqlyes  & 
Frohtin. 

RUSHWORTH,  (Jean)  d'une 
bonne  famille  de  Nonhiimberland, 
né  vers  l'an  1607  ^  devint ,  en .1045 
fecrétaire  de  Thomas  Fairfax ,  gêné* 
rai  des  troupes  du  parlement ,  &  eut 
divers  autres  emplois  ;  mais  après 
la  diflblution  du  dernier  parlement  , 
il  vécut  obfcurément  à  "WeftminÊ- 
ter ,  &  mourut  en  1690 ,  à  8  3  ans  r 
en  prifon  v  où  il  avok  été  renfermé 
pour  les  dettes»  On  a  de  lui  des  Re- 
cueil* kijhriquej  de  tout  ce  qui  £p 
parla  dans  le  parlement,  depuis. 
101$  jufqu'en  1044  >  en  *  volumes 
in-fbl. 

RUSSEL ,  (  Jean  )  comte  de 
Btdford ,  entra  fort  avant  dans  la 
faveur  de  Hehri  VÎUy  par  fon  cou- 
rage dans  les  armes  »  &  par  fon  ha* 
bileté  dans»  les  affaires.  Il  accom- 
pagna ce  roi-  à  la-  prife  de  Térouane 
&  de  Tournai ,  contribua  à  celle 
dte  Morlaix  en  Bretagne ,  &  com- 
battit à  la  bataille  de  Pavie  pour 
Charks-Qubu.  Il  fut  employé  eo» 
fuite  dans  diverfes  négociations  aur 
près  de  cet  empereur  en  France  v 
à  Rome  &  en  Lorraine»  Henri  VJJf 
te  r.omma  chevalier  de  l'ordre  de  là 
Jarretière»  &  confeiller  du  prince 
fon  fîls.  "Êdû&rd  VI  étant  monté 
for  le  trône,  envoya ,  1»  2e  année 
de  fon  règne  ,  Ruffel  contre  Je* 
r^«ll«$   de    DcVQtt  r  ou'il  d$% 


In  pont  de  Fennyton  :  il  fecoù- 
3rut  Excefter  ,  tua  600  des  re- 
belles, en  prit  4000  prifonniers, 
&  mérita  par  fes  fer  vices  d'être 
créé  comte  de  Bedford.  Il  mourut 
J'an  1555.    _ 

RUST  ,  (  Georges  )  rut  élevé  au 
Collège  de  Chrift  à  Cambridge ,  & 
devint  enfuite  doyen  de  Connor  , 
puis  évéque  de  Drorriore  en  Ir- 
lande :  il  mourut  jeune  Tan  1670. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  fur 
des  matières  eccléfiaftiques ,  genre 
dans  lequel  il  étoit  fort  profond. 
RUSTICI  ,   (  Jean  -  François  ) 
Sculpteur  Florentin  *  vint  en  1 5  2& 
à  Paris ,  OÙ  François  1  l'employa 
a  des    ouvrages  considérables.  Il 
avoit  fait  connoîtve  dès  l'enfance 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
sature,  par   le  plaifir   qu'il  pre- 
faoit    à    faire,  de   lui-même   dé 
petites  figures  de  terre.  André  Ver» 
tochio  lui  montra  les  principes  de 
fon  art.  Léonard  de  Vinci ,  qui  étoit 
alors  dans   la   même   école  ,  lui 
*  donna   une    vive'  émulation  :  ce 
qui  contribue  ordinairement  beau- 
coup  à  perfectionner    les  talens» 
Ses  ftarues  font  la  plupart  en  bronze. 
Parmi  fes  ouvrages,  on  fait  fur- 
tout  mention   d'une  Léda  ,  d'une 
Europe  ,   d'un  Neptune ,  d'un   Vul- 
coin  ,  &  d'un  Homme  à  cheval  d'une 
hauteur   extraordinaire.  On  croit 
qu'il  mourut  en  France  i  &  qu'il 
ae  voulut  plus  retourner  dans  fa 
:    patrie    à  caufë   des  troubles  qui 
î'agitoient. 
HUTGERS,    (Janus)  littéral 
I        leur  du  xvne  fiecle,  né  à  Dor- 
!        drecht,  mort  à  là  Haye  en  1625  4 
i       a  36  ans ,  eft  connu  :  I.  Par  des 
[       Poéfies    latines  ,  -  imprimées    avec 
celles  d'Helnfius ,  Elzevir ,   1 5  5  $  , 
f       ïn-12  ,  &  161$  f  in-S°,  II.  Par  les 
Nous  dont  il   a  éclairci  plufieurs 
auteurs  anciens  ,  tels  que  Virgile , 
Horace  ,    &c.    III.    Par  fes    Varia 
itçlienes,  16187  in-40,  Il  avoit  éti 
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conseiller  de  Guftave- Adolphe  ,  roi 
de  Suéde. 

I.  RUTH,  femme  Moabite,  qui 
époufa  Muhalon ,  un  des  enfans  dé 
Noèmi  &  d'EIimJlech  ,  &  enfuita 
Booi%  vêts  l'an  1254  avant  J,  Ci 
Elle  fut  mère  d'Obed  père  d'If  ait 
&  aïeule  de  David.  Le  livre  d* 
Ruth ,  qui  Contient  PHiftpire  de 
cette  fainte  femme,  eft  placé  entreL 
le  livre,  des  Juges  &  le  Ier  des 
Rois  ,  comme  une  fuite  de  celui-là  * 
&  une  introduction  a  celui-ci*  Oii 
ne  fait  pas  précifement  en  quel 
temps  eft  arrivée  cette  hiftoire  ; 
elle  ne  peut  avoir  été  écrite  que 
fous  David  ^  dont  l'auteur  parle  à 
la  fin  de  fon  livre  -,  &  il  y  a  appa- 
rence qu  elle  eft  du  même  qui  3 
écrit  le  premier  livre  des  Rois*  À 
ne  considérer  que  le  ftyle-dont  ce 
morceau  eft  écrit,  il  peut  paner 
pour  un  des  plus  beaux  qu'il  y 
ait  dans  l'Ecriture.  Les  actions  * 
les  fentimens  ,  les  mœurs ,  tout  y 
eft  peint  au  naturel ,  &  avec  une 
fimplicité  fi  naïve  ,  qu'on  ne  peut 
le  lire  fans  en  être  touché.  Voye\ 
Noémi. 

IL  RUTH  D'ANS  ,  (  Paul-Er- 
neft  )  né  à  Vérviers ,  ville  du  pays 
de  Liège  ,  en  1653  ,  d'une  famille 
ancienne ,  vint  à  Paris ,  &  s'attacha 
à  ÀrnaulÂ ,  qui  fut  depuis  fon  con- 
feil  &  fon  ami.  Il  anïfta  à  la  mort 
de  cecétebre  docteur  en  1694,  & 
il  apporta  fon  cœur  à  Port-Royal- 
des- Champs.  Ruth  d Ans  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays-Bas  par  une 
lettre  de  cachet  en  1704  ,  PrécU 
piano  ,  archevêque  de  Malines  é 
l'accufa  d'héréfie.  Il  alla  à  Rome 
pour  fe  laver  auprès  du  pape  Inno- 
cent XII ,  qui  le  reçut  bien ,  lé 
fit  protonotaire  apoftoliquè  ,  & 
voulut  qu'il  prît  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapience  à  Rome.  Clément  XI 
lui  fut  moins  favorable.  Cet  écri- 
vain  mourut  à  Bruxelles    le  24 
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lévrier  1718 ,  à  75  ans  ,  aumô- 
nier de  la  ducheffe  de  Bavière  , 
chanoine  de  Sainte-Gudule  à  Bru- 
xelles ,  &  doyen  de  l'églife  ca- 
thédrale de  Tournai.  C'eft  lui  qui 
a  compofé  le  x*  &  le  xic  vo- 
lumes de  V Annie  Chrétienne  de  le 
Toumcux.  Il  eft  encore  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages .  peu 
connus. 

RUT1L1E  ,  célèbre  dame  Ro- 
maine, étoit  foeur  de  Publ.  Rufus, 
qui  fouffrit  fi  conftamment  l'in- 
Juftice  de  fon  exil ,  &  femme  de 
Marc  Aunlîus  Cotta  ,  conful  Tan 
74  avant  J.  C.  Elle  eut  un  fils , 
ftuffi  recommandable  par  fon  efprit 
que  par  fes  vertus.  Elle  l'aima  ten- 
drement, &  lui  ayant  été  enlevé 
par  la  mort  à  la  fleur  de  Ton  âge, 
elle  enY apporta  la  perte  avec  beau- 
coup de  courage.  C'étoit  un  mo- 
dèle de  toutes  les  qualités  qui  ho- 
norent fon  fexe.  Séneque  l'a  propofée 
t  pour  exemple  dans  le  livre  qu'il 
écrivit  pendant  fon  exil  pour  con- 
Coler  fa  mère. 

I.  RUTILIUS-RUFUS,  (  Publ.  ) 
eonful  Romain  ,  l'an  105  avant 
Jefus-Chrift ,  s'attira  l'inimitié  des 
chevaliers  Romains  par  fon  amour 
pour  la  juftice.  Ayant  été  aceufé 
de  péculat  &  banni  de  Rome ,  il 
fe  retira  en  Afie ,  &  demeura  pref- 
que  toujours  à  Smyrne.  Sur  fon 
pafiage  d'Italie  en  Afie,  toutes  les 
villes  s'emprefferent  à  l'erivi  de 
lui  dépêcher  des  ambafTadeurs  , 
chargés  de  lui  offrir  une  retraite 
sûre  &  honorable.  Son  exil  eut 
•l'air  d'un  triomphe.  Un  des  en- 
voyés de  la  ville  de  Smyrne  >  qui 
l'avoit  honoré  du  droit  de  bour- 
geoifie ,  lui  ayant  dit  pour  le  con* 
foler  /  que  Rome  étoit  menacée 
d'une  guerre  civile ,  &  qu'elle  fe 
verroit  forcée  de  rappeler  tous 
fes  exilés  :  Quel  mal  vous  ai- je  fait  > 
lui  répliqua  Rutilius ,  pour  fouhaiter 
fw  retour  qui  m  {croit  plus  ficheux 
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que  mon  exil  ?  J'aime  mieux  que  flfcJ 
Patrie  rougiffe  de  l'un,  que  de  la' 
voir  s'affliger  de  Vautre.  Il  tint  pa- 
role. Sylla  voulut  le  rappeler  ; 
mais  RutiUm  refufa  de  revenir  dans* 
fon  ingrate  patrie.  Il  employa  1* 
temps  de  fon  exil  à  l'étude.  11 
compofa  YHiftoire  de  Rome  en  grec  » 
celle  de  fa  Vie  en  latin ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  Cétoit  un  homme 
laborieux  ,  favant,  d'une  conver- 
fation  agréable  ,  &  habite  jurif- 
confulte  :  c'eft'  ainfi  que  2e  peint 
Cicéron.  Il  avoit  étudié  le  droit  fous 
Publ.  Scttvola  &  Af.  Maniliu*  ,  &  la 
philofophie  fous  Panatius.  Il  fe  pi- 
quoit  d'une  probité  exa&e.  Ayant 
refufé  d'accorder  une  chofe  injufte 
à  un  de  fes  amis ,  celui-ci  lui  dit 
avec  indignation  :  Qu'ai-je  befoln 
de  ton  amitié ,  fi  tu  ne  veux  point  faire 
ce  que  je  te  demande  ?  —  Eh  ,  répon- 
dit Rutilius,  qu'ai-je  befoin  de  la 
tienne  f  s'il  faut  que  je  fajfe  quelque 
chofe  contre  l'honnêteté  pour  l'amout 
de  toit       1 

II.  RUTILIUS  ,  (  Cl.  Rutilius 
Numatlanus  Gallus  )  ;  c'eft  fous  ce 
nom  que  nous  avions  mis  précé- 
demment l'article  que  nous  pla- 
çons *  maintenant  fous  celui  dé 
Lac  h  an  lu  s  ,  es  fuivant  l'ttifioiri 
littéraire  de  France ,  par  D.  Rivet. 

III.  RUTILIUS,  (  ClaudlusRiM 
tilius  Numatïanus  Gallus  )  fils  de 
Lachanius  %  né  à  Touloufe,  à  ce 
qu'on  croit ,  ne  fe  rendit  pas  moins 
célèbre  que  fon  père,  par  fon 
efprit,  fa  politeffe  &  fes  grandes 
qualités.  Il  floriffoit  dans  le  re 
fiecle.  Il  parvint  aux  première» 
dignités  de  Rome?  mais  quelque 
agrément  qu'il  trouvât  dans  la  ca- 
pitale du  monde  »  il  vola  en  416 
au  fecours  de  fa  patrie  affligée ,  & 
tâcha  de  réparer  par  fa  préfence  « 
fon  crédit  &  fon  autorité  ,  les 
maux  que  les  Barbares'  venoienf 
d'y  cauîer.  On  a  de  lui  un  luné* 
faire  en  vers  élégiaques,  Qa  l'a 
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imprimé  à  Amfterdam  en  16&7  ; 
in-12  ,  avec  les  notes  de  plufieurs 
favans,  &  dans  les  P octet  Latîni 
minores,  Leyde,  1731,  2  vol.in-ia. 
M.  le  Franc  l'a  traduit  en  fîrançois 
avec  des  remarques.  Ce  qui  nous 
refte  de  ce  poète,  fait  connoître 
la  bonté  de  fon  cfprit  &  l'étendue 
de  fon  favoir  -,  mais  il  ne  donne 
que  des  lumières  très-médiocres 
fer  la  géographie, 

^  RUVIGNY,  (Henri  marquis  de) 
•toit  agent-général  de  la  nobleffe 
Protestante  en  France ,  lorfqu'à  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes  il 
paffa  en  Angleterre ,  où  il  fe  fit 
jtaturalifer  ,  fitprit  le  titre  de  comte 
de  Gallowai  ,  qu'il  porta  toujours 
depuis.  Après  la  mort  du  maréchal 
it  Schombcrg  ,  il  fut  fait  colonel 
du  régiment  de  cavalerie  légère , 
qui  n'avoit  été  compofé  que  de  re- 
ligionnaires  François  fous  le  règne 
du  roi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des  trou- 
pes Angloifês  en  Piémont  ,  avec 
le  caraÛere  d'ambaHadeur  plénipo- 
tentiaire auprès  du  duc  de  Savoie, 
avant  qu'il  eût  fait  fa  paix  parti- 
culière en  1696.  La  reine  Anne  le 
fit  aufli  généraliflïme  de  {es.  troupes 
en  Portugal  ,  pendant  la  guerre  de 
la  fucceflîon  d*Efpagne.  Il  perdit 
Tan  1707  la  bataille  d'Almanza  en 
Efpagne ,  &  l'an  1709  celle  de  Gu- 
dina  en  Portugal.  Ces  mauvais  fuc- 
cès  le  firent  rappeler  en  Angle- 
terre »  &  on  le  priva  de  la  qualité  de 
Vice-roi  d'Irlande.  Il  fut  pourtant 
établi  depuis  Lord  jufticier  de  ce 
royaume  avec  le  lord  Grafion ,  & 
mourut  en  1720,3  73  ans.  On  vit 
à  la  bataille  d'Almanza  une  fingu- 
larité.  dont  on  n'avoit  pas  eu 
d'exemple  auparavant:  l'armée  Aa- 
gloife  &  des  alliés  ,  commandée 
par  un  général  François ,  (  le  comte 
de  Gallowai  j  )  &  l'armée  de  France 
&  d'Efpagne  fous  les  ordres  d'un 
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général  Anglois  de  nation ,  (le  ma- 
réchal duc  de  Berwick.  ) 

L  RUYSCH,  (Frédéric)  né  * 
la  Haye  en  1638  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Franeker. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  U  exerça 
fon  art  avec  d'autant  plus  de  fuc- 
cès  qu'il  étoit  plus  profond  dam 
la  botanique  &  fur-tout  dans  l'ana-- 
tomie.  Lorfque  le  czar  Pierre  paiTa 
en  Hollande  pour  la  première  fois 
en  1698 ,  il  rendit  vifite  à  Ruyfch  % 
&  fut  étonné  autant  qu'enchanté 
en  voyant  le  cabinet  de  cet  illuftr* 
anatomifle.  Il  baifa  avec  tendrefît 
le  corps  d'un  petit  enfant  encor* 
tout  aimable,  &  qui  fembloit  lui 
fourire.  Le  monarque  ne  pouvoir, 
fortir  de'ce  lieu ,  ni  fe  laffer  d'y 
recevoir  des  inftru&ions.  11  dînoit 
à  la  table  très-frugale  de  (on  mar» 
tre ,  pour  pafier  les  journées  en- 
tières avec  lui.  A  fon  2e  voyage  * 
en  17 17 ,  il  acheta  le  cabinet ,.  Ôt 
l'envoya  à.  Pétersbourg  -,  préfent 
des  plus  miles  qu'il  pût  faire  à  la 
Mofcovie.  L'académie  des  Sciences 
de  Paris  choifit  Ruyfch ,  en  1737» 
pour  être  un  de  fes  affociés  étran- 
gers. U  étoit  auflî  membre  de  l'aca- 
démie Léopoldine  des  Curieux  de 
la  Nature ,  &  de  la  fociété  royale 
d'Angleterre.  Il  eut  le  malheur ,  en 
1728 ,  de  fe  caffer  l'os  de  la  cuiffe 
par  une  chute  i  il  ne  pouvoit  plus 
guère  marcher  fans  être  foutenu 
par  quelqu'un.  Mais  il  n'en  fut  pas 
moins  fain  de  corps  &  d'efprit  juf- 
qu'en  17  31  ,  qu'il  perdit  en  peu 
de  temps  toute  fa  vigueur. ,  qui 
s'étoit  maintenue  fans,  altération 
fenfible.  Ruyfch  mourut,  le  22.  Fé- 
vrier, âgé  de  près  de  93  ans,  & 
n'ayant  eu  dans  une  û  longue  car- 
rière qu'environ  un  mois  d'infir- 
mité. Outre  l'édition  de  la  Pef- 
crlption  du  Jardin  des  plantes  d' Amf- 
terdam par  Comm&lln ,.  1697  &  1701  f 
en  2  vol.  in-fol.  ,  on  a  de  lui 
divers  Ouvrages ,  recueillis  à.  Amf-  , 
P  iij 
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terdam,  1737,  en  4  vol.  i»-4* 
Les  principaux  font  :  I.  Diluci- 
datîo  V&lvuUrutn  in  vajîs  lymphaticis 
&  LaHcls.  II.  Obfervationum  Anato- 
m'.ço- chirurgie  arum  Centuria,  à  Amf- 
terdam,  1691,  in-40.  III.  Epi/- 
jola  probUmaeica  fexdecim.  IV.  Ref- 
vonfio  ad  Godefredi  Bibdloï  tibel- 
htm  Vîndiciarum  adverfarlarum  Ana- 
pomico-mcdico-chirurgicarum ,  Décades 
très ,  à  Amfterdam,  17 17  ,  in-4°f 
jBîdlQo  J'avoit  traité  de  Boucher 
fubtil.  Ruyfch  lui  répondit  qu'il 
aimoit  mieux  être  Lanlo  fubtilh  que' 
Lsnofamofus.  Le  jeu  des  mots  latins 
n'etoit  pas  affez  bon  ,  pour  qu'il 
attaquât  auffi  cruellement  les  mœurs 
-de  fon  adverfaire.  Il  eft  vrai  que 
celui-ci  s'étoit  oublié  jufqu'à  l'ap» 
peler  i£  nus  misérable  des 
Anatqmistes.  V.  Thefaurus  AnU 
malium  primus,  VI »  Thefatfri  Anato* 
nvçi  decem.  VII.  Muf&um  Anatumi- 
cum-  VIII.  Cur*  pofleriores ,  feu  The- 
Çayrus  omnium  maximus.  IX.  R:f~ 
ponfio  de  Glandulis  ad  Cl.  Boër- 
paave.  X.  De  mufculo  In  fundo  uteri 
cbfcrvato ,  &  à  nemine  antehàc  deteclo , 
à  Amfterdam,  17 28,  in-40.  Ces 
différens  livres  font  remplis  de 
faits  nouveaux  ,  d'obfervarions 
tares ,  de  réflexions  de  théorie  , 
de  remarques  de  pratique.  Tout  eft 
écrit  d'un  ftyle  fimple ,  concis  , 
inais  un  peu  négligé.  L'auteur  pa- 
roi* n'avoir  eu  pour  but  que  l'inf- 
tru&ion ,  fans  envie  de  faire  étalage, 
11  rapporte  fouvent  (es  découvertes 
£  la  providence  *,  $  lorfqu'il  traite 
des  matières  qui  demandent  une 
enveloppe,  il  écarte  autant  qu'il 
peut  les  imagçs  dangereufes.  Ces 
deux  attentions  prouvent  que  l'au- 
teur avoit  de  la  religion  &  des 
mœurs ,  &  ne  font  pas  communes 
(fans  les  écrits  des  Anatomiftes. 

II,  tlUYSCH,  (Henri)  fils  du 
précédent ,  non  moins  favant  que 
fon  père ,  dans  Thiftoire  naturelle , 
1m  l'anaromie  fc  dans,  U  bQWi- 
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que ,  a  donné  le  Jonsthok  Di  AnU 
mallbus ,  fous  le  titre  de  TKeatrum 
AnlmaUum  ,  I728  ,  2  vol.  ir>fol.  t 
augmenté.  Ruyfch  mourut  en  17 17  9 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  fagaçité  que  de 
bonheur. 

RUYTER ,  (  Michel-Adrien  )  né 
à  Fleïîîngue  ,  ville  de  Zélande  ,  en 
1607 ,  n'avoit  que  onze  ans  lorf» 
qu'il  commença  à  fréquenter  la  mer; 
11  s'y  (ignala  dans  les  divers  emplois 
qu'il  y  exerça  fucçefEvement.  Après 
avoir  été  matelot ,  contre-maître  8ç 
pilote ,  il  devint  capitaine  de  vaif* 
feau.  Il  repouffa  les  Irlandois  qui 
vouloient  fe  rendre  maîtres  de  Du-» 
blin ,  &  en  chaffer  les  Anglois.  Huit 
voyages  dans  les  Indes  Occidental 
les ,  &  deux  dans  le  Bréfil ,  lui  mé- 
ritèrent en  1641  la  place  de  contre* 
amiral.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  en* 
voyé  au  fecours  des  Portugais 
contre  les  Efpagnols.  Il  s'avança 
jufqu'au  milieu  des  ennemis  dans  le 
combat,  &  donna  tant  de  preuves  de 
bravoure ,  que  le  roi  de  Portugal  ne 
put  lui  refufer  les  plus  grands  éloge** 
Il  acquit  encore  plus  de  gloire  dej 
vant  Salé ,  ville  de  Barbarie.  Maigre 
cinq  vaiûeaux  corfaires  d'Alger ,  il 
parla  feul  à  la  rade  de  cette  place.  Les 
Maures  de  Salé ,  fpettateurs  de  cette' 
belle  action ,  voulurent  que  Ruytet 
entrât  en  triomphe  dans  la  ville , 
monté  fur  un  cheval  fuperbe ,  fuivi 
des  capitaines  corfaires  qui  mar» 
choient  à  pied.  Une  efeadre  de  70 
vaiffeaux  fut  envoyée,  l'an  1653  , 
contre  les  Anglois ,  fous  le  comman-» 
dément  de  l'amiral  Tromp.  Ruyur^ 
féconda  habilement  ce  général  dan$ 
trois  combats  qui  furent  livrés  aux* 
ennemis.  1}  alla  enfuite  dans  la  Mé» 
diterranée  vers  la  fin  de  16  5  5 ,  &  y 
prit  quantité  de  vaiffeaux  Turcs  f 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  fameux 
renégat  Amand  de  Dias ,  qu'il  & 
pendre.  Envoyé  en  1659  au  fe^ 
cours  du  roi  de  Panemarçk  contre. 
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te  Suédois  ,  i4  fournit  foh  an- 
cienne gloire  &  en  acquit  tyne  nou- 
velle. Le  monarque  Danois  l'ano- 
hlitlui  fit  fa  famille.  Se  lui  donna 
une  penfion.  En  1661  il  fit  échouer 
un  vaiûaau  de  Tunis ,  rompit  les 
fers  de  40  efeiaves  Chrétiens  *  fît 
un  traité  avec  lesTunifiens,  &  mit 
à  la  raifbn  les  corfaires  d'Alger. 
Les  places  de  vice-amiral ,  &  de 
lieutenant-amiral-général  forent  la 
récompenfe  de  fes  exploits.  Il  mérita 
cette  dernière  dignité  ,  la  plus  haute 
à  laquelle  il  pût  afpirer ,  par  une 
victoire  fignalée  qu'il  remporta 
contre  les  flottes  de  la  France  ;& 
de  1; Angleterre.  La  puiûance  réunie 
des.  deux  rois  n'avoir  pu  mettre  en 
mer  une  armée  navales  plus  forte 
que  celle  de  la  république»  Le* 
Anglois  &  les  Hallandors  com- 
battirent  comme  des  nations  accoir- 
tumées  à  fe  cfifputer  l'empjte  de 
l'Océan.  Cette  bataille  donnée  en 
167  z  y  dans  le  temps  de  la  con- 
quête de  la  Hollande  ,  fit. un  hon- 
neur infini  à  Ruyter.  Après  cette 
journée  ,  il  fit  entrer .  fa  ;  flotte 
marchande  des  mdes  dans  le  Texcl  > 
défendant  ainfi  &  enrichiffant  fa 
patrie  d'un  côté  ,  loriqu'elle  pé* 
rifloit  de  l'autre.  Il  y  eut  trois 
batailles  navales  Tannée  fuxvaote  ^ 
entre  la  flotte  Hollandoife  •&  les 
flottes  Françoife  6c  Angloife.  L'ami*, 
rai  Ruyter  fut  plus  admiré  que 
jamais  dans  ces  trois  actions.  Z>'£/- 
trées  ,-  vice>  amiral  des  vai  fléaux 
François  ,  écrivit  à  Colbcrt  1  H 
voudrais  avoir  payé  de  iha  vW  ia- 
gloire  que  Ruyter  vient  d'atquérir.!... 
Ruyter  n'<n  jouit  pas  long-temps  p 
il  termina  fa  carrière  devant  la  ville 
d'Agoufte  en  Sicile ,Tan  1676,  dans- 
un  combat  qu'il  Évra  '  aux  Fran* 
cois  :  il  y  reçut,  une  ble^fure  mor^. 
telle  qui  l'emporta  peu  «le» jour*. 
après.  Son  corps  fut  porté  àAmfr 
terdam  ;  où  les  Etats-généraux  lui' 
firent  élever  un  monument  .digne* 
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de  ce  grand  homme.  11  avoit  com- 
mencé par  être  moufle  ,  &  l'obf- 
curité  de  fa  naiflance  ne  le  rend 
que  plus  refpe&able.  Le  eonfeii 
d'Efpagne  lui  donna  le  titre  &  les 
patentes  d&Z>ac,  qui  n'arrivèrent 
qu'après  fa  mon.  Ses  enraas  refu* 
feçent  ce  titre.»  fi  brigué  dans  nos 
monarchies  ,  mais  qui  a'eft  pas 
préférable  à  celui  de  citoyen.  Louis 
XIV  eut  affez  de  grandeur  d'ame 
pour  être  affligé. de  la  perte  de  cet 
illuflre  marin.  On  lui  repréfenta 
qxCU  avoit  <un  .ennemi  dangereux  de 
moins  ;  il  répondit  qu'on  ne  pou- 
vait s' empêcher  £Urt  JenfcbU  à  U 
mort  dm  grand  homm*„%  Voye» 
l'art.  Qulsne. 
RUZÊ ,  Voyf{  Effiat  ,  £  u 

RUZZANTE^(Le)  Voy.  Beojlcd 
&  Çalmo..  . 
,  RYANTZ, ,  (<5illé$dc  )chevaUer 
baron  de  Villeray  v  dans  le  Perche , 
confeiller  du  roi  en  fes  confeils 
privé  &  d'état,  président  au  parle- 
ment de  ParJtf  ♦  étoit  d'une  mai- 
fon  originaire  du  Dauphiné.  Son 
père,  Datif  <U,,Rfw*{  ,  avoit  été 
pendant  plus  de  15  ans  avocat- 
générai,  enfutte  préfident  en  la 
même  cour.  .Gi/les  fît  fes  huma*, 
nités  fous  Adrien  Turnebe.  Après 
avoir  foutenu  (es  rhefes  de  droit 
public  »  il  voyagea  en  Allemagne 
pour  fe  perfectionner,  dans  cette 
feience.  Pe  retour  à  Faris ,  il  fré- 
quent» le  .berreau  &  plaida  deç 
caufes ,  fuivant  l'ufage  de  ceux  qui 
afpiroient  abrtfiux  grandes  places. 
Henri  //lui  donna  l'office  de  maître- 
des-rf  q*ête*  d«  fon  hptel  >  &  Henri 
UJ  celui  de  préfident  au  confeil  4 
Sous  Charles  IX  %  il  avoit  été  nommé 
préfident  au  parlement ,  à  la  phec 
de  Br}ffofii'&.  en. cette  qualité  tf 
fit  des  remontrances  au  roi  à  Chai «j 
très ,  ftir.  l'aliéna tioii  de*  domaine? 
de  la  couronne-,  puis  à.  Fontai- 
nebleau ^fur>ï»yeme  nt  de$  gage» 
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de  fa  cour.  Il  mourut  le  22  Jan- 
vier 1597,  âgé  ^environ  53  ans» 
Son  goût  pour  l'étude  des  auteurs 
grecs  &  pour  la  jurifprudençe  »  le 
rendit  célèbre. 

RY CKEL ,  Voy.  Denis  le  Char- 
treux, n°  vm. 

RYCKIUS ,  (  Théodore  )  avocat 
à  la  Haye ,  &  enfuite  profeneur  en 
hiiloire  à  Leyde,  a  donné  une  édi- 
tion de  Tacite yLeyde y  1687 , 2  vol. 
in- 12 ,  très-eftimée  -,  de  Supkanus 
Byytntlnus ,  1684,  in- fol.  On  trouvé 
dans  ce  livre  fa  Differtation  de 
prtmis  ltalltt  Colonis  ,  pleine  de  re- 
cherches qui  ont  été  utiles  aux  hif- 
soriens  &  aux  géographes.  Il  mou- 
rut en  1690. 

RYCQUIUS ,  (  Jufte)  né  à  Gand 
<»  1 587  y  s'appliqua  avec  fuccès 
eux  belles-lettres  &  à  l 'étude  des 
antiquités.  Il  voyagea  en  Italie  & 
s'arrêta  à  Rome  pendant  plusieurs 
années.  De  retour  dans  fon  pays  > 
il  devint  chanoine  de  Gand.  Les 
ouvrages  qu'il  y  publia  »  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  Citoyen  Romain  , 
&  l'y  firent  rappeler  en  1614;  Le 
pape  Urbain  Vlîî  lui  donna  une 
chaire  d'éloquence  à  Bologne ,  où 
il  mourut  en  1627.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  de  Poéfies  qui  font 
eilimées.  Son  ouvrage  De  Capi- 
tolio  Romano  ,  Gand,  1617,  in-40, 
montre  qu'il  étoit  très- verfé  dans 
les  antiquités  profanes.  Jacques 
Gronovius  en  a  donné  une  édi- 
tion à  I^eyde  en  1696  *  avec  des 
notes. 

I.  RYER ,  (André  du)  fieur  de 
jdale\ais ,  né  à  Marrigny  dans  le 
Mâconnois  ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  4u  roi ,  & 
chevalier  du  Saint-Sépulchre  ,  fé- 
journa  long-temps  à  Conftantino- 
ple ,  où  le  rot  de  France  l'avoir 
envoyé.  Il  fut  conftil  de  la  nation 
Françoife  en  Egypte  t  &  mourut 
en  France  vers  le  milieu  du  der- 
aiex  fiecle»  Il  poffédoh  parfaite» 
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ment  lés  langues  orientales.  Oflr 
a  de  lui  :  I.  Une  Grammaire  Turque  ^ 
Paris ,  1630 ,  in-40.  II.  Une  Traduc- 
tion françoife1  de  VAIcoran ,  Elzevir  » 
1649  &  1683  »  în-12  :  elle  n'eft  ni 
élégante ,  ni  ridelle.  Il  a  mêlé  mal* 
à-propos  les  rêveries  des  commen- 
tateurs Mahométans,  avec  le  texte 
de  Mahomet,  Galand  nous  en  ai 
donné  une  fort  fupérieùre.  ilL  Une 
Vtrfion  françoife  de  Guliftan  ,  ou 
de  l'Empire  des  Rofes ,  compofé  par 
Sadi  y  prince  des  poëtes  Turcs  &  Per- 
fans  «  Paris  ,1634,  in-8°.  Gentius  a. 
traduit  le  même  livre  en  latin  ,  fous 
le  titre  de  Rofanum  polklcum.  Cette 
dernière  traduâioa  eit.  préférée  à 
celle  de  du  Ryer. 

IL  RYER  ,  (Pierre  du  >hiux>rio- 
graphe  de  France ,  né  à  Paris  l'an 
1605 ,  reçu  à  l'académie  Françoife 
en  1646 ,  fut  fecrétaire  du  roi ,  puis 
de  Céfar  duc  de  Vendôme.  Un  ma- 
riage peu  avantageux  dérangea  fa 
fortune  ,  &  il  voulut  fa  réparer  par 
fon  éfprh.  Il  travaillôit  à  la  hâte  , 
pour  faire  fubfifter  fa  famille  du  pro- 
duit de  les  ouvrages.  On  rapporte 
que  le  libraire  Sommanvilk  lui  don- 
noit  un  écupar  feuille  de  fes  tra- 
ductions ,.  qui  font  en  très-grand 
nombre.  Le  cent  des  grands  vers 
lui  étoit  payé  quatre  francs ,  &  le 
cent  des  petits  quarante  fous.  Ceft 
ce  xuii  fait  qu'on  a  de  lui  une. mul- 
titude d'ouvrages  ,  mais  tous  né- 
gligés ;  &  l'on  peut  dire  de  lui  : 
Magis  fami  quàm  fama.  inferviebat. 
Il  a  fait  19  pièces  de  théâtre. 
Celles  qui  lui  ont  élit  le  plus  d'hon- 
neur, font  les  tragédies  d'Alcyonée  , 
de  S  oui  &  de  SeévoU.  On  dit  que  la 
favante  Chrifiinty  reine  de  Suéde  f 
ne  pouvoit  fe  laûer  d'admirer  les 
beautés  d'Alcyonée  y  &  qu'elle  fe  fit 
lire  cette  pièce  jufqu'a  3  fois  dans 
un  Jour.  La  tragédie  de  ScevoU  pa- 
raît préfentement  emporter  fe  prir 
fur  toutes  les  autres  -,  ou  la  voit  en- 
core avec  piaule.  Le  ftyle  de  4* 
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ft/er  eft  aflea  coulant  ;  il  écrivoto 
avec  facilité  en  vers  &  enprofe; 
niais  la  néceffité  de  fournir  aux  dé- 
penies  de  fa  maifon  ,  ne  lui  laiffoit 
pas  le  temps  de  mettre  la  dernière 
main  à  {es  ouvrages.  Son  père  Ifaac 
du' Rter  ,  mort  vers  1631 ,  avoit 
fait  quelques  PoéjUs  PafioraUs ,  peu 
connues.  Le  fils  mourut  le  6  No- 
vembre 1658  ,  à  53  ans.  Voyt\ 
Hérodote...  Mécène  ,  &c. 

RYMER ,  (  Thomas  )  (avant  An- 
glois  du  dernier  fiecle,  s'appliqua 
à  1  étude  du  droit  public  &  de  Thif- 
toire.  Nous  devons  à  Ton  travail 
le  commencement  d'une  Collection 
curieufe  &  d'un  grand  prix ,  par  la 
quantité  de  volumes  &  la  beauté 
it  l'exécution.  Il  la  mit  au  jour 
par  les  ordres  de  la  reine  Anne ,  fa 
Souveraine,  &  elle  fut  continuée 
par  Robert  Saunderjon.  Elle  contient 
tous  les  aâes  publics ,  traités ,  con- 
ventions, &  lettres  miffives  des  rois 
d'Angleterre  à  l'égard  de  tous  les 
autres  fouverains ,  fous  ce  titre  :  F«e- 
§craf  Çonvguioncs  &  cujufcumque  ge- 
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ntrîs  A8a  pubUca^  &c.  Londres  , 
1704  &  années  fuivantes,  en  17 
vol.  in-fol.  Saundtrfon  l'augmenta 
de  3  autres  vol.  en  1716.  Ce  vafte 
&  utile  recueil  tut  réimprimé  Tan- 
née d'après  à  Londres  en  20  vol. 
in-fol.  &  contrefait  avec  des  aug- 
mentations à  la  Haye,  1739»  10  vol. 
in-fol.  d'un  plus  petit  caractère  que 
l'édition  originale.  Ce  livre  feroit 
le  fondement  d'une  bonne  hiftoire 
d'Angleterre. 

RYSSEN ,  (  Léonard  )  théologien 
Hollandois  du  je  v  11e  fiecle ,  fe  fer- 
vit  des  lumières  qu'il  âvoit  puifées 
dans  l'étude  de  la  théologie,  pour 
donner  divers  Traités  fur  les  matiè- 
res qui  la  concernent.  Le  meilleur 
que  l'on  connohTe  de  lui ,  eft  contre 
celui  de  Btvtrlani ,  où  ce  dernier  re- 
nouvela l'erreur  ridicule  d' Agrippa 
fur  le  péché  originel.  Ce  traité  de 
Ryjfen  n'eft  pas  commun  -,  il  eft  in- 
titulé; Jufta  DcteftatiQ  LibelU  Be- 
VERLA.NDI ,  de  PcccatQ  original*  , 
itt-8°,  1680. 
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lLc>  A ,  ou  SAA  ,  (  Emmanuel  )  Jé- 
faite,  né  à  Condé  en  Portugal, 
frit  l'habit  de  Saint-Ignace  en  1 5  45 . 
Apres  avoir  enfeigné  à  Coïmbre  & 
z  Rome ,  il  fe  confacra  à  la  chaire , 
&  prêcha  avec  fuccès  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie.  Pie  JPTem- 
gioya  à  une  nouvelle  édition  de  la 
B&U.  Il  mourut  le  30  Décembre 
1^96 ,  à  66  ans ,  à  Arone  au  dio- 
éefe  de  Milan ,  où  il  s'étoit  rend» 
four  fe  délafler  defes  travaux.  Nous 
aurons  de  lut  ;  1.  Sckolla  lin  ir 
Mj>nng.elia'r  Anvers,  1596*,  Lyon, 
l6iô; Cologne,  1620.  W.Notationes 
m  totamfcLcram  Scrlpruram ,  Anvers , 
*19&t Cologne ,  165 1.  IIL  Afhorlfmi 
&afeJJariontm ,  Barcelone,  1609  ; 
Fark  >  1609  ;  Lyon  ,1612  -,  Anvers , 
içrj  ;  Rouen ,  1617-,  Douai,  1627. 
Ses  Notes  fur  la  Bible  font  courtes 
&  littérales.  On  affure  qu'il  fut  40 
ans  à  composer  fon  livre  des  Apho- 
u[mts  des  Cvnfijfwrs ,  quoique  ce  ne 
fah  qu'un  petit  volume  in-j2.  Ce- 
yejidant  le  maître  du  facré-Palais  en 
et  retrancher  ou  corriger  plus-de  80 
endroits  >  où  les  principes  &  les  dé* 
e&ons  ne  s'accordoient  pas  avec 
l'Ecriture  &  avec  les  règles  des 
moeurs  établies  dans  les  écrits  mo- 
raux des  Pères  de  TEglifé>  ou  dans 
les:  dédiions  des  Conciles. 

IL  S  A  de  Mi  £  and  A ,  (Fran- , 
çoïs  >  chevalier  de  l'ordre  de  Chrift 
en  Pornigal ,.  né  à  Coïmbre  en  1 49  f, 
lue  df abord  profeffeur  en  droit  de 
i'univerfité  de  fa  patrie.  11  ne  s'étoit 
adonné  à  la  jurisprudence  quç  par 
comp!ai(ânce  pour  Ion  père.  Dès 
qu'il  l'eut  perdu»  il  fe  livra  entié- 
•  rement  à  la  philofophiemorale  & 
à  la  poiiîe.  II  voyagea  en  Efpagne 
&  eu  Italie  >  &  revint  en  Porro- 


gaf  avec  des  connoifTances  tréV 
étendues.  Le  roi  Jean  III  &  l'infant 
Jean  l'honorèrent  de  leurs  bontés  5 
mais  Sa  n'eut  pas  le  bonheur  de  le* 
conferver.  Il  quitta  la  cour,  &'fo 
confina  dans  une  maifon  de  campa- 
gne ,  où  il  mena  une  vie  douce  juf- 
qu'à  fa  mort,,  arrivée  en  1558,  à 
6<ç  ans.  Ses  ouvrages  poétique* 
confident  en  Sadns ,  en  Comédies  m 
en  Petjhrales.  Us  ont  été  imprimés) 
en  1 614, à  Lisbonne,  in-4*.  Sn'dà 
Miranda  eft  le  premier  poète  de  ùt 
nation  qui  ait  eu  un  nom  ;  mais  it 
n'en  effni  le  plus  correct,  ni  le> 
plus  élégant.  Plus  fbtgneux  de  ré* 
former  tes  vices  du  cœur  que  de 
procurer  du  plahar  à  lefprit ,  il  s'at- 
tâchoit  à  mettre  en  vers*  des  maxiJ 
mes  de  morale  qui  ne  prêtoiem  pas 
toujours  à  1»  poéfiê.  Lafiennè  offre 
des  leçons  utiles. 

SA ,   Voyei  Correa  ,  n°  tu 

SAABEDRA,  —  Castillo; 

SAADI,  —  Sadi. 

SAAD1AS-GAON,  célèbre  rab- 
bin ,  mort  en  .943  >  à  50  ans ,  fut  le 
chef  de  l'académie  des  Juifs ,  établie 
à  Sora  près  de  Babylone.  On  a  de 
lui  ;  I.  Un  traité  intitulé  Sephcr  Hat- 
mounothy  dans  lequel  il  traite,  des 
principaux  articles  de  la  croyance 
des  Juif5."II  .Une  Explication  du'/erûvz, 
III.  IJnCommcntaire  fur  Daniel.  IV» 
Une  Yraduàcon,  en  arabe,  de  l'Ancien 
Teftament  y  &  d'autres  ouvrages, 

SAAS,  (  Jean  )  né  en  1703  ,  à 
Franqueville ,  au  diocefe  de  Rouen,  v 
&  membre  de  l'académie  de  cette 
ville,  mourut  le  10  Avril  1774» 
dans  (a  71e  année.  Après  avoir  été 
fecrétaire  de  l'archevêque ,  &  garde 
de  la  bibliothèque  du,  chapitre  de 
Rouen,  it  fut  pourvu  de  la  cure  de 
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Darnetal  en  1741 ,  puis  d'un  cano- 
eicat  de  la  métropole  en  175 1. 
Une  application  confiante  à  l'étude 
lui  acquit  des  connoiffançes  éten- 
dues dans  la  littérature ,  &  le  ren- 
dit un  des  plus  habiles  bibliographes 
de  fon  temps.  Mais ,  jaloux  de  Ta 
gloire  des  lettres  autant  que  de  la 
tienne  propre,  il  tâcha  d'être  utile 
aux  autres  ,  foit  par  des  recherches 
longues  &  pénibles ,  foit  par  la  ré- 
yifion^de  leurs  ouvrages.  Il  auroit 
été  à  défirer  peut-être ,  qu'en  criti- 
quant il  eût  montré  un  efprit  moins 
minutieux  &  un  caractère  un  peu 
plus  honnête.  Outre  des  manuferits 
mtéreffans  qu'il  a  laiffés  t  il  a  fait 
imprimer  plufieurs  écrits  fans  nom , 
ou  fous  des  noms  empruntés  ',  [  Voy. 
Calentius]  ...  entre  autres  :  I. 
Catéchi/'me  de  Rouen  ,  in-I2.  H.  Nou- 
veau P ouille  de  Rouen ,  1738  ,  in-40. 
IIL  Notice  des  Manuferits  de  l'Eglife 
de  Rouen ,  1746,^1-12.  IV.  ùt$re 
fur  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
au  Roi,  1749 ,  in-12.  V.  Plufieurs 
lettres  Critiques  fur  le  Supplément 
de  Morért,  173  5  ;  fur  Y  Encyclopédie , 
jra-8°  i  fur  le  Dictionnaire  de  l'abbé 
Ladvoçat ,  in-8°.  VI.  Une  nouvelle 
édition  de  notre  DiBlonnaire  Hîf- 
torique ,  Rouen ,  1769 ,  4  vol.  in-8°. 
Cette  édition ,  jou  plutôt  cette  con- 
trefa&ion  ,  que  VdbbéSaas  n'auroit 
pas  dû  favorifer,  en  fournifiant  à 
l'imprimeur  quelques  corrections  & 
des  articles  très  -  maigres  ,  prouve 
que  ce  favant,'  qui  dédaignoit  le 
travail  des  Dictionnaires  ,  n'étoit 
guère  en  état  de  rédiger  avec  clarté 
§c  avec  élégance  un  long  article. 
Son  édition  eft  d'ailleurs  pleine  de 
fautes.  Un  reproche  plus  grave ,  c'eft 
,qu'il  effaça  les  louanges  que  M, 
4'Alembert  a  voit  reçues  de  nous  dans 
la  première  édition,  pouryfubfti- 
'tuer  des  injures  groffieres.  Au  refte 
^cen'eft  pas  la  première  fois  qu'on 
s'eft  emparé  de  notre  travail ,  qu'on 
t*  défipré,  &  su'on  a  tâché  de 
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nous  faire  des  ennemis   de-  ceux 
mêmes  dont  nous  avions  fait  valoir 
les  talens  &  les  verras. 
SAAVEDRA,  Voye\  Cer-; 

VANTES. 

SAAVEDRA  FAJARDO,(Diegoy 

d'une  famille  noble  du  royaume  dé* 
Murcie  en  Efpagne ,  fut  réfident  de 
cette  PuhTance  en  Saine.  C'éfoit 
à-la-fois  un  bon  littérateur  ot  un 
habile  politique,  parlant  &  écri- 
vant purement  en  efpagnol.  11  mou- 
rut en  164S ,  chevalier  de  Tordre 
de  San't - Jago ,  &  confeiller  du  con- 
feil  fuprême  des  Indes.  On  a  de 
lui  :  I.  Vidée  d'un  Prince  PèGdque.  VU 
La  Couronne  Gothique ,  &C. ,  Anvers  » 
xn-fol.  III.  La  République  Littéraire  ; 
ouvrage  de  critique ,  où  il  y  a  quel- 
ques bonnes  plaifanteries.  11  a  été 
traduit  en  françois,  à  Laufanne, 
1770,  in-12. 

SABADINO  Degliariekti, 
(  Jean  )  Bolonois ,  contemporain  de 
Bocace  ,  qui  fit  tant  de  mauvais  imi- 
tateurs de  fes  Contés  frivoles.  Sata- 
dino  fut  de  ce  nombre  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'il  ait  atteint  la  pureté 
6c  là  naïveté  du  langage  de  l'ori- 
ginal. Nous  avons  de  lui  70  Nou> 
Velles  ou  Contes  faîes  &  galans  r 
fous  ce  titre  :  Porretanem  Ce  recueil 
eft  peu  commun  ,  fur  *■  tout  efr 
France.  Il  fut  imprimé  d'abord  à 
Bologne ,  in-fol. ,  1 583  ;  &  enfuît* 
à  Venife  en  1504  Éc  1510.  Dans 
le*  éditions  poftérieiires  on  trôuv* 
une  Nouvelle  de  plus. 

SABjEUS,  Vçyei  Sabeo. 

I.  SABAS ,  héréfiarque ,  chef  &z% 
Mejfaliens.  Animé  d'un  défir  ardent 
d'arriver  à  la  perfection  évangé- 
lique,  il  prit  tous  les  naflages  de 
l'Evangile  à  la  lettre.  11  le  fit  eunu* 
que ,  vendit  fes  biens ,  &  en  dif* 
'  tribua  l'argent  aux  pauvres.  Jésus* 
Christ  dit  à  fes  difciples  :  >♦  Ne 
»  travaille^  point  pour  la  riourriture 
»  qui  périt)  mais  pour  celle '^ui  de* 
m  mçure  à  la  vie  éternelle  k«4  S  amas 
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conclut  de  ce  paflage,  (f&è  le  tMP 
▼ail  étoit  un  crime ,  &  fe  fit  une 
loi  de  demeurer  dans  lapins  rigou- 
jéufe  oiûveté»  U  donna  Tes  biens 
aux  pauvres  ,  parce  que  l'Evan- 
gile ordonne  de  renoncer  aux  ri- 
chefles;  &  ne  travaillent  point  pour 
ie  nourrir,  parce  que  Dieu  défend 
'de  travailler  pour  une  nourriture 
'qui  périt.  L'Ecriture  nous  tepréfente 
le  Démon  comme  un  lion  affamé , 
«jui  tourne  fans  cefle  autour  de 
juras  :  Sakas  fe  croyoit  fans  cefle 
inverti  par  ces  efprits  malins.  On 
le  voyoit  au  milieu  de  la  prière 
s'agiter  violemment,  s'élancer  en 
Tair,  croire  fauter  par-deffus  une 
armée  de  Démons,  fe  battre  contre 
«ux  ,  faire  tous  les  mouvemens 
d'un  homme  qui  tire  de  l'arc  -,  il 
croyoit  décocher  des  flèches  contre 
les  Diables.  Les  Mejfaliens  avoient 
fait  du  progrès  à  Edefle;  ils  en  furent 
chaffés,  vers  380 ,  par  FUv'un  évê- 
que  d'Antioché  ,  &  fe  retirèrent 
dans  la  Pamphylie.  Ils  furent  con-v 
'damnés  par  un  concile ,  &  parlèrent 
en  Arménie,  où  ils  infectèrent  de 
leurs  erreurs  plufîeurs  mônafteres: 
JLaorlus  cvêque  de  Mélitene  ,  les 
%t  brûler  dans  ces  monafteres.  Ceux 
qui  échappèrent  aux  flammes  ,  fe 
retirèrent  chez  un  autre  évêque 
«TAnnéuie,  qui  en  eut  pitié,  &  les 
traita  avec  la  douceur  qu'on  doit 
avoir  pour  des  hommes  dont  le 
cerveau  eft  blefle. 
m  II.  SABAS,  (S.)  abbé  &  fupé- 
rieur-généràl  des  monafteres  de  Pa- 
leftine ,  naquit  en  439  ,  à  Mutai- 
lofque  ,  bourg  fitué  dans  le  terri- 
toire de  Céfarée  en  Cappadoce.  Des 
querelles  domeftiques  le  dégoûte- 
rent  du  monde  -,  il  fe  confina  dans 
un  monaftere  à  une  lieue  de  fa  pa- 
trie ,  &  il  en  fut  l'ornement.  Il  dé- 
fendit avec  zèle  la  foi  du  concile  de 
Chalcédoine ,  fous  le  règne  d'Anaf- 
tafi,  &  mourut  le  5  Décembre  531, 
à $z  ans,  plein  de  vertus  &  de  jours. 
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SABATEI-SEVI,  Vo^{ZilmJ^ 

THAÏ. 

SABELLICUS ,  (  Marcms  -  Anto- 
mus  Cocceius  )  naquit  à  Vicovaro  » 
fur  le  Téverone,  vers  1436.  Des 
écrivains  adulateurs  Pont  fait  des- 
cendre des  anciens  Cocceius  de  Rome, 
&  le  faririque  Paul  Jovc  a  pris  le 
contrèpied  ,  en  lui  donnant  pour 
père  un  pauvre  maréchal.  L'une  & 
l'autre  origine  eft  également  faufle 
&  exagérée  :  il  dut  le  jour  à  une 
famille  honnête ,  &  prit  le  nom  de 
Sabelljcus  lorsqu'il  fut  couronné 
poëte.  Il  alla  à.  Rome,  fort  jeune  ; 
il  s'y  appliqua  à  l'étude  avec  une 
ardeur  incroyable  fous  les  plus  fa- 
vans  maîtres ,  &  en  particulier  fous 
Pomponius'Lztus  &  fous  Danùûus 
de  Vérone.  Ses  talens  lui  procure- 
rent  la  chaire  de  profefleur  des  bel- 
les-lettres à  Udine,  où  il  s'acquit 
une  grande  réputation.  Le  fénat  de 
Venife  l'enleva  à  cette  ville  en 
14S4 ,  pour  lui  confier  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  ;  mais  fes  dé- 
bauches lui  cauferent  une  maladie 
dont  il  mourut  le  18  Avril  1506  , 
a  70  ans ,  laiflant  un  fils  naturel. 
Comme  il  navoit  pas  fuivi  les 
maximes  de  fageffe  qu'il  étalon  dans 
fes  ouvrages  hiftoriques  ,  Latomus 
lui  fit  une  Epitàphe,  dans  laquelle  il 
difoit: 

Quldjuvat  humanos  feire  atquc  tvol- 
vert  cafus , 
Si  fugknda  facls  &    faclmda 
fugis? 

Sabducus  s'en  étoit  fait  une  lui- 
même  ,  qui  étoit  bien  moins  mo- 
defte: 

.   Quem  non  res  hominum ,  non  omnis 
ceperatafas 
Senhenum  ,  capit  hoc  Cocciott 
•urna   brtvîs. 

On  a  de  lui  :  I.  Une  Wftolrt  Univer* 
fellt ,  dépuis  Adam  jufqu'cn  1 503  » 
très  -  inexa&e ,  en  1  vol.  in-fol.  ; 
elle  eft  divifée  en  fept  ennéades ,  & 
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ionttent  63  livres.  II.  VNîftoire  de 
la  République  de  Vetdfe ,  remplie  de 
flatteries  bafles  &  de  menfonges  ré- 
voltans  ,  in-fol.  ,  1487  -,  &  dans  le 
Recueil  des  hiftoriens  de  Venife  » 
1718 ,  10  vol.  in- 40.  Scaûger  affure 
que  l'argent  des  Vénitiens  étoit, 
(à ce  que  difoit  Sabellicus  lui-même)) 
la  fourcede  Tes  lumières  historiques. 
La  Traduction  en  vénitien  par  Mat- 
thieu Vifconti,  eft  rare.  III.  Plu- 
sieurs autres  Ouvrages  en  vers  & 
en  profe  ,  imprimés  en  1560  ,  en 
4  vol.  in-folio. 

SABELL1US  ,  fameux  héréfiar- 
que  du  111e  fiecle,  né  à  Ptolé- 
taaïde  en  Libye ,  difciple  de  Noë- 
tus  de  Smyrne ,  étoit  auffi  entêté 
que  fon  maître.  Il  ne  mettoit  d'au- 
tre différence .  entre  les  Perfonnes 
de  la  Trinité ,  que  celle  qui  eft  en- 
tre les  différentes  opérations  d'une 
même  chofe.  Lorsqu'il  conlidéroit 
Dieu  comme  faifant  des  décrets  dans 
fon  confeil  éternel,  &  réfolvant 
d'appeler  les  hommes  au  falut ,  il 
le  regardoit  comme  Père.  Lorfque 
ce  même  Dieu  defcendoit  fur  la  terre 
dans  lefein  de  la  Vierge,  qu'il  fouf- 
froit  &  mouroit  fur  la  croix  ,  il 
l'appeloit  Fils,  Enfin ,  lorfqu'il  con- 
fidéroit  Dieu  comme  déployant  fon 
efficace  dans  l'ame  des  pécheurs ,  il 
l'appeloit  Saint-Efprh.  Selon  cette 
hypothefe,  il  n'y  avoit  aucune  dif- 
tinftioû  entre  les  Perfonnes  Divi- 
nes. Les  titres  de  Père ,  de  Fils  ôt  de 
Saim-Efprit ,  n'étoicnt  que  des  dé- 
nominations empruntées  des  actions 
différentes  que  Dieu  avoit  produites 
pour  le  falut  des  hommes.  Ses  er- 
reurs, anathématifées  dans  plusieurs 
conciles,  &  en  particulier  dans  ce- 
lui d'Alexandrie  en  261 ,  ne  laiffe- 
rent  pas  de  fe  répandre  en  Italie  & 
en  Méfopotamie.  S,  Dtnys  d'A- 
lexandrie compofa  d'excellens  Trai- 
tés contre  Sabclûus ,  dont  les  fe&a- 
teurs  furent  appelés  Sabelliens, 

SA  BEO,  (Faute)  né  près  de 
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Ireflfè  dans  l'état  de  Venife,  de  par 
rens  honnêtes ,  fe  fit  connaître  dès 
fa  jeuneffe  par  fon  talent  pour  1» 
poéfie  latine.  Un  voyage  qu'il  fit 
à  Rome  dans  la  maturité  de  l'âge  f 
lui  infpira  le  goût  des  antiquités 
ecdéfiaftiques.  Il  s'appliqua  alors  à 
l'étude  des  Pères ,  &  ne  regarda  plu* 
la  poéfie  que  comme  un  délaffe-.. 
ment.  On  a  de  lui  un  recueil  é'Epî+ 
grammes  latines^  imprimé  à  Rome  en 
1556.  On  en  trouve  un  grand  nom* 
bre  qui'  font  pleines  de  fel.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  eft  V  Edition  d'Arnobe ,  à  Rome, 

1  ;  42 ,  in-fol.  :  elle  eft  préférée  aux 
éditions  poftérieures ,  quoique  plus, 
amples.  Henri  77,  auquel  il  dédia 
fes  Epigrammes  ,  lui  fit  préfent 
d'une  chaîne  d'or.  Il  mourut  âgé 
de  80  ans, vers  1558. 

SABIN,  Voyei  les  Sàbikus. 

SABIN,  (George)  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg, en  1508  9 
fut  élevé  avec  un  foin  extrême  par 
Mélanchthon,  qui  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  Son  Poème  intitulés 
Rts  gifla  Cafarum  Germanicorum  9 
qu'il  mit  au  jour,  âgé  feulement d* 
20  ans ,  lui  concilia  les  éloges  des 
fàvans  &  la  protection  des  princes» 
11  devint  enfuite  profefîeur  èts  bel- 
les-lettres à  Francfort-fur-l'Oder* 
puis  recteur  de  la  nouvelle  aca- 
démie de  Konisberg,  &  conseiller 
de  1  électeur  de  Brandebourg.  Ce 
prince  l'employa  en  diveffes  am- 
baûades,  dans  >  lefquelles  Sabisi  ût 
admirer  fon  éloquence  &  (a  capacité 
dans  les  affaires.  Il  fut  anobli  , 
à  la  diète  de  Ratisbonne,  par  l'em- 
pereur Charàs'Qutnt,  en  1540,  & 
mourut  à  FrancfortJfur-l'Oder  le 

2  Décembre  15  60,  à  52  ans.  Sa 
jeunette  avoit  été  afiez  déréglée , 
mais  il  eut  des  vertus  dans  l'âge 
mûr ,  ôt  même  une  piété  folide, 
qui  ne  put  cependant  le  guérir  de 
toutes  fes  pallions  ,  &  fur-tout  de 
fts  vues  ambieieufes.  On  a  do  lut 
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Ses  def&ns  font  précieux;  une  belle 
compoûtion ,  des  expreffions  vives, 
beaucoup  de  facilité,  les  ombres  & 
les  clairs  bien  ménagés ,  les  carac- 
térifent.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  grand  peintre  font  à  Rome , 
où  il  mourut  en  1661 ,  à  62  ans. 
Parmi  les  élevés  qu'il  fit  ,  on 
compte  Carie  MàRATTE  &  Jean 
Miel  :  Voyt\  ce  dernier  mot. 

II.  SACCHI ,  Voyei  Platine; 

I.  SACCHINI ,  (  François  )  Jé- 
fuite  ,  né  dam  le  diocefe  de  Péroufe, 
mort  à  Rome  le  26  Décembre  1625, 
à  j  y  ans ,  fut  profeffeur  de  rhéto- 
rique à  Rome  pendant  plufieurs 
années ,  &  fecrétaire  de  fon  général 
VUelUfchi  pendant  fept  ans.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  :  I.  La 
Continuation  de  l'Wfioire  de  la  Société 
des  Jéfultcs,  en  4  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  écrit  d'un  ftyie  noble  , 
intéreifant  &  quelquefois  empha- 
tique ,  refpire  moins  dans  certains 
endroits  l'impartialité  d'un  hifto- 
rien  ,  que  le  zèle  d'un  homme 
attaché  à  fon  Ordre.  [  Voye\  Jou- 
VENCI.  ]  II.  De  ratlone  Ubros  cum 
ftofeStu  legendi  ,  in- H  ,  à  la  fin 
duquel  on  trouve  un  difcours  : 
De  vitanda  Librorum  moribus  noxio- 
rum  UcUone%  que  le  Père  Saechlni 
prononça  à  Rome  dans  fa  claffe  de 
rhétorique  ,  en  1604.  Ces  deux 
écrits  offrent  des  réflexions  fenfées 
&  utiles.  Sa  Paranefis  ad  magjiftros , 
eft  pleine  d'excellentes  vues  pour 
rinftitution  de  la  jeunefle  ,  bien 
propres  à  réunir  les  leçons  de  re- 
ligion, de  fciences  &  de  vertu  ; 
moins  étendue  que  le  Traité  du 
Père  Jouvency  fur  le  même  fujet  , 
elle  eft  écrite  avec  plus  de  rapi- 
dité &  de  nerf. 

II.  SACCHINI ,  (  Antoine-Marie- 
Gafpar  )  l'un  des  plus  célèbres  mu- 
ficiens  de  ce  fiecle ,  né  à  Naples  le 
11  Mai  17  £j  >  mort  à  Paris  le  7 
O&obre  1786 ,  fut  deftiné  de  bonne 
heure  à  la  muikptç,  Ses  parens 
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honnêtes,  mais  peu  riches,  le  pla- 
cèrent dans  le  Confervatoire  de 
Sainte-Marie  de  Lorette  à  Naples , 
où  il  étudia  fous  le  fameux  Du- 
rante. Il  fit  des  progrès  rapides ,  & 
s'attacha  principalement  au  violon  , 
fur  lequel  il  devint  trèsî-fort.   II 
pafla  enfuite  à  Rome  ,  où  il  eut 
de  grands  iuccès ,  &  à  Venife ,  où 
il  fut  à  la  tête  d'un  Confervatoire* 
C'eft  dans  cette  ville  qu'il  déve- 
loppa {es  talens  pour  la  mufique 
d'églife;  &  (ans  confondre  ce  ftyle 
avec  celui  du  théâtre ,  fans  s'écarter 
de  la  févérité  qu'il  exige»  il  fut  y 
adapter  un  chant  aimable  &  facile» 
Sa  renommée  croinant  chaque  jour  , 
il    vifita   quelques  cours    d'Alle- 
magne ,  parcourut  la  Hollande  »  & 
fe  rendit  enfin  aux  vœux  de  l'An- 
gleterre. [  Pendant  lés  onze  années 
qu'il  paffa  dans  cette  ifle  ,   il  en 
travailla  fix  pour  le  théâtre  de 
Londres  ,  &  y  fut  conftamment 
applaudi.    Le   climat  n'étant   pas 
favorable  à  fa  fanté ,  &  les  attaques 
de  goutte  devenant  plus  fréquentes 
fous  un  ciel  nébuleux  &  humide, 
il  fe  détermina  de  paiTer  en  France. 
Il  fut  accueilli  à  Paris  avec  tranf- 
port  t  &  il  ne  fut  pas  moins  bien 
reçu  à  la  cour.  L'empereur  qui  s'y 
trouvoit  alors ,  lui  donna  des  mar- 
ques particulières  de  fon  eftime  & 
de  fon  admiration.  La  cour  parut 
délirer  que   ce  célèbre  compos- 
teur fit  quelques  ouvrages  pour  la 
France ,  &  il  produint  fucceffive- 
ment  cinq  Opéras  ,  Renaud  ,  Cki- 
mené  ,  Dardanus  ,  Œdipe  à  Colont% 
Evelina  ,  qu'il  n'eut  pas  la  confo- 
lation  de  voir  exécuter.  Son  ftyle 
fe  diftingue  fur-tout  par  la  grâce, 
la  douceur  ,   l'élégance  foutenu* 
de  fa  mélodie.  Son  harmonie  eft 
pure,  corre&e  &  d'une  clarté  re- 
marquable ;  fon  '  orcheftre  toujours 
brillant ,  toujours  ingénieux.  Quoi- 
qu'il   ait    une    manière   à   ltri  , 
90     voit  que    Jfafft    &     Galuçjl 

furent 


r 


SAC 


faent  Tes  modèles.  11  évitoît  les 
tournures  communes ,  mais  il  crai- 
gnoit  encore  plus  ce  qui  avoit  l'air 
de  la  recherche.  Ses  modulations 
Its  plus  inattendues  n'étonnent  ja- 
mais l'oreille  *,  elles  coulent  natu- 
rellement de  fa  plume.  Avec  un 
chant  fi  facile  &  une  grande  fenfi- 
bilité ,  il  étoit  impoflîble  qu'il  n'eût 
pas  beaucoup  d'expreffion  ;  mais 
comme  il  avoit  en  même  temps  un 
goût  fur  ,  jamais  fon  expreffion 
n'eft  exagérée.  Un  de  fes  mérites 
particuliers  étoit  de  faim*  le  goût 
des  nations  différentes  -,  la  mufique 
qu'il  fit  en  Italie  ne  reffembloit 
point  à  celle  qu'il  donna  en  France. 
Il  faut  convenir  cependant  que  ion 
génie  ne  fe  plioit  pas  aux  différens 
genres ,  comme  aux  différens  goûts 
des  peuples-,  &  que,  quoiqu'il  ait 
Eut  divers  Opéra  bouffons  ,  il  y 
en  a  peu  de  bons.  Son  ame  difpofée 
naturellement  à  la  tendreffe  &  à  la 
mélancolie ,  perdoit  fon  originalité 
dans  les  frênes  comiques.  La  fenfi- 
bilité  qui  anima  fes  ouvrages ,  il  la 
portoit  dans  la  fociété.  Généreux , 
bienfaisant  à  l'excès ,  il  n 'étoit  tou- 
ché que  du  plaifir  de  donner  ;  &  il 
le  feroit  procuré  ce  plaifir  plus 
Couvent  t  s'il  avoit  moins  négligé 
fes  affaires.  Il  étoit  bon  parent  , 
bon  ami,  bon  maître  -,  &  peu  de 
temps  avant  de  rendre  fon  dernier 
foupir  ,  il  difoit  d'une  voix  mou- 
rante à  un  ridelle  Domeftique  : 
Pauvre  Laurent  que  deviendras  -  tu  ? 
Il  foutenoit  par  fes  bienfaits  une 
de  fes  foeurs  ,  &  étoit  empreffé  à 
obliger  fes  amis.  Naturellement 
Jenûble  à  l'éloge  &  à  la  critique  , 
il  favoit  cependant  fe  mettre  au- 
deffus  des  chagrins  que  donne  un 
amour-propre  trop  tufceptible  -,  & 
quoiqu'il  connût  &  fentît  fon  ta- 
lent ,  il  étoit  docile  aux  avis  du 
goût  &  de  l'amitié. 

SACCO,  (Jofeph- Pompée) 
profeffeur  en   médecine  à  Parme 
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fa  patrie ,  puis  à  Padoue.  Son  Sou* 
verain  le  rapela  en  1702  dans  Ùl 
capitale,  &  l'y  retint  par  l'emploi 
de  premier  profeffeur  j  il  pratiqua 
&  écrivit  avec  fuccès.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  :  1.  Mcdidna 
ikeorico - pracUca  ,  Parme,  1707  f 
in-fol.  II.  Novum  S.yjhma  medicum 
ex  unitau  doBrinx  antiquorum^  &  re- 
centium  ,  169  3  ,  in-4°.  III.  Mcdlclnd 
rationalis  pracUca  Hippocratis.  IV. 
Nova  Muhodus  fibres  curandi ,  Venifei 
1703  4  in-8°i  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Venife  en  1730  ,  in-fol. 
Ce  médècin,défenfeur  d«  la  doctrine 
de  l'acide  &  de  l'alkali ,  avoit  établi 
les  fondemens  de  fa  pratique  fur  ces 
deux  principes.  11  pouffa  fa  carrière 
jufqu'à  84  ans,  &  mourut  en  17 18. 

h  SACHS,  (Jean)  de  Frauftadt 
en  Pologne ,  Secrétaire  de  la  ville  de 
Thorn ,  puis  envoyé  de  Hollande 
en  fa  patrie ,  eft  célèbre  par  un 
^Traité  contre  Herman  Conringius  % 
fous  le  nom  de  François  Marinis  y 
il  eft  intitulé  :  De  Scopo  RcîpublUtt 
Polonica,  1665.  Cet  auteur  mourut 
à  1  âge  de  30  ans  ,  comme  il  fe. 
préparoit  à  parler  dans  rifle  de 
Ceylan,  par  où  il  vouloit  com*L 
mencer  fes  voyages,  qui  faifoieiit 
toute  fa  paillon. 

II.  SACHS,  ( Philippe-Jacques ) 
médecin  deBreflau,  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature ,  fe  fit  un 
nom  de  fon  temps  par  divers  ou* 
vrages  favans  &  utiles  :  I.  Confide- 
ratio  vitis  viniferx,  Lipûas ,  1661  t 
in-8°.  II.  De  cancris ,  1665  *  «i-8d. 
III»  Oceanus  Macro- Micro cofmicus  à 
Vrathlaviae,  1664,  in«-8°.  IV.  Ds  ' 
mira  lapidum  natura  ,  ibid.  Sachs 
prouve  la  circulation  du  fang  dans 
cet  ouvrage ,  par  la  circulation  des 
eaux.  Il  mourut  en  1672 ,  à  44  ans. 

S ACHSE ,  (  Jean  )  cordonnier  de 
Nuremberg ,  puis  maître  d'école  & 
de  chaat ,  mort  en  1 5  67  i  à  81  ans  ', 
laiffa  un  grand  nombre  de  Poéfies 
Allemandes  ,  que  Georges  WeiUr  a 


iàit  imprimer.  Leur  mérite  ëfc  t&ti 
Superficiel. 

SACK.VILLE ,  Voyt\  Dorset. 

SACRàTO  ,  (  Paul  )  Sacratus  t 
chanoine  de  Fetrare  fa  patrie ,  & 
neveu  du  cardinal  SandoUt ,  fut  l'un 
'des  meilleurs  Cicéroniens  du  xvie 
•ficelé.  On  a  de  lui  un  vol.  in- il 
de  Lettres  latines ,  écrites  avec  une 
politeffe  un  peu  arTe&ée. 

SACREMENT,  (  Les  Prêtres  du 
Saint-)  Foy^Authier. 

SACROBOSCO,(  Jean  de) 
appelé  zv&LHo/ywood  ,  d'un  bourg 
-d'Angleterre  de  ce  nom  t  qui  étoit 
le  lieu  de  fa  rtatffance ,  dans  le  dio- 
Cefe  d'Yorck ,  étudia  dans  l'univer- 
fité  d'Oxford.  Il  vint  à  Paris ,  où 
il  s'acquit  un  nom  célèbre  par  fes 
talens  pour  les  mathématiques.  Il 
mourut  en  1256  ,  lahTant  deux 
Ouvrages  eftimables  y  fur-tout  dans 
fon  fiecle-,  l'un,  de  Sphxr*  mundl  ; 
l'autre  ,  de  Computo  Ecdefiaftlco. 
On  les,  trouvé  réunis  dans  un  vol* 
'in-86 ,  Paris  ,  1560. 

SACY ,  (  Louis-Ifaac  de  )  Voy$i 

tV.  MAISÏRE  (le). 

SACY ,  (  Louis  de  )  avocat  au 
'parlement  de  Parts  ,  &  l'un  dos 
Quarante  de  l'académie  Françoife , 
mort  à  Paris  le  26  Oôobre  1727  , 
a  73  ans ,  parut  dans  te  barreau 
avec  un  fuccès  diftingué.  Sa  voix 
étoit  touchante  ,  fa  phyfionomie 
heureufe ,  fa  mémoire  fidelle ,  fon 
cfprit  jufte  &  pénétrant.  Il  avoit 
tout  pour  réuflîr  dans  cette  profef- 
fion  ,  qu'il  exerça  avec  autant  de 
nobiefîe  que  d'applaudiffement.  Il 
ne  laiffa  à  fes  enfans  que  l'honneur 
d'avoir  eu  un  fi  ilhiftre  père.  Fait 
pour  la  (bciéré  ,  il  y  étoit  aimable  , 
il  y  étoit  utile.  Il  avoit  autant  de 
douceur  dans  les  manières  que  dans 
les  moeurs.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
bonne  Traduction  françoife  des  Lu- 
ttes de  Pline  le  Jeune ,  &  du  Panégy- 
rique de  Trajan ,  en  3  vol.  in-12.  La 
Traduction  des  Lettres  auiîi  agréable 


â  lire  que  l'original ,  eft  moins  falfc 
gante ,  parce  que  le  traducteur ,  en 
Tendant  toute  la  -fineflè  de  P£ne.f 
la  rend  avec  plus  de  (implicite  que 
lui.  -Celle  du  Panégyrique  ,  quoique 
bonne  en  fon  genre,  eft  moins  lue 
que  les  2*uw,  parce  que  le  foin  fou- 
tenu  de  montrer  toujours  dd'efprit, 
répand  fur  cet  Eloge  une  mono- 
tonie qui  finit  par  fatiguer  un  pou 
le  lecteur.  IL  Un  traité  <U  P  Amitié  f 
in- 12.  Cet  ouvrage  t  eftimable  é 
plufienrs  égards ,  n'a  pourtant  paru, 
félon  d*Alembert  ,  ni  affez  tendre 
pour  les  âmes  fenfibles  ,  ni  affez 
penfé  pour  les  philofophes.  Il  offre 
plutôt  l'image  pure  d'une  afreéria» 
douce  i  que  le  tableau  animé  d'une 
affection  vive ,  ou  la  peinture  éner- 
gique d'un  femtmem  profond,  in. 
Un  Traité  de  la  Gloire ,  in-12  ,  qui 
eut  moins  de  lecteurs  que  le  précé- 
dent. Son  ame  douce  &  modefte 
étoit  plus  faite  pour  connoître  les 
befoins  de  l'amitié  que  ceux  de 
l'amour  -  propre.  IV.  Enfin,  un 
recueil  de  FaSums  ,  &  d'autres 
Pièces ,  en  2  vol.  in-40.  Son  ftylp 
eflrpur&  élégant;  il  y  a  beaucoup 
de  finette  dans  fes  penfées ,  &  de 
nohleffe  dans  fes  fentimens.  On  lai 
a  reproché  d'affecter  un  ton  épi" 
grammatique  y  &  de  donner  trop 
dans  l'antithefe  ;  mais  ces  défauts* 
font  pardonnables  dans  un  écrivain 
qui  s'étoit  formé  fur  Plhu ,  &  qui 
vivoit  avec  plufieurs  beaux  efprits 
partifans  de  ce  ftyle.  Sacy  étoit  de 
la  fociété  de  la  marquife  de  Lambert  t 
qui  avoit  pour  lui.  l'amitié  la  pkis 
tendre.  Le  commerce  des  la  Moue  , 
des  Fontenelle  ,  n  'étoit  qu'agréable 
à  Cette  dame  illuftre  :  celui  de  Sacy 
étoit  bien  plus  pour  elle  ,  il  lai 
étoit  nécefiaire.  Si  l'efprit  des  pre- 
miers (  dit  d'AUmbert  )  lui  orTroit 
plus  d'agrémens  &  de  refîburces, 
elle  trouvoit  dans  le  fécond  use 
fenfibilité  qui  alloit  plus  à  fon 
cœur ,  &  une  ame  qui  repondoit 
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ttieux  à  la  tienne.  Sacy  mérita  des 
*mis  parmi  ceux  mêmes  qui  ne 
paroifibient  pas  devoir  l'être.  Il 
avoit  plaidé  dans  une  affaire  impor- 
tante contre  un  académicien  dis- 
tingué ,  &  avoic  relevé  dans  fes 
Mémoires  des  faits  peu  agréables. 
L'offenfé  fentit  que  (on  tHimable 
agreffeur  ne  lui  avoit  porté  ces 
coups ,  que  pour  le  feul  intérêt  de 
ion  client.  Non  -  feulement  il  ne 
fut  pas  mauvais  gré  à  l'avocat  de 
fes  attaques  ,  mais  ,  quand  il  fe 
préfènta  à  l'académie ,  celui  contre 
lequel  il  avoit  écrit,  rut  un  de  Tes 
plus  ardens  folliciteurs. 

SADE ,  (  N.  de  )  abbé  d'Ebreuil , 
mort  en  1780  dans  un  âge  affez 
avancé  ,  eft  connu  par  fes  Mémoires 
fur  la  Vie  de  Pétrarque, en  3  vol.  in-40. 
{  Voyci  Pétrarque.  ]  Ce  livre  ne 
le  borne  pas  à  faire  connoître  le 
poète  Italien  -,  c'eft  un  tableau  de 
J'hiftoire  civile,  eccléfiaftique  & 
littéraire  du  xiv®  ûecle.  Aucun 
événement  important  qui  n'y  foît 
indiqué  &  quelquefois  développé  ; 
aucun  peifonnage  un  peu  célèbre 
dont  l'auteur  n'ait  fait  mention. 
L'hUlorien  répand  beaucoup'  de 
jour  fur  des  événemens  altérés  par 
les  prédéceffeurs ,  &  corrige  leurs 
fautes.  S'il  y  a  quelque  choie  à  lui 
reprocher  ,  c'eft  d'interrompre  fa 
narration  par  les  Pièces  galantes 
de  Pétrarque  qu'il  a  traduites  en 
mauvais  vers.  L'abbé  d&  Sade  , 
homme  de  condition  ,  homme 
de  littérature ,  avoit  la  politeffe 
qu'infpire  la  haute  naiflance  fou- 
tenue  par  une  bonne  éducation  , 
&  les  connoiffances  qu'on  doit  à 
une  étude  aflidue  &  à  une  biblio- 
thèque choifie. 

SADEEJL ,  Voye\  Chàndieu. 

I.  SADELER ,  (  Jean )  graveur, 
né  à  Bruxelles  en  ijço  ,  apprit 
d'abord  le  métier  de  fondeur  &  de 
cifeleur  que  fon  père  exerçoit  -, 
mais   l'âge  développant  fe  inçli- 
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nation* ,  il  s'attacha  au  défini  &  à 
la  gravure.  Il  parcourut  la  Hol- 
lande ,  pour  travailler  fous  les 
yeux  des  meilleurs  maîtres*  Le 
duc  de  Bavière  fe  fit  un  plaiiîr  d<* 
répandre  fes  bienfaits  fur  cet  artifte, 
Sadckr ,  animé  par  la  reconnoif- 
fancs  ,  fit  pour  fon  protecteur  t 
des  ouvrages  qui  ajoutèrent  à  fa 
répuration.  Il  partit  pour  l'Italie  » 
&  perfectionna  fes  talens  pari  etudè 
qu'il  fut  à  portée  de  faire  des  ma* 
gnifiques  morceaux  que  cette  riche 
contrée  renferme.  Il  préfenta  quel-, 
ques-unes  de  fes  gravures  au  pape 
Clément  VIII:  mais  fa  Sainteté  ne 
lui  fit  que  quelques  complimeas 
ftériles.  Cet  accueil  engagea  Jean 
Sadcler  à  fe  retirer  à  Venife ,  011 
il  mourut  peu  de  temps  après  £on 
arrivée.  11  eut  un  fils  >  nommé  Jufis 
ou  Juflla  y  dont  on  a  aufli  quelques 
Efiampes  qui  ne  foiit  pas  fans  mérite* 

II.  SADELER,  (Raphaël)  gra- 
veur ,  frère  de  Jean  ,  &  fon  difciple. 
Sa  vue  ,  qu'un  travail  aflidu  &  la 
grande  application ,  néceffaire  dans 
fon  art ,  avoit  affaiblie  >  lui  fit 
quitter  quelque  temps  la  gravure. 
Il  s'adonna  à  la  peinture  par  délab- 
rement-, mais  fon  goût  le  rappela 
à  fon  premier  exercice.  Il  s'y-dif- 
tingua  par  la  corre&ion  du  defiin  » 
&  par  le  naturel  quil  répandoit 
dans  £es  figures.  Il  accompagna  fon 
frère  à  Rome,  à  Venife ,  &  mourut 
dans  cette  dernière  ville.  On  ne 
fait  point  la  date  de  fa  naiffance  , 
ni  celle  de  fa  mort.  On  trouve  des 
Efiampes  de  lui  dans  un  Traité  D* 
opîficlo  mundl ,  161 7  ,  in-S°. 

III.  SADELER,  (  Gilles  ) 
graveur,  né  à  Anvers  en  1570., 
mort  à  Prague  en  1619  ,  à  59 
ans  ,  neveu  &  difciple  de  Jean 
&  de  Raphaël,  qu'il  furpafia  par  la 
correction  &  la  févérité  de  fon 
defiin ,  par  le  goût  &  la  netteté  de 
fes  gravures.  11  fit  quelque  féjour 
€£  Jj&fce  s  où  il  fe  perfectionna  par 

Qij 
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Tes  études  d'après  l'antique.  Ses 
talehs  diftingués  le  firent  défirer 
en  Allemagne  par  l'empereur  Ro- 
dolphe Il  ,  qui  lui  accorda  une 
penfion  annuelle.  Les  empereurs 
Mathias  &  Ferdinand  H  ,  fuccef- 
feurs  de  Rodolphe  ,  continuèrent 
d'honorer  fes  talens.  Ses  Veftigi 
délia  antichita  di  Roma  ,  (  Rome  , 
1660 ,  in-fol.  )  font  recherchés... 
11  y  a  encore  eu  un  Marc  Sade- 
ler,  mais  qui  femble  n'avoir  été 
que  l'éditeur  des  ouvrages  de  fes 
parens. 

SADEUR,  VbyeifoiGVY. 

SADI,  poëte  &  philofophe 
Perfan ,  né  à  Schiras ,  capitale  de  la 
Perfe  proprement  dite,  l'an  H93 
de  J.  C. ,  quitta  fa  patrie  que  les 
Turcs  défoloient ,  &  voyagea  pen- 
dant quarante  ans.  Les  Francs  le 
firent  prifonnier  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  &  il  fut  condamné  à  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Tripoli. 
11  fut  racheté  par  un  marchand 
d'Alep  ,  qui  lui  donna  fa  fille  en 
mariage  avec  une  dote  de  cent 
fequins.  Cette  fille  étoit  d'un  mau- 
vais caraôere  ,  &  lui  caufoît  des 
regrets  continuels.  Comme- il  s'en 
plaignoit  ,  elle  lui  dit  un  jour  : 
N'es -tu  pas  celui  que  mon  père  a 
racheté  pour  dix  pièces  dyor  ?  —  Ouï , 
lui  répondit-il  ,  mils  il  ma  vendu 
pour  cent  fequins.  Ce  fage  avoit  un 
ami  qui  fut  tout  à  coup  élevé  à 
une  grande  place.  Tout  le  monde 
alloit  faire  compliment  à  fon  ami  ; 
il  n'y  alla  point.  Comme  on  en 
paroinoit  furpris ,  il  dit  ;  La  foule 
y  a  che{  lui  à  cauft  de  fa  dignité ,  moi 
Jy  irai  quand  il  ne  taura  plus ,  &  je 
crois  que  fy  irai  feul.  On  cite  de 
Sadi  plufieurs  moralités  intéref- 
faiites.  »  Un  jour  que  je  me  pro- 
menois  à  midi  fous  un  berceau  de 
verdure  impénétrable  aux  rayons 
du  foleil  ,'je  vis  l'Injufte  fur  le 
gazon  ;  il  dormoit.  Grand  Dieu  , 
4ifois-je  >  Icfouytnif.dcs  maLbww* 


s  a  D 

qu'il  a  faits  ,  ne  trouble  dont  pas  H 
repos  di  tlnjufte  ?  Un  ami  qui  étoit 
avec  moi,  me  dit  :  Dieu  accorde 
le  fommeil  aux   méchans  ,   afin  que 
les  bons  f oient  tranquilles; ..    Le  fils 
d'un   avare  étoit   dangereufement 
malade;  &  fes  amis  lui  difoient 
qu'il  failoit ,  pour  fléchir  le  ciel , 
ou    diftribuer  des  aumônes  ,  ou 
lire  l'Alcoran  auprès  de  fon  fils.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  :  // 
a  pris  ce  parti ,  difoit  Sadi  ,  parce  que 
tAlcoran  eft  fur  fes  lèvres  y  &  que  fou 
or  tft  dans  fes  entrailles.  Un  homme 
avoit  quitté  la  fociété  des  Dervi- 
ches ,  &  s'étoit  retiré  dans  celle  des 
Sages  :  Quelle  différence ,  demandoit- 
on  à  Sadi ,  trouvez-vous  entre  un  Sage. 
&  un  Derviche?  —  Tous  deux ,  répon- 
dit-il, traverfentun  grand  fleuve  à  la 
nage  avec  plufieurs  de  leurs  frères  :  U 
Derviche  s'écarte  de  la  troupe  pour  na- 
ger plus  commodément ,  '&  arrive  feul 
au  rivage  ;  le  Sage  au  contraire  nagi 
avec  la  troupe,  &  tend  quelquefois  la 
main  à  fes  frères,..  Un  homme  opu- 
lent difoit  par  dérifion  devant  le 
poète  Sadi,  que  Ton  voyoit  fou- 
vent  l'homme  d'efprit  à  la  porte  du 
fiche ,  &  jamais  le  riche  à  la  porte 
de  l'homme  d'efprit.  Cefi,  répondit 
le   philofophe ,  parce  que  C  Homme 
d'efprit  fait  U  prix  des  rickèffcs ,   £ 
que  U   Riche  ignore  le  prix    des  lu* 
mitres...  Sadi  laiffa  trois  ouvrages  ^ 
le  premier    eft    intitulé  :    Gulif-    < 
tan  ,  qui  parut  eh  vers  &  en  profe 
l'an  1258.  Quelque  temps  après  il 
publia  fon  Boftan ,  qui  eft  tout  en 
vers,  aufli-bien  qu'un  autre  de  fes 
ouvrages ,  qui  porte  le  titre  de  Mo- 
lamâat.    Le    mot   Guliftan  fignifie 
proprement  en  langue  perfaoe  un 
jardin  ou  parterre  de  fleurs ,  &  celui 
de  Boflan  fe  prend  pour   un  jardin 
de  fruits  ;  celui  de  Molamâat  fignifie 
en  arabe  des  étincelles,  des  rayons , 
des  échantillons.  U  mourut  à  Tâ$e 
de  116  ans,  l'an  119 1.  Poitou*  fàîfoit 
peu  de  cas  &  fes  prôfiejs  j  njajs  çojjfc 
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me  il  Ignoroit  absolument  la  langue 
perfane,  fon  fentiment  n'efl  p*  ut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par  les 
vers  qu'il  en  rapporte  lui-même , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
noître  dans  le  poète  Perfan  beau- 
coup d'énergie  &  d'élévation.  Voici 
comme  il  parle  de  Dieu. 

U  fait  diftinltement  ce  qui  ne   fut 
jamais  i 

De   ce    qu'on    n'entend  pas  ,   fon 
oreille  eft  remplie. 

t)e  l'éternel  burin  de  fi  pré  vi  fi  on 

Il  a  trac ét nos  traits  dans  le  fein  de 
nos  mères. 

De  l'aurore  au  couchant  il  porte  le 
foleil. 

Il  feme  de  rubis  les  mafles  des  mon- 
tagnes. 

Il  prend  deux  gouttes  d'eau  ;    de 
Tune  il  fait  un  homme  , 

De  l'autre  il  arrondit  la  perle  au 
fond  des  mers. 

L'être  ,  au  fon  de  fa  voix ,  fut  tiré 

du  néant. 
Qu'il  parle  ,  8c  dans  l'inftant  l'uni- 
vers va  rentrer 
Dans  les  immenfités  de  l'efpace  & 

du  vide  : 
Qu'il  parle  ,    &   l'univers  repaffe 

en  un  inftant , 
De  l'abyme  du  rie*  dans  les  plaines, 
de  l'être. 

SADLERou  Sat>elee,  (Jean  ) 
«Tune  ancienne  famille  de  Shrops- 
hire  en  Angleterre  ,  fe  livra  à 
l'étude  du  droit,  &  eut  des  em- 
plois considérables.  Il  mourut  en 
1674,  à  59  ans,  après  avoir  pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  :  Les  Droits, 
du  Royaume* 

I.  SADOC ,  fils  tfAchhob  y  grand- 
prêtre  de  la  race  &Eléa\ar ,  qui  fut 
fubftitué  à  AehimeUch  ou  Abiathar  % 
de  la  race  d7r Aam.ir ,  mis  à  mort  par 
les  ordres  de  SaùJ.  Le  fils  de  cet 
AchimcUch  s'étant  réfugié  vers  David, 
£ut  revêtu  du  facerdoce  par  ce 
prince  »  tandis  que  Saioc  en  faifoit 
les  fonctions  auprès  de  Sa'ùl.  Après 
la  mort  de   ce  malheureux   roi* 
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David  ayant  confervé  cette  dignité  à 
ce  dernier  »  quoiqu'il  eût  fuivi  le 
parti  de  Sa'ùl,  il  y  avoit  dans  Ifraël 
deux  grands-prêtres  :/  Sadoc,  de  la 
famille  d'Elca^r  ;  &  Abiathar ,  de 
celle  d'ithamar.  Le  premier  demeura 
toujours  depuis  ridelle  à  DavidXoti» 
qxCAdonias  voulut  fe  prévaloir  du 
grand  âge  de  fon  père  pour  fe  faire 
déclarer  roi ,  S^dvc  donna  l'onftion 
royale  à  Salomon  ;  ce  prince  le  dé- 
clara feul  fouverain  pontife  après 
la  mort  de  David ,  l'an  10 14  avant 
J.  C.  &  dépouilla  de  fa  dignité  Abia- 
thar... Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  S  ad  oc  //,  grand-prêtre  des 
Juifs ,  vers  l'an  670  avant  J.  C.  T 
du  temps  du  roi  Manajfes. 

II.  S  A  D  O  C,  fameux  doôeur 
Juif,  &  chef  de  la  fecle  des  Soda- 
céens,  vivoit  près  de  deux  fiecles 
avant  J,  C.  Il  eut  pour  maître  Anti- 
gonc ,  qui  enfeignoit  «  qu'il  fallait 
pratiquer  la  vertu  pour  elle-même ,  é> 
fans  Ut  vue  dy  aucune  récompenfe  »>« 
Sadoc  en  tira  ces  mauvaifes  consé- 
quences ,  qu'il  n'y  avoit  donc  ni 
récompenses  à  efpérer  ,  ni  peines  à 
craindre  dans  une  autre  vie.  Cette 
doctrine  impie  eut  bientôt  un 
grand  nombre  de  fe&ateurs ,  qui , 
fous  le  nom  de  Saducéens  x  formèrent 
une  des  iv  principales  fe&es  des 
Juifs.  Us  nioient  la  réfurreâion 
&  l'immortalité  de  l'ame ,  &  ils  ne 
reconnoiiToient  ni  anges ,  ni  efprits. 
Ils  rejetoient  aufii  toutes  les  tradi- 
tions ,  &  ne  s'attachoient  qu'au  texte 
de  l'Ecriture  -,  mais  il  eft  .faux  qu'ils 
niaffeiu  la  providence.»,  les  prophé- 
ties &  les  miracles ,  puifqu'ils  ad- 
mettoient  les  livres  de  l'Ancien-Tef- 
tement ,  qu'ils  pratiquaient  la  loi  de 
Moyfe  &  le  culte  religieux  des  Juifs. 
Leurs  moeurs  »  fi  L'on  en  croit  l 'his- 
torien Jofepke  %  étoient  fbrtféveres  : 
&  il  eu  remarquable-  que  J.  C.  qui 
les  reprend  de  ne  pas  entendre  l'E- 
criture, ne  leur  fait  aucun  repro- 
che fur  l'article  des  mœurs ,  au  lieu, 
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qu'il  en  fait  beaucoup  aux  Pharl* 
jîens.  Les  Saducéens  n'étoient  donc 
pas,  comme  l'ont  allure  quelques 
incrédules  modernes,  des  Epicu- 
riens Juifs.  Ce  fut  plus  par  efprh 
de  parti  que  par  libertinage ,  qu'ils 
furent  entraînés  dans  leurs  dange- 
reufes*  opinions.  «Les  Pharifiens  & 

*  les  Saducéens ,  toujours  ennemis  , 
(  dit  M.  l'abbé  Je  Condillac  )  »  fai- 
v  foient  deux  partis  dans  l'Etat, 
**  comme  deux  fe&es  dans  la  Reli- 

*  gion.  Us  dévoient  doncfe  con- 
**  tredire  plus  par  haine  que  par 
»  principes,  &  tomber,  par  con- 
"  féquent ,  d'erreur  en  erreur. 
»  ,  Ainfi ,  comme  les  Pharifiens  pro- 
•»  pofoient  des  récompenfes  pour 

*  des  œuvres  de  furérogation ,  les 
»  Saducéens ,  qui  ne  vouloient  pas 
»  de  ces  œuvres ,  dirent  d'abord  : 
•*  Ne  foye\  pas  domme  des  efclaves; 
>»  n'obéiffe^  pas  à-  votre  maître  fimpU- 
>♦  nient  par  la  vue  des  récompenfes  ; 
*»  ohéiffe\  fans  intérêt,  &  fans  efpérer 
**  aucun  fruit  de  vos  travaux.  Cet 
»  excès  de  fpiritualité  eft  déjà  une 
»  erreur  ;  car  il  n'eft  pas  dans  la 

*  nature  de  l'homme ,  de  renoncer 
»  à  tout  intérêt  ;  &  Dieu  n'exige 
»  pas  de  npus  un  culte  entièrement 
»  défintéreffé  ,  puifqu'il  nous  offre 

*  lui-même  des  récompenfes.  Ce- 
»  pendant  les  Saducéens,  au  lieu 
»»  de  reculer,  avancèrent  encore. 
»  Pour  prouver  que  nous  ne  de- 

*  vons  pas  agir  dans  la  vue  des 

*  récompenfes,  ils  affûtèrent  qu'il 

*  n'y  en  a  pas  aptes  cette  vie.  En 
«  conféquençe,  ils  nièrent  l'im- 
»  mortalité  de  l"ame  &  la  réfur- 
»  re&ion  ;  &  parce  que  vraifem- 
»  blablèment  on  voulut  leur  prou- 
>»  ver  que  l'ame  pouvait  êtrQimmor- 
m  telle ,  puifqu'il  y  a  des  efprits  im- 
m  mortels  ;  ils  nièrent  encore  l 'exif- 
»  tence  des  Anges.  Enfin,  les  EJfé- 
w  mens  avoient  fournis  au  deitin 
»  juiques  aux  avions  des  hommes , 
$•'  &  les  Pharifiens ,  convenant  de 
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*  l'influence  de  la  providence  ; 
»  avoient  foutenu  que  nous  agit» 
»  fons  avec  elle ,  comme  elle  avec 
m  nous,  puifque  nous  avons  le 
»  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pas 
»»  faire  des  a&ions  de  juftice.  Il  ref- 
»  toit  un  troifieme  fentiment  :  c'étoit 
»  de  dire  que  le  libre  arbitre  fe 
»  fuffit ,  &  qu'il  n'a  pas.  befoin  du 
»  concours  de  Dieu.  Les  Saducéens 
»  l'embrafferent.  Voilà ,  du  moins 
»  autant  que  je  le  puis  conjecturer , 
»  comment  les  Saducéens  s'enga- 
»♦  gèrent  dans  une  fuite  d'erreurs.  >* 
La  mauvaife  doûrine  des  Saducéens 
ne  les  ^empêcha  point  d'être  élevés 
aux  plus  grands  emplois ,  &  même  ^ 
là  fouveraine  facrificature.  Leur 
fecle  fubfifte  encore  en  Afrique  &  en 
divers  autres  lieux. 

SAÇOLET ,  (  Jacques  )  né  à  Mo- 
deneeni478,  d'un,  profeffeur  en 
droit  à  Ferrare,  eut  fou  père  pour 
précepteur.  Après  avoir  appris  fous 
lui  le  grec  &  le  latin ,  il  étudia  en 
philofophie  fous  Nicolas  Léonicenem 
Pour  multiplier  fes  connoiffances  , 
ilfe  rendit  à  Rome,  où  le  cardinal 
Olivier  faraffe ,  protecteur  des  .gens 
de  lettres ,  le  prit  chez  lui.  Léon  X  > 
non  moins  ardent  à  rechercher  le 
mérite  qu'à  l'employer ,  le  choifit 
pour  fon  fecrétaire.  Sa  plume  élé- 
gante &  facile  fe  prêtoit  à  toutes 
les  matières  :  théologie  ,  philofo- 
phie, éloquence,  poéfie.  Iljoignoit 
à  un  rare  favoir ,  une  modération 
&  une  modenie  plus  rares  encore: 
il  fallut  que  Léon  X  usât  de  toute 
fon  autorité  pour  lui  faire  accepter 
en  15 17  l'évêché  de  Carpemras. 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  ilfe 
rendit  dans  fon  diocefe  »  &  il  par- 
tagea fon  temps  entre  les  travaux  de 
l'épifcopat  &  les  plaifirs  de  la  litté- 
rature. Il  chériûoit  £es  diocéfains 
comme  fes  propres  enfans.  >♦  J'aime , 
(  difolt-il  dans  une  de  fes  lettres,  ) 
cette  églife  &  cette  ville  de  Carpentrax 
pour  épeufe  fpirituflle  &  pour  patrie. 
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Têt  une  tsndrcjfe  de  père  pour  mes  peu- 
ples 9  &  ce  rieft  quavec  une  répugnance 
extrême  que  je  me  f épure  d'eux  ««.  Clé- 
ment Ville  rappela  à  Rome  -,  mais 
Sqdokt  ne  s'y  rendit  qu'à  condition 
qu'il  retourneroic  dans  fon  évêché 
au  bout  de  trois  ans.  Il  y  retourna 
en  effet  ;  mais  Paul  III  le  fit  re- 
venir bientôt  à  Rome ,  &  l'honora 
de  la  pourpre  en  1536.  S  ado  Ut  ne 
prévoyoit  ,  ni  ne  fouhaitoit  un  tel 
honneur  :  les  lettres  qu'il  écrivit 
à  ce  fujet,  en  font  la  preuve.  Les 
fentimens  de  probité ,  de  candeur , 
de  vraie  philofophie  t  qu'elles  ref- 
pirent ,  partoient  du  coeur.  11  di- 
îbit ,  par  exemple,  à  Bembo%  de* 
puis  cardinal  :  le  vouspr'e  de  in  aimer 
toujours.  Vous  m  en  eftimerc{  moins  % 
depuis  que  j'ai  accepté  le  chapeau  ;  mais 
*royc\  que  ce  n'efi  pas  ma  faute,  Le 
nouveau  cardinal  fe  trouva  en  1 5  3.8 
à  l'entrevue  que  le  pape  eut  près 
de  Nice  avec  Charles- Quint  &  Fran* 
fois  I.  Sadvltt ,  toujours  porté  pour 
la  paix ,  remontra  aux  deux  mo- 
narques rivaux  »  qu'il  étoit  temps 
»  de  finir  leurs  longues  diffen- 
»»  fions  ;  qu'ils  dévoient  fecourir 
*»»  TEglife  ,  menacée  plus  que  ja- 
•»  mais  parles  armes  des  infidelles, 
*»  plutôt  que  de  troubler  l'Europe  •, 
m  que  la  paix  feroit  le  plus  bel 
>♦  héritage  qu'ils  puffent  laiffer  à 
*»  leurs  enfans  ;  que  les  autres  biens 
»  étoient  frivoles  &  peu  durables , 
m  au  lieu  que  celui-ci  procurait  les 
»  bénédictions  de  la  terre  &  les 
w  récompenfes  du  ciel  «.  Une 
trêve  de  dix  ans  fut  le  fruit  de 
cette  entrevue  &  de  ces  exhorta- 
tions *,  mais  ce  calme  ne  dura  pas 
même  la  moitié  du  temps  qu'on 
avoit  flipulé.  Une  nouvelle  guerre 
s'alluma  en  1543  encre  l'empereur 
&  le  roi  de  France.  Paul  III  députa 
à  ce  dernier  prince,  Sadolet,  avec  le 
titre  &  les  pouvoirs  de  légat.  L'évê- 
que  de  Carpentras  engagea  le  mo- 
narque François  à    vouloir  bien 
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qu'on  parlât  de  paix  •,  mais  Charles* 
Quint  fit  naître  des  difficultés  in- 
furmontables.  La  miffion  du  car- 
dinal Sadolct  ayant  été  inutile  y  il 
retourna  à  Carpentras-,  &  quelque 
temps  après  il  fut  rappelé  à  Rome , 
où  le  pape  avoit  befoin  .de  fe* 
confeils  dans  les  fréquentes  con- 
grégations tenues  durant  la  tenue 
du  concile  de  Trente.  U  étoit  fep- 
tuagénaire  &  infirme.  Une  fièvre 
lente  l'afTaillit  fur  la  fin  de  Sep* 
temhre  1547  »  &  il  en  mourut , 
également  regretté  des  Catholiques 
&  des  Proteftans.  H  etoit  en  com- 
merce avec  les  favans  de  l'une  & 
de  l'autre  religion  ,  condamnant 
l'erreur,  mais  eftimant  le  mérite 
par-tout  où  il  le  trouvoit.  S  ado  la 
ne  poiTéda  jamais  que  fon  évêclic 
de  Carpentras,  depuis  même  que 
Paul  III  l'eut  nommé  cardinal  : 
conduite  bien  rare  dans  un  âecle 
où  la  pluralité  des  bénéfices  lt)s 
plus  incompatibles  étoit  fi  com- 
mune. S'il  fouhaitoit  quelquefois 
d'être  plus  riche,  ce  n'étoit  que 
pour  avoir  les  moyens  de  faire  du 
bien  aux  gens  de  lettres.  Mais  lors- 
qu'il réfléchiflbit  fur  les  avantages 
ineftimables  de  la  médiocrité,  il 
préféroit  fa  Situation  à  celle  des 
plus  riches  prélats.  François  I  l'ayant 
voulu  appeler  auprès  de  lui ,  il 
répondit  qu'*7  préféroit  le  repos  £ 
lefilence  de  fa  folitudi  au  tumuàe  des 
cours  5>  à  V embarras  des  affaires*  La 
belle  littérature  étoit  un  de  tes  plus 
chers  délafTemens  dans  cette  foli- 
tude.  U  s'étoit  attaché  dans  fa  jeu- 
nette à  la  poéne  latine  avec  un> 
fuccès  peu  commun  -,  mais  il  y 
renonça  entièrement  fur  la  fin  de 
fes  jours.  Son  fïyle  ,  en  vers  & 
en  profe ,  refpire  l 'élégance  &  la. 
pureté  des  anciens  écrivains  Ro- 
mains. Il  s'étoit  formé  fur  Cicéron  v 
on  pourroit  même  lui  reprocher 
de  s'être  trop  attaché  à  l'imiter.  De 
tous  ceux  qui  ont  fait  revivre  dans 
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le  xve  fiecle  la'  belle  latinité  >  îl 
cft  celui  qui  a  le  mieux  réuffi.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillies  à  ,Vé- 
Tone  en  3  vol.  in-40  ;  le  Ier  en 
1737  -,  le  2e    en  1738  ;  &  le   3e 
en  1740.  Les  principaux  écrits  de 
ce  recueil    font  :  I.  Divers  Dîf- 
cours  y  dont  le  principal  mérite  eft 
<Jans  le  ftyle.  II.  Dix-fept  livres 
&Epîtrcsy  les  unes  intéreffantes, ,  les 
autres  moins  agréables.  III.   Une 
interprétation  des  Pfeaumes  &  des 
JLpitres  de  5.  Paul  -,  &  d'autres  ou- 
vrages  de  théologie,  écrits   avec 
flus  de  politefle  que  de  profondeur. 
V.  Des  Traités  de  morale  philoso- 
phique ,  fur  Péducation  des  enfans , 
îur  les  confolations  dans  les  mal- 
heurs -,  &  quelques  autres  écrits  de 
ce  genre ,  dont  on  fait  cas ,  quoi-» 
que  fes  raifonnemens  foient  quel- 
quefois trop  fubtils  &  embarraffés. 
V.  Plufieurs  Poèmes ,  parmi  lefquels 
fon  Curtlus  &  fon  Laocoon  tiennent 
le   premier-   rang.   L'auteur  copie 
quelquefois  dans  fes  vers  les  phrafes 
de  VUpU ,  ainfi  que  dans  fa  profe 
celles  de  Cicénn  -,  mais ,  à  travers 
les  efforts  d'une  imitation  fervile , 
il  laifle  échapper  de  temps  en  temps 
«des  traits  de  fon  efprit.  Ses  écrits 
théologiques  font  d'un  ton  de  dou- 
ceur   &  de  modération    qui  étoit 
l'expreflipn   de  fon    caractère.   Il 
ofa  même  écrire  à  Paul  III ,  »  qu'il 
»  étoit  étonnant  qu'on  pourfuivît 
»'  avec  acharnement  les  nouveaux 
"  Hérétiques ,  tandis  qu'on  Uiffoit 
»>  vivre  en  paix  les  Juits ,  dont  la 
»  haine  irréconciliable  contre  le 
*»  nom  Chrétien  étoit  connue ,  & 
»»  qui  d'ailleurs  jouiflbient  de  gran- 
w  des  richeffes ,  dont  ils  dépouil- 
la loient  les  Chrétiens  par  leurs  con- 
w  cubons  ôç  leurs  ufures  «  !  Lorf- 
'  que  les  habitans  de  Cabrieres ,  pour- 
suivis par  le  parlement  de  Provence 
à  caufe  de  leurs  erreurs,  envoyè- 
rent leur  profeffion  de  foi  à  Sadolet , 
se  cardinal  "  fuivant  fon  naturel 
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»  plein  de  douceur  &  de  bonté  (  cfit' 
le  continuateur  de  Flcury ,  )  «  reçut 
»  très-bien  ceux  qui  la  lui  porte- 
»  rent ,  &  leur  dit  :  Que  toutes  les 
>»  choies  qu'on  publioit  d'eux  n'a- 
»  voient  été  inventées  que  pour  les 
"  rendre  odieux-,  qu'il  n'en  avoit 
»  rien  cru  :  mais  qu'ils  dévoient 
»  penfer  à  réformer  leur  do&rine, 
»  qui  n'étoit  pas  celle  de  TEglife. 
"  Que  dans  les  endroits  où  ils  par- 
».loient  du  pape  &  des  évêques, 
»  il  y  avoit  trop  d'aigreur  &  d'ani- 
»  mofité  -,  qu'il  falloit  fe  foumetrre , 
>♦  &  parler  d'un  ftyle  plus  modéré* 
"  Qu'au  refte  il  conferveroit  ton* 
"  jours  pour  eux  beaucoup  d'affec- 
»*  tion ,  &  que  ce  ne  feroit  jamais 
»  par  fon   avis  qu'on    les  oppri- 
»  meroit;  qu'il  iroit  bientôt  dans  fa 
»  maifon  de  Cabrieres  ,  où  il  s'in- 
M  formeroit  plus  particulièrement 
»  de  toute  l'affaire  >  &  qu'il  em- 
>*  pêcheroit  les  troupes  du  Vice- 
»  Légat  de  continuer  leurs  hofti- 
»  lités  ;  en  quoi  il  réuffit  «.  Son 
indulgence  pour  les  errans  ne  lui 
fit  pas  négliger   les  intérêts  de  la 
vérité.  Dans  les  premiers  temps  de; 
la  réforme  ,  il   écrivit  aux  Gene- 
vois une  lettre  qui  refpiroit  tout- 
à-la-fois  la  politefle  d'un  courti» 
fan  &  le  zèle  d'un  évêque.  Quoi* 
qu'il  fut  très- lié  avec  Èrafmey  il 
blâmoit  quelquefois  les  libertés  qu'il 
fe  donnoit  de  temps  en  temps  en 
matière  de  religion  -,  &  la  manière 
honnête  avec  laquelle  il  lui  difoit 
des  vérités  ,  çharmoit  prefque  au- 
tant Erafme  ,    que   fi  c'eût  été  un 
tiffu  de  complimens.  Pour  avoir  les 
Ouvrages  complets  de  Saàolu,  U 
faut  ajouter  aux    3  volumes  déjà 
cités ,  fes  Lettres  &  celles  des  fa- 
vans  avec  lefquels  il  étoit  en  cor- 
refpondance ,  publiées  à  Rome  en 
1764,  in-12,  3  vol.j  aififi  qu'un 
autre  recueil  imprimé   en   1759 , 
in-12  ,   qui    contient  {es  Lettres 
écrites  au  aom  de  Uqu  Jf ,  CH* 
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'ment  Vil  &  Paul  III  ;  avec  un 
abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur ,  écrite 
par  Florebelli ,  fon  contemporain... 
Voy.  Sacrato. 

SADUCÉENS ,  Voye\  SADOC  , 
»°  II. 

SAENREDAM,  (  Jean  )  célèbre 
graveur  vivoit  à  la  fin  du  xve 
fiecle  &  au  commencement  du  xvi*. 
Les  Efiampes  de  ce  maître  font  très- 
goûtées  des  curieux.  Il  a  fur-tout 
travaillé  d'après  Golt[ius ,  &  il*  a 
fu  allier  la  douceur  avec  la  fer- 
meté dans  fa  touche.  On  défireroit 
plus  de  correction  dans  fes  deffins  -, 
mais  c'eft  un  reproche  qu'il  doit 
partager  avec  la  plupart  des  pein- 
tres qu'il  a  copiés. 

SAENZ ,  Voy.  ÀGUIRJRE. 

SAGAREL ,  Voy.  Segàrel. 

I.  SAGE ,  (  David  le  )  de  Mont- 
pellier, mort  vers  1650,  eut  des 
moeurs  dépravées  &  quelque  talent. 
Il  s'eft  fait  de  la  réputation  par  tes 
Poéiîes  gafconnes.  On  a  de  lui  un 
recueil  intitulé  :  Les  Folies  du  fieur 
le  Sage,  1650,  in~8°.  Ce  font  des 
Sonnets ,  des  Elégies ,  des  Satires  & 
Epigrammes ,  dignes  du  titre  de  cette 
collection. 

IL  SAGE ,  (  Alain-René  le  )  ex- 
cellent romancier  François  &  bon 
comique ,  né  à  Ruys  en  Bretagne 
vers  l'an  1677 ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris.  Son  premier  ou- 
vrage fut  une  Traduction  para- 
phrafée  des  Lettres  à'Ariftenete  ,  au- 
teur Grec  ,  en  2  vol.  in-12.  11 
apprit  enfuite  l'efpagnol ,  &  goûta 
beaucoup  les  écrivains  de  cette 
nation,  dont  il  a  donné  des  tra- 
ductions ,  ou  plutôt  des  imitations 
qui  ont  -  u  un  grand  fuccès.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre 
îonc  :  I.  Gu\man  d'Alfarache ,  ett  2 
vol»  in-12  :  ouvrage  où  l'auteur 
lait  paffer  le  férieux  à  travers  le 
frivole  qui  y  domine.  II.  Le  Ba- 
chelier de  Salamanque ,  en  2  vol. 
|j}-*2  ;  rpmaa  bien  écrit,  &  feraé 
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d'une  critique  utile  des  moeurs  de 
fiecle.  III.  Gilblas  de  SanùUane  ,  en 
4  vol.  in- 12.  On  y  trouve  des  pein- 
tures vraies  des  mœurs  des  hommes, 
des  chofes  ingénieufes  &  amu- 
fantes ,  des  réflexions  judicieufes,' 
Il  y  a  du  choix  &  de  l'élégance  dans 
les  expreilions ,  de  la  netteté  &  de 
la  gaieté  dans  les  récits.  Ceft  un  ta* 
bleau  fidelle  de  toutes  les  condi- 
tions ,  &  le  meilleur  Roman  moral 
qu'aucune  nation  ait  produit.  IV^ 
Nouvelles  Aventures  de  Don  Qui- 
chotte ,  en  2  vol.  in-f2.  Ce  nouveau 
Don  Quichotte  ne  vaut  pas  l'ancien; 
il  y  a  pourtant  quelques  plaifamte- 
ries  agréables.  V.  Le  Diable  Boi~ 
teux ,  in-12  ,  2  vol.  :  ouvrage  qui 
renferme  des  traits  propres  à  égayée 
l'efprit  &  à  corriger  les  moeurs* 
(  Voy.  I.  Guevara.  )  Il  eut  d'abord 
un  fi  grand  débit ,  que  Ton  rapporte 
que  deux  feigneurs  .mirent  l'épçe  à 
la  main  pour  avoir  le  dernier  exem- 
plaire de  la  deuxième  édition.  VI. 
Mélanges  amufans  de  faillies  d'efprît 
6*  de  traits  hifloriques  des  plus  frap- 
pans ,  in-12.  Ce  recueil  eft,  ainfi  que 
tous  ceux  de  ce  genre ,  un  mélange 
de  bon  &  de  mauvais.  VII.  Roland 
l'amoureux  ,  traduction  du  Boïardo  , 
2  vot.  in-12.  VIII.  Effevanille ,  ou 
le  Garçon  de  bonne  humeur ,  2  vol, 
in-12  :  ouvrage  dans  lequel  on  re- 
trouve toujours  l'efprit  de  l'agréa- 
ble auteur  de  Gilblas.  Le  Sage  s'eft 
auffi  rendu  célèbre  par  fes  Pièces 
,  dramatiques.  On  voit  avec  plaifir  9 
au  théâtre  François ,  Cri/pin  rival  de 
fon  Maître  ,  &  Turcaret ,  comédies 
en  profe.  Molière  n'auroit  pas  défa- 
voué  plusieurs  feenes  de  ces  deux 
pièces ,  ainfi  qu'un  gran'd  nombre 
de  peintures  originales  du  roman 
de  Gilblas.  L'Opéra  comique  eft 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  fes 
ouvrages.  Cet  auteur  avoit  peu  d'in- 
vention ;  mais  il  avoit  de  l'efprit, 
du  goût ,  &  l'art  d'embellir  les  idées 
«Les  autres ,  &  de  fe  les  fendre  pro- 
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près.  On  peut  le  mettre  au  rang;  des 
auteurs  qui  ont  le  mieux  poffédé 
leur  langue.  Il  eut  plusieurs  enfans , 
dont  l'aîné  s'eft  illuftré  comme 
adeur  fur  le  théâtre  François ,  fous 
le  nom  de  Montménil.  Céeoit  un 
homme  d'une  fociété  douce  & 
aimable  :  au  milieu  des  plaifirs  infé* 
parables  de  fon  état ,  (es  mœurs 
croient  irréprochables.  11  mourut 
fubitemen*  dans  une  partie  de  chaffe  , 
le  S  Septembre  1743.  H  emporta 
les  regrets  de  tous  les  honnêtes 
gens ,  amateurs  du  théâtre,  11  avoit 
un  talent  fupérieur ,  &  qui  n'étoit 
qu'à  lui  ,  pour  les  rôles  de  vola.  Le 
public  en  a  long-temps fenti  la  perte. 
La  mort  du  fils  mit  le  père  dans  le 
plus  grand  embarras.  Il  étoit  ex* 
traordinairemçnt  fourd  ;  &  cette 
infirmité  l'empêchant  de  jouir  des 
agrémens  de  la  fociété  dans  la  capi- 
tale, il  partit  pour  Saint- Quentin  , 
où  l'un  de  fes  fils  étoit  chanoine.  Ce 
ne  rut  pas  fans  de  vifs  regrets  , 
tnioimie  dans  un  âge  avancé.  Il  au- 
rait dit  volontiers ,  avec  l'ingénieux 
<&  facile  Coulange ,  dans  fes  Adieux 
à  la  ville  de  Paris  : 

Je  crois  ,   en  u  quittant ,  fortlr  de 
f  Univers. 

Il  fe  retira  donc  chez  fon  fils  le 
chanoine  »  avec  fa  femme  &  fes 
filles  ;  mais  il  n'y  vécut  pas  long- 
temps :  une  maladie  violente  l'em- 
porta en  1747  ,  à  70  ans.  U  mourut 
àBoulogne-fur-m*f.  On  lui  fit  cette 
Epitaphe  :  ' 

Sous  ce  tombeau  gii  le  Sage  ,  abattu 
Par  le  c'tfeau  de  la  Parque  importune  ; 
S'il  ne  fut  pas  ami  de  la  Fortune , 
21  fut  toujours  ami  de  la  Vertu* 

On  a  peint  le  Sage  comme  un 
homme  d'un  caractère  doux,  pré- 
venant, toujours  égal.  Sa  conver- 
.  farion  étoit  amufante.  On  l'entou- 
roit  aux  cafés  :  il  affaifonnoit  fes 
écrits  d'anecdotes  &  de  faillies, 
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qui  le  £ûfoîent  écouter  avec  en- 
core plus  de  plaiiir.  On  prétend 
qu'il  fui  voit  e- alternent  les  de* 
voirs  de  la  religion,  &  que  les 
jeux  badins  de  fon  cfprit  ne  pre* 
noient  rien  fur  les  fentimens  de  fon 
cœur. 

SAGES ,  (  les  Sept  )  de  la  Grèce: 
Voy.  Bias  ;  Chilon  ;  Cleo  bu  le  i 

PÉRI  ANDRE  *,PlTTACUS  ySOLOV, 

&  Thalès. 

.SAGITTARIUS  ,  (  Gafpard  ) 
théologien  Luihérien ,  hiftorien  du 
duc  de  Saxe ,  &  profeffeur  en  hif- 
toire  dans  l'univerfité  de  Hall ,  na- 
quit à  Lunebourg  en  1645.  Les 
langues  favantes  ,  l'hiftoire ,  les 
antiquités  ,  lui  étoient  très  fami- 
lières. Sa  mémoire  étoit  un  vafte 
dépôt ,  où  s'étoient  rafferablçes  les 
connoiûances  les  plus  étendues  ; 
mais  elles  n'y  étoient  pas  toujours 
dans  l'ordre  le  plus  clair.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Des  Dîjfer- 
taùons  fur  les  Oracles ,  fur  les  Sou* 
lurs,  in-40.  &  fur  les  Portes  des 
anciens  >  in-8°.  IL  La  Succeffzom 
des  Princes  a*  Orange  jufqu'à  Guil- 
laume ///.  III.  VHiftoirc  de  U  ville 
d'HardevUk  ,  in-A*-  IV.  VHïfioirt 
de  Saint  Norbert  ,  qu'il  publia  en 
16S3.  V.HiJforia  antiqua  Norùberga* 
in-40 ,  favante  &  judicieufe.  VI. 
Les  Origines  des  Ducs  de  BrunfwUk  y 
in-40.  VII.  Wftoirt  de  Lubcck ,  in-40. 

VIII.  Les  antiquités  du  royaume  de 
Thurînge ,  in-40  :  ouvrage  plein  de 
recherches ,  ainfi  que  tous  les  écrits 
de  cet  auteur ,  dont  on  peut  voir  k 
lifte  dans  fa  Vie  compofée  en  latin 
par  Schmidius ,  Iene ,  171 3  ,  in-8°. 

IX.  Une  WfioiH  ,  exacte  &  cu- 
rieufe,  des  Marquis  &  dv  Electeurs 
de  Brandebourg ,  in-40.  &  un  grand 
nombres  d'autres.  U  mourut  le  9 
Mars  1694,  à  51  ans. 

S  AGREDO  #  (  Jean  )  procurateur 
de  Saint-Marc  t  étoit  d'une  des  plus 
anciennes  familles  nobles  de  Ve- 
nife.  &  qui  a  produit. des  grands 
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tommes.  Il  fut  élu  doge  de  la  ré- 
publique en  1675  *  mak  *°n  *lçc" 
rion.  n'ayant  pas  été  agréable  au 
peuple,  il  fe  démit  volontaire- 
ment. En  1691  il  fut  provéditeur- 
général  dans  les  mers  du  Levant. 
Il  devint  enfuite  ambafiadeur  dans 
les  plus  grandes  cours  de  l'Eu- 
rope ,  &  il  avoit  paffé  par  divers 
emplois  diftingués  avant  que  d'être 
élevé  à  la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc.  Cet  habile  homme 
publia  en  1677 ,  in-40  ,  à  Venife, 
une  Hljîoîre  de  l'empire  Ottoman , 
fous  ce  titre  :  Memorie  ifiorlche  de 
Monarchi  Ottommi.  L'auteur  com- 
mence à  Tan  1300,  &  continue 
fon  Hiftoire  jufqu'en  1644  ,  fous  le 
règne  à' Ibrahim  1 ,  qui  monta  fur  le 
trône  en  1640.  Cet  hiftorien  eft 
fage ,  impartial ,  &  très-inftruit  de 
la  matière  qu'il  avoit  entrepris  de 
traiter.  Son  ftyle  eft  ferré  ,  dans  le 
goût  de  Tacite  \  &  l'auteur  feme , 
félon  les  circonftances ,  des  réfle- 
xions folides  &  judiçieufes.  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  françois 
par  Laurent ,  &  imprimée  à  Paris  en 
1724,  en  6  vol.  in-12  ,  fous  ce 
titre  :  Hifloire  de  l'Empire  Ottoman , 
traduite  de  f  italien  de  Sagredo. 

S AGTLEVEN  ,  excellent  payfa- 
gifte  Hollandois ,  dont  les  tableaux 
&  les  deflins  font  recherchés  &  peu 
communs.  11  vi voit  dans  le  xvne 
fiecle  -,  nous  ignorons  les  années  de 
fa  naiffance  &  de  fa  mort. 

SÀINCTES,  (  Claude  de)  Sanc- 
tefius ,  né  dans  le  Perche ,  fe  fit  cha- 
noine-régulier dans  l'abbaye  de 
Saint-Cheron  près  Chartres,  en 
1540 ,  à  l'âge  de  15  ans.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  le  mit  dans  le 
collège  de  Navarre ,  où  il  fit  fes 
humanités  ,  fa  philofophie  &  fa 
théologie;  il  fut  reçu  doâeur  de 
Sorbonne  en  ijjç ,  &  entra  en- 
fuite  dans  la  maifon  du  cardinal 
fon  bienfaiteur ,  qui  l'employa  au 
colloque  de  Poiffy  en  15  61 ,  &  le 
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rit  envoyer  par  le  roi  Charles  IX 
au  concile  de  Trente,  avec  onze 
autres  dotteurs.  C'eft  lui  &  Simon 
Vigor ,  depuis  archevêque  de  Nar- 
bonne,  qui  difputerent  contre  deux 
miniftres  Calviniftes,  chez  le  duc 
de  Nevers ,  en  1566.  Leur  triomphe 
fut  complet,  &  de  Sainâes  fit  im- 
primer ,  deux  ans  après ,  les  Actes 
de  cette  conférence.  Ses  écrits ,  fes 
fermons ,  &  fon  zèle  contre  les  hé- 
rétiques f  lui  méritèrent  Tévêché 
d'Evreux  en  1575. 11  afiifta  Tannée 
fuivante  aux  états  de  Blois ,  &  au 
concile  de  Rouen  en  ij8i.  Sa  fu- 
reur pour  la  Ligue  le  jeta  ,  dit-on , 
dans  des  travers  monftrueux.  11  fut 
pris  dans  Louviers  par  les  gens  du 
roi  Henri  IV.  On  trouva  dans  fes 
papiers ,  un  écrit ,  où  il  prétendoit 
juftifier  I'anafiinat  de  Henri  III \  & 
où  il  excitoit  à  commettre  le  même 
forfait  fur  le  roi  de  Navarre.  Ces 
aceufations ,  intentées  par  }es  Cal- 
viaines,  ne  furent  pas  prouvées 
démonftrativement.  11  n'en  fut  pas 
moins  conduit  prifonnier  à  Caen  t 
où  il  auroit  fubi  le  dernier  fupplîce , 
fi  le  cardinal  de  Bourbon  &  quelques 
autres  prélats  n'eunent  intercédé 
pour  lui.  Il  fut  donc ,  à  leurs  prières , 
condamné  à  une  prifen  perpé- 
tuelle, &  renfermé  dans  le  château 
de  Creve-coeur ,  au  diocefe  de  Li- 
fieux  ,  où  il  mourut  de  poifon  , 
dit-on  ,  en  1591.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus 
considérable  &  le  plus  rare  eft  un 
Traité  de  l'Eucharifîk ,  en  latin  » 
in-folio ,  chargé  de  citations  ,  & 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui.  Le 
feul  de  fes  ouvrages  qui  foit  re- 
cherché ,  à  caufe  des  choses  cu- 
rieufes  &  intéreffantes  qu'il  ren- 
ferme au  fuj  et  de  la  Méfie  de  l'égltte 
Romaine ,  eft  intitule  :  Liturglai  Ja- 
cobi  Apoflolî ,  Bafiliï  Magni ,  Joannis- 
Chryfofiomi ,  &c.  à  Anvers ,  Plantin  , 
1560,  in-8°.  On  joint  ordinaire- 
ment cet  ouvrage  au  Ttaité  fur  ta 
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Mleffe  latine ,  de  Francowit{,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  de  rapport. 
SAINT-ADON  ,  Voyc\  PiCART 

B°.   IV. 

SAINT-AMAND  ,  (  Marc- An- 
toine-Gerard/de  )  fils  d'un  chef  d'ef- 
eadre,  naquit  à  Rouen.  Il  pana  fa 
vie  à  voyager  &  à  rimer ,  deux  mé- 
tiers qui  ne  mènent  pas  à  la  fortune. 
L'abbé  de  Marottes  voulut  le  fixer , 
en  lui  procurant  fa  charge  de  gen- 
tilhomme ordinaire  dé  la  reine  de 
Pologne-,  mais  l'humeur  inconftante 
êc  Saint- Amandme  pouvoit  fe  prêter 
-à  ces  offres.  Il  retourna  à  Paris ,  où 
il  fut  fifflé.  Il  fe  montra  à  la  cour  , 
&  n'y  fut  pas  mieux  reçu.  Voici 
nn  abrégé  de  fa  vie ,  tel  qu'on  le 
«cave  dans  la  première  Satire  de 
BolUau.  Les  traits  de  ce  tableau  ne 
font  pas  très-fins  -,  mais  ils  paroif- 
&ot  vrais. 

Saint-Amand  n'eut  du  Ciel  que  fa 
veine  en  partage  : 

JJhablt  qùil  eut  fur  hâ>  fut  f on  feul 
héritage  ; 

Un  lit  &  deux  plaças  compofoient 
tout  fon  bien  , 

Oay  pour  en  mieux  parler  ,  Saint- 
Amand  n'avoit  rien. 

Mais  quoi!  las  de  traîner  une  vie  Im- 
portune f 

Il  engagea  ce  rien  pour  chercher  la 
fortune  ; 

Et  tout  chargé  de  vers  qu'il  deroit 
mettre  au  jour. 

Conduit  d'un  vain  efpoir ,  il  parut  à 
la  Cour. 

Qu'arriva-  t  -  il  chfui  de  fa  Mufe 
ahufée  ? 

Il  en  revint  couvert  de  honte  &  de 
ri/ée  ; 

Et  la  fièvre ,  au  retour  terminant  fon 
de/hn, 

Fit  par  avance  en  lui  ce  quauroit  fait 
la  faim. 

Ce  fameux  fatxrique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  fon  Art  Poétique  \ 
fcar»  en  recommandant  d'éviter  des 
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détails  bas  &  rampans ,  où  Saïnt- 
Amand  étoit  tombé  dans  ion.  Mars» 
Sauvé  ,  il  dit  : 

N'imite\  pas  ce  fou ,  qui  décrivant  les 

Mers , 
Et  peignant ,  410  milieu  de  leurs  flots 

entrouverts  , 
L'Hébreu  fauve  du  joug  de  fes  injufie* 

maîtres  , 
Met ,  pour  le  voir  pajfer  ,  les  poijfon* 

aux  fenêtres  ; 
Peint  le  petit  enfant ,  »  qui  va ,  faute  y 

«  revient, 
»  Et  joyeux  à  fa  mère  offre  un  cail- 

»  lou  qu'il  tient»» 

Toutes  les  productions  de  Samt- 
Amand  font  pleines  des  défauts  que 
Dej préaux  réproche  au  Moyfe  fauve* 
Elles  ont  été  recueillies  en  3  vol» 
in- 12.  Sa  meilleure  pièce  eft  fon 
Ode  intitulée ,  La  Solitude  ;  le  refte 
ne  mérite  pas  d'être  cité.  Saint- 
Amand  mourut  en  1660 ,  âgé  de 
67  ans  ,  du  chagrin  de  ce  que 
Louis  XIV  n'avoit  pu  fupporter  la 
lecture  de  fon  Poëme  de  la  Lune  , 
dans  lequel  il  louoit  ce  prince  de 
{avoir  bien  nager.  Au  refte  ce 
Poëme  de  la  Lune  étoit  très-peu 
de  chofe  -,  &  on  ne  pouvoit  que 
louer  l'intention  du  poète ,  qui 
vouloit  célébrer  une  divinité,  foua 
l'influence  de  laquelle  il  avoit  paffe 
fa  vie.  Boileau  difoit  de  Saint-Amand  M 
qu'il  s'étpit  formé  du  mauvais  de 
Reignier.  Confidéré  comme  homme 
de  fociété  ,  Saint-Amand  valoit 
mieux  que  comme  poète.  Son.  en- 
jouement &  fes  bons  mots  le  foi- 
foient  rechercher.  S  étant  trouvé 
dans  un  cercle  avec  un  homme  qui 
avoit  la  barbe  blanche  &  les  che- 
veux noirs  ,  il  lui  dit  :  //  parole  A 
Monfieur ,  que  veus  ave\  moins  tra- 
vaillé du  cerveau  qu:  de  la  mâchoire..* 
Saint-Amand  connoW  oit  ce  dernier 
travail,  &  il . étoit  ttès-paifionné 
pour  la  bonne  chère» 
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SAINT- AMÀND,  Voye\  ^ris- 
tan  ,  n°.  iv. 

St- AMOUR,  Voyei  Amour 
(  Saint-  ). 

St-ANDRÉ,  Voye\  Albon  & 
Fernanville.  ' 

St  -  ANGEL  ,  Voye^   Balov- 

ÏEAU. 

St- AUBIN,  Voy.  Gendre,  n° 
II...  Guedier...  6»  IV.  M  aistre  , 
o°  v.  de  fes  ouvrages. 

SAINT-AULAIRE ,  (  François- 
Jofeph  de  Beaupoil,  marquis  de) 
«é  dans  le  Limoufin ,  porta  les  ar* 
mes  pendant  fa  jeunefle  ,  &  les 
quitta  dans  un  âge  plus  avancé ,  pour 
être  tout  entier  à  la  fociété  &  à  la 
littérature.  La  ducheffe  du  Maine 
l'appela  à  fa  cour ,  dont  il  fit  les 
délices  pendant  40  ans  ,  par  les 
charmes  de  fon  efprit  &  de  fa 
converfation.  Ce  fut  pour  cette 
princeffe  qu'il  fit ,  en  jouant  au 
Jftcret ,  l'inpromptu  fi  connu  : 

La  Divinité  qui  syamufe 
A  me  demander  monfecret  , 
Sij'étois  Apollon,  ne  ferait  pas  ma 

Mufe  ; 
Mlle.fero'u  Téthys . . .  &  le  jour  finir 
roit, 

•»  Anacréon  moins  vieux  fit  de 
«'  moins  jolies  chofes  «  ,  dit  le 
dernier  hiftorien  de  Louis  XI K 
Ceft  une  chofe  bien  finguliere  , 
que  les  vers  les  plus  délicats  qu'on 
ait  de  lui ,  aient  été  faits  dans  le 
temps  qu'il  étoit  plus  que  nonagé- 
naire. Ce  poëte  fut  reçu  à  l'aca- 
démie Françoife  en  1706 ,  &  mou- 
rut à  Paris  le  17  Décembre  174a  , 
âgé  de  9$  ans.  Boileau  lui  refufa 
fon  fuftrage  pour  la  place  d'acadé- 
micien ,  d'une  manière  allez  dure. 
Il  fbndoit  fon  refus  fur  la  pièce 
même  qui  le  fit  admettre  : 

O  Mufc  légère  &  facile,  &c. 

Il  répondit  à  ceux  qui  lui  repré- 
Çptoiem;   qu'j)  jjaJiQJs  avojj    4$ 
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égards  pour  un  homme  de  cette 
condition  :  Je  ne  lui  difpute  pas  fes 
Lettres  de  noblejfe  ;  mais  je  fui  difpute 
fes  titres  du  Parnaffe»  Un  des  acadé- 
miciens ayant  répliqué  que  M.  tU 
Saint  -  Aulaire  avoit  auffi  fei  tkres 
du  Parnaffe ,  puifqu'il  avoit  fait  de 
fort  jolis  vers  :  Eh  bien  ,  hionfitwr+ 
(  lui  dit  Boileau)  puifque  vous  tfiime\ 
fes  vers  ,  faites  -  moi  l'honneur  de  nié* 
prifer  les  miens,  • .  Le  marquis  dk 
Saint-Aulaire  répondant  dans  l'aca- 
démie- Françoife  au  duc  de  la  TrU 
mouille,  qui  remplaçait  le  maréchal 
d'Eftrées ,  dit  ingénieusement  :  Il  m* 
convient  d'arrofer  de  larmes  la  refpcc- 
table  cendre  que  vous  vene\  de  couvrir  de 
fleurs.  La  différence  des  hommages  fut 
nous  lui  rendons ,  efi  aff ortie  à  celle  de 
nos  âges.  Les  Poéiies  de  cet  Anacréom 
nonagénaire  font  répandues  dans 
différens  recueils.  Voye\  Destou- 
ches   n°  11 

St- BONNET,  Voyt^  Toirxs. 

St  -CESARI ,  (  Henri  de)  gentil- 
homme &  poète  Provençal  du  xv° 
fiecle  ,  a  fait  des  Poéfies  eftimées 
de  fon  temps.  Il  a  continué  l'Hif- 
toire  des  Poètes  Provençaux,  que 
le  Aîonge  des  Ifles-d'  Or  avoit -com- 
mencée. 

I.  SAINT-CYR,  (Taneguî 
du  Bouchet  ,  dit  )  gentilhomme 
Poitevin,  &  l'un  des  plus  braves 
capitaines  des  Calvinifies  ,  tous  le 
règne  de  Charles  IX  ,  fut  un  des 
chefs  de  la  Confpiration  d'Amboife,  & 
devint  gouverneur  d'Orléans  après 
la  bataille  de  Dreux.  Il  fut  tué  à 
celle  de  Moncontour  en  1569,  à 
85  ans.  »  Lorfque  la  bataille  fut 
»  pardue  (dit  l'hiftorien d'Aubigné ) 
"  ce  vieillard  ayant  rallié  trois 
»  cornettes  au  bois  de  Maire,  & 
»  reconnu  que  par  une  charge  il 
»>  pouvoit  fauver  la  vie  à  1000' 
"  hommes,  fon  miaiftre  qui  lui 
»  avoit  aidé  à  prendre  cette  réfo- 
»  lution ,  l'avertit  de  faire  un  mof 
«  de  hajrangue,  ^  gens  de  bien  courte 
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h  harangue  ,  dit  le  bon  homme  ; 
»  Frères  &  compagnons ,  voici  comme 
m  il  faut  faire.  La-deffus  .,  couvert 
•»  à  la  vieille  Françoife  d'armes 
«  argentées  jufqu'aux  grèves  & 
»  folerets ,  le  vifage  découvert ,  & 
»>  la  barbe  blanche  comme  neige , 
»  âgé  de  85  ans ,  il  donna  20  pas 
«  devant  fa  troupe,  mena  battant 
»  tous  les  maréchaux  de  camp ,  & 
m  fauva  pluficurs  vies  par  fa  mort  «<. 

II.  SAINT-CYR,  (Claude  Odet 
Giry  de  )  de  l'académie  Françoife , 
mort  le  13  Janvier  1 76 1 ,  âgé  de  67 
ans ,  fe  fit  connaître  par  fes  vertus. 
On  lui  attribue  le  Çatéchifme  des  Ca- 
couaks  ,  1758 ,  in- 12 ,  où  les  erreurs 
des  nouveaux  philofophes  font 
expofées  d'une  manière  piquante. 

SAINT  -  CYR  ,  (  Maifon  de  ) 
Voye\  Maint enon. 

St  -  CYRAN  ,  Voyt\  Verger 
de  Haurane, 

St-DIDIER  ,  Voy.  Limojok. 

SAINT-EVREMONT,  (Charles 
de  Saint-Denis ,  feigneur  de  )  né  à 
Saint- Denis-le-Guaft,  à  trois  lieues 
de  Coutances,  le  Ier  Avril  161 3  , 
d'aine  maifon  noble  &  ancienne  de 
baffe- Normandie  ,  dont  le  nom 
étoit  Marquctci  ou  Marguafiel ,  fit  fes 
études  à  Paris.  Après  avoir  donné 
une  année  au  Droit ,  il  prit  le  parti 
des  armes ,  &  fervit  au  ûége  d'Arras 
en  1640  *  comme  capitaine  d'infan- 
terie. Une  politeffe  affaifonnée  de 
tous  les  agrémens  du  bel  efprit, 
une  bravoure  éprouvée  dans  les 
allions  générales  &  dans  quelques 
combats  finguliers  ,  le  concours 
brillant  des  qualités  qui  ne  font 
pas  toujours  le  partage  des  gens  de 
guerre ,  attirèrent  à  Saint  -Evremont 
feftime  des  militaires  les  plus  dif- 
tingués  de  fon  temps.  Le  prince  de 
Condé  fut  fi  charmé  de  fa  conven- 
tion, qu'il  lui  donna  la  lieutenance 
de  fes  gardes,  afin  de  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  lui.Saint'Evremont  ne 
coafftm  pas  long-temps  fc  faveur. 
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M.    le  Prince  avoit  la  foibleftér 
de  pfaifanter  fur  le  ridicule  des 
hommes ,  &  n'en  étoit  que  plus  fen- 
fible  à  la  raillerie  :  Saint- Evremont 
jie  le  ménagea  point  dans  quelques 
entretiens  fecrets.  Le  duc  d'Enguicmx 
le  fut ,  &  lui  ôta  la  lieutenance  de 
fes  gardes:  on  dit  pourtant  que  ce 
prince,  naturellement  grand  ,  eut 
la  générofité  de  lui  pardonner  dans 
la  fuite.  Mais  une  première  diigrace 
ne  corrigea  point  SainuEvremont  de 
fon  humeur  cauilique.  U  fut  mis  trots 
mois  à  la  Baftiile  pour  quelques 
plaifanteries  faites  à  table  contre  le 
cardinal  M*\arin  »  avec  lequel  il  fe 
réconcilia  bientôt  après.  La  guerre 
civile  s'étant  allumée ,  Saint~Evre~ 
mont  fu.t  ridelle  au  roi  ,  qui  le  fit 
maréchal-de-camp ,  avec  une  pen- 
fion  de  3000  livres.  Le  Traité  des 
Pyrénées  mit  fin  à  toutes  ces  hofti- 
licés.  Cette  paix  déplut  à  beaucoup 
de  gens  :  Saint- Evremont  écrivit  à  ce 
fujet  au  maréchal  de  Créqui ,  &  fa 
lettre  étoit  la  fatire  du  Traité.   Le 
roi  ayant ,  dit-on ,  des  fujets  fecrets 
de  fe  plaindre  de  lui ,  prit  occafion 
de  cette  lettre  pour  ordonner  qu'on 
le  mit  à  la  Baftiile.  Il  en  fut  prévenu 
dans  la  forêt  d'Orléans ,  &  fe  retira 
en  Angleterre,  où  Charles  7/ l'ac- 
cueillit comme  il  le  méritoit.  Plu- 
fieurs  amis  illuftres  employerem 
tout  leur  crédit  pour  obtenir  fon 
rappel.    Leurs  foins   n'eurent   de 
fuccès  que  dans  un  temps  oïl  Saint* 
Evremont ,  trop  âgé ,  ne  voulut  plus 
profiter  de  la  bonne  volonté  des 
minières  ,  &  aima  mieux  ,  comme 
il  le  difoit  lui-même ,  refier  avec  des 
gens  accoutumés  à  fa   loupe.   (  Il  en 
avoit  une  au  front.  )  Le  phifcofophe 
expatrié  chercha  à  adoucir  le  cha- 
grin de  fa  difgrace  par  la  le&ure ,  la 
composition  &  l'amitié.  La  ducheffe 
de  JSAa\arin  ,  s'étant  brouillée  avec 
fon  mari ,  quitta  la  cour  de  France  • 
voyagea  en  différais  pays,  8c  parla 
enfin  en  Angleterre.  Saint- Evremont 
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h  vit  fonvent ,  ainfi  que  plufieurs 
gens  de  lettres  qui  s'aflfemtfloient 
dans  fa  maifon.  C  eft  à  cette  dame 
qu'il  adreffa  une  grande  pat tie  de  tes 
ouvrages.  Ce  philofaphe  mourut  le 
ao  Septembre  1703 ,  à  90  ans,  & 
lut  enterré  dans  1  eglife  <ie  Weft- 
jninfter  au  milieu  des  rois  &  des 
grands    hommes    d'Angleterre,  fl 
conferva  jufqu'à  la  fin  de  4a  vie 
une  imagination  vire ,  un  jugement 
folide  ,  &  une  mémoire  heureufe- 
11  avoit  un  fond  d'enjouement ,  qui , 
au  lieu  de  diminuer  dans  fa  vieil- 
lefle ,  fembla  reprendre  de-nouvelles 
forces.  Il  aimoit  la  compagnie  des 
jeunes  gens  *,  il  fe  plaifoit  au  réfe 
de  leurs  aventures.  L'idée  des  diver- 
tûTemens  qu'il  n'étoit  plus  en  état 
de  goûter  ,  occupoit  agréablement 
-fon  efprit.  Saint-Evwmont  étoittrès- 
-fenfible  au  plaifir  de  la  table ,  &  il 
•fe  diftingua  par  fon -raffinement  fur 
la  bonne  chère  ;  mais  il  recherchoit 
moins  la  fomptuofité  &  la  magni- 
ficence ,  tque  la  délrcateffe  oc  la 
propreté.   Il  ne  fe  piquoit  point 
d'une   morale  rigide  -,    cependant 
il  avoit  toutes    les   qualités    d'un 
homme  d'honneur.  11  -étoit  équi- 
table ,  généreux  ,  reconnoiffant , 
plein  de   douceur  ce   d'humanité. 
Dans  un  portrait  qu'il  fit  de  lui- 
même  en  1676 ,  il  fe  peint  comme 
un  homme  qui  n'a  jamais  fenri  la 
«néceflîté ,   qui  n'a  jamais    connu 
l'abondance.  »  11  vit  (dit-il)  dans 
»  une  condition  méprifee  de  ceux 
»  qui  ont  tout ,  enviée  de  ceux  qui 
»  n'ont  rien ,  goûtée  de   ceux  qui 
>»  fontconfifler  leur  bonheur  dans 
h  leur  raifon.  Jeune,  il  a  haï  la 
*»  diffipation ,  perfuadé  qu'il  falloit 
9»  du    bien   pour  les  commodités 
«  d'une  longue  vie  :  vieux ,  il  a  de 
»  la  peine  à  fouffirir  l'économie  , 
»  croyant  que  la  néceffité  eft  peu  à 
r»  craindre  ,  quand  on  a   peu  de 
»  temps  à  être  miférable.  Il  fe  loue 
»  de  la  nature  -,  il  ne  fe  plaint ^point 
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h  de  la  fortune*  Il  hait  le  crime  % 
»  il  fouffre  les  fautes  ;  il  plaint  les 
t»  malheureux.  Il  ne  cherche  point 
»  dans  les  hommes  ce  qu'ils  ont  de 
»  mauvais  ,  pour  les  décrier.    H 

*  trouve  ce  qu'ils  ont  de  ridicule , 

*  pour  s'en  réjouir  :  il  fe  fait  un 
»  plaifir  fecret  de  le  reconnoître  -; 
**  il  s'en  feroit  un  plus  grand  de 
>♦  le  découvrir  aux  autres  ,  fi  la 
»  diferétion  ne  l'en  empêchait.  La 
«  vie  eft  trop  courte  à  fon  avis  f 
"  p*ur  lire  toutes  fortes  de  livres  , 
»  &  charger  fa  mémoire  d'une  in- 
»  finité  de  chofes  aux  dépens  de 
*»  fon   jugement.   H   ne   s'attache 
»  point  aux  écrits  les  plus  favans 
»  pour  acquérir  de  la  feience ,  mats 
m  aux  plus  fenfés  pour  fortifier  fa 
»  raifon  :  tantôt  il  cherche  les  plu* 
»  délicats  pour  donner  de  la  dcli- 
»  cateûe  à  fon  goût  ,  tantôt  les 
»  plus  agréables  pour  donner  de 
»»  l'agrément  à. fon  génie».  Quant 
à  fes  fentimens  fur  la  religion ,  il 
a  toujours  fait   profeflSon   de  la 
religion  Romaine  ,  dans    laquelle 
il  étoit  né.  Bien  des  gens  cependant 
l'ont  repréfenté  comme  un  efprit 
fort  ,  fondés  fur  ce  que  ,  dans  fa 
dernière  maladie  ,  il  avoit  reniflé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  fi  on  peut 
juger  de  fa,  façon  de  penfér  fur  une 
matière  de  cette  importance  ,  par 
fes  converfations  ordinaires ,  &  par 
divers  pafiages  de  fes   écrits  peu 
favorables   à   l'incrédulité  ,  cette 
opinion  ne  paroîtra   pas  fondée. 
Il  ne  lui  échappoit  jamais  rien  de 
licencieux  contre  la  religion ,  6c  il 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  en  fit  un 
fujet  de  plaifanterie.  La  feule  bien- 
féance,  difoit-il  ,  &  le  refpcH  qu'on 
doit  à  fes  Concitoyens  ,  ne  le  permettent 
pas.  D'après   ces    considérations  y 
l'on  pourroit  affurer  que  c'eft  gra- 
mitement  qu'il  a  paru  fous  fon  nom 
un  livre  peu  religieux  qui  a  pour 
titre  :  EUmens  de  la  Religion,  dont  on 
cherche  de  Hnne  foi  C  éclair  ci jf^ment. 
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On  volt  par  fes  écrits  qu'il  avoit 
de  l'érudition  -,  mais  c'ttoit  une 
érudition  polie  ,  &  convenable  à 
un  homme  de  fa  profe/fion  &  de  Ta 
qualité.  S&uu-Evremont  aimoit  paf- 
iionnément  la  muûque,  &  n'ignoroit 
pas  la  composition.  On  a  de  lui 
plusieurs  Ouvrages  différons ,  re- 
cueillis à  Londres  ,  1705  ,  en  3 
vol.  in-4°i  à  Amfterdam  ,  1739, 
&  à  Paris,  1740,  10  vol.  in-11, 
&  1753  ,  12  vol.  petit  in-12.  Il 
y  a  eu  une  édition  contrefaiie  à 
Rouen,  en  7  vol. in- 1  a  ,  avec  la 
Vie  de  l'auteur,  par  des  Mal/eaux. 
Si  l'on  excepte  ce  que  Saînt-Evremont 
a  écrit  fur  les  Grecs  &  les  Romains , 
fur  les  chofes  qui  font  d'ufage  dans 
la  vie ,  fur  la  Paix  des  Pyrénées , 
fur  la  retraite  du  duc  de  Longutville 
dans  fon  gouvernement  de  "Nor- 
mandie ,  &  la  Çonverfation  du  ma- 
réchal AHocquLncoun  avec  le  Père 
Canaye;[  Poy^CHÀRLEVAL, ] tout 
le  refte  ne  mérite  guère  d'être  lu. 
Il  n'y  a  ni  intérêt ,  ni  comique , 
dans  fes  Comédies.  Ses  vers  ,  {es 
.poéfies  légères  ,  font  plutôt  d'un 
bel  efprit  que  d'un  poète.  Sa  profe 
vaut  mieux  :  elle  refpire  en  certains 
endroits,  la  profondeur  d'un  pjiilo- 
fophe  ,  la  fineffe  &  la  délicateffe 
d'un  homme  du  monde  -,  mais  elle 
eft  trop  chargée  d'antithefes  &  de 
pointes.  Cet  auteur  n'avoit  propre- 
ment que  de  l'efprit  *,  car  on  ne  peut 
lui  accorder  ni  du  génie  ,  ni  du 
fentiment  ,  ni  de  l'érudition,  ni 
peut-être  un  vrai  talent ,  û  ce  n'eft 
celui  d'écrire.  Ceft  le  jugement 
qu'en  porte  M.  de  Leyn ,  rédacleur 
de  l 'Efprit  de  Saint-Evnmont,  ouvrage 
imprimé  en  1761 ,  in- 12.  Cepen- 
dant fes  productions  avoient  un 
fuccès  fi  étonnant ,  que  le  libraire 
Barbai  payoit  des  auteurs  pour  lui 
faire  du  S alnt-Ev remont.  Ses  Poéfies 
confirment  principalement  en  Stances, 
Elégies  ,  Idylles ,  Epigrammcs  ,  £p/- 
taphes.,,  Voye^  CQTOLJEM>Iff 
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SÀIKT-FOIX,  (Germait 
François  Poullain  de)  gentilhomme 
Breton  »  né  à  Rennes  en  169S  4 
avoit  la  vivacité  8c  la  bravoure  de* 
fon  pays.  Après  avoir  porté  les 
armes  pendant  quelque  temps  *  il 
vint  cultiver  les  Mufes  dans  la 
capitale  ,  6t  s'ouvrit  une  nouvelle 
carrière  fur  la  feene  comique.  Il 
étudia  en  même  temps  notre  hif- 
toire  ,  &  fes  connoiffances  en  ce 
genre  lui  méritèrent  la  place  d'hil- 
toriographe  de  l'ordre  du  Saint- 
Efprit.  Sa  probité  contribua,  autant 
que  fes  lumières  ,  à  lui  faire  des 
protecteurs  illuftres.  Il  étoit  d'un 
<#ra&ere  droit  &  généreux  ,  mais 
'difficile,  exigeant,  inquiet ,  aifé  à 
offenfer.  Il  avoit  fervi  dans  un 
temps  où  les  militaires  fe  faifoient 
un  honneur  de  battre  ie  guet  &  de 
fe  battre  entre  eux.  Ce  caractère 
turbulent  de  capitan  de  comédie  » 
qui  cherche  toujours  des  affaires, 
fut  long-temps  le  fien ,  &  lui  attira 
des  aventures  défcgreables.  Il  étoit 
très-attaché  à  fes  opinions ,  &  on 
ne  pouvoit  les  combattre  fans  ex- 
citer fa  bile  &fa  colère.  U  ne  Calloit 
pas  louer  en  fa  préfence  les  auteurs 
qu'il  n 'aimoit  point,  &  quand  ces 
éloges  auroient  regardé  les  premiers 
écrivains  de  la  nation,  il  n'auroii 
pu  s'empêcher  de  témoigner  de 
l'humeur.  On  a  recueilli  fes  Ou- 
vrages en  6  ,  vol.  in  -  8°  ,  Paris  , 
1778.  Les  principaux  font  :  I.  Les 
Lettres  Turques  ;  efpece  de  roman 
épifiolaire ,  dans  le  goût  des  Lettres 
Per fanes  :  écrit  d'une  manière  pi-< 
quante ,  &  plein  de  traits  de  fetire 
fins  &  délicats,  mais  fort  inférieur 
cependant  à  l'ouvrage  de  Monte/' 
quîeu.  Ces  Lettres  Turques  firent  naître 
quelques  doutes  fur  fa  religion  ; 
mais  il  eft  certain  que  ce  n'étoit 
pas  un  égarement  de  fyfiême  ,  & 
qu'il  ne  tarda  pas  de  connoître  & 
d'apprécier  certains  nouveaux  phi- 
JofQphes,  v  Petits  aigles ,  dit-il; 
qui 
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*  qui  planez   fi  dédaigneuferûènt 

*  au-deflus  de  vos  cbérifs  compa- 
>*  triotes  ,  nouveaux  phénomènes 
•».  dans  la  littérature ,  je  prends  la 
»  liberté  de  vous  confidérer  dans 
*»  votre  apogée  ,  &  je  crois  m'ap- 
"  percevoir  que  les  rayons  de 
»  votre  gloire  ne  font  compofés 
»  que  de  paradoxes ,  d'idées  fingur 

.  •»  lieres  ,  de  traits  contre  votre 
»»  nation  ,  &  d'un  vernis  d'irréli* 
»  gion....  Ne  feroit-il  pas  plaifant , 
*»  qu'en  blutant,  refîaflant  &com- 
"  mentant  des  ouvrages  mépri- 
•»  fables  de  toute  façon ,  on  s'ima- 
m  ginât  que  la  phiiofophie  des 
r  mœurs  fait  depuis  quelques  an* 

*  nées  de  grands  progrès  parmi 
»  nous  ? . .  » .  Il  me  femble  que  la 

*  vieille  morale  de  l'Evangile  vaut 

*  bien  celle  de  la  nouvelle  philo- 
»  fophie  «.  EJfaiifur  Peiris ,  tottl.  4. 
II.  Epais  H'floriques  fur  Parts ,  pu- 
bliés féparément  en  7  vol.  in-124. 
livre  inftru&if  &  agréable  •  mais 
(ans  ordre,  &  dans  lequel  l'auteur 
a  fait  entrer  plufieurs  chofes  qui 
n'ont  pas  rapport  à  fon  titre.  Le  7* 
volume  n'a  été  publié  qu'après  fa 
mort.  Il  offre  ,  comme  les  précé- 
dens  ,  quelques  réflexions  déta- 
chées fur  nos  ufages  &  nos  moeurs, 
dont  quelques-unes  font  neuves, 
&  dont  plufieurs  ne  font  que  des 

-^vérités  rebattues  qui  ne  méritoient 
!        pas  d'être  redites.  Le  volume  eft 
1        terminé  par  des  difcuflions  hifio- 
I         tiques  fur  le  fameux  Mafyue  de  Fer, 
que  l'auteur  conjecture  être  le  duc 
de  Montmoiah  :  fes  preuves  ne  font 
pas  démonftratives.  M.  de  la  Place 
\ '       dit  que  Saînt-Fûlx  fut  une  exception 
|        à  la  règle  que  1  es  auteurs  fe  peignent 
dans  leurs. écrits.  Aucun ,  dit-il  ,ne 
fe  fent  de  l'âcreté  de  fon  humeur. 
M.  de  la  Place  n'avoit  pas  bien  lu 
les  Egals  fur  Paris  j  yil  eft  certain 
qu'il  y  a  des  réflexions  qui  prou- 
vent un  efprit  cauftique.  Nous  ne 
citerons  crue  celle  qu'il  fait  à  propos 

Tome  FUI. 
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de  l'entrée  d*lfabeau  de  Bavière.,  à 
qui  un  ours  &  une  licorne  offrirent 
de  riches  préfens  de  la  part  des 
Bourgeois  de  Paris.  »  Ce  n'eft  pas , 
»»  dit  Sauw-Fotx ,  la  première  &  la 
»♦  dernière  fois  où  les  villes  ont 
»  choifï  àos  animaux  pour  leurs 
»  Députés  «»  Cela  n'eft  ni  doux:  ; 
ni  délicat»  III.  Hifioîrc  de  l'Otdre  du 
Saint  -  Efpr'ct  ;  compilation  de  faits 
&  d'anecdotes  fur  les  grands  fei- 
gneurs  honorés^  du  cordon  de  cet 
Ordre.  Cet  ouvrage  prouve  que 
l'auteur  étoit  un  homme  inftruit  t 
judicieux ,  &  capable  de  recherches. 
IV.  Quatre  volumes  de  Comêdlvf 
Celles  qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès , 
font  les  Grâces  ,  jolie  pièce  qtji 
femble  infpirée  par  elles  \  V Oracle  , 
production  d'un  efprit  fin^  le  Sylphe 
&  les  Homrhes  ,  qui  méritent  le 
même  éloge,  Ce  font  des  tableaux 
agréables  &  féduifans  ;  mais  il  ne 
faut  pas  comparer  ce  petit  genre  > 
fondé  tout  entier  jfur  lès  preftiges 
de  la  féerie  ,  aux  Comédies  de 
Molière ,  puifées  dans  la  nature ,  & 
très-fupérieures  à  tous  les  romans 
dialogues.  Le  mérite  de  Saint-Foix 
a  été  d'avoir  écrit  les  Tiennes  avec 
pureté  &  délicatefle ,  &  d'avoir 
trouvé  quelques  fituations  neuves 
dans  un  genre  qu'on  regardoit 
comme  épuifé.  Grandval  le  comé- 
dien, comparant  un  jour  le  dialogue 
doux  &  élégant  de  Saint- Foix  avec 
fon  caractère  acre  &  inquiet ,  difoit 
que  la  Mufe  de  cet  auteur  étoit  une 
abeille  qui  dépofolt  fon  miel  dans  U 
crâne  d'un  lion.  Son  Théâtre  a  été 
imprimé  au  Louvre  en  3  volumes 
in-12  >  qui  contiennent  autant  que 
l'édition  en  4.  Il  mourut  à  Paris  le 
*6  Août  1776 ,  à  78  ans. 

I.  SAINT-GBLA1S,  (  Octavien 
de)  né  à  Cognac  vers  1466  ,  de 
Pierre  de  Saint  -  Gelais  ,  marquis  de 
Montlieu  &  de  Sainte- Aulaye ,  fit 
fes  études  à  Paris,. embraffa  l'état 
eccléûaftique ,  &  fe  li  vra  à  la  poéfit 
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&  à  la  galanterie.  Ayant  été  intro- 
duit de  bonne  heure  à  la  cour , 
il  y  "acquit  les  bonnes  grâces  du 
roi  Ourle*  VIII,  qui  le  fit  nommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  k  l'évêché 
d'Angoulême,  en  1494-  OctavUn  de 
Saint- Gelai*  alla  réfider  dans  Ton 
diocefe  en  1497  ,  &  ne  s'occupa 
plus  que  des.  fondrions  de  Ton  mi- 
niftere,  8c  de  l'étude  de  l'Ecriture- 
Sainte  &  des  SS.  Pères.  11  mourut 
en  1501 ,  à  36  ans.  On  a  de  lui 
des  PoéfieA  ,  une  Vie  de  Louis  XII, 
&  d'autres  ouvrages  en  françois. 
Le  Vergler  d'Honneur  fut  imprimé 
fçparément,  in-8°  ,  in-40  &  in-fol. 
Le  Château  de  Labour  le  fut  en  1 5  3  2  » 
in-l6-  la  Chage  d'Amours  ,  15  33  , 
Paris ,  in-40.  ï*a  traduction  de  fix 
.  Comédies  de  Térence  vit  le  jour  en 
15 38  ,  in-folio;  &  les  Héroïdes 
é*  Ovide ,  auffi  traduites ,  furent  in- 
férées dans  le  Vergler  ^Honneur.,. 
Mclin  de  Saint  -  Gelais  étoit  fon  fils 
naturel ,  a  ce  que  préfendent  pres- 
que tous  les  biographes  ;  mais 
cette  opinion  n'eft  pas  univerfel- 
lement  adoptée. 

II.  SAINT-GELÀIS ,  (  Melin  de  ) 
poëte  latin  &  françois  ,  naquit 
l'an  1491  ,  du  précédent  ,  à  ce 
qu'on  croit.  Dès  fon  enfance,  on 
préfagea  fes  talens.  Après  avoir 
étudié  à  Poitiers ,  à  Padoue  ,  le 
droit ,  la  théologie  &  les  mathé- 
matiques ,  il  fe  confacra  à  la  poéfie , 
$C  fut  furnommé  VOvide  François. 
Il  reffemble  à  ce  poëte  .,'  par 
le  peu  de  précifion  de  fon  ftyle  : 
il  a  autant  de  facilité  ,  moins  de 
douceur  que  lui  ,  mais  plus  de 
naturel  &  de  naïveté.  Quelques  * 
phrafes  louches  ,  plufieurs  termes 
impropres  ,  des  tours  obfcurs  * 
rendent  la  le£ture,du  poëte  Fran- 
çois beaucoup  moins  agréable  que 
celle  du  poëts  Latin.  Ses  talens  lui 
donnèrent  accès  à  la  cour  ,  &  il 
devînt  abbé  de  Reclus,  aumônier 
&  bibliothécaire  du  roi  Lorfque 


S  A  I 

Ronfari  y  parut,  la  crainte  de  fe 
voir  éclipfé  par  cette  Mufe  naif- 
ûnte ,  lui  fit  avoir  recours  aux  pro- 
cédés les  plus  indignes.  Henri  II 
fouhaitant  de  voir  une  pièce  du 
jeune  poëte»  Saint- Gelais  fe  char- 
gea de  lui  en  faire  la  lecture.  Pour 
déprifer  cette  pièce,  il  tronqua  la 
plupart  des  vers ,  &  récita  les  autres 
à  contre-fens  :  de  forte  quel  la  curio- 
fité  de  ce  moparque  fut  très -mal 
fatisfaite.  Ronfard,  inftruit  de  cette 
indignité,  s'arma  des  traits  les  plus 
piquans  de  la  fatire.  Saint- Gelais 
reconnut  fon  tort ,  &  fon  ennemi 
pana  ,  des  tranfports  de  la  colère , 
à  ceux  de  l'amitié.  Saint  -  G  dais 
mourut  à  Paris  en  1559  ,  à  67 
ans.  Il  fit  dans  fa  dernière  maladie  , 
&  prefque  à  l'extrémité  ,  les  vers 
fui  vans,  rapportés  par  Niceron  : 

Barbue  9    qui  varies   leniJU  pe&oris 
aftus  , 

Dum  juvenem  nunc  fors ,  nunc  agji- 
tahat  amor  ; 

Perfice  ad  extremum  ,  rapidmpu  incen- 
dia febris , 
Qua  potes  ^  infirmofjc  leviorafeni. 

Cène  ego  te  faciam  ,  fuperas  cveHus 
ad  auras , 
lnfignem  ad  Cythar*  fydus  hahere 
locum. 

Plufieurs  prétendent  queVeft  à  ce 
poëte  qu'on  doit  le  Sonnet  Fran- 
çois ,  qu'il  fit  paner  de  l'Italie  en 
France.  [  Voye\  Portes.  ]  Il  a  réufïï 
dans  ÏEpigramme  ;  on  lui  a  même 
fait  l'honneur  de  le  mettre  ,  dans  ce 
genre  ,  au  defîus  de  Marct  &  de 
du  Bellay*  ■  Saint  -  Gelais  aimoit  à 
railler  :  cara&ere  dangereux  ,  qui 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Ses 
Poéfies  font  des  Elégies ,  des  Ephns, 
des  Rondeaux ,  des  Quatrains  ,  des 
Chanfons,  des  Sonnets  &  Epigrammes. 
11  a  auffi  compofé  Sophonisbe,  tra- 
gédie en  profe.  La  dernière  édition 
de  ces  différens  Ouvrages  eft  celle 
de  Paris,  in- 12,  en  1719,  Elle  eft 


1 


r 

I  SAl 

I       plus  ample  que  les  précédentes  ; 

I        mais  il  y  a  peu  d'ordre  dans  la. 

I        diftribution  des  pièces  ,  &  beau-. 

I        coup  de  défauts. 

I  SA1NT-GENNIEZ ,  (  Jean  de  ) 

né  à  Avignon  ,  en  1607  ,'  d'une 
Emilie  noble  ,  cultiva  de  bonne 
heure  les  fleurs  du  ParnafTe  Latin. 
Il  vint  à  Paris  ,  &  s'y  fit  des 
amis  illuftres.  De  retour  à  Avi- 
gnon ,  il  fut  élevé  au  facerdoce , 
&  obtint  un  canonicat  à  Orange , 
où  il  mourut  erique  en  i66j  t  à  *6 
ans.  On  a  de  lui  des  Poifus  pleines  • 
de  feu  &  de  génie ,  &  remplies  d'ex- 
cellens  vers  ,  quoique  le  poète 
laifle  beaucoup  à  défirer  pour  la 
pureté  du  ftyle.  Elles  ont  été  re- 
cueillies à  Paris  »  in-40  ,  fous  ce 
titre  :  ha.nn.ls  San-G:ncfii  Poèmati , 
Pari  fi  is ,  fumptibut  Au^uftlni  Courbé  f 
16 ç 4.  On  y  trouve  :  I.  Quatre 
Idylles  *  dont  la  3e  &  la  4e  con- 
tiennent une  défenfe  de  la  Poéûe. 

II.  Huit  Satires ,  remplies  d' excel- 
lera avis  ,  &  d'une  critique  judi- 
cieufe  ,   fans  fiel  &  fans  paflion. 

III.  Sept  EiégUs  ,  toutes  fur  des 
fiijets  utiles.  IV.  Un  livre  d'J^i- 
gramm&s.  V.  Un  livre  .de  Poéfies 
diverfes. 

St-GERAN ,   Voye\  GuiCHE. 
St  GERMAIN,  Foyti  Moua- 

CUES   &  VERGNE. 

SAINT-GERMAIN ,  (  Robert , 
comte  de  )  né  à  Lons-le-Saunier  en  • 
Franche-comté  en  1708  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne ,  entra 
d'abord  chez  les  Jéfuites  ,  .qu'il  , 
quitta  pour  prendre  les  armes.  Il 
fervit  avec  diuin&ion  en  Hongrie ,  • 
dans  la  guerre  de  1737  contre  les 
Turcs.  Il  paffa  enfuite  fuccefîive- 
raent  an  fervice-*de  l'empereur 
Charles  Vil,  de-  la  France,  du 
Daneraarck.  Il  fut  mis  par  la  cour 
de  Copenhague  à  la  té:e  des  ?f- 
faires  militaires ,  re-êtu  de  la  di- 
gnité de  feld*maréchal ,  &  nommé 
chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphan^ 
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II  Jouit  de  la  conûdération  8c  du 
repos  jufqu'en  1772  ,  époque  de 
la  feene  tragique  qui  finit  par  la 
mort  des  comtes  Struenfée  Scfirande*. 
Le  comte  de  Sàmt^Germain  naturel* 
lement  droit  &  franc ,  n'ayant  pu 
ramener  les  chofes  au  dénouement 
qui  lui  paroiffoic  le  plus  conforme 
à  la  juftice,  fe  retira  avec  les  cent 
mille  écus  ftipulés  dans  le  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  le  roi  de  Da- 
nemarck.  Retiré  à  Hambourg  ,  il 
confia  fon  argent  à  un  banquier 
qui  fit  banqueroute.  La  perte  d'uni 
partie  de  fa  fortune  l'obligea  de 
repaffer  en  France.  Aprçs  avouv 
fëjourné  quelque  temps  à  Bour- 
deaux  ,  il  alla  fe  fixer,  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbach  en, 
Alface ,  où  ,  comme  Dioctétien ,  U 
cultivoit  fon  jardin.  Peu  de  temps 
après  l'avènement  de  Louis  XVI  à 
la  couronne  ,  le  maréchal  du  Muy  , 
miniftrede  la  .guerre,  étant  mort, 
le  comte  de  Saint- Germain  fut  tiré 
de  fa  retraite  pour  être  mis  à  la 
tête  de  ce  département.  Il  fit  plu- 
sieurs réformes  ,  les  unes  très- 
applaudies  ,  les  autres  très -cri- 
tiquées; mais  on  ne  peut  que  le 
louer  d'avoir  aboli  la  peine  de  mort 
contre  les  déferteurs ,  augmenté  la 
paye  du  foldat ,  réduit  la  raaifon 
militaire  du  roi ,  &  corrigé  divers- 
abus  introduits  par  le  luxe  &  l'in- 
difcipline.  Sa  mauvaife  famé ,  &  les 
contradictions  que  quelques-uns  de 
fes  projets  efluyerent,  i'obliçerent 
de  quitter  le  miniftere.  Il  mourut 
peu  de.  temps  après  ,  lé  15  Janvier 
1778  ,  à  70  ans.  Cétoit  un  homme 
d'une  valeur  éprouvée ,  d'un  défin- 
téreffement  rare ,  d'une  fermeté  peu 
commune  :  il  avoit  de  grandes  vues 
pour  l'administration  -,  mais  fon 
efprit  étoit  un  peu»  fyftématique ,  8t 
fon  caractère  ardent  ;  &  il  foufrroic 
difficilement  d'être  contrarié  dans 
fes  idées.  On  a  de  lui  des  Mémoires  $ 
1779 ,  un  voj.  in-8°  ,  dont  le  fond* 
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éft  de  lut ,  mais  qui  ont  été  altérés 
par  ime  main  étrangère. 

SAINT- CILLES  ,  poète  Fran- 
çois ,  Vt>ye%  Gilles,  nô  v. 
•  SA1NT-GLA1N,  VojuGhkv*; 

SAINT-HILAIRE,  Voye\  Bon  de 

SAIVT-HlL'AtftB.-..  &COURTILZ, 

»Q  ix  de  fes  ouvrages.  .    ^ 

SApiT- HYACINTHE,  (  The- 
Inifeuî  <fe  )  dont  le  vrai  nom  ëtôir 
Hyacinthe  Cordonnier ,  naquit  à  Or- 
léans le  27  Septembre  16&4 ,  <*é 
htm- Jacques  Cordonnier  ,  fieur  dé 
Bélair  ,  &  $  Anne-Marie  Mathé.  Sia 
rhere  étant  veuve,  fe  retira  à  Troyes 
avec  foij  fils.  Ëile  y  donnoit  des' 
leçons  de  guitare ,  «  ton  fils  e» 
donnait  d'italien.  Celui-ci  a vbi* 
jKmr  élève  une  penfionnaire  de  Fab- 
bàye  de  Notre- tfcime-,  ôtfes  leçons 
a^aiit  eu  les  mêmesfuites  que  celles- 
&Abattàrd  à  Hélûïfe ,  il  fut  forcé  dé 
qukfér  Troyes  ,  où  M.  Boffut, 
évoque  de  Cefcé  ville  ,  l'accueilloit 
très-bien.  11  s'occupoit  peu  à  dé-' 
tromper  1*  public  fur  l'opinion  ri- 
dicule qui  lui  donnoit  le  grand  Bof 
fia  pour  père-,  opinion  qu'autori* 
ibient  fes  lïaifons  avec  le  prélat 
neveu  de  ce  grand  homme ,  &  la 
multitude  de  noms  fous  Ifefqueïsil 
mafquoit  le  fien*  Après  avoir  par- 
couru urié  partie*  cte  l'Europe,  il  f» 
fixa  à  Bredâ  ,  où  il  époufa  une  de- 
moifelîe  de  condition.  Il  mourut 
dans  cette  viUe  en  1746.  Kous igno- 
rons lés  autres  aventures  de  fa  vie. 
Voltaire  ,  foii  ennemi  ,  dit  qu'il 
«voit  été  Moine ,  Soldat ,  Libraire, 
Marchand;  de  cafî  t  &  qu'il  vivoit  du> 
profit  de  Birîbi.  (  Lettres  feemes  ; 
Lettre  50e  )...  Il  na  guère  vécu  à 
Londres  9  dït-H  ailleurs,  que  de  mes 
aumônes  &  de  fes  Libelles,  Voici  j 
(fuîvant  M.  de  Burigny  ,)  ce  qui 
àvôit  attiré  à  Saint  -  Hyacinthe  ces 
injures  &  ces  calomnies.  Cet  écri- 
vain fit  un  voyage  à  Paris  vers 
l'an  1719.  H  y  fut  très-bien  ac- 
cueilli" des  gens-dé^lèttrës ,  '&  fit 
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connoxflbncè  'avec  Voltaire  f  4fA 
commençoit  déjà  fa  brillante  car- 
rière. On  repréféntoit  alors  Œdipe  9 
où  toute  la  ville  accouroit.  »  Je 
"  me  fouvîenfs ,  (  dit  M.  de  BafignyJ 
»  que  M.  di  Saint- Hyacinthe  fe  trour 
»♦  vant  à  une  de  ces  nombreufe» 
»  repréfentations  près  dePauteur, 
'»♦  lui  dit ,  en  lui  montrant  la  mul- 

*  étude  des  fpe£lateurs  :  'Voilà  un 
*»i  éloge  bien  complet  de  votre  Tragédie* 
»  A  quoi  M.  de  Voltaire  répondit 
™  très-honnêtement  {Votre  fuffrage  % 
»♦'  Mtftfieut ,  me  floue  plus  que  celui  de. 
ic  toute  cette  ajfemblée  «;  Ces  deux 
écrivains  fe  voyoient  quelquefois* 
mais  fans  être  fort  liés*  Peu  d'an- 
nées a£rès  ;»  ils'  fe  retrouvèrent  en 
Angleterre  , ,  &  ce  fut  alors  que  leur 
haine  commença,  pour  durer  le refte 
dfi  leur  vie.  M.  de  Saint- Hyacinthe  y 
(difem  les  auteurs  du  Journal  En* 
cyclopédsqut  )  a  dk  &  répété  plu- 
fieurs  fois  à  M.  de  Burigny  y  que 
M.  de  Voltaire  fe  conduifit  très-ir* 
régulièrement  en  Angleterre ,  qu'if 
s'y  fit  beaucoup  d'ennemis  par  des 
procédés  qui  ne  s'accordoiem  pa» 
avec  les  principes  d'une  morale 
exa&e.-  ».  H  éft-même .  entré  avec 
>*  moi,  (  ajoute  M.  de  Burigny) 
H  dans  des  détails  que  je  ne  rap- 
»■  porterai  point ,  parce  qu'ils  peu- 
»  vent  avoir  été  exagérés.  Quoi 
»»  qu'il  en  foit ,  Saint- Hyacinthe  fit 

*  dire  à  M.  de  Voltaire  ,  qiie  s'il 
»»  ne  changéoit  de  conduite  ^  il  ne 
»  pourtott  s'empêcher  de  témoi- 
»  gner  publiquement  qu'il  le'défap- 
»  proUVoit  :  Ce  qu'il  croy oit  devoir 
»-  faire  pour  l'honneur  de  la  nation 
»*  FrânÇbife;  afin  que  les  Anglois 
"-  né  s'imaginafientpas'que  lesFran- 
>*  çois  étôienfies^complices  &  di- 
»  gnes  du  blâme  cpiïl  rhèrîtoit.  O» 
»♦'  peut  bien  s'imaginer  que  M.  de. 
»  Voltaire  fut  très-mécontent  <Tune 
»♦  pareille  correâion.  Il  ne  fit  ré- 
»»  ponfe  â  M.  de  Saint- Hyacinthe^ 
»:  que/par  dès  «épris  i  &  celui  -4 
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*  -de  fon  côté  blâma  publiquement 
»  &  fans    aucun   ménagement   la 

*  conduite  de  M.  de  Voltaire  «.  Ce 
poète ,  depuis  cens  époque ,  ne 
cefia  de  marquer  fa  haine  à  Saints- 
Hyacinthe.  »  La  bile  de  celui  -  ci 
»  s'enflamma  ,  &  il  réfolut  de  fe 
»  venger  par  un  «ait  qui  orfenferou 
•'  vivement  fon  adverfaire.  Il  faî- 
»  foit  dans  ce  temps-là  une  nou* 
*•  velle  édition,  de  Mathanajws ,  à 
»*  laquelle  il  joignit  l'Apothéofe 
»  ou  la  déification  du  doÔeur  Maffo. 
»  Il  y  inféra  la  relation  d'une  fâ> 
»  cheufe  aventure  de  M.  de-  Voltaire 
»  qui  avoit  été  très  -  indignement 
»  traité  par  un  officier  François 
»  nommé  Beautegard.  Cette  édition 
>»  de  Mathanafeus  ,  augmentée  de 
w  l'Apothéofe,  ne  fit  pas.  grande 

*  fenfation  à  Paris,  où  elle  n'avott 
«  pas  été  imprimée.  Mais  l'abbé 
»  dss  Fontaines  ayant  fait  imprimer 
•/  dans  fâ  Voltairomame  l'extrait  qui 

*  regardoit  M.  de  Voltaire,  on  re~ 
»  commença  à  parler  beaucoup  de 
»  fa  trille  aventure ,  qui  étoit  pref- 
>♦  que  oubliée  «.  M,  de  Voltaire  fe 
plaignit  vivement  à  M.  de  Burigny , 
qui  engagea  M.  de  Saint-Hyacinthe  à 
écrire  au  poète ,  pour  défavpuer  le 
procédé  de  l'abbé  des  Fontaines  ;  mais 
cette  lettre  ne  le  fatisfit  nullement. 
{  Voy.  la  Lettre  de  M.  de  Burigny ,  fiir 
les  démêlés  de  M.  de  Voltaire  avec 
M.  deSaintt-Hyaclntht,  tn-8°,  1780; 
&  l'extrait  qui  en  a  été  donné  dans 
le  Journal  Encyclopédique  du  Ie*  Juin 
1780.  )  Nous  avons  de  lui:  I.  Le 
Chef-d* oeuvre  d'un  Inconnu,  à  Laufanne, 
1754,  en  2  vol.  in-8°  &  in-12. 
Ceft  une  critique  afiez  fine  des 
Commentateurs  qui  prodiguent  l'é- 
rudition &  l'ennui  ;  mais  elle  efi  trop 
longue  pour  une  plaifanterie.  Voilà 
ce  que  nous  dirions  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Dictionnaire. 
Un  critique  a  conclu  de  ces  paroles , 
que  nous  ne  connoiffions  pas  l'ou- 
vrage que  nous  cenfimons-,  il -au- 
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r oit  pu  tirer  une  confiiquence  toute 
contraire.  Il  y  a  long -temps  que 
nous  pofTédqns  le  lierre  de  Saint- 
Hyacinthe  \  nous  l'avons  relu  4  &* 
•  en  applaudîffhnt  à  plufeurè  détails 
ingénieux,  nous  y  avons  trouvé 
des  longueurs ,  des  redites  &  des 
obfcénités.  La  Déification  du  Doc* 
tsur  Arifiarchus  Maffo  ,  qui  eft  dans 
le  2*  volume,  mérite  encore  moins 
d'attention  ,  quoiqu'elle  (oit  du 
même  auteur.  A  l'exception  de  là 
tirade  contre  Voltaire ,  qui  eu  «fie* 
plaifamment  tournée»  &  de  quel- 
ques-morceaux o'à  il  y  a4ejl»gaietô , 
le  refte  eft  afiez  maufiade.  DaiUeuri 
fon  héros  qui  étoit  un  pédant  de 
Hollande,  eft  inconnu  à  prefqae 
tous  feskcleurs;  &  1»  plupart  des 
traits  qu'il  dirige  contre  lui»  font 
perdus  pour  eux.  II.  Mathanafiaua  , 
à  la  Haye ,  1740»  a  voL  in  -8°» 
Ce  font  des  Mémoires  littéraires  ^ 
hiftoriques  &  criiiquei.  M.  l'abbé 
d'Artigny  prétend  que  $aînt*Hyacin~ 
tlie  auroit  pu  nous  donner  quelque 
chofe  de  meilleur.  Ht.  Plufieurs 
Romans  très  -  médiocres.  Celui  du 
prince  Tut  eft  le  £eui  qu'on  ttfes 
tl  a  de  riotérât<&  de  l'e^Ktt.      v 

SAINT- JEAN,  (Jean  de)  V*y» 
Wanozzi. 

>  SAINT-IGNACE,  Voy.  Hbn*i 
de...  n°  xxxiii. 

SAINT  -  JOftftY  ,  Voye\  IL 
Favrc, 

SAINT- JUUEN  deBàI&vrb, 
(Pierre  de)  né  aux  environs  de 
Tournus  d'une  famille  noble ,  fa 
chanoine  6c  doyen  de  Chèlons-fut- 
Saône.  On  a  de  fa  plume  :  I.  De 
tQrîjfne  des  Bamgmgt&ns  ,  iySl , 
in-fol.  II.  Mélanges  Nïfiori<fue*,  1 5  89, 
in-8°.  Ces  deux  procurions  ocrent 
des  recherches  forantes,  mais  mal 
-digérées  :  il  en  eft  de  même  de.  Ira 
fuivante.  III.  L'Hl/icrirt  des  Jnti~ 
ouités  de  la  ville  de  Tournusï  Cet 
écrivain-  mourut  en  i$93...  VofH 
■1.  HfiftMAWT ,  vers  la  fin, ,    < 
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SAINT-LARRY ,  Voye\  Belli- 

fiARDE  \ 

SAINT-LAZARE ,  Voyct  Ma- 

IINGRE. 

SAINT-LOUIS,  (le  Père  de) 
Voyei  Pierre  ,  n°  xxi. 

SAINT-LUC,  Fo^Espinay, 
tf»  I.  Toussaint 

SAINT-MARC ,  (  Cbarler- Hu- 
gues le  Febvrt  de  )  né  à  Paris  en 
269 S ,  fut  tenu  fur  les  fonts  de  Ba- 
ptême par  le  marquis  de  Lyonne  v 
dont  l'on  père  étoit  fecrétàire.  Sa 
famille  étoit  originaire  de  Picardie, 
où  elle  âvoit  pofledé  la  terre  de 
Saint-Marc,  près  de  Moreuil ,  dont 
il  a  toujours  confervé  le  nom.-  Il 
étoit  neveu,  par  les  femmes,  du 
favant  abbé  Capperonnier ,  profef- 
feur  royal  en  langue  grecque-,  & 
Cbuun  de  M.  Capperonnier  *  qui  a 
occupé  la  même  place  avec  diftinc- 
tion.  Saint  -  Marc  fit  fes  premières 
études  au  collège  du  Pleflis ,  avec 
un  fucces  dû  (ans  doute  en  partie 
aux  foins  que  l'abbé  Capperonnier 
prenoitdefon  éducation .  11  quitta  le 
Pleffis  pour  venir  au  collège  Ma- 
zarin  prendre  les  leçons  de  MM. 
Morin  &  Gihtrt  qui  pour  lors  y 
«nfeignoient  la  rhétorique  avec  la 
plus  grande  célébrité.  Ce  fut  à  cette 
école  que  fe  développa  fon  goût 
pour  la  faine  littérature  &  pour 
toutes  les  belles  connoiûances.  Ses 
parens  &  fes  protecteurs  l'avoient 
•d'abord  deftiné  à  la  profeffion  des 
armes.  Il  fervit  pendant  quelque 
temps  dans  le  régiment  d'Aunis-, 
mais  ,  en  171 8,  il  s'engagea  dans 
un  état  bien  différent  :  il  prit  le  pe- 
tit-collet, &  s'attacha  particulière- 
ment à  l'Hiftoire  eccléfiaftique  du 
-fiecle  dernier.  Les  matériaux  qu'il 
ramafTa  Y  lui  donnèrent  lieu  de  dé- 
buter dan»  la  littérature  par  le  Sup- 
plément .au  Nécrologe  de  Port-Royal^ 
qui  parut  en  1735.  H  travailla  en- 
core à  YHifioire  de  Pavillon  ,  évêque 
d'Aleth,  Après  «voix  quitté  l'habit 
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éecléuatâque ,  &  vu  échoûét  plu* 
fieurs  projets  fur  lefquels  il  fondoit 
ia  fortune ,  il  fit  fuccefiivement  plu- 
fieurs  éducations  diftinguées,  &  tous 
fes  élevés  refterent  fes  amis.  Enfin 
rendu  à  lui-même ,  il.  fe  fit  diverfes 
occupations  conformes  à  fon  goût. 
La  première  édition  de»  Mémoires  du 
Marquis,  de  peuquieres,  en  I734;  la 
dernière  édition  àeYHîfloirc  d'Angle* 
terre ,  par  Rapin  Thayras ,  en  1749; 
la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
De/préaux  ;  la  Lettre  fur  la  tragédie 
de  Mahcmet  72,  en  1739-,  la  VUdc 
Philippe Hecquet ,  célèbre  médecin; 
les  éditions  A  Etienne  Pavillon ,  de 
Chaulieu ,  de  Chapelle  &  de  Bachau- 
mont  y  de  Malherbe  t  de  Saint-Pavht 
&  de  Char  Uval,  de  Lalane  &  de  Ment- 
plaifir,  font  des  fruits  de  fa  vie  lit»* 
téraire.   On  lui  reproche   d'avoir 
chargé  ces  éditions  de  beaucoup  de 
pièces  &  de  remarques  inutiles.  Les 
17e  &  18e  tomes  du  Pour  &  'Centre  , 
&  partie  du  19*,  font  encore  de 
lui  y  &  n'ont  ni  la  variété ,  ni  les 
agrémens  des  volumes  donnés  par 
l'abbé  Prêvoft.  Enfin  il  prit  V Abrégé  ' 
chronologique  de  fHifioire  d'Italie,  dont 
le  Ie*  volume  parut  en  i74i,in-8°, 
&  qu'il  a  continué  jusqu'au  6e  ,  qui 
parut  en   1770  après   la   mort  de 
l'auteur.  On  promet  la  continua- 
tion réduite  à  3  vol.,  dont  le  der- 
nier comprendra  la  Table  générale. 
Saint-Marc  aimoit  la   poêfie  fran- 
çoife  ,    &  l'avoit  même  cultivée* 
C'eft  de  lui   qu'eft  le   Pouvoir  de 
l'Amour,  Ballet  en  trois  a&es  avec  un 
Prologue,  qu'il  fit  jouer  en  1735. 
.11  étoit  afiocié  à  l'académie  de  la 
Rochelle.  Il  mourut  .prefque  fubir 
tement  à  Paris  le  20   Novembre 
£769,  dans  la  71e  année  de  foa 
.âge*  Voyez  fon  Eloge  hifiorique  k 
la  tête  du  6e  volume  de  VAbré£ 
.chronologique    de  ■■  HHifioire   générale 
d'Italie.  Cette  Hiftoire  >  très-favante» 
&  qui  fuppofe  de  grandes  recha- 
-ches ,  eft  d'une  leftuse  un. peu  £açl- 
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gante  »  fort  par  rapport  à  la  fln- 
gularité  de  l'orthographe*  Toit  par 
rapport  au  grand  nombre  de  co- 
lonies dont  elle  eft  chargée.  Le 
ftyïe  en  eft  d'ailleurs  un  peu  pefant , 
&fans  coloris. 

SAINT  -MA&CELLIN,  Voye^ 
Deageant. 

SAINT-MARD,  Fc^Rskond 
et  Saint-Mard. 

I.  SAINT  .  MARTIN ,  (  Filleau 
de  )  Voyei  1.  Chaise  ,  à  la  fin. 

II.  SAINT-  MARTIN,  (  l'abbé 
de).  Voyti  U  Porée. 

IlL  SAINT  -  MARTIN  de  Bo- 
logne* Voye\  Primatice. 

SA1NT-MAURIS  ,  V»yeX  Ho- 
«lier  ,  n°  II. 

SAINT -NECTAIRE,  Senec- 
taire  ou  Senneterre,  (  Magde- 
leine  de,  )  veuve  de  Gui  de  Saint- 
Exuperi ,  feigneur  de  Miremont  en 
Limouûn,  s' eft  rendue  recomman- 
dable  dans  l'hiftoire  des  guerres  des 
Proteftans  dont  elle  avoit  embratié 
les  erreurs,  &  dont  elle  défendit  la 
caufe  les  armes  à  la  main.  Cette 
dame  avoit  toujours  auprès  d'elle 
fbixante  jeunes  gentilshommes  en 
bon  équipage  ,  avec  lefquels  elle 
couroit  jufque  dans  la  baffe -Au- 
vergne. Vers  Tan  157  j,  fous  le 
règne  de  Henri  111,  Montai ,  lieu- 
tenant-de-roi dans  cette  province» 
irrité  de  ce  que  c  ette  vaillante  femme 
lui  avoit  défait  deux  compagnies , 
alla  avec  1700  hommes  de  pied  & 
200  chevaux,  afliéger  le  château 
de  Miremont-  Cette  amazone  voyant 
50  cavaliers  qui  venoient  faire  le 
dégât  jufques  aux  portes  de  fon 
château  ,  fit  fine  fortie  ,  &  les 
tailla  en  pièces  -,  mais  au  retour , 
elle  trouva  l'entrée  de  fon  châ- 
teau faiiîe  par  les  ennemis.  Auffi-tôt 
elle  court  à  Turenne  ,  &  amené 
quatre  compagnies  d'afquebuiiers  à 
cheval*  Montai  fe  pofte  entre  deux 
montagnes  pour  leur  fermer  le  paf- 
iage.j  mais  il  y  reçoit  un  coup 
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mortel.  Sa  troupe ,  découragée  par 
la  bleffure  de  fon  chef»  décampa  le 
foir  même  »  &  l'emporta  dans  un 
château  proche  de  là ,  où  il  mou- 
rut quatre  jours  après.  On  ne  fait 
en  quel  temps  cette  héroïne  finit 
fes  jours. 

SAINT-OLON,  FoyrçPiDOV. 

SAINT-PAVIN,  (Denis  Sak- 
guin  de  )  de  Paris,  étoit  fils  dun 
préiidem  aux  enquêtes ,  homme  de 
mérite ,  qui  fut  aufli  prévôt  des  mar- 
chands. 11  embraffa  l'état  eccléfiaf- 
tique,  &  n'eut  point  d'autre  pafiion 
que  celle  des  belles-lettres  &  de  la 
poéiie.  qu'il  cultiva  avec  foin.  Ses 
talens  auroient  pu,  lui  proc  ver"  les 
plus  hautes  dignités  de  l'Eglife-,  mais 
il  facrifia  fon  ambition  à  fes  plai- 
firs.  L'abbaye  de  Livri ,  à  laquelle 
il  ait  nommé ,  fut  pour  lui  une  re- 
traite voluptueufe  >  où,  loin  des 
courtifans  &  des  grands  feigneurs , 
il  faifoit  ce  qu'il  vouloit  &  difoic 
ce  qu'il  penfoit.  U  pouffoit  la  li- 
berté de  l'efprit  jufque  fur  les  ma- 
tières les  plus  refpeûables  ;  c'eft  ce 
qui  engagea  BolUau  à  mettre  fa 
converûon  au  nombre  des  choies 
impoflibles» 

Saint-Sorlin  Janfénifie%&  Saint* 
Pavin  bigot. 

Saint-Pavîn,  outré  contre  le  fab- 
rique ,  lui  répondit  paf  un  Sonnet 
qui  fmiffoit  ainû: 

S'il  n  eût  mal  parlé  de perfonne,         \ 
On  eût  jamais  parlé  de  lui. 

De/préaux   s'en  vengea  par   l'Epi- 

gramme  : 

Alidor  ajfis  dans  fa  chaife , 
Médifant  du  Ciel  à  fon  aîfey    ^ 
Peut  bhn  médire  aujfi  de  moi  ; 
Je  ris  de  fes  difeour s  frivoles  : 
On  fait  fort  bien  que  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Foi* 

Saint -Pavin  ne  fut  pas  ferme  dans 
fes  principes,  Adrien  de  Valois  4k 
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qu'il  fe  con/ertit  au  bruit  d'une 
voix  effrayante  ,  qu'il  avoit  cm 
entendre  à  la  mort  du  poëte  Théo- 
phile ,  fon  maître.  Mais  il  vécut 
encore  long- temps  ,  malgré  cet 
avertiffement ,  dans  l'irréligion,  y 
penfa  plus  fagement  ,  lorfque  la 
vielleffe  lui  eut  annoncé  une  fin 
prochaine  -,  &  il  mourut  en  bon 
chrétien  en  1670  ,  dans  un  âge 
avancé.  Fieubet ,  maître  dts  requêtes, 
décora  foa  tombeau  de  cette  Epi- 
taphe: 

Sous  et  tombeau  gîc  Saint- Pa  vin  » 
Donne  des  larmes  à  fa  fin. 
Tu  fus  defes  amis  peut- être? 
V taire  ton  fort,  pleure  le  fin. 
Tu  n'en  fus  pas  ?  pleura  lethn , 
Paff ont,  d'avoir  manqué  d'en  être. 

Voici  comme  Saint-Pavin  fe  peint 
lui-même  dans  des  vers,  quifbnt 
mieux  connoître  Ton  caraâere  que 
fes  talens  : 

Soit  par  hafard ,  fait  par  dépit  % 
La  nature  injufie  me  fit 
Court ,  entajfc,  la  panfe  grojfe  f 
Au  milieu  de  mon  dos  fe  bouffe 
Certain  amas  d'os  &  de  chair ,    ' 
Fait  en  pointe  comme  un  clocher. 
Mes  bras  £une  longueur  extrême  » 
Et  mes  jambes  prefque  de  même  , 
Me  font  prendre  le  plusfouvent 
Four  un  petit  moulin  à  venu 

Je  hais  toutes  fortes  d 'affaires  , 
Je  ne  me  fais  point  des  chimères  ; 
Je  ne Juis point  homme  borné', 
Mon  cfprit  n'e/l  pas  mal  tourné  : 
Je  l'ai  vif  dans  les  reparties ., 
Et  plus  piquant  que  les  orties* 
Je  ne<  laijje  pas  ,  en  effet  , 
D'être  complaifant  &  coquet. 
Je  fuis  tantôt  gueux ,  tantôt  richc%  ' 
Je  ne  fuis  libéral ,  ni  ch'che  j 
Je  ne  fuis  ni  fâcheux  y  ni  doux  , 
Sage  ,  ni  du  nombre  des  foux.       , 
-  i*  coutume  à  qui  fon  défère  , 
fatums  l 'enfant  fût  à  fa  merc.  % 
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Ne  peut ,  toute  f,rte  qu'elle  efi  % 
M  entraîner  qu'à  ce  qui  me  plaît  » 
Le  repos  £•  la  liberté 
Efi  le  feul  bien  que  j'ai  goûté. 
Le  jeu ,  l'amour  ,  la  bonne  chère 
Ont  pour  moi  certa'n  caractère  , 
Par  qui  tous  mesfens  font  charmés  $ 
Je  les  ai  toujours  bien  aimé  t. 
Pour  me  divertir ,  je  compofe , 
Tantôt  en  vers ,  tantôt  en  profe  ; 
Et ,  quelquefois  affe\  heureux  , 
Je  réuffis  en  tous  les  deux* 

Nous  avons  de  Saint- Pavin  plufieur* 
Pièces  de  Poéfie^  recueillies  avec 
celles  de  Charleval ,  17 5 9 ,  in- 1  î.  Ce 
font  des  Sonnas  >  des  Epîtres ,  des 
Epigramaics ,  des  Rondeau**  On  y 
trouve  de  Refont  &  de  la  gaieté  ; 
mais  ce  n'eft  ni  l'imagination  douce 
&  brillante  de  Chaulicu,  ni  cette 
fleur  de  poéfie  que  refpirent  les  ai* 
mables  productions  des  Voltaire  & 
des  Greffet.  Celles-ci  font  les  filles 
des  Grâces  &  tf  Apollon ,  &  les  au- 
tres ne  le  font  que  du  plaifir  ot  de 
la  débauche.  Parmi  les  Epigrammea 
de  Sain^Pavin,  on  diftingue  celle-ci  î 

Thirfis  fait  cent  vers  en  une  heure  i 
Je  vais  moins  vite^  &  n'ai  pas  tort  2 
Ltsfi.ns  mourront  avant  qu'il  meure  1 
'Les  miens  vivront  après  ma  mort.    . 

Il  étoit  parent  de  Sanguin  ,  (  Voy* 
ce  mot.) 

SAINT-  PAUL,  Vom  Ch  arues, 
n°  xxxiii. 

SA1NT-PHAL  ,  Voy.  dans  les 
art.  ILGuise  &  Nbrnay. 

SAINT-PHILIPPE,  (Le  Marquis 
dc)yoye^  Baccalar. 

I.  SAINT-PIERRE  ,  (  Euftache 
de  )  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais ,  fe  fignala  par  fa  générofité 
héroïque  ,  lorfque  cette  ville  fut 
aflvégéepar  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre en  1 347.  Ce  prince ,  irrité  de 
la  longue  réfiflance  des  affiégés ,  ne 
vouloit  point  les  recevoir  à  compo-  ' 
fition ,  ii  on  ne  lui  en  livroit  fix  des 
principaux  pour  en  faire  ce  qu'il  lut 
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pîairoit.  Comme  leur  confeil  rie 
favoit  que  réfoudre  ,  &  qu'ainfi 
toute  la  ville  demeurqit  expofée  à 
la  vengeance  du  vainqueur ,  Eufta- 
cfe  s'offrit  pour  être  une  des  fix  vie* 
cimes.  A  Ton  exemple ,  il  s'en  trouva 
auffi-tôt  d'autres  qui  remplirent  le 
nombre ,  &  s'en  allèrent ,  la  corde 
au  cou  &  nus  en  chemife,  por- 
ter les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince 
vouloit  abfolument  les  faire  mou- 
rir :  il  avoit  déjà  fait  mander  le 
bourreau-  pour  l'exécution  j  &,  il 
fallut  toute  la  force  des  larmes  & 
des  prières  de  la  reine  fon  époufe , 
pour  les  fouftraire  à  fon  refienti- 
ment.  Du  Belloy  a  tiré  de  ce  fujet 
fa  Tragédie  intitulée  :  Le  Siège  de 
Calais,  n  Nos  hiftorieris ,  (  dit  Vcl- 
ia*re ,  qui  affaiblit  je  ne  fais  pour- 
quoi une  fi  belle  action  )  *  s'exta- 
»  fient  fur  la-  grandeur  d'ame  des 
"  fix  habitans  qui  fe  dévouèrent  à 
»  la  mort.  Mais  au  fond ,  ils  de- 
»  voient  bien  fe  douter  que  û 
»  Edouard  111  vouloit  qu'ils  euûent 
»  la  corde  au  cou ,  ce  n  etoit  pas 

*  pour  la  faire  ferrer.  Il  les  traita 
»  très-humainement.  &  leur  fit  pré- 
»  fent  à  chacun,  de  fix  écus  d'or 
»  qu'on  appel  oit  Nobles  à  la  Rofe. 
»  S'il  avoit  voulu  taire  pe  ndre  quel- 
*»  qu'un ,  il  auroit  été  en  droit  peut- 
■»  être  de  fe  venger  ainfi  de  Geoffroy 
»  ds  Ckarni ,  qui ,  après  la  prife  de 

,*  Calais,  tenta  de  corrompre  le 
»  gouverneur  Anglois  par  l'offre  de 
»  20, 000  écus ,  &  qui  fut  pris  en 
>♦  fe  présentant  aux  portes  avec  le 
»  chevalier  Euftache  de  Rlbaumonty 
»  lequel  en  fe  défendant  porta  le 
»♦  roi  Edouard  par  terre.  Ce  prince 
»  donna  un  ferlin  le  même  jour  à 
»  l'un  &  à  l'autre,  &  fît  préfent  à 

*  Rjbaumont  d'une  couronne  de  per- 
»  les ,  qu'il  lui  ppfa  lui-même  fur 
«  la  tête.  Il  eft  donc  injufte  d'ima- 
»  giner  qu'il  eut  jamais  l'intention 
»  de,iaire  pendre  fix  Citoyens  qui 
£  avaient  combattu  vaillamment 
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«  pour  leur  patrie....  »  Mais  lé  récit 
que  nous  avons  fait  de  l'a&ion 
héroïque  de  Saint-Pierre ,  d'après  les 
meilleurs  hiftotiens ,  réfute  ces  té- 
flexions  de  Voltaire.  Edouard,  re- 
venu à  lui-même ,  a  pu  être  géné- 
reux envers  ceux  qu'il  vouloit  faire 
périr  ;  mais  fon  premier  'mouve- 
ment poùvoit  leur  être  très-funefte  \ 
&  c'étoit  beaucoup  de  s'expofer  vo- 
lontairement à  la  colère  vindicative 
du  vainqueur.  Les  belles  actions 
font  aflez  rares  dans  l'hiftoire ,  pour 
ne  devoir  pas  exténuer  celles  qu'on 
atranfmifes  à  lapoftérité.  Euftache 
de  Saint- Pierre  dans  la  fuite  devint 
l'homme  de  confiance  &  le  penfion- 
naire  ^Edouard  ;  &  cette  faveur  * 
qu'il  eût  peut-être  dû  refufer ,  a  été 
une  tache  à  fa  mémoire.  (  Art  de  véri- 
fier les  dates ,  p.  fjj.  2e  col.  ) 

II.  SAINT-PIERRE,  (  Charles- 
Irenée-Caftel  de)  né  au  château  de 
Saint-Pierre-Eglife  en  Normandie 
l'an  1658,  embraffa  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curèrent la  place  de  premier  aumô- 
nier de  M adamc  8t  J 'abbaye de  Sainte- 
Trinité  deTiron,  en  170  2..  Dès  1695 
il  avoit  eu  une  place  à  l'académie 
Françoife.  Le  cardinal  de  Pollgnac  ,. 
inftruit  de  fes  lumières  fur  la  po-. 
litique ,  l'emmena  avec  lui  aux  con- 
férences d'Utrecht.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  fut  unani- 
mement exclus  de  l'académie  Fran- 
çoife, pour  avoir  préféré  dans  fa 
Pollfynodie ,  l'étabfiffement  des  con- 
feils  faits  par  le  Régent,  à  la  ma- 
nière de  gouverner  de  Louis  XIV» 
Ce  fut  le  cardinal  de  Pollgnac  qui  fit 
une  brigue  pour  fon  exclufi on ,  & 
il  n'y  eut  que  Fomenelle  qui  s'y  re- 
fufa  ;  mais  le  duc  d'Orléans  ne  vou- 
lut pas.  que  la  place  fût  remplie.  Elle 
,  demeura  Vacante  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  le 29  Avril  1643 , à  86  ans. 
Boyer ,  ancien  évêque  de  Mirepoix , 
fon  confrère,  empêcha  qu'on  ne 
prononçât  à  fa  mort  fon  éloge  à 
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l'académie  :  vaines  fleurs ,  qui  n'au> 
f  oient  rien  ajouté  à  fa  gloire.  L'abbé 
de  Saint- PUrre  étoit  véritablement 
philofophe  -,  il  ne  céffa  de  vivre  bien 
avec  ceux  même  qui  l'avoient  ex- 
clus. Ses  mœurs  étoit  décentes ,  &  fa 
probité  d'une  exactitude  rigoureufe. 
11  établit  divers  orphelins  auxquels 
il  donna  des  métiers.  Il  les  defti- 
«oit  de  préférence ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  a  celui  de  perruquier  ,  parce 
que  Us  cites  à  perruque ,  difoit-il  , 
ne  manqueront  jamais,  La  devife  de 
l'homme  vertueux  eil  renfermée 
dans  ces  deux  mots,  Donner  & 
Pardonner  ;  c'étoit  celle  de  tfabbé 
de  Saint-Pierre.  Peu  jaloux  déplaire  à 
fes  le&eurs ,  qu'il  croyoit  fuffifam- 
ment  payés  par  l'utilité  de  Tes  ou- 
vrages ,  il  n  étoit  guère  plus  em- 
prefle  de  fe  rendre  agréable  dans 
les  fociétés  où  il  étoit  admis.  11  y 
portoit  peu  d'agrémens  &  de  ref- 
îburces  ;  on  l'y  foufrroit  plutôt 
qu'on  ne  l'y  recherchoit.  S'apper- 
cevant  un  jour  qu'jl  étoit  de  trop 
dans  un  de  ces  cercles  brillans  que 
nous  appelons  quelquefois  très- 
mal-à-propos  Bonne  compagnie  :  — 
Je  fens^  dit- il,  que  je  vous  ennuie  :  j*en 
fuis  bUn  fâché;  mais  moi ,  je  m'amufe 
fort  à  vous  entendre ,  &  je  vous  prie 
de  trouver  bon  que  je  continue.  S'il 
mettoit  peu  dans  la  fociété  ,  ce 
n 'étoit  ni  par  ftérilïté  ni  par  dédain  ; 
c'étoit  par  un  principe  de  bonté 
«ju'on  n'y  porte  guère ,  par  la 
crainte  de  fatiguer  fes  auditeurs. 
Quand  j 'écris ,  difoit-il  ,  perfonne 
n'efi  forcé  deyme  lire  ;  mais  ceux  que  je 
tvoudrois  forcer  à  my  écouter  ,  fe  con- 
traindraient pour  en  faire  au  moins  fem- 
hlantfir  c'eft  une  gêne  gucjè  leur  épargne 
autant  que  je  puis.  Non-feulement  il 
attendoit  pour  parler  qu'on  l'y 
invitât-,  mais  il  ne  parloit  jamais 
que  fur  les  chofes  qu'il  favoit  le 
mieux.  Outre  fes  connoiffances  po- 
litiques ,  qui  étoient  fort  étendues  , 
fl  avoit  dans  la  tête  beaucoup  dé 
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faits  &  d'anecdotes  ,  les  contoif 
bien ,  quoique  très-fimplement ,  & 
fur-tout  avec  la  plus  exacte  vérité  : 
car  il  fe  feroit  fait  un  fcrupule  d'en* 
altérer  la  moindre  circonftance  9 
même  pour  y  ajouter  plus  d'agré- 
ment bu  d'intérêt.  On  n'efi  pas,  » 
difoit-il  ,  obligé  d'amufer  ;  mais  on 
l'eft  de  ne  tremper  perfonne.  Enten- 
dant ;  un  jour ,  une  femme  aimable 
s'exprimer  avec  beaucoup  de  grâce 
fur  un  fujet  frivole  :  Qùtl  dommage  + 
dit-il  ,  qu'elle  n'écrive  ,  pas  ce  que  je 
penfe  \  Pour  le  trouver  agréable ,  il 
falloh  le  mettre  fur  ce  qu'il  favoit. 
Une  dame ,  qui  ne  le  connoiflbit 
que  depuis  peu  ,  le  trouva  plus 
amufant  qu'on  ne  Tavoit  peint. 
Dans  la  première  vifite  qu'il  lui 
fit,  elle  fut  enchantée  de  fon  ef- 
prit ,  Ocelle,  le  remercia ,  en  fautant, 
du  plaifir  qu'elle  avoit  pris  à  l'en- 
tendre. Le  modefte  philofophe  lui 
répondit  avec  fon  ton  &  fon  air 
fimple  :  Je  fuis  un  infiniment  dont 
vous  ave\  bien  joué.  Ses  principaux 
Ouvrages .  font  :  I.  Son  Projet  de 
Paix  Universelle  entre  les  Po- 
tentats de  l'Europe ,  en  3  vol.  in-12: 
Projet  dont  le  fameux  Citoyen  de 
Genève  a  fait  un  extrait.  L'abbé  de 
Saint  -  Pierre  ,  pour  appuyer  fes 
idées ,  prétend  que  la  Diète  Euro- 
péenne qu'il  vouloit  établir  pour 
pacifier  les  différens  ,  avoit  été 
approuvée  &  rédigée  par  le  Dau- 
phin., duc  de  Bourgogne ,  &  qu'on  en 
avoit  trouvé  le  plan  dans  les  papiers 
de  ce  prince.  Il  fe  permettoit  cette 
fiction ,  pour  mieux  faire  goûter  foa 
Projet.  11  a  rapporté  avec  bonne 
foi  ^a  lettre  par  laquelle  le  cardinal 
-de  Fleury  répondit  à  fes  proportions  : 
"  /»  Vo u £avez  oublié ,  MonJUur,  pour 
»  article  préliminaire ,  de  commen- 
»♦  cer  par  envoyer  une  troupe  de 
»  Millionnaires  pour  <difpofer  le 
>♦  coeur  &  l'efprit  des  Princes  «• 
II.  Mémoire  pour  perfeSionner  la  Police 
des  grands-Chemins.  III.  Mémoire  pour 
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ftrfcBlonncr  la  Poilu  contre  U  DmU 
!  IV.  Mémoire  fur  Ut  Billets  de  CEtat, 
*  V.  Mémoire  fur  Pétablijfement  de  la 
Taille  proportionnelle,  in*4°  :  ouvrage 
très-utile ,  qui  contribua  beaucoup 
à  délivrer  la  France  de  la  tyrannie 
delà  Taille  arbitraire.  11  écrivit  & 
il  agit  en  homme  d'état  fur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  fur  les  Pauvres 
Mendions.  Vil.  Projet  pour  réformer 
P Orthographe  des  Langues  de  l  Europe , 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'idées 
.bizarres.  U  y  proppfe  un  fyfiême 
d'orthographe  qu'il  fuivoit  lui- 
•même ,  &  qui  rend  la  lcâure  de  Tes 
ouvrages  fatigante.  VIII.  Réflexions 
critiques  fur  Us  travaux  de  r  Académie 
Françoife.  Cet  écrit  offre  des  vues 
Utiles.  IX.  Une  édition  du  Teftament 
attribué  au  cardinal  de  Richelieu, 
X.  Un  très-grand  nombre  d'autres 
Ecrits.  Le  recueil  de  fes  Ouvrages , 
forme  18  vol.  in-11,  imprimés  en 
Hollande  en  1744.  L'amour  du 
genre  humain  les  a  dictés.  On  y 
trouve  quelquefois  de  la  vérité  , 
de  la  raifon  ,  de  la  Juliette ,  de  la 
netteté ,  &  plus  fouvent  des  idées 
Singulières  ,  des  projets  imprati- 
cables ,  des  réflexions  trop  hardies , 
&  des  vérités  triviales  qu'il  ne  ceffe 
!  •  de  rebattre  -,  mais  au  milieu  de  ces 
chimères,  on  voit  le  bon  citoyen  : 
auffi  le  cardinal  Dubois  difoit ,  que 
>»  c'étoient  les  rêves  et  un  Homme  de 
»  bien  ««.  On  n'a  pas  parlé  dans  ce 
'  catalogue ,  ni  du  Traité  de  Y  Anton- 
ùffement  futur  du  Mahométifme ,  parce 
qu'il  y  a  plufieurs  traits  dans  cet 
écrit  contre  cette  fauffe  religion  , 
que  l'auteur  femble  vouloir  faire 
rejaillir  fur  la  véritable  ;  ni  des 
Annales  politiques  de  Louis  XIV, 
en  2  vol.  in-12  &  in-8°  ,  1757  , 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop  cq 
monarque.  L'abbé  de  Saint- Pierre 
a  raûemblé  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  idées  bonnes  ou  mauvaifes  qu'il 
avoit  répandues  dans  fes  autres 
écrits ,  mais  la  plupart  tde  fes  ré- 


S  A  I  i6f 

flexions  font  écrites  grontérement , 
&  ne  répondent  pas  à  la  bonté  de 
fes  intentions.  Il  dit  dans  ce  livre  v 
qu  on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1737  contre  les 
Janféniftes  ,  fit  qu'un  religieux  , 
homme  d'efprit  ,  mais  d'un  zèle 
outré  ,  lui  fit  compliment  fur  la 
manière  dont  ces  Lettres  violentes 
6c  fatiriques  étoient  écrites.  »  Mon 
»*  Père  (  lui  répondit  l'abbé  de  Saint» 
>*  Pierre ,  à  ce  qu'il  rapporte  lui- 
"  même  )  j'aime  fur  toutes  chofes 
"  la  paix ,  la  tranquillité  dans  l'Etat 
»  &  dans  l'Eglife  -,  ainfi  je  fuis  très- 
"  éloigné  de  l'opinion  de  celui  qui 
»  a  écrit  ces  Lettres  percevantes 
»  &  féditieufes.  Je  fuis  à  la  vérité 
»  de  l'opinion  de  Molina  fur  la 
»  liberté ,  mais  non  pas  Molinifte  i 
»  c'eft  un  terme  de  parti  perfécu  - 
»  tant  :  or  la  bienfaifance  ne  per- 
»  met  jamais  d'être  d'aucun  parti 
»  perfécutant ,  elle  qui  ne  vife  au 
"  contraire  qu'à  l'union  &  à  la 
"  concorde.  —  Mais ,  Monfieur  , 
"  (  dit  le  religieux  fort  étonné  ) 
»  vous  ne  vous  fouciez  donc  pas 
»  de  fauver  la  vérité ,  des  artifices 
"  de  l'erreur  ?  -r-  Non ,  mon  Père  % 
"  lui  dis- je ,  quand  pour  foutenir 
»  la  vérité  ,  on  eft  forcé  de  perdre 
"  la  charité  bienfatfante  envers 
»  ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
»  la  vérité.  La  vérité  ne  fe  noie 
»  jamais  ;  on  a  be:.u  la  plonge/ , 
»  elle  fumage  toujours  fur  1  eau. 
>♦  L'homme  qui  ne  la  connoit  pas 
»  aujourd'hui  ,  la  coanoitra  de- 
»»  main  -,  au  lieu  que  la  charité 
»  bienfaifante  fe  perd  toujours  par 
m  les  marques  de  mépris  &  de 
»  haine ,  &  par  les  perfécutions 
»  mutuelles  &  injuftes  qu'infpire- 
»  toujours  fefyrit  de  parti  perfé- 
»  cutant  y  fur-tout  à  ceux  qui  fe 
»  piquent  de  paroitre  fort  zélés 
»  pour  leur  parti  .«.Ce  morceau 
nous  a  paru  propre  à  donner  une 
idée  de  fa  façon  de  penfer  &  de  fon 
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ûy\ç.  L'abbé  de  Saint-Pierre  faifoït 
imprimer  fes  ouvrage  à  fes  dépens , 
pour  les  donner  à  ceux  qui  étoient 
en  état  de  profiter  de  fes  réflexions , 
pu  de  contribuer  *  la  réuflîte  de  fes 
projets.  On  a  publié  un  bon  extrait 
«laies  difféfens  écrits,(bus  le  titre  de  : 
RÊrts  d'un  Homme  de  bien ,  in-8°. 
Voye\  II.  CASTEL. 

SAINT -POL,  Voyei  I.  Cha- 
tillon...  François  ,  ri*  v... 
Luxembourg...  e>  Louis  XI. 

SAINT- PREUIL,  (  François  de 
Juffac  d'Embleville  ,  feigneur  de  ) 
gouverneur  d'Arras  &  maréchal- 
de-camp,  étoit  un  feigneur  plein 
de  bpvoure  &  de  grâces.  Favorifé 
par  l'amour  ,  il  lia  une  intrigue 
avec  une  dame  ,  auprès  de  laquelle 
il  eut  pour  rival  U  MeilleraU  , 
depuis  maréchal  de  France  ,  qui 
lui  voua  une  haine  éternelle.  Saint- 
Preull  fut  d'abord  capitaine  aux 
gardes.  Ce  fut  lui  qui  fit  prifonnier 
de  guerre  le  duc  de  Mommorencl , 
à  la  fameufe  journée  de  Cartel - 
naudari.  Cette  aâion  lui  valut  la 
protection  du  cardinai  de  Richelieu 
&  les  récornpeiifes  de  la  cour. 
Mais  ,  auffi  généreux  que  brave  ,\ 
il  employa  tous  fes  foins  auprè;  du 
cardinal  pour  obtenir  la  grâce  de 
fori  prifonnier  -,  &  fes  foins ,  comme 
toutes  les  autres  follicitations ,  fu- 
rent infructueux.  Richelieu ,  choque 
de  fa  témérité  ,  jetant  fur  lut  un 
regard  menaçant  :  Salnt-Preti'd  y  lui 
dit-il ,  fi  le  Roi  vous  rendolt  juftice  à 
vous-même  y  vous  aurlt\  la  tète  oit  vous 
ave\  lei  pieds.  Il  fignala  enfuite  fon 
courage  à  Corbie,  qu'il  défendit , 
en  1636  ,  contre  les  Efpagnols;  & 
il&cilita,  en  1640,  la  prife  d'Ar- 
ras ,  dont  il  fut  fait  gouverneur. 
L'année  fuivante  étant  allé  en  parti , 
il  rencontra  la  garnifon  ennemie 
qui  fortoit  de  Bapaume  &  alloit  à 
Douai.  Il  l'attaqua  fans  la  con- 
noïtre  ,  &  le^  trompette  du  roi  qui 
la  conduifoit  ne  s'étant  point  fait 
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annoncer,  il  la  défit  &  la  pilla  5 
mais  quoiqu'il  eût  ceffé  de  com- 
battre dès  qu'il  l'eut  reconnue ,  & 
qu'il  eût  fait  rendre  tout  le  butin 
qu'on  avoit  enlevé  ,  cette  infrac- 
tion d'une  capitulation  fervit  de 
prétexte  pour  le  faire  arrêter.  Ce 
récit  n'eft  pas  conforme  à  ce  qu'on 
lit  dans  Ladvocat ,  &  n'eft  pas  moins 
vrai.  U  y  avoit  quelque  temps 
que  le  maréchal  de  U  Mellkrah 
cherchent  à  aigrir  les  erprits  contre 
lui!  Dès  qu'on  fut  maître,  de  fa 
perfonne  ,  on  l'accufa  de  coneuf- 
fion ,  &  on  lui  reprocha  un  grand 
nombre  de  violences  :  entre  autres'» 
d'avo  r  enlevé  une  jolie  meunière 
à  fon  époux  ,  qui  fe  déclara  fon 
aceufateur.  Sàint-Prtuil  fut  conduit 
à  la  citadelle  d'Amiens  ,  où  des 
commuTaires  nommés  par  la  coar 
lui  firent  fon  procès.  Pour  fe  laver 
du  reproche  de  coneuffion  »  il  pro- 
duite une  pièce  qui  prouve  com- 
bien le  peuple  avoit  alors  à  fôuffrâ 
de  la  rapacité  des  gens  de  guerre. 
La  voici  :  Brave  &  généreux  Saint- 
Preuil  ,  vivc\  £ uidufi.ru  ;  plume\  la. 
foule  fans  la  faire  crier  ;  faites  €t  que 
fut  beaucoup  d'autres  dans  leurs  geu- 
vememtns.  Tranche\ ,  ccupe\  ;  tout  vous 
ejl  permis.  A  cette  étrange  lettre  qui 
lui  avoit  été  adreffée  de  la  cour, 
il  en  joignit  d'autres  femblables  de 
Louis  XIII  ^  &  du  fecrétaire  d'état 
des  Noyers  ,  enréponfe  à  fes  repré- 
fentation*  fur  le  peu  de  moyens 
qu'il  avoit  pour  fout  en  ir  Le  ton  de 
fplendeur  que  les  riches  gouver- 
neurs fes  prédéceffeurs  donnaient 
à  fa  place.  Ces  pièces  ne  lui  fervi- 
rent  de  rien  ,  parce  que  des  ennemis 
implacables  avoient  juré  fa  perte. 
Il  eut  beau  fe  juflifier  fur  l'aftaire 
de  Bapaume  -,  il  eut  beau  prétendre 
que  les  fautes  commifes  avant  qu'il 
fût  gouverneur  d'Arras  ,  étoient 
cenfées  pardonnées  par  les  provi- 
fions  de  ce  gouvernement ,  &  faire 
voir  qu'il  avoit  été  autorifé  dans 
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fes  cpncuffions  dont  on  l'afîcufoit  t 
il  n'en  fut  pas  moins  condamné  à 
être  décapité.  Cette  fentencc  fut 
exécutée  à  Amiens  le  9  Novembre 
1641  ;  il  étoit  dans  fa  40e  année, 
Voyt\  le  Journal  du  cardinal  die.  Ri- 
chelieu ;  fon  fflfloire  par  le  Clerc  , 
1753  ,  5  vol.  in-ia-,  &YHïfloire  de 
Uuis  XI 11,  pir  /«  Vajfor. 

.  SAINT-RÉAL ,  Vyt\  Real. 
.    SAINT  -  ROMUALD  ,     Voye\ 
Pierre  n°  xvn. 
SAINT-SA1RE,  Voye\  Boulain- 

VILMERS. 

SAINT  *  SORLIN ,  Voyi\  Ma- 
rêts,  n°  11, 
SAINT- VALLTER  ,   Voy. 

Poitiers  (  Diane  de  ) . fr 

Cochet. 
St-VERAN,  P^.MontcàlM; 
SAINT- YVES ,  (  Charles  )  habile 
oeûlifte,  né  en  1^67  à  la  Vietie 
près  Rocroi ,  entra  dans  la  Maifon 
<ie  Saint-Lazare  à  Paris  en  1686, 
&  s'y  appliqua  à  la  médecine  des 
yeux.  Ses  {accès  en  ce  genre  l'obli- 
gèrent de  quitter  cette  maifon  ; 
il  fe  retira  chez  fon  frère  ,  &  eut 
bientôt    une    foule   de    malades* 
Cétoit  tin  grand  abatteur  de  cata- 
ractes ,  mais    zélé    partifan    des 
anciens  :  dans  le  feul  Printemps  de 
1708  ,  i\  en  abatit  571.  Ne  pouvant 
fuffire  à  traiter  tous  les  malades , 
il  choisît  un  jeune  homme,  Etienne 
Léefroi  ,  pour  le  féconder  &  le 
i        fuppléer  dans  fes  opérations.  L'a- 
|        dfettç  &  la  bonne  conduite  de  cet 
!        élevé  gagnèrent  fon  cœur  :  il  lui 
permit  de  porter  fon  nom ,  le  maria 
!        ivec  ù  gouvernante ,  &  le  fit  fon 
légataire  univerfel.  Son  Traité  des 
!         ~Maladks  des  Yeux  ,  1722  ,  in*4° , 
j        Amfterdam  ,    1736  ,  in  -  8°  ,  eft 
très~efèmé.  Saint- Yves  mourut  en 
173&.   Cétoit  un  homme  (impie  , 
d'<un  çara&ere  droit ,  &  capable  de 
fenfibiliré.  Le  Traité  de  Saint  -Yves 
fut  attaqué  par  Mouchard  ,  qui  fit 
pttgitr*  dans  le  pkrem  une  Leur*. 
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critique   de  cet  ouvrage  ,  &  une 
Apologie  de  fa  critique. 

SAINTE- ALBINE,    Foyvt  iv. 
Remond. 

SAINTE- ALDEGOtfDE,  Voy. 
Marmix. 

SAINTE-  BEUVE  ,  (  Jacque* 
de)  naquit  à  Paris  en  1613.  Après 
avoir  fait  fes  études  &  achevé  fa 
théologie,  il  foutint  une  expecta- 
tive avec   tant  de  fuccès  ,   que» 
confidération  de  cet  exercice  »  la 
faculté   lui     accorda   la    difpenfe 
d'âge  pour  être  bachelier.  Il  fit  far 
licence  avec  éclat ,  &  fut  reçu  doc* 
teur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris  ,  en  163$.  Quelque   temps 
après  il  fut  choifi  pour   remplir 
une  des  chaires  de  théologie  de 
Sorbonne  -,  place  qu'il  petdit  pour 
n'avoir  pas  voulu  fouferire  à  la 
çenfure  contre   Arnaulâ.    On  lui 
défendit  de  prêcher  en  1656 ,  fous- 
prétexte  de  Janfénifme  ;  mais  en 
1670  ,  l'aflerablée  du  Clergé  lui 
affigna   1000    livres    de    penfion 
annuelle.  H  vécut  depuis  dans  la 
retraite  au  milieu  de  Paris  v  conti- 
nuellement appliqué  à  la  lecture  6c 
à  la  prière ,  ou  occupé  à  répondre 
aux  confiscations  qui  lui  étoieat 
faites  de  toutes  parts  fur  les  cas 
de  confçience ,  de  morale  ou  de 
discipline.    Il  étoit    confulté  par 
des  évêques  ,  des  chapitres  ,  des- 
curés ,  des  religieux ,  des  princes , 
des  magiftrats.  Son  frère  Jérôme  , 
appelé  le  Prieur  de  Sa  inte-Beuve, 
recueillit  après  fa  mort  T  (  arrivée  - 
le  1  ç  Décembre  1677 ,  à  64  ans  ) 
fes  Dédfions  ,  en  trois  volumes 
in -40  &  iti-$°.  Cette  collection 
précieufe  décelé  beaucoup  de  fa- 
geffe  ,  de  favoir ,  de  jugement  & 
de    droiture.    Tout   y  '  eft  fondé . 
fur  l'Ecriture  »  la  Tradition  &  les  - 
Pères.  On   a  encore  de  lui  deux* 
Traités  en  latin ,  l'un  de  la  Confir- 
mation ,  &  l'autre  de  Yfktrimp» 
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Onâlon  ,  qu'il  fit   imprimer    en 
1686,  in-40. 
SAINTE-CROIX  f  Voyt\  Brin- 

VILLIERS...  &BASSANO  au  Sup- 
plément. 

SAINTE- FOI  ,  Voyci  m. 
Jérôme. 

SAINTE-MARIE,  (Hugues de) 
Voy.  vu.  Hugues. 

I.  SAINTE  -  MARTHE ,  (  Gau- 
cher de)  tréforier  de  France  dans 
la   généralité    de    Poitiers  ,   plus 
connu  (bus  le  nom  de  Scévole  de 
Sainte  -  Marthe  ,  naquit  en  1536  , 
d'une  famille  féconde  en  perfonnes 
de  mérite:  Il  exerça  des  emplois 
confidérables  ,  fous  les  règnes  de 
Henri  III  Si  de   Henri  IV  ,    qui 
l'honorèrent  de  leur  eirime;  &  fut 
intendant  des  finances  dans  l'armée 
de  Bretagne ,  fous  le  duc  de  Mont- 
penfier.  Il  fe  fignala  par  fa  fidélité 
&  fon  courage  aux  Etats  de  Blois  , 
en  15  88 ,  où  Henri  III  l'avoit  ap- 
pelé. Ce  prince  l'envoya  enfuite 
en  Poitou ,  pour  y  défarmer  la 
Ligue   &   le  Calvinifme  par   fon 
éloquence  ,  Ôr  il  eut  le  bonheur 
de  réuffir.  Aufli  fidelle  à  Henri  IF 
qu'à  Hen  ////,  il  fit  rentrer  la  ville 
de  Poitiers  fous  l'obéiflance  de  ce 
monarque  ,  dont  il  défendit  enfuite 
les  intérêts  dans   l'aflembîée    des 
notables  tenue  à   Rouen.    Après 
'  avoir  paffé  fa  vie  dans  les  peines 
des  emploie  publics   &  dans  tes 
épines  des  guerres  civiles ,- il  alla 
mourir  tranquillement  à  Loudun, 
le  29  Mars  1623  ,  à  87  ans ,  ho- 
noré du  titre  de  Père  de  la  Patrie. 
Le  fameux  Grandier  prononça  fon 
Oraifon  funèbre  ,   &  le  ParnafTe 
françojs  &  latin  fe 'joignit  à   lui 
pour  jeter  des  fleurs  fur  fon  tom- 
beau. On  a  de  lui  :  I.  Des  Eloges 
intitulés  :    GaLlorwn    do&rinâ   llluf- 
trium  ?    qui  fuâ  Patrumque   memoriâ 
fiorutre  ,  Elog.*  ,  Ifenaci  ,   I622  , 
in  -  8°.  Colktet   les  traduifit   affez 
Internent  en  français  ,    1644  , 
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in -4*.  II.  Un  grand  nombre  de 
PUfies  Latines  ;  trois  livres  de  la 
Pctdotrophie  v  ou  De  la  manière  die  * 
nourrir  es  d'élever   les  en  fans    à   là 
mamelle  ;    deux  livres  de    Poefies 
Lyriques  ;  deux  de  Sylves  ;  un  d'£- 
légics  ;    deux    d*Epigrammes   ;    des 
Poéjies  facrées.  III.  Plufieûrs  Pièces 
de  Vers  français ,  qui  font  fort  au* 
deflbus  des  latines.   Celles-ci  eu- 
rent tous  les  furïrages  ;  Penthou- 
fiafme  alla  même  fi  loin  ,   qu'on 
ofa  dire  qu'il  avoit  imité  la  majefîé 
de   Virgile  dans  fa  Pctdotrophie  ;  la 
douceur  de  Tibulle  &  d'Ovide ,  dans 
fes  Elégies  ;  la  gravité^  de  Stace  , 
dans  fes  Sylves  ,•  les  pointes  &  le 
fel  de  Martial,  dans  fes  Epigrammes * 
&  dans  fês  Odes ,  le  génie  d'Horace  , 
&  même  celui  de  Pindare.  -Mais  ces 
éloges  font  outrés.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  ,  c'eft  que  l'auteur  ,  fans 
avoir  l'imagination  dèVirgde ,  avoit 
quelque  chofe  de  la  pureté  &  de 
l'élégance  de  fon  ftyle.  Ses  Œuvres 
furent  recueillies  en  1632  &  1633 1 
in-40.  &>n  Poëme  latin  de  la  Pœdo- 
trophle  ,  fut    imprimé    féparément 
avec  la  Traduction  françoife  qu'en 
a  donnée  fon  petit  -  fils  ,  Abd  de 
Sainte -Marthe,  1698  ,  in- 12. 
Ce  dernier  étoie  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  &.eft  mort  en  1706V 
IL  SAINTE-MARTHE  ,  (  Abel 
de)  fils  aine  du  précédent,  che- r 
valier,  feigneur  d'Eftrepied  ,  con-1 
feiller  d'état ,  &  garde  de  la  biblio-  ' 
theque  de  Fontainebleau,  mort  en 
1652  ,  à  82  ans,  avoit  un  génie 
facile  &  heureux  pour  la  poéfîe" 
latine  ;  il  eft  cependant  inférieur 
à  fon  père.   Ses  Poéûes    font  le 
Laurier ,  la  Loi  Salique  ,  des  Elégies  , 
des    Odes  ,  des    Epigrammes  ,  des 
Poéfies  facrées  ,  des  Hymnes  ■:  elles 
ont  été  imprimées  in-40  ,   avec 
celles  de  fon  père.  Il  eft  encore 
auteur  de  quelques  autres  Ouvra- 
ges, moins  connus  que  fes  Vers. 
Il  laifla  un  fils ,  nommé  A^ 
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f&sime  hû  :  [  Voy.  la  fin  de  l'ar- 
ticle précédent  ]. 

III.  SAINTE-MARTHE ,  (  Gau- 
cher de ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  ScÉroLE  -,  &  Louis  de  )  frères 
jumeaux  ,  fils  de  Çaucher  de  Sainte- 
Marthe  ,  naquirent  à  Loudun  le 
20  Décembre  1571.  Ils  Ce  reffem- 
blqjent  parfaitement  de  corps  & 
d'efprit  -,  leur  union  fut  un  modèle 
pour  les  parens  &  pour  les  amis. 
Ils  furent  l'un  &  l'autre  hiftorio- 
graphes  de  France,  &  travaillèrent 
de  concert  à  des  ouvrages  qui  ont 
rendu  leurs  noms  très  -  célèbres. 
Gaucher ,  chevalier  ,  feigneur  de 
Meré-fur-Indre  ,  mourut  à  Paris  le 
7  Septembre  1650 ,  à  79  ans  ;  & 
Louis ,  confeiller  du  roi ,  feigneur 
de  Grelay  ,  mourut  le  29  Avril 
1656,  à  S;  ans.  On  leur  fit  une 
Epitaphe  commune  ,  dans  laquelle 
on  dit  : 

In  gemînis  unum ,  ganinos  agnovit 

in  uno  , 
Ambos  qui  p&tuitaiochis  adiré  Cents, 

On  a  de  ces  deux  iltuftres  jumeaux  : 

I.  L'Hiftoire  généalogique  de  la  Mai/on 
de  France,  1647,  en  2  vol.  in-fol. 

II.  GalUa  Chriftîana  ,  publiée  par  les 
fils  de  S  ce  vole  de  Sainte-Marthe ,  en 
1666  ,  en  4  vol.  in-fol.  III.  VWf- 
toire  généalogique  de  la  Mai/on  de 
Beauvau  ,  in-folio ,  &c. 

|         IV.  SAINTE-MARTHE, 
r     (  Claude  de  )  fîîs   de  François   de 
l      Sainte-Marthe ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  &  ♦petit  -  fils  de   Scévole 
de  Sainte-Marthe  dont  il  eft  parlé 
!     dans  l'article  précédent  ,  naquit  à 
Paris  en  1620.  Il  embrafla  l'état 
eccléfiaitique  ,    &    fe   livra    tout 
.entier  au  foulagement  &  à  l'in(- 
tru&ion  des  pauvres  &  des  affligés. 
.  Il  fut  pendant  long-temps  dire&eur 
des  religieufes  de  Port -Royal  , 
emploi  qu'il  exerça  avec  beaucoup 
.  de  zèle  ;  mais  la  cour  l'ayant  arra- 
ché à  cette  foUtudc ,  il  fe  rôtira  à 
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Côurbeville  en  1679 ,  &  y  mourut 
le  11  Octobre  1690,  à  71  ans. 
On  a  de  lui:  I.Une  Lettre  à  l'ar- 
chevêque de  Paris  ,  Péréfixe  ,  au 
fujet  du  Formulaire.  II.  Traités  d% 
Piété  ,  en  a  vol.  in-  12.  III.  Un 
Recueil  de  Lettres  ,  en  2  vol.  in- 12  , 
où  Ton  trouve  peints  au  naturel 
fon  efprit  &  fon  caractère.  1V^  Un 
Mémoire  fort  édifiant  fur  l'utilité 
des  Petites-Ecoles. 

V.  SAINTE-MARTHE ,  (  Denis 
de)  fils  de  François  de  Sainte-Marthe  , 
feigneur  de  Chandoifeau ,  &  géné- 
ral des  Bénçdi&ins  de  la  congré- 
.  gation  de  Saint-Maur ,  où  il  étoit 
entré  en  1667  ,  naquit  à  Paris  en 
1650  ,  &  y  mourut  le  30  Mars 
1725  ,  à  75  ans.  Il  fit  honneur  à 
fon  corps  par  fa  douceur ,  fa  mo- 
deftie ,  &  par  le  talent  de  le  gou- 
verner avec  fagefle.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Un  Traité  de  Ut 
Confijfion  auriculaire  t  à  Paris,  168 y  » 
in-8°  ,  contre  le  miniftre  Daiilé  % 
où  il  a  rafiemblé  tous  les  paffagea 
des  anciens  qui  y  ont  -rapport  , 
ainfi  que  les  faits  remarquables 
qui  la  prouvjpt.  II.  Répon/e  aux 
plaintes  des  Proteftanf;  &c.  III.  En- 
trciUns  touchant  tentreprife  du  Prince 
# Orange,  dédiés  au  roi  Jacques  II , 
&  qui  n'ont  rien  dïntéreflant.  IV. 
Quatre  Lettres  à,  l'abbé  de  Rancé  , 
où  il  y  a  de  l'efprit  f  mais  trop  de 
vivacité.  L'abbé  de  la  Trappe  y  eft 
peu  ménagé.  H  eut  le  crédit  de 
faire  dépofer  l'auteur ,  qui  étoit 
alors  -iûîieur  de  Saint -Julien  de 
Tours  -,  ou  du  moins  fa  déposition 
fut  accordée  à  la  prière  des  per- 
sonnes puiffantes  attachées  au  ré- 
formateur de  la  Trappe.  Les  lettres 
du  Père  de  Sainte-Marthe  roulent 
fur  les  études  monaftiques ,  &  fur 
quelques  points  de  la  Règle  de  Saint* 
Benoit.  V.  La  VU  de  Caffiodore  , 
in- 12,  1705.  Vl^VHiJloire  de  S. 
Grégoire  le  Grand  ,  1697  ,  iri-40. 
Ces  deux  ouvrage*  font  favans  & 
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curieux.  VII.  Une  Edition  des 
Œuvres  de  S.  Grégoire  ,  1705  ,  4 
vol.  in-fol.  Il  a  voie  entrepris  ,  à 
la  prière  de  raffemblée  du  Clergé 
de  1710  ,  une  nouvelle  édition  du 
Gullia  Chriftlana ,  in-fol. ,  &  il  en 
£t  paroître  trois  volumes  avant  fa 
mort.  Il  y  en  a  douze  à  préfent 

VI.  SAINTE-MARTHE ,  (  Abel- 
Lduis  de  )  général  des  Pères  de 
l'Oratoire ,  fe  démit  de  cet  emploi 
€n  1696  ,  &  mourut  l'année  Sui- 
vante ,  à  77  ans ,  à  Saint- Paul-au- 
Bois  près  de  Soiffons.  Il  laifla 
divers  ouvrages  manuferits  de 
théologie  &  de  littérature.  11  étoit 
fils  de  Scévole  de  Sainte-  Marthe  , 
mort  en  1650.  Son  frère  aîné  , 
Pierre  S  ce  voie  de  Saints-Marthe, 
hiftoriegraptie  de  France  ,  mort 
en  1690  ,  marcha  fur  les  traces  de 
fes  ancêtres.  Le  roi  récompenfa 
Ion  mérite  par  une  charge  de  con- 
feiiler  &  de  maître  d'hôtel.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  livre  peu  exaft  , 
intitulé  :  VEtat  de  £  Europe  ,  en  4 
vol.  in- 12.  II.  Un  Traité  hifiorique 
des  Armes  de  France  ,  in- 12  ,  dans 
lequel  on  trouve  éts  recherches. 
III.  VWfioirèd*  la  Mai/on  de  la 
Tr'mouille ,  1688  ,  in-12. 

SAINTE-MAURE ,  (  Charles  de  ) 
&\3cdeMontauficr,V.  MoNTAUSIER. 
.  SAINTE-MESME,(lemarquisde) 
Voy.  iv.  HospitaI/. 

SAINTE-PALA  YE ,  (  Jean  -  Bap- 
tiftedela  Curnede)  de  l'académie 
Francoife  &  de  celle  des  Infcrip- 
tions  ,  naquit  à  Auxerre  *»  1697. 
11  fe  dévoua  de  bonne  heure  à 
des  recherches  favantes  fur  notre 
langue  &  fur  nos  antiquités.  Il  tut 
fécondé ,  dans  ce  pénible  travail , 
par  M.  de  la  Curne  fon  frère.  Ils 
étoient  nés  jumeaux.  Leur  tendrefle 
commença  dès  l'enfance,  &  ne  finit 
qu'à  la  mort.  Une  même  demeure , 
un  même  appartement ,  les  mêmes 
fociétés  les  réunirent  conftamment. 
M.  de  la  Curne  mourut  le  premier ,  & 
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M.  dtSalnte-Palaye  ne  cefîa  de  pîéfl*  - 
rer  un  frère  qui  veiiloit  tendrement 
fur  fa  perfonne ,  fur  f^s  befoins ,  fur 
fa  fan  té  ,  qui  le  débarrafibit  de  tous 
les  foins  domefhqu es  ,  &  qui  étoit 
le  dépofitaire  de  tous  te  fend- 
mens  ,  de  toutes  fes  penfées  , 
de  tous  fes  plaiiirs  ,  de  toutes 
fes  peines.  Celles-ci  furent  toujours 
en  petit  nombre.  En  voyant  M.  de 
Salnte-Palaye%  on  appercevoit  dans 
fes  traits  &  dans  la  ferénité  de  fon 
vifage ,  un  calme  intérieur,  une  tran- 
quille égalité  d'ame,  qui  intéreffoit 
tous  les  coeurs.  Ce  vertueux  &  fa- 
vant  académicien  mourut  le  iMai 
1781 ,  à  84  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Mémoires  fur  l'ancienne  Chevalerie , 
1781,  3  vol.  in- 12.  Les  mœurs 
&  les  ùfages  des  anciens  cheva- 
liers font  peints ,  dans  ce  livre,  avec 
autant  de  vérité  que  d'intérêt.  IL. 
Ceft  fur  les  Mémoires  de  M.  de 
Sainte- Palay c>  que  M.  l'abbé  Mitfot 
a  rédigé  VHlflain  des  Troubadours ,  « 
en  3  vol.  in- 11*  111.  Il  avoitfaitle 
projet  d'un  GUjfaire  François  Uni' 
verfcl;&  il  a  laiffé  en  manuferit  deux 
ouvrages  intéreffans  :  L'un  eft  une 
Hlfiolre  des  variations  fuccejjîvcs  ae 
notre  Langue  \  l'autre»  un  Viâkn- 
noire  de  nos  Antiquités  Françoijes* 
Un  bel-efprita  ditt,  que  *«  c'efiun 
»  travail  aufli  ingrat  que  bizarre, 
w  de  rechercher  des  cailloux  dans 
»  des  vieilles  mafures;  quand  on 
»  a  des  palais  modernes  «  :  on 
pourroit  lui  répondre,  qu'il  eft 
agréable  pour  un  philofophe  de 
voir  comment  nous  femmes  par* 
venus  à  changer  ces  vieilles  mafu- 
res  en  palais. 

SAINTES,  (Claude  de)  Foy* 

&AINCTES 

SAINTONGE  ,  (  Louife-Géne- 
vieve  Glllot  de  )  Voyi\  Gillot 
n°  iv. 

SAINTRAILLES,  (  Jean-Poton 
de)  grand-fénéchal  du  Limoufifl, 
né  d'une  famille  noble  de  Gaf cogne 

fe 
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lia  par  fes  fervices  fous  Char" 
<iesVI&  Charles  VIL  11  fitprifon- 
nier  le  fameux  Talbot,  l'an  1419 , 
à  la  bataille  de  Patay  ;  &  le  comte 
d'Arondel  à  celle  de  Gerberoy ,  en 
1435.  H  travailla  avec  ardeur  dans 
toutes  les  expéditions  qui  affran- 
chirent la  Normandie  &  la  Guienne 
du  joug  des  Ànglois.  Il  eut  le  bâton 
«le  maréchal  de  France  en  1494.  11 
en  fut  deftitué  en  1 46 1  par  Louis  XJ9 
l'ennemi  des  meilleurs  ferviteurs 
de. fon  père  v  &.  mourut  deux  mois 
Bpres  au  château  trompette*  dont 
il  avoit  le  gouvernement.  Son  cou- 
rge étoit  comme  ion  caraâere  , 
franc,  noble. &  décidé. 

SAKVILLE,  Pty.  Dorset*  , 

SALADÏN,  Ott  SàLAKEDDIN    y 

lîutantfEgypt*  &  de  Syrie,  étoit 
Curde ,  d'origine.  Il  alla -avec  (on 
Irere  au  Service  de  Noradln ,  fouve- 
rain  de  la  Syrie  &  de  la  Méfopota- 
mie.  Ils  fe  fignalerent  tellement  par 
leur  valeur,  qa'Adad ,  caHfe  des 
jfetinrites  en  Egypte  >,  ayant  de*, 
mandé  dû  fecours  à  NoraMns  ce 
prince  crut  ne  pouvoir  tnectrvà  la 
lête  de  l'armée  qu'il  ènvoyoit  en 
Egypte ,  de  plus  habiles  généraux 
que  ces  deux  capitaines  •  Curdes. 
"SdUdlru  obtint,  en  arrivant  *  les 
charges  de  vifir  &  de  général  de  fes 
armées.  Adad  étant  mort  quelque 
temps  après  ,  il  fe  fit  déclarer  fou- 
Veraih  de  l'Egypte  \  &  N*mdin*ne 
lui  ayant  pas  long-temps  furvécu , 
il  fe  déclara  tuteur  de  fon  61s»  Le 
commencement:  de  fon  règne  fut 
marqué  j>ar  tes  établiffemens  utiles. 
11  répftrtia  la  rapacité  des  Juifs  & 
des  Chrétiens,,  employés  dans  Us 
fermes  des  revenus  publics  &  dans 
les 'fondions'  de  notaires.  Après 
avoir  donné  dés  lois  fages ,  il  con- 
quit la  Syrien  TArabie,  laPerfeÔc 
la  Méfopotamie,  &  marcha  vers 
Jérufalem^qu'il  vouloit  enlever  aux 
Chrétiens.  Renmud  de  ChâtilUnavoit 
mité  avec  le  demie*  mépris- 1^  ra 

Tçmt  rilï. 
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naâadeurs  que  le  prince  Mufulmait 
lui  avoit  envoyés  pour  redemander 
quelques  prifonniers.  Saladîn  jura 
de  venger  cette  injure ,  &  livra  ba- 
taille aux  Chrétiens,  en  1187 ,  au* 
près  de  Tibériade ,  avec  une  armée 
de  plus  de  50,000  hommes.  11  eut 
la  gloire  de  vaincre,  &  de  faire  plu- 
fieurs  illuftres  prifonniers ,  parmi 
lefquels  étoit  Gui  tk  Lumignon  ,  roi 
de  Jérufalem.  Le  monarque  captif  * 
qui  ne  s'attendoit  qu'à  la  mort ,  fut 
étonné  d'être  traité  par  Saladln  „ 
comme  aujourd'hui  les  prifonniers 
de  guerre  le  font  par  les  généraux 
les  plus  humains.  Le  vainqueur  lui 
préfenta  une  coupe  de  liqueur  ra- 
fraîchie dans  la  neige.  Le  roi ,  après 
avoir  bu ,  voulut  donner  fa  coupa 
à  Renaud  de  Châùllon  ;  mais  SaL- 
4to  avoit  juré  de  le  punir,  &  mon- 
trant qu'il  favoit  fe  venger  comme 
pardonner,  il  lui  abattit  la    tête 
d'un  coup  de  iabre.  Saladln.  marcha 
quelques  jours  après  vers  Jérufa- 
lem *  qui  fis  rendit  par  capitulation 
le  2  Octobre -de  la  même  année.  Sa* 
générofoé  y  éclata  de  diverfes  ma- 
nières \  il  permit  à  la  femme  de 
Lu\igndn  de  fe  retirer  où  elle  vou~ 
droit.  Il  n'exigea  aucune   rançon 
dei  Grecs  qui  *fofteuroieat  dans  la 
ville.  Lorsqu'il  fit  fon  entrée  dans 
Jérufalem ,'  plufieurs  femmes  vin-* 
reht   fe  jeièr  t,à  fes  pieds ,  en  lui 
.  redemandant  les  unes  leurs  maris  * 
<  les  autres   leurs  en&ns  ou  leurs 
>  pères  qui  étoient  dans  les  fers.  Il 
les  leur  rendit  avec  Une  générofite 
qui  n'avoir  pas  encore  eu  d'exem- 
ple dans  cette  partie  dîi  monde, 
•  &/adcflfitlavëf  avec  del'eau-rofe, 
par  les  mains  mêmes   des   Chré- 
tiens ,  la  moftruééf  qui  avoit  été  chan- 
gée en  églife/  -Il  y  plaç*une  chaire 
-  magnifique  ,â  laquelle  Noradin ,  fou- 
dan  d'Alep ,    avoit    travaillé   lui- 
même,  &  fit1  graver  fur  la  porte 
ces  paroles  ;  Le  Roi  Saladîn  ,  fa* 
•fUeur  de  Eiijt,  tyt  feue  infaiption , 
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après  que  Dieu  eut  pris  Jérufalem  par    rîon  de  rang,  d'âge,  de  pay$t  éê 
"es  mains.  Il  établit  des  écoles  Mo-    religion,  trou  voient  un  libre  accès 


api 


fulmanes.  Malgré  ion  attachement 
a  fa  religion ,  il  rendit  aux  Chré- 
tiens Orientaux  l'églife  du  Saint- 
Sépulchrt;  mais  il  voulut  en  même 


auprès  de  lui.  Son  neveu,  Teti- 
Eddin,  ayant  été  cité  en  jugement  par 
un  particulier ,  il  le  força  de  com- 
paraître. Un    certain  Omar,  mar- 


temps  que  les  pèlerins  y  vinjfenr  fans    chand  d' Ackhiat,  ville  indépendance 


armes,  &  qu'Us  pavanent  certains 
droits.  11  déchargea  plufieurs  mil- 
fiers  de  pauvres  de  la  taxe  portée 
par  la  capitulation ,  fournit  de  fes 
tréfors  aux   befoins  des  malades  , 


de  SaUdln  ,  eut  même  la  hardiefle 
de  préf enter  une  requête  contre  ce 
monarque  devant  le  cadi  de  Jéru- 
fàlem,  à  loccafion  d'un  efclave  dont 
il  réclamoit  la  fucceffion  que  le  ful- 


&  paya  à  fes  troupes  la  rançon  de    tan  avoit  recueillie.  Le  juge  étonné 
tous  les  foldats  Chrétiens.  Cepen-    avertit  Saladin  des  prétentions  de 


dam  le  bruit  de  fes  victoires  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
Le  pape  Clément  77/ remua  la  France, 
l'Angleterre  »  l'Allemagne  pour 
.  armer  contre  lui.  Les  Chrétiens  qui 
s'étoient  retirés  à  Tyr,  ayant  reçu 
de  grands  fecours,  allèrent  affiéger 
la  ville  de  Saint- Jean  d'Acre ,  batti- 
rent les  Mufulmans ,  &  s'emparè- 
rent de  cette  ville,  de  Céfarée  & 
de  Jafa  ,  à  la  vue  de  Saladin ,  en 


cet  homme  ,  &  lui  demanda  ce  qu'on 
devoit faire?  Cêquiefijuftcy  répon- 
dit le  fultan.  Il  comparut  au  jour 
nommé,  défendit  lui-même  fa  caufe, 
la  gagna  -,  &  loin  de  punir  la  témé- 
rité de  ce  marchand ,  il  lui£t  don- 
ner une  groûe  fomme  d'argent  »  le' 
récompenfant  d'avoir  eu  affez  bon- 
ne opinion  de  fon  intégrité  ,  pour 
ofer  réclamer  fa  juftice  dans  fon 
propre  tribunal ,   &  fans  craindre 


1 19 1.  Ils  fe  difpofoient  à  mettre  le    qu'elle  y  rut  violée.  Ses  fujets  con- 


fiége  devant  Jérufalem ,  mais  la  dif- 
fenuon  s'étant  mife  entre  eux,  Ri- 
€hardy  roi  d'Angleterre,  fut  con- 
traint de  conclure  une  trêve  de  3 
ans  &  3  mois  avec  le  fultan ,  en 
11 92,  par  laquelle  Saladin  laifia 
jouir  les  Chrétiens  des  côtes  de  la 


noiflbient  fa  bonté  ;  ils  ne  crai- 
gne ientpas  de  l'importuner,  à  toutes 
les  heures,  de  leurs  querelles  parti- 
culières. Un  jour  ce  prince  y  après 
avoir  travaillé  tout  le  marin  avec 
fes  émirs  &  fon  mininre  ,  s  jétoit 
écarté  de  la  foule  pour  prendre 


mer  depuis  Tyr  jufqu'à  Joppé.  Le    quelque  repos.  Un  efclave  vint  dans 


fultan  ne  furvécut  pas  long- temps 
à  ce  traité ,  étant  mort  un  an  après , 
cnii93,  à  Damas,  «âgé  de 5 7  ans, 
après  en  avoir  régné  24  en  Egypte , 
•Se  environ  19  en  Syrie.  Il  laiffa  17 
fils ,  qui  partagèrent  entre  eux  fes 
états.  Ce  prince  étoit  encore  plus 
admirable  par  fon  humanité  &  par 
fa  probité ,  que  par  fa  bravoure.  Il 


cet  inftant  lui  demander  audience: 
Saladin  lui  dit  de  revenir  4e  lende- 
main. Mon  affaire,  réponditl'efdave, 
ne  fouffrt  auctin  délai ,  &  il  lui  jeta 
fon  mémoire  prefque  fur  le  vifage. 
Le  fultan  ramaûa  ce  papier  fans 
s'émouvoir ,  le  lut,,  trouva  la  de- 
mande équitable,  &^ccorda^ejju^n 
follicitoit...  Une  autre  fois  ,  tandis 


tenoit  lui-même  ftm  divan  tous  les    qu'il  délibérait  avec?  fes  généraux 
jeudis  ,  aflifté  Àt  fes  cadis ,  foit  à  4ur  les  opérations  de  la  guerre:>  une 


la  ville.,  foit  a  l'arn\ée.  Les  autres 

jours  de  la  femaine ,  il  recevoir  les 

placets ,  les  mémoires ,  les  requ$- 

.  tes,  &  jugeoit  les  affaires  preffées 


femme  liai  préfenta  tin  placer.  Sala- 
dirtrlui  fit  dire  d'attendre.  Et  pour- 
quqlt  s'écria- t-elle  ,  etu-vous  nom 
~toi .,  fi  vous  ne  voule\  pas*  -être  notre 


Toutes  les  perfûnnet,  lanfi.diftu*-  ^c?^EUe.^  «  raîfon  *  répondit  lt 
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fettefl  i  il  quitta  l'afïemblée ,  s'ap- 
procha de  cette  femme,  écouta  fes 
plaintes,  y  &  la  renvoya  fatisfahe.  «  • 
1a  modération  de  ce  prince  a  fourni 
à  l'Hiftoire  un  de  ces  petits  faits 
que  Phtarque  n'auroit  pas -négligé 
de  recueillir;  Deux  Mamelucks  fç 
difputant  à  quelques  pas  «de  lui* 
l'un,  d'eux  jeta  ùl  pantoufle  contra 
l'autre.  Celui-ci  ayant  efquivé  le 
coup T. la  pantoufle  alla  frapper  le 
fultan.  Mais  ce  prince  »  feigoaat.de 
ae  s'en  être  pas  apperçu ,  fe  tourna 
d'un  autre  côté  i  comme  pour,  par  A 
ter  à  un  de  fes  généraux  ,  afin  de 
n'être  pas  forcé  de  punir  l'auteur 
de  cette  aétion...  Dans  le  temps  que 
le  fultan  étoit  le  plus  irrité  contre 
les  Francs ,  à  caufé  de  la  cruauté  de 
fiichard  v  roi  [d'Angleterre ,  &  qu'il 
faifoit  trancher  la  tête  à  tous  ©au* 
qu'on  prenoit  dans  les«omhats  \  on 
traîna  dans  fa  tente  un  officier  Chré- 
tien ,  faift  dupe  frayeur  morteUea 
SaJaàin.  lui  ayant  demandé  le  mo- 
tif de-fa  peur  ;  h  treniklois  ,  lui  dit 
l'officier  ,  en  approchant  de  votre  pcr~ 
fonna  j  mats  j'ai,  affé  de  craindre  en 
tout  voyant*   Vit  prmee ,  dontWuf* 
peB  ri*nno*ce>  <$uc&  la  hçmé  &  de  Je) 
élément*.,:  ne  «pâfc  avoir  U  cruauté  de 
me  àondâmoar  à  (a 'morte   Le  iultan 
faurjft.^&iui  donna  Ja  vte:&.  la 
Mbertéi  CepaocephiloiopheavoU 
une  idée  jufte'dfts  grandeurs  humait 
hes:  il  voulut  qu'on  portât?dans>& 
dernière  maladie  ;  aujicti  d*-'dra- 
peau.qtt'oaékiyïftiitdevantûi  potxei 
le  drap  qui  devok  i'eafévelift  Celui 
qui  eettoit.cet  étendard  de  la  mort; 
Ctioit  à  Haute- Voix  :  Voilà  tout  te 
que  $AÂAQ>ur,f  vainqueur  de  l'Orient-, 
emporte  de  fes-  conquêtes.  Un  de  nos 
poètes  a  traduit  auui  cette  efpeee 
d'épitaphe  : 

J'ai- joint  piufiturs  états  du/ceptreque 

je  porte; 
fai  terraffé  vingt  rois  :  VMM  dans  le 

çjonumcet  7  t    . . 
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De  tant  de  biens  conquis  aujourd'hui^ 
je  n'emporte 
Que  te  drap  feulement. 


On  dit  qu'il  laifTa  par  fon  teframeni 
des  diftributioni  égales  d'aumoneé 
aux  pauvres  Mahométans  ,  Juift 
&  Chrétiens:  voulant  donner  àt 
entendre  par  cette  difpofiùon ,  qud 
tous  les  hommes  font  frères ,  &  qud 
pour  les  fecourir ,  il  ne  faut  pa* 
s'informer  de  ce  qu'ils  croient,  mais 
de  ce  qu'ils  foufrtent....  M.  Marin  £ 
écrivain  auf&cohnu  par  Fa  douceur) 
de  fes  mœurs  4  que  par  l'étendue? 
de  fes  lumières  &  l'élégance  de  fat 
plume ,  a  donné  en  17  j  8 ,  en  2  vol* 
in* Il ,  une  Hifioire  de  ce  grand-* 
homme ,  pleine  de  recherches  >mé«* 
reniantes,  bien  faite  &  bien  écrite* 
11  y  fait  valoir  la  vertu  généreufedd 
Snladin  avec  d'autant  plus  de  plaifir, 
qu'en  traçant  le  portrait  d'un  homme 
bieafaifant ,  il  s'eft  peint  rur-même 
fans,  le  lavoir; 

-  SALAMIEL  v  fils  de  Suiifaddaï  j 
prince  de  la  tribu  dé  Siméon ,  fortitf 
d'Egypte  à  la  tÔte  de  59500  hom* 
mes  portant  les  armes  é  &  rît  fos 
o&ande  au  tabernacle  en  fon  rang  *' 
«anime  chef  de  ia  tribu. 
.  SALARIOdblGorbo»  (André} 
peintre  de  Milari  ,  fut  élevé  Me 
héanard  de  Vmet\  On  a  de  lui  ptu* 
fiéurs  tableaux- <qui  font  très  -  gra* 
eiëùxi  II  vivdit  au  milieu  du  xvi^ 
fiedlo.     • 

:  SALAS  ,  Voy.  BARBADILTOi 
".  SALATH1EL  , -fils  de /Atari**  SC 
père  de  Zorobabtl,  prince  des  Juift  4 
qui ,  après  la  captivité  de  Babylofie*' 
préfidaaù  rétâblifiementdela  ville* 
&  du  temple  de  Jéruialem.  Saùuhiei 
mourut  à  Babykme. 

5ALDEN  ,  (Guillaume)  né  à 
Vtrecht ,  exerça  le  miniftere  dans 
plufieurs  églifes  de  Hollande,  & 
enfin  dans  cellede  la.  Haye ,  où  il 
mourut  en  1694.  Ses1  ouvrages  fonts 
Ij  Qtia  ThsQla&at^imtA?*  Ce  font 

Sij.  ' 
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des  Differtations  fur  différais  fujets 
«le  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tefta- 
tnent.  II.  CpnçUnuuor  facer ,  io-n. 
III.  De  iîbris  ,  variorumqut  eorum  ufu 
&abufu  ,  Amfterdam,  1668  ,  in-12. 
Cet  auteur  avoit  du  jugement  &  du 
favoir. 

SALE,  VbytxSALLK. 

SALE  ♦  (  George  )  était  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a  entrepris  de  nous  donner  une 
Biftoin  Unlrer/elie ,  dont  il  y  a  déjà 
une  grande  partie  d'imprimée,  il 
mourut  à  Londres  le  14  Novembre 
170  »  regardé  comme  un  favanè 
du  premier  ordre.  On  a  de  lut  une 
excellente  TraauêUon  angtoife  de 
YAlçoran  ,  imprimée  à  Londres  en 
1734,  in -40.  Il  a  mis  à  la  tête  de 
cette  verûon  une  Introdu&icm  eu* 
rieufe ,  qid  a  été  traduite  en  frart- 
cois ,  in-8°  :  on  la  trouve  aufii  dant 
l'édition  de  l'Aicoran>  enirançoisy 
Amfterdam,  1770 1  1  yoL  in^ix. 
On  y  trouve  encore  des  notes:  s 
dont  pluneufs  n'ont  pas  paru  folles 
à  tout  le  monde.  <»7e  Cuis  fiché, 
»  (dltM.Porttr/11u>mmedumon- 
»  deleimeuxiisÂruttdelaTe%ioa 
»  Mufulmane  )  d'être  obligé  de  dire 
»  que  fouvent  il  montre  trop  d*em-c 
»  ptenemeat  à  fait*'  i'apdiogie  du 
»  Koran  ,  tic  qu'il  cherche  pldtôrà 

*  falfier  les  :  extravagances  tans 
»  nombre  qu'il  y  rencontre  *  <qu'â 
*.le$  expofer  dans  leur  véritable 
»  point  de  vue.  Il  réfulte  du  moins: 

*  un  avantage  de  cette  partialité  : 
»  c'eft  qu'on  peut  être  auuré  qu'if 
»»  n'a  pas  ajouté  une  feule  abfurdiré 
"  è  celles  qui  y  font  réellement  * 
»  &  qu'il  n'a  point  chargé  le  ridi- 
>t  culè quelles  ont  dans  l'original. 
"  Quelques  faifeurs  d'efprit  hétéro- 
»  doxes  ,  pour  fe  donner  un  air 
»  de  fingularité  ,  û  ce  a'eft  aux 
n  dépens  de  l'honnêteté,  au  moins 
»  aux  dépens  du  fois  commun,  ne 
»,  fe  font  point  fiait  fcrupule  de  fe 
g.  déclarer  les  admirateurs  du  Koran,  • 
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»  d'en  exalter  les  dogmes,  &meffl§ 
»  d'ofer  les  mettre  en  parallèle  avec 
»  ceux  qu'enfeignem  nos  livres 
»  facrés  «,  (  Obferv*  fi»  la  religion  9 
lu  lois  ,  le  gouvernement  &  les  metur* 
As  Turts ,  Neuchâtelv  »m.  2 ,1770  % 
pag.  22  &  fuiv.  )  Le  caractère  des 
écrits  de  Sait ,  eft  celui  de  la  fociété 
dont  il  écoît  membre  ;  beaucoup  d'é- 
rudition ,  mais  peu  de  goût ,  peu 
d'élégance,  peudepréctâoo. 

SALÉ,  fils  à'Arphaxad ,  &pere 
6'Hcber;  ou,  félon  les  Septante  & 
S.  Luc  qui  tes  a  foi  vis ,  fils  de  Cal- 
nam  4  &  pethvfîls  A'Arphaxad,  mou* 
ratage  de  433  ans  f  en  187$  avant 
Jtfis-Zkriji. 

SALEL,   (Hugues)  <le  Cafals 
dans  leQuerci^  sacquitleftimedu 
*ctt\FrtbifôhJ ,  qui  le  fit  fan  valet* 
de^chamfcre  ,  &  lui  donna  l'abbaye 
de  Saint- Cheron  .près  de  Chartres  , 
avec'  une  penfio».  Satel  fit  ,  par 
cadre  d*  ce  prince ,  xsnQ-Traduàion 
en  vers  frânçois ,  «des  x  n  premiers 
livrés1  de  Vliiadt  dWawsrç  ,  "^74  « 
ki^a,  6c  mourut  à  5âm-Che*oii 
eu  if  53 ,  à  50  ansv  O»  a  encore 
delui^m^ectieildeTPW/ï^s  quiont 
été  beaucoup  pms^loîiées  >^ar  fes 
contemporains  qu'elies  ne,  teinér*» 
ftm..  Sceau  ftyie  eft  embanafle»  kwn 
die  &'traîflam .  Oh  peuêle  jawtre 
ait  rang  de*  poetw^^oiveûtwr* 
rongea  des  vers  ^malesb&blio^ 
neques.  -     '       '«••  *  •*'♦'»  <i  :  1-.' 
.  SAiiERNE,  ( Frtiie>^ médecai 
d'Orléans  ,  s'ap^jafù^particoiiére- 
menï  à  t'Nïftéire  ndùtntfe ,  <6t  travailla 
avec  Arnault  de  Mobleville  a  la 
continuation  du  traké'^de  la  MstUrs 
wédxaicde  Qeoffivf.  Hs  donnèrent 
le  Règne  Animal^  étenfwteVHi/ioire 
naturelle  Au  Animaux»  La  description 
anatomique  occupe  la  plu»  grande 
partie  de  ce  dernier  ouvrage.  On  a 
encore  de  S* Urne  une  traduction  du. 
Synopfis  avium  de  Ray  t  fous  le  titre 
d'Effal  fur  l'Hifioirt  naturelle  du  Oî- 
femm  ,  ou  Tr&b&en  au  Syoopûs 
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triumdeRay  ,  augmenté  de  Recherches 
critiques ,  &  d'Obfervations  curieufts  fur 
les  Oiftaux  de  nos  climats ,  Paris  , 
17*6 ,  2  vol.  in-ii.  Ce  médecin 
mourut  en  1760. 

SALES,  Voye\  François  , 
»°  XII. 

S  AL!  AN  ovSallian,  (Jacques) 
Jéfuite  d'Avignon,  enfeigna  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  devint 
re&eur  du  collège  de  Befançon  , 
&  mourut  à  Paris  en  1640  ,  dans 
un  âge  avancé ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  piété ,  &  des 
Annales  de  P Ancien  Teflament ,  Paris , 
1625 ,  6  vol.in-fol.  en  latin ,  dans 
iefquelles  il  a  répandu  beaucoup 
d'érudition.  C'étoit  un  homme  très*' 
cftùnable  &  très-eftimé. 

SALIER,  Voyei  SALLIER. 

SALIER  ,  (  Jacques  )  religieux 
Minime  ,  profeffeur  en  théologie, 
provincial  &  définiteur ,  mourut  à 
Dijon  le  10  Août  1707 ,  âgé  de 
92  ans.  La  théologie  fcolaftique 
etoit  Ton  talent  principal.  Nous 
avons  de  cet  auteur  :  L  Hifioria 
Scholàfiica  de  Specitbus  EuchariJKcis  , 
in-40 ,  3  vol. ,  Lyon  ,  1687 ,  & 
Dijon,  1692  &  I7O4.  IL  Cacoct- 
f  hauts ,  fivè  De  Plagiartis  opufeulum  , 
I694,  in- 12.  III.  Des  Penfées  fur 
l'Ame  ralfonnable ,  in- 8°.  II  y  a  dans 
fous  Tes  écrits  du  favoir  &  de  la 
métaphysique. 

SALIEZ,  VoyeiSkLVkv. 

SALIGNAC,'  —  Fénelok. 

SALINASou  Salines  ,  (Franv 
çois  de  )  natif  de  Burgos,  perdit  la 
vue  à  l'âge  de  dix  ans.  Cet  accident 
ne  l'empêcha  pas  de  fe  rendre  habile 
dans  les  langues  grecque  &  latine  , 
dans  les  mathématiques  ,  dans  la 
mufique.  Il  mourut  en  1590 ,  après 
avoir  reçu  des  marques  d'eftime  de 
plufieurs  grands  feigneurs.  Il  compta 
auffi  parmi  fes  protecteurs  le  pape 
Paul  IV,  &  le  duc  SAlbe,  qui  lui 
£t  donner  un  bénéfice.  On  a  de  lui  : 
i.  Un  excellent  Traiti  de-Mufauc 
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en  latin ,  Salamanque ,  1 5  92  ,  in- 
folio. II.  Une  Traduction  en  vers 
efpagnols  ,  de  quelques  Epigrammes 
de  Martial. 

SALINATOR  ,  Voyt\  Liviur 
Salinator. 

•  SALINGUERRA,  chef  de 
la  faction  des  Gibelins ,  s'empara  de 
la  principauté  de  Ferrare  l'an  1 19  j  , 
&  devint  fi  puifTant ,  qu'il  méprifa 
l'autorité  du  légat  du  pape  ,  &  du 
marquis  At\on  d'EJi ,  &  qu'il  chaflar 
dé  Ferrare  tous  ceux  qui  étoient  de 
leur  parti.  Le  marquis  d'Eft  ,  vou- 
lant s'en  venger  »  leva  une  armée  Ôc 
ailiégea  Ferrare.  Salinguerra  parla  de 
faire  la  paix ,  &  le  laifia  entrer  dans 
la  ville  ;  mais  le  marquis  d'EJi  s'é- 
tant  montré  un  peu  trop  difficile  à 
accepter  les  conditions  de  la  paix  fc 
en  rut  honteufement  chaiTé,  avec 
tous  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné. Cependant  il  y  entra  depuis  , 
of  Salinguerra  chaffé  à  fon  tour  » 
mourut  prifonnier  à  Venifc ,  l'an 
1240  ,  âgé  de  80  ans. 

SALIS ,  (  UlyrTe  de  )  capitaine  4 
de  rilluitre  maifon  des  barons  de 
Salis  ,  dans  le  pays  des  Grifons  ^ 
né  en  1 5  94  »  fe  fignala  d'abord  au 
fèrvice  des  Vénitiens.  Il  porta  les 
armes  pour  fa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  -,  puis  pour  la 
France ,  en  qualité  de  colonel.  Son 
régiment  ayant  été  réformé ,  il  leva 
une  compagnie  entière  au  régiment 
des  Gardes-SuuTes  ,  &  l'amena  au 
iervice  de  Louis  'XUJ ,  pendant  le 
fiége  de  la  Rochelle.  Salis  acquit 
beaucoup  de  gloire  à  ce  liège ,  &  en 
1629  ,  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze. 
11  leva  un  nouveau  régiment  Gri- 
fon  en  163 1  ,  pour  le  fecours  de. 
fa  patrie ,  que  les  Autrichiens  vou- 
loientfubjuguer.  11  fervità  la  tête 
de  ce  corps  avec  la  plus  grande  dif- 
tin&ion  ,  en  1635  ,  fous  le  duc  de. 
Rahan.  Etabli,  par  ce  général ,  gou- 
verneur de  toute  la  Chiavenne ,  il 
refiua  les  offres  avantageufes  du. 

S  iij 
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Comte  de  SerbeUonne,  général' des 
Çfpagnols ,  &  remporta  le  4  Avril 
1635,  une  victoire  complète  fur 
ces  derniers  ,  au  Mont  -  Francefca, 
$alis  fut  le  dernier  des  Grifons  qui 
fie  voulurent  point  foufcrire  au 
traité,  par  lequel  les  Ligues  Grifes 
fie  réconcilioient  avec  les  deux  bran- 
ches de  la  maifon  d' Autriche.  11  con- 
tinua de  fervir  la  France,  fut  nommé 
en  16  41  maréchal  -  de  -  camp  ,  fe 
fignala ,  cette  même  année ,  au  fiége 
de  Coni,  dont  il  devint  gouverneur» 
tt  prit ,  le  19  Octobre  fuivant ,  le 
château  de  Démon.  Il  mourut  dans 
le  pays  des  Grifons  en  1674»  à 
79  ans.  Il  y  avoit  quelque  temps 
que  fa  mauvaife  famé  &  le  goût  de 
la  retraite ,  1  'avoient  forcé  de  quitter 
le  métier  bruyant  &  périlleux  de  la 
guerre. 

SALISBURY,  Fov.Sarisberv, 
&  Edouard  IIL 

I.  SALLE,  (  Antoine  de  la  )  écri- 
vain François  ,  voyagea  en  Italie , 
où  il  contracta  le  goût  des  nouvelles, 
romanefques.  U  s'attacha  à  René 
# Anjou  1  roi  de  Sicile  &  duc  deLor* 
raine  ,  dont  il  devint  fecrétaire.  Les 
lettres  qu'il  avoit  cultivées  de  bonne 
fieure ,  furent  pour  lui  un  amu- 
fement  plutôt  qu'une  occupation. 
Entraîné  par  le  goût  qui  régnoit 
alors ,  il  compofa,  en  1459,  un 
Roman  intitulé  :  Hlfioire  plaifantt  & 
chronique  du  Pau- Jean  de  Salntré  & 
tic  U  jeune  Dame  des  Belles-Confitus  \ 
imprimée  en  \  5 17 ,  in-fol.  &  1724 , 

E  volumes  in- 12.  Quelques  efprits 
izarres  ont  prétendu  trouver  dans 
ce  Roman  ,  des  vçrités  &  des  allu- 
mons hiftoriques,  Autrefois  il  fe 
yendoit  très-cher;  mais  aujour- 
d'hui qne  la  faine  critique  a  pris  le 
çleiTiis  ,  cet  ouvrage  n'eft  plus 
çegardé  que  comme  un  roman 
ignoré ,  qui  n'offre  que  la  groffiere 
ingénuité  des  temps  paffés.  On  a, 
encore  de  lui  ^'^a^^  Paris.  1  «17, 
btfoJt 
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IL  SALLE,  ( Simon -Philibert 
de  l'Etang  de  la  )  conseiller  au  préfi-r 
dialde  Rheims,  fie  ancien  député  do 
cette  ville  à  Paris  ,  mourut  dan» 
cène  capitale  ,  le  20  Mars  1765  * 
Nous  devons  à  cet  homme  efti- 
mabledeux  Ouvrages  qui  ont  eu  du 
cours  :  1.  Lu  P rouies  artificielles  9 
petit  vol.  in-8°,  qui  a  été  réimprimé 
deux  fois.  11.  AÙBuel  d'Apiculture 
pour  le  Laboureur  ,  U  propriétaire  €» 
le  Gouvernement,  in -8°  ;  ouvrage 
dicté  par  l'amour  du  bien  public  * 
&  par  une  expérience  confiante  do 
30  années. 

III.  SALLE,  FoyqSALB. 

IV.  SALLE  ,  (  Jean-Baprifte  d<J 
la)  fils  d'un  confeiller   au  préfi* 
dial  de  Rheims  ,  naquit  le  30  Avril 
165 1.  U  fe  diftingua  des  fon  en* 
lance  par  fa  (agefie  &  fa  piété.  Après 
avoir  commencé  fes  études  dans  fie 
patrie  y  il  fut  pourvu  d'un  canoni- 
çat  à  l'âge  de  17  ans  :  il  fut  admis 
à  la  prêtrife  en  1678,  &  prit  le 
grade  de  docteur  en  théologie  à 
Paris  en  1681.  De  retour  à  Rheims,       j 
il  fut  chargé  de  l'établinement  des 
maitreffes  d'école ,  &  s'en  acquitta 
avec  un  zèle  éclairé.  En  1679  ** 
avoit  commencé  à  établir,  pour  les 
garçons ,  des  écoles  gratuites  ,  où 
Ton  enfeigne  les  principes  de  la 
religion  &  des  lettres.  U  en  logea, 
d'abord  les  maîtres  chez  lui ,  leur 
acheta  enfuite  une  maifon ,  vécut 
avec,  eux  ,  les  dirigea  dans  l'admi* 
niftration  des  écoles,  ôr  leur  donna 
de  (âges  réglemens,  Plufieurs  villes. 
voulurent  fe  procurer  ces  nouveaux 
inftituteurs.  U  établit  un  noviciat 
d'abord  à  Rheims ,  de  là  à  Paris  9 
&  enfin  à  Rouen  ,  où  il  acquit  1* 
maifon  de  Saint- Yon,  dans  le  feu* 
bourg  SaimvSever,  En  1683,  crai- 
gnant que  fes  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  remplir  fes  obli* 
gâtions  avec  affez  d'exactitude ,  il 
réfigna  fon  canonicat  à  un  prêtre, 

q»ç  fe.pifcç  *>¥*«  *W  fil  çboife» 
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ta  1684  il  diftribua  fon  patrimoine 
aux  pauvres.  Livré  tout  entier  au 
foin  de  former  &  de  diriger  fa  con- 
grégation naiflante ,  il  la  vit  s'ac- 
croître &  s'étendre  avec  rapidité. 
En  17 17  il  força  fes  difciples  d'ac- 
cepter fa  démi/fion  de  la  fupério- 
rite ,  fe  fit  nommer  un  fucceffeur , 
&  ne  s'occupa  plus  que  des  penfées 
de  l'éternité.  Ce  faim  prêtre  mourut 
le  vendredi-faint  17 19 ,  à  Saint-Yon 
lès-Rouen.  Il  a  laine ,  pour  l'ufage 
des  écoles»  pluûeurs  ouvrages  rem- 
plis d'on&ion  &  de  piété.  Ses  dif- 
1  ciples  ,  réunis  fous  le  nom  de  Frères 
i  des  Ecoles  Chrétiennes  ,  ont  obtenu 
des  Lettres-patentes  pour  leur  mai- 
fon  de  Saint-Yon  en  1724,  &  Benoit 
XIII  a  approuvé  leur  initiait.  De 
nouvelles  Lettres  -  patentes  »  don- 
nées en  1778 ,  leur  accordent  dans 
tout  le  royaume  les  prérogatives  & 
privilèges  dont  joiiuTent  les  autres 
i  corps  religieux. 
!  .  SALLENGRE ,  (  Albert  -  Henri 
I  de')  conseiller  du  prince  d'Orange, 
i  né  à  la  Haye  en  1694 ,  fit  paroître 
dès  fa  )cunene  les  plus  heureufes 
difpofitions  pour  les  belles- lettres, 
qu'il  cultiva  toujours  avec  fuccès. 
Après  avoir  étudié  l'hiftoire  &  la 
philofophie  à  Leyde ,  il  s'appliqua 
au  droit ,  &  foutint  publiquement 
des.  The/es  centre  la  coutume  de  don» 
ner  la  qusfiion  aux  Coupables  qui  s'obf- 
t'ment  à  nier  leurs  crimes.  U  vint  à 
Paris  après  la  paix  d'Utrecht  ,  vifita 
les  bibliothèques  &  les  favans ,  & 
profita  des  lumières  des  uns  &  des 
richefies  des  autres.  U  voyagea  en 
Angleterre  »  &  y  fut  reçu  membre 
de  lafociété  de  Londres  en  1719* 
De  retour  à  la  Haye ,  il  fut  attaqué 
de  la  petite  vérole ,  &  en  mourut 
à  1  âge  de  30  ans ,  le  27  Juillet  173  3. 
Ce  jeune  favant  faifoit  refpeûer 
les  lettres  ,  par  la  douceur  de  fes 
mœurs  &  par  la  bonté  de  fon  carac- 
tère. 11  étoit  poli  ,  obligeant ,  &  fa 
Yafte  érudition  dans  un  âge  peu 
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avancé  n'affoiblit  ni  fa  modeftie ,  ni 
fon  jugement.  U  parloit  aifémentde 
ce  qu'il  favoit  -,  mais  il  ne  cherchoit 
point  à  faire  étalage  ,  &  fa  conver- 
sation étoit  agréable  &  utile.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  L'Hif- 
toire  de  Montmaur ,  profefîeur  royal 
de  langue  Grecque ,  à  Paris,  17 17  , 
2  vol.  in-12.  C'eft  le  recueil  des 
Satires  enfantées  contre  ce  fameux 
parafite.  H.  Mémoires  de  Littérature  , 
171  5 ,  2  vol.  in-12  ,  continués 
depuis  par  le  P.  Defmolets.  ht  pre- 
mier but  de  Sallengre  avoit  été  de 
faire  connoître  les  livres  imprimés 
depuis  long  -  temps  ,  qui  étoient 
récommandables ,  ou  par  leur  mé- 
rite ,  ou  par  leur  fuccès ,  ou  par  leur 
rareté.  III.  Novus  Thefaurus  AntU 
quitatum  Romanarum  ,  17 16  y  3  vol. 
in- fol.  -,  recueil  contenant  beaucoup 
de  Pièces  fugitives  qui  avoient 
échappé  aux  recherches  de  Grot- 
vins,  &  qui  étoient  extrêmement 
rares.  IV.  V Eloge  de  l'Ivreffe,  1714,. 
in-12.  C'eft  une  affez  mince  com- 
pilation, &  un  jeu  d'efprit,  qui  ne 
doit  donner  aucune  mauvaife  idée 
de  fes  mœurs.  V.  Ejfai  fur  VHif- 
toire  des  Provinces  •  Unies  %  1728  , 
in -40  ;  ouvrage  pofthume.  VI.  Une 
édition  des  Poéfies  de  la  Monnoyet 
1716,  in-12. 

SALLES  ,  Voye\  François  % 
n°  xii. 

SALUER  ,  (  Claude  )  prêtre  • 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  Inscriptions ,  né  à  Sau- 
lieu ,  diocefe  d'Autun  ,  mourut  à 
Paris  en  176 1 ,  âgé  de  75  ans.  On 
a  de  lui  :  L  "UHiftoire  de  S.  Louis  , 
par  JoinvilU)  avec  un  Glojfaire  > 
176.1  ,  in-foL  en  fociété  avec 
Mclot.  II.  De  favante*  Differtations 
qui  décorent  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres.  Des  re- 
cherches utiles  &  curieufes  ,  fou- 
tenues  d'une  critique  exa&e  ;  des 
réflexions  folides  ,    ornées   d'un 

S  iv 
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#ylc  convenable  au  fujet  r  voilà 
ce  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
de  l'abbé  SallUr.  11  a  travaillé  auffi 
tu  Catalogue  raifonné  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  dont  nous  avons 
10  vol.  in-folio  :  4  fur  les  manuf- 
crits-,  3  des  ouvrages  théologi- 
ques ;  2  des  belles-lettres  ;  un  pour 
Ja  jurifprudence.  Quelque  fatisfait 
qu'on  fût  de  fon  érudition  ,  on 
l'étoit  davantage  de  fon  caraôere. 
Tous  ceux  que  la  curioûté  ou  l'en- 
vie de  s'inftruire  attiroiçnt  dans 
la  bibliothèque  du  roi  ,  trouvoient 
en  lui  un  guide  officieux  &  préve- 
nant, qui  leur  indiquoit  les  routes 
de  ce  dédale  avec  autant  de  politeuc 
que  d'intelligence.  Voy.  Salier. 
SALLO  ,  (  Denis  de  )  feigneur 
delà  Coudraye ,  né  à  Paris  en  1626 , 
ctoit  d'une  très -ancienne  nobleffe , 
Originaire  de  Poitou.  11  parut  avoir 
dans  fa  jeunefie  peu  de  difponùons 
pour  les  feiences-,  mais  fon  efpric 
ne  tarda  pas  à  s'ouvrir.  Après  avoir 
fait  fes  humanités ,  il  foutint  pu- 
bliquement des  thefes  de  philofp-. 
phie  en  grec  &  en  latin.  Il  paffa 
enfuite  à  l'étude  du  droit,  &  fut 
reçu  confeiller  au  parlement  de- 
Paris  en  1652.  La  littératufe  Toc-? 
cupoit  alors  autant  que  la  jurispru- 
dence. 11  lifoit  fans  cène  &  toutes. 
fortes  de  livres ,  dont  il  faifoit  des 
extraits  raifonnés.  Son  application 
à  l'étude  lui  caufa  une  maladie  t 
qui  le  mit  hors  d'état  de  marcher 
pour  le  refte  de  fes  jours.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  le  premier  projet 
du  Journal  des  S  a  van  s  ,  qu'il  donna 
au  public  en  1665  ,  fous  le  nom 
du  (ieur  éCHedouvillt  ,  l'un  de  fes 
domefHques.-  A  peine  les  premières 
feuilles  de  cet  ouvrage  périodi- 
que parurent ,  que  quelques  favans 
firent  éclater  leur  haine  contre 
le  journalise  ,  cenfeur  impartial 
de  leurs  plagiats  &  de  leurs  inep- 
ties, lis  trouvèrent  un  appui  dans 
^es  Çrana^t  amj£  <}ç  l'ignorance^ 
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ou  indifférera  pour  les  lettres  i 
ils  firent  proferire  le  Journal  au 
treizième  mois.  Ses  enaemis ,  non 
contens  de  faire  lupprimer  l'ou- 
vrage ,  contefterent  à  l'auteur  la 
gloire  de  l'invention.  Mais  il  y  a 
une  extrême  différence  entre  la 
Bibliothèque  du  favant  patriarche  de 
Gonfiantinople  &  les  Journaux, 
Photius  n'a  eu  d'autre  intention  que 
de  nous  laiffer  des  analyfes  de  tout 
ce  qu'il  avoit  lu  dans  fon  ambaf- 
fade  de  Perfe.  Les  journalises  nous 
parlent  des  livres ,  à  mefure  qu'ils 
paroiûent.  Ils  nous  les  annoncent  * 
ils  nous  difent  en  quel  pays  &  ea 
quelle  forme  ils  font  imprimés  \ 
ils  en  développent  légèrement  le 
fujet',  ils  rafiercblent  tout  ce  qui 
peut  intéreuer  les  favans  :  nou« 
velles  découvertes ,  recherches  eu* 
rieufes  ,  phénomènes  extraordi* 
naires.  Ce  plan ,  lorsqu'il  eft  rempli 
par  un  homme  ingénieux ,  éclairé 
&  impartial ,  eft  bien  au-deiTus  de 
celui  qu'avoit  conçu  Photius ,  dont 
les  vues  étoient  certainement  bien, 
plus  bornées.  $allo ,  obligé  d  in- 
terrompre fon  travail ,  en  laifla  le 
foin  à  l'abbé  Gallois ,  qui  fe  borna 
à  de  fimples  extraits ,  fans  cenfurer 
ni  les  auteurs  ,  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  de  la  Roque  ,  du  diocefe 
d'Albi,  lui  fuccéda  en  1675  >  & 
eut  lui-même  pour  fucceffeur  le 
préfident  Coufin.  Aujourd'hui  le  foin 
du  Journal  eft  confié  à  quelques 
perfonnes  de  mérite ,  nommées  par 
M.  le  chancelier.  Les  années  1707* 
170$  &  1709  ont  chacune  un  vol*. 
de  Supplément.  11  a  été  imprimé  ea 
Hollande ,  in- 12.  On  y  a  ajouté  des 
Observations  tirées  du  Journal  di 
Trévoux,  11  y  a  une  Table  en  xo  voK 
in- 40  :  on  la  doit  à  M.  l'abbé  4 
Claufire ,  qui  l'a  exécutée  avec  foin 
&  avec  intelligence.  Toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  fe  font  empref- 
fëes  d'imiter  le  denein  de  Sallo  ;  & 
il  faudrait  un  volume  pour  don/m 
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k  lifte  des  diffcrens  ouvrages  qu'on 
publie  en  ce  genre ,  dans  toutes  les 
parties  du  monde  littéraire.  Le  père 
de  tous  ces  Journaux  mourut  à  Paris 
en  1669  ,  à  43  ans ,  de  la  douleur 
d'avoir  perdu  cent  mille  écus  au 
jeu.  Ceft  du  moins  ce  que  rapporte 
Vîçneul-Marvllle  ;  mais  l'abbé  Gal- 
lois ,  fon  fucceffeur  dans  la  com» 
pofition  du  Journal ,  a  traité  ce  fait 
de  calomnie.  Son  humeur  fabrique 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis,  Ils  fer- 
mèrent les  yeux  fur  les  agrémens 
de  fon  caraûere ,  fur  la  générofité 
de  fon  cœur ,  fur  la  clarté  de  fon 
flyle,  fur  la  jufteffe  de  fa  critique , 
&  ne  virent  en  lui  qu'un  gazetier 
amer  qui  s  erigoit  en  Ariftarque  ,  & 
qui  difoit  du  mal  de  tout  le  monde 
dans  Ces  Feuilles  hebdomadaires. 

I.  SALLUSTE ,  (  Cri/pus  Sal- 
IVstivs  )  hiftorien  Latin  ,  naquit 
d'une  famille  plébéienne  Tan  85 
avant  J.  C. ,  à  Amiterne  ville  d'Ita- 
lie ,  nommée  aujourd'hui  San- 
Ylttoûao.  11  fut  élevé  à  Rome,  où 
il  étudia  fous  le  fameux  grammai- 
rien Prxtextatus  avec  lequel  il  fut 
toujours  lié  dune  étroite  amitié. 
S'étant  nais  fur  les  rang  pour  obtenir 
I  des  emplois  ,  il  parvint  à  la  charge 
|  de  quefteur ,  &  enfuite  à  celle  de 
tribun  du  peuple.  Ses  moeurs  étoient 
fi  dépravées  ,  qu'il  fut  noté  d'in- 
famie 6c  dégradé  du  rang  de  féna- 
teur,  MUon  l'ayant  fur-pris  en  adul- 
tère, il  tut  fouetté  &  condamné 
à  une  amende.  Il  confuma  tout  fon 
bien  par  fes  débauches.  Jules-Céfar , 
dont  il  avoit  embraffé  le  parti ,  le  fit 
rentrer  dans  l'ordre  des  fénateurs , 
&  le  mena  avec  lui  en  Afrique  ,  où 
il  alloit  faire  la  guerre  contre  le 
beau-pere  de  Pompée.  Lorfquelle  fut 
terminée ,  il  lui  donna  le  gouver- 
ment  de  la  Numidie,  où  S  al  lu  fie 
'«mafia  àes  riçhefles  immenfes  par 
les  injuftices  les  plus  criantes.  Du 
fruit  de  fes  déprédations  il  rît  bâtir 
i  Rome,  unç  maifon  magnifique  6c 
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des  jardins  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  les  Jardins  de  Sallufti. 
Jamais  perfonne  ne  s'eft  élevé  plue 
fortement  que  lui  contre  le  luxe , 
l'avarice  &  les  autres  vices  de  fon 
temps  -,  61  jamais  peffonne  n'eut 
moins  de  vertu.  Il  mourut  Tan  3  5 
avant  J.  C.  »  méprifé  des  gins  de 
bien.  Eufebe  prétend  qu'il  époufa 
Terentia  femme  de  Cl  ce  r on  ,  qu# 
celui-ci  avoit  répudiée.  SallnfU 
avoit  compofé  une  Hifioin  Ro- 
maine ,  qui  commençoit  à  la  fon- 
dation de  Rome  ;  mais  il  ne  nous 
en  refte  que  des  fragmens.  (  Voye\ 
Brosses.  )  Nous  avons  de  lui  deux 
ouvrages  ^  entiers  :  UHifloire  de  Im 
Conjuration  de  CatUina  ,  &  celle  des 
Guerres  de  Jugurtha  ,  Roi  de  Numidie* 
Ce  font  deux  chef- d'oeuvres  ;  Mar- 
tial les  goûtoit  tant ,  qu'il  appe- 
loit  l'auteur  le  premier  des  Hifto- 
riens  Romains.  Son  ftyle  eft  plein 
de  précifion ,  de  force  &  d'énergie. 
Il  penfe  fortement  &  noblement, 
dit  Rollin  ,  &  il  écrit  comme  il 
penfe.  On  peut  le  comparer  , 
(  ajoute-t-il ,  )  à  ces  fleuves  ,  qui 
ayant  leur  lit  plus  refferré  que  les 
autres ,  ont  auffî  leurs  eaux  plu* 
profondes.  On  ne  fait  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage  dans  cet 
écrivain ,  ou  des  deferiptions ,  oU 
des  portraits ,  ou  des  harangues  ; 
car  il  réuflit  également  dans  toutes 
ces  parties.  Quelques  auteurs  lui 
reprochent,  i°  d'avoir  chargé  fes 
Hiftoires  de  préfaces  qui  n'y  ont 
aucun  rapport ,  &  qui  dans  les  tra- 
ductions françoifes  paroifTent  des 
lieux  communs  un  peu  infipides  \ 
î°  de  fe  permettre  des  digreffions 
qui  font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal ;  30  d'avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  de  plufieurs 
faits  ,  foit  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à  ceux  qu'il 
n'aimoit  point ,  foit  en  portant 
des  jugemens  qui  fentent  l'homme 
xnjufte  ou  prévenu  \  40  de  s'érrej 
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lêrvi  trop  Couvent  d'expreflïons 
ufées  r  de  mots  nouveaux ,  de  méta- 
phores hardies ,  &  de  phrafes  pure- 
ment grecques.  On  a  fou  vent  com- 
paré Sallufte  avec  Tacite  ;  ils  diffé- 
rent pourtant  aflez  ,  pour  que  des 
yeux  attentifs  puiflent  le  remar- 
quer» Entraîné  par  fon  caractère 
particulier  vers  le  genre  d'écrire  de 
Sallufte ,  Tache  paroîc  avoir  pénétré 
encore  plus  avant  que  lui  dans  la 
conr.oiflance  du  coeur  humain.  La 
différence  qu'on  trouve  entre  ces 
deux,  écrivains ,  peut  être  attribuée 
en  partie  à  la  différence  des  temps 
©ù  ils  ont  vécu.  Dans  un  fiecle  de 
lêrvuude,  de  diflimulatio»  &  de 
perfidie ,  Taclu  a  dû  creufer  dans 
les  intentions  fecretes  des  hommes 
beaucoup  plus  que  Sallufte ,  qui 
vivoit  dans  une  république ,  parmi 
des  citoyens  libres  que  rien  n'obli- 
geoit  à  cacher  leurs  vices.  Les 
mœurs  étoient  déjà  fort  dépravées 
sm  temps  de  Sallufte  ;  mais  les  Ro- 
mains étoient  bien  loin  de  ce  degré 
«te  corruption  où  ils  parvinrent 
fous  les  empereurs.  Aufîi  l'indigna- 
tion de  Sallujlc  n'eft-elle  pas  auffi 
vive  T  ni  auffi  profonde  que  eelle 
de  Taclu  ;  fon  coloris  n'eft  pas  fi 
sxoir  &  ii  fombre,  parce  que  les 
objets  qu'il  avoit  à  peindre  n  étoient 
pas  à  beaucoup  près  fi  odieux, 
(  Voy,  auffi  l'article  Thucydide.) 
Le  Père  Dotteville.  de  l'Oratoire  , 
M.  Baut\èt  de  l'académie  Françoife , 
&  M.  l'abbé  Paul ,  l'ont  traduit  en 
françois,  in-12.  Dans  la  traduction 
du  fécond ,  on  trouva  tous  les  frag- 
mens  que  l'on  a  recueillis  de*  ou- 
vrages de  l'hiftorien  Latin  qui  ne 
font  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 
M.  Baut[éc  n'a  cependant  pas  joint 
à  ces  morceaux  une  miférable  dé- 
clamation contre  Clcêron ,  attribuée 
à  Sallufie  ;  parce  que  de  bons  cri- 
tiques croient  qu'elle  n'eft  pas  de 
lui  »  &  qu'elle  ne  feroit  pas  plus 
tfgne  d'être  traduite  quand  elle  fe- 
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roit  de  cet  auteur.  L'orateur  RcW 
main  y  eft  cruellement  maltraité' f 
&  il  faut  avouer  qu'il  par  oit  par 
la  Conjuration  de  CatWna  v  que 
Sallufte  ne  cherchoit  pas  à  le  faire 
valoir.  Les  plus  anciennes  éditions, 
de  cet  hiftorien ,  font  :  celle  de 
Florence,  1470,  in-fol.  ,  &  une 
autre  in-40  de  la  même  ville.  On 
teite  comme  les  meilleures  les  fui- 
vantes  :  v'El{évir ,  16^4 ,  in-12... 
Cum  nous  Variorum  ,  Amfterdam  r 
1674  &  1690,  in-8°...  Ai  ujunt 
DclphLni ,  1679 ,  in-40...  Cambridge  * 
1710,  in-40...  d'Amirerdam,  1742  r 
2  vol.  in-4°.  Celle  qui  a  été  donnée 
par  M.  Philippe ,  1744  &  176 1 ,  à 
Paris ,  in-12  >  chez  Barbou  ,  eft  fort 
jolie  &  eftiméeu*  Voyt\  Puts- 
chiusj  pomponius-l^tus  &> 
Cassagnes. 

II.  SALLUSTE ,  neveu  du  pré-  i 
cèdent ,  étoit  fils  de  fa  fœur.  Les- 
agrémens  de  fon  caraâereâc  de  fo* 
cfprit ,  le  mirent  en  faveur  auprès 
d'Augufte  &  de  Tibère.  Il  fut  l'ami 
d'Horace ,  qui  lui  adreua  la  féconde 
Ode  de  fon  2e  livre. 

III.  SALLUSTE ,  (  Statnéss  Sol- 
hiftius  Promotus  )  capitaine  Gaulois  » 
ami  de  l'empereur  JulUn ,  fe  diftin- 
gua  autant  par  fa  valeur  &  par  fa 
probité  »  que  par  fon  habileté  dans 
les  affaires.  Julien ,  déclaré  Augufte 
en  360,  le  fit  préfet  de;  Gaules  -,  fie 
en  363 ,  il  le  prit  pour  collègue  dans 
le  confulat.  C'étoit  un  exemple  rare, 
qu'un  prince  rut  conful  avec  un 
particulier  i  mais  Sallufte  méritoit 
cette   difiinâion   par  fa  vertu.  II 
avoit  le  talent  de  donner  des  avis 
fans  humeur ,  &  fans  cet  air  d'em- 
portement qui  révolte  autant  contre 
la  vérité  que  contre  ceux  qui  la 
difent.  On  ne  fait  en  quelle  année  cet 
homme  refpeciable  mourut.  On  lui 
attribue  un  Traité  des  Dieux  6  d» 
Monde ,  Rome,  1638  ,  in-12 ,  grec 
&  latin -,  Leyde ,  1639,  in-ii;  & 
dans  les  OpufcuU  Mytholoçica,  Pty", 
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ftg'àt  Th.  Gale ,  à  Cambridge  ; 
!  '  1671 ,  &  Amfterdam ,  1688 ,  in-8*. 
M.  Fôrmey  en  a  donné  une  Traduc- 
tion dans  fon  Phllofophe  Païen  , 
*7Ï9»  3  vol.  in-12. 

SALLUSTE,  VoyeX  Bartas. 

SALMACIS  ,  Voyex  HERMA- 
PHRODITE. 

SALMANASAR ,  fils  de  Teglath- 
Phalaffar ,  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  d'Affyrie ,   l'an   718 
avant  J.  C.  Ce  prince  ayant  fub- 
jugué  la  Syrie,  vint  dans  la  Pa- 
ieftine ,  &  obligea  Ofée ,  roi  d'Ifraël, 
à  lui  payer  tribut.  Ofée  lui  demeura 
anujetd  pendant  trois  ans  ;  mais  fe 
lafiant   bientôt  de  ce  joug,  il  prit 
des  mefures  avec  Sua ,  roi  d'Egypte, 
pour  le  fecouer.  Saùnanafar  l'ayant 
appris,  vint  avec  une  armée  formi- 
dable fondre  fur  Ifraël.  py&  jetant 
renfetmé  dans  Samarie  fa  capitale, 
jSalmanafar  y  mit  le  fiége ,  qui  dura 
trois  ans.  La  famine  &  la  mortalité 
firent  périr  le  plus  grand  nombre  de 
Ces  habitans.  Le  roi  d'Affyrie  prit  la 
ville  ,  la  détruifit  jufqu'aux  fonde- 
mens ,  paffa  tout  au  fil  de  l'épée , 
chargea  Ofée  de  chaînes ,  &  trans- 
féra le  refte  du  peuple  en  Affyrie ,  à 
Jiala  6f  à  Habor,  villes  du  pays  des 
Jtledes ,  près  de  la  rivière  de  Gozan. 
Ainfi  finit  le  royaume  d'Ifraël  ou 
des  dix  tribus ,  à  la  place  defquelles 
on  envoya  dans  le  pays  des  colo- 
nies de  peuples  barbares  &  idolâ- 
tres ;  en  forte  qu'Ifraël  ccfla  pour 
lors  d'être  un  peuple  vifible  &  fub- 
fiftant  i  part ,  ce  qui  en  reftoit  pa- 
jroiffant  confondu  avec  des  nations 
étrangères,  Ces  dix  tribus  ne  furent 
jamais  rappelées  de  leur  exil  pour 
reprendre  la  forme  de  leur  gouver- 
nement ,  parce  qu'en  fe  féparant  de 
|a  maifon  de  David ,  elles  s'enga«- 
garent  dans  l'idolâtrie  du  veau  d'or , 
qu'elles  ne  quittèrent  jamais  depuis 
jce  temps-là.  Cependant  à  la  faveur 
4e  l'Edit  de  Cyrus,  qui  permit  aux 
ijàSê  te  retourner  à  Jérufelem ,  plu* 
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fieurs  Ifraëlites  des  différentes  tribus 
revinrent  dans  le  pays  qu'avoient 
habité  leurs  pères ,  &  fe  fondirent 
dans  la  tribu  de  Juday  pour  ne  foire 
avec  elle  qu'un  feul  état.  Sabnanafar 
ayant  terminé  fon  expédition ,  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Tyriens  , 
&  s'empara  d'abord  de  prefque 
toutes  les  villes  de  Phénicie.  Mats 
ayant  été  battu  dans  un  combat 
naval ,  il  laiffa  une  partie  de  fon 
armée  pour  refferrer  la  ville  de 
Tyr ,  reprit  le  chemin  d'Affyrie ,  & 
y  mourut  l'année  *  d'après  ,  714* 
avant  J.  C. 

SALMERON  ,  (  Alphonfe  )  de 
Tolède ,  vint  à  Paris  pour  y  achever 
fes  études.  Il  s'y  joignit  à  S.  Ignace 
de  Loyola,  &fut  l'un  des  premiers 
difciples  de  ce  célèbre  fondateur. 

5  aimer  on  voyagea  enfuite  en  Alle- 
magne, en  Pologne,  dans  les  Pays- 
Bas  &  en  Irlande.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  &  contri- 
bua beaucoup  à  l'établnTement  du 
collège  de  Naples ,  où  il  mourut 
le  13  Février  158;,  à  69  ans.  Ce 
Jéfuite  laiffa  un  nom  célèbre,  par 
fon  zèle ,  par  &  politique  &  par  fes 
ouvrages.  On  a  de  lui  des  Que/Bons 

6  des  Dljfcrtatlons  fur  les  Evangiles  , 
fur  les  A3es  des  Apôtres,  &fur  les 
Epîtres  Canoniques ,  imprimées  en  8 
vol.  in-fol,  1612  &  années  fui- 
vantes.  Les  livres  de  Salmeron  font 
écrits  avec  trop  de  prolixité  -,  on 
y  trouve  peu  de  critique»  de  juf- 
teffe  &  de  difcernement.  Son  favoir 
e{l  étendu,  mais  mal  digéré-,  fon 
ftyle  facile,  mais  verbeux.  11  eft 
plein  de  proportions  faunes  fur 
les  droits  des  papes,  fur  celui  de 
détrôner  un  prince  hérétique  , 
&c,  &c. 

I.  SAJLMON,  (Françdis)doaeur 
&  bibliothécaire  de  la  maifon  &  fo-. 
ciété  deSorbonne ,  né  à  Paris  d'une 
famille  opulente,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  favantes  &  fur- 
tout  dans  l'Hébreu ,  fc  mourut  firç 
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bitement  à  Chaillot  le  9  Septembre 
1736 ,  à  ç9  ans.  C  etoit  iin  homme 
d'une  vafte  littérature  &  d'un  carac- 
tère aimable.  Il  fit  paroitre  beaucoup 
d'affe&ion  envers  les  jeunes-gens  qui 
aimoient  l'étude.  U  les  ammoit  par 
fon  exemple  &  par  Tes  confeils ,  &  fe 
faifoit  un  plaifîr  de  leur  prêter  fes  li- 
vres. On  a  de  lui  :  I.  Un  Trouée  fé- 
tudedes  ConclUs,  imprimé  à  Parts  en 
1714,  in-40.  Ce  Traité,  généralement 
eftimé  pour  l'érudition  qu'il  renfer- 
mé, a  été  traduit  en  latin  par  un  Alle- 
mand ,  &  imprimé  en  cette  lan- 
gue à  Leipzig  en  1729.  Ife  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  qui  font 
demeurés  manufcrits ,  &  dont  quel- 
ques-uns ménteroient  de  voir  le  jour, 

H.  SALMOtf,  (Jeart)farnommé 
Macrinus  ou  Mac&in ,  Voyv^ct 
dernier  mot. 

SALMONÉE ,  fils  d'Eok  &  roi 
d'Elide ,  non  content  des  honneurs 
de  la  royauté,  voulut  encore  fe  faire 
rendre  ceux  dus  à  la  divinité.  Pour 
imiter  Jupiter  ,  il  faifoit  rouler  avec 
rapidité  fon  char  fur  un  pont  d'ai- 
rain ,  &  dans  ce  fracas  femblable  au 
bruit  du  tonnerre ,  il  lançoit  de  tous 
côtés  des  foudres  artificiels.  Le 
Pieu  dont  il  ufurpoit  la  puifîance , 
indigné  de  fon  audace  impie,  l'é- 
crafa  d'un  coup  du  véritable  fou- 
dre ,  &  le  précipita  dans  les  en- 
fers.  Voyei  ALLADE. 

SALNO  VE,  (  Robert  de)  page  de 
Henri  IV  &  de  Louis  Xlll ,  lieute- 
nant de  la  grande  Louveterie ,  & 
&  écuyer  de  Made  Chrîfiine ,  depuis 
ducheffe  de  Savoie ,  fut  auflî  gentil- 
homme dé  la  chimbre  de  ki&or- 
Amédée,  duc  de  Savoie.  Sa  Vénerie 
Roy  de ,  dédiée  à  Louis  XI  Vy  1655 
&  1665  ,  in-40,  eft  un  livre  eu» 
rieux  êc  affez  recherché.  L'auteur 
mourut  quelques  années  après  la 
publication  de  fon  ouvrage. 

I.  SALOMÉ,  foeur  VHirodc  U 
Grand ,  non  moins  cruelle  •  que  fon 
fcere,  eue  un  ëmpfce  abfolu  fur  fon 
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efprk.  Ce  fut  par  fes  pernteieu* 
confeils  qu'il  fit  périr  MarUmnc  fa 
femme  ,  qu'il  aimoit  pam*  onnément, 
&.  fes  deux  fils  AriftobuU  8c  Alexan- 
dre qu'il  en  avoit  eus.  Salomé  étant 
devenue  veuve  de  deux  maris, 
(  Jefeph  &  Ccfiobarc)  que  ce  prince 
barbare  avoit  immolés  à  fon  reflets» 
timent,  elle  tenta  vainement  d'é- 
poufer  Sylleus  ,  miniftre  tfObodas 
roi  d'Arabie.  Hérode  la  maria  en 
3es  noces  à  Alex  as.  Elle  furvécut 
peu  au  roi  fon  frère...  U  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Salomé  ,  fa 
nièce,  qu'Hérode  avoit  eue  à'Elpuk 
fa  9*  femme. 

H.  SALOMÉ  :  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  fille  ,  é'Hérodias , 
qui  danû  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devant  Hérode-  Aatîpas ,  que  ce  , 
prince,  dans  l'ivrefie  de  fil  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé , 
confeitlée  par  fa  mère ,  demanda  1a 
tête  de  Jean-Baptiste  :  Vo?e\  ce 
mot. 

UT.  SALOMÉ ,  (  Marie  )  femme 
de  Zébédée,  mère  de  Saint  Jacques 
le  Majeur  or  de  Saint  Jean  l'Evan> 
gélifte.  avoit  coutume  de  fuivre  le 
Sauveur  dans  fes  voyages  &  de  lé 
fervir.  Elle  demanda  à  Jefus-Ckrifl , 
que  fes  deux  fils ,  Jacques  &  Jean  , 
fufient  aflis  l'un  à  fa  droite  &  Tau* 
tre  à  fa  gauche  ,    lorfqu*il  feroit 
arrivé  à  fon  royaume.  Salomé  ac- 
compagna Je/us  au  Calvaire ,  &  ne 
l'abandonna  pas  même  à  la  croix. 
Elle  fut  auffi  du  nombre  de  celles- 
qui   achetèrent  des   parfums  pour 
l'embaumer,  &  qui  vinrent  pour 
cet  effet  le  Dimanche  dès  le  matin 
au  fépulchre.   C'eft  tout  ce    que 
l'Evangile  nous  apprend  de  Salomé, 
&  ce  que  Ton  ajoute  de  plus  eft 
apocryphe.  ' 

I.  SALOMON,  fils  de  Daviik 
ûtBetkfabée,  naquit  l'an  1033  avant 
J.  C  Le  Seigneur  l'aima ,  &  lui  fit 
donner  par  le  prophète  Nathan  le 
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nom  de  Jidi&ack  ,  c'e(t-à-dire ,  aimé 
ife  Dit*.  Sot*  père  le  fit  couronner 
roi  de  Juda  8c  dlfraël  de  fon  vivant , 
&  il  donna  dès-lors  des  preuves 
d'une  iageffe  confommée.  Après  la 
taort  de  tiaiU  il  s'affermit  fur  le 
trône,  par  la  mort  HAdonlas%  de 
Joak  &  de  &W/.  11  époufa  quel* 
«fue  temps   après  là  fille  de  Pha- 
raon, roi  d'Egypte  :  c'eft  à  l'occa- 
fion  -de  cette  alliance  que  Sdomon 
Corapofa  le  Cantique  des  Cantiques^ 
qui  en  eft  comme  l'Epimalame.  Peu 
de  temps  après  Dieu  lui  apparut  en 
fonge,  &  lui  ordonna  de  lui  de- 
mander tout  ce  qu'il  fouhaitok.  Sa- 
tomon  le  pria  de  lui  donner  un  côsur 
éocile ,  difpofé  à  écouter ,  &  à  Sui- 
vre les  bons  confeils.  "Dieu,  tou- 
ché de  la  demande  de  ce   jeune 
prince  ,  lui  donna  non^eulement 
plus  de  fagerTe  qu*à   tous  les  au- 
tres hommes ,  mais  îe  rendit  en- 
core le  plus  riche  &  le  plus  ma* 
gnifique  de  tous  4es  rois.-  Skiomon 
fit  connoître  cette  fageffe  extraor- 
dinaire ,  dans  le  jugement   qu'il 
fendit  pour  découvrir -quelle  étoit 
k  véritable  mère  d'un  enfant  que 
deux  femmes  Te  diffcufoient.  Cepen- 
dant le  roi  ,  joui  fiant  d'une  paix 
profonde  ,-réfoliit  de  bâtir  un  Tem- 
ple au  Seigneur  &  un  Partais  -pour 
toi.  Il  fit  pour  cela  alliance  avec 
Mlram  roi  de  Tyr,  dont  11  obtînt 
d«s  cèdres  &  des  fapms  ;  néccflaîres 
pour  remplir  dignement  Ton  projet. 
H  employa  plus  de  i^d,doô  hom- 
*.es:*  la  conftruérion  de  ce  Temple, 
dont  la  beauté  6c  la  magnificence, 
étoient  au-deffus  de  celle  de  tous 
ta  édifices   élevés    jufqu'alors   à 
rttre  fûprême.  Cet  édifice  fut  fait 
Air  le  modèle  du  Tabernacle;  mais 
tout  étoit  beaucoup  plus  grand  & 
plus  riche    que  dans    ce  Temple 
portatif,  ïl  confiftort  en' phifieurs 
«ours  &  bâti  mens  qui  occupoicm 
ta  grand  terrain  capable  de  con- 
tenir tous  les  ftfiniftrtf  &  tout  Jr 


S  A  L  ige; 

peuple,  il  y   avoit  trois  enceinte^ 
dont  la  première  s'appeloit  le  par-* 
vis  des  Gentils,   &  contenoit  de 
grandes   galeries  ,   &  de  grandes 
cours.  La   deuxième  s'appeloit  lé 
parvis  des  Ifraèlites  :  ce  dernier  oui 
ïe  peuple  entroit  pour  prier  étoit 
auifi  environné  de  galeries  magni-* 
fiques  foutenues  par  deux  ou  troi» 
rangs'de  colonnes  ,  dans  lefquelles 
éfoierkt  les  logemens  des  Prêtres  & 
des  Lévites  qui  étoient  de.fervice> 
&  des  chambres  où  l'on  renfermoitf 
tout  ce  qui  iétoit  néceflaireaû  culte? 
dt  Dieu:  Au  milieu  du  parvis  -dur 
peuple,  étoit  celui  des  Prêtres  quî 
étoit  un  carré-  parfait  ,    entouré/ 
auffi-  de   galeries  &  de    bâtiment 
pour   le  même  ufoge.   C'étoit  au 
milieu  de  cette  dernière  enceinte 
que  Ton  voyoit  la  partie  propre** 
ment  appelée  le  Temple  ;  ceft-à* 
dire ,  le  fan&uaire ,  le  faint  &  lé 
veftibule.  Dans  le  faint ,  étoient  le 
chandelier  d'or,  la  table  dey  pains? 
de  propofirion  ,  &  l'autel  d*or  fut 
lequel  on  orTroit  les  parfums;  ïl 
n'y  avoit  dans  le  fanètuaire  qutf 
l'Arche  d^lliance  qui  renfermoir 
les  tabîes  de 'fa  Loiv  mars^i!  étoit 
Orné  par  des  palnjiers  en  reHefs ,  des 
chérubins  de  bois  couvert  de  lames 
d'or  ,  tjt.1  d'autres   ornemens  d'mi 
goût  exquis.   Tout  le  dedans  du 
Tempië  étoit  <urffi  décoré  ;de  tout 
oe  que  l'art  &  les  rjcheffès  ^voient 
pu  imaginer  de  plus  fomptueux* 
On  avoit  répandu  l'or  avec  proftH 
fion.  les  tables,  le?  chandeliers, 
les  v'afës  de  toute  efpece  que  l'oa 
y  avoit  mis  en  très-grand  nombre,. 
étoient  de  ce  précieux  métal.  Après 
que  tous  ces  ouvrages  furent  ache- 
vés ,  &  que  Salomon  eut  mis  la  der* 
rtlcre  main  à  ce  pompeux  édifice, 
il  en-  fit  la  dédicace  avec  folennité^ 
Tous  les  anciens  d'Ifraël  &  tout  le 
peuple  furent  invités  à  cette  magni- 
fique 'cérémonie.    Salomon   ayant 
achevé  le  Temple,  fit  bâtir  ua  fu« 
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perbe  Palais  pour  lui  &  pour  fes 
femmes  *,  les  murs  de  Jériifalem  -,  la 
place  de  Mello  qui  était  entre  le 
Palais  royal  &  le  Temple  -,  plufîeurs 
villes  dans  toute  retendue  de  fes 
états ,  &  en  fit  fortifier  beaucoup 
d'autres.  Non  content  d'embellir  le, 
dedans  de  Ton  royaume,  il  Te  fit 
refpeâer  au  dehors.  Il  obligea  les 
Amorrhéens  ,  les   Héthéens  ,   les 
Phéréféens ,  les  Hévéens  &  les  Jé- 
buféens  à  lui  payer. tribut.  U  éten- 
dit les  frontières  de  fes  états  jus- 
qu'à l'Euphrate,  &  équipa  une  flotte 
a  Afiongaber,  qu'il  envoya  à  Ophir, 
d'où  elle  remporta   une  quantité 
d'or.  Les  favans  ne  font  point  d'ac- 
cord fur  la  fituation  d'Ophir  que  les 
uns  ont  mis  en  Amérique  &  les  au- 
tres en  Afîe*  Ceux  qui  placent  Ophir . 
en  Amérique,  prétendent  quec'eft 
l'ifle  Efpagaole  ou  de  Saint-Do- 
mingue à  l'entrée   du   Golfe    de 
Méxique,Ôte'étoit  l'opinion  de  Chris- 
tophe Colomb ,  qui  ayant  le  premier 
déconvert  cette  Ifle ,  avoit  coutume 
de  dire  qu'il  avoit  trouvé  TOphir 
de  Salomon.  Ceux  qui  foutiennent 
ce  fentiment ,  font  partir  la  flotte 
d' Afiongaber ,  la  font  entrer  dans 
la  mer  des  Indes  y  côtoyer  la  pref- 
qu'Ifle  en  deçà  du  Golfe  de  Bengala, 
xeconnoîtreMalaca.&  Sumatra,,  & 
ênfuite  après  avoir  doublé  Mada- 
gascar &  le  Cap  de  Bonne  -  Espé- 
rance, ils  la  font  paffer  par  le  Bréfil  r 
d'où  elle  arrivoitàllflc  Efpagnole. 
Ceux  qui  veulent  qu'  Ophir  foit  en 
Afie  ,  donnent  ce  nom  à  la  Cherfo-* 
Acfe  d'or  connue  aujourd'hui  fous* 
le  nom  de  Malaca,  à  l'ancienne 
Taprobane  *   maintenant  llile .  de 
Ceylan,  &  aux  royaumes  de  Skm  r 
de.Fégu&de  Bengala*  Les.  auteurs 
dé  cette  dernière  opinion  fe  fon- 
dent fur  ce  que  de  tout  temps  les 
Ethiopiens  avoient  lait  un"  grand- 
commerce  par  mer  avec  les  Indiens  ;. 
quel'on  tr ouvoit  dans  ce  pays. toutes 
^es.nia|ç^andifes  dontl»  y§iJijpa,Mfc 
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de  Saumon  revenoient  chargés,  ft 
que  le  voyage  pouvotf  durer  trois 
ans.  L'empire  de  Salomon  s'étendoit 
fur  tous  les  royaumes,  depuis  le 
fleuve  d'Euphrate  jufqu'au  pays  des 
Philiftins  ,  &  jufqu'à  la  frontière 
d'Egypte.  Ses  revenus  annuels  mon- 
toient  à  666  talens  d'or ,  fans  comp- 
ter les  fubûdes  que  fournûToient  les 
Ifraëlites ,  &  les  droits  que  pay  oient 
les  marchandifes.  Le  luxe  de  fa  cour* 
la  fomptuofité  de  fa  table ,  la  multi- 
tude innombrable  de  fes  officiers  f 
la  richefle  de  leurs  habits  ,  la  magm- 
ficence  de  f  on  palais ,  la  fàgeffe  de  : 
fongouvernement,lui  firent  un  nom  | 
célèbre  dans  les  pays  étrangers.  Ni- 
caufis ,  reine  de  Saba  »  vint  lui  rendre 
hommage,  comme  au  plus  fage  des 
hommes  &  au  plus  magnifique  des 
rois.  Salomon  ne  foutint  pas  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife.Son  egeor 
s'ouvrit  à  tous  les  vkes.Il  eut  jufqu'à 
700  femmes  &  300  concubines.  Il 
bâtit  des  Temples  kAftarU%  déefledes 
Sidoniens  ;  à  Moloch ,  dieu  des  Am- 
monites -,  à  Chantas  ,  idole  des  Moa- 
bites.  Ses  crimes  ont  donné  un  jufle 
fujet  de  douter  de  fon  faiut.  Quel- 
ques S5.  Pères  croient  qu'il  fit  péni- 
tence de  fes  défordres  avant  fa  mort  ', 
mais  l'Ecriture  s'exprimeclairemeflfr 
fur  fa  chute  ,  &  ne  dit  point  s'il 
s'eft  relevé.  Quelques  -  uns  prétend 
dent  qu'il  compofa  ÏEccléJUfic  pour 
être  un  monument  éternel  de  fa 
converfion^mais  c'en  eft  un  figue 
fort  équivoque  ;  il  n'y  dit  pas  utt 
mot  des  égaremens,  dont  il  eût  d& 
faire  une  réparation  publique  ;  & 
il  eft  plus  probable  qu'il  compofo 
ce  livre  dans,  le  temps  de  fa  fageffe. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion y 
Dieu  irrité  lui  fit  annoncer  qu'il 
alloit  divifer  fon  royaume*  &  qu'il 
donnerait  dix  tribus  à  Jéroboam.  Sa* 
lomon  mourut  Jfc'an  97  £  avant  J.  C  r 
à  j8  ans,  après  en  avoir  régné  4°' 
Il  nous  refte  de -lui  trois  ouvrages 
tfîH?,  S^e  fe  titres  ^anoai^i 
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les  Proverbes ,  VEcc.'éfiafte  &  le  Can- 
tique  des  Cantiques.  Un  incrédule ,  qui 
n'eft  pas  aufîl  infaillible  en  matière 
de  faits  qu'il  pourroit  l'être  en  ma- 
tière de  goût ,  a  prétendu  que  les 
Proverbes  n'étoient  point  de  Sa- 
lomon.  t>  Il  trouve  peu  vraifem- 
»  blable,  (  dit  M.  PaMJfot,  )  qu'un 
»  roi  fe  foit  donné  la  peine  de  com- 
"  piler  ce  recueil  de  Sentences  Orien- 
»  talcs  y  &  fur-tout  qu'il  ait  dit  que 
»♦  la  terreur  du  Roi  eft  comme  le  ru- 
"  giffement  du  lion.  Il  croit  recon- 
M  noitre  évidemment  dans  ces  pa- 
»  rôles  le  langage  d'un  efdave  ac. 
»  coutume  à  trembler  fous  fon  mai. 
»  tre,  &non  celui  d'un  monarque, 
M  Cependant  l'empereur  Marc- Au- 
»  nie  a  écrit ,  &  l'on  n'en  doute 
,  w  pas  :  La  faveur  des  Princes  ne  mé- 
»  rite  prefque  jamais  les  peines  qu'on 

*  fe  donne  pour  C  obtenir.  Plus  on 
m  s'approche  d'eux ,  plus  on  fe  livre  à 

*  des  chaînes  ,  quif  pour  être  dorées , 
"  n'en  font  pas  moins  pcf notes  +  &c. 
»  Ne  fer  oit- on  pas  en  droit ,  d'après 
»  un  raisonnement  tout  pareil  à 
n  celui  de  M.  de  V*** ,  de  foutenir 
»  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un 

*  empereur  fe  foit  exprimé  ainfi , 
»  &  d'attribuer  l'ouvrage  de  Marc 
it  Annie  à  quelque  courtifan  déf- 

*  abufé  &  raffafié  de  dégoûts  ?  « 
Quant  au  jugement  injufte  que  le 
même  incrédule  porte  fur  les  Pro- 
verbes de  Salomon ,  nous  ne  le  réfute- 
rons qu'en  rapportant  «e  que  Du- 
fin  penfe  de  ce  livre,  dans  fa  Dif- 
ftrtation  préliminaire  fur  la  Bible, 
»  Ce  livre ,  (  dit  Cethabilccritique,) 
M  furpafte  tout  ce  que  les  philo - 
»  fophes  ont  fait  en  ce  genre ,  foit 

*  pour  la  jufteffe  des -penfées ,  foit 
»  pour  la  noblene  de  l'expreifion , 
"  foit  pour  la  variété  furprenante 
»  &  la  grande  étendue  des  matières , 

•»»  foit,  enfin,  pour  la  fageûe  des 

-  maximes.  On  n'y  trouve  point 

**»  de. ces faufles lueurs, qui  fe  ren- 

£  centrent  auci^rdinairememttajas 
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"  les  fentences  où  Ton  cherche 
»  quelquefois  le  brillant  fans  s'ac- 
»  tacher  au  folide.  On  n'y  vok 
»»  point  de  ces  expreiiïons  baffes, 
»  ou  de  ces  pointes  frivoles  dans 
»  lefquelles  il  eft  difficile  que  ne 
>♦  dégénèrent  quelquefois  les  fen- 
»  tences  communes.  On  n'y  ren» 
"  contre  point  de;ces  penfées  guin- 
m  dées  &  de  ces  tours  forcés,  qui 
»  font  l'effet  d'une  imagination  dé* 
h  réglée  par*  trop  de  contention» 
»  Tout  y  eft  vrai,  fublime,  fage» 
»  (impie ,  naturel ,  inftruâitV  II  eft 
»  à  1a  portée  de  tout  le  monde» 
h  il  contient  les  devoirs  de  tous  les 
*•  états.  En  un  mot,  c'eft  un  livre 
n  très-propre  à  former  le  Sage  par- 
»  fait...  «  Dans  VEccléfiafte,  SaUmon 
cherche  en  quoi  conMe  le  bonheur 
des  hommes.  Il  rapporte  les  diffe- 
rens  femimen*  fur  cette  matière 
importante.  Il  femble  quelquefois 
approuver  l'opinion  des  impies  qui 
mettent  leur  félicité  dans  Ja  jouif- 
fance  des  plaiûrs  ;  mais  ,  après 
l'avoir  expofée  en  détail,  il  le 
réfute  &  la  condamne.  Toutes  fes 
réflexions  le  conduifent  à  cette 
grande  vérité  :  Que  les  créatures 
font  incapables  de  rendre  l'homme 
heureux,  &  qu'il  ne  peut  Terre 
que  par  l'amour  de  Dieu  &  l'obfer- 
varion  de  fa  Loi.  Les  anciens  Hé* 
breux  ,  &  les  SS.  Pères  ne  doutent 
point  que  l'Auteur  de  ce  livre  ne 
fait  Salomon ,  qui  l'écrivit  fur  la  fin 
de  fa  vie»  &  ce  fentiment  eft  fondé 
fur  le  titre  du  livre  qui  dit  que  foti 
Auteur  étoitfUsde  David ,  &  Roi 
de  Jérufalem,  &  fur  divers  endroits 
qui  ne  conviennent  qu'à  ce  Prince.  ; 
L'Eccléfiafte  a  toujours  été  mis.  au 
rang  des  livres  canoniques.  Le  Can~ 
t/que  des  Cantiques,  eft  non-feulement 
un  épithalame  ,  •  dans  lequel  on 
exprime  les  fentimens  tendçes.,  mais 
honnêtes  ,  -d'un  époux  &  d'une 
époufe  ,  avec  beaucoup  de  naïveté.» 
de  variété  &  d'agrément  ;  cet  ou-* 
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vrage  a  un  feus  myftique ,  dont  His- 
torique n'eft  que  la  bafe.  Suivant  ce 
iens  allégorique ,  le  Cantique  des  Cuti* 
tiques  célèbre  l'union,  de  Jefus-Chrift 
&  de  Ton  Eglife  :  union  comparée 
4ans  l'Evangile  à  celle  de  l'époux 
&  de  l'époùfe.  On  diftingue  dans 
cet  ouvrage  fept  parties  d'églogues, 
•qui  répondent  aux  fept  jours ,  pen- 
dant lefquels  les  anciens  a  voient  cou- 
tume de  célébrer  leurs  noces.  Les 
Juifs  regardant  ce  livre  comme  fort 
au-deffus  de  la  portée  commune  des 
hommes ,  n'en  permettaient  la  lec- 
ture que  dans  un  âge  -de  maturité  * 
c'eft-à-dire ,  au  moins  à  30  ans  ;  les 
SS.  Pères  ne  le  mettoient  pas  non 
plus  indifféremment  entre  les  mains 
de  tous  les,  ridelles ,  ils  atrendoicnt 
qu'ils  eufTent  acquis  par  Fâge,  par 
l'exercice  de  la  vertu  &  de  la  prière, 
l'efprit  de  piété  néceflaire  pour  ea 
pénétrer  le  fens ,  fans  courir  le  rif* 
que  de  fe  bleiTer  à  l'écorce.  Le  Can- 
tlqut  des  Cantiques  a  toujours  été  mis 
ou  nombre  des  livres  canoniques 
par  les  Juifs  &  les  Chrétiens.  L'Ecri- 
ture marqué"  que  SaUtncn  avoit  auffi 
compofé  3000  Paraboles  &  içoô 
Cantiques ,  &  qu'il  avoit  fait  des  Trai- 
tés fur  toutes  les  plantes ,  depuis  le 
cèdre  du  Liban  jufqu'à  l'hyfope, 
&  fur  tous  les  animaux  dé  la  terre, 
les  oifeaux ,  les  reptiles  6c  les  poif- 
fons;  mais  ces  ouvrages  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous.  Les 
autres  livres  qu'on  attribue  à  Sa- 
lomon ,  ne  font  point  de  lui ,  &  ont 
été  compofés  dans  des  temps  pofté- 
rieurs.  Les  plus  recherchés  des  ou- 
vrages publiés  fous  fon  nom ,  font  ; 
L  Lés  Clavicule*' de  Salùmon  t  dont 
on  recherche  les  manufcrits  anciens* 
IL  D:  Lapidé  Philofophorum ,  dans  le 
Recueil  de  Rhenanus  ,  Francfort, 
162  5  ,in-8°.  III.  Les  Dits  de  $alomony 
avec  Us  Réponfes  dé  Mareon\  petit  ou- 
vrage licencieux  ,  en  rimes  fran- 
coifes ,  in-i6,  fans  date ,  gothique, 
en  fept  feuillets  ,  rar«.  Indépen* 
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dammènt  de  ces  livres ,  les  Rabbin 
ont  mis  la  plupart  de  leurs  rêveries 
fous  le  nom  de  ce  roi ,  le  plus  Sags 
des  hommes.  Nous  ne  parlons  pas  du 
livre  de  la  Sageffe.b.  de  l'Eccléfeafr 
tique ,  qu'on  lui  a  attribués  mal-à- 
propos.  Le  premier  a  été  compofé 
par  un  Ifraëlite  Grec,  qui  l'a  écrit 
plutôt  à  la  manière  des  philosophes 
dé  fon  pays,  qu'avec  la  noble  Sim- 
plicité des  écrivains  Hébreux.  »  Sty- 
lus ipfe>  (dit Saint  Jérôme,  )  Gré* 
cameloqutntlamredola  u.  L'auteur  de 
V&ccléfiaflique  étoit  un  Juif,  Jésus , 
fils  de  Sirach ,  qui  cherche  à  imiter 
Salomsn.W  a  pris  plufieurs  de  fes 
penfées,  &  fuivi  la  méthode  du  fage 
monarque  dans  lés  Proverbes ,  d'en* 
feigner  la  morale  par  fentences  ou 
par  maximes  ;  mais  fes  expreffions, 
( dit Dupin,  )  n'ont, pas  la  même 
force,  ni  la  même  vivacité.  Cepen- 
dant ces  deux  ouvrages ,  placés  dans 
le  canOn  des  Ecritures  ,  renferment 
d'excettens  avis  fur  les  illufions  dont 
les  hommes  fe  nourriffent ,  &  fur 
les  véritables  moyen*  de  parvenir  i 
la  fageffe. 

IL  SALOMON  JARCHI,  Voj< 
Jarchi. 

III.  SALOMON  Ben  Virga,, 
rabbin  Efpagnol ,  61  favant  méde- 
cin v  au,  commencement  du  xvie 
fiecle  ,  efk  auteur  d'un  ouvrage  cu- 
rieux ,  intitulé  :  Schebet  Juda*  On  y 
trouve. une  Hi/loire  des  Juifs ,  depuis 
la  deftru&ion  du  Temple  de,  Jéru- 
falem ,  jufqu'au  temps  de  ce  rabbin. 
Genùus  en  a  donné  une  Traduction 
latine,  imprimée  à  Amfterdam  en 
1651,  in-40,  &  Bàfnage  en  a  fait 
ufage  dans  fa  favante  Hiûoire  des 
Juifs. 

IV,  SALOMON  ,<  Bernard  )<ft 
le  Petit  Bernard  ,   excellent  gra- 
veur en  bots ,  florifToit  à  Lyon  au 
milieu  du  xvie  fiecle.  Les  livres      ! 
avec  figures ,  fortis  en  foule,  ven      j 
cette  époque,  des  preiTes,  des  Rouillé» 

des 
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ksDttoumt,  &c.  font  de  lui,  OU 
fur  fcs  deffins 

V.  SALOMON ,  muficien  Fran- 
çois en  Provence ,  fut  reçu  à  la  mufi* 
Que  de  la  Chapelle  du  roi ,  pour  la 
baffe  de  viole ,  dont  il  jouoit  bien. 
Il  mourut  à  Verfailles  en  17  31  , 
âgé  d'environ  70  ans.  Cet  homme, 
&nple  à  l'extérieur ,  fembloit  n'a- 
voir de  talent  que  pour  jouer  avec 
jufteffe  &  avec  précifion  ;  pn  a 
cependant  de  lui  des  Motets  &  deux 
Opéra.  Lorfqu'il  compofa  celui  de 
Médée  &  Jafon  ,  qui  fut  fort  goûté , 
il  fe  trouva  incognito  aux  premières 
représentations ,  confondu  avec  les 
4pe&ateurs ,  &  vit  avec  tranquillité 
applaudir  &  critiquer  fon  ouvrage. 
jhionéc  eft  le  nom  de  fon  autre 
Opéra. 

SALONIN,  (Publias  -  LUinlus* 
Cornélius  Saloninvs)  fils  aine  de 
l'empereur  Gallien  &  de  Salonlne, 
1  fut  fait  Céfar  par  VaUrien  fon  aïeul 
en  155.  On  l'envoya  un  an  après 
dans  les  Gaules ,  avec  Alhînus  {on 
gouverneur  ,  pour  y  être  élevé 
dans  l'art  militaire.  Son  féjour  dans 
ces  provinces  les  maintint  dans 
l'obchtance  fufqu'en  26 1 .  Pofthumc , 
a  la  tête  d'une  armée  viftorieufe , 
s'étant  fait  déclarer  empereur ,  obli- 
gea les  habitans  de  Cologne  de  lui 
livrer  S  al  on  in ,  qu'il  fit  mourir.  Ce 
jeune  prince  n'avoit  qu'environ 
dix  ans. 

SALÔNINE  ,  (  JuVia  Cornelia  ) 
femme  de  l'empereur  Gallien ,  joi- 
gnit à  une  beauté  régulière  &  à  une 
figure  noble ,  toutes  les  vertus  de 
fon  fexe.  Sans  faite ,  fans  orgueil , 
remplie  de  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic, elle  procura  l'abondance  dans 
Home ,  &  ne  fut  occupée  que  du 
foin  de  faire  des  heureux.  Elle  fa- 
vorifa  les  favans  ,  &  fut  favante 
elle-même.  Sa  philo fophie  lui  fit 
voir  fans  dépit  les  infidélités  de 
Gallien  ,  qui  d'ailleurs  la  refpeôa 
toujours,  &  qui  fe  loua  plufieur* 

Tome  VllL 
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fois  de  fes  confeils.  Née  avec  un 
courage  héroïque  ,  elle  arrachoit 
fon  époux  du  fein  des  voluptés , 
pour  le  faire  combattre  contre  les 
tyrans  qui  déchiroient  l'empire» 
Elle  l'accompagnoit  dans  fes  expé- 
ditions militaires  ,  &  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  fût  fait  prifonniere  par 
les  Goths,  lorfque  Gallien  les  châtia 
d'illyrie.  S'étant  arrêtée  au  retout 
auprès  de  Milan ,  où  le  tyran  Au- 
réole avoit  levé  l'étendard  de  la 
révolte ,  elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Gallien ,  &  elle  périt  dans  la  même 
nuit  où  fon  époux  &  les  princes 
de  fa  famille  furent  mis  à  moru 
Ce  fut  le  20  Mars  268.  Salonlnt 
avoit  obtenu  au  philofophe  Plctin 
la  permiffion  de  bâtir  une  ville  « 
qui  fe  gouverneroit  félon  les  lois 
de  la  république  de  Platon,  Ella 
devoit  s'appeler  Platonopolisi  mais 
ce  projet  n'eut  pas  un  heureux 
fuccès. 

SALONIUS  ,  fils  de  S.  Euchet 
t  Ancien  %  qui  fut  depuis  évêque  do 
Lyon.,  fut  élevé  dans  le  monaftere 
de  Lérins  avec  fon  frère  Ver  an  ,  & 
la  Providence  les  en  tira  tous  deux 
pour  les  faire  évêques.  Veran  le  fut 
de  Vence  ;  mais  on  ne  fait  pas  bien 
quelle  églife  gouverna  SalonUu  t 
on  conjecture  que  ce  fut  celle  de 
Vienne  ou  «Je  Genève.  Il  afïîfia  au 
concile  d'Orange  l'an  441.  Nous 
avons  de  cet  illuftre  évêque  deux 
Ouvrages  :  I.  Une  Explication 
morale  fur  les  Proverbes  ,  en  forma 
de  dialogue  entre  les  deux  frères» 
II.  Un  Commentaire  fur  l' Ecclifiaftc* 
L'un  &  l'autre  imprimés  à  Hague* 
nau  ,  IÇ32»  ia-4°*  &  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

SALPION ,  fculpteiir  d'Athènes  .- 
Ceft  à  lui  qu'on  attribue  ce  beau 
Vafe  antique  qu'on  voit  à  Gayette  , 
ville  maritime  du  royaume  de  Na- 
ples ,  où  il  fert  pour  les  fonts  de 
Baptême,  dans  la  grande  égUfe.  Ce 

T 
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Tuperbe  morceau  de  fculpture  avoït 
été  conftruit ,  à  ce  qu'on  penfe , 
pour  contenir  l'eau  luftrale  dans 
quelque  ancien  Temple  des  Païens. 

SALVADOR,  (  André)  poëte 
Italien  ,  fous  Grégoire  XV  &  Ur- 
bain Vllî ,  eft  un  des  moins  mauvais 
auteurs  qui  aient  travaillé  pour  le 
théâtre  Italien.  Les  principales  de 
fes  Pièces  font  :  Medore ,  Flore  ,  & 
Sainte  Vrfule  ;  mais  la  dernière  a 
remporté  le  prix  fur  les  deux 
autres.  Salvador  s'y  eft  rapproché 
des  bons  modèles. 

SALVAING,  Voy.  Boissiev. 

S  AL  VAN  de  Saliez  ,  (  Antoi- 
nette de)  née  à  Albi  en  1638,  de 
l'académie  des  RUovrati  dePadoue , 
morte  le  14  Juin  1730,  à  92 ans, 
dans  le  lieu  de  fa  nauTance  ,  s'eft 
diftinguée  par  fon  goût  pour  les 
fciences  ,  &  en  particulier  pour  la 
poéfie  françoife.  Veuve  à* Antoine 
de  Fontvielle  y  feigneiir  de  Saliez  , 
yiguier  d'Albi  t  elle  confacra  la 
liberté  que  lui  donnoit  le  veuvage  » 
à  la  culture  des  lettres  &  de  l'a- 
mitié. Elle  forma  en  1704  une 
compagnie  ,  qui  s'affembloit  une 
fois  la  femaine  ,  fous  le  titre  de 
Société  des  Chevaliers  &  Chevalières 
de  laBoNitE-Foi.  Le  premier  ftatut 
de  cette  fociété  nouvelle  ,  eft 
celui-ci  : 

Une  amitié  tendre  &  fincere  , 
Plus  douce  mille  fois  que  Vamoureufe 

loi  y 
Voit  être  le  lien  ,  l'aimable  caractère  , 

Des  Chevaliers  de  Bonn*- Foi, 

Cette  dame  à  fait  des  Paraphrafes 
fur  les  Pfeaumes  de  la  Pénitence  ,  & 
diverfes  Lettres  &  Poêfies ,  dont  une 
g  ande  partie  eft  imprimée  dans  la 
Nouvelle  Pandore  ou  les  Femmes 
illuftres  du  règne  de  Louis  le  Grand. 
Nous  avpns  encore  de  cette  Mufe  f 
VHiflolre  de  la  Comtejfe  (Clfimbowg , 
1678 ,  in-12  ,  qui  a  été  traduite  en 
plusieurs  langues* 
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SALVÀTOR   ROSA  ;    P*y* 
Rosa,  n°  il 

SALVIANI,  (Hippolyte  )  de 
Citra-di-Caftello,  dans  l'Ombrie  / 
d'une  famille  noble  ,  profefla  & 
pratiqua  la  médecine  à  Rome ,  & 
y  mourut  en  1572,  à  59  ans.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  :  I.  Un  Traité 
latin  des  Poiffons  f  Rome  ,  avec 
figures  *  1 J  ï4  >  in-folio ,  recherché  9 
quoiqu'il  foit  plein  de  détails  plus  . 
propres  à  amufer  les  curieux  qu'à 
éclairer  les  phyficiens.  Il  y  en  Si 
une  autre  édition,  Venife,  1600 > 
in-fol.  IL  Un  autre ,  intitulé  :  De 
Crifibus  ad  Galenl  cenfuram  ,  Rome  » 
1558  :  on  y  trouve  quelques  ré- 
flexions judïcieufes.  On/a  encore 
de  lui  pluneurs  Poëmes  &  Comé- 
dies Italiennes. 

I.  SALVIATI,  (Bernard) 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de 
Florence  »  fut  chevalier  de  Maluw 
&  devint  prieur  de  Capoue ,  puis? 
grand-prieur  de  Rome,  &  amiral 
de  fon  Ordre.  Il  fignala  fon  cou- 
rage dans  cette  place,  &  rendit  fon 
nom  redoutable  à  l'empire  Otto- 
man. Il  ruina  entièrement  le  port 
de  Tripoli  ;  il  entra  dans  le  canal 
de  Fagiera ,  &  mit  en  poudre  tous 
les  forts  qui  s'oppoferent  à  fon 
paflage  &  à  fes  armes.  Devenu 
général  de  l'armée  de  la  Religion  %- 
il  prit  l'ifle  &  la  ville  de  Coron  9 
courut  jufqu'au  détroit  de  Galli* 
poli ,  brûla  l'ifle  de  S:io  ,  &  em- 
mena divers  efclaves,  Paul  Jove  die 
que  le  grand-prieur  Salviatl  éroit 
confiant!  compofitoque  ingenio  vir  9 
mititlœ  maritîma  ajfuetus . . .  Salviatl 
embraffa  enfuite  l'état  eccléfiaftk 
que  ,  &  obtint  l'évêché  de  Saint- 
Papoul  en  France  &  celui  de  Cler- 
mont,  en  i  ç  6 1 .  La  reine  Catherine 
de  Médias  fa  parente  ,  le  choifit 
pour  fon  grand  -  aumônier  ,  &  lui 
procura  un  chapeau  de  cardinal , 
dont  le  pape  Pie  IV  l'honora  en 
1561.  Cet  illuftre  prélat  mourut  à 
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Rome  en  1568.  Sa  famille  a  pro- 
duit plufieurs  autres  personnes  dis- 
tinguées par  leurs  talens  &  par 
les  dignités  éminentes  qu'ils  ont 
remplies. 

II.  S  A  L  V I  AT  1 ,  (  François  ou 
Cecco  )  peintre,  naquit  à  Florence 
en  15 10.  Son  nom  de  famille  étoit 
Rossi.  11  s'attacha  au  cardinal 
Salviaù,  d'où  lui  eft  venu  le  fur- 
nom  fous  lequel  il  eft  connu.  Cet 
amfte  donna  à  Rome ,  à  Florence  $ 
à  Bologne  &  à  Venife ,  des  preuves 
de  l'excellence  de  fes  talens  dans  la 
peinture.  Maisfon  inconftance  ne 
lui  permit  pas  de  fe  fixer  long- 
temps dans  le  même  lieu,  ni  à  de 
grandes  cntreprifes.  D'ailleurs  , 
fjeaucoup  d'eftimé  pour  lui-même, 
&  un  air  de  mépris  pour  les  autres , 
trahirent  à  fa  fortune  &  à  fa  réputa- 
tion. Son  efprit  inquiet  l'amena  en 

!  France,  &  l'en  fit  fortir  au  temps 
j  que  le  Prîmatlce  y  florifloit.  Il 
f  mourut  en  15  63  ,  à  54  ans.  Sal- 
vlaii  étoit  bon  deffinateur  ;  fes 
carnations  font  d'une  belle  cou- 
leur ;  fes  draperies  ,  légères  & 
bien  jetées ,  laiflent  entrevoir  le 
nu  qu'elles  couvrenj.  U  inventoit 
facilement  ,  &  mettoit  beaucoup 
d'agrément  dans  fes  idées  ;  mais  il 
peignoit  de  pratique  :  Ton  défire- 
roit  que  fes  contours  fuffent  plus 
coulans.  Les  deffins  de  Salviad 
font  aûez  dans  le  goût  du  Palme  : 
des  airs  de  tête  maniérés,  des  coif- 
fures &  des  attitudes  extraordi- 
naires, les  font  diftinguer. 

III.  SALVIATI.(Jofcph)  Voy. 
Porta  ,  n°  IL 

S  A  L  V I E  N ,  Salvlanus ,  prêtre 
de  Marfeille,  devoit  le  jour  à  des 
parens  illuftres  de  Cologne  ,  de 
Trêves  ou  des  environs.  11  garda  la 
continence  avçc  fa  femme  Palladie  , 
même  avant  fa  prêtrife  ,  &  la  traita 
comme  fi  elle  eût  été  fa  foeur.  Elevé 
au  facerdoce  vers  430  ,  il  déplora 
avec  tant  de  douleur  les  dérégie- 
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mens  de  fon  temps ,  qu'on  l'appela 
le  Jérimle  du  y9  fucU.  Ses  lumières 
&  fes  vernis  k  firent  auffi  nommer 
le  Maître  dis  Evcqucs.  Il  mourut  à 
Marfeille ,  vers  l'an  484.  Il  nous 
refle  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  Pro« 
vidence  de  Dieu.  II.  Un  autre  contre 
ï Avarice.  III.  Quelques  Epures.  Ces 
ouvrages  font"  écrits  d'un  ftyle 
net ,  orné  ,  touchant ,  agréable  , 
mais  quelquefois  un  peu  affe&é. 
Le  favant  Balu\c  en  a  donné  une 
belle  édition,  en  1684,  in-8°» 
On  efiime  auffi  .celles  de  Conrad 
Rltttrshufius ,  1623  ,  deux  volumes 
4n  -  8° ,  &  de  GaUfinius  ,  Rome  % 
1564,  in-folio  ;  mais  elles  ont  été 
éclipfées  par  celle  du  Père  Mareuil% 
à  Paris,  en  1734,  in-11.  Nous  en 
avons  une  bonne  Traduction  fran- 
çoife  par  le  Père  Bonnet  de  l'Ora- 
toire ,  1708 ,  2  vol.  in-11.  /,  B+ 
Maupertuy  a  auffi  traduit  le  Traité  de 
la  Providence ,  &  un  autre  intitulé 
Timothêe.  Il  ne  paroît  pas  par  ces 
écrits  que  Salv'un  ait  été  évêque  9 
comme  quelques  auteurs  l'ont  pré- 
tendu. 

SALVINI,  (Antoine -Marie) 
profefleur  célèbre  en  langue  grec- 
que à  Florence  fa  patrie ,  étoit  un 
homme  de  condition  ,  favant  9 
poli  ,  &  extrêmement  laborieux. 
Peu  d'écrivains  ont  plus  contribué 
que  lui  au  rétabliflement  du  bon 
goût  en  Italie.  Il  mourut  à  Florence 
en  1719  ,  après  avoir  rempli  une 
carrière  de  76  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  11  a  tra- 
duit en  vers  italiens  :  I.  V Iliade  & 
VOdyJfée d'Homère,  Florence,  1723, 
en  1  vol.  in-8°.  II.  HéJîode,Vzdouet 
1 747 ,  in  8°.  III.  Théocrite ,  Venife  , 
1717,  in- 12.  IV.,  Ânacrton,  Flo- 
rence ,  1695 ,  in-11.  V.  Divers 
poètes  Grecs  :  tels  que  le  Poème 
d'Aratus;  Mufée;  les  Hymnes  d'Or- 
phée  ;  les  Poéfies  de  Callimaque  $ 
Oppien  ;  quantité  d'Epigrammts  grec- 
ques -,  la  Poème  afirolomque  dt 
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Manethofl  >  une  partie  de  NUanife  ; 
les  Nuées  &  le  Plutus  à'Ariftophane  ; 
les  Vers  dorés  te  Pytkagort;  Théognls% 
&  PhocyU.de.  VI.  Qud^ues  Satires 
é! Horace  ,  avec  l'<<4rt  Poétique.  VII. 
Les  deux  premiers  livres  des  Meta- 
morphofâs  d'Ovide ,  &  les  fix  Satires 
de  Per/e ,  auxquelles  le  favant  abbé 
joignit  une  tradufHon  du  Traité  de. 
la  Satire  par  Cafaubon.  VI1L  Une 
'partie  du  livre  de  Job,  &dix  La- 
mentations de  Jérémie.  I3É.  L'^r/ 
Poétique  de  Boileau ,  avec  une  de  Tes 
Satires.  X.  La  Tragédie  de  Caton 
par  Addlffon.  Outre  ces  traductions , 
nous  avons  du  même  :  I.  Un  vol. 
in-40  de  Sonnets.  II.  Un  autre  de 
Pro/w  /«làler  &  de  Prof  es  lof  canes  f 
Florence  ,  171  j  ,  2  vol.  in-40. 
III.  Cent  Dij cours  Académiques  fur 
diverfes  queftions  propoféess  par 
l'académie  des  Apatiftl.  IV.  L'Oral- 
fon  funèbre  d'Antoine  Magllcbecchl  y 
prononcée  dans  l'académie  de  Flo- 
rence ,  &  imprimée  dans  la  même 
ville  en  171 Ç  ,  in-fol.  V.  Des  Notes 
fur  le  Poëme  de  Lippl.  V  I.  Une 
traduction  en  profe  de  la  Vie  de  S, 
François  de  S  al.  s  par  Marfolller. 
L'abbé  Salvlnl  étoit  de  l'académie 
de  la  Crufca ,  &  il  a  travaillé  plus 
qu'aucun  autre  à  la  perfection  du 
Diâionntdre  de  cette  compagnie ,  à 
Florence ,  1729  ,  6  vol.  in-folio. 
SALVINI,  (Salvino)  né  à 
Florence  ,  rit  de  grands  progrès 
dans  les  belles-lettres  &  dans  l'étude 
fies  antiquités  de  &  patrie ,  fous  îa 
direction  à! Antoine  -  Marie  Salvlnl 
fon  frère  aîné.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent un  canonicat  dans  la  métro- 
pole de  fa  patrie ,  &  les  académies 
de  l'Italie  s'empreflerent  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  L'an  1745  ,  il 
fut  fait  archiconful  de  l'académie 
de  Florence,  titre  quiavoit  encore 
été  donné  au  cardinal  Qulrini  &  au 
célèbre  Murdtorl.  Il  mourut  dans  un 
âge  avancé ,  le  29  Novembre  175 1. 
L'académie  de  Florence  fit  frapper 
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des  médailles  avec  fon  portrait  U 
une  infeription  honorable.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  de  répu- 
tation ,  eft  intitulé  :  Fafii  confolan 
âeW  academla  Florentina.  On  a 
encore  de  lui  :  La  Vua  dl  Loren\o 
Magalottl ,  &  de  Benedetto  Mçllo- 
ruccl,  dans  le  Journal  de  Littéra- 
ture d'Italie.  Il  a  laiffe  plusieurs 
mafluferits  intéreflans. 

SALVINO  DEGLI  ARMATI , 
de  Florence ,  pana  en  Italie  pour 
le  premier  inventeur  des  lunettes. 
C'ett  du  moins  ce  que  porte  fon 
épitaphe ,  rapportée  par  M.  Landi. 
Il  mourut  en  13 17.  On  croit  qu'il 
trouva  ce  fecret  vers  Tan  129$. 
Salvino  ne  voulant  pas  en  faire 
part  au  public  ,  Alexandre  S  pin* 
tâcha  de  le  deviner  ,  &  y  réuflit. 
[  Voye\  Si» in  A.  ]  M.  l'abbé  de 
Fontenal  prétend  que  les  lunettes 
étoient  connues  en  France  dès  la 
rîn  du  fiecle  précédent.  D'autres 
écrivains  ont  cru  que  les  anciens 
avoient  des  lunettes  ou  quelque 
chofe  d'approchant.  Mais  lorfqu'on 
examine  attentivement  les  panages 
qu'on  cite  fur  ce  fecours  fi  utile 
aux  yeux  affoiblis ,  on  voit  qu'ils 
n'ont  aucun  rapport  aux  véritables 
lunettes.  Quelques-uns  ont  donné 
le  mérite  de  cette  invention  à  Roçr 
Bacon  ;  mais  cet  ingénieux  Francu- 
cain  propofa  feulement  de  mettre 
fur  les  lettres  un  fragment  de  fphere 
de  verre  ou  de  criftal  pour  les 
agrandir  :  c'eit  ce  que  prauquoient 
les  anciens  ,  qui  fe  fervoient  auffi 
pour  lire  de  petites  bouteilles  fphé- 
riques  de  verre  remplies  d'eau.  11 
eft  firigulter  qu'une  invention  auffi 
importante  ,  qui  rend  ,  pour  ainfi 
dire,  la  vue  aux  vieillards ,  ait  paru 
û  tard  dans  le  monde  ,  &  qu'on  ne 
foit  point  encore  d'accord  fur  fon 
véritable  auteur. 

SALVIUS ,  Voy,  I.  Othon- 
(y  Christine  ,  reine  de  Suéde.. 

SALVOISQN  qu  Salyàsos, 
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(Jacques  de  )  gentilhomme  Péri- 
gourdin ,  apf es  s'être  voué  dans  fa 
première  jeuneffe  à  l'état  ecdéfiafti- 
que ,  &  avoir  fait  de  bonnes  études 
à  Touloufe ,  quitta  l'églife  pour  les 
armes ,  &  commença  par  fervir  en 
qualité  de  chevau  -  léger  fous  M. 
fEffé  au  voyage  d'Ecofie,  en  i 5  4.., 
Fait  prifonnier  par  les  Anglois 
dans  un  combat ,  la  réputation  de 
ûvant  qu'il  s'étoit  acquife  ,  (qua- 
lité qui  étoit  alors  une  efpece  de 
phénomène  dans  un  homme  de 
guerre ,  )  infpira  au  roi  Edouard  la 
curiofité  de  le  voir  ,  &  lorfqu'il 
l'eut  entretenu  ,  l'envie  de  le  garder 
auprès  de  lui  ;  mais  ,  malgré  les 
offres  avantageufes  du  prince  , 
Salvoifon  s'exeufa  fur  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  fon  roi  &  à  fa 
patrie  ,  &  le  fupplia  de  le  mettre 
à  rançon.  Edouard ,  touché  de 
la  nobleffe  de  fes  fentimens  ,  le 
renvoya  fans  rançon.  De  retour 
en  France  ,  il  paffa  en  Piémont 
pour  y  fervir  fous  le  maréchal  de 
Bnffac.  Il  s'y  diftingua  fur-tout  par 
;  une  adreffe  finguliere  à  furprendre 
i  des  places  -,  &  il  avoit  en  ce  genre 
|  un  génie  fi  inventif  i"que  les  foldats 
de  l'armée  de  Brîffac  lui  croyoient 
un  Erprit  familier.  Rien  entre  autres 
de  mieux  imaginé ,  &  de  plus  adroi- 
tement concerté ,  qu'une  entreprife 
qu'il  fit  fur  le  château  de  Milan  , 
en  1  j  5  ....  ;  &  qui  ne  manqua  que 
parce  que  les  échelles  fe  trouvèrent 
trop  courtes  de  quelques  pieds.  Il 
avoit  eu  l'art  de  conduire  de  l'ar- 
mée de  Piémont ,  à  travers  un  pays 
ennemi,  100  ou  110 foldats deftinés 
à  fon  expédition ,  juf^ue  dans  les 
fones  de  ce  château ,  fans  être  dé- 
couvert. Il  fe  retira  de  même  , 
ayant  difpofé  fa  troupe  par  pelo- 
tons, qui  dans  leur  retour  fui  virent 
différera  chemins  -,  &  ce  ne  fut  que 
par  un  hnfard  impoffible  à  prévoir , 
çu'il  fut  fait  prifonnier  à  plufieurs 
lieues  de  Milan,   avec  quelques» 
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uns  de  fes  compagnons.  Le  détail 
très -curieux  de  cette  entreprife  , 
trop  long  ^>our  trouver  place  ici  t 
fe  trouve  dans  VHiftoîn  des  Guerres 
du  Piémont,  de  Boivin  du  VUlars..* 
Salvoifon  étoit  meftre-de-camp  de 
l'infanterie  Françoife  en  Piémont, 
&  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  ,  lorfqu'une  mort  prématurée  * 
caufée  par  une  pieuréfie ,  l'enleva 
en  15  58  ,  à  l'âge  de  $7  ans.  (  Ar- 
ticle, fourni  à  l'Imprimeur  ). 

SALUS  ou  Sanitas  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Conf&rvation ,  Santé.  Les  Ro- 
mains en  avoient  fait  une  Divinité , 
&  lui  avoient  élevé  des  temples. 
On  la  repréfentoit  fous  l'emblème 
d'une  femme  attife  fur  un  trône» 
couronnée  d'herbes  médicinales  , 
tenant  une  coupe  à  la  main  ,  & 
ayant  auprès  d'elle  un  autel,  autour 
duquel  un  ferpent  faifoit  plufieurs 
cercles  de  fon  corps ,  de  forte  que 
fa  tête  fe  relevoit  au-deffus  de  cet 
autel.  Elle  avoit  (  dit-on  )  pour 
cortège  ordinaire,  la  Concorde ,  le 
Travail ,  la  Frugalité.  On  l'adoroit 
aufli  fous  le  nom  d'HrGiÉE  ou 
Hïgie. 

SAMARITAINE  (  La  )  :  Ceft 
fous  ce  nom  qu'eft  connue  la 
femme  à  qui  J esvs-Chris  t 
demanda  à  boire ,  comme  il  paflbit 
par  Sichem ,  ville  de  Samarie,  en 
s'en  retournant  en  Galilée.  Les 
difciples  de  cet  Homme-Dieu  étant 
allés  dans  la  ville  acheter  des  pro- 
visions ;  prefTé  de  foif  ,  il  s'arrêta 
auprès  d'un  puits  qù  il  vit  une 
femme  qui  puifoit  de  l'eau.  Etonnée 
de  ce  qu'un  Juif  osât  lui  parler  » 
(  car  les  Juifs  fuyoient  tout  com- 
merce avec  les  Samaritains  ,  qu'ils 
regardoient  comme  hérétiques  ,  ) 
elle  en  marqua  au  Sauveur  fa  fur- 
prife.  Jefus-Chrift  en  eut  pitié;  il 
la  prêcha  ,  la  toucha  de  fa  grâce 
vivifiante ,  &  la  convertit  à  lui»  1 

SAMBLANÇAY,  Poy.  Beau  ne* 

SAMBLICUS  ,  infigne  voleur  > 

T  U| 
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f>illa  le  temple  de  Diane  ,  dans 
I'Elide.  Il  fut  arrêté  ;  &  comme 
il  refufoit  d'avouer  fon  crime  ,  on 
le  mit  à  la  torture  un  an  entier , 
&  on  lui  fit  fouftrir  de  cruels  tour- 
nons. D'où  cft  venu  ce  proverbe , 
"Endurer  plus  de  mal  que  SambUque, 

SAMBUC,  (Jean)  médecin ,  né 
à  Tirnau  en  Hongrie  Tan  M  31, 
fréquenta  les  univerikés  d'Alle- 
magne ,  d'Italie  &  de  France.  Il  fe 
rendit  très-habile  dans  la  médecine , 
les  belles-lettres ,  la  poéiie ,  l'hif- 
toire  &  les  antiquités.  Ses  talens 
le  firent  jouir  de  beaucoup  d'agré- 
mens  à  la  cour  des  empereurs 
MaximUltn  II  Si  Rodolphe  II ,  dont 
il  devint  conseiller  &  hiftorio- 
graphe.  Il  mourut  d'apoplexie  à 
Vienne  en  Autriche  ,  le  1 3  Juin 
1584,  à  53  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
Les  Vies  \des  Empereurs  Romains» 
tl.  Des  Traductions  latines  A'Héfiode , 
de  Théophylacle ,  &  d'une  partie  des 
Œuvres  de  Platon  ,  de  Xénophon 
&  Thucydide,  Elles  font  plus  ridelles 
qu'élégantes.  III.  Des  Commentaires 
fur  l'Art  Poétique  d'Horace ,  &  des 
Notes  fur  plufieurs  auteurs  Grecs  & 
Latins.  IV.  Une  Hifioire  de  Hongrie  , 
qui  fait  fuite  à  celle  de  Bonfinlus. 
On  y  trouve  une  partie  du  règne 
é'Uladiflas,  un  abrégé  de  celui  de 
Louis  IIf  &.  d'autres  fragmens  con- 
sidérables. Elle  eft  exa&e  &  écrite 
d'une  manière  intéreffante.  V.  £m- 
hlemata  ,  1576  ,  in- 16.  VI.  Icônes 
Medîcorum  ,  Leyde  ,  1603  ,  in-fol. 
Ce  recueil  contient  67  portraits  de 
médecins  &  de  quelques  philofo- 
phes ,  avec  un  abrégé  de  leurs  vies» 
Sambuc  s'étoit  fait  à  grands  frais 
un  riche  cabinet  de  médailles ,  & 
s'étoit  donné  beaucoup  de  peines 
pour  déterrer  d'anciens  auteurs. 
Dans  tous  fes  ouvrages  on  recon- 
noît  l'homme  favant  &  l'homme  de 
bien ,  le  littérateur  fage  &  chrétien. 
On  peut  confulter  Pexcellente  Hif- 
toirc  Littéraire  de  Hongrie,  par  le 
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Péfe  Alexis  Horanyi,  toffl.  3  ,  pagZ 
196.,  Presbourg ,  1777.  Sa  manière 
de  voyager  étoit  finguliere.  Il  par- 
courut une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope ,  toujours  feul  ,  à  cheval  , 
accompagné  de  deux  dogues  dont 
il  fait  l'éloge  dans  fes  Emblèmes. 

SAMERIUS,  (Henri)  Jéfuite , 
né  près  de  Marche ,  dans  le  duché 
de  Luxembourg ,  fut  cônfeffeur  de  1 
l'infortunée  Marie  Smart ,  puis  mif- 
fionnaire  zélé  dans  fa  patrie*  II 
mourut  à  Luxembourg  en  1610, 
à  70  ans.  Il  étoit  très-verfé  dans 
l'hiftoire  eccléfiaftique,  &  fur-tout 
dans  la  chronologie.  On  a  de  lui:  | 
Chronologia  facra  ab  orbe  condito  t 
ad  Chrifium  natum ,  Anvers  ,  1608  > 
in-folio.  11  y  relevé  une  infinité 
de  fautes  ,  échappées  à  différens 
auteurs. 

SAMONAS  ,  favori  de  lion  le 
Philofophe  ,  Voyex  LÉON  VI,  n* 
XVII. 

SAMPIETRO,  Toy^SAN- 

PIETRO. 

I.  SAMSON  ,  fils  de  Manui  de 
la  tribu  de  Dan ,  naquit  d'une  ma* 
niere  miraculeufe  »  d'une  mère  qui 
d'abord  étoit  ftériîe ,  vers  l'an  1 1 5  y 
avant  J.  C.  L'Efprit  de  Dieu  parut 
bientôt  en  lui ,  par  la  force  extra- 
ordinaire donc  il  fut doué.U  n'avoit 
que  18  ans  ,  lorfqu'étant  allé  à 
Thamnata ,  il  y  vit  une  fille  qui 
lui  plut ,  &  il  pria  fon  père  de  lui 
permettre  de  l'époufer.  Manui  &  fa 
femme ,  après  s  être  oppofés  à  fon 
deffein ,  allèrent  avec  luj  en  faire  la 
demande.  Dans  la  route ,  Samfon 
qui  étoit^  un  peu  éloigné  d'eux  , 
vit  venir  à  lui  un  lion  furieux, 
qu'il  faifit  quoiqu'il  fût  fans  armes  > 
&  le  mit  en  pièces.  Il  obtint  la 
fille  qu'il  fouhaitoit  ;  &  quelque 
temps  après ,»  retournant  à  Thaih- 
nata  pour  célébrer-  fon  mariage  , 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  avoit  tué,:  il  y  trouva  ud 
eflain  d'abeilles  &  un  rayon  de 
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ml.  11  tira  de  cette  découverte 
l'énigme  fuivante  :  La  nourriture  eft 
fortie  de    celui  qui  mangeoit  ,  &   l* 
douceur  eft  /ortie  du  fort.  L«  habi- 
tans  de  Thamnata,  auxqufls  il  la 
propofa  -,  s'adrefferent  à  la  femme 
dé  Sam/on  ,  qui  ,  vaincu  par  (es 
larmes,  lui  apprit  le  Cens  de  re- 
garnie. Cette  femme  infideile  l'alla 
fur  le  champ  découvrir  aux  jeunes 
gens,  quis'en  firent  honneur  auprès 
du  héros    Juif.  En  même  temps 
VEfprk  du  Seigneur  le  faifit  ,  &  il 
vint  à  Afcalon ,  ville  des  Philif- 
tins ,  où  il  tua  30,  hommes ,  dont  il 
donna  les  habits  à  ceux  qui  avoient 
expliqué  l'énigme,  ainfi  qu'il  leur 
avoit  promis.  Enfuite  il  fe  retira 
chez,  fon  père  ,  laiffant  fa  femme 
dont  il  étoit  mécontent ,  &  qui  fut 
donnée  à  l'un  des  jeunes  gens  qui 
l'avoient  accompagné  dans  la  céré- 
monie de  fes  noces.  Quand  il  eut 
appris  ce  nouvel  outrage  de  la  part 
des  Philiftins  ,  il  jura  qu'il   s'en 
vengerait  fur  toute  la  nation.  Il 
prit  300  renards  qu'il  lia  deux  à 
deux ,  leur  attachant  à  chacun  un 
flambeau  à  la  queue  ,  &  les  lâcha 
enfuite  au  milieu  des  blés  des  Phi- 
liftins, déjà  mûrs  &  prêts  à  être 
coupés  i  les  blés  étant  confumés, 
le  feu  paffa  aux  vignes  :  il  en  fut 
de  même  de  tout  ce  qui  étoit  dans 
la  campagne.  Les  Philiftins ,  appre- 
nant que  Sam/on  étoit  l'auteur  de 
tout  ce  dégât,  brûlèrent  fon  beau- 
pere,  fa  femme  &  fes  parens.  Ce- 
pendant le  courageux  lfraëlite  tuoit 
tous  les  Philiftins  qu'il  reheontroit , 
fc  fe  retiroit  fur  un  roc  très-fort , 
appelé  Etam ,  dans  la  tribu  de  Jud*. 
Ses  ennemis   levèrent  une  grande 
armée,  &  entrèrent  fur  les  terres 
de  la  tribu  qu'il  habitoit,  menaçant 
de  tout  mettre  à  feu  &  à  fang ,  fi 
on  ne  leur  livroit  leur  vainqueur. 
Ceux  de  cette  tribu,  effrayés ,  pri- 
rent Sam/on,  le  lièrent  &  le  menè- 
rent aux  Philiftins.  Ils  le  mirent  au 
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milieu  de  leur  camp  ,  en  danfant 
autour  de  lui.  Sam/on  caffa  fur  le 
champ  fes  cordes,  fe  jeta  fur  eux» 
&  avec  une  mâchoire  d'âne  qu  il 
rencontra  par  hafard ,  en  tua  mille 
&  mit  le  refte  en  fuite.  L'ardeur  dt 
ce  combat  lui  caufa  une  fi  grande 
foif ,  que  fi  Dieu  ne  l'eût  fecouru 
promptement  par  une  fource  d'eau 
claire  qu'il  fit  fortir  d'une  dent  de 
la  mâchoire,  il  en  feroit  mort. 
Les  Philiftins  n'ofant  plus  attaquer 
Samfon  ouvertement ,  cherchèrent 
à  le  furprendre.  Un  jour  qu'il  étoit 
allé  dans  la  ville  de  Gaza  qui  leur 
appartenoit,  les  habitans  fermèrent 
vite  les  portes  ,  &  y  mirent  des 
gardes   pbur  l'arrêter.   Samfon  fe 
leva  fur  le  milieu  de  la  nuit\» 
enleva  les  portes  avec  les   gonds 
&  les  verroux  ,  malgré   la  garde 
qu'on  faifoit ,  &  les  porta  fur  une 
haute  montagne  vis-à-vis  d'Hebron. 
La  force  n'avoit  pu  le  terraffer  % 
l'amour  le  vainquit.  Daûla  t  femme 
Philiftine ,  qu'il  aimoit  éperdument , 
ayant  tiré  de  lui  le  fecret  de  fa 
force,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dormoit  ,  &  le  livra 
aux  Philiftins.  On  lui  creva  les 
yeux-,  on  l'employa  à  tourner  la 
meule  d'un  moulin.  Sa  force  reve- 
nant avec  fes  cheveux,  3000  Phi- 
liftins aflemblés  dans  le  temple  de 
Dagon  ,  le  firent   venir   pour   fe 
moquer  de  lui.  Mais  s'étant  appro- 
ché des  deux  plus  fortes  colonnes 
qui  foutenoient  le  temple ,  il  les 
ébranla,  &  le  temple  par  fa  chute 
l'écrafa  avec  les  Philiftins  ,   l'an 
1117  avant  J.  C.  . 

IL  SAMSON,  (S.)  Gallois, 
coufin-germain  de  S.  Magloire  ôç  de 
Si.  Malo ,  vint  en  Bretagne,  où  il 
prêcha  l'Evangile  avec  fuccès  & 
bâtit  un  monaftere  à  Dol  -,  il  mouruts 
fur  la  fin  du  vifc  fiecle.  Les  Dolois 
l'honorèrent  comme  leur  premier 

évêque. 

111.  SAMSON ,  Voyei  Sanson. 

Tiv 
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SAMUEL,  fils  à'E'cana  & 
à'Anne  ,  dé  la  tribu  de  Lévl  ,  fut 
prophète  &  juge  d'Ifraël ,  pendant 

Slufieurs  années.  Anne  fa  mère  étoit 
érile  depuis  long- temps  ,lorfque , 
par  une  faveur  finguiiere  de  Dieu , 
elle  conçut  &  mit  au  monde  cet 
«nfant  vers  l'an  115  j   avant  J.  C. 
Quand  elle  l'eut  fevré  »  elle  le  mena 
à  Silo  à  la  maifon  du  Seigneur ,  & 
le  préfenta  à  Hill  pour  accomplir 
le  voeu  qu'elle  avoit  fût  de  le  con- 
sacrer   au  fervice   du  tabernacle. 
Cependant  les  menaces  du  Seigneur 
ayant  été  exécutées  fur  HéLl  &  fur 
fes  enfans ,  Samuel  fut  établi  pour 
Juger  le  peuple  de  Dieu  :  il  avoit 
alors  40  ans.  Il  fixa  fa  demeure  à 
Ramatha  ,  lieu  de   fa  naiflance  j 
mais  il  alloit  de  temps  en  temps 
dans    différentes    villes  ,  pour  y 
rendre  la  juftiçe.  Ce  feint  homme 
étant  devenu  vieux  ,  établit  Joël  & 
Abla  fes  fils ,  pour  juges  fur  Ifracl. 
Ils  exerçoient    cette   charge    dans 
Berfabce ,  ville  ûtuée  à  l'extrémité 
méridionale  du  pays  de  Chanaan. 
Au  lieu  de  marcher  fur  les  traces  de 
leur  père,  ils  laifferent  corrompre 
leur  équité  par  l'avarice.  Leur  gou- 
vernentent  aliéna  les  etyrits.    Les 
anciens    d'ifraël    allèrent  trouver 
Samuel  à  Ramama ,  pour  demander 
un  roi.  Avant  que  de  leur  répondre  « 
le  prophète  confulta  Dieu ,  qui  le 
chargea  de  déclarer  aux  Ifraélites 
quel  feroit  le  droit  du  roi  qui  les 
gouvernèrent  :  »  11  vous  ôtera  vos 
«  fils  pour  en  faire  fes  ferviteurs  ; 
**  il  prendra  vos  efclaves  &  vos 
»  bêtes  j  il  prendra  vos  meilleure» 
»  terres  ;   il  vous  fera   payer  la 
»  dixme    de    vos     blés  ,     pour 
»  avoir   de   quoi   donner    à    fes 
»  Officiers  >  &   vous    ferez    fes 
'  »  efclaves ,  &c,  «.   Les  Ifraélites 
fans  être  effrayés  des  fuites  de  leur 
demande    s'obftinerent  à  vouloir 
lin  roi ,  &  Samuel  fut  contraint  de 
leur  ça  choifa  un,  \\  façra  donc 
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Saul,  fan   i©9j  avant  J.  C.  Ce 
prince  s'étant  rendu  par  fa  défb- 
béùTancc  indigne  d'être  roi ,  Samuel 
facra  David  en  fa  place  -,  &  voyant 
que  Dieu  avoit   rejeté  Saùl  qu'il 
aimoit  ,  il  ne  vit  jamais  plus  ce 
malheureux  prince.  11   lui  apparut 
long -temps  après  fa  mort ,  arrivée 
Tan  io 5 7  avant  J.  C.,.à  98  ans, 
lorfque  la  Pythonîffe  évoqua  fon  om- 
bre, &  lui  prédit  qu'il  mouroitavec 
fes  enfans  dans  la  bataille  qu'il  livra 
aux  Philiftins  fur  la  montagne  de 
Gelboé.  M.  l'abbé  de  la  Chapelle  a 
cru  trouver   dans  ce  difeours  de 
Samuel  un  artifice  de  ventriloque  ; 
fentiment  infoùtenable  ,  non  feu* 
lement  parce  qu'il  n'explique  pas 
l'apparition  ,  mais  parce  qu'H  eft 
formellement  contraire  à  l'hiftorien 
facré ,  qui  nous  apprend  que  Samuel 
apparut  en  perfonne ,  non  pas  fans 
doute,  par  quelque  effet  de   l'arc 
magique  ,  mais  par  une  volonté 
particulière  de  Dieu.  Ceux  qui  ont 
cru  que  la  Pythoniffe  ne  fit  que 
produire  un  fpe&re  reffemhlant  au 
prophète ,  font  également  contraires 
au  récit  des  livres  faims.  Quand 
même  on  pourroit  éluder  la  force 
de  ces  paroles  du  premier  Livre  des 
Rois  :  Càm  autem  vidiffet  mufier  Sa~ 
mu'élem  .  . .  ait  Samuel  [  ch.  18  ];  on 
ne  pourroit  répondre  à  ce  paûage 
de   l'Eccléfiaftique   [ch.  46]:  & 
pofi  hoc  domivii  $  &  notum  fecit  régi 
finem  vie*  feue  ,    &  exaltayit  vocem 
fuam  de  terra  in  prophetiâ  délire  ini- 
qithatem  gentis.  On  attribue  à  ce  pro- 
phète le  livre  des  Juges  ,  celui  de 
Ruth  &  le  1  *r  des  Rois ,  du  moins  les 
xx  iy  premiers  chapitres  de  ce  der- 
nier ,  qui  ne  contiennent  rien  qu'il 
n'ait  pu  écrire ,  à  quelques  addi- 
tions près ,  lefquelles  paroifToient 
y  avoir  été  inférées  depuis  fa  mort. 
Pour  les  derniers  chapitres  ,  il  ne 
peut  les  avoir  écrits,  puifque  fà 
mort  y  eft  marquée.    Cependant 
quelques  remarques  qui  ne  peuvea* 


SAN 

être  du  temps  de  Samuel,  font  con- 
jecturer qu'E/dras  ayant  eu  en  main 
les  originaux  de  Samuel  &  des  an* 
ciens  écrivains  du  temps  de  David , 
a  rédigé  &  retouché  le  Ier  livre 
des  rois ,  ainfi  que  les  trois  autres , 
ce  qui  concilie  les  contrariétés  appa- 
rentes que  Ton  pourroit  trouver 
dans  le  texte  de  ce  livre.  Samuel 
commence  la  chaîne  des  prophètes, 
qui  n'a  plus  été  interrompue  depuis 
luijufqu'à  lâchant  &  Malachit..,. 
Voye\  AGAG. 

SANADON,  (Noël -Etienne) 
Jéfuite,  né  à  Rouen  en  1676,  pro* 
feffa  avec  diûin&ion  les  humanités 
à  Caën.  Ce  fut  là  qu'il  connut  Huct, 
évêque  d'Avranches  ,  avec  lequel 
le  goût  de  la  littérature  &  de  la 
poéfie  l'unit  étroitement.  Le  P.  Sa- 
nadon  fut  chargé  enfuite  de  la  rhé- 
torique au  collège  de  Paris ,  &  de 
l'éducation  du  prince  <k  Conti,  après 
la  mort  du  P.  du  Cerceau.  En  17  28  , 
il  devint  bibliothécaire  de  Louis  le 
Grand  ;  place  qu'il  remplit  jusqu'à 
fa  mort,  arrivée  le  11  Septembre 
1733  ,  à  58  ans.  La  douceur  &  la 
pureté  de  fes  mœurs  ,  le  firent 
rechercher  &  etKmer.  U  joignoit  aux 
qualités  d'un  bon  religieux ,  celles 
d'un  littérateur  aimable.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Poéfies  Latines  ,  171 5 , 
in- 12  ;  &  réimprimées  chez  Bar- 
hou ,  in-8° ,  1754-  Les  vers  du  Père 
Sanadon  refpirent  le  goût  des  poètes 
du  fiecle  A'Augufie.  On  y  trouve 
la  force  &  la  pureté  de  l'expref- 
fion ,  le  tour  &  l'harmonie  du  vers , 
le  choix ,  &  la  délicateffe  des  pen- 
fées  ;  mais  ils  manquent  un  peu 
d'imagination.  11  a  fait  des  Odes,  des 
Elégies ,  des  Epigrammes ,  &  d'autres 
Poéfies  fur  differens  fujets.  II.  Une 
Traduction  des  Œuvres  à' Horace  , 
avec  des  remarques  ,  en  2  vol. 
in-40  ,  à  Paris  ,  1727.  Les  exem- 
plaires qui  portent  Amfterdam  fur 
le  titre,  n'ont  pas  été  corrigés,  6c 
font  préférés  par  les  curieux.  On 
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la  trouve  auffi  en  8  vol.  in-12.  Le 
traducteur  écrit  avec  élégance  & 
avec  goût  -,  mais  il  n'a  pas  atteint 
l'élévation  de  fon  original  dans  les 
Odes ,  ni  fon  énergie  &  fa  préci- 
fion  dans  les  Epitres  &  dans  les 
Satires.  En  générai ,  fa  verfion  eft 
une  paraphrafe  qui  affoiMit  le  texte. 
Plufieurs  favans  ont  blâmé  la  liberté 
qu'il  aprife,  de  faire  des  change- 
mens  confidérables  dans  l'ordre  & 
dans  la  ftrûôure  même  des  Odes. 
On  n'a  pas  moins  été  choqué  de 
fon  orthographe  fingulier'e ,  &  ce 
qu'il  dit  pour  en  faire  l'apologie  > 
n'a  pas  fatisfait.  III.  Des  Difcows  9 
prononcés  en  différens  temps ,  & 
dont  on  a  un  recueil.  Ils  prouvent 
qu'il  favoit  être  orateur  &  poëte. 
IV.  Prières  &  Infiruclions  Chrétiennes, 
Lyon,  1752 ,  in-8°  ,  livre  rempli 
d'onâion  &  d'une  piété  folide. 

SANCASS1NI ,  (  Denis  -  André  ) 
né  dans  le  Modénois  en  1659  , 
s'appliqua  avec  fuccès  à  l'étude  de 
la  médecine ,  &  en  donna  des  preu- 
ves en  exerçant  fa  profeiîion  dans 
plufieurs  villes  d'Italie  où  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  En 
1727  ,  il  fe  fixa  à  Spolete ,  &  y 
mourut  l'an  1737.  On  a  de  ce  mé- 
decin :  I.  Dilucida^ioni  fifico-mediche, 
Rome,  1731-1738,  4  vol.  in-fol. 
Ces  éclaircifiemensfont  d'une  pro- 
lixité rebutante.  H.  Aphorifmes  géné- 
raux de  la  manière  de  guérir  les  plaies 
félon  la  méthode  de  Magatus ,  Venife, 
1713,  in-8° ,  en  italien  ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages  où  il  déploie  toute 
la  vivacité  de  fon  zèle  pour  rap- 
peler aux  chirurgiens  les  fages  con- 
feils  de  Céfar  Magatus. 

SANCERRE,  (Louis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  feigneur  de  Cha- 
renton ,  &c.  maréchal  de  France  en 
1368  ,  &  connétable  en  1397  , 
iffu  d'une  illuftre  maifon,  rendit  de 
grands  fervices  au  roi  Charles  V\ 
remporta  plufieurs  avantages  fur  les 
Anglais,   contribua  beaucoup  au 
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fùccès  de  la  journée  de  Rofébecq , 
&  mourut  le  6  Février  1402,  à  ôoans, 
avec  la  gloire  d'être  un  des  trois  plus 
grands  généraux  du  règne  de  Charles 
V:  les  deux  autres  étoient  du 
Cue/clin  &  Ciïffon.  L'abbé  le  Gendre 
prétend  qu'il  avoit  vieilli  dans  le 
îervice  fans  y  briller  ;  on  ne  laiffa 
pas  de  l'enterrer  à  Saint- Denis  dans 
la  chapelle  de  Charles  V,  en  témoi- 
gnage de  l'eftime  que  ce  prince 
avoit  eue  pour  lui.  *  ♦ .  Voye\  aufii 
Bueil. 

SANCHA,  rWOGNA. 

SANCHE  II ,  dit  U  Fort ,  roi  de 
Caftille  ,  ne  put  voir  fans  envie 
le  partage  que  fon  père  Ferdinand 
avoit  fait  de  fes  autres  états  à  fes 
frères  &  foeurs.  II  diffimula  pendant 
quelque  temps  ;  mais ,  après  la  mort 
de  la  reine  fa  mère ,  il  fit  éclater  fes 
deffeins  ambitieux  en  1067.  Gardas 
étoit  roi  de  Galice ,  &  A'phonfe  roi 
de  Léon  ;  l'impitoyable  S  anche  dé- 
trôna le  premier  ,  &  contraignit 
Je  fécond  à  Renfermer  dans  unmo- 
naftere.  Après  avoir  dépouillé  fes 
frères  ,  il  entreprit  d'enlever  à  fes 
foeurs  les  places  qui  leur  avoient 
«té  données  pour  dot.  Il  prit  la  ville 
de  Toro  fur  la  cadette ,  &  tourna 
enfuite  fes  armes  vers  Zamora  qui 
.appartenoit  à  l'aînée.  Mais  ce  prince 
téméraire  &  fans  frein  ,  au  lieu 
d'un  fuccès  qu'il  ne  méritoit  pas , 
y  trouva  le  terme  de  fes  attentats 
&  de  fa  vie  en  1072 ,  ayant  été  tué 
en  trahifon  pendant  qu'il  en  faifoit 
le  fiége.  * 

SANCHE-GARCIAS  Ier,  roi  de 
-Navarre ,  après  l'abdication  de  Fcr- 
tunio ,  battit  Tan  907  les  Maures  qui 
faifoientle  fiége  de  Pampelune ,  & 
les  obligea  de  le  lever.  U  les  battît 
dans  diver&s  autres  occasions.  Ac- 
cablé d'années  &  d'infirmités ,  il 
ie  retira  en  919  dans  un  monaftere , 
laiûantle  commandement  des  trou- 
pes à  D.  Gardas  fon  fils ,  mais  fans 
Jui  céder  la  couronne.  En  921 ,  il  fe 
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mit  à  la  tête  de  fes  armées ,  tailla  es 
pièces  celle  d'Ahderams ,  au  retour 
de  l'expédition  qu'elle  avoit  faite 
au-delà  des  Pyrénées,  &  lui  enleva 
le  butin  dont  elle  étoit  chargée. 

5  anche  mourut  en  926  „  emportant 
Teflime  des  gens  de  bien  &  les  ref- 
pecls  de  fes  fujets. 

SANCHE,  T^Aznàiu 
MANCHE  le  Grand  ,  roi  de  Na- 
varre l'an  1000,  mort  en  103$  : 
Voye\  Bermude. 

I.  SANCHEZ,  (  François  )Sanc 
dus  ,  de  Las-Brocas  en  Efpagne  > 
fut  regardé  comme  le  Père  de  la  Lan- 
gue Latine ,  &  le  Docteur  de  tous  Us 
Gens-de-lettret.  C'étoient  les  titres 
dont  les  exagératcurs  l'honoroient 
dans  fon  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
excellent  Traité ,  intitulé  :  Minerva^ 
ou  De  confis  Lingua  Latin*,  à  Amf- 
terdam ,  1714 ,  in- 8°.  MM.  de  P01* 
Royal  ont  beaucoup  profité  de  cet 
ouvrage  dans  leur  Méthode  de  la  Lan- 
gue Latine  :  [  Voy.  II.  G  ARC  I  AS  & 
11.  Lancelot.  J  U.  L'Art  de  parler , 

6  de  la  manière  d'interpréter  les  Au- 
teurs. III.  Plufieurs  autres  favans 
ouvrages  fur  la  Grammaire.  Sanche\ 
mourut  en  1600 ,  à  77  ans...  U  doit 
être  diftingué  d'un  autre  François 
San  chez  $  mort  à  Touloufe,  âgé 
de  70  ans ,  en  1632.  Ce  dernier,  mé- 
decin Portugais ,  établi  à  Touloufe, 
étoit  Chrétien  &  né  de  parens  Juifs. 
Il  avoit,  dit  Patia,  beaucoup  d'ef- 
prit  &  étoit  philofophe.  On  a  re- 
cueilli  fes  ouvrages  fous  ce  titre: 
Opéra  Medica.  His  juncUfunttraclams 
quidam  philofophid  non  infubtiles  , 
Touloufe  ,  1636.  On  diftingue 
entre  fes  traités  celui  qui  eft  inti- 
tulé :  Qubd  mhlljckur ,  Liber ,  Franc- 
fort, 1618 ,  in-8°  -,  Roterdam,  1649. 

.  Ulric  Wïddius  a  donné  une  Réfiir 
tation  du  fcepticifme  de  Sanche\% 
Leipzig,  1661. 

II.  SANCHEZ ,  (Thomas  )  né  à 
Cordoue  en  15  5 1 ,  entra  chez  les 
Jéfuites  à  l'âge  de  16  ans ,  y  rem- 
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pHt  divers  poftes ,  &  mourut  à  Gre- 
nade en  1610,  à  59  ans,  avec  la 
réputation  4  un  homme  de  mœurs 
aufteres.  On  a  de  lui  :  1.  Quatre 
vol.  in-fol.  fur  le  Décala gue ,  fur 
les  Vaux  monarques  ,  &  fur  plufieurs 
queftions  de  morale  &  de  jurifpru- 
dence  ,  traitées  d'une  manière  dif- 
fufe.  II.  Un  Traité  de  Matrimonlo  , 
imprimé  la  première  fois  à  Gênes 
en  1 592 ,  in-fol.  L'auteur  a  raffem- 
blé  dans  cet  ouvrage  toutes  les 
questions  que  l'imagination  peut 
faire  naître  fur  ces  matières  fca- 
breufes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin- 
gulier ,  c'eft  que  l'étude  de  ces  fujets 
délicats  ne  fit  pas  la  moindre  im- 
preflïon  fur  fes  mœurs.  C'eft  aux 
pieds  du  crucifix  qu'il  écrivoit  fes 
livres.  L'édition  la  plus  recherchée 
de  cet  ouvrage  eft  celle  d'Anvers 
en  1607  ,  après  laquelle  vient  celle 
de  16 14.  Dans  toutes  les  autres  , 
l'ouvrage  a  été  purgé ,  à  ce  qu'on 
prétend,  de  plufieurs  chofes  dont 
des  hommes  moins  bien  inten- 
tionnés que  Sanche\  auroient  pu 
abufèr  -,  on  a  dit  très-mal-à- 
propos  que  fi  les  guettions  déli- 
cates qu'il  contient  ne  firent  jamais 
impreffion  à  l'auteur ,  elles  ont  paru 
en  avoir  fait  beaucoup  fur  les  cèn- 
feurs  ,  puifque  leur  approbation 
porte  ces  mots  :  Ltg. ,  perlsgi,  maxlmâ 
cum  voluptite.  Il  eft  clair  que  ce 
plaifir',  dont  parlent  les  cenfeurs  , 
ne  leur  fut  infpiré  qu,e  par  l'éru- 
dition &  la  fagacité  de  Sanche^  :  ce 
Jéfuite  en  avoit  effectivement  beau- 
coup. Ils  ne  voycicnt  d'ailleurs 
dans  fon  livre  que  des  matières  qui 
dévoient  être  uniquement  deftinées 
aux  directeurs  &  aux  confeffeurs. 
III.  SANCHEZ,  (Gafpar)né  à 
Cimentes  fur  la  Raguna ,  entra  chez 
les  Pères  Jéfuites  en  1571.  Après 
avoir  profeffé  les  humanités  en 
divers  collèges,  &  enfin  à  Madrid  , 
il  remplit  la  chaire  d'Ecriture-fainte 
a  Abrala.  Dans  le  cours  de  1 3  années 
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il  donna  fur  l'Ancien  Teftament  , 
des  Commentaire  eftimés ,  même 
des  Proteftans ,  &  qui  font  devenus 
fort  rares.  Ce  ne  fut  que  près  de 
jo  ans  après  la  mort  du  V.Sancheç 
qu'on  embrafla  fa  méthode  ,  en 
foumettant  le  fens  littéral  à  la  cri- 
tique &  à  une  érudition  fagement 
ménagée.  Lafolidité  &  la  rareté  de 
ces  Commentaires  ^  font  délirer  qu'on 
en  procure  une  nouvelle  édition* 

IV.  SANCHEZ,  (Antoine)  cé- 
lèbre médecin ,  né  à  Pegna-Macoen 
en  Portugal  ,  le  7  Mars  1699,  mort 
à  Paris  le  14  Octobre  1783,  quitta 
de  bonne  heure  fa  patrie  ,  pour 
voyager  dans  le  Nord.  Il  fe  dif- 
tingua  en  Rufîie  dans  le  traitement 
des  épidémies.  Ses  fuccès  le  firent 
appeler  à  la  cour ,  où  il  devint 
premier  médecin  -,  mais  fa  fortune 
rut  bouleverfée  par  les  révolutions 
de  l'empire  &  du  trône.  11  quitta 
les  climats  glacés  du  Nord  pour 
fe  retirer  à  Paris.  Quoiqu'il  fût 
d'une  conftitution  foible  &  délicate* 
prefque  toujours  fouffrant ,  &  que 
fon  cara&ere  doux,  timide  &  défin- 
térefte  l'éloignât  de  la  célébrité  , 
il  fut  cependant  connu ,  &  comme 
un  médecin  habile  &  comme  un 
homme  hienfaifant  &  vertueux.  Il 
a  laiffé  plufieurs  manuferits  icté- 
reffans  ,  &  il  avoit  publié  une  Dîf- 
fiTtAtlon  fur  tourne  de  la  maladie 
vénérienne  y  I765  *  in- 12  ,  &  une 
autre  fur  Us  trembUmens  dt  terre.  On 
a  encore  de  lui  une  méthode  pour 
étudier  la   médecin: ,   I783  ,    in-8°. 

SANCHONIATHÔN ,  hiftorien 
de  Phénicie  ,  né  à  Béry  te ,  écrivit 
une  Hlftolre  en  ix  livres ,  en  phé- 
nicien ,  dans  laquelle  il  rendait 
compte  de  la  théologie  &  des  anti- 
quités de  fon  pays.  Ph'Uon  dt  Bibfos  x 
contemporain  d'Adrien ,  en  fit  une 
Verfion  grecque  »  dont  il  nous  refte 
quelques  fragmens  dans  Porphyre  ôç 
dans  Eufibe.  Dodwel  &  Dupln  rejet* 
tent  ces  fragmens  comme  fuppofét  j> 
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mais  Fourmont ,  &  quelques  autres 
érudits ,  les  adoptent  comme  au- 
thentiques. On  ne  fait  en  quel 
temps  vivoit  cet  hiftorien  -,  les  uns 
le  mettent  Tous  Sémiramls  ,  &  les 
autres  fous  Géâéon  ,  juge  d'Ifracl. 

SANCIO,  (Rodrigue)  né  àSama- 
Maria-de-Nieva  ,  dans  le  diocefe 
de  Ségovie  ,  en  1404 ,  fe  fit  con- 
noître  de  bonne  heure  par  fon  goût 
pour  la  piété  &  pour  les  lettres. 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  évê- 
chés  de  Zamoral ,  de  Calahorra  &. 
de  Palencia  ;  mais  abandonnant  à 
fes  grands-vicaires  le  foin  de  fes 
diocefes ,  il  paffa  fa  vie  à  Rome , 
où  il  tut  gouverneur  du  château 
Saint-Ange.  Il  fe  diftingua  par  fes 
négociations,  &  par  divers  ouvrages 
hiftoriques  &  afcétiques.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Hifioria  Hîfpanica. 
Elle  comprend  tout  ce  qui  s'en*  paffé 
dans  cette  monarchie  depuis  fon 
origine  jufqu'à  la  mort  de  Henri  VI 
en  1474.  On  l'a  mifedans  la  Col- 
lection des  Hifioriens  d'Efpagne  de 
Schot,  4  vol.  in-fol.  II.  Spéculum 
vit*  humante ,  in-fol.  ,  Rome ,  1648. 
C'eft  un  des  premiers  monumens  de 
l'art  fi  utile  de  la  typographie  ,  & 
pour  cette  raifon  il  eft  infiniment 
recherché ,  fort  cher  &  rare.  (  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  Specuhm  vit* 
humante ,  avec  le  Spéculum  humante 
falvationis  ,  in-fol.  fans  date,  de  63 
feuillets).  Il  y  en  a  deux  traduc- 
tions françoifes  :  l'une  de  Julim 
MathO)  Lyon ,  1477 ,  in-fol.  -,4  l'autre 
de  P.Farget,  Lyon,  1482, in-fol. 
Sancio  mourut  à  Rome  ,  le  4  Oc- 
tobre 1470 ,  à  66  ans. 

SANCTA-CRUX ,  Fov.Santa- 
Caux. 

SANCTAREL^oy.  Sàntarel. 

SANCTÈS-PAGNIN ,  né  à  Luc- 
ques  en  1470 ,  entra  à  l'âge  de  16 
ans  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique. 
L'étude  de$  langues ,1a  théologie, 
la  controverfe ,  la  prédication ,  oc- 
cupèrent tous  les  inftans  de  fa  vie , 
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qu'il  termina  à  Lyon  en  15;  41 ,  à  ?df 
ans.  Son  zèle  &  fes  fermons  con- 
vertirent beaucoup  de  pécheurs  & 
d'hérétiques.  On  a  de  lui  ;  I.  The- 
faurus  LÎaguct  fanclte  ,  dont  les  plus 
belles  éditions  font  celles  de  Robert 
Etienne ,  à  Paris ,  en  1 548  ,  in-fol. 
&  à  Genève ,  1614,  in-fol.  avec  des 
notes  de  Jean  Mercier.  Cette  dernière 
édition  n'eft  pas  la  meilleure  , 
comme  le  dit  l'abbé  Laivocat  , 
parce  que  l'éditeur  a  corrompu  le 
texte.  II.  Veteris  &  Novi  Tefiamen» 
tranflatio ,  à  Lyon ,  en  1 542  ,  in- 
fol.  avec  des  notes  de  Servet,  qui  la 
font  rechercher.  [Fby.BRUCiOLi.l 
III.  Plufieurs  autres  ouvrages  fur 
la  Bible. 

SANCTIUS,  Voy.SkVCKEZ. 

SANCTORIUS ,  Voyei  Sànto- 

RIUS. 

SANCY  ,  Voyc(\\.  Hàrlày. 

SANDERSON ,  Voy.  Saunder- 
son. 

SANDERSON,  (Robert)  théo- 
logien-cafuifie ,  né  à  Sheffield  dans 
le  comté  d'Yorck  en  1587  ,  mort 
le  29  Janvier  1662  ,  à  75  ans  , 
devint  chapelain  ordinaire  du  roi 
Charles  I ,  chanoine  de  Téglife  de 
Chrift,  &  profeffeur  de  théologie 
à  Oxford.  Il  fut  privé  de  fes  béné- 
fices ,  &  eut  beaucoup-  à  fouf&ir 
pendant  les  guerres  civiles  d'Angle- 
terre -,  mais  peu  de  temps  après  le 
rétabliffemenc  de  Charles  II ,  il  eut 
Tévêché  de  Lincoln.  Ce  prélat , 
également  recommandable  par  la 
pureté  de  fes  moeurs ,  par  la  douceur 
de  fon  caractère  ,  &  par  la  modéra- 
tion de  fon  efprit ,  avoit  bien  lu  les 
Pères  &  les  Scholaftiques.  Il  favoit 
l'hiftoire  de  fa  nation ,  étoit  bon 
antiquaire  ,  &  paffoit  fur-tout  pour 
un  excellent  cafuifte.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Logic*  Aitis  Com- 
pendlum  ,  à  Oxford  ,  1&1S ,  in-8°. 
II.  Des  Sermons,  in-folio.  III.  Neuf 
Cas  de  confeience  ,  De  Juramenti 
obligation* ,  Londres ,  1647 ,  in-8% 
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IV.  Phyfica  Scientia  Compendtum  , 
Oxford ,  1671 ,  in-8°.  V.  Pax  £c- 
cltfi*,  &c.  VI.  VHlfloïrt  de  Charles J, 
in-fol.  en  anglois ,  &c. 

I.  S  AND  ER  US»  (Antoine) 
naquît  en  15  86  à  Anvers  ,  où  fes 
parens  retrouvèrent  par  hafard ,  car 
ils  étoîent  de  Gand.  Il  fut  curé  dans 
le  diocefe  de  Gand ,  puis  chanoine 
d'Ypres  &  théologal  deTérouane. 
Après  avoir  mené  une  vie  pure  & 
appliquée  »  il  mourut  à  Àfflinghem 
en  1664  *  à  77  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  Les  principaux  font  : 
L  Flandria  illufirata ,  in-fol.  2  vol. 
1641  à  1644;  réimprimée  en  1735  > 
3  vol.  in-fol.  La  ire  édition  de 
Cologne ,  réellement  d'Amfterdam, 
fut  confumée  par  les  flammes  avec 
l'imprimerie  de  Jean  Bleau  :  le  peu 
d'exemplaires  échappés  font  fort 
recherchés.  Van-Lom  qui  a  donné 
la  féconde  édition  ,  y  a  ajouté  le 
Jîagiologium  F/andria  j  de  Gandaven- 
fibus...  de  Brugenfibus  erudltionis  famâ 
claris  ;  de  Scriptoribus  Flandrîa  ,  ou- 
vrages de  Sonderas  qui  avoient  été 
imprimés  féparcment.  II.  Choro- 
gmphia  facra  Brabantia,  Bruxelles, 
1659,  2  vol.  in  fol.  &  augmentée, 
la  Haye ,  1726 ,  3  vol.  in-fol.  III. 
Bibliothcca  BelgUa  manufcripta ,  Lille, 
1641 ,  1644  ,  2  vol.  in-40.  Ce 
font  les  catalogues  des  manufcrits  de 
la  plupart  des  abbayes  de  Flandres, 
de  Brabant ,  du  Hainaut,  &  du  pays 
de  Liège.  IV.  Opufcula  minora  , 
Louvain  ,  165 1.  Ceft  un  recueil 
de  fes  Poéfies,  Oraifons  ,  &c.  V. 
Elogîa  Cardinalîum  ,  Louvain,  1626, 
in-40.  VI.  Dijfertationes  biblica , 
Bruxelles,  1650,  in-40.  Ces  ou- 
vrages qui  ne  font  pas  toujours  bien 
digérés ,  prouvent  que  Sanderus  étoit 
très- laborieux.  11  poffédoit  les  lan- 
gues grecque  &  latine ,  &  étoit  poëte 
&  orateur.  Il  a  répandu  beaucoup 
de  jour  fur  l'hiftoire  de  fa  patrie. 
£'guteur  fit  imprimer  à  fes  frais  la 
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plupart  de  fes  ouvrages ,  &  ruina  fa 
bourfe  après  avoir  ruiné  fa  famé. 

II.  SANDERUS,  (Nicolas)  né 
à  Charlewood  ,  dans  Je  comté  de 
Surrei  en  Angleterre,  par  vint  par  foa 
mérite  à  la  place  de  profeffeur  royal 
en  droit  canon  dans  l'uni  ver  iïté 
d'Oxford.  La  religion  Catholique 
ayant  été  bannie  de  ce  royaume  par 
Elî/abeth ,  il  fe  retira  à  Rome,  où  il 
fut  élevé  au  facerdoce.  Le  cardinal 
Hofius  l'emmena  avec  lui  au  concile 
de  Trente  &  dans  fon  ambaffade  de 
Pologne.  A  fon  retour  il  obtint  la 
chaire  de  profeffeur  de  théologie  à 
Louvain ,  d'où  le  pape  PU  V  le 
rappela  pour  l'employer  dans  des 
afraires  importantes.  Grégoire  Xlft 
l'envoya  nonce  en  Efpagne  ,  & 
enfui  te  en  Irlande,  pour  animer  les 
Catholiques  qui  avoient  pris  les 
armes.  La  crainte  de  tomber  dans  le» 
mains  des  Anglois ,  le  fit  errer  pen- 
dant quelque  temps  dans  les  bois,  où 
il  mourut  de  faim  &  de  mifere  en 
15  83  ,  &  félon  fon  neveu  Pitfeu*t  en 
1 5  So.Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Un  Traité  de  la  Cite  du  Seigneur  r 
&  ds  fa  préfence  réelie  dans  l'Eucha- 
riftle ,  en  anglois  ,  imprimé  à  Lou- 
vain en  1566,  in-40.  IL  Traité  des 
Images  contre  les  Içonoclaftes,in-8°. 
III.  De  Schîfmate  Anglicano ,  Co- 
logne, 1628  ,  in-8°  :  livre  écrit 
avec  chaleur  &  où  l'on  trouve 
des  détails  curieux  fur  le  fchifme 
d'Angleterre.  L  auteur  y  montre 
pourtant  quelquefois  de  la  paffion. 
Henri  Vlll  y  eft  peint  comme  un 
monftre  de  lubricité  qui  avoit 
époufé  fa  propre  fille  en  donnant 
la  main  à  Anne  de  Boulen.  Ces  bruits 
populaires  pouvoient  âbfolument 
être  fondés  -,  mais  un  hiftorien  ne 
doit  les  rapporter  que  lorfqu'ila  les 
preuves  en  main.  Maucroix  l'a  tra- 
duit en  françois ,  Paris ,  167.8  ,  2 
vol.  in-12.  IV.  De  Ecclefia  ChriJU  % 
Louvain,  15 71 ,  in-fol.  V.De  Mar- 
tyrio  ftwrum^am  fujb  EUfabuh  Rcg* 
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91a ,  in-40.  VI.  De  explication*  M j[* 
ac  partmm  cjus  ,  in-8°.  VII.  De  vifi- 
biii  Monarchia  Eccltfi* ,  Virceburgi , 
1592 ,  in461.  ;  dans  lequel  il  adopte 
les  principes  des  Ultramontains  fur 
la  fupériorité  des  papes  au-deffus 
des  conciles. 

SANDHA6EN,  (Gafpar)théo- 
logien  Luthérien ,  &  furintendant 
des  Eglifes  du  duché  de  Holftein , 
eft  auteur  d'une  Introduction  à  IHlf* 
tvirt  de  J.  C.  &  des  Apôtres ,  tirée 
des  iv  Evangiles ,  des  A&es  des 
Apôtres  &  de  l'Apocalypfe  ;  ou- 
vrage rempli  d'érudition. 

S ANDINÏ ,  (  Antoine  )  né  dans 
le  Vicentin,  le  y  Juin  1692,  fut 
bibliothécaire  &  profefleur  d'hif- 
toire  eccléfiaftique  dans  le  Sémi- 
naire de  Padoue ,  où  il  mourut 
fubkementle  23  Février  175 1.  Il 
étoit  très-eftiiné  du  cardinal  Reqp- 
nîco ,  alors  Ton  évêque  &  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément  XIII. 
Nous  avons  de  lui  ;  I.  Vit*.  Pon- 
tificum  Romanorum,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Fer  rare, 
1748  ;  l'évêqued'Ausbourg ,  land- 
grave de  Hefle-Darmftad  ,  Ta  fait 
réimprimer  la  même  année ,  fous 
le  titre  de  Bafis  Hiftoria  Ecclefiaf- 
tica.  Cet  ouvrage  eft  profond  & 
plein  de  recherches.  H.  Hiftoria 
FamiUafacra.  III.  Hiftoria  SS.  Apof- 
tolorum.  IV.  Difputationes  XX  ex  Hif- 
toria EccUfiaJiica  ad  vitas  Pontificum 
Romanorum.  V.  Quelques  Diffcr- 
tations  contre  le  P.  Strry  ;  c'eft  l'apo- 
logie de  fon  Hiftoria  Familiafacra  , 
que   le    P.    Serry    avoit    attaqué. 

SANDIS,  Voy.  Sandys. 

SANDIUS  ,  (  Chriftophe  )  fe- 
meux  Socinien ,  né  à  Konisberg 
dans  la  Prufle ,  &  mort  à  Amfter- 
dam  en  1680 ,  à  36  ans ,  avoit  beau- 
coup de  littérature  facrée  &  pro- 
fane,  &  étoit  très-Verfé  dans  Fhif- 
toire  eccléfiaftique.  Il  abufa  de  Ces 
connouTances  pour  compofer  di- 
vers ouvrages,  qui  eurent  beau- 
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coup  de  cours  dans  fa  ie&e.  Les 
principaux  font  ;  I.  La  Bibliothèque 
des  Antitrinitaires  ou  Sociniens^  en 
latin ,  1684,  in-8°  :  livre  recher- 
ché par  ceux  qui  veulent  connoître 
les  erreurs  des  dhciples  de  Soehu 
IL  Nucleus  Hiftoria  Ecclefiafticoi  , 
Cofinofpoli ,  1669 ,  in-8°  ,  dans  le- 
quel il  rapporte  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  l'Hiftoire  eccléfiaftique 
concernant  les  Ariens.  III.  Intcr- 
pretationes  paradoxa  in  Joannem.  IV. 
De  origine  Anima.  V \Scriptura  fanSUt 
Trlnitatis  rcvelatrix ,  &c. 
-  SANDRART ,  (  Joachim  )  pein- 
tre, né  à  Francfort  en  1606  f 
mourut  à  Nuremberg  en  1683  ,  à 
77  ans.  11  eft  plus  connu  par  les 
Vies  des  plus  célèbres  Artiftes  qu'il  a 
données  ,  &  par  V Académie  qu'il  a 
érigée  à  Nuremberg ,  que  par  fes 
ouvrages  de  peinture.  Il  paroii 
néanmoins  qu'on  le  mit,  de  Ton 
vivant ,  au  rang  des  meilleurs  ar- 
tiftes. Le  roi  d'Efpagne  ayant  fou*' 
haité  12  tableaux  des  plus  célèbres 
peintres  qui  floriffoient  à  Rome, 
Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y  tra- 
vaillèrent. Il  fe  trouva  en  concur- 
rence avec  le  Guide ,  U  Guerchln  f 
Jofepin ,  Maflini ,  GentiUfchi  ,  Piètre 
de  Cortone ,  Valtnûn ,  André  Sacchi  f 
Lanfrane ,  le  Dom'miquin  &  le  Poujfin. 
On  connoit  de  ce  peintre  les  xii 
Mois  de  tannée ,  qui  ont  été  gravés 
en  Hollande  avec  des  vers  latins 
pour  en  donner  la  defeription.  San- 
drart a  encore  traité  de  grands  A: jets 
d'hiftoire ,  &  a  fait  beaucoup  de 
portraits.  On  ne  peut  témoigner 
plus  d'amour  pour  la  peinture ,  que 
cet  attifte  en  a  montré  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie.  Son  neveu* 
Jacob  Sandrart  ,  s'eft  diftingué 
dan/  la  gravure  des  portraits ,  qu'il 
a  rendus  avec  beaucoup  de  reffem- 
blance  &  de  naïveté.  Son  burin 
eft  très-gracieux.  Joachim  eut  une 
fille ,  nommée  Sufanne  Sandrart, 
qui  s'eft  diftinguée  par  le  mêmf 
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nient  que  fon  père.  Les  princi- 
paux Ouvrages  que  Joachim  Sari' 
dran  a  donnés  touchant  fa  profef- 
fion ,  font  :  I.  Académie  d'Architecture^ 
de  Sculpture  6*  de  Peinture ,  en  alle- 
mand, 2  parties  in-fol. ,  à  Nurem- 
berg, 1675  &  1679.  II.  Academia 
ArtU  PicLorîm ,  traduction  latine  de 
l'ouvrage  précédent,  1683 ,  in-fol. 
III.  Admiranda  Sculptural  veterls  , 
1660,  in-fol.  IV.  Ronue  antiqua  & 
nova  Thcatrwn... ,  1684,  in-fol.  V. 
Romanorum  Fontinalia ,  1685  »  Ûvfol. 
VI.  Iconologa  Deorum  &  Ovidiï  truta- 
morphofis ,  1680  ,  in-fol.  en  alle- 
mand. Tous  ces  ouvrages  prouvent 
combien  cet  auteur  avoit  étudié  les 
principes  de  fon  art ,  61  font  recher- 
chés de  ceux  qui  veulent  en  ac- 
quérir la  connoifîance.  On  ne  les 
trouve  que  difficilement  raffemblés. 
,   SANDRAS,  Voy.  Courtilz. 

SANDRICOURT,  Foy.  Meze- 
RAi ,  vers  la  fin  de  l'article. 

SANDYS,  (  Edwin  )  fécond  fils 
tfEdwin  Sandys  archevêque  d'Yorck, 
naquit  à  "Worchefter  en  1 577.  Après 
avoir  fait  fes  études  à  Oxford ,  il 
voyagea  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  fut  employé  par  le  roi 
Jacques  1  dans  diverfes  affaires  im- 
portantes, dont  il  s'acquitta  avec 

'  fuccès.  Il  déplut  à  ce  monarque  en 
1621 ,  en  s'oppofant  aux  volontés 
de  la  cour  en  plein  parlement  ;  & 
Jacques  /lui  ordonna  la  prifon  pour 

!  un  mois.  Ce  favant  mourut  en 
1629 ,352  ans ,  après  avoir  fondé 
une  chaire  de  métaphyfiquc  en 
l'uni verfité  d'Oxford.  C'étoit  un 
homme  d'une  probité  rigoureufe  * 
bon  politique  &  affez  bon  écrivain. 
On  a  de  lui  un  livré  intitulé  •  Eu- 
rope Spéculum ,  ou  Defcriptlon  de 
CEtat  di  la  Religion  dans  l'Occident. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre  eft 
celle  de  1635 ,  in-40.  George  Sax- 
3>ys  ,  le  plus  jeune  de  fes  frères  , 
mort  en  1641.,  laifîa  une  Defçripi»n 


SAN  305 

de  la  Tem-fainte ,  en  anglois ,  in-fol. 
&  d'autres  ouvrages  en  vexs  &  ea 
profe. 

SANGALLO,  (Antoine  )  né  dans 
les  environs  de  Florence,  fut  d'a- 
bord deftiné  au  métier  de  menui- 
fier  i  mais  s'étant  rendu  à  Rome  au- 
près de  deux  oncles  architectes 
qu'il  avoit  dans  cette  ville,  il  s'a- 
donna fous  leur  conduite  à  l'archi- 
tecture. 11  fut  auffi  difciple  du  Bra- 
mante &  parvint  bientôt  à  fe  faire 
un  nom  dans  fon  art.  Les  papes, 
Léon  X,  Clément  VU  &  Paul  III  t 
remplfyerent  beaucoup.  Il  fut  ar- 
chitecte de  l'Eglife  de  Saint-Pierre 
après  le  Bramante ,  &  chargé  de  la 
fortification  de  pluiîcurs  places  r 
partie  de  l'art  qu'il  entendoit  très- 
bien.  Cet  artifte  fe  diftingua  parti- 
culièrement par  la  folidité  de  fes 
conftru&ions.  Il  mourut  en  1 746. 
On  voit  à  Rome  un  modèle  en  bois 
qu'il  avoit  fait  pour  l'Eglife  de  Saint- 
Pierre  ,  qu'on  dit  avoir  coûté  41  $4 
écus  Romains,  Mais  Michel- Ange* 
qui  eut  après  lui  la  furintendance 
de  cet  édifice ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  l'exécuter. 

SANGUIN.  %.Emadedmk; 

I.SANGUIN,  (Antoine  )dit 
le  Cardinal  de  Meuion  ,  parce  qu'il 
étoit  feigneur  de  ce  lieu  dont  il  fit 
commencer  le  château,  tut  évêque 
d'Orléans  &  archevêque  de  Tou- 
loufe,  grand-aumônier  de  France, 
(  c'eft  le  premier  qui  art  porté  ce 
titre,  )  &  enfin  fut  décoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  Il  jouit  d'une  grande 
faveur  fous  le  règne  de  François  If 
qui  lui  donna  auffi  le  gouvernement 
de  Paris.  Il  étoit  d'une  maifon  an- 
cienne de  cette  capitale ,  anoblie 
vers  l'an  1400. 

II.  SANGUIN ,  (  Claude)  natif  de 
Péronne,  de  la  famille  du  précé- 
dent, fut  maître-d'hôtel  du  Roi  & 
du  duc  d?  Orléans.  Il  confacra  fon 
talent  pour  la  verfification  fran- 
çoife  à  la  religion ,  &  fit  parohre 
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des  Heures  en  vers  françois ,  Paris  , 
1660 ,  in-40.  Tout  le  Pfeautiery  eft 
traduit  &  aflez  mal.  Il  étoit  parent 
é&Salnt-Pavîn.  On  a  de  lui  un  Placet 
ingénieux  qu'il  préfenta  à  Louis 
XlVi'û  n'eft  pas  commun  &  mérite 
d'être  rapporté. 

SiRE ,  il  ne  m'appartient  pas  d'entrer 

dans  vos  affaires , 
Ce  fcrolt  un  peu  trop  de  curiofité , 
Cependant  Vautre  jour ,  fongeant  à  mes  ■ 

miferes  , 
Je  calculais  U  bien  de  Votre  Majefté. 
Tout  bien  compté,  (j'en  ai  la  mémoire 

récente  )  \ 

il  doit  vous  revenir  cent  millions  de 

rente  ; 
Ce .  qui  fait  à  peu  près  cent  mille  écus 

par  jour  :  » 

-  Cent  mille  écus  par  jour ,  en  font  quatre 

par  heure,,. 
Pour  réparer  les  maux  preffans 
Que  le  tonnerre  a  faits  à  ma  mai/on 

des  champs  , 
Ne  pourral-je  obtenir  ,  SiRE,  avant 

que  je  meure , 
Un  quart-df  heure  de  votre  temps  ? 

Cette  pièce  d'un  tour  délicat  lui 
valut  »  de  la  part  du  roi  ,  la  gra- 
tification de  mille  écus  ,  qui  étoit 
l'objet  de  fa  demande.  L'auteur 
mourut  à  la  fin  du  dernier  fiecle. 
SANLECQUE ,  (  Louis  de  )  né  à 
Paris  en  1650,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  des  chanoines 
deSainte-Génevieve ,  &  devint  pro- 
feffeur  d'humanités  dans  leur  col- 
lège de  Nanterre ,  près  de  Paris.  Il 
s'attacha  enfuite  au  duc  de  Nevers  , 
qui  le  nomma  à  l'évêché  de  Beth- 
léem \  mais  le  roi ,  follicité  par 
quelques  perfonnes  choquées  de 
fès  Poéfîes ,  &  {îir-tout  de  fa  Satire 
contre  les  Directeurs ,  s'oppofa  à  l'en- 
régiftrement  de  fes  bulles ,  &  l'em- 
pêcha de  j  ouir  de  fa  nouvelle  dignité. 
Sanlecqut^  ayant  perdu  l'efpérance 
«Terre  éyêque  ,  fe  retira  dans  fon 
prieuré  de  Garnai ,  près  de  Dreux , 
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qui  fut  une  efpece  de  captivité 
pour  lui.  Il  y  mourut  le  14  Juillet 
1714,  à  f6ans,  emportant  les  re- 
grets de  fes  paroiffiens ,  qui  étoient 
plus  maîtres  du  revenu  de  fa  cure, 
que  lui-même.  Le  car  altère  du 
P.  Sanlecque  tenoit  beaucoup  de  la 
bonté  &  de  l'indolence  qu'infpire 
le  fréquent  commerce  des  Mufes. 
On  a  dit  qu'à  mefure  qu'il  pleu- 
voir dans  la  chambre  cù  il  cou- 
choit,  il  fe  contentoit  de  changer 
fon  lit  de  place  ,  &  qu'il  avoit  fait 
fur  ce  fujet  une  pièce  qui  étoit  in- 
titulée:./)» Promenades  de  mon  Ei% 
mais  cette  pièce  n'eft  pas  de  lui, 
&  cette  anecdote  eft  abfolument 
faufle.  La  meilleure  édition  de  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  des  fes  Poéfia, 
eft  celle  de  Lyon ,  fous  le  nom 
fuppofé d'Harlem,  en  1726,  in-11. 
Elle  contient  deux  Epîtres  au  Roi ,  , 
cinq  Satires  ,  trois  autres  Epitres  ) 
un  Poème  fur  les  mauvais  geftes  de* 
Prédicateurs ,  plusieurs  Eplgrammest 
des  Placées  &  des  Madrigaux  ;  & 
un  Poème  latin  fur  la  mort  du  Père  j 
Lallemant ,  chanoine  -  régulier  de  | 
Sainte-Génevieve.  Les  vers  du  Père  ! 
Sanlecque  offrent  quelques  faillies  } 
mais  ils  font  négligés  -,  il  y  3 
peu  d'imagination  dans  l'expref- 
fion  ,  &  le  ftyle  nuit  fouvem  aux 
penfées.  Plusieurs  font  pour  folli- 
citer  des  grâces ,  qu'il  n'obtint  pas 
toujours.  On  peut  citer  ceux-ci 
adreffés  à  Louis  XIV  qui*  lui  fai- 
foit  efpérer  un  bienfait  : 

Grand  roi ,  fi  ton  bien  fait  n  'çfl  que  digne 

de  moi  , 
Ma  pauvreté  fera  toujours  extrême  i 
Il  ne  faut  pas  non  plus  qùilfolt  digne 

de  toi  ; 
Il  te  rendrolt  pauvre  toi-même. 

SANNAZAR,  (  Jacques  )  JSbf 
Sincerus  Sannazarus  ,  poète  latin 
&  italien,  né  à  Naples  en  1458, 
tiroitfon  origine  de  Saint-Nazaire , 
dans  i%  territoire  de  Lamoflb  , 
entre 
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entré  le  Pô  &  le  Tefin.  Les  grâces 
de  fon  efprit  &  de  ion  cara&ere 
plurent  au  roi  Frédéric ,  qui  lui 
donna  plufieurs  marques  de  fon 
eftime.  Ce  prince,  défefpérant  de 
remonter  fur  le  trône,  pafla  en 
France ,  où  Sanna\ar  l'accompagna 
&  demeura  avec  lui  jufqu'à  fa 
mort.  De  retour  en  Italie ,  il  par- 
tagea fon  temps  entre  les  plaiïirs 
de  la  volupté  &  ceux  du  Parnafle. 
Son  caractère  le  portoit  tellement 
à  la  gilanterie,  que,  même  dans 
fa  vieilleffe ,  il  fe  produifoit  fous 
les  habits  &  avec  les  airs  &  le 
ton  d'un  jeune  courtifan.  Ce  poète , 
peu  philofophe  ,  conçut  tant  de 
chagrin  de  ce  que  Philibert  de  Naffau , 
prince  d'Orange  ,  général  de  l'ar- 
mée de  l'empereur  ,  avoit  ruiné 
fà  maifon  de  campagne,  qu'il  en  con- 
trat une  maladie  dont  il  mourut  en 
1530 ,  à  72  ans.  On  aflure  qu'ayant 
appris ,  peu  de  jours  avant  fa  mort , 
que  le  prince  d'Orange  avoit  été 
tué  dans  un  combat ,  'il  s'écria  : 
h  mourrai  content ,  puifaue  Mars  s 
parti  ce  barbare  ennemi  des  Mufes  ! 
H  fut  enterré  dan*  la  chapelle  d'une' 
de  fes  campagnes-,  il  avoit  fait 
placer  fon  tombeau  derrière  l'autel , 
quoique  orné  des  ftatues  d'Apollon 
&  de  Minerve.  Pour  remédier  à  cette 
profanation ,  on  a  mis  au-deffus  de 
la  ftatue  à1  Apollon  le  nom  de  David  ; 
&  au-deffus  de  celle  de  Minerve  , 
celui  de  Jtdith.  Bembo  lui  rit  cette 
Epitaphe  : 

Difacro  cineri  flores  :  hic  Ulc  Maroni 
Sincerus  Mufâ  proximus ,  &  tumulo,- 

On  a  de  lui  des  Poéfies  Latines  & 
Italiennes.  Les  Latines  ont  été  im- 
primées à  Haples  en  17 18  ,  in- 12, 
&  à  Venîfe  en  1746 ,  in-8°.  Les 
Aides  en  avoient  donné  une  édi- 
tion à  Venife  en  1535  ,  in-8°. 
Gryphe ,  à  Lyon  ,  en  fit  une  por- 
tative en  1547  ,  fous  le  format 
k-16.  (  ^«iGioconoo  fr  PtA- 
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TIKE.)  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
I.  Trois  livres  d'Elégies,  II.  Une 
Lamentation  fur  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  III.  Des  Eglogues ,  Amf- 
t«dam,i7i8,in-8°.lV.  Un  Poème, 
De  Partu  Virginis ,  traduit  par  Col- 
leta, 1634,  in-12,  fous  ce  titre  ; 
Couches  facréts  de  la  Sainte  Vierge  » 
ôtc.  C'eft  fdr  ce  dernier  ouvrage 
qu'eft  fondée  fa  réputation  de  poète 
latin  -,  mais  on  le  blâme  d'avoir, 
profané  la  fainteté  de  fon  fujet,1 
par  le  mélange  monftrueux  des 
extravagances  du  Paganiûne ,  avec 
les  Myfteres  auguftes  de  notre  Re- 
ligion. Tout  y  eft  rempli  de  Dryade» 
&  de  Néréides.  Il  met  ertre  les  mains 
de  la  Sainte  Vierge  ,  non  le* 
Pfeaumes ,  mais  les  vers  des  5i- 
byllts.  Ce  n'eft  pas  David ,  ni  If  aie  % 
c'eft  le  Protée  de  la  Fable ,  qui  prédit 
le  myfterede  l'Incarnation»  Le  nom 
de  JêsVs-Christ  ne  s'y  trouve 
pas  une  feule  fois ,  &  la  Vierge 
Marie  y  eft  appelée  VEfpoir  des 
Dieux.  Voilà  le  défaut  capital  de 
ce  Poëme ,  qui  eft  eftimable  d'ail- 
leurs par  l'élégance  &  la  pureté  du 
ftyle ,  &  qui  lui  mérita  des  Brefs 
honorables  de  la  part  de  Léon  X  8c 
de  Clément  VIL  Parmi  fes  Pièces  ita- 
liennes ,  la  plus  célèbre  eft  fon 
Arcadîe ,  traduite  en  françois  par 
Pecquet ,  1737,  in- 12.  Les  vers  & 
la  profe  de  cet  ouvrage ,  charment 
par  la  délicateffe  &  par  la  naïveté 
des  images  &  des  expreuioas.  11  rut 
imprimé  à  Naples  ,  in-40  ,  en 
1 501 ,  &  réimprimé  avec  fes  autres 
Poéfits  Italiennes  ,  à  Padoue  en 
1713  ;  &  à  Naples  in-40  ^  1720  f 
in-12.  Le  Duchat  dit  que  Sànna\at* 
étoit  Ethiopien  de  naiffance.  Dans 
fa  jeuneffe  il  fut  fait  efclave  ,  6c 
vendu  à  un  Napolitain  ,  favant  & 
poli,  nommé Sanna\ar,  qui  l'affran- 
chit &  lui  donna  fon  nom  (  Ana  , 
Tome  2,  page  359  ).  Le  Duchat 
renvoie  fur  ceci  à  Alexandre  ah 
Alexandre»,  La   Vit-  de  Samau* 
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a  été  publiée  par  Crî/po  :  elle"  eft 
intéreffante  &  bien  faite. 

SANP1ETRO,  dit  Basteuca% 
ainfi  furnommé  du  lieu  de  fo  naif- 
fance  ,  fameux  capitaine  Corfe  au 
fervice  de  France ,  s'acquit  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  François  /,  Henri  II,  &  Charles 
IX ,  par  une  intrépidité  peu  com- 
mune. Après  s'être  avancé  par  de- 
grés ,  il  devint  colonel-général  de 
l'infanterie  Corfe  en  France,  & 
époufa  en  1548 ,  (  ôtnon  eni$i8 , 
comme  le  dit  le  P.  Anfelmt ,  )  Va- 
nina  fQrnano ,  héritière  d'une  bran* 
che  de  cette  maifon ,  l'une  des  plus 
illuftres  de  l'ifle.  Il  ne  dut  ce  ma- 
riage qu'à  la  haute  confidéraiion 
de  fa  valeur ,  étant  de  baffe  naif- 
lance  :  ex  infmo  loco  natus,  dit  le 
préûdem  de  Thou.  La  hardiefie  de 
Sanpktro  y  fon  expérience  ,.  fon 
courage  ,  &  l'affection,  que  lui 
portoient  les  peuples  de  Corfe  » 
l'avaient  rendu  fi  redoutable ,  que 
les  Génois,  feigneurs  de  cette  ifle» 
le  firent  mettre  en  prifon  à  Baftia. 
Ils  fe  difpofoient  à  le  facrifier  à 
leurs  alarmes  vraies,  ou  faunes  r 
lorfque  le  roi  Henri  II  les  menaça 
de  faire  pendre  par  représailles 
ceux  de  leurs  nobles  les  plus  qua- 
lifiés, qui  étoienr  prifonniers  en 
irance.  Sanpktro  conçut  dès-lors 
une  haine  implacable  contre  les 
.Génois».  Deux  fois  il  entra  en 
Corfe ,  deux  fois  il  battit  leurs 
troupes-;  &  lorfque  le  traité  de 
Cateau-Cambrefis  en  IJ59 ,  l'eut 
privé  du  fecours  des  armes  du  roi ,  il 
ajla  à  Conftantinople  en.  deman- 
der au  grand  -  feigneur.  Pendant 
ee  voyage  ,  Vanina  d'Omano  ,  fa 
femme,  qu'il  avoit  laiffée  à  Mar- 
seille avec  tes  deux  fils,  réfolutde 
paffer  à  Gênes  pour  y  folliciter  la 
grâce  de  {biunarL,  déclaré  rebelle , 
&  dont  la  tête  avoit  été  mifeà  prix.. 
Cette  penfée  n'étoit  certainement 
epe  louable  i  néanmoins  elledér 
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plut  û  fort  à  cet  homme  emporté^ 
que ,  quoique  Vanina  ne  l'exécuta 
pas ,  (  parce  qu'elle  en  avoit  été 
empêchée  par  un  ami  de  fon  mari 
au  moment  qu'elle  partoit ,  )  il  lui 
dit  en  colère  qu'î/  voulolt  ùvtr  dans 
fon  fang  un  dejfein  aujjfi  imprudent. 
Son  époufe ,  fans  s'effrayer  &  uns- 
faire  ni  plaintes  ni  reproches,  fe 
prépara  à  la  mort.  Sanpiaro ,  le  cha- 
peau à  la  main-,  un  genou  à  terre  , 
lui  demanda  pardon ,  à  ce  que  rap- 
porte drTAoù,  l'embraffa  tendre- 
ment ,  l'appelant  fa-  reine  &  fa  mai- 
treffer  puis  l'étrangla  avec  un  linge? 
aâion  barbare ,  qui  ternit  les  gran- 
des adtions  de  ce  capitaine  !  Etant 
repane  en  Corfe  Pan  1564,  accom- 
pagné feulement  de  55  ou  ,40 
hommes ,  il  fe  trouva  bientôt  en  état 
d'attaquer  les  Génois,  parle  grand 
nombre  de  mécontens  qui  vinrent 
fe  joindre  à  hii.  La  Corfe  tut  alors 
un  théâtre  horrible  de  meurtres».  ! 
de  pillages  &  d'embrafemens.  Mais-  j 
enfin,  après  avoir  échappé  long* 
temps  aux  périls  de  la  guerre ,  il  fue»  j 
cpmba  fou»  les  coups  de  la  trahifoa 
Le  17  Janvier  1 566 ,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois ,  il  fut  lâ- 
chement aûaûiné  par  derrière,  d'ut* 
coup  d'arquebufe  que  lui  donna  un. 
de  fes  capitaines  nommé  Vutllo- , 
étant  âgé  d'environ- 66  ans...  Voy. 
Oxnano. 

SANREY,  (  Ange-Bénigne  )  ne 
à  Langres  de  parens  pauvres ,  .garda  , 
les  moutons  d'un  boucher  jufqu'à 
l'âge  de  14  ans..  Après  avoir  fut* 
monté  tous  les  obftacies  que  la  for* 
tune  oppofoit  à  fes  études ,  il  fut 
fait  prêtre  à  Lyon.  Il  prêcha  dans 
cette  ville ,  en  préfencede  la  reine 
Anne  d'Autriche,  qui  lui  donna  un> 
brevet  de  Prédicateur  ordinaire  de 
Sa  Majefté.  Ayant  été  nommé  à 
une  des  chapellines  de  Saint-Martin 
de  Langres ,  il  quitta  Beaune  où  il 
étoit  théologal,  Çt  retourna  dan» 
ùl  patrie.  Il  y  mourut  le  1.5  Oôdoce 
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ié  Ï9,  à  70  ans.  Il  étoit  habile ,  lîoii- 

feulement    dans   les    belles-lettres 

grecques  &  latines ,  mais  auffi  dans 

l'hiftoire  &  la  théologie.  Il  avoit 

lu  tous  les  SS.  Pères ,  &  fait  une 

étude  particulière  de  Saint  Auguftin , 

qu'il  favoit  prefque  par  coeur.  On 

\       a  de  lui  pluûeurs  ouvrages  ,  en- 

I        tr 'autres  un  Traité  favant ,  curieux 

&  rare ,  intitulé  ;  Paracjle  tus  ,  feu 

De  recta  illias  pronuntiatlonc ,  1643  , 

!       }n- 1 2.  Ce  Traité ,  tait  pour  prouver 

que  la  véritable  prononciation  de 

ce  mot  eft  Paradons ,  fat  attaqué  en 

1669  ,  par  M.  Thicrs ,  qui  vouloit 

|        que  ce  fût  ParaclUus.  (  Voyez ,  à 

|        ce  ûi jet  Fragmens  d'Hifioire ,  in- 1 2  * 

page  49  &  fuiv.  ) 

SANSAQ,  (  Louis  Prévôt ,  baron 
de  )  d'imrmaifon  noble  de  V  Angou* 
mois ,  après  avoir  été  page  du  con- 
nétable Anne  de  Montmorency ,  com- 
mença 4  fervir  en  Italie  fous  l'ami- 
ral de  Bonnivet ,  &  fe  trouva  en 
t 525  à  la  bataille  de  Pavie,  où  il 
fut  tait  prifonnier  -,  mais  il  eut 
l'adretle  de  s'échapper  ,  &  revint 
en  France,  d'où  il  fut  envoyé  plu' 
fiéurs  fois  en  Efpagne  vers  Fran- 
çois I  par  la  reine-mere.  Comme  il 
étoit  excellent  homme  de  cheval , 
il  fut  choifi  par  lé  roi  pour  inf- 
truire  les  princes  fes  enfans  .  dans 
Cet  exercice.  Sanfac  ayant  accom- 
pagné lé  maréchal  Stro\\l  en  Italie  * 
fut  chargé,  en  1J54,  de  défendre 
la  Mirandole  contre  les  Efpagnols 
&  les  troupes  du  pape.  Il  s'y  cou* 
vrit  de  gloire  par  la  bravoure  avec* 
laquelle  il  foutint  un  fiége  de 
S  mois ,  que  les  ennemis,  furent 
enfin  contraints  de  lever.  A  fon 
retour  f  il  fut  fait  chevalier  dé  l'ordre 
par  Henri  II,  qui  le  nomma  gou- 
verneur de  fes  enfans.  Ce  brave 
officier  fe  trouva  à  onze  batailles 
rangées  ,  &  la  fortune  lui  fut  fi 
favorable  1  qu'il  ne  fut  jamais  blefFé 
qu'à  celle  de  Dreux ,  où  il  étoit 
m.aréchsl-fceaiBp  fous  le  due  M 
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Gui/e.  Sur  la  fin  de  fes  jours  it 
quitta  la  cour ,  &  fe  retira  dans  fat 
maifon ,  où  il  mourut  âgé  de  80  ans  « 
ai  titre  de  maréchal  de  France ,  di( 
Brantôme  :  non  qu'il  en  ait  été  }*+ 
mais  pourvu  ;  mais  il  en  avoit  L'état  4 
les  gages  &  la  penfion. 

SANSEVER1NO,  Voy.  LTasskj 
au  commencement. 

I.  SANSON  ,  (  Jacques  )  né  â 
Abbeville  en  1595  ,  fe  fit  Carme* 
déchauffé  en  1618 ,  fous  le  nom 
d'Ignace  Jofeph  de  Jesvs-Maria* 
Son  talent  pour  la  direction  lui  fit 
donner' l'emploi  de  confefTeur  dd 
Madame  Royale  en  Savoie.  Il  mourut 
à  Charenton  le  19  Août  1664,  à 
69  ans*  II  eft  auteur  dé  VWftoirè 
eccléfiajUque  £Abbevïlle%  Paris ,  1646  * 
in- 4°.  &  de  celle  des  Comtes  de 
Ponthieu ,  1657  ,  in- fol.  :  ouvrages 
favans  »  mais  mal  écrits  6c  mal 
digérés. 

II.  SANSON ,  (  Nicolas  )  de  lai 
même  famille  que  le  précédent ,  né 
à  Abbeville  en  1600 ,  s'adonna  pen- 
dant quelque  temps  au  commerces 
mais  y  ayant  fait  des  pertes  confidé- 
fables,  il  le  Quitta ,  &  vint  à  Parts 
en  1637,  où  il  fe  diftingua  en  qua- 
lité d'ingénieur  &  de  mathématicien* 
Ce  fut  Melehior  Tavernier  qui  le  mit 
principalement  en  vogue.  Louis  X1J* 
l'honora  du  titre  de  fon  ingénieur* 
&  de  fon  géographe ,  avec  ftoocft 
livres  d'appoincemens.  Ce  monar- 
que ,  paffant  à  Abbeville ,  l'admit 
à  fon  confeil ,  &  lui  donna  un 
brevet  de  confeiller-d'étar,  mais  le 
modefte  géographe  ne  voulut  jamais 
prendre  cette  qualité  ,  de  peur  d'afi 
fûiblir ,  difoit-il ,  t amour  de  t étude 
dans  fes  enfans.  II  étoit  regardé  à  la 
cour  de  France  comme  un  homme 
illirftre.  11  eut  l'honneur  de  montrer 
pendant  plufieurs  mois  la  géogra- 
phie à  Louis  XIV*  Le  prince  de 
Condé,  qui  l'aimoit  beaucoup ,  alloit 
fauvent  chez  lui  pour  s'y  entre- 
trenir  fui  les  feiences.  Cet  Homme 

Vij 
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éifKngné  ,  miné  par  fes  travaux  ; 
mourut  à  Paris  le  7  Juillet  1667  , 
à  67  ans  ,  laiffant  après  lui  une 
mémoire  refpe&able.  11  eut  une  dif- 
pute  fort  vive  avec  le  P.  Labbc  , 
qui  l'avoit  attaqué  dans  fon  Pharus 
G  aï  lut  antiqu* ,  publié  à  Moulins 
en  1644,  in-11.  Sanfon  lui  répondit 
par  fes  D'fquifitiones  Géographie*  in 
Pharum  Gala*,  &c.  1647  &  1648, 
en  2  vol.  in- 12.  Outre  cet  écrit , 
on  a  de  lui  pluûeurs  autres  mor- 
ceaux fur  la  géographie  ancienne 
&  moderne ,  &  un  nombre  infini 
de  Canes»  On  peut  voir  la  lifte  de 
fes  différera  ouvrages ,  dans  la  Mé- 
thode pour  étudier  la  Géographie ,  de 
l'*bbé  Langlct  du  Frejnoy.  11  eut  trois 
fils  :  l'aîné ,  Nicolas ,  fut  tué  aux 
Barricades  en  1648 ,  en  défendant 
le  chancelier  SéguUr.  Les  deux  au- 
tres y  Guillaume  &  Adrien ,  mirent 
«ru  jour  un  grand  nombre  de  Cartes. 
Guillaume  mourut  en  1703  ,  &  Adrien 
en  X718.  Celui-ci  avoit  de  la  phi- 
lofophie  &  faifoit  des  vers.  Dreux 
du  Radier  lui  attribue  le  Sonnet 
fuivant ,  qui  renferme  de  bons  avis 
j>our  le  bonheur  : 

N'être  ni  magiflrat,  ni  marié,  ni 

prêtre, 
Avoir  un  peu  de  bien ,  en  faire 

un  bon  emploi  ; 
Et  fans  prendre  le  ton  d'un  do&eur 

de  la  loi , 
S'étudier  bien  plus  à  jouir  qu'à 

connoître. 
N'avoir  pour  fon  repos  ,  ni  maî- 

trefle  ni  maître  , 
Ne  voir  que  rarement  &  la  cour 

&  le  Roi  , 
Même  à  fon  ennemi  ne  pas  man- 
quer de  foi; 
Se  contenter  du  rang  ou  Dieu  nous 

a  fait  naître, 
Avoir  Tefprit  purgé  des  erreurs 

du  vulgaire  , 
De  la  Religion  refpeéter  le  myf- 

tere  , 
-  Etre   bon   citoyen  ,  profiter  du 

préfent. 
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Des  regrets  du  parte  ,  n'avoir 
point  l'ame  atteinte , 
Ferme  fur  l'avenir  ,  l'envifagef 

fans  crainte, 
Fait    attendre    par-tout  la  mort 
tranquillement, 

(^qBAVptAND  &  BEAU» 
R  a  1  n.  )  Quelque  obligation  qu'on 
ait  aux  Delifie  ,  il  faut  avouer 
qu'on  en  a  de  plus  grandes  aux  San* 
fon.  Ceux-ci  ,  &  fur-tout  Nicolas  , 
font  les  véritables  créateurs  de  la 
Géographie  parmi  nous.  Delifie  l'a 
perfectionnée  -,  mais  le  plus  difficile 
étoit  fût.  h  Ce  géographe  (dit  un 
»  Mémoire  inféré  dans  ceux  de 
»»  Niaron  )  a-t-il  trouvé  ,  fur-tout 
»  dans  l'Europe,  des  villes  oubliées» 
»  des  royaumes  ou  des  états  incon- 
»  nus?  A-t-il  même  donné  une  figure 
»  nouvelle  aux  conrinens  &  aux* 
»  ifles?  Non -,  excepté  TAfic,  qu'il 
»  a  feulement  rétrecie,  il  n'a  rien 
"  changé  au  refte ,  8c  il  a  bien  fait. 
"  Les  empires  anciens  de  l'Orient 
»  &  de  l'Occident  avoient  déjà  été 
»  faits  &  tout  dreftés  -,  toutes  les 
"  Cartes  de  l'Ecriture-faime  hâtes  ; 
>♦  l'ancienne  Géographie  débrouil- 
»  lée  &  bien  conciliée  avec  la 
»*  moderne  ;  toute  l'Europe  enrié- 
»  rement  détaillée  &  éclaircie  :  il  a 
"  donc  travaillé  fur  un  fonds  très- 
»♦  riche  &  complet ,  que  d'autres  lui 
"  avoient  acquis.  Il  l'a  embelli  % 
»  dira-t-on  ,  &  même  augmenté. 
»  Tant  mieux ,  (i  cela  eu.  ;  JnventU 
»  addere  facile  efi  «...  Voyez  dans 
l'article  de  Lis  le  ,  (  n°  2  )  la  restric- 
tion qu'il  faut  mettre  à  cette  cri- 
tique. »  La  Géographie  ,  dit  Dont' 
"  Vûffottc,  a  de  grandes  obligations 
"  aux  Sanfon  ,  qui  ont  commencé 
»  à  la  débrouiller  &  à  fixer  les 
"  polirions  fur  des  règles  plus  aflfu- 
»  rées  que  celles  que  leurs  préde- 
"  cefleurs  avoient  fuivies.  Mais  elle 
»  a  fait  de  grands  progrès  depuis. 
»  leur  mort.  Vouloir  préférer  leur 
>»  autorité  à  celle  de  pluûeurs  géo- 
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9  graphes  plus  modernes  ,  cVft 
»  comme  fi  l'on  donnoit  la  préfe- 
»  rence  en  fait  d'Hiftoire  Ecdéfiaf- 
»  tique  à  Baronius  fur  Pop.  ». 

I.  SANSOVINO,  (Jacques 
Fjtti  ,  dû)  fàilpteur&  architecte, 
né  à  Florence  en  1479 ,  fe  rendit 
célèbre  dans  ces  deux  ans.  Rome  & 
Venife  font  les  villes  où  il  a  le  pins 
exercé  fes  talées.  La  Momnoie,  la 
Bibliothèque  de  Saut-Mort ,  le  palais 
Cornaro  à  Venife ,  font  des  édifices 
magnifiques ,  qui  lui  ont  Eût  beau- 
coup d'honneur.  U  jouifibit  dans 
cette  ville ,  où  il  pana  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie ,  d'une  telle  confiV 
dérarion  %  que  dans  une  taxe  géné- 
rale impofée  par  le  gouvernement , 
U  Titien  &  lui  furent  les  feuls  que 
le  fenat  jugea  à  propos  d'en  exem- 
pter. 11  y  mourut  en  1 570 ,  à  91  ans. 

II.  SÀNSOVTNO,  (François) 
fils  du  précédent ,  né  à  Rome  en 
1 5 11 ,  après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Venife,  prit  des  degrés 
en  droit  à  Padoue  ;  mais  la  juris- 
prudence n'étant  pas  de  fon  goût, 
il  fe  livra  entièrement  à  fa  paffion 
pour  la  poéfie ,  l'hiftoire  &  les 
belles-lettres,  &  leva  une  Impri- 
merie à  Venife  ,  où  il  imprima  fes 
ouvrages  &  ceux  des  autres.  Les 
fiens  font  en  grand  nombre ,  la  plu- 
part écrits  avec  négligence  ,  & 
médiocrement  eftimés  ,  font  :  L 
Traduction  de  Plutaraue.  II.  Chrono* 
iogic  du  Monde  jufqu'à  Tan  158a. 
I1L  Annales  de  V Empire  Ottoman, 
'IV.  Orthographe  Italienne»  V.  ht 
Secrétaire.  VI.  Les  principales  Famillts 
d^taËe.  VIL  Defcripùon  de  Venife. 
Vl\\.AbTtgédetHiJhindeG\x\ùaxdm 
avec  la  Vu  de  cet  auteur.  IX.  Def- 
cripùon du  gouvernement  des  Républi- 
ques de  Gênes ,  de  Lucques  &  de  Ragufe. 
X.  Des  Lettres.  XJ.  De  VArt  Ora- 
toire. XII.  Concetti  poâtui.  XIII.  Des 
Notes  afiez  mutilées  fur  XeDécameron 
deBccace.  XlV.Un  recueil  intitulé  : 
€uuo   NqycIU  faite  Sa  plu   nohili 
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Sentant  délia  ûngua  volgart  ,  dont 
les  meilleures  éditions  font  celles 
de  Venife,  1563,  in-S°,  &  1566, 
in- 40  -,  les  éditions  poftérieures  , 
quoique  augmentées  de  100  autres 
Nouvelles ,  font  moins  eftimées ,  a 
caufe  c*es  retranchemens  qui  y  ost 
été  faits.  5d«/bvôîo  mourut  à  Venife 
en  1586,  à  65  ans. 

SANS -TERRE,  nom  donné  à 
un  roi  d'Angleterre  :  Voye\  Jea»  , 
n°  lvii...  &  à  un  duc  de  Calibre: 
Vlyc\h  Cecco. 

SANTABARENE  ,  (Théodore) 
abbé  d'un  monaftere  de  Conftanti- 
nople  vers  Tan  877 ,  étoit  une  des 
créatures  de  Pkctius ,  qui  l'avoit 
élevé  au  (acerdoce&  enfuite  à  l'ar- 
chevêché de  Patras.  Ses  mœurs 
étoient  aufteres  &  fon  air  pénitent. 
Photius  croyant  que  la  réputation  de 
piété  qu'il  s'étott  acquife ,  lui  don- 
neroit  de  l'autorité  à  la  cour  de 
l'empereur  Bafile ,  le  prefenta  à  ce 
prince ,  qui  le  regarda  bientôt 
comme  un  faim.  B-file  t  inconso- 
lable de  la  mort  de  fon  fils  Confiance, 
défiroit  au  moins  de  le  revoir  en- 
core une  fois.  Santabarene ,  après  lui 
avoir  fafeiné  l'efprit ,  lui  procura 
cette  confolation ,  ou  plutôt  cette 
illufion.  Il  fit  paroitre  devant  lui 
une  efpece  de  fantôme ,  qui  avoit 
quelque  chofe  de  la  figure  de  Conf- 
iance. Ce  preftige  lui  donna  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  l'empereur , 
&  il  s'en  fervit  pour  décrier  le  pa- 
triarche Saint  Ignace ,  &  pour  main- 
tenir Photius  fon  compétiteur.  Le 
jeune  prince  Léon  ,  fils  de  Bafile , 
ne  partageoit  pas  ks  fentimens  de 
fon  père  à  l'égard  de  Santabarene  , 
qui ,  pour  s'en  venger  ,  lui  donna 
les  confeils  les  plus  perfides.  Il  lui 
perfuada  de  porter  toujours  un  poi- 
gnard ,  pour  défendre  la  vie  de  fon 
père  contre  un  inconnu  qui  avoit 
réfolu  d'attenter  fur  fes  jours.  Le 
prince,  trop  crédule,  donna  dans 
ce  piège.  Alors  le  moine  impofteur 
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alla  dire  à  Bafile,  que  le  ciel  lui  avoit 
révélé  que  le  prince  fon  fils  vou- 
loir monter  fur  le  trône  par  un  par- 
ricide ,  &  que  poux  preuve  de  fou 
crime  ,  on  le  trouveroit  armé  d'un 
poignard  fous  fes  habits.  Bafile  fu- 
rieux fît  enfermer  fon  fils ,  qui  vint 
à  bout ,  après  quelque  mois  de  pri- 
son ,  de  faire  connoître  fon  inno- 
cence. Dès  qu'il  fut  fur  le  trône  en 
£86  ,  il  ordonna  qu'on  arrêtât  San* 
tabarene ,  qu'on  le  battît  de  verges 
&  qu'on  lui  arrachât  les  yeux  , 
après  quoi  il  le  relégua  dans  le  fond 
«le  la  Natolie.  Cependant  il  le  rap- 
pela quelques  années  après ,  &  lui 
affigna  une  penfion.  Il  ne  mourut 
que  fous  l'empire  de  ConftantinPor- 

Îhyrogénete ,  prefque  entièrement  ou- 
>lié,  malgré  le  rôle  que  fes  intrigues, 
fon  hypocrifie  &  fes  liaifons  avec 
fhotlus  lui  avoient  fait  jouer. 
SANTA-CROCÉ ,  yoy.  Pi?po, 
SANTA -CRUX  de  Marze- 
ft  AI>o  ,  (  Don  Alvaro  de  Navia* 
Oforio ,  vicomte  de  Puerto ,  mar- 
quis de  )  chef  de  la  maifon  de 
jîavia-Oforlo  ,  l'une  des  plus  illuf» 
très  de  la  principauté  des  Ahuries , 
l  Voy.'V,  Strozzi  ]  prit  le  parti  des 
armes  dès  l'âge  de  15  ans.  Il  fe  dif- 
tingua  dans  plufieurs  combats»  &  fut 
rnvoyé  en  1717  au  congrès  de  Soif- 
fons  ,  où  il  s'acquit  l'efHme  &  la 
confiance  de  tous  les  négociateurs, 
Son  mérite  ayant  été  récompense 
par  le  grade  de  lieutenant-général , 
$1  fut  envoyé  à  Ceuta  contre  les 
Infldelles.  Il  s'y  fignala  &  remporta 
•fur  eux  divers  avantages7;  mais  il 
fut  bleffé  à  la  cuiffe  9  d'un  coup  de 
ftifil  ,  &  rénverfé  de  cheval,  dans 
imefortie  ,  le  21  Novembre  173  2. 
ï-es  Maures  ,  entre  les  mains  def- 
quels  il  avoit  été  laine  ,  lui  cou- 
pèrent la  tête,  &  mirent  le  recède 
fon  corps  en  pièces.  On  a  de  lui 
des  Réflexions  Politiques  tf  Militai- 
res ,  en  14  vol.  in-40,  en  efpagnol, 
M»  4e  V*r$  a  donnç  une  Traduction 
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frahçoife  de  cet  ouvrage  ,  en  it 
vol.  in-12.  A  travers  une  foule  de 
citations ,  d'exemples  &  de  traits  de 
morale  affez  triviaux,  on  y  trouve 
de  bonnes  leçons  de  politique ,  8c 
des  chofes  utiles  aux  militaires  & 
aux  négociateurs. 

SANTAREL  ou  Sanctarel  f 
SancUtrellus,  (Antoine)  Jéfuite  Ita* 
lien ,  né  à  Adria  en  1 569 ,  enfeigna 
les  belles-lettres  &  la  théologie  4 
Rome,  où  il  mourut  vers  1649  9 
âgé  d'environ  80  ans.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  publia  en  1625  , 
in-40  ,  un  Traité  De  h*refi,fchif- 
mate ,  apoftafiâtfolllcitatione  in  Sacra» 
mémo  Panitenti*  ,  &  de  poteftatefumnd 
Pontifias  in  his  dcliclis  puniendis..., 
Santarel  y  ert feigne  des  maximes 
contraires  à  l'indépendance  des  fou* 
verains ,  &  y  donne  au  pape  un 
pouvoir  exorbitant ,  non-feulement 
fur  le  trône,  mais  même  fur  la 
vie  des  princes.  La  Sorbonne  le 
cenfura  en  1626 ,  &  le  parlement 
de  Paris  le  condamna  le  13  Mars 
de  la  m^me  année  ,  à  être  lacéré  & 
brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Plu* 
{ieurs  autres  Facultés  du  royaume 
fui  virent  l'exemple  de  la  Sorbonne, 
Le  fameux  dofteur  Edmond  Riche* 
donna  en  1629  ,  in-40 ,  la  relation 
&  le  recueil  des  Pièces  que  cette 
affaire  produisit. 

SANTÉ  ,  Voyei  Salus. 
SANTE  ,  (  Gilles-Anne-Xaviet. 
de  la  )  Jéfuite ,  né  près  de  ïlhedon 
en  Bretagne ,  le  22  Décembre  1684 , 
mort  vers  l'année  1763  ,  profefla 
les  belles  -  lettres  avec  diftinclioo 
au  collège  de  louis  le  Grand.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Dès  Harangues  lati- 
nes ,  2  vol.  ift- 12 ,  où  il  y  a  de  jolies 
chofes.  On  y  diftingue  l'Oraîfon 
funèbre  de  louis  XIV,  &  celle  qri 
décide  de  la  palme  littéraire  entre 
les  différens  peuples  de  l'Europe» 
Ces  deux  Pièces  ne  font  pas  indignes 
d'un  bon  orateur.  II.  Un  recueil 
de  vers  intimlç  :  Mu  fa  RKewM\ 
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In  i  vol.  ïn-ii.  »  Oa  y  voit  par- 
»  tout ,  (  dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
»>  le  favant  &  ingénieux  Père  de  U 
»  Sente.  C'eft  toujours  fa  précifion 
»  epigrammatique ,  fa  vivacité  anti- 
»  thétique  ,  fes  peintures  ,  quel- 
»  quefois  burlefques  ,  &  toujours 
»  fpirituelles.  Ceux  qui  aiment  en- 
»  core  les  vers  latins  modernes  , 
»  liront  ceux-ci  avec  plaifir.  Ils  y 
»  trouveront  quelquefois  la  nobleûe 
»  de  Virgile  ,  &  plus  fouvent  la 
»  facilité  d'Ovide  ».  En  effet  la  plu* 
!  n  part  de  fes  poéfies  font  élégantes 
»  ôegracieufes. 

SANTERRE,  (  Jean-Baptifte) 
peintre,  né  à  Magny  près  Pon- 
toife  ,  en  1657 ,  entra  dans  l'école 
de  BoullongneYainé.  Les  avis  de  cet 
habile  maître ,  Vaffiduité  du  difciple, 
fon  attention  à  confulter  la  nature  , 
j  lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Ce  peintre  n'a  point  fait  de  grandes 
i  compositions  ;  fon  imagination  n.'é- 
I  toit  point  aflez  vive  pour  ce  genre 
de  travail  :  il  fe  contenta  de  peindre 
[  de  petits  fujets  dlûttoire ,  &  prin- 
cipalement des  têtes  de  fantahle  & 
des  demi-figures.  Cet  excellent  artifte 
avoit  un  pinceau  féduifant,  un  deffin 
correct,  une  touche  finie.  Il  donnoit 
à  fes  têtes  une  expreffion  gracieufe. 
Ses  teintes  font  brillantes ,  fes  car- 
nations d'une  fraîcheur  admirable , 
&s  attitudes  d'une  grande  vérité  : 
le  froid  de  fon  caractère  a  pafle 
quelquefois  dans  fes  ouvrages.  Parmi 
les  Tableaux  qu'il  a  laines ,  celui 
fAdam  &  d'Eve  eft  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  Europe.  Il  avoit 
un  Recueil  de  deffins  de  Femmes  nues, 
de  la  dernière  beauté  -,  mais  il  crut  i 
avec  raifon,  devoir  le  fupprimer, 
dans  une  maladie.  Il  mourut  à  Paris 
le  21  Novembre  1717  ,  à  66  ans. 

I.  SANTEUL  ou  Santeuil  , 
(  Jean-Baptifie  )  né  à  Paris  le  12  Mai 
1630  ,  fit  (es  études  au  collège  des 
Jéfuites.  Quand  il  fut  en  rhétorique, 
l'illujbe  Père  Coffart ,  fon  régent  » 
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étonné  die  fes  heureufès  difpofi» 
rions  pour  la  poéfie  latine ,  prédit  ' 
^uil deviendroit un  des  plus  grands 
poètes  de  fon  fiecle  •,  il  jugeoitfut* 
tout  de  fes  talens ,  par  une  pièce 
qu'il  fit  dès-lors  fur  la  Bouteille  de 
faron.  Son  amour  pour  l'étude  le 
fit  entrer ,  à  l'âge  de  20  ans ,  chez 
les  chanoines-réguliers  de  l'abbaye 
de  Saint- Vi&or.  Son  nom  fut  bientôt 
parmi  les  noms  les  plus  illuitres 
du  Parnaffe  latin.  U  chanta  la  gloire 
de  plufieurs  grands  hommes  »  &  il 
enrichit  la  ville  de  Paris  de  quantité 
d'inferiptions  ,  toutes  agréables  8c 
heureufès.  Le  grand  Boffuet  l'ayant 
follicité  plusieurs  fois  d'abjurer  les 
Mufes  profanes  ,  il  confacra  fon 
talent  à  chanter  les  Myfteres  & 
les  Saints  du  Oiriftianiûne,  Il  fit 
d'abord  plufieurs  Hymnes  pour  le 
Bréviaire  de  Paris.  Les  Cluniftes  lui 
en  demandèrent  auffi  pour  le  leur^ 
&  cet  ordre  en  fut  fi  content ,  qu'il 
lui  donna  des  lettres  de  filiation  ôt 
le  gratifia  d'une  penfion.  Quoique 
Santeul  eût  confacré  fes  talens  à  des 
fujets  facrés ,  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  verfifier  de  temps  en  temps 
fur  des  fujets  profanes.  La  Quin- 
tinie  ayant  donné  fes  JnflrueVons  pour 
les  Jardins ,  Santeul  l'orna  d'un  Poè- 
me ,  dans  lequel  les  Divinités  du 
Paganifme  jouoient  le  principal  rôle* 
Boffuet  ,  à  qui  il  avoit  promis  dé 
n'employer  jamais  les  noms  des 
Dieux  de  la  Fable ,  le  traita  de  par- 
jure. Santeul ,  fenfible  à  ce  repro- 
che »  s'exeufa  par  une  pièce  de  vers , 
à  la  tête  de  laquelle  il  fit  mettre  une 
vignette  en  taille  -  douce.  On  l'y 
voy  oit  à  genoux ,  la  corde  au  cou 
&  un  flambeau  à  la  main  ,  fur 
les  marches  de  la  porte  de  l'églife 
de  Meaux  ,  y  faifant  une  efpece 
d'amende  -  honorable.  Ce  Poème 
'  fatisfit  le  grand  Boffuet  $  mais  le 
poète  eut  avec  les  Jéfuites  uneque- 
'  relie  qui  fut  plus  difficile  à  éteindre. 
Le  db&eur  Arnauld  étant  mon  cm 
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1694  ,  tous  les  grands  poètes  du 
temps  s'empreficrent    à  faire  fon 
Epitaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le  der- 
nier ;  fa  pièce  déplut  à  plufieurs 
«membres  de  la  redoutable  Com- 
pagnie de  Jésus.  Pour  défarmer 
leur  colère ,  il  adrefla  une  Lettre 
au  P.  Jouvenci,  dans  laquelle  il  don- 
noicde  grands  éloges  à  la  Société  , 
fans  rétracter  ceux  qu'il  avoit  don- 
nés à  Arnauld*  Cela  ne  les  fatisfit 
point  :  il  fallut  donner  une  nouvelle 
pièce,  qui  parut  renfermer  encore 
quelque  ambiguïté.  L'incertitude  & 
la  légèreté  du  poète  rirent  naître 
plufieurs  pièces  contre  lui*  Le  Père 
f  £ommirc  donna  fon  Unguarium  ;  un 
Janfénifie  ne  l'épargna  pas  davan- 
tage dans  fon  Santolius  panucns.  Le 
chanoine  de  Saint- Vi&or ,  en  vou- 
lant fe  ménager  l'un  &  l'autre  parti , 
.    déplut  à  tous  les  deux,  Santeul  fe 
confola  de  ces  chagrins  dans  le  com- 
merce des  gens  de  lettres  &  des 
grands»  Les  deux  princes  de  Coudé, 
père  &  fils,  étoient  au  nombre  de 
tes  admirateurs;   prefque  tous  les 
grands  du  royaume  l'honoroient  de 
leur  efiime.  Louis  XIV lui  donna  des 
marques  fenfibles  de  la  fienne  en 
lui  accordant  une  penfion.  Le  duc 
4t  Bourhon  ,  gouverneur  de  Bour- 
gogne» lemenoit  ordinairement  aux 
Etats  de  cette  province.  Santcul  y 
•trouva  la  mort  le  5  Août  1697  ,  à 
Dijon  *  à  66  ans.  Dans  un  repas, 
Aon  verre  fut  malignement  infeclé 
d'une  forte  dofe  de  tabac  d'Efpagne , 
$t  à  peine  l'eut-il  avalé,  qu'il  fut  faifi 
d'une  colique  violente   qui   l'em- 
porta, après  14  heures  de  douleurs 
les  plus  aiguës.  Un  page  étant  venu , 
dans  fes  derniers   momens  ,  s'in- 
former de  fon  état  de  la  part  fefon 
Altejfe  Monfeigncur  U  duc  do  Bourbon, 
Santcul ,  levant  les  yeux  au  Ciel, 
s'écria  :  XV  folus  Altisszmus  .'.  II 
avoit  toujours  eu  des  fentimens  de 
religion.  Un  jour. étant  à  Notre- 
Dame  ,  &  s'amufant  à  regarder  les 
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anciennes  figures  en  bas-relief  Je 
la  porte  de  l'Eglife ,  il  dit  à  Charles 
Sanuul  fon  frère,  en  touchant  un 
pilier,  &  en  faifant  allufion  à  l'an- 
cienneté du  Chriftianifme  :  Àfon/rcrt,      ' 
cela  efi  bien  vieux  pour  être  faux,  Cer-       ] 
tains  paûages  de  l'Ecriture  le  péné- 
traient d 'une  crainte  qui  fe  lifoit  fur 
fa  figure.  Tel  efi  ce  mot  terrible  du      j 
prophète  Daniel  à  Baltahfar  :  Pu  fit  us 
efiinjlattrâ  &  inventas  eji  minus  haïens. 
Son  corps  fut  rranfporté  de  Dijon  à 
Paris ,  dans  l'abbaye  de  Saint- Vic- 
tor. Le  célèbre  liollin   orna  foa 
tombeau  de  cette  Epitaphe  : 

Qucm  fuperi  praconem  ,  habuit  qum 
fan&a  poctam 
Religio  :  latet  hoc  marmort  San- 
tolius. 
Ule  etiam  heroas ,  fonte/que ,  &  fitt- 
mina  &  hortos 
Dixerat.  At  ancres  quid  juvat  ifte 
labor. 
Fama  hominum  merces  fit  verfibus 
ctqua  profenis , 
Mcrccdem  pofeunt  carm'ma  facr* 
Deum, 


Ci  gît ,  que  la  France  regrete, 
Du    parnafle    chrétien   le    célèbre 
poëte , 
Santtuil  qui  fut  d'une  brillante 
voix 
Célébrer  tour  à  tour  Tes  fontaines, 

les  bois  , 
Les  Héros....  Mais  que  fert  ce  travail 

à  fes  mânes  ? 
L'eftime  des  humains  de  fon  mérite 
épris 

Peut  fuf&reà  fes  vers  profanes} 
Dieu  de  fts  vers  (acres  efi  feul  le 
digne  prix. 

Un  plaifant  lut  fit  une  autre  Epi- 
taphe moins  fiatteufe  que  la  pré* 
cédente  : 

Ci  gît  le  célèbre  SANTEUIL  ! 
Mufes  6>  Toux ,  prenci  le  deuil» 

Santeul  avoit  le  vifage  large,  les 
joues  creufes  ,  le  menton  relevé, 
le  nez  épaté  t  les  narines  ouvertes, 
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les  yeux  noirs  &  gros ,  le  front 
grand  &  la  tête  à  demi  -  chauve. 
Quant  aux  qualités  morales,  on  a  dit 
de  lui  tant  de  mal  &  de  bien,  qu'il  eft 
difficile  de  le  peindre  au  naturel. 
Nous  nous  bornerons  au  portrait 
qu'en  a  tracé  la  Bruyère.  >»  Voulez - 
»  vous  quelqu'autre  prodige  ?  Çon- 
»  cevez  un  homme  facile  ,  doux , 
>»  complaifant,  traitable  ;  &  tout 
»♦  d'un  coup  violent ,  colère ,  fou- 
»  gueux,  capricieux.  Imaginez-vous 
»»  un  homme  fimple,  ingénu,  cré- 
»  dule,  badin,  volage,  un  enfant 
»  en  cheveux  gris -,  mais  permettez- 
>♦  lui  de  fe  recueillir,  ou  plutôt  de 
»  fe  livrer  à  un  génie  qui  agit  en 
»  lui,  j'ofe  dire  ,  fans  qu'il  y 
»  prenne  part  ,  &  comme  à  fon 
»»  infu  !  Quelle  verve  !  quelle  élé- 
»  vation  !  quelles  images  !  quelle 
»  latinité!  Parlez-vous  d'une  même 
»  perfonne  ,  me  direz  -  vous? 
m  Oui ,  du  même  :  de  Thêodas , 
m  &  de  lui  feul.  11  .crie,  il  s'agite, 
»  il  fe  roule  à  terre  ,  il  fe 
»'  relève ,  il  tonne ,  il  éclate  ;  &  du 
»»  milieu  de  cette  tempête ,  il  fort 
?»  une  lumière  qui  brille  &  qui  ré- 
»>  jouit.  Difons-le  fans  figure ,  il 
»  parle  comme  un  fou,  &  penfe 
»  comme  un  homme  fage.  Il  dit 
»  ridiculement  des  chofes  vraies ,  & 
»  follement  des  chofes  fenfées  & 
"  raifonnables.  On  eft  furprîs  de 
"  voir  naître  &  édore  le  bon  fens 
"  du  fein  de  la  bouffonnerie,  parmi 
>♦  les  grimaces  &  les  contorfions. 
?  Qu'ajouterai-je  davantage  ?  Il  dit 
>»  &  U  fait  mieux  qu'il  ne  (ait.  Ce 
»»  font  en  lui  comme  deux  âmes  qui 
»  ne  fe  connoiûent  point ,  qui  ne 
»  dépendent  point  l'une  de  l'autre  r 
»  qui  ont  chacune  leur  tour,  ou 
"  leurs  fonctions  toutes  féparées. 
"  Il  manquèrent  un  trait  à  cette 
V  peinture  fi  furprenante,  fi  j'ou- 
»  blrois  de  dire  qu'il  eft  tout  à  l'a 
»  fois  avide  &  infatiable  de  louan- 
Ç  ges;  prêt  de  fe  jeter  aux  yeux  de 
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*  Tes  critiques,  &  dans  le  fond 
m  affez  docile  pour  profiter  de 
>»  leurs  cenfures.  Je  commence  à 
»  me  perfuader  moi-même  que  j'ai 
t»  fait  le  portrait  de  deux  perfon- 
»  nages  tous  différens.  Il  ne  feroit 
»  pas  même  impoflible  d'en  trouver 
»  un  troifieme  dans  Thlodas  ;  car  il 
>»  eft  bon  homme  «.  En  effet  il 
rc  revoit  ordinairement  les  avis 
avec  docilité  -,  mais  fi  l'on  ne  faU 
fiffoit  pas  le  moment  favorable ,  il 
répondent  avec  aigreur.  On  pré-  ' 
tend  qu'un  religieux  de  Saint- Vicr 
tor  ,  confrère  de  Santeul,  lui  montra 
des  vers  où  fe  trouvoit  le  mot 
Quoniam  ,  qui  eft  une  exprefiioa 
tout-à-fait  proCrïque.  Santeul,  pour 
le  railler ,  lui  récita  tout  un  Pfeaume 
où  fe  trouve  vingt  fois  le  mot  QyoT 
niam,  {Confitemini  Domino,  quoniam 
bonus  ;  quoniam  in  ftzeulum  mifericor- 
dia  ejus  ;  quoniam  falutare  tuum ,  &c.  ) 
Ce  religieux  piqué ,  lui  répliqua  fur- 
ie-champ par  ces  mots  de  Virgile  : . 
Infanïrc  ilbet  quoniam  ùbU 

Il  n'accueilloit  pas  mieux  les  avis 
fur  fes  mœurs,  que  les  cenfures 
de  (es  ouvrages.  Le  grand  Bojfuet 
lui  ayant  Fait  quelques  reproches, 
finit  en  lui  cHfant  :  Votre  vie  eft  peu 
dd! fiante ,  &  fi  fétois  votre  fupérieur  f 
je  vous  enverrois  dans  une  petite  Cure, 
dire  votre  bréviaire,  —  Et  moi  ,  reprit 
Santeul ,  fi  finis  Roi  de  France ,  Je. 
vous  ferois  fortir  de  votre  Germigni't 
&  vous  enycrrois  dans  PIfle  de  Path- 
mes  faire  une  nouvelle  Apocalypfe,^ 
Parmi  la  foule  d'anecdotes ,  vraies 
ou  faufles ,  dont  on  a  chargé  les 
commentaires  qu'on  a.  faits  fur  le 
portrait  que  nous  a  fourni  la  Bruyère* 
nous  nous  bornerons  à  en  rapporter 
endore  quelques  -  unes.  Quoique 
Santeul  ait  été  fouvent  preffé  de  fe 
faire  ordonner  prêtre,  il  n'a  jamais 
été  que  fous-diacre.  .Cela  ne  l'empê- 
cha pas  de  prêcher  dans  un  village  j 
un  jour  que  le  prédicateur  n'avoit 
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pu  s'y  trouver.  A  peine  fut-il  monté 
€D chaire, qu'il  perdît  fon  fujet  de 
vue,  &  fe  brouilla-,  il  fe  retira  en 
Pliant  :  Pavois  encore  bien  des  chofes 
À  vous  dire  ;  mais  il  efi  mutile  de 
vous  prêcher  davantage  ,  vous  n'en 
deviendriez  pas  meilleurs...  Santeul  fît 
no  jo  m*  des  vers  pour  un  écolier,  & 
celui-ci  demandant  à  qui  il  avoit 
tant  d'obligation  >  le  ViÛorin  ré- 
pondit :  Si  on  te  demande  qui  a  fait 
ces  vers  f  tu  n'as  qu'à  dire  que  c'eft  le 
Diable.  Voici  le  fujet  fur  lequel 
travailloit  l'écolier.  Un  jeune  en- 
fant „  fils  d'un  boucher ,  prend , 
*ms  un  mouvement  de  colère ,  un 
couteau  ,  &  égorge  fon  cadet  ;  la 
nrere  ,  en  furie ,  le  jette  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante.  Hors 
cVHle  -  même  %  elle  fe  pend  -,  & 
le  père  faifi  d'horreur  de  ce  fpec- 
tade ,  en  meurt  de  douleur.  11  s'a- 
gîflbit  d'exprimer  cette  affreufe 
aventure  en  peu  de  vers.  Santeul  la 
rendit  ainfi  : 

'Akercum  puero,  mater  eonjunSLa  marito% 
CnlteKot  lymphe  fane ,  dolort  cadunt. 

Santeul  n'attendoit  pas  qu'on  louât 
6s  vers  -9  il  en  étoit  toujours  le 
premier  admirateur.  Il  difoit ,  que 
»  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  falut 
»  hors  de  l'Eglife  pour  perfonrie, 
•»  il  étoit  excepté  de  cette  règle» 
.»»  parce  qu'il  étoit  obligé  d'en  fortir 
»•  pour  taire  le  fien ,  y  entendant 
»  les  Hymnes  avec  trop  de  corn- 
er plaifance  «•  Boileau  témoin  des 
contorfîons  &  des  grimaces  qu'il 
saifoit  ,  lorfqu'il  dédamoit  £e& 
Hymnes»  fit  un  jour    cette  épi- 


'A  voir  de  quel  air  effroyable  f 
Roulant  ûs  yeux ,  tordant  les  mains , 
Santeul  nous  Ut  fis  Hymnes  vains  ; 
.   Diroit-on  pas  que  ceft  le  Diable 
Que  Dieu  force  à  louer  les  Saints  f 
Etant  à  Port-Royal ,  où  l'on  chan- 
tait ces  Hymnes,  unpayfan  à  côté 
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de  lui  ne  chantoit  pas ,  maïs  mets 
gloit.  Tais-  toi ,  lui  dit  Santeul, 
tais-toi,  betuf!  laiffe  chanter  les  Anges.*. 
Ce  poète  répétoit  fouvent  dans  fon 
enthoufiafme  :  Je  ne  fias  qùun  atome  % 
je  ne  fuis  rien  i  mais  fi  je  favois  avoir 
fait  un  mauvais  vers ,  firois  tout-*- 
l*  heure  me  pendre  à  la  Grive.  [  Voy.  1IÏ. 
Perrier.&II.  Ràpin.]  Quelques- 
uns  de  fes  rivaux  ont  prétendu 
néanmoins  que  finvention  de  fes 
poéfies  n'étoit  point  riche*,  que 
l'ordre  y  manquoit  •,  que  le  fonds 
en  étoit  fec,  le  ftyle  quelquefois, 
rampant-,  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'antitheies  puériles ,  de  gallidfmes, 
&  fur- tout  une  enflure  infuppor- 
table.  Mais  cette  cenfure  efi  trop 
forte.  Quoiqu'il  n'ait  pas  toujours? 
dans  fes  vers  héroïques  la  richéffé 
de  l'expreffion  &  du  coloris  de 
Rollin  &  de  Commîre ,  &  qu'il  ait 
quelques  vers  durs  &  des  mots 
inconnus  aux  antiens ,  on  petit 
afiurer  qu'en  général  fa  poéfieefl 
riante,  naturelle,  brillante.  Il  efi 
vraiment  Poète,  fuivant  toute  la 
lignification  de  ce  mot.  Ses  vers  fé 
font  admirer  par  la  nobleffe  &  l'élé- 
vation des  fentimens ,  par  la  har- 
dieffe  &  la  beauté  de  l'Imagina^ 
tion,  par  la  vivadté  des  penfées, 
par  l'énergie  &  la  force  de  l'expref- 
fion.  [  Voye\  Coffin  &  Ràbus^ 
SON.]  Il  a  fait  des  Poéfies  profanes 
fie  des  Poéfies  facrées.  Les  premières 
renferment  des  Inf captions ,  des  Epi* 
grammes^  d'autres  pièces  d'une pfui 
grande  étendue.  Les  fécondes  con- 
fiftent  dans  un  grand  nombre  à? Hym- 
nes ,  dont  quelques-unes  font  des 
chef-d'œuvres  de  poéfie.  Cependant 
un  homme  d'efprit  &  de  goût  feit 
une  critique  d'un  de  fes  plus 
beaux  ouvrages  en  ce  genre,  qu'on 
pourroit  appliquer  à  quelques  au- 
tres de  fes  Hymnes.  Il  trouve  la  pre- 
mière ftrophe  de  S  tut  et** 
Gentes  /chargée  d'antithefes  qui 
fe  fuccedent  de  trop  près.  Ki  Horace, 
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lit  Pmiare  n'ont  aucune  firophe  qui 
foit  dans  ce  goût.  Mais  ces  poètes 
trouvoient  dans  la  mythologie  an- 
tique, des  images,  que  notre  fainte 
religion  interdifoit  a  Santeul;  &  il 
cft  difficile  de  n'être  pas  frappé» 
dans  cette  même  Hymne  critiquée, 
de  ce  magnifique  début  d'un  Dieu 
devenu  viHîme ,  d'un  Lègflateur  fou- 
rnis à  la  loi.  Plufieurs  de  Tes  pièces 
ont  été  mifes  en  vers  françois.  Ces 
traductions  ont  été  recueillies  dans* 
l'édition  de  fes  Œuvres ,  en  3  vol. 
in-12,  Paris  ,1719  fous  ce  titre  : 
JoannU'Baptïfta.  S  AN  T  olii,  VU- 
torini  ,  Operum  omnium  Edîtîo  tertia , 
in  qua  reliqua  Opéra  nondùm  conjunHlm 
édita  reperiuntur  ;  apud  Fratres  Bar* 
bou,  via  Jacobeâ,fub  figno  Ciconla- 
rum;  cum  notis\  cura  Andréa  Fran~ 
clfcl  Bilhard ,  Magiftri  in  Artlbus  UnU 
rerfitatis  Parifienfis.  Ses  Hymnes  for- 
ment un  4*  volume  in-12.  Celles- 
ci  ont  été  traduites  en  françois ,  par 
M.  l'abbé  Poupin ,  1760  ,  in-12. 
On  a  publié  ,  fous  le  titre  de  San- 
toliana,  fes  aventures  &  fes  bons 
mots.  Ce  recueil  eft  de  la  Monnoye. 

II.  SANTEUL,  (Claude)  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1628, 
£c  mort  dans  cette  ville  le  29  Sep- 
tembre 1684,  à  57  ans,  demeura 
long-temps  au  féminaire  de  Saint- 
Magloire  en  qualité  d'eccléfiaftique 
féculier,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Santôlius  Maglorianus  ;  &  fc 
fît  autant  eflimer  par  fes  talens  pour 
la  poéfie ,  que  par  for»  érudition  & 
fa  piété  exemplaire.  11  étoit  auÇi 
doux  que  fon  frère  étoit  impétueux. 
On  a  de  lui  de  belles  Hymnes, 
qu'on  conferve  en  manufcrit  dans 
fa  famille ,  en  2  ypl.  in  -  40  -,  & 
une  bonne  Pièce  de  vers ,  imprimée 
avec  les  ouvrages  de  fon  frère. 

1IÏ.  SANTEUL,  (  Claude  )  pa- 
rent des  précédens  ,  marchand  & 
éçhevin  à  Paris,  mort  vers  1729, 
a    fait  des  Hymnes  ,  imprimées  à 
•  fms,  31723 ,  in-8°,  Si  fo  kçiUté  de 
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faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille ,  le  génie 
ne  Tétoit  point  :  car  les  poéfies 
de  Téchevin  n'ont  ni  la  verve ,  ni 
l'enthoufiafme  de  celles  du  cha- 
noine de  Saint- Viôor. 

SANTIS,  TV^DoMliUCO. 

SANTORINI ,  (  Jcan-Dominï- 
que)  pfofeffeur  en  médecine  &  dc- 
monftrateur  d'anatomie  à  Venife, 
s'efl  distingué  au  commencement  du 
xvme  fiecle  par  fes  découvertes 
anatomiques.  Il  a  pouffé  fes  recher- 
ches fur-tout  fur  les  mufdes  à  un 
point  auquel  les  plus  habiles  ana- 
tomiftes  n'ont  pu  atteindre.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Opufcula  medica  de 
firuHura  &  motufbrx,  de  nutrhiont  ani- 
mait, &c. ,  Venife»  1740 ,  m-8°.  IT» 
Obfcrvationes médita,  Venife,  1724  i 
in-40  ;  Leyde ,  1739  »  «n-4°  »  avec 
figures.  Halltr  qui  parle  avec  éloge 
de  Santorim,  appelle  ces  obferva- 
tions  :  Minutas ,  doHas  &  divites. 

SANTORIUSou  Sahctorius, 
profeflèur  de  médecine  clans  l'uni- 
verfité  de  Padoue,  né  àCapo  d'If- 
tria  en  1561.  Après  avoir  long- 
temps étudié  la  nature ,  il  recoxv^ 
nut  que  le  fuperfhi  des  alimens, 
étant  retenu  dans  le  corps,  produi- 
sent une  foule  de  maladies.  La  trans- 
piration par  les  pores  lui  parut  le 
plus  grand  remède  que  la  médecine 
pût  employer  dans  ces  occafions. 
Ceft  ce  qui  l'engagea  à  faire  des  ex- 
périences pour  convaincre  les  ef^ 
prits  de  cette  vérité.  Il  fe  mettoit  G 

dans  une  balance  ,  après  avoir  , 
péfé  les  alimens  qu'il  prenoit,  &, 
par  ce  moyen ,  il  tâcha  de  parve- 
nir à  déterminer  le  poids  &  la 
quantité  de  la  tranfpiration  infen-* 
fible.  Son  fyftême  ne  fe  vérifie 
point  auflî  généralement  qu'il  a 
voulu  le  perfuader ,  parce  que  la 
diverfité  des  climats  Se  des  tempé- 
ratures des  faifons  ,  des  alimens , 
différencie  extrêmement  la  tranf- 
piratioîi  infentible  f  &  par-là  lès 
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conséquences  qu'il  tire  de  fes  obfer- 
vaâons,ne  font  pas  toujours  exactes. 
Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  compofa  ion 
petit  Traité  >  intitulé  :  De  Medlcinâ 
fiaticâ  Aphorîfnùy  à  Venife,  1634, 
in- 16.  L'édition  donnée  par  Nogue\9 
en  1 72  j  !  2  vol.  in-12,  avec  les  Com- 
mentaires de  Lificr  &  de  Bagllvi ,  eft 
la  meilleure.  On  eflime  auffi  celle 
'de  1770 ,  in-12 ,  par  M.  Lorry.  Cet 
tmvrage  intérenant  eft  tout  fondé 
fur  l'expérience.  Il  a  été  traduit  en 
françois  par  U  Breton ,  fous  ce  titre  : 
La  Médecine  Statique  de  Santorius , 
^ou  VArt  de  conferver  lafanté  par  la 
xranfpiratïon  ;  &  imprimé  à  Paris  en 
'1722,  in-12.  On  a  encore  de  ce 
médecin  :  Methodut  vitandorum  erro- 
rum  qui  in  Ane  Medicâ  contingimt,  &c, 
Ô  Venife,  1630,  in-40.  Cet  efti- 
tnable  auteur  mourut  à  Venife  en 
1636,  à  75  ans,  après  avoir  légué 
tin  revenu  considérable  au  collège 
«les  médecins  de  Venife ,  qui ,  par 
reconnohTance ,  fait  prononcer  tous 
les  ans  un  difeours  à  fa  louange. 

SANUTI ,  (  Marin  )  fils  d'un  fé- 
fiateur  de  Venife,  fut  chargé  d'af- 
fcires  importantes  dans  fa  républir 
«nie,  &  s'en  acquitta  avec  honneur. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Une  Hifioire  des  Magijirals  Vénitiens , 
en  latin:  II.  Une  Hifioire  ou  Rela- 
tion de  Bcllo  Gallico ,  en  latin  & 
«1  italien.  III.  Les  Vies  des  Doges  de 
'Venife ,  depuis  421  jufqu'en  1493. 
Cet  ^ouvrage,  qui  eft  fort  confidé- 
irable,  fe  trouve  dans  le  xxïic 
tome'  de  la  Çôllettion  de  MuratorV, 
qui  fait  cas  de  cet  écrivain,  '  H 
itiou rut  vers  le  commencement  du 
xvie  fiecle. 

SAinJTO;  (Marin)  Vénitien, 
après  plufieurs  voyages  dans  la  Pa- 
leftine  &  dans  l'Orient,  préfenta  au 
pape  Jean  XXII,  en  1321 ,  quatre 
Cartes  Géographiques,  l'une  de  la  Mer 
Méditerranée ,  la  féconde  de  la  terre 
&  de  la  mer  \  la  troifieme  de  la 
Terre-Sainte  ,  &  la   quatrième  de 
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l'Egypte.  Il  préfenta  en  mèrae-templ 
un  ouvrage  intitulé  :  Liber fecretorum 
fidelium  Cruels  fuper  Terne  S  anche 
recuperatione  &  confervationc.  Il  y 
expofe  les  motifs  &  la  manière  de 
conquérir  la  Terre-Sainte,  &  Eût 
une  defeription  de  ce  pays.  U  étoit 
zélé  pour  le  recouvrement  de  ces 
provinces  fi  chères  aux  Chrétiens. 
On  a  encore  les  Lettres  qu'il  a  écrites 
à  ce  fujet  à  plufieurs  potentats.  Elles 
,  font  pleines  d'un  zèle  vif  pour  la 
réunion  des  Grecs  avec  l'Eglife  de 
Rome ,  &  intéreflantes  pour  l'hif- 
toire  de  ce  temps.  Voye\  Fleurit, 
liv.  92  &  93. 

SANZ ,  (  N.  )  Dominicain  Efpa- 
gnol,  fe  confacra   aux   millions, 
arriva  à  la  Chine  en  17 15 ,  &  y 
prêcha  l'Evangile  pendant  1 5  ans. 
Il  fut  fait  cvêque  de  Mauricaftre, 
puis  élu   vicaire  apoftolique  pour 
la  province  de  Fokien.  L'empereur 
ayant  banni  les  millionnaires  en       j 
1732,  le  P.  San\  fe  retira  à  Macao;       ! 
il  fortit  de  fa  retraite  en  1738,  &       j 
travailla  de  nouveau  avec  beaucoup       j 
de  zèle.  U  fut  arrêté  par  ordre  du       ! 
vice-roi  avec  quatre  autres  Domi- 
nicains -,  ils  furent  maltraités  d'une       | 
manière  inouïe  ,  &  condamnés  à       j 
perdre  la  tête.   L'évêque  fut  exé- 
cuté le  26  Mai  1747.  Benoit  XIV 
fit  un  difeours  touchant  fur  fa  mort 
précieufe ,  dans  un  confiftoire  tenu 
le  16  Septembre  1748. 

SAPHIRA ,  Voy.  Rhi  NSÀUID. 

SAPHO ,  de  Mitylehe ,  ville  de 
l'ille  de  Lesbos  ,  excella  dans  la 
poéfie  lyrique.  La  beauté  de  fon 

*  génie  la  fit  furnommer  la  Dixième 
Mufe.  iSes  concitoyens;  ne  crurent 
pouvoir  mieux  marquer  leur  admi- 
ration, qu'en   faifant   graver  fon 

"  image  fur  leur  monnoie.  On  a  beau- 
coup célébré  la  délicateffe ,  la  dou- 
ceur, l'harmonie,  la  tendreffe  & 
les  grâces  infinies  de  fes  vers.  D'un 

*  allez  grand  nombre  de  pièces  qu'elle 
avoit  composées ,  il  ne  nous  en  refit 
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fie  deux,  qu'on  imprime  ordinai- 
rement avec  les  Poifies  A'Anacréon  ; 
&qui  l'ont  été  féparément ,  à  Lon- 
<fr«»  1733,  in-40,  avec  les  notes  de 
Chrî/Uan  ÏPoIffias.  Ces  morceaux  ne 
démentent  point  les  éloges  qu'on 
lui  a  donnés.  Ceux  à  qui  le  grec 
n'eft  pas  familier ,  peuvent  juger 
de  ia  beauté  de  l'original ,  par  la 
belle  Tradu&ion  d'une  de  ces  pie- 
ces,  donnée  par  De/préaux  ,  (  Traité 
du  Sublime  :  )  Heureux  qui,  près  de  toi% 
four  toi  feule  fouplre ,  &c.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  trop  libre  dans 
fes  mœurs  &  dans  fa  poéfîe.  On  rap- 
!  porte  qu'ayant  trouvé  dans  Phaon , 
1  jeune  homme  de  Lesbos  ,  une  opi- 
niâtre réfiftance  à  fes  défirs ,  elle  fe 
précipita  dans  la  mer  ,  du  haut 
'  du  promontoire  de  Leucade ,  dans 
rAcarnanie.  C'eft  de  Sapho  que  le 
vers  Saphique  a  tiré  Ton  nom.  Elle 
floriffoit  vers  Pan  600  avant  J.  G 
(  Voye\  le  Parnajfe  des  Dames  ,  par 
M.  de  Sauvigny.  ) 
\  I.  S APOR  Ier ,  roi  de  Perfe ,  fuc- 
|  «eUeur  tiArtaxerces  fon  père,  l'an 
238  de  Jefus  -  Chrift ,  ravagea  la 
Méfopotamie  ,  la  Syrie ,  la  Clicie 
&  diverfes  autres  provinces  de 
l'empire  Romain  ;  &  fans  la  vt- 
goureufe  réfiftance  à'Odenat ,  capi- 
taine, puis  roi  des  Palmyréniens , 
il  fe  feroit  rendu  maître  de  tout 
l'Orient.  L'empereur  Gordien  le 
Jame  le  contraignit  de  fe  retirer  dans 
fes  états  ;  mais  Philippe ,  qui  fe  mit 
fur  le  trône  impérial ,  après  avoir 
affafliné  Gordien  en  244  ,  fit  la 
paix  avec  Sapor.  L'empereur  VaU- 
nen ,  fous  lequel  il  recommença  fes 
hoftilités,  marcha  contre  lui  ,  & 
«ut  le  malheur  d'être  vaincu  &  fait 
prifonnier  l'an  260.  Le  féroce  vain- 
queur le  traita  avec  la  plus  grande 
cruauté  ;  [  Voy.  Valérijen.  ]  Ode- 
»«,  inftruit  de  fes  barbaries.,  joi- 
gnit fes  forces  à  celles  des  Romains, 
reprit  la  Méfopotamie  ,  Nifibe, 
^arrhes  &  plufieurs  autres  places 
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fur  Sapor ,  qu'il  mit  en  fuite.  Il  pour* 
fuivit  fon  armée ,  la  tailla  en  pièces, 
enleva  (es  femmes  &  fon  tréfor,  &  lei 
pourfuivit  lui-même  jufque  fous  lcti 
murs  de  Ctéfiphon.  Sapor  ne  fur- 
vécut  guère  à  cette  défaite.  Il  fut 
aflafliné  par  les  Satrapes  en  269, 
après  un  règne  de  32  ans,  laiffant 
une  mémoire  odieufê. 

II.  SAPOR  II,  roi  de  Perfe,  & 
fils  pofthume  A'Hormifdas  //,  fur 
déclaré,  en  310  ,  fon  fucceffeur 
avant  que  de  naître.  Il  fit  des  cour- 
fes  dans  l'empire  Romain ,  &  prit' 
la  ville  d'Àmide  en  3  5  9.  Après  avoir/ 
défait  l'armée  Romaine,  il  fufcita' 
une  horrible  perfécution  contré  les 
Chrétiens.  Les  Mages  &  les  Païens 
lui  perfuaderent  qu'ils  étoient  en- 
nemis de  l'état  -,  &  fous  ce  prétexte  * 
il  abandonna  ces  innocentes  victi- 
mes à  leur  cruauté.  Cependant  ce 
barbare  faifoit  toujours  des  incur- 
vons fur  les  provinces  de  l'empire 
Romain.  Confiance  arrêta  fes  pro- 
grès. Julien  le  pourfuivit  jufque  dans' 
le  centre  de  fes  états  -,  mais  Jov'un. 
fut  obligé ,  en  faifant  la  paix  avec 
lui ,  de  lui  laiffer  Nifibe  &  plu- 
fieurs autres  villes.  Le  roi  de  Perfe 
renouvela  la  guerre  en  370  ,  fe 
jeta  dans  l'Arménie  &  défit  l'em- 
pereur Valtns  ;  enfin  il  mourut  fous 
l'empire  de  Gratien  en  380 ,  redouté 
&  détefté. 

III.  SAPOR  III,  fils  du  précé- 
dent ,  fiiccéda,  en  384,  à  fon  oncle 
Artaxercesy  roi  après  Sapor  II.  Il 
n'eut  ni  la  barbarie ,  ni  la  profpérité 
de  fes  prédéceffeurs  ,  &  fut  oblige 
d'envoyer  des  ambaffadeurs  à  Théo- 
dofe  le  Grand  pour  lui  demander  la' 
paix.  Ce  prince  mourut  en  389, 
après  5  ans  &  4  mois  de  règne. 

SAPRICE,  Voy.  I.  Nicephoïie. 

I.  SARA ,  étoit  nièce  6! Abraham  f 
fon  oncle  l'époufa  à  l'âge  de  20  ans. 
Sa  beauté  extraordinaire  Pexpoût  à' 
être  déshonorée  par  deux  rois  pu  if- 
fans  ,  l'un  d'Egypte  ,  Vautre   des; 
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Philiftins  ;  mais  Dieu  la  protégea; 
&  ne  permit  pas  que  ces  deux  ra- 
vifTeurs  lui  fiaient  le  moindre  ou- 
trage. Dieu  ayant  envoyé  trois 
Anges  (bus  la  forme  d'hommes  à 
Abraham ,  pour  lui  renouveler  fes 
promettes ,  ils  lui  dirent  que  Sara 
auroit  un  fils  ;  cette  promené 
s'accomplit,  quoiqu'elle  fût  âgée 
de  90  ans,  &  elle  mit  au  monde 
Ifaac.  Sa  mort  arriva  quelque» 
années  après  la  fameufe épreuve  que 
Dieu  fit  de  la  toi  $  Abraham ,  en  lui 
commandant  d'immoler  fon  fils 
unique.  Elle  étoit  âgée  de  127  ans. 
Abraham  l'enterra  dans  un  champ 
qu'il  avoit  acheté  é'Ephron  l'Amor- 
rhéen  ,  à  Arbée,  ou  depuis  fut  bâtie 
la  ville  d'Hébron.  11  y  avoit  dans  ce 
champ  une  caverne,  dont  il  fit 
un  fépulcre  pour  lui  &  fa  famille. 

II.  SARA,  fille  de  Raguelk  d'Anne, 
de  la  tribu  de  Nephthali,  avoit  été 
mariée  fuccefiivement  à  fept  maris , 
qu'un  Démon  avoit  tués  l'un 
après  l'autre  auffi-tôt  qu'ils  avoient 
voulu  la  toucher.  Elle  époufa  TobU, 
à  qui  elle  avoit  été  réfervée ,  &  que 
Dieu  préferva.  Elle  en  eut  plufieurs 
èls  &  plufieurs  filles. 

I.  SARAS1N ,  (  Jean-françois  )  né 
en  1604  àHermanville  fur  la  Mer  , 
dans  le  voifinage  de  Caen,  avoit 
une  imagination  brillante,  &  tra- 
vaillent avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  n'étoii  jamais  déplacé-,  le  tendre  » 
le  galant ,  l'agréable  ,  l'enjoué ,  le 
férieux,  lui  convenoient  également. 
Toujours  intéreûant,  il  étoit  re- 
cherché des  dames;  des  gens  de 
lettres ,  &  des  perfonnes  de  cour. 
Sarafin  étoit  Secrétaire  &  favori  du 
prince  de  Conti ,  chez  lequel  il  en- 
tra après  avoir  quitté  fa  femme , 
dont  l'humeur  étoit  infupportable. 
Le  maire  &  les  écheyins  d'une  ville 
étant  Tenus  pour  haranguer  le  prin- 
ce, l'orateur  refta  court  à  la  féconde 
période,  fans  pouvoir  continuer 
fon  compliment,  Sarafin  faute  au#« 
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tôt  du  carroffe  où  il  étoit  avec  tê 
prince  de  Conti,  fe  joint  au  haran- 
gueur &  pourfuit  la  harangue ,  l'af» 
faifonnant  de  plaifameries  fi  fines 
&  û  délicates,  &  y  mêlant  unlryle 
û  original  ,  que  le  prince  ne  put 
s'empêcher  de  rire.  Le  maire  &  les 
échevins  remercièrent  Sarafin  de 
tout  leur  cœur ,  &  lui  préfenterent 
par  recormoifiance  le  vin  de  la  ville. 
Ce  poëte  sëtant  mêlé  d'une  affairé 
qui  déplut  au  prince  de  Conti,  il  en- 
courut fa  difgrace.  Onpréterrd  qu'il 
en  mourut  de  chagrin  àPezenas  en 
16  54 ,  à  51  ans.  PelUJfon ,  fon  ami  * 
panant  par  cette  ville  quatre  an» 
après  fa  mort ,  fe  tranfporta  fur  & 
tombe ,  l'arrofa  de  fes  larmes ,  lin 
fit  faire  un  fervice ,  fonda  un  ani- 
verfaire ,  tout  Proteûant  qu'il  étoit 
alors ,  &  .célébra  fes  talens  dans 
cette  Epitaphe  : 

Pour  écrire  en  fiyles  divers 
Ce  rare  efprit  furpaffa  tous   les  or» 

tris. 
Je  n'en  dis  pas  plus  ;  car  fes  vers 
Lui  font  plus   tf  honneur  que  ks  nb\ 

très. 

On  a  de  Sarafin  des  Odes ,  parmi 
lesquelles  on  difiingue  celles  fur 
la  bataille  de  Lens  &  fur  la  prife 
de  Dunkerque  ;  dts  Eglogues ,  dés 
Elégies ,  des  Stances  ,  des  Sonneu , 
des  Epigrammes  r  des  VauâtviUer , 
des  Chanfrns ,  des  Madrigaux ,  des 
Lettres  -,  un  Poème  en  quatre  chants* 
intitulé  :  la  Défaite  des  bouts  rimer. 
On  a  auflï  de  lui  quelques  ouvrages 
mêlés  de  profe  &  de  vers ,  comme 
la  Pompe  funèbre  de  Voiture  :  pro- 
duction qu'on  a  beaucoup  vantée 
autrefois ,  &  qui  ne  paroît  au- 
jourd'hui qu'un  mélange  bizarre  de 
latin ,  d'efpagnol ,  d'italien ,  defraa- 
çois  moderne  &  de  vieux  françois. 
En  général  il  y  a  de  la  facilité  dans 
fes  Poéfies ,  &  quelquefois  de  la 
délicatefie  ;  mais  elles  manquent  de 
coftç&on  f  de  goût  &  de  àéc&tCf 
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Quelques-unes  de  fes  Pièces ,  telles 
gué  le  Directeur ,  YEpigramme  fur  le 
Cure  ,  &c.  featent  la  débauche.  Ses 
fragmens  de  grande  poéfie  ,  cités 
par  M.  Clément  dans  Tes  Lettres  à 
Voltaire  &  dans  le  Journal  François  , 
offrent  de  vraies  beautés ,  &  refpi- 
rent  le  bon  goût  de  l'antique*,  mais 
ce  ne  font  que  des  fragmens ,  &  ces 
pièces  dans  leur  totalité  ne  font  pas 
parfaites.  Def préaux  jugeait  bien  de 
ce  poète  ,  lorsqu'il  difoit  que  Sarafia 
avoit  en  lui  la  matière  d'un  excel- 
lent e/prit  y  mais  que  la  forme  n'y 
itoii  pas.  Ses  ouvragés  en  profe 
font  :  I.  L'HiJloire  de  la  Confpiration 
Je  Walfiûn  ;  production  chargée 
d'antithefes  &  pleine  d'efprh  v  mais 
dénuée  de  cette  fimplicité  noble , 
qui  eft  le  premier  ornement  du 
genre  hiûorique.  II.  Un  traité  du 
nom  &  du  jeu  des  Echecs ,  dans  lequel 
en  trouve  des  recherches.  III.  /£/- 
toirc  du  fiége  de  Dunktrque  par  Louis 
de  Bourbon,  Prince  de  Condé.  Ses 
Œuvres  furent  recueillies  par  Mé- 
nage ,  en  1656  ,  Paris  ,  in-40.  & 
i63ç  >  2  vol.  in- 12.  Le  Difeours 
préliminaire  efi  de  PelUffon  :  Voyez 
Jjon  article ,  à  la  fin, 

II.  SÀRASltf,  ^.Sarrasin. 

SARAZIN ,  (  Jacques  )  fculpteur, 
né  à  Noyon  en  1  ^98 ,  fe  rendit  à 
taris,  &  enfuite  à  Rome,  pour  fe 
j  erféettonner  dansfon  art.  Cemaitre 
£e  di&ngua  auffi  dans  la*  peinture. 
De  retour  en  France,  il  décora 
pluJpeurs  Eglifes  de  Paris,  des  fruits 
de  fa  palette  &  de  fon  cifeau.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
faits  pour  Versailles ,  nous  ne  cite- 
rons que  le  magnifique  groupe  de 
Remus  &  de  Romulus ,  alaités  par 
une  chèvre.  Ceft  encore  ce  célèbre 
artifie  qui  fit  le  groupe  fi  efHmé 
qu'on  voit  à  Marly ,  lequel  repré- 
sente deux  En/ans  qui  jouent  avec 
une  chèvre.  Sarasjn  mourut  à  Paris 
le  4  Décembre  ié$o*  à  fc  ans. 
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SARBIEWSKI ,  (  Madiias-Ca- 
fimir  )  S.irbievius ,  né  dans  le  duché 
de  Mafovie  en  1595 ,  de  parens 
itluftres,  fe  fit  Jéfuiteen  16 12.  En- 
voyé à  Rome ,  il  s'y  livra  à  l'étude 
des  antiquités  &  à  la  poéfie.  Quel- 
ques Odes  latines  qu'il  présenta  à 
Urbain  Vllly  lui  méritèrent  l'hon- 
neur d'être  choiû  pour  corriger  les 
Hymnes  que  le  Saint-Pere  vouloir, 
employer  dans  le  nouveau  Bré- 
viaire quHl  faifoit  faire.  De  retour 
en  Pologne ,  Sarbiewski  profeûa  fuc- 
cerHvement  les  humanités  >  la  pht» 
lofophie  &  la  théologie  à  Wihuu 
Quand  il  s'y  fit  recevoir  doûeur, 
Ladifias  Vy  rot  de  Pologne ,  qui 
y  affiitoit,  tira  Panneau  qu'il  avoit 
a4i  doigt  pour  le  lui  donner ,  &  le 
choifit  peu  de  temps  après  pour  fou 
prédicateur.  Ce  prince  prenoit  tant 
de  plaifir  à  fa  converfafion ,  qu'il 
le  mettoit  de  tous  fes  voyages.  Ce 
Jéfuite  mourut  en  1640,  à  45  ans» 
Il  avoit  fait  une  étude  particulière 
des  poètes  Latins.  Qn  afiure  qu'il 
avoit  lu  Virgile  60  foi*r  &  les  au- 
tres plus  de  $0.  Nous  avons  de  lui. 
un  recueil  de  Poeftes  latines.  On  en 
a  donné  une  édition  élégante,  à 
Paris ,  chez  Barhou ,  en  1779  rin-n. 
On  y  trouve  ir  livres  d'Odes ,,  un 
livre  à'Epodes ,  un  de  Vers  Dithy- 
rambiques ,  un  autre  de  Poéfies  di- 
vtrfes  ,  &  un  à'Epigrammes»  On» 
eûime  fur-tout  fes  vers  lyriques  » 
quoiqu  ony  trouve  quelquefois  des 
Çgures.  gigantefques  ,  des  écarts 
ridicules ,  &  que  le  flyle  n'en  foie 
pas  toujours  correÛ  j  mais  il  a  de 
la  chaleur  &  de  l'élévation.  Se» 
Epigrammes  font  uns  fel,  &  {en- 
vers Dithyrambiques  manquent  de 
goût  &  d'élégance.  L'auteur  avoit 
commencé  un  Poème  épique ,  qu'il 
avoit  intitulé  VEfchiade ,  &  qu'il 
avoit  déjà  dhlribué  en  vx  livres, 
comme  X Enéide  ;  mais  il  n'eut  pas* 
le  temps  de  l'achever. 

SÀ&CER*  (  Ëraûne  \  théologie» 
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Luthérien ,  né  à  Anncberg  en  Saxe 
l'an  1501 ,  &  mon  en  1559  ,  à  58 
ans ,  fut  furintendant  &  miniftre 
<le  pluueurs  Eglîfes.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Commentaires  fur  une  partie 
de  l'Ancien  Teftament.  IL  Un  Corps 
du  Droit  Matrimonial ,  &  plufieurs 
autres  écrits.  Guillaume  Sarcer  fon 
fils ,  pafteur  à  Iflebe  ,  &  Rrinier 
Sarcer  ,  reôeur  à  Utrecht,  mort 
en  1797  ,  à  57  ans  ,  auteurs  l'un  8c 
l'autre  de  quelques  ouvrages  ou- 
bliés doivent  être  distingués  d'£- 
rafmt  Sarcer, 

SARDANAPALE  ,  fameux  roi 
d'Affyrie,eft,  félon  quelques-uns , 
le  même  prince  que  Paul,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture  -  fainte. 
Son  nom  -eft  encore  confacré  pour 
caraftérifer  les  princes  uniquement 
occupés  de  leurs'  plaifirs."  Arbaces  , 
gouverneur  de  Médie  ,  ayant  vu 
SardanapaU  dans  fon  palais  ,  au 
milieu  d'une  troupe  d'eunuques  & 
de  femmes  débauchées ,  habillé  & 
paré  lui-même  comme  une  courti- 
fane  >  tenant  une  quenouille  entre 
fes  mains  ,  fut  û  indigné  de  cet 
infâme  fpeftade ,  qu'il  forma  contre 
lui  une  confpiration.  BéUfis,  gou- 
verneur de  Babylone ,  &  beaucoup 
d'autres  avec  lui ,  entrèrent  dans  fes 
vues.  Le  roi  ,  obligé  de  prendre 
les  armes  ,  remporta  d'abord  quel- 
ques avantages  fur  les  rebelles  -,  il 
fut  enfin  vaincu ,  &  fe  fauva  dans 
Ninive ,  qui  fut  bientôt  aflzégée  par 
les  révoltés.  Dans  ce  même  temps  , 
les  débordemens  du  Tigre  renver- 
ferent  une  partie  des  murs  de  cette 
ville.  SardanapaU ,  réduit  à  la  der- 
nière extrémité ,  s'enferma  dans  fon 
palais ,  &  fit  élever  un  grand  bûcher, 
où  il  fe  précipita  avec  fes  femmes  , 
fes  eunuques  &  fes  tréfors  ,  vers 
Tan  770  avant  J.  C. ,  après  un  règne 
de  20  années.  Le  royaume  d'Affyrie 
perdit  tout  fon  éclat  fous  ce  prince. 
Cette  décadence  fut  produite  non- 
ieulejnçot  par  &  njoliefo  $  fa. 
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négligence  ,  mais  encore  par  lé 
pouvoir  trop  étendu  qu'il  donnoif 
aux  gouverneurs  fur  les  grandes 
provinces-  Ces  gouverneurs  devin- 
rent d'autant  plus  facilement  les 
maîtres  ,  que  les  monarques  Affy- 
fiens,  au  lieu  de  s'eaercer  à  îart 
militaire  &  de  foutenir  leur  autorité 
par  eux  -  mêmes  ,  remettoient  les  , 
rênes  de  l'empire  à  des  miniftres , 
pour  s'endormir  dans  une  oifiveté 
voluptueufe.  Voilà  à  peu  près  ce 
que  les  anciens  racontent  de  S  arda- 
napaU  ;  mais  quelques  favans  révo- 
quent en  doute  les  circonftances  de 
Unitaire  de  ce  prince.  On  trouve  ,- 
dans  les  Obfervationes  Halknfes  » 
une  Diûertatiôn  en  fon  honneur , 
intitulée  :  Apologîa  SarianapaU  ; 
cette  Apologie  ne  doit  pas  plus 
faire  d'impreffion  fur  les  gens  fen- 
fés,  que  l'Eloge  de-l'ivrefle  ou  de 
la  fièvre.  Des  débris  de  l'empire 
de  Saràanapalt  ,  fe  formèrent  les 
royaumes  de  Medie,  de  Ninive  & 
de  Babylone. 

SARISBERI  f  Salisberi  ou  Sà- 
lisburi  ,  (  Jean  de  )  Sarisberienfis  , 
né  en  Angleterre  vers  l'an  il  10  , 
vint  en  France  à  l'âge  de  16  à  17 
ans.  Le  roi  fon  maître  l'envoya  à 
la  cour  du  pape  Eugène  III,  pour 
ménager  les  affaires  d'Angleterre. 
Rappelé  dans  fon  pays  ,  il  reçut 
de  grandes  marques  d'eftime  de 
Thomas  Becqutt ,  grand  chancelier 
du  royaume.  Ce  miaiftre  ayant  été 
fait  archevêque  de  Cantorberi ,  Jean 
le  fuivit  &  l'accompagna  dans  tous 
fes  voyages.  Lorfque  ce  prélat  fut 
affaffiné  dans  fon  églife  l'an  1 170 , 
Sarisberi  ,  voulant  parer  un  coup 
qu'un  des  aflaffins  portoit  fur  la 
tête  du  prélat,  le  reçut  fur  les  bras. 
Quelques  années  après,  il  fut  élu 
évêque  de  Chartres,  s'y  acquit  une 
grande  réputation  par  fa  verra  & 
par  fa  feience  ,  &  y  mourut  l'an 
1 182 ,  âgé  d'environ  71  ans.  Çétoit 
ya  des  plus  beaux  efprits  de  fon 

fiecle, 
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fecle.  H  nous  refte  de  lui  pîufieurs 
Ouvrages.  Le  principal  eft  un  Traité 
intitule  :  Polycratlcus  ,  fivè  De  nugis 
Curialiuth  &  vcftlgiis  Philofophorumy 
à  Leyde,  1639 ,  in-8°.  Cet  ouvrage 
fat  traduit  en  françois  l'année  ftii- 
vame,  in-4°,  par  Afe{erdy,  fous  le 
titre  de  Vanités  de  la  Cour.  On  y 
trouve  beaucoup  de  lieux  communs 
fur  les  grands.  Les  réflexions  de 
l'auteur ,  ajourd'hui  triviales  ,  du- 
rent plaire  beaucoup  de  fon  temps. 
Voyc[  V.  Adrien. 

SARNO  ,   Voy.  CoPPOLA. 

SARPEDON,  roi  de  Lycie ,  fils 
de  Jupiter  &  de  Laodamie  ,  fille  de 
Btllérophon  ,  Te  diftingua  au  fiége 
de  Troye  ,  où  il  porta  du  fecours 
à  Priam  ,  &  fut  tué  par  Patroclc* 
Les  Troyens  -,  après  avoir  brûlé 
fon  corps  par  ordre  de  Jupkcr  i 
en  gardèrent  précieufement  la 
cendre. 

SARPI,  (Pierre-Paul)  connu 
fous  le  nom  de  Fra-Paolo  ou  de 
Paul  de  Venlfe ,  naquit  dans  cette 
ville  le  14  Août  1 5  52.  Un  religieux 
Servite ,  charmé  de  la  pénétration 
&  de  la  facilité  de  fon  efprit ,  le  fit 
entrer  dans  fon  Ordre  en  1564.  Sa 
réputation  fé  répandit  bientôt  dans 
toute  l'Italie  :les  papes,  les  cardi- 
naux ,  les  princes ,  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  eftime.  On 
étoit  furpris  qu'un  jeune  homme , 
foible  &  délicat ,  pût  favoir  tant  de 
chofes  dans  un  âge  fi  peu  avancé. 
Outre  qu'il  poffédoit  les  langues  , 
les  mathématiques ,  la  philofophie 
&  la  théologie  ,  il  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  la  médecine  & 
dans  Tanatomie.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu'il  avoit  découvert 
le  premier  la  circulation  du  fang. 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  princi- 
pales charges  de  fon  Ordre ,  comme 
à  celle  de  provincial  ,  qu'on  lia 
confia  en  1779  ,  quoiqu'il  n'eût 
que  vj  ans.  Les  querelles  de  la 
république  de  Venife  avec  le  pape 
Tome  VIII. 
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PâuÎ  V,  fufcîterent  des  arfeires  ex* 
trêmement  fàcheufes  au  Père  Sarpl% 
qui  étoit  alors  le  théologien  &  le 
confeil  des  Vénitiens.  Le  pape  lui 
ordonna  en  1606  devenir  à  Rome, 
6c  fur  fon  refus  il  l'excommunia» 
Ce  coup  n'étonna  pas  ce  moine 
citoyen  ,  qui   foutint  vigoureufe* 
ment  les  droits  de  fa  patrie  ,  de 
vive  voix  &  par  écrit.  Il  rut  un 
jour  attaque  fur  le  pont  de  Saint* 
Marc  par  cinq  aflaflins ,  qui  le  per- 
cèrent de  frois  coups  de  ftilet,  & 
s'enfuirent  dans  une  barque  à  dix 
rames  qui  leur  étoit  préparée.  Un 
affjfîinit  fi  bien  concerté,  la  fuite 
des  meurtriers  afîuree  avec  tant  de 
précaution ,  tout  marquoit  évidem-» 
ment  qu'ils  a  voient  obéi  aux  ordres 
de  quelques  hommes  puuTans.  La 
république  porta  alors  de   rigou- 
reufes  peines  contre  ceux  qui  atten* 
teroient  à  fa  vie.  Elle  le  perdit  le* 
14  Janvier   1623  ,  à  71   ans.  Le* 
peuple  ,     extrêmement    palîionné 
contre  la  cour  Romaine ,  fit  des 
vœux  fur  fon  tombeau ,  comme  fur 
celui  d'un  Saint.  Ses  mœurs  étoienc 
pures  ,    comme    Taffurent    divers 
biographes  -,  fa  doctrine  l 'étoit  bien 
moins.  Quand  on    ne   feroit  pas 
convaincu  par  fes  propres  lettres  , 
qu'il  cachoit  ,  fous  fon  habit  d» 
Servite  ♦  la  façon  de  penfer  des 
minières  de  Genève  ,  on. en  feroit 
convaincu  par   la  lecture  de  fon 
WJiolrc  du    Concile  de  Trente  t  où  il 
ne  garde  aucune  mefure.  La  meil- 
leure édition  de  l'original  de  cette 
Hiftoire  ,  en  italien  ,  eft  celle  de 
LondrÊs ,    1619  ,  in-folio  \  &  en 
latin  ,  i6zo  ,  in-folio.  Le  Père  U 
Couruyer  l'a  traduite  en  françois  en 
1736,  en  1  vol.  in-40  ,  réimprimés 
en    3  *  &  y  a  ajouté    des  Notes 
encore  plus  hardies  que  le  texte. 
Peur .  proiiter  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux ,  intéreffant ,  &  femé  d'anec- 
dotes recherchées,  il  faut  lire  en 
même  temps  l'Hiiloire  du  mêm« 

"x 
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concile  par  le  cardinal  Pallavldni. 
Cet  auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de 
360  erreurs  dans  les  dates,  dans 
les  noms  &  dans  les  faits.  Ils  font 
à  la  vérité  d'accord  pour  l'efientiel  -9 
mais  la  manière  dont  ils  présentent 
tes  événement  ,eft  bien  différente. 
On  a  encore  du  célèbre  Servite  : 
I.  Un  ouvrage  traduit  par  l'abbé 
de  Marfy  ,  fous  le  nom  de  Prince  de 
Fra-Paolo.  Cet  écrit ,  extrêmement 
vanté  par  les  Italiens,  fait  voir  que 
ce  moine  entendoic  bien  la  poli- 
tique ;  mais  on  eft  fort  étonné  de 
Voir  un  prêtre  débiter  des  maximes 
dans  le  goût  de  celles  de  Machiavel. 
99  S'il  fe  trouve ,  dit-il  ,  parmi  les 
»  habitons  de  Terre -ferme,  des 
»  Chefs  de  parti ,  qu'on  les  exter- 
h  mine  -,  mais  s'ils  font  puiffans , 
»  qu'on  ne  fe  ferve  point  de  la 
»  juftice  ordinaire ,  &  que  lepoifon 
m  faffe  plutôt  l'office  du  glaive  «. 
"Doit  -  on  être  furpris  qu'on  ait 
attenté  fur  la  vie  d'un  homme  qui 
donnoit  de  telles  leçons  ?  II.  Confia 
dérations  fur  les  Cenfurts  du  Pape 
Paul  V,  contre  la  République  de  Vcnije* 
m.  Traité  de  £  Interdit  ,  traduit  en 
françois.  IV.  iSHiftoirc  particulière 
des  choies  parlées  entre  le  pape 
Paul  V&.  la  République  de  Venife. 
V.  De  Jure  Afylorum.  VI.  Traité  de 
thiquifitïon,  l63»,in-4°.  VU.  Un 
Traité  des  Bénéfices ,  eftimé  ,  &  qui  a 
été  traduit  en  françois,  in- 12  ,  &c. 
Ces  difFérens  Ouvrages,  recueillis 
à  Venife  en  1677,  6  vol.  in- 12» 
donnent  une  idée  avantageuse  du 
génie  &  des  connoiflances  de  Fra- 
Paolo  ;  maïs  ils  laiffent  de  facheu- 
fes  impreffions  fur  fon  cœur  &  fur 
fon  caractère,  pleins  d'aigreur  & 
d'impétuofité. 

SARRASIN  ^  VoyeiSATLAsrst  & 
Sarazin. 

I.  SARRASIN,  (François) 
natif  de  Caen ,  fe  rendit  coupable 
à  l'âge  de  22  ans  t  de  l'attentat  du 
plus  déterminé  fanatique.  Ce  jeune 
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îofenfé ,  d'abord  Huguenot ,  pub 
Catholique»  mais  toujours  ennemi 
de  la  préfence  réelle  ,  attaqua  le 
^  Août  1670 ,  lhoftie  ,  l'épée  à 
la  [main ,  au  moment  où  le  prêtre 
l'élevoit  dans  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  à  l'autel  de  la 
Sainte- Vierge.  En  voulant  percer 
la  faintehofbe  immédiatement  après 
la  consécration,  il  blefia  de  deux 
coups  le  prêtre,  qui  prit  la  fuite  ; 
mais  fes  bleffures  ne  furent  pas 
dangereufes,  Auffi-tôt  toutes  les 
menés  cefferent  j  on  dépouilla  les 
autels  de  leurs  omemens  ^  l'Eglife 
fut  fermée ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
été  réconciliée.  Le  f  Août  Sarrafin 
fit  amende  -  honorable  ,  ayant  ua 
écriteau  devant  &  derrière,  portant 
ces  mots,  Sacrilège  impie  ;  on 
lui  coupa  le  poing,  &  il  fut  brûlé 
vif.  Il  ne  donna  aucun  figne  de 
repentir ,  ni  de  regret  de  mourir. 
On  fit  le  1 2  la  réparation  iblennelle 
du  facrilége  commis  r  il  y  eût  une 
proceffiofi  générale ,  où  affilièrent  ' 
toutes  les  cours  fbuveraines»  Voye\ 
la  Gaçtte  de  France  ,  1670 ,  page 
771  à  796.  [Article  fourni  à  f  Im- 
primeur J.  t 

II.  SARRASIN,  (Pierre) naquit 
à  Dijon  d'une  très-honnête  famille» 
Son  goût  pour  le  théâtre  l'engagea 
de  bonne  heure  dans  plufieurs  fo- 
ciétés,  qui  en  faifoient  leur  amu- 
fement.  Ceft  de  ces  fociétés  que 
Sarrafin  paû"a  au  théâtre  de  la  Co- 
médie Françoife  ,  fans  avoir  joué 
ni  dans  les  provinces,  ni  fur  aucun 
théâtre  public.  Il  y  débuta  en  1719* 
par  lerolc  d'â&fye ,  dans  la  tragédie 
de  ce  nom  ,  de  Pierre  Corneille.  L* 
fuccès  de  ce  début  lui  mérita  les 
rôles  de  Rois  après  la  mort  du  célè- 
bre Baron,  llf  ut  gratifié  de  la  penfioa 
de  1000  livres  en-  1756.  Affligé 
tannée  fuivante  d'une,  extinction 
de  voix,  il  fe  retira  du  théâtre  en 
1759  ,  avec  une  penfion  de  ijo° 
livres»  Il  mourut  en  1763.  On  J* 
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f «Souviendra  long  -  temps  l  avet 
fenfibilité  ,  des  larmes  qu'il  a  fait 
verfer  dans  beaucoup  de  rôles  tra- 
giques ,  &  de  l'attendrifTement  qu'il 
faifoit  éprouver  dans  les  pièces  du 
haut  comique;  il  y  jouoit  les  rôles 
des  Pères. 

SARRITOR ,  Dieu  champêtre , 
préfidoit  à  cette  partie  de  l'agricul- 
ture qui  confifte  à  farder  %  &  à  ôter 
les  mauvaifes  herbes  qui  naiffent 
dans  les  terres  enfemencées  :  de 
même  que  Sator,  autre  Dieu  des 
laboureurs ,  étoit  invoqué  dans  le 
temps  des  fcràailles. 

SARÏO  i  (André  del)  peintre 
ïlorentin ,  Voy.  André  ,  n°  ix. 

SARTORIUS,  Voye\  SCHNEI- 
DER. 

SAS ,  \  Corneille  )  né  à  Turnhout 
au  quartier  d'Anvers,  l'an  1593  , 
fat  fucceffivemént  profefleur  en 
philofophiê  à  Louvain  4  chanoine 
de  Malines,  &  profefleur  en  théo- 
logie dans  le  féminaire  de  cette 
Ville,  &  enfin  chanoine  ,  officiai  & 
Vicaire-général  d'Ypres.  U  mourut 
le  8  Novembre  1656  ,  après  s'être 
diftingué  également  par  fa  piété  & 
par  fes  connoiffances  dans  les  ma- 
tières eccléfiaftiques.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Un  Traité  très-inftru&if  * 
intitulé  :  (Scumenicum  de  fingularùate 
CUricorum  ,  illorumqae  cum  feminis 
txtrancis  vêtît»  cantuhertùo  ,  Judldum  , 
fciçuxeiles,  1653  ,  irt-40.  Il  prétend 
que  les  eccléfiaftiques  ne  peuvent 
ni  ne  doivent  prendre  de  femmes 
dans  leur  maifon  pour  les  fervir, 
fiiffent- elles  vieilles.  IL  Ephome 
praxeos  virtutum  theologicarum ,  &c. 
Rome>  163a,  in- 11. 

SASBOtJtH  ,  (  Adam)  Corde^ 
lier  ,  né  à  Delft  en  1516,  d'une 
famille  noble  &  ancienne ,  mort  à 
Louvain  en  1*5$  ,  étoit  favant 
dans  les  langues  grecque  &  hé- 
braïque, &  dans  la  théologie.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
«Jogne  en  1568,  in-folio.  Le  plu» 
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confidérable  eft  un  Commentaire  fu* 
If  die  &  fur  les  Epitres  de  S.  Paul. 

SATURNE  ,  autrement  appelé 
le  Temps  ,  fils  du  Ciel  &  de  Vefia  f 
mutila  fon  père  d'un  coup  de  faux* 
Il  avoit  un  frère  aîné ,  appelé  Titan  é 
qui  devoit  fuccéder  à  fon  père» 
Celui-ci  s'étant  apperçu  que  fa  mère 
&  fes  fœurs  défir  oient  que  Saturne 
.régnât  à  il  lui  céda  la  couronne  à 
condition  qu'il  n  eleveroit  point 
d'enfaus  mâles ,  &  qu'il  les  dévo-* 
fcroit  aufli-tôt  après  leur  naûTance* 
Cependant  Rhée  fa  femme  ,  trouva 
moyen  de  fouftraire  à  fa  cruauté 
Jupiter  ,  Neptune  &  Platon.  Titan 
ayant  fu  que  fon  frère  avoit  des 
enfans  mâles,  contre  la  foi  jurée  * 
arma  contre  lui  ,  &  l'ayant  pris 
avec  fa  femme  i  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prifon.  Jupiter ,  qu'on 
élevoit  dans  l'ifie  de  Crète,  étant 
devenu  grand,  alla  au  fecours  de 
fon  père  ,  dent  Titan  ,  rétablie 
Saturne  fur  le  trône  ,  &  s'en  re- 
tourna en  Crète.  Quelque  temps 
après  y  Satutne  ayant  appris  que 
Jupiter  avoit  deffein  de  le  détrôner  t 
voulut  le  prévenir  ;  mais  celui-ci 
en  étant  averti ,  fe  rendit  maitre  de 
l'empire  ,  &  en  enaffa  fon  père* 
Saturne  fe  retira  en  Italie  *  chez 
Janus ,  où  il  demeura  caché  pendant 
quelque  temps  :  te  qui  rit  appeler; 
cette  contrée  Latium  ,  de  latere ,  fe 
cacher.  Saturne  ayant  été  afifocié  à 
l'empire  par  Janus  ,  poliça  les 
hommes  à  demi  •  fauvages  ,  leur? 
infpira  la  juftice  &  la'  vertu  ,  & 
régna  avec  gloire  &  avec  tranquit* 
lité  :  fon  regrïe  fut  appelé  Vdg* 
d'Or  par  les  poètes.  S'étant  attaché 
à  Phifyrs  ,  il  fe  métamorphofa  en 
cheval  pour  éviter  les  reproches 
de  Rhée  fa  femme  ;  elle  le  furpric 
avec  cette  nymphe ,  de  laquelle  il 
eut  Chiron.  On  le  repréfente  fous 
la  figure  d'un  Vieillard  ,  ayant 
quatre  ailes  ,  tenant  une  faux  , 
.pour  exprimer  la  rapidité  du  temps. 
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&  pour  marquer  qu'il  détruira 
tout  -,  ou  fous  la  forme  d'un  fer- 
ment qui  Te  mord  la  queue,  comme 
s'il  retournoit  d'où  il  vient ,  pour 
montrer  le  cercle  perpétuel  &  la 
viciilitude  du  monde.  Quelquefois 
auflî  ,  on  lui  donne  un  fablier  ou 
un  aviron ,  pour  donner  une  idée 
de  cette  même  viciilitude.  Les  Grecs 
difoient  qu'il  avoit  mutilé  fon  père 
&  dévoré  fes  enfens  ;  allégorie  qui 
défignoit  que  le  Temps  dévore  le 
paffé  &  le  préfent  ,  &  qu'il  dévo- 
rera l'avenir.  Les  Romains  lui  dé- 
dièrent un  Temple  ,  &  célébroient 
en  fon  honneur  les  Fêtes  appelées 
Saturnales.  11  n'étoit  pas  permis  de 
traiter  d'aucunes  affaires  pendant  ces 
Fêtes ,  d'exercer  aucun  art ,  excepté 
celui  de  la  cuifine.  Toutes  les  dif- 
tinâions  de  rang  ceflbient  alors  , 
au  point  que  les  efclaves  pouvoient 
impunément  dire  à  leurs  maîtres 
tout  ce  qu'ils  vouloient ,  &  même 
railler  leurs  défauts  en  leur  pré- 
fence.  On  a  donné  le  nom  de  Sa- 
turne à  une  des  fept  Planètes.,. 
Voy.  Uranvs* 

I.  SATURNIN,  (  Publias 
S  emprunt  us  Saturninus  )  d'une 
famille  ignorée ,  embraffa  le  parti 
dés  armes  *  &  rut  élevé  par  VaUrUn 
au  rang  de  général*  Devenu  célèbre 
par  fes  nombreufes  victoires  fur  les 
Barbares  ,  il  fut  proclamé  empereur 
vers  la  fin  de  l'an  263.  Ce  héros 
haranguant  fes  foldats  le  jour  qu'il 
le  revêtirent  de  la  pourpre  ,  leur 
.  dit  :  Compagnons ,  veusperdie\  un  ajft{ 
•  bon  Commandant  ,  pour  vous  donner 
un  Prince  médiocre.  Il  continua  de  fie 
fignaler  par  des  actions  éclatantes  ; 
.  mais  comme  il  traitoit  fes  troupes 
avec  févérité ,  elles  lui  ôrerent  la 
vie  vers  Tan  267.  Saturnin  étoit  un 
brave  homme  &  un  galant  homme , 
d'une  converfation agréable,  quoi- 
qu'il agît  toujours  avec  gravité  ; 
plein  de  probité   &   d'honneur  , 
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d'une  prudence  confomméè  &  d'ul 
courage  fupérieur. 

II.  SATURNIN ,  (  Stxtus-hUus 
Saturninus)  Gaulois ,  cultiva  d'abord 
la  littérature  &  enfuite  les  armes. 
Aurélicn  le  regardoit  comme  le  plus 
expérimenté  de*  fes  généraux.  Il 
pacifia  les  Gaules ,  délivra  l'Afrique 
du  joug  des  Maures ,  ^c  rétablit  la 
paix  en  Egypte.  Le  peuple  d'Ale- 
xandrie le  falua  empereur  en  2S0 , 
la  quatrième  année  du  règne  de 
Probus.  11  refufa  d'abord  la  pourpre 
impériale  \  mais  il  fut  forcé  de 
l'accepter.  Probus  fit  marcher  contre 
lui  un  corps  de  troupes  ,  qui  l'af- 
fiégea  dans  le  château  d'Apamée, 
où  il  fut  forcé  &  tué  peu  de  temps 
après  fon  élection.  Sa  mort  éteignit 
entièrement  cette  révolte  pafTagere. 
A  la  gloire  d'un  grand  capitaine. 
Saturnin  joignit  l'éloquence  d'un 
orateur  &  la  politique  d'un  homme 
d'état. 

III.  SATURNIN,  (S.)  1" 
évêque  de  Touloufe,  appelé  vul- 
gairement S.  Sernin  ,  fut  envoyé 
avec  S.  Denys^  pour  prêcher  l'Evan- 
gile dans  les  Gaules  vers  l'an  245, 
Placé  fur  le  fiége  de  Touloufe  en 
250  ,  il  fut  illuftre  par  fes  vertus  f 
fes  lumières  &  fes  miracles  ,  & 
engendra  le  plus  d'enfaas  qu'il  put 
à  l'Eglife  par  la  femence  de  la 
parole  divine  ,  &  par  celle  de  fon 
îang  qu  il  répandit  fous  le  fer  des 
bourreaux,  l'an  277. 

IV.  SATURNIN,  étoit  d'An- 
,  tioche  &  difciple  de  Mcnandre.  Il 

fuppofoit,  comme  fon  maître,  un 
Être  inconnu  aux  hommes.  Cet 
Être  avoit  fait  les  Anges,  les  Ar- 
changes ,  &  les  autres  natures  spi- 
rituelles &  céleftes.  Sept  des  Anges 
s'étoient  fouftraits  à  la  puiffanca 
du  Père  de  toutes  chofes,  avoient 
créé  le  monde  &  tout  ce  qu'il 
contient  ,  fans  que  Dieu  le  Père 
en  eût  aucune  connoiffance.  Du* 
defçeadit  pour  voir  leur  ouvrage, 


S  A  T 

$c.  parut  fous  une  forme  vifible. 
tes  Anges  voulurent  la  faiiir  -,  mais 
elle  s'évanouit.  Alors  ils  «tinrent 
confeil,.&  dirent  :  Faîfons  des  Êtres 
fur  le  modèle  de  la  figure  de  Dieu.  Ils 
façonnèrent  un  corps  femblable  à 
l'image  fous  laquelle  la  Divinité 
s'étoit  offerte  à  eux.  Mais  l'Homme 
formé  par  les  Anges  pe  pouvoit 
que  ramper  fur  la  terre ,  comme  un 
ver.  Dieu  fut  touché  de  compaffion 
pour  fon  image ,  &  envoya  une  étin- 
celle de  vie  qui  l'anima.  L'Homme 
alors  fe  dreffa  fur  Cqs  pieds ,  marcha , 
parla ,  raifonna  f  &  les  Anges  for- 
mèrent d'autres  hommes.  Ces  Anges 
créateurs  du  monde  ,  en  avoient 
partagé  l'Empire ,  &  y  avoient  éta- 
bli des  lois.  Un  de  ces  fept  Efprits 
créateurs  déclara  la  guerre  aux  fix 
autres  -,  &  c'étoit  le  Démon  ou 
Satan  ,  qui  avoit  auffî  donné  des 
lois ,  &  fait  paroître  des  prophètes. 
Pour  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Anges  &  des  démons  les  âmes 
humaines  ,  l'Être  fuprême  avoit 
envoyé  fon  Fils ,  dont  la  puiffance 
devoit  détruire  l'empire  du  Dieu 
des  Juifs,  &  fauver  les  hommes. 
Ce  fils  n'avoit  point  été  fournis  à 
l'empire  des  Anges  ,  &  n'avoit 
pas  été  enchaîné  dans  des  organes 
matériels.  11  n'avoit  eu  qu'un  corps 
fantaftique  ,  n'étoit  né  ,  n'avoit 
fouffert  ,  &  n'étoit  mort  qu'en 
apparence.  Dans  les  principes  de. 
Saturnin  ,  l'Homme  étoit  un  être 
infortuné  ,  l'efclave  des  Anges  , 
livré  par  eux  au  crime  &  plongé, 
dans  le  malheur.  La  vie  étoit  donc 
tin  préfent  funefte-,  &  le  plaifir  qui 
portoit  les  hommes  à  faire  naître  un 
autre  être*  étoit  un  plaifir  barbare 
qu'on  devoit  s'interdire.  Cette  loi 
de  continence  étoit  un  des .  points 
fondamentaux  de  Phéréfie  de  5a- 
iurnin  $  pour  l'obferver  plus,  fure- 
ment ,  fes  difciples  s'abftenoient  de 
▼in  &  de  viandes. 
•  ÊÀTURNIVS  LAZARONEUS , 
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auteur  du  xvie  fijecle ,  né  à  Bueno, 
petite  ville  du  Val-  Camonica  dans 
le  Breffan ,  compofa  fous  le  titre  de 
Mercure  f  dix  livres  d'inftitutions 
grammaticales  ,  imprimées  à  Bafle 
en  i  J46 ,  &  à  Lyon  en  1556.  Ceft 
un  Ouvrage  bien  écrit  &  plein  de 
bonnes  observations  fur  la  Langue 
latine.  Liurtnt  Valla  ,  que  Paul  Jove 
appelle  avec  raifon  le  réparateur  de 
la  langue  de  l'ancienne  Rome ,  avoit  - 
donné  en  VI  livres  les  Elégances  de 
la  Langue  Latine.  Cet  ouvrage ,  ex» 
cellent  pour  le  fond ,  refferroit  dans 
des  bornes  trop  étroites  les  lois  de 
la  faine  latinité.  Saturnlus  s'attacha 
principalement  à  remettre  ceux  qui 
feroient  ufage  de  cette  langue ,  en 
poffeflion  d'une  liberté  que  l'exem- 
ple des  plus  célèbres  auteurs  de 
l'antiquité  leur  aiïuroit. 

SATYRES,  efpecesde  demi- 
Dieux  ,  qui  Yiabitoient  ,  félon  la 
Fable  ,  dans  les  forêts  avec  les 
Sylvains  ,  les  Faunes  &  les  Pans, 
On  les  repréfentoit  fous  la  figure 
de  monftres  moitié  hommes  & 
moitié  boucs  ,  ayant  des  cornes 
fur  la  tête ,  le  corps  velu ,  avec  les 
pieds  &  la  queue  d'un  bouc.  On 
les  peignoit  prcfque  toujours  à  la 
fuite  de  Bacchus.  Comme  les  poètes 
fuppofoient  qu'ils  avoient  quelque 
chofe  de  piquant  dans  leurs  jeux  & 
dans  leurs  railleries ,  on  les  plaçoit 
fouvent  dans  les  tableaux  avec  les 
Grâces  ,  les  Amours  &  Vénus  même. 

S AVARON  ,  (Jean)  natif  de 
Clermont  en  Auvergne  %  fortoit 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro-* 
vince.  llfutpréudem  &  lieutenant- 
général  en  la  fénéchaufiée  &  fiége 
préûdial  de  fa  patrie.  Il  fe  trouva, 
aux  Etats-généraux  tenus  à  Paris 
en  16 14,  en  qualité  de  député  du 
Tiers  -  Etat  de  la  province  d'Au- 
vergne ,  Ôc  y  foutint  avec  zèle  Ôc 
avec  fermeté  les  droits  du  Tiers- 
Etat  contre  la  Nobleûe  &  le  Clergé. 
H  plaida  enfuite  avec  diftindion  au 
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parlement  de  Paris  t  parvint  à  une 
extrême  vieillerie  ,  or  mourut  en 
1622.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Ecrits.  Les  principaux  font  :  I. 
Sidonii  Apollinaris  Opéra  ,  1609  , 
ïn-40  ,  avec  des  notes.  II.  Origine 
de  Clermont ,  ville  capitale  et 'Auvergne  , 
in -8°.  Pierre  Durant  a  donné  une 
plus  ample  édition ,  in-fol.  ,1662 , 
de  cet  ouvrage  auflî  favant  qu'exact. 
111.  Traité  contre  les  Duels  ,  &c. 
in-8°.  IV.  Traité  de  la  Souveraineté 
du  Roi  &  de/on  Royaume ,  aux  Dé- 
putes  de  la  Nobleffe  ,1615,  in-8°», 
ouvrage  curieux  &  peu  commun. 
V.  Chronologie  des  Etats  -  généraux , 
in- 8° ,  pour  montrer  que  ,  depuis' 
la  fondation  de  la  monarchie  juf- 
cfu'à  Louis  XIII ,  le  Tiers-Etat  a 
toujours  été  convoqué  par  le  Roi 
aux  Etats-généraux ,  &  y  a  eu  en* 
trée  ,  feance  &  voix  opinante. 
L'auteur  le  dçmontre  par  une  foule 
de  citations. 

I.  SA  VARY,  (Jacques)  natif  de 
Caen,  mort  le  3.1  Mars  1670 ,  à  63 
ans  ,  poète  latin  ,  a  fait  quatre 
Poèmes  :  I.  Sur  la  Chaffe  du  Lièvre  , 
165  5  ,  in- 11.  II.  —  du  Renard  &  de 
la  Fouine,  1658,  in-11. 111.  — du 
Cerf,  &c.  1659  ,  in-n-,  &  un  IVe 
fur  le  Manège ,  1662  ,  in-40 ,  où 
l'on  remarque  de  l'invention.  On  a 
encore  de  lui ,  YOàyJfée  en  vers  la- 
tins ;  les  Triomphes  de  Louis  XIV 9  de* 
fuis  J on  avènement  à  la  Couronne ,  &  un 
vol.  de  Poéfies  mêlées ,  dans  lcniel 
il  y  a  plufieurs  pièces  foibles. 

H.  SA  VARY,  (Jacques)  né  à 
Douai  en  Anjou  l'an  1622  ,  fit  une 
fortune  afîez  confïdérable  dans  le 
négoce  à  Paris.  Pourvu  d'une 
charge  de  fecrétaire  du  roi,  il  fut 
nommé  en  1670  pour  travailler  au 
Code  Marchand ,  qui  parut  en  1673  , 
&  eut  beaucoup  de  part  à  cet 
Ouvrage.  On  a  aufli  de  lui  :  te 
Parfa't  Négociant ,  dont  il  y  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  ,  d'abord 
jH»  un  feu!  vplf  ?  enfuite  e»  %  vol, 
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in-40 ,  dans  lefquels  on  a  fait  entrée 
les  Avis  &  Conjeils  fur  les  plus  im- 
portantes matières  de  Commerce,  Cet 
habile  négociant  mourut  le  7  Oc 
tobre  1690,  à  68  ans. 

III.  SAVARY,  (  Jacques)  fieur 
des  Brûlons,  fils  du  précédent,  fut 
infpecteur-général  de  la  Douane  de 
Paris ,  travailla  conjointement  avec 
Philémon  -  Louis  Sa  var  y  ,  l'un  de  j 
Ces  frères  ,  chanoine  de  l'églife  de  ' 
Saint-Maur-des-Foffés ,  au  DicTon» 
naireuniverjeldu  Commerce,  qui  parut 
en  1723  ,  a  vol.  in-folio.  Jacques 
mourut  d'une  fluxion  de  poitrine  en 
1716  ,  à  56  ans ,  &  fon  frère  en 
1727,  à  73  ans.  On  a  de  celui-ci 
un  3?  vol.,  imprimé  en  1730,  pour 
fervir  de  Supplément  au  Diction- 
naire du  Commerce ,  qui ,  malgré 
quelques  inexactitudes  ,  eft  une 
des  compilations  les  plus  utiles  que 
nous  ayons.  Elle  a  été  réimprimée 
en  1748 ,  3  vol.  in-fol.  6c  M.  l'abbé 
Morellet  en  prépare  une  nouvelle 
édition. 

IV.  SAVARY ,  (N.  )  né  a  Vitré 
en  Bretagne ,  fit  fes  études  à  Rennes 
avec  diftinètion ,  &  partit  en  1776 
pour  l'Egypte  où  il  féyourna  pen- 
dant près  de  trois  ans.  Trois  chofes 
occupèrent  fans  relâche  le  jeune 
voyageur  :  l'étude  de  la  langue 
Arabe,  la  recherche  des monumens 
antiques  &  l'examen  des  mœurs 
nationales.  Après  avoir  étudié 
l'Egypte  en  favant  &  en  philo  fophe, 
il  fe  rendit  aux  ifles  de  l'Archipel , 
qu'il  parcourut  pendant  dix-huit 
mois  en  obfervateuf  intelligent  & 
curieux.  De  retour  en  France ,  en 
1780  ,  il  publia  :  I.  Le  Coran  ,  tra- 
duit de  l'arabe  avec  un  abrégé  de 
la  vie  de  Mahomet  ,  1783  ,  2  voU 
in- 8°.  II.  La  morale  de  Mahomet , 
OU  Recueil  dès  plus  pures  maximes  du 
Coran  ;  ouvrage  extrait  de  la  tra- 
duction précédente  qui  eft  élégante 
&  fidelle.  III.  Lettres  fur  l'Egypte* 

17S  j ,  3  vol,  in-8°,  L'auteur  obferT* 
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avec  foin ,  peint  "avec  vivacité  ,  & 
répand  de  l'intérêt  fur  tout  ce  qu'il 
raconte.  Ses  tableaux  font  en  gé- 
néral ridelles  ;  mais  on  lui  a  re- 
proché avec  quelque  raifon  de 
peindre  les  Egyptiens  &  l'Egypte 
moderne  trop  en  beau.  Malgré  ce 
défaut ,  ces  Lettres  furent  enlevées 
par  le  public  curieux  ,  &  lues  avec 
empreflement  &  avec  fruit.  En- 
couragé par  le  fuccès  de  Ton  voyage 
en  Egypte ,  il  préparoit  Ces  Lettres 
fur  la  Grèce ,  lorfqu'il  mourut  à  la 
fleur  de  Ton  âge ,  à  Paris  le  4  Fé- 
vrier 17 8S  ,  d'une  obfiruction  au 
foie.  Un  efprit  vif  61  cultivé ,  un 
cœur  fenfible  &  botr,  une  imagi- 
nation riante,  une  mémoire  heu- 
reufe ,  une  gaieté  douce  &  franche , 
&  le  calent  de  raconter,  rendoient 
fa  fociété  agréable  &  utile.  Quoi- 
qu'il ne  fût  point  ennemi  des  éloges , 
il  fuyoit  par  goût  tout  éclat ,  tout 
appareil.  Il  fe  répandoit  peu  dans 
le  monde  ,  6c  n'en  rempliûoit  que 
mieux  les  devoirs  de  fils ,  de  frère 
&  d'ami. 

SAUBERT,  (  Jean  )  favant  cri- 
tique &  bon  antiquaire  du  xvne 
fiecle  ,  ëft  auteur  d'un  Traité  latin, 
affez  eftimé,  fur  Us  Sacrifices  Ses 
Anciens ,  &  de  celui  fur  les  Prêtres 
&  les  Sacrificateurs  Hébreux.  Ces 
deux  Traités  offrent  des  recher- 
ches &  de  l'érudition.  Thomas  Cre- 
nîus  en  donna  une  bonne  édition 
corrigée  ,  augmentée  &  éclaircie  , 
fous  ce  titre  :  De  facrijicus  vête- 
mm  ,  &  de  Sacerdotibus  Hebraorum  , 
Commentarîum ,  Leyde ,  1699,  in-8°. 

SAVERY ,  (  Roland  )  peintre  , 
né  à  Courtray  en  1 576  ,  mort  à 
Utrecht  en  1639,  à  6$  ans,  fut 
élevé  de  Jacques  Savery  fon  frère ,  & 
travailla  dans  fon  genre  de  pein- 
ture &  dans  fa  manière.  Roland  a 
excellé  à  peindre  le  payfâge  ;  61 
comme  il  étoit  patient  8c  laborieux  v 
il  mettoit  beaucoup  de  propreté 
dans  fes  tableaux.  L'empereur  Ro- 
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àoïphèll,  bon  connoineur,  occupa 
long-temps  cet  artifte ,  &  l'enga- 
gea à  étudier  les  vues  riches  &  va- 
riées que  les  montagnes  du  Tirol 
offrent  aux  yeux  du  fyettateur.  Sa- 
very  a  fouvent  exécuté ,  avec  beau- 
coup d'intelligence,  des  torrens 
qui  fe  précipitent  du  haut  des  ro- 
chers. 11  a  encore  très -bien  rendu 
les  animaux ,  les  plantes,  les  infec- 
tes. Ses  figures  font  agréables ,  &  fa 
touche  eft  fpirîtuelle,  quoique  fou- 
vent  un  peu  feche.  On  lui  reproche 
aufîi  d'avoir  trop  fait  ufage ,  en  géné- 
ral ,  de  la  couleur  bleue.  On  a  gravé 
plusieurs  morceaux  d'après  lui,  entre 
autres  ,  fon  Saint  Jérôme  dans  le 
défert. 

S  A  V I L  L ,  (  Henri  )  théologien 
Anglois ,  né  près  d'Hallifax  en  1 5  49, 
mort  à  Oxford  en  1621 ,  à  75  ans , 
fut  un  des  principaux  omemens  de 
Tuniveruté  de  cette  dernière  ville.  Il 
s'étoit  confacré  de  bonne-heure  à  la 
littérature  grecque  6c  latine,  fa- 
crée  &  profane.  On  doit  à  fes  tra- 
vaux »  des  Commentaires  fur  Evclidc 
ôt  (ut  Tacite  ,&  une  Edition  en  grec 
des  Œuvres  de  Saint  Jeaa-Chryfof- 
tome. (  Etonai , )  1613,  in-fol. ,  8  vol. 

5  avili  fe  donna  des  peines  infinies  , 

6  n'épargna  aucune  dépenfe  pour 
donner  le  texte  grec  de  Saint  Chry- 
fo/îome  dans  fa  pureté.  Il  a  mis  aux 
marges  les  diverfes  leçons,  &  quel- 
quefois fes  conjectures.  »»  Mais  v 
»  après  tout,  (  dit  M.  Simon ,  lettre 
IX.  )  »  bien  que  fon  édition  foit 
»»  exempte  des  fautes  groffieres  qui 
»  font  dans  les  éditions  de  Vérone 
»  &  deHeideiberg ,  elle  n'eft  pas  û 
»♦  exa&e  que  quelques-uns  le  pré- 
»♦  tendent.  Elle  peut  être  redreffée 
»  en  plufieurs  endroits  fur  les  édi- 
»  tions  de  Paris  &  de  Commelîn ,  & 
>♦  c'eft  ce  que  le  Père  lÀbbe,  a  très- 
»  bien  remarqué  dans  fa  Differta- 
»»  tion  fur  les  écrivains  eccléfiaf- 
>♦  tiques.  D'ailleurs  S  avili  a.  fait 
»  entrer  dans  fon  édition  plufieurs. 
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»»  pièces  qui  ne  font  pas  de  Saint 
»  Ckryfofiomt.  Cette  édition  qui  eft 
>♦  tome  grecque  ,  ajoute-t-il  ,  ne 
«  peut  être  à  l'ufage  d'une  infinité 
»♦  de  pcrfonnes  &  c'eft  pour  cela 
v>  qu'elle  n'a  pas  eu  un  grand  cours 
»  parmi  nous,  fi  l'on  excepte  chez 
v  quel  ues  favans ,  de  qui  elle  eft 
w  fort  eftimée  «.  On  a  prétendu 
faufTemcnt  que  Fronton  du  Pue ,  qui 
pub.ia  dans  le  même  temps  que  lui 
ce  Père  de  l'Eglife  ,  donna  fon 
édition  fur  les  feuilles  qu'on  lui 
fourniflbit  furtivement  d'Angleterre. 
L'ouvrage  qui  a  le  plus  fait  con- 
noitre  S  avili ,  eft  le  Traité  de 
Bradwiirain  contre  les  Pçlagiens  , 
dont  il  donna  une  édition  à  Lon- 
dres en  1618  ,  in- fol.  Ce  Traité 
curieux  &  peu  commun  eft  fous 
ce  titre  :  Di  Caufa  Dû  contra  Pc- 
lagîum.  On  a  encore  de  lui  :  Rerum 
Anglicaram  ùc  'pitres  pofi  Bcdam ,  à 
Londres  ,  1696  ,  in- fol. 

SAUL,  (Saùlut.)  fils  de.  Os, 
homme  riche  &  puiffant  de  Gabaa 
dans  la  tribu  de  Benjamin  ,  fut  facré 
roi  d'Ifraël  par  le  prophète  Samuel, 
Pan  109  c  avant  J.  C.  Jabès  ayant 
été  afliégée  par  les  Ammonites  ,  le 
peuple  saffembla  en  foule  pour 
fecourir  les  habitans.  Sa'ùl ,  avec 
cette  armée  nombreufe  ,  fondit  fur 
les  Ammonites ,  les  tailla  en  pièces , 
&  délivra  la  ville,  Enfuite  Samuel 
tint  une  affemblée  à  Galgala ,  où 
il  fit  confirmer  l'éle&ion  de  Saut , 
qui  deux  ans  après  marcha  contre 
les  Philiftins.  Ces  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  ,  irrites  de  cuelques  fuccès 
que  Jonathas ,  fils  de  SjùI  %  avoit  eus 
,  fur  eux ,  vinrent  camper  à  Machinas 
avec  30,000  chariots  ,  6000  che- 
vaux ,  &  une  multitude  innom- 
brable de  gens  de  pied.  Le  roi 
d  Ifraël  marcha  contre  eux  &  les 
vainquit,  Sa'nl  fut  victorieux  de 
divers  autres  peuples  :  nuis  il  perdit 
Je  fruit  de  fes  victoires  par  fa  dç- 
fobétf&nce,  D^tu  une  guerre  contre 
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les  Philiftins ,  il  offrit  un  facrirWe 
fans  attendre  Samuel  y  &  il  cou- 
fer  va  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
dans  les  troupeaux  des  Amalécites  , 
avec  Agag  leur  roi ,  contre  l'ordre 
exprès  du  Seigneur.  Son  feeptre 
pafîa  dans  les  mains  de  David,  qui 
fut  facré  par  Samuel,  &  qui  époufa 
enfuite  Mlchol  fille  de  SauL  (  Voy« 
Michol.  )  Ce  mariage  n'empêcha 
point  le  beau -père  de  petfécuter 
fon- gendre,  ni  de  chercher  tous 
les  moyens  poffibles  de  le  perdre. 
David  s'étant  enfui  pour  échapper 
à  fes  pourfuites  ,  il  l'envoya  in- 
vertir dans  fa  niaifon  pendant  la 
nuit.  Michol  fa  fille  ,  femme  de 
David  ,  fit  defeendre  fon  mari  par 
une  fenê;re  -,  &  le  lendemain  les 
Archers  ne  trouvèrent  dans  le  lit 
qu'une  ftatue  que  Michol  y  avoit 
mife.  Il  le  poursuivit  à  Naïoth,  où 
il  s'étoit  retiré  au  milieu  d'une 
troupe  de  Prophètes.  Saûl ,  fur  le 
chemin ,  fut  faifi  d'un  efprit  prophé- 
tique •,  &  lorfÇuil  fut  arrivé,  il 
continua  de  parler  par  l'infpiratiqn 
divine,  couché  parterre  nu,  c'efi- 
à-dire ,  n'ayant  que  les  habits  da 
deflbus.  Ce  miracle  fufpendit  pour 
quelque  temps  la.  haine  de  SauL 
Elle  éclata  bientôt  après ,  lorfqu'il 
apprit  par  Do'èg  tlduméen  ,  que  le 
Grand-Prêtre  Achlmèuch  avoit  bien 
reçu  David  à  Nobé ,  &  lui  avoit 
donné  des  rafraîchiftemens  &  une 
épée  -,  car  auflî-tot  il  envoya  cher- 
cher le  Grand-Prêtre  ,  &  tous  les 
Prêtres  de  la  même  famille  >  3t 
après  leur  avoir  fait  d'injuftes  re- 
proches ,*  il  les  fit  tous  maifacrer 
impitoyablement  par  DQcg  ,  qui  "  • 
feul  voulut  fervir  de  miniftre  à 
fa  fureur  ;  puis  emporté  par  fa 
colère,  il  alla  à  Nobé,  où  il  nt 
tout  paffer  au  fil  de  1  epée ,  fan* 
excepter  les  enfcns  qui  étoient  à 
la  mamelle.  Ayant  appris  que  foa 
ennemi  étoit  dans  la  ville  de  Ceila* 
U  fe  prépajroit  à  aller  l'y  forcer  i 


S  AU 

inais  Divlâ  fe  retira  dans  le  dé- 
fert.  C  eft  dans  une  des  cavernes 
de  ce  défert ,  que  David  fe  con- 
tenta de  couper  à  Saûl ,  le  bord 
de  fa  cafaque ,  pour  avoir  en  main 
de  quoi  le  convaincre  qu'il  a  voit 
été  le  maître  de.  fa  vie  -,  ôt  Saûl 
fenfible  à  cette  marque  de  géné- 
roûté,  ne  put  retenir  fes  larmes. 
U  reconnut  l'injuftice  de  fon  pro- 
cédé &  l'innocence  de  David  , 
parut  être  convaincu  de  la  fincé- 
rité  de  fon  affection ,  &  ceffa  pen- 
dant un  temps  de  le  pourfuivre. 
Sa  haine  n'étoitque  fufpendue.  Elle 
reprit  bientôt  le  deftus ,  &  l'occa- 
fion  qui  lui  fut  offerte  *  la  réveilla. 
Il  apprit  que  David  s'étoit  retiré 
dans  le  défert  de  Ziph ,  &  il  courut 
le  chercher.  David  ayant  appris  fon 
arrivée ,  entra  de  nuit,  par  un  mou- 
vement de  l'efprit  de  Dieu  dans 
la  tente  de  Saûl  ;  &  ayant  trouvé 
tout  le  monde  endormi ,  il  prit  la 
coupe  &  la  lance  du  Roi  ,  &  fortit 
du  camp.  Ayant  paiTé  de  là  fur  une 
hauteur  un  peu  éloignée ,  il  appela 
à  haute  voix  les  gens  de  Saûl , 
pour  leur  reprocher  la  négligence 
avec  laquelle  ils  gardoient  le  Roi. 
Ce  Prince  s'éveillant  au  bruit ,  re- 
connut la  voix  de  David;  &  frappé 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'ame  4e  la  part  d'un  homme  qu'il 
perfécutoit  ,  il  avoua  encore  fes 
torts,  &  promit  de  ne  lui  faire 
aucun  «nal  à  l'avenir.  Enfin  arriva 
le  moment  où  Dieu  devoit  exercer 
fes  juftes  jugeroens.fur  Saûl.  Les 
Philiftias  entrèrent  fur  les  terres 
d'Ifraïl  avec  une  puiûante  Armée, 
>nSatl  confulta  la  PychonhTe  pour 
/avoir  quelle  feroit  l'ifiue  du  combat 
qu'il  ail  oit  livrer  aux  Philiftins , 
&  Samuel  lui  apparut  pour  lui  an- 
noncer fa  défaite.  Peu  de  temps 
après,  fon  armée  fut  taillée  en 
pièces,  &  croyant  la  mort  iné- 
vitable ,  il  pria  fon  écuyer  de  le 
tuçr  j  mais  cet  officier  ayant  reftifé 
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éa  commettre  une  aàion  fi  barbare  » 
Saûl  faifit  lui-même  fon  épée  »  & 
s'étant  laûTé  tomber  fur  fa  pointe , 
il  mourut  ainfi  miférablement  l'an 
xof?  avant  J.  C.  Les  Philiftins 
ayant  trouvé  le  corps  de  ce  prince  » 
lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  atta- 
chèrent dans  le  temple  de  Dagon  » 
&  pendirent  fes  armes  dans  le  temple 
d'Jftaroeh.  On  eft  partagé  fur  Tap* 
parition  de  Samuel.  A-t-elle  été 
réelle  ?  N'eft-ce  qu'une  impofture  , 
une  friponnerie  de  la  magicienne  ? 
ArriVa-t-elle  par  la  puiflance  du 
Démon ,  par  un  effet  de  l'art  ma- 
gique ,  ou  par  une  permiffion  mi- 
raculeufe  de  Dieu  ?  Le  fentiment 
le  plus  fuivi  &  le  plus  conforme 
à  l'Ecriture ,  eft  que  Samuel  apparut 
véritablement  à  Saûl. 

SAUL,  (Saulus)  Voyt\  Paul, 
n°.  I. 

SAULI ,  Voye\  Léon  x. 

SAULT,  (  Jean-Paul  du)  Béné- 
dictin de  Saint-Maur ,  né  à  Saint- 
Sever-Cap  de  Gafcogne  en  16  jo 
d'une  '  famille  noble  ,  mourut  en 
1714  ,  à  74  ans,  an  monaftere  de 
Saint -André  de  Vil  le- neuve- lès- 
Avignon  ,  dont  il  étoit  prieur.  Sa 
piété  ,  fon  efprit  de  mortification 
&  fes  autres  vertus  ont  rendu  fa 
mémoire  précieufe  à  facongréga* 
tion.  On  a  de  lui;I.  Entretiens  avec 
J.  C.  dans  le  tres-faint  Sacrement  de 
/*^«w/,in-i2  :  livre  plein  d'onc- 
tion &  de  folidité,  qui  eft  entre 
les  mains  de  tous  les  gens  pieux. 
II.  Avis  &  Réflexions  fur  Vétat  Re± 
UgUux  ,  pour  animer  ceux  qui  l'ont  em~ 
hraffé,  3  vol.  in- 12.  III.  Le  Reli- 
gieux mourant ,  ou  De  la  prépara*» 
tion  à  la  mort  pour  les  psrfonnes  qui 
ont  embrajfé  tétai  Religieux ,  2  vol. 
in-8°. 

SAULX  DE  TAVANES  ,    Voyei 

Tavanes. 

I.  SAUMAISE ,  (  Claude  «tei  na- 
quit à  Sçmur  en  Auxois ,  l'an  1  jS8f 
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d'une  famille  diftinguée  dans  la 
robe.  Sa  patrie  fut  brûlée  &prefque- 
réduite  en  cendres  la  même  année 
qu'il  vit  le  jour.  »  Cet  incendie  , 
(  dit  un  de  fes  froids  panégyriftes,) 
n  fut  un  préfage  de  fes  vaftes  lu- 
n  mieres ,  de  même  que  l'incendie 
•»  du  temple  d'Ephefe  î'avoit  été  du 
••  courage  à  Alexandre.  »  Le  père  de 
Smans'fe  fut  ion  premier  maître 
pour  les  langues  grecque  &  latine. 
Après  avoir  fait  fa  philofophie  à 
Paris,  il  alla  en  1606  à  Heidelberg, 
©ù  il  fît  fon  droit  fous  le  favant 
-God&froi.  Lorfqu'il  fut  de  retour 
tïans  fa  patrie ,  fon  père ,  lieutenant- 
particulier  au  bailliage  de  Sémur , 
voulut  lui  réfigner  fa  charge  ;  mais 
la  profetiion  que  le  fils  faifoit  du 
Calvinifme ,  l'empêcha  d'en  obtenir 
les  provisions.  Saumûfe  fe retira  à 
Leyde ,  où  il  fut  profefieur  hono- 
raire après  Scaltger.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  offrit  une  peniion  de 
22000  livres  pour  le  fixer  en 
France  ;  mais  Saumalfe  v  ayant  fu  que 
c'étoit  à  condition  qu'il  travaille- 
ront à  l'Hifioire  de  ce  miniftre  , 
répondit  qu'*7  n*  et  oit  pas  homme  àfa- 
crîfier  fa  plume  à  la  flatterie.  Pendant 
lin  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  163  5 , 
le  roi  fui  accorda  un  brevet  de  con- 
feiller-d'état ',  le  fit  chevalier  de 
Saint-Michel  ;  &  depuis  étant  en 
Bourgogne ,  il  fut  gratifié  par  ce 
prince  dune  penfion  de  6000  livres. 
Saumaife  fe  fignala ,  en  1649 ,  par 
fon  Apologie  de  Charles  I ,  roi  d'An- 
gleterre. Il  foutenoit  une  caufe  excel- 
lente -,  mais  il  l'affaiblit  par  le  ton 
ridiculement  ampoulé  qu'il  donna 
à  fon  ouvrage.  Voici  comme  il  le 
commence  :  Anglou ,  qui  vousren- 
royt\  t**  *****  des  Rois  comme  M* 
balles  de  paume  9  qui  }oue\  à  la  houle 
avec  les  couronnes  ,  &  qui  vous  ferve\ 
des  feiptres  comme  de  marottes».. 
L'année  d'après  il  fit  un  voyage 
en  âttède ,  où  la  reine  c^rî/ftne  l'ap- 
pel oit  depuis    long- temps.   Après 
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un  féjour  d'un  «n,  il  revint  «f 
Hollande ,  &  mourut  aux  eaux  de 
Spa  le  3    Septembre  1653  ,  à  6r 
ans.  Saumalfe  iut  le  héros  des  litté- 
rateurs de   fi/n  fiecle;   mais   il  a 
beaucoup  moins  de  réputation  dans 
le  nôtre.  On  le  regarde  généra- 
lement comme  un  critique  bizarre, 
aigre  &  préfomptueux.  Son  éru* 
dition  étoit  immenfe ,  mais    elle 
étoitmal  digérée.  11  avoit  l'eiprir 
très -vif  :  autant  d'ouvrages  de  fa 
plume ,  autant  d'impromptu.  Lorf- 
qu'on  lui  confeilloit  de  travailler 
fes  productions  avec  plus  de  foin» 
il  répondoit  :   »  Qu'il   jetoit   de 
l'encre  fur  lepapier,  aux  heures  que 
les  autres  jetoient  des  dez  ou  une 
carte  fur   une  table,   &  qu'il  ne 
faifoit  cela  que  comme  un  jeu  «... 
Quoique  Saumaife  écrivît  avec  beau- 
coup d'emportement  &  d'orgueil , 
il  étoit  doux  &  modefte  avec  fes 
amis.  Les  affaires  domeftiques  ne 
le  dérangeoient  point  :  il  compo- 
foit  tranquillement  dans  le  tumulte 
de  fon  ménage ,  au  milieu  de  fes       j 
en  tans  &  à  côté  de  fa  femme  (  fille 
de  Jofias  Mercier  )>  qui  étoit  une 
Mégère.  Elle  le  maîtrifoit  entière-       i 
ment ,  en  fe  glorifiant  d'avoir  époufé 
le  plus  favant  de    tous    Us  Nobles  y       ' 
&  le  plus  Noble  de  tous  les  Savons* 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  h 
NlLI,  Archhpifcopi  Thejfalonicenfis , 
de  prima  tu  Papa  Romani ,  libri  duo  , 
avec  dés  remarques  ;  à  Hanovre, 
1608  ,  in-8°  -,  à  Heidelberg ,  1608      , 
&  1612.  II.  FlORI  rerum  Romana-      y 
rum  ,  libri  IV  ,  cum  Notis  Gruteri*» 
nuncprimùm  accefferunt  Noue  &  cafi-^ 
çat'rones  Cl.  Salmafli%  à  Paris,  1609/  ' 
in- 8° ,  &  1636 ,  in-8°.  III.  Hiflontm 
Auguft*  Scriptorcs  fcx ,  à  Paris,  1610» 
in-fol.  -,  &  depuis  à  Leyde  en  1670. 
&  1671,  in-8°.  \V.Prmian*exer~ 
cuationes  ht  Caii  Julîi  Soiini  Poty 
hïflorïa  :  item  Caii  JuRi  Soiini  ?o- 
lyhiflor ,  tx  veteribus  libris  emendatuSp. 
à  Paris ,  1629 ,  hvfol,  2  vol.  j  fie  à 
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Ctrecht,  1689 ,  1  vol.  in-folio.  V. 
De  mcdo  Vfurarum ,  à  Leyde ,  1639 
jn-8°.  VI.  Difftnatîo  de  fanon  tre* 
faptico  ,  in  très  libros  dhifo  ;  à 
leyde ,  1640  f  in«8°.  VII.  Sim* 
fUcîi  Commtntarius  in  Enchifidion 
Epifteti ,  ex  Gbris  y  et  tribus  emendatus» 
VIII.  De  re  Militari  Romanorum  liber  , 
tfus  pofîhumum ,  chez  El\evir ,  165  9 , 
in-40,  IX.  De  Hellenefiua  ,  Leyde , 
1643 ,  in-S°.  X.  Plufieurs  autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
lifte  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Bourgogne, 

II.  SÀUMÀISE ,  (  Claude  de  )  pa- 
rent du  précédent ,  né  à  Dijon  en 
1603-,  entra  dans  l'Oratoire  en 
163c  ,  &  fat  chargé  d'écrire  l'Hif- 
toire  de  fa  congrégation.  Il  recueillit 
plufieurs  matériaux  ;  mats  l'ouvrage 
eft  demeuré  imparfait.  Le  P.  Sou* 
maife  mourut  à  Paru  avant  que  de 
l'avoir  achevé  ,  en  1680 ,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  une  Traduction  fran- 
çoife  des  Directions  Pafiorales  de 
J)om  Jean  dcPalafox , 1671 , in-12, 
&  quelques  Pièces  de  vers  latins  & 
Jrançois. 

SAUMAISE  ,  Voy.  SOMAISE  & 
Bregt. 

SAUMERY  v  (  N.  )  François  de 
nation ,  fe  fit  Francifcain  dans  fa 
patrie.  Ayant  apoffafié  en  paflant 
à  Menin ,  il  fe  retira  en  Angleterre , 
&  partit  de  Londres  an  commen- 
cement de  Janvier  1719,  pour 
s'embarquer  pour  le  Levant.  Il  fit 
à  Conftantinople  un  féjour  de  plus 
de  trois  ans ,  parcourut  enfuite  l'Al- 
lemagne ,  l'Italie  &  la  Hollande  , 
où  il  fe  préfenta  deux  ou  trois  fois 
pour  être  miniftre  ;  mais  manquant 
de  témoignage,  il  fut  rejeté.  Après 
cela  il  vint  à  Liège ,  où  il  abjura 
le  Calvinifme ,  &  vécut  de  (a  pluma 
pendant  environ  quinze  ans.  Sa  mau* 
vaife  conduite  l'ayant  fait  chafler 
4e  cette  ville ,  il  retourna  en  Hol- 
lande, fe  fit  de  nouveau  Caivi- 
pAtf  &  mourut ,  dit  da  rà  UtreCht. 


On  a  de  lui  :  I.  Mémoires  6  Aven- 
tures fecretes  &  curieufes  d'un  Voyage 
au  Levant,  Liège»  Everard  Kints  , 
1731,  5  vol.  in-12.  II.  L\§V*- 
Chréticn,  ou  ÏEfprit  du  Calvinifme 
oppofé  à  JiC.  &  à  VEvanpU  v  ibid. 
I731  ,  in-12.  III.  Les  Délices  du 
Pays  deDége,  1738-1754,5  vol, 
i'n-fol.  Saumery  a  rédigé  cette  in» 
forme  compilation  avec  plufieurs 
autres  faméliques  écrivains  ,  qui 
«voient  auffi  befoin  de  jugement 
que  de  pain.  On  n'en  eftûne  que 
les  figures. 

SÀUNDERSON,  Voyc\  Sàw> 

DERSON. 

SAUNDERSON,  (Nicolas)  né 
en  1682  d'une  famille  originaire 
de  la  province  d'Yorck,  n'avok 
qu'un  an  lorfqu'il  perdit ,  par  la 
petite  vérole ,  l'uiàge  de  la  vue  & 
les  yeux  mêmes.  Ce  malheur  ne 
l'empêcha  point,  au  fortir  de  l'en* 
fonce ,  de  faire  très-bien  fes  hu- 
manités. Virgile  &  Horace  étoient 
fes  auteurs  favoris,  &  le  ftyle  de 
Cicéron  lui  étoit  devenu  fi  familier , 
qu'il  parloh  latin  avec  une  facilité 
peu  commune*  Après  avoir  em- 
ployé quelques  années  à  l'étude 
des  langues  ,  fon  père  commença 
à  lui  enfeigner  les  règles  ordinaires 
de  l'arithmétique  -,  mais  le  difeipie 
fut  bientôt  plus  habile  que  fôn 
maître ,  &  il  pénétra  dans  peu  de 
temps  toutes  les  profondeurs  des 
mathématiques.  Le  jeune  géomètre 
s'étant  rendu  à  Cambridge ,  y  ex- 
pliqua les  ouvrages  immortels  de 
Newton  i  fes  Principes  Mathéma- 
tiques de  Philo fopkie  naturelle,  fou 
Arithmétique  univerf&lle  ^  &  les  Ou- 
vrages même  que  ce  grand  philo- 
sophe a  publiés  fur  la  lumière  & 
les  couleurs.  Ce  fait  pourroit  pa- 
raître incroyable ,  fi  l'on  ne  con- 
fidéroit  que  l'optique  &  toute  la 
théorie  de  la'  vifion  s'expliquent 
entièrement  par  lemoyen  des  lignes» 
fr  qu'elle  e$  foujnife  aux  règles  4* 
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la  géométrie.  Wljlhon  ayant  abdi- 
qué fa  chaire  de  proferleur  en  ma- 
thématiques dans  l'univeriité  de 
Cambridge  ,  l'illuftre  aveugle  fut 
nommé  pour  lui  fuccéderen  1711. 
La  fociété  royale  de  Londres  fe  l'af- 
ibcia,  &  le  perdit  en  1739 ,  à  56 
ans:  Il  laiffa  un  fils  &  une  fille.  Ses 
moeurs  ne  répondoient  pas  à  fes  ta- 
lens  ;  il  aimoit  paffionnément  le 
vin  &  les  femmes.  Ses  dernières 
années  furent  déshonorées  par  les 
plus  honteux  excès.  Naturellement 
méchant  &  vindicatif,  il  déchiroit 
cruellement  fes  ennemis  &  même  fes 
ami$.  Des  juremens  affreux  fouil- 
loiént  tout  ce  qu'il  difok.  La  haine 
qu'il  avoit  vouée  à  la  religion  , 
ctoit  en  partie  la  fource  de  l'irré- 
gularité de  fa  conduite.  11  préten- 
doit  ne  pas  devoir  connoître  Dieu , 
parce  qu'étant  aveugle»  il  ne  voyoit 
pas  fes  ouvrages.  Muu\  la  main 
fur  vous  ,  (  lui  dit  un  jour  le  doÔeur 
Holmes  ,  )  l'orgawfation  de  votre  corps 
dljfipera  une  erreur  fi  grojfure.  On  a 
de  lui  des  EUmtns  d'Algtbre  ,  en 
anglois ,  imprimés  à  Londres  après. 
fa  mort ,  en  1740  ,  aux  dépens  de 
l'univeriité  de  Cambridge  ,  en  2 
vol.  in-40.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  par  M.  de  Joncourt  ,  en 
I756,  z  vol.  in-40.  C'eft  à  Saun- 
derfon qu'appartient  la  diviiion  du 
cube  en  fix  pyramides  égales  ,  qui 
ont  leurs  fommets  au  centre,  & 
pour  bafe  chacune  de  fes  faces.  H 
avoit  auffi  inventé  pour  fon  ufage 
une  Arithmétique  palpable  ;  c'efi-à- 
dire  ,  une  manière  de  faire  les 
opérations  de  Tarithmétique  par  le 
feu!  fens  «du  toucher,  C'étoit  une 
table  élevée  fur  un  petit  çhâjïis ,  afin 
qu'il  pût  toucher  également  le  detfus 
&  le  deffous.  Sur  cette  table  étoient 
tracées  •■un  grand  nombre  de  lignes 
parallèles ,  qui  étoient  croifées  par 
cVautres,en  fortequ'elles  faifoient  en- 
femble  des  angles  droits.  Les  bords 
.  <te  cette  table  étoient  divifés  par 
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étés  entailles  difhntes  d'un  demi* 
pouce  l'une  de  l'autre ,  &  chacun* 
comprenoit  cinq  de  ces  parallèles. 
Par  ce  moyen ,  chaque  pouce  carré 
étoh  partagé  en  cent  petits  carrés* 
A  chaque  angle  de  ces  carrés  ou 
interfeétion  des  parallèles,  il  y 
avoit  un  trou  qui  perçoit  la  tablé 
de  part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoit  deux  fortes  d'épingles  , 
des  petites  &  des  grottes ,  pour  pou* 
voir  les  diftinguer  au  ta&.  C'étoit 
par  l'arrangement  des  épingles  que 
Saunderfon  faifoit  toutes  les  opéra* 
tions  de  l'arithmétique.  On  peut 
en  voir  la  defeription  à  la  tête  du 
Ier  vol.  de  fes  Elément  d'Algèbre  , 
dont  les  géomètres  font  cas.  Saun- 
derfon avoit. le  taéfcfi  parfait,  qu'il 
difeernoit  &  montr  oit  avec  une  exac- 
titude fnrprenante  la  plus  légère 
rudeffe  dans  les  furfaces ,  &  dans 
les  ouvrages  les  plus  travaillés ,  le 
moindre  défaut  de  poli.  Ce  fut  lui 
qui ,  dans  le  médaillier  de  l'univer- 
sité de  Cambridge,  diftingua  les  mé- 
dailles Romaines  véritablement  an- 
ciennes. Il  avoit  le  fendaient. en- 
core plus  fur  ;  il  appercevoit  &  an- 
nonçoit  la  plus  légère  variation  dans 
ratmofphére.  Un  jour ,  quelques 
favans  faifoient  dans  les  jardins  de 
l'univeriité  des  obfervations  fur  le 
Soleil  ;  Saunderfon  diilingua  jufques 
aux  plus  petits  nuages  qui  fe  pla* 
çoient  fous  «le  Soleil ,  &  interrom* 
poient  les  observateurs.  Toutes  les 
fois  qu'il  ptiffok^à  une  diftance 
même  affez  éloignée ,  quelque  corps 
devant  fon  vifage,  il  lejdtfoû,  6t 
aflignbit  le  volume  de  l'objet  qui 
venoit  de  paffer*  Lorfqu'il  fe  pro^ 
menoit ,  it  çcmnoitfbit  quand  l'ail 
étoit  calme,  qu'il  paffoit  auprès  d'un 
arbre,  'qu,  auprès  d'un  mur,  d'une 
maifon,&c.  &c.  Saundvfim  avoit 
encore  tant  de  juilefîe  dans  l'ouïe , 
qu'il  diftinguoit  exactement  jufqu'à 
un  cinquième  de  note  ou  de  ton.  U 
s'étoU  ,  exercé  dans  fon  çafençe  ^ 
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}ouer  de  la  flûte ,  &  il  avoit  fait 
des  progrès  fi  rapides ,  qu'il  eût  été , 
s'il  eût  voulu ,  auffi  habile  joueur 
de  flûte ,  qu'il  étoit  profond  ma- 
thématicien. Enfin,  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  ,  favent  qu'introduit 
(Uns  une  chambre ,  il  jugeoit  de  Ton 
étendue  fans  erreur ,  &  à  une  ligne 
près,  en  fe  plaçant  au, milieu  *,  & 
cela  parce  qu'il  ne  fe  méprenoit  ja- 
mais à  la  diftance  qui  leféparoitdu 
mur. 

SAVOIE,  K^Savoye. 

SAVONAROLE ,  (  Jérôme  )  né 
à  Ferrare  en  145  2  d'une  famille  no- 
ble, prit  l'habit  de  Saint-Domini- 
que ,  8c  fe  dift  ingua  dans  cet  Ordre 
par  fa  piété  &  par  le  talent  de  la 
chaire.  Florence  fut  le  théâtre  de  fes 
fuccès  -,  il  prêchoit ,  il  confeflbit , 
il  écrivoit  ;  &  dans  une  ville 
libre,  pleine  néceffairement  de 
fa&ions ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
fe  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  Il  era- 
braffa  celui  qui  étoit  pour  la  France 
contre  les  Médicis .  Il  expliqua  pu- 
bliquement l'Apocalypfe ,  Se  y 
trouva  la  deftru&ion  de  la  faction 
oppofée  à  la  tienne.  Il  prédit  que 
PEgiife  feroit  renouvelée  ;  &  en 
attendant  cette  réformation ,  il  dé- 
clama beaucoup  contre  le  clergé  & 
contre  la  cour  de  Rome.  Alexandre 
VI  l'excommunia  ,  &  lui  interdit 
la  prédication.  Il  fe  moqua  de  l'ana- 
thêrae ,  &  après  avoir  cefTé  de  prê- 
cher pendant  quelque  temps  v  il  re- 
commença avec  plus  d'éclat  que 
jamais.  Alors  le  pape  &  les  Médias, 
fe  fervirent ,  contre  SavonaroU ,  des 
mêmes  armes  qu'il  employoit  ;  ils 
fufeiterent  un  Francifcain  contre  le 
Jacobin.  Celui-ci  ayant  affiché  des 
thefes  qui  firent  beaucoup  de  bruit, 
le  Cordelier  s'offrit  de  prouver 
qu'elles  étoient  hérétiques.  Il  fut  fé- 
condé par  fes  confrères  ,  &  Savo^ 
Bfl/v/cpar  les  fiens.  Les  deux  Ordres 
fe  déchaînèrent  l'un  contre  l'autre. 
Eaiin  un  Dominicain  s'offrit  à  pal- 
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ter  a  travers  un  bûcher,  pour  prou- 
ver la  fainteté  de  leur  enthoufiafte. 
Un  Cordelier  propofa  aufiï-tôt  la 
même  épreuve  >  pour  prouvée 
que  SavonaroU  étoit  un  fcélérat.  Le 
peuple ,  avide  d'un  tel  fpeûade  » 
en  prefla  l'exécution.  Le  magiftrat 
fut  contraint  de  la  leur  donner  , 
le  famedi  7  Avril  1498.  Les  cham- 
pions comparurent  au  milieu  d'une 
foule  innombrable  ;  mais  quand 
ils  virent  tous  deux ,  de  fang  froid  » 
le  bûcher  en  flamme ,  ils  tremblè- 
rent l'un  &  l'autre,  &  leur  peur 
commune  leur  fuggéra  une  com- 
mune évafion.  Le  Dominicain  ne 
voulut  entrer  dans  le  bûcher  que 
l'Hoftie  à  la  main.  Les  magiftrats  le 
lui  refuferent ,  &  par  ce  ref  js  ,  il  fut 
difpenfc  de  donner  l'arrreufe  comé- 
die qu'il  avoit  préparée.  Le  peuple 
alors ,  foulevé  par  le  parti  des  Cor- 
deliers ,  fe  jeta  dans  fonmonaftere» 
on  ferma  les  portes  pour  empêcher 
ces  furieux  d'y  entrer  ;  mais  ils  y 
mirent  le  feu ,  &  fe  firent  un  paf- 
fage  par  la  violence.  Les  magiftrats 
fe  virent  donc  obligés  de  poursuivre 
SavonaroU  comme  un  impofteur.  Il 
fut  applique  à  la  queftion ,  &  fon  in- 
terrogatoire rendu  public ,  prouva 
qu'il  étoit  à- la-fois  fourbe  &  fana- 
tique. Il  eft  certain  qu'il  s'étoit 
vanté  d'avoir  eu  de  fréquens  entre- 
tiens avec  Dieu ,  &  qu'il  l'avoit  per- 
fuadé  à  fes  confrères.  Un  des  deux 
Dominicains  qui  furent  affociés  k 
fon  martyre ,  vit  un  jour  deux  foi* 
de  fuite  le  Sairu-Efpritfous  la  forme 
d'une  colombe»  dont  les  plumes 
étoient  dorées  &  argentées ,  ferepo- 
fer  fur  l'épaule  de  SavonaroU  &  lui 
becqueter  l'oreille.Il  prétendoitaufli 
avoir  foutenu  de  grands  combats 
avec  les  Démons.  Pic  de  la  Mlran- 
dole ,  auteur  de  fa  Vie,  affure  que 
les  Diables  qui  infeftoient  le  cou- 
vent des  Dominicains ,  trembloient 
à  la  vue  de  Frère  Jérôme ,  &  que  de 
dépit  ils  pçonqnço.iem  toujours  foa 
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nom  avec  quelque  fuppreffien  de 
lettres.  Il  les  chaffa  de  toutes  les 
cellules  du  monaftere ,  &  ils  celè- 
rent de  tourmenter  les  autres  moi- 
nes. Il  Ce  trouva  quelquefois  arrêté , 
lorsqu'il  faifoit  la  ronde  dans  le  cou- 
vent, l'afperfoir  à  -la  main,  pour 
mettre  Tes  frères  à  couvert  des  in* 
luîtes  des  Démons  :  ils  lui  oppo- 
foient  des  nuages  épais ,  pour  l'em- 
pêcher de  palier  outre.  Le  pape  Ale- 
xandre F7  envoya  le  général  des  Do- 
minicains &  l'évêque  RomoRno,  qui 
le  dégradèrent  des  ordres  facrés,  & 
le  livrèrent  aux  juges  féculiers ,  avec 
deux  compagnons  de  fon  fanarifme. 
Ils  furenteondamnés  à  être  pendus  & 
brûlés  :  fentence  qui  fut  exécutée  le 
23  Mai  1498.  SavonaroU  a  voit  alors 
46  ans.  A  peine  eut-il  expiré ,  qu'on 
publia,  fous  fon  nom,  fa  Confijpon, 
dans  laquelle  on  lui  prêta  bien 
des  extravagances  ,  mats  rien  qui 
méritât  le  dernier  fupplicë,  &  fur- 
tout  un  fupplicë  cruel  &  infâme.  Ce 
faux  prophète  mourut  avec  conf- 
iance, à  l'âge  de  46  ans,  fans  rien 
dire  qui  pût  faire  juger  s'il  étoit  in- 
nocent ou  coupable.  Ses  partifans 
ne  manquèrent  pas  de  lui  attribuer 
des  miracles  ;  dernière  reflburce 
des  adhérens  d'un  chef  malheureux. 
Leur  fanatifme  fut  fi  outré ,  qu'ils 
conservèrent  retigieufement  tout  ce 
qu'ils  purent  arracher  aux  flammes. 
Jean- François  Pic  de  la  MirandoU  r 
auteur  d'une  Vie  de.  Savonarolt  r 
(  publiée  par  le  P.  Quetift  avec  des 
notes  &  quelques  écrits  du  Jacobin 
de  Ferrare,  £  Paris ,  1674 , 3  vol. 
in- il.),  en  fait  un  Saint  à  prodiges. 
Il  aflure  que  le  coeur  de  ce  faint 
perfo nuage  rat  trouvé  dans  la  ri- 
vière, quil  en  poftede  une  partie , 
&  qu'elle  lui  eft  d'autant  plus  chère , 
qu'il  a  éprouvé  qu'elle  guérit  les 
malades  &  qu'elle  chafle  lès  Dé» 
mons.  Il  obferve  qu'un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  persécutèrent  ce 
Dominicain ,  moururent  miferajrfç- 
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ment.  Il  met  de  ce  nombre  U  p*p& 
Alexandre  VI.  SavonaroU  a  trouvé 
bien  d'autres  apologiftes.  Les  plus 
célèbres  font,  après  le  Père  Quctif9 
B\ovius  ,  Baron  ,  Alexandre ,  Néri$ 
religieux  Dominicains  ;  auxquels 
on  doit  joindre  Ambrolje  Catharîn  f 
ÀfarciU-Ficin ,  Matthieu  Tofcan,  Fia" 
mlnlus  ,  &c.  Ce  dernier  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Dùmferaflammatuos ,  Hieronime« 
pafcuur  anus  , 
ReligioJ ocras  dllaniata  comas 
FUvlt  ,&:*•  O!  dix'u ,  crudclcs  parât* 


»  Porche  !  funt    ifio   vifeera   nofiré 
»♦  rogo  «. 

SavonaroU  laifla  des  Sermons  en  ita- 
lien ;  un  Traité  intitulé  :  Triompha 
Cruels  ;  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Eruditorium  Confefforum;  &  d'autre* 
Ouvrages  publiés  par  Balefdtns  ,  à 
Leyde,  6  vol.  in- 12,  depuis  163  f 
jufqu'en  1640. 

SAVOT ,  (  Louis  )  né  à  Saulieu  i 
petite  ville  de  Bourgogne  ,  ver» 
l'an  1579 ,  s'appliqua  d'abord  à  la> 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réuffir,  il 
vint  à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
prendre  des  degrés  en  médecine* 
h  mourut  médecin  de  Louis  XlV9 
vers  l'an  1640  ,  âgé  d'environ  61 
ans.  C'étoit  un  homme  refpeclable 
par  fa  vertu  ,  le  dont  l'air  étoit 
fimple  &  mélancolique.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  font  :  I.  Un  Dif* 
cours  fur  les  Médailles  antiques  t  & 
Paris  ,  1617  ,  un  vol.  in-40  ;  ou- 
vrage qni  peut  être  de  quelque 
utilité  aux  commençans.  II.  U  Ar- 
chitecture Françolfe  des  Bâtlmcns  parti- 
cuBtrs.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
livre  eftimable  font  celles  de  Paris  , 
avec  les  notes  de  François  Blmdelt 
en  1673  &  1685 ,  in-40.  Cependant 
la  première  édition  peut  être  re- 
cherchée par  les  curieux  »  parce 
que  l'auteur  marquant  le  prix  de 
fih9$rç  fhofe  ,  il  çft  agréable  df 
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pouvoir  le  comparer  au  prix  aûuel. 
III.  Le  livre  de  GalUn iDe  CAn  de 
guérir  par  la  Saignée ,  traduit  du  grec , 
1603  ,  in- 12.  IV.  Dccaufis  colorum  , 
à  Paris  ,  1609  ,  in  -  8°.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  beaucoup  de 
fagacité  &  d'érudition. 

SAVO YE ,  (  Jacques  &  Henri 
4e  )  Voy.  11.  &  iv.  Nemours. 

SAVOYE,  (Thomas-François 
de  )  prince  de  Carignan, 
fils  de  Charles  -  Emmanuel ,  duc  de 
Savoye ,  &  de  Catherine  £  Autriche , 
naquit  en  1596.  Il  donna  ,  dès 
l'âge  de  16  ans ,  des  preuves  de  fon 
courage,  &  montra  beaucoup  d'em- 
preûement  pour  s'établir  en  France. 
L'averûon  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu  avoit  pour  fa  maifon  ,  l'ayant 
empêché  de  réunir,  il  s'unit  avec 
l'Efpagne.  Il  furprit  Trêves  en 
1634  fur  l'archevêque  de  cette 
ville  ,  qu'il  fit  prifonnier  ,  &  qui 
fut  conduit  à  Namur  en  1635.  Mais 
il  perdit',  le  15  Mai  de  la  même 
année  ,  la  bataille  d'Avein  contre 
les  François.  Le  prince  Thomas, 
pour  effacer  la  mémoire  de  cette 
malheureufe  Journée,  fit  lever  le 
fiége  de  Breda  aux  Hollandois  en 
1636 ,  &  entra  enfuite  en  Picardie , 
où  il  fe  rendit  maître  de  plusieurs 
places.  Il  pana  dans  le  Miianez 
pendant  la  minorité  du  prince  fon 
neveu,  pour  obtenir  la  régence, 
&  déclara  la  guerre  à  la  duchefle 
de  Savoye,  fa  belle  -  fœur.  Il  em- 
porta Chivas  &  pluïieurs  autres 
villes  ,  &  fit  enfuite  fon  accom- 
modement avec  la  France ,  le  2 
Décembre  1640  -,  mais  ce  traité 
ayant  été  rompu  ,  il  s'engagea  de 
nouveau  avec  l'Efpagne.  Il  fit  un 
fécond  traité  avec  la  duchefle  de 
Savoye  en  1642,  &  un  autre  avec 
louis  XIII.  Il  fut  enfuite  déclaré 
généraliffime  des  armées  de  Savoye 
&  de  France  en  Italie,  où  il  fit  la 
guerre  avec  divers  fuccès.  Il  mou- 
rut à  Turin  le  21  Janvier,! 65 6  > 
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à  70  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  inconftant  ,  mais  adfif  & 
impétueux.  L'intérêt  eut  autant  de 
part  à  £cs  changemens  ,  que  foa 
inconftance.  Il  eut  deux  fils.  L'aîné  , 
Emmanuel ,  a  continué  la  branche  de 
Carignan,  Le  cadet ,  Eugène- Maurice , 
lieutenant-général  en  France ,  Jmort 
en  1673  ,  fut  père  du  fameux  prince 
Eugène ,  qu'il  eut  d'Olympe  Mandai, 
nièce  du  cardinal  Malaria  ,  morte 
en  1708. 

SAVOYE,  (  Autres  Prince» 
&  Princefles  du  nom  de  )  Voye\ 
Eugène,  n°  ix.,.  I.  Crequi... 
I.  Tende...  IL  Louise...  &  xix« 
Marie. 

I.  SAURTN  t  (  Elie  )  miniftre  de 
l'Egiife  Wallone  d'Utrecht  ,  vit 
le  jour  en  1639 ,  à  U fléaux ,  dans 
la  vallée  de  Pragclas ,  frontière  du 
Dauphiné.  Son  père  ,  miniftre  de 
ce  village  ,  l 'éleva  comme  un  fils 
qui  pouvoit  illuftrer  fon  nom. 
Le  jeune  Saurin  ne  tarda  pas  à  fe 
diftinguer.  Ses  talens  le  firent  choifir 
en  166 1  pour  miniftre  de  Venterol» 
puis  d'Embrun.  L'année  fuivante  il 
était  fur  le  point  de  profeûer  U 
théologie  à  Die  ,  lorfqu'il  fut  obligé 
de  quitter  le  royaume,  pour  avoir 
refufé  d'ôter  fon  chapeau  en  panant 
auprès  d'un  prêtre  qui  portoit  le 
Saint  Viatique  :  aclion  digne  d'un 
fanatique  outré.  Il  fe  rendit  en 
Hollande  ,  où  il  devint  miniftre 
de  l'Êglife  Wallone  de  Delft.  Il 
y  eut  des  démêlés  très-vifs  avec  le 
miniftre  Jurieu ,  dont  il  fe  tira  avec 
honneur.  11  mourut  à  Utrecht  le 
8  Avril  1703  ,  âgé  de  64  ans,  fans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  I. 
Examen  de  la  Théologie  de  Jurieu  ,  en 
z  vol.  in-8°  ,  dans  lefquels  il  a 
éclairci  diverfes  queftions  impor- 
tantes de  théologie.  II.  Des  Ré- 
flexions  fur  les  Droits  de  la  Confcicncc  9 
contre  Jurieu ,  &  contre  le  Commen- 
taire Philofophique  de  Bayle.  III.  Un 
Traité   de  l'amour  de   Dieu  ,   dans 
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lequel  H  foutient  l'amour  déûnté- 
reffé.  IV.  Un  Traité  de  l'amour  dt+ 
Prochain ,  &c.  Saur  in  fit  honneur  à 
ùl  fefte  par  Ton  érudition  &  par  Ton 
zèle.  Ses  écrits  prouvent  Ton  amour 
pour  le  travail  &  les  conaoiflances 
théologiques. 

11.  SAURIN,(  Jacques)  né  à 
Nîmes  en  1677  d'un  habile  avocat 
Proteftant  de  cette  ville  ,  fit  d'ex- 
cellentes études ,  qu'il  interrompit 
quelque  temps  pour  fuivrele  parti 
des  armes.  Il  eut  un  drapeau  dans 
le  régiment  du  colonel  Renault,  qui 
fervoit  en  Piémont  ;  mais  le  duc  de 
Savoie  ayant  fait  la  paix  avec  la 
France ,  Saurin  retourna  à  Genève , 
&  reprit  fes  études  de  philofophie 
&  de  théologie ,  qu'il  acheva  avec 
un  fuccès  diltingué.  Il  alla  l'an  1700 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre , 
où  ilfe  maria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye,  il  s'y 
fixa ,  &  y  prêcha  avec  un  applau- 
dinemem  extraordinaire.  Voici  le 
témoignage  que  lui  rendent  des 
journaliftes  qui  l'avoient  fouvent 
entendu.  »♦  A  un  extérieur  ,  tel 
"  qu'il  le  falloit  pour  prévenir  fon 
»  auditoire  en  fa  faveur  ,  M.  Saurin 
"  joignoit  une  voix  forte  &  fonore. 
»  Ceux  qui  fe  fouviennent  de  la 
»  magnifique  Prière  qu'il  récitoit 
>♦  avant  le  Sermon  ,  n'auront  pas 
99  oublié  non  plus ,  que  leur  oreille 
»  étoit  remplie  des  fons  les  plus 

*  harmonieux.  Il  auroit  été  à  fou- 
»  haiter  que  fa  voix  eût  confervé 
»  le  même  éclat  jufqu'à  la  fin 
»  de  l'action  ;  mais  comme  nous 
«  n'avons  point  deffein  de  faire  un 
»  panégyrique  ,  nous  avouerons 
»  que  fouvent  il  ne  la  ménageoit 
»  pas  afîez.  Un  peu  moins  de  feu 
»  l'auroit  garanti  de  ce  défaut. 
«  L'attente  excitée  par  la  Prière , 
»  n'étoit    point   trompée   par    le 

*  Sermon.  Nous  en  appelons  har- 

*  diment ,  à  cet  égard  ,  à  fes  audi- 
»  teurs.Tous  fans  aucune  exception 
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>♦  étoient  charmés  ,  &  tel ,  vefiti 
»  dans  le  deffein  de  critiquer,  en 
»  perdoit  l'idée  à  proportion  de 
>»  l'attention  qu'il  employoit  à 
»  trouver  quelque  endroit  fufeep- 
«  tible  de  critique.  Et  qu'on  ne 
»  s'imagine  pas  que  de  pareils 
>♦  prodiges  étoient  l'effet  méca- 
»  nique  d'une  récitation ,  dont  les 
>♦  charmes  ne  laiffbient  pas  la  li- 
>♦  berté  d'efprit  nécefïaire  pour 
»»  juger  des  chofes.  Les  Sermons^ 
»*  imprimés  ,  fur  -  tout  ceux  qui 
»  ont  été  publiés  du  vivant  de  l'au- 
»♦  teur ,  font  foi  de  la  jufieffe  des 
»  penfées ,  de  la  force  du  raifon- 
»»  nement ,  ôc  de  la  noblefle  du  ftyle 
»  &  des  expreflions  qui  forment 
»  proprement  le  caractère  difun£tif 
»  de  M.  Saurin ,  &  que  les  talens  ' 
»»  extérieurs  étoient  les  moindres 
»»  de  fes  talens  «.  (  Bibliothèque 
Franïoife  ,  tom.  22  ,  page  II.  ) 
La  première  fois  que  le  célèbre 
AbbadU  l'entendit ,  il  s'écria  :  Efi* 
cc  un  Ange  ou  un  Homme  qui  parle  ? 
Son  élociuion  n'étoit  pas  exacte- 
ment pure ,  elle  fentoit  le  réfugié  ; 
mais  comme  il  prêchoit  dans  un 
pays  étranger  ,  on  y  faifoit  peu 
d'attention  t  &  fon  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
luftre  Réformé  mourut  le  30 
Décembre  1730  ,  à  53  ans  ,  &  il 
fut  auffi  regretté  par  les  honnêtes 
gens  que  par  les  littérateurs.  Son 
penchant  à  la  tolérance  y  fon  amour 
pour  la  fociété  ,  la  douceur  de  fon 
caractère  &  de  fes  moeurs ,  fouleve- 
rent  contre  lui  les  hommes  em- 
portés de  fon  parti.  Us  s'efforcèrent 
d'obfcurcir  fon  mérite  ,  &d*empbi- 
fonner  fa  vie  par  la  perfécution. 
Ses  ennemis  rirent  beaucoup  valoir 
fes  intrigues  galantes ,  ôc  quelques . 
autres  aventures  où  fa  vertu  s'étok 
démentie  ;  mais  ces  taches  furent 
effacées  par  de  grands  talens.  Les 
Ouvrages  de  ce  célèbre  minière 
font  :  L  Des  Sermons  y  en  12  vol. 
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th-Ô*  &Û1-12,  dont  quelques-uns 
font  écrits  avec  beaucoup  de  force , 
de  génie  &  d'éloquence ,  &  dont 
quelques  autres  font  négligés  & 
foibles.  On  n'y  trouve  point  ces 
imprécations  &  ces  fureurs  ,  que 
les  Calviniftes  font  ordinairement 
paroître  dans  leurs  Sermons  contre 
i'Eglife  Romaine  ;  &  c'étoit  une 
des  raifons  de  la  vexation  des  fana- 
tiques. Ils  vouloient  qu'il  appelât 
le  Pape  VAmechrifi  ,  &  fon  Eglife 
la  Profiltuée  de  Babylone  ;  Saurin  ne 
voulut  jamais  employer  ces  grands 
traits  d'éloquence.  11  avoit  publié 
les  cinq  premiers  volumes  pendant 
fa  vie,  depuis  1708  jufqu'en  172$  ; 
les  derniers  ont  été  donnés  après  fa 
mort.  II.  Des  Dîfcows  fur  l'Ancien 
Teftament ,  doiit  il  publia  les  deux 
premiers  vol.  in-folio.  Beaufobre  & 
Roques  ont  continué  cet  ouvrage  & 
l'ont  augmenté  de  4  vol*,  1720  & 
années  Suivantes.  Une  Iflffertatloti 
du  2e  vol. ,  qui  traite  du  Menfonge 
officieux  i  fut  vivement  attaquée  par 
la  Chapelle  ,  &  fufeita  de  fàcheufes 
affaires  à  Sawin.  III.  Un  livre  :ùi- 
titillé  :  "L'Etat  du  Chrifiianî/oie  eu 
France ,  17  2  5  ,  in-8°  ,  dans  lequel  il 
traite  de  piuûeurs  points  importans 
de  controverse  »  &  combat  le  mi- 
racle opéré  fur  la  dame  la  Foffe  à 
Paris.  IV.  Abrégé  de  U  Théologie  & 
de  là  Morale  Chrétienne  ,  en  forme 
de  Catéckîftu,  1722,  in-8°.  Saurin 
publia ,  deux  ans  après  ,  un  Abrégé 
de  cet  abrégé  -,  l'un  &  l'autre  font 
faits  avec  méthode ,  mais  ils  ne  peu- 
vent fervir  çu'auxProteftans. 

III.  S  A  U  R I N ,  (  Jofeph  )  géo- 
mètre de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris  ,  naquit  à  Courtufon  dans  la 
principauté  d'Orange  ,  en  1659* 
Son  père ,  minutre  à  Grenoble  ,  fut 
fon  premier  précepteur.  Beaucoup 
d'efprit  &  un  caraàere  Vif  étoient 
de  grandes  difpofitions  à  l'étude. 
11  fit  des  progrès  rapides  ,  &  fut 
reçu  miniitre  fort  jeune  à  Eure  en 

Tomt  VUL 


S  A  V       '337 

ï)auphirié.  Saurin  s'étant  emporfé 
dans  un  de  fes  Sermons ,  fut  obligé 
de  quitter  la  France  en  1683.  Il  fe 
retira  à  Genève ,  &  de  là  darts  l'état 
de  Berne ,  qui  lui  donna  une  cure 
confidéràble  dans  le  bailliage  d'Y- 
Verdun.  11  étoit  bien  établi  dans  ce 
pofte ,  lorfque  quelques  théologiens 
formèrent    un   Orage    contre    lui. 
Saurin ,  dégoûté  de  la  Controverfe* 
&  fur-tout  de  la  Suiffe  où  fes  talens 
étoient  enfouis,  paffa  en  Hollande. 
Il  fe  rendit  de  là  en  France  ,  &  fe 
mit  entre  les   mains  de   l'illuftre 
Bojfuet ,  qui  lui  fit  faire  fon  abjura- 
tion en  1690.  Ses  ennemis  doute* 
rent  toujours  de  la  fincérité  de  cette 
con ver/ion.  L'hiftoire  qu'il   en    s 
donnée  ,  eft  une  efpece  de  roman. 
On  crut   aiTez  gêné  alement    que 
l'envié  de  cultiver  les  feiences  dans 
la  capitale  de  la  France >  avoit  eu 
plus  de  part  à  fon  changement  que 
la  religion.  Cependant  Saurin  avoit 
trop   d'efprit»  pour  ne  pas  fentir 
que  les  réformateurs  du  xvie  fiecle 
avoientété  trop  loin.  »»  Défabufé* 
••  (  dit-il  ,  )  du   fyftême   dur    de 
»  Calvin ,  je  ne  regardois  plus  ce 
v  réformateur ,  dont  je  m  etois  fait 
»  une  idole ,  que  comme  un  de  ces 
»  efprits  exceffifs  qui  outrent  tout , 
»  &  qui  vont  toujours  au-delà  du 
»  vrai.  Tels  me  parurent  en  géné- 
w  rai  les  premiers  auteurs  de  la  Ré- 
"  forme,  &  cette  jufte  idée  de  leur 
"  caractère  d'efprit  me  fît  bientôt 
»  revenir  d'une  infinité  de  pré  jugés. 
*•  Je  vis  fur  la  plupart  des  articles 
M  qui  font  le  plus  de  peine  à  nos 
»  frères  féparés ,  (  comme  l'invo- 
»  cation  des  Saints  ,  le  culte  des 
*  Images ,  la  diftînétioa  des  vian- 
M  des ,  &c.)  qu'on  avoit  fort  exagé* 
>♦  ré  les  abus  inévitables  du  peuple; 
»  que  ces  abus  exagérés  avoiene 
»  été  mis  fur  le  compte  de  I'Eglife 
»  Romaine ,  &  donnés  par  les  ré- 
h  formateurs  pour  fa  doctrine;  & 
»  que  fa  do&rine ,  même  fur  ces 
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»  points  réparés  des  abus  ,  avait 
»  été  mal  prife ,  &  tournée  d'une 
»  manière  odieufe.  Une  des  choies 

*  dont  je  fus  le  plus  frappé,  quand 
»  mes  yeux  commencèrent  à  s'ou* 
»  vrir,  ce  fut  de  la  faune  idée, 
»  quoique  en  apparence  pleine  de 
»  refpect  pour  la  parole  de  Dieu; 
»  de  la  faune  idée ,  dis- je ,  qu'on  a 

*  dans  la  Réforme  fur  la  fuffifanoe 
»  fie  la  clarté  de  l'Ecriture- Sainte  ; 
»•  fit  de  l'abus  manifefte  des  paflages 
«  dont  on  fe  fert  pour  appuyer 
«  cette  idée  :  car  cet  abus  eft  un 
•♦»  point  qui  peut  être  démontré. 
»  Deux  ou  trtis  articles  faifoient 

-  m  encore  une  profonde  impreflion 
»  dans  mou  efprit  contre  l'Eglife 
»  Romaine  ,  la  tranffubftamiarion , 
»  l'adoration  du  Saint-Sacrement,fic 
>*  l'infaillibilité  abiblue  de  l'Eglife» 
h  De  ces  trois  articles»  l'adoration 
•»  du  Saint-Sacrement  m'obligeoit  à 
«  regarder  TEglife  Romaine  comme 
»»  idolâtre,  fie  m'éloignoit  infini* 
•»  ment  de  fa  communion  »  Heu- 
reufement  Saurin  trouva  le  livre  de 
Point,  intitulé  :  Cog'tatlones  ratio- 
nalts  ,  qui  juftifie  l'Eglife  Romaine 
du  crime  d'idolâtrie  ,  en  difli  - 
guant,  dans  l'adoration  du  Saint* 
Sacrement,  Terreur  de  lieu  de  Ter- 
reur d'objet.  Le  Catholique  adore 
dans  TEuchariftie  J.  C. ,  objet  vrai* 
ment  adorable  ;  nulle  erreur  à  cet 
égard.  J.  C.  n'eft*il  point  réellement 
dans  TEuchariftie  ?  Le  Catholique 
qui  Ty  adore,  T adore  où  il  n'eft 
.pas  :  fimple  erreur  de  lieu  ,  nul 
crime  d'idolâtrie.  »•  Je  fus  étonné , 
m  (  continue  Saurin  ,  )  que  cette 
»  penfée  qui  fe  préfente  fi  natu- 
»»  rellementàTefprit,ne  fe  fût  pas 
*»  encore  offerte  à  moi  ;  elle  me 
"  troubta  ,  fie  peu  de  temps-  après, 
•»  VExpofitlon  de  feu  M.  Tévêque 
ii  de  M  eaux,  ouvrage  qui  ne  fera 
»  jamais  a  fiez  dignement  loué  ,  6c 
4i  (on  Traité  des  Variations  %  ache» 
t-  verent  de  renrerfer  toutes  mes 


SA  V 

»  idées  f&  de  me  rendre  la  Réforme 
>♦  odieufe  «.  Saurin  ne  fe  trompa 
point  dans  l'idée  qu'il  s 'étoit  fiai  te, 
qu'il  trouverait  des  protections  & 
des  fecours  en  France.  Il  fut  bien 
accueilli  par  Louis  XIV ,  eut  det 
penfions  de  la  cour ,  &  fut  reçu  à 
l'académie  des-  Sciences  en  1707 
avec  des  diftinûions  fiatteiues.  La 
géométrie  feifbit  alors  fou  occu- 
pation fie  fon.  plaifir.  Il  orna  le 
Journal  dts  Soyons  ,  auquel  il  tra- 
vailloit ,  de  plufieurs  excellons  ex- 
traits ,  fie  les  Mémoires  de  Taca» 
demie  des  Sciences,  de  beaucoup 
de  morceaux  iméreffans.  Ce  font 
les  feuls  ouvrages  qu'on:  connoifle 
de  lui.  On  lui  attribue  mal  à  pro- 
pos le  Fadum  qu'il  publia  contre 
Rouffeau  ,    lorsqu'il  mt  enveloppé 
dans  la  trille  affaire  des  Coupleta. 
Il  fe  répandit  en  1709 ,  dans  le  café 
où  Saurin  altoit  prendre  tous  lefc 
jours  fon  unique  divertifiement  , 
des  chanfons  affreufes  contre  tous 
ceux  qui  y  venoient.  On  Soupçonna 
.violemment  Rouffeau  d'en,  être  Tau- 
teur.  Celui  ci  rejeta  ces  horreurs  fur 
Saurin ,  qui  fut  pleinement  juftifié 
par  un  arrêt  du  parlement ,  rendu  en 
171 2  ,  tandis  que  fon  accufàteur 
étoit  banni  du  royaume»   Saurin  f 
échappé  à  ceite  tempête ,  ne  s'oc* 
cupa    plus   que  de  fes  études.  11 
mourut  à  Paris   le  29  Décembre 
1757  »  à  78  ans ,  d'une  fièvre  léthai* 
gique.  Il  avoit  époufé  en  Suifle  une 
demoifclle  de  la  maifon  de  Croufas% 
qui  fuivit  fon  mari  en  France,  & 
dont  il  eut  un  fils,  [  Voye\  l'article 
Suivant.  ]  Le  caractère  de  Saurin 
était  vif  fie    impétueux  ;  il  avoit 
cettw*  noble  fierté  qui  fied  fi  bien  , 
fit  qui  eft  fi  nuifible,  parce  que  nos 
ennemis  la  prennent  pour   c!e  lz 
hauteur.  Sa  philofophie étoit  rigide; 
il  penfoit  afîez  mal  des  hommes , 
fie  le  leur  difoit  Couvent  en  face 
avec  beaucoup  d'énergie.  Cette  fraû* 
shiie  dure  loi  fit  beaucoup  d'ennt* 
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.imoire  a  été  attaquée 
..  >rt ,  comme  fa  réputation 
.  .j  pendant  fa  vie.  On  fit 
./ jr  dcns  le  Mercure  Sulffe  une 
:c?ii-lue  Lettre ,  écrite  de  Paris 
:  un  mîniftre  ,  dans  laquelle  il 
s'avouoit  coupable  de  plusieurs 
crime»  qui  auroiem  mérité  la  mort. 
Quelques  miniftres  Calviniftes  pu- 
blièrent en  1757  ,  deux  ou  trois 
brochures  pour  prouver  que  cette 
Lettre  avoit  exifté.  11  fallut  que 
Voltaire  fît  des  recherches  pour 
favoir  fi  cette  pièce  n'étoit  point 
fuppofée.  Il  confulta  non-  f  ule- 
ment  le  feigneur  de  l'endroit  où 
Saur  m  avok  été  pafteur,  mais  encore 
les  doyens  des  pafteurs  de  ce  can- 
ton. Tous  fe  récrièrent  fur  une 
imputation  auffi  atroce.  Mais  il  faut 
avouer  que  ce  poète  philofophe 
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profaîques.  Blanche  &  Richard  % 
[  Foyei  l'article  Thompson.  ] 
représentée  en  1764  ,  eft  plus 
touchante  que  Spartncus  ;  mais  la 
verfification  a  les  mêmes  défauts. 
•Son  drame  de  Bev  rlcy  ,.  joué  en> 
1768  ,  eft  une  de  ces  tragédies 
bourgeoifes ,  où  Ton  défigure  à  la 
fois  Melpomene  &  ThaRe.  Elle  eut 
cependant  un  certain  fuccès ,  foie 
par  la  peinture  des  maux  auxquels 
le  jeu  entraîne,  foit  par  l'art  fin- 
gulier  d'un  des  principaux  acteurs.' 
On  a  auffi  de  lui  des  Comédies. 
I.  VAnglomme  ,  en  vers  libres  f 
d'abord  en  3  aftes ,  refferrée  depuis 
(  *773  )  «n  un  ^fte,  &  jouée  avec 
fuccès.  II.  Le  Mariage  de  JuU: ,  en  un 
a&e  &  en  profe ,  non  repréfenté  j 
elle  offre  quelques  jolis  détails. 
On  trouve  à  la  fuite  de  cette  pièce 


en  voulant  défendre  Saurln  dans  fon  diverfes   Poéfies  qui  pèchent  trop 

Hîftolre  générale,  a  laiffé de fâchèufes  fouvent  par  le  ton  prolaïque.  III. 

irrrprefîîons   fur  fon  caraftere.    11  La  petite  comédie  des  Mœurs  du 

iniinue  que  ce  géomètre  facrifia  fa  Temps,  en  profe,  jouée  en  1761, 

religion  à  fon  intérêt,  &  qu'il  fe  eft  un  tableau  agréablement  peint 

^oua  de  Bojfuet ,  qui  crut  avol'  converti  des  ridicules  de  la  fociété  aéhiefle  : 

un  Mlnîflre ,  &  qui  ne  fit  qutfrvîr  à  la  on  y  voit  que  l'auteur  connoiffoit 

petite  fortune  d'un  Philofophe.  Cela  le  grand  monde ,  &  qu'il  copiolt 

peut  être  vrai  ;  mais  c'eft  un  aveu  afTez  bien  le  ton  des  perfonnages 

Singulier  de  la  part  d'un  homme  qui  qu'il  vouloit  représenter.  Il  vivoit 


fait  l'apologie  d'un  autre. 

IV.  SAURÏN,  (  Bernard- Jofeph  ) 
avocat  au  parlement ,  de  l'académie 
ïrançoife,  mort  en  1782 ,  étoit  fils 
îdu  précédent.  Il  ne  cultiva  pas  ïa 
jurifprudence  ,  quoiqu'il  eût  pris 
des  grades  ,  &  s'attacha  entièrement 
à  la  littérature  &  au  théâtre.  Sa 
tragédie  de  Spartacus  ,  jouée  en 
1760 ,  offre  le  caraftere  neuf  d'un 
héros  généreux ,  armé  pour  venger 
l'univers  opprimé  par  les  Romains  ; 
mais  tous  les  perfonnages  font  fa- 
trifiés  au  rôle  principal  ;  & ,  quoi- 
qu'on y  rencontre  de  temps  en  temps 
des  vers  trappes  ,  comme  difoit 
Voltaire ,  à  l'enclume  de  Corneille  , 
le  plus  grand  nombre  fentent  réel- 


dans  ce  grand  monde  ,  &  favoit 
s'y  faire  eftimer.  »»  Ses  vers  ,  (  dit 
»  M.  le  duc  de  Nlvernois ,  )  étoient 
w  fans  fafte;  fon  commerce  étoit 
-  fans  épines.  Une  certaine  pétu- 
»  lance  dans  la  dflpute  ,  donnoit 
»  à  fa  fociété  quelque  chofe  da 
»  piquant ,  fans  y  rien  mêler  de 
»  fâcheux  ;  c'étoit  de  la  véracité  , 
"  &  non  pas  de  l'orgueil.  On  dit 
»  que  ,  dans  la  jeuneffe  de  M. 
»  Saurin ,  cette  effervefeence  alloie 
»  prefque  jufqu'àuneefpece  d'era-. 
»  portement  -,  mais  la  raifon  l 'avoit 
»  réduite  à  n'être  eue  de  la  viva- 
»»  cité  ,  &  fous  cette  forme  plus 
*  douce ,  il  l'a  confervée  jufqu'à  ' 
»  fon   dernier   jour.   M.  Saurln  , 


Jemem  l'enclume  ,  &  font  4urs  &    *  jouiffajjt  toujours   d'une  bel)* 
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mémoire   »    d'une    imagination 
"  féconde  ,   étudioit  ,  compofoit 
"  avec  fuccès  à  la  fin  de  fa  vie  ; 
»  comme  on  voit  quelque  chêne 
»  antique  &  courbé  par  les  orages, 
>♦  pouffer  des  rejetons  vigoureux 
;»  &  verdoyans.  Son  efprit  &  (on 
»  caractère  n'ont  jamais  rien  perdu 
>♦  de  leur  énergie  •,  &  facha.it  allier 
»  à  Péncrgie  la  circonfpec"Uon  & 
«  la  mefure,  ce  qui  eft  fi  rare  &  fi 
»  digne  d'éloges  ,  il   n'a  jamais 
"  rien  outré  ,  rien  exagéré ,  même 
»  dans  la  culture  de  la  fageffe  âc  de 
»  la  philofophie  «.  U  eut  des  amis 
illuftres  :  Montef qu'eu  ,   Voltaire  , 
Hdvctlus  ,  qui  lui  faifoit  mille  écus , 
de  penfion,  &  qui,  lorfque  Saurin 
fe  maria ,  lui  fit  préfent  du  capital 
de  cette  penfion.   Quoiqu'il    eût 
époufé  une  femme  beaucoup  plus 
jeune  que  lui  ,  il  répétoit  fouvent  : 
Je  n'ai  été  heureux   que    depuis   mon 
mariage.   La    tendreffe  confolante 
d'une  époufe  aimable  &  fenfible 
avoit  fu  ,  pour  nous  fervir  de  ùl 
propre  expreffion ,  le  rattacher  à  la 
vie.  Le  Théâtre  de  Saurin  a  été 
imprimé  en  1783  ,  en  deux  vol. 
in-8°.  On  a  encore  de  ce  poète , 
dans  divers  recueils ,  un  affez  grand 
nombre  de  Couplets  bachiques  ,  re- 
marquables par  une  gaieté  piquante 
&  originale. 

SAUSSAY ,  (  André  du  )  doôeur 
en  droit  &  en  théologie,  curé  de 
Saint- Leu  à  Paris  fa  patrie,  officiai 
&  grand- vicaire  dans  la  même  ville, 
&  enfin  évêque  de  Toul  »  naquit 
vers  1595.  Il  s'acquit  Teftime  du 
roi  Louis  Xllly  dont  il  fut  prédi- 
cateur ordinaire»  &  qui  l'honora  de 
la  mitre  en  1649.  11  gouverna  fon 
diocefe  avec  beaucoup  de  zèle  & 
de  fageffe ,  &  mourut  à  Toul  le  9 
Septembre  1675.,  à  80  ans.  Il  eft 
auteur  de  divers  ouvrages,  &  du 
Martyrologfum  ùalHeanum  ,  1638  ., 
a  vol.  in-fol. ,  dans  lequel  on  re- 
marque beaucoup  d'érudition  -9  mais 
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très -peu  de  critique,  &  encore 
moins  d'exactitude.  Il  entreprit  cet 
ouvrage  par  ordre  de  Louis  XUL 
"  Au  jugement  du  Père  Papebroch  , 

*  (  dit  Baillet ,  )  ce  Martyrologe  eft 
"  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  , 
*»  qui  n'étoit  pas  affez  préparé  fur 
"  fa  matière  ;  qui  avoit  trop  de 
"  facilité  &  de  précipitation  ;  qui 
"  manquoit  d'exafètude  &  de  dif- 
"  cernement  -y  qui  donnoit  trop  à 
"  fon  génie  &à  fon  imagination  ^ 
"  qui  ne  faifoit  pas  fcrupule  d'al- 
"  térer  la  vérité  des  faits  ;  qui 
"  outroit  la  licence  que  permet  ht 
0  rhétorique',  &  qui  faifoit  des  am- 
"  plifications  plus  qu'écolieres.  II 

*  eft  fâcheux,  pour  la  mémoire  de 
»  M.  du  Sauffay ,  d'avoir  à  fubir 
»  une  cenfure  fi  rigoureufe  ;  mais 
"  il  eft   encore   plus  fâcheux  de 

*  l'avoir  méritée.  Il  adopte  prefque 
»  toutes  les  fables  des  Légendes  „ 
"  &  il  fe  contente  de  les  revêtir 
»  d'un  beau  latin ,  fi  toutefois  on 
»  peut  donner  ce  nom  à  un  ftvle 
»  plein  d'affectation,  dont  toutes 
"  les  richeffes  confident  en  fyno- 
»  nymes ,  en  antithefes ,  en  méta- 
»»  phores  &  en  hyperboles.  Il  ne 
"  cite  nulle  part  aucun  auteur ,  & 
"  ne  garantit  rien  de  ce  qu'il  avance. 
"  Il  fait  fouvent  des  bévues  pué- 
»  riles  ;  &  quoiqu'il  ait  établi  une 
"  claffe  à  part  pour  les  perfonnes 
»  que  l'Eglife  n'a  point    encore 
»  mifes  au  catalogue  des  Saints  9 
»  il  ne  laiffe  pas  d'en  confondre 
»  plufieurs  de  cette  efpece,  qu'il 
»»  rançe  fans  fcrupule  dans  la  pre- 
»  miere  claffe  parmi  ceux  qui  font 
»  publiquement    reconnus  &  qui 
»  ont  un  culte  réglé.  Ainfi  on  n'eft 

»  plus  furpris  que  le  public  l'ait 
»  difpenfé  de  iv  tomes  de  C©«- 
»  méritoires  ÀpodiSiques  fur  les  Saints 
»  de  France  ;•  &  c'eft  ménager  affes 
»  mal  la  dignité  de  l'Eglife  Galli- 
»  cane ,  que  d'honorer  de  fon  nom 
9  un  tel  Martyrologe  *,  J'ajoute 
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'  1  ceci ,  qu'on  lui  avoit  donne  com- 
munément le  nom  de  Plaufirum  men- 
daciorwn. 

-  SAUSSAYE ,  (  Charles  de  la  )  né 
en  i  y 65  d'une  famille  noble ,  hit 
chanoine  d'Orléans  fa  patrie ,  juf- 
qu'en  161 4 ,  qu'il  accepta  la  cure 
4e  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  à 
Paris.  Le  cardinal  de  Ret\  le  nomma 
chanoine  de  l'Eglife  de  Paris ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  conferver 
Ça.  cure.  Il  mourut  le  21  Septembre 
1621  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  : 
1  Annales  Ecclefia  Aureliancnfis  ,  Paris-, 
|  161 5  ,  in-40  ;  ouvrage  plein  de 
recherches  favantes.  On  y  trouve 
un  Traité  :  De  Veritate  tranflatlonls 
corporis  SU  Benediûi  <x  halia  ad 
monafttrîum  Floriacenfe  diacefs  Au- 
reKamnfis.  Ce  Traité ,  qui  a  fouffert 
quelques  difficultés  de  la  part  des 
favans  Italiens ,  n'eft  pas  toujours 
d'une  critique  exaâe. 

SAUTEL  ,  (  Pierre-Jufte  )  Jé- 
fuite  ,  né  à  Valence  en  Dauphiné 
Van  161 3  ,  mourut  à  Tournon  le 
8  Juillet  1661  ou  1662 ,  dans  fa 
49e  année.  Il  cultiva  de  bonne- 
heure  la  poéûe  latine  &  avec  fuccès. 
Il  rend  les  petits  fujets  intéreffans , 
par  la  manière  tngénieufe  &  déli- 
cate dont  il  les  décrit.  Il  fuffit  , 
pour  s'en  convaincre,  de  lire  la 
première  Elégie  de  fes  Jeux  allé- 
'  gotiques ,  fur  une  Mouche  tombée  dans 
une  terrine  de  lait.  Mais  cette  pièce 
feroxt  encore  plus  eftimable,  fi  l'au- 
teur avoit  fu  modérer  fon  imagi- 
nation &  s'arrêter  où  il  fallott.  Ses 
digrefîîons  trop  longues  ,  it%  mo- 
ralités insipides,  quelques  expref- 
fions  qui  ne  font  pas  latines ,  prou- 
vent que  fon  goût  n'écoit  pas  aufli 
fain  que  fon  génie  étoit  heureux 
&  facile.  *  En  lifant ,  (  dit  avec 
raifon  un  Critique  )  «  vous  com- 
«  mencez  par  le  plaifir ,  vous  con- 
"  tinuez  par  la  fatiété ,  vous  finiflez 
»  par  le  dégoût  «.  Les  autres  fu- 
jfets  de  fes  Jivx  ajlégcriques  font  : 
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Un  Effalm  d'Abeilles  dijUUant  du  miel 
dans  le  carquois  de  C  Amour  ;  la  Plainte 
des  Mouches  ;  un  Oifeau  mis  en  cage  $ 
la  Mouche  '  prife  dans  les  filets  de 
l'Araignée  j  le  Perroquet  qui  parle ,  &c. 
On  a  encore  de  lui  des  Epigmmmes 
affez  fades ,  fur  tous  les  jours  de 
fêtes  de  Tannée ,  qu'il  a  intitulées  : 
h' Année  facrée  Poétique  ,•  ouvrage 
imprimé  à  Paris,  1665  ,  in- 16.  Les 
Jeux  allégoriques  l'avoient  été  à  Lyon, 
Tan  165e,  in- 12  ,  avec  une  autre 
production  qui  a  pour  titre  :  Le» 
Jeaux  /acres  &  les  Pieufes  larmes  de 
la  Magdeleine.  La  latinité  en  eft  agréa- 
ble ;  mais  les  penfées  n'en  font  pas 
naturelles. 

L  SAUVAGE ,  (  Jean  )  en  latin 
Férus  y  Cordelier  de  Mayence  , 
mourut  en  I  j  y  4 ,  à  60  ans.  Ses  Pré- 
dications ,  qui  ont  été  imprimées  en 
plusieurs  volumes  in-8° ,  &  fes  Ex- 
plications ,  de  l' Ecriture-Sainte ,  pu- 
bliées auffi  en  différerfs  temps, 
in- 8°,  prouvent  qu'il  avoit  lu  l'Ecri- 
ture &  les  Pères  -,  mais  il  connoif- 
foit  peu  le  véritable  goût  de  l'élo- 
quence. Dupin  trace  ainfi  le  carac- 
tère de  cet  auteur  :  •»  Fcrus  ,  dit-il  „ 
**  parloit  avec  facilité,  &  jugeoit 
>»  îainement  des  chofes.  Il  avoit 
»  bien  lu  les  commentaires  des 
»  Pères  •,  il  les  fuit  &  les  imite.  Il 
»  n'étoit  point  prévenu  des  maxi- 
»  mes  de  la  cour  de  Rome.  Ses 
»  fentimens  ,  affez  libres  ,,  lui  ont 
»  attiré  des  adverfaires ,  &  ont  ait 
»  mettre  fes  Ouvrages  à  ï Index.  Ses 
>♦  Commentaires  fur  l'Ecriture  ne 
»  font  pas  des  notes  feches ,  mais 
»  des  difeours  étendus  &  éloquens , 
»  dans  lefquels  il  explique  néan- 
>♦  moins  le  fens  littéral.  On  ne  peut 
»  nier  que  ces  Commentaires  ne 
»  foient  d'un  grand  ufage  à  ceux 
?»  qui  veulent  avoir  un  Commen- 
»  taire ,  où  la  morale  &  la  doûrine 
»  foient  naturellement  jointes  à  l'ex- 
»  plication  delà  lettre  *«- 

IL  SAUVAGE v  (  Denis)  fet- 
Yiij 
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gneur  de  Fontenaiiles  en  Brie*  au* 
treraent  dit  U  Sieur  du  Pa&c  ,  étoit 
Champenois  &  hiftoriographe  du 
roi  Henri  IL  11  traduifit  en  françois 
les  Huloires  de  Paul  Jove  ;  la  Ctrcé 
de  Gtlll  -,  la  Phik/ophie  d'Amour  de 
Léon  Juda;  &  donna  des  Editions 
d'un  grand  nombre  d'Hiftoires  &  de 
Chroniques.  Son  édition  de  Froîf- 
farty  à  Lyon ,  iç  59  ,  en  4  volumes 
in-folio»  6c  celle  de  Monftrelet  à 
Paris ,  1 5  72 ,  en  2  vol.  in- fol.  ,  font 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre. 
On  efHme  auffi  l'édition  d'une  £%/-<?<- 
nique  de  Flandres  qu'il  publia  en 
1562.  Elle  s'étend  depuis  792  juf- 
qu'en  1383.  Sauvage  l'a  continuée 
jufqu'en  1435  ;  mais  il  n'a  prefque 
fait  que  copier  Froiffort  &  Mon/' 
trelu.  Son  ftyie  eft  barbare ,  &  il 
étoit  plus  propre  à  compiler  qu*i 
écrire. 

SAUVAGES ,  (  François  Boiffier 
de  )  né  à  Alais  en  1706 ,  fe  confa- 
cra  à  la  médecine.  Il  fit  les  plus 
grands  progrès  dans  cette  fetence , 
le  devint  profeffeur  royal  de  mé- 
decine &  de  botanique  en  l'univer- 
fité  de  Montpellier,  membre  de  la 
fociété  royale  des  Sciences  de  la 
même  ville ,  de  celles  de  Londres , 
dTJpfal ,  de  la  Pbyfico-Botanique 
de  Florence  »  des  académies  de 
Berlin ,  de  Suéde ,  de  Tofcane ,  des 
Curieux  de  la  Nature  de  Bologne.  11 
étoit  confulté  de  toutes  parts,  & 
on  le  regardoit  comme  le  Boerhaave 
de  Languedoc.  Parmi  les  Ouvrages 
qu'il  a  donnés  fur  la  médecine ,  on 
diftingue  fa  Pathokgia  ,  in-12  ,  plu* 
fleurs  fois  réimprimée  ;  &  fa  Nv 
fologia  Muhodica, ,  à  -  Amfterdam  > 
X763  ,  5  vbl.in-8° ,  &  1768  2  voT. 
in*4°.  Ce  dernier  livre  a  été  tra- 
duit en  françois  par  M.  Nicolas , 
à  Paris ,  1771 ,  en  3  vol.  in-8°  ^ 
fous  ce  titre  :  Nofoiope  Méthodique , 
dans  laquelle  les  Mû  U  dus  font  r<n- 
gées  par  clajjfes  ,  f vivant  h  fyfiime 
de  Sydenham  &   tordre  des.  Rota- 
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u%e*.  M.  Gourion  en  publia  «# 
autre  Verfion  plus  exa&e  à  Lyona 
177 1 ,  10  vol.  in-12  -,  la  NofUcp* 
méritoit  cet  honneur.  On  y  trouve 
tout  à-ta-rbis  un  Dictionnaire  um> 
yerfel  &  raifonné  des  maladies» 
&  une  Introduction  générale  à  la 
manière  de  les  çonnoitre  &  de  les 
guérir.  C'eft  un  livre  vraiment 
eiafiiqiie ,  néeefîaire  aux  commen- 
çans ,  &  utile  aux  profeneurs.  Quoi- 
qu'il foit  affez  généralement  eihmé  » 
on  reproche  cependant  à  l'auteur 
d'avoir  trop  grofli  le  nombre  des 
maladies,  parce  qu'il  les  définit 
par  les  fymptémes plutôt  que  parles 
caufes.  On  croit  aufli  que  fes  vues 
euffent  été  plus  fûres  &  d'une  uti- 
lité plus  générale,  s'il  avoh  en 
moins  de  penchant  pour  certains 
fyftêmes,  &  en  particulier  pour 
celui  de  Stakl  touchant  le  pouvoir 
de  l'ame  fur  le  corps.  CeA  ce  fyf- 
tême  qui ,  félon  Zirnmermann  ,  a 
entraîné  Sauvages  dans  des  opi- 
nions Singulières  qu'il  a  foucenues 
avec  beaucoup  de  feu.  Pans  fa 
ThieorU  Febris ,  Montpellier ,  1738  » 
in- 12 ,  il  prétend  que  la  caufe  de 
la  fièvre  coafule  dans  les  efforts 
que  fait  l'ame  pour  lever  les  obf- 
tades  qui  s'oppofent  à  la  liberté 
desmouremensducceur.  On  trouve 
cette  idée  répandue  dans  pluûeurs 
de  fes  Differtaûons.  >*  On  con- 
»*  viendra  (  dit  Zimmermann  )  que 
»  le  corps  eft  fubordonné  à  l'em- 
»  pire  de  l'ame  dans  tons-  les  mou- 
»  vemens  que  nous  appelons  coro- 
-  munément  volontaires  •,  mais 
»  l'ame  paroit,  au  contraire,  lut 
»  être  fubordonnée  dans  ceux  où 

*  elle  eft  dans  un  état  de  paffibitité: 
«  c'eft  ce  que  l'expérience  jour- 
*»  nalicre  peut  prouver  à  un  homme 

*  qui  ne  >prend  par  les  mors  pour 
h  les  chofes  «.  Du  relie  on  peut 
croire  que  l'opinion  de  Sauvages 
fe  vérifie  avec  des  modifications 
qui  démentent  également  la  manière 
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ftbfolué  arec  laquelle  il  la  foutfcfti 
&  avec  laquelle  ifon  adverfaire  la 
nie.  Sauvages  étok  profond  dans 
les  mathématiques  ;  mais  il  en  nt  un 
trop  grand  -ufagedaas  la  médecine , 
en  fottfftettani  cet  art  eux  calculs 
d'algèbre  les  plus  rigoureux  &  aux 
démonstrations  de  la  plus  fublime 
géométrie.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Phyfielog*  mecanU*  EÀemtnea ,  Afttf* 
tcrdaxn  ,1755  ,  in-11.  II.  Methodus 
foU+mm ,  ôcc.  la  Haye  11751,  în-3°. 
On  y  trouve  le  catalogue  d'environ 

Îoo  Plantes  qui  manquent  dans  le 
^ottinieuM  Monfpe&tnfe ,  publié  pat 
Magnoi.  III.  Un  grand  nombre  de 
Differtattons  &  de  Mémoires.  Ceux 
qui  ont  été  couronnés  par  des  aca» 
demies ,  ont  été  recueillis  fous  le 
litre  de  Chtf-d'&xrrts  de  M.  de  Sait- 
vages,  Lyon,  1770,  ivol.in-ïa.  IV. 
Tradu&tonde  \*$taâquedes  Animaux 
<écH*tks;  Genève  *  1744  Jn^Cet 
iiibile  médecin ,  mort  à  Montpellier 
4e  19  Février  1767,  à  61  ans ,  con- 
serva ,  avec  une  réputation  très* 
«tendue ,  une  grande  fimplicité  de 
mœurs.  Il  rrouvoitfes  plaints  dans 
les  travaux  it  foa  état.  H  fut  aimé  de 
tes  difciples ,  &  mérita  de  l'être.  Il 
leur  contmunk|uoit  avec  piaifir 
«e  qu'il  fav«it  ;  fes  cotmoiflances 
gaffaient  fans  fafte  %l  fans  effort 
idan€  fes  converfatkms.  L'habitude 
du  -cabinet  lui  denaok  quelquefois , 
4ans  le  monde,  cet  air  pefant  8c 
•attirait  quis'oppofe  à  l'enjouement 
&  aux  grâces.  (  Voye\  fon  Eloge 
lûAorique  à  la  tête  de  la  Nofologe 
Franfoife,  3  vol.in-8°.) 

N.  B.  Un  médecin  fans  ma- 
lades nous  a  reproché  dans  une 
Lettre  très-mal-honnête  ,  enterrée 
-dans  un  Journal ,  le  fitence  que 
gardoit  notre  première  édition  , 
imprimée  en  1765  6c  1766,  fur 
Sauvagu  ,  qui  n'eft  mort  qu'en 
1767.  Ce  galant  homme  ne  fait 
point  que  nous  ne  parlons  d'au- 
cun auteur  virant.  Nous  ne  pou- 
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▼lotis  pas  faire  mourir  les  Hommes 
avant  le  temps,  &  empiéter  ainfi 
fur  les  droits  de  notre  critique. 

SA  UVAL,  (  Henri)  avocat  an 
parlement  de  Paris,  mort  en  1670 , 
eft  auteur  d'un  ouvrage  en  3  vol. 
tn-fol.  intitulé  :  H'fioire  des  antiqui- 
tés de  la  VllU  de  Paris,  II  employa 
ao  années  à  faire  des  recherches  fur 
les  agrandiuemens  de  cette  ville  , 
far  les  changemens  des  lieux  les 
plus  considérables ,  fur  les  aventv* 
tes  fingulieres  qui  y  font  arrivées  , 
fur  les  cérémonies  extraordinaires  ^ 
fur  les  privilèges  oc  fur  les  anciens 
ufages  &  coutumes  qui  ont  été  ob- 
fervés.  Il  puife  fes  matériaux ,  tant 
au  tréfor  des  Qiartres  &  dans  l:s 
Hegiftres  du  Parlement,  «pie  dans 
les  Archives  de  la  Ville,  dans 
celles  de  Notre-Dame ,  de  la  Sainte- 
Chapelle,  de  Sainte^Génevieve  , 
dans  les  manuferits  de  Saint*  Viâor. 
Cet  ouvrage  vaut  mieux  pour  le 
fond  des  chofes ,  que  pour  la  ma- 
nière dont  elles  font  rendues. 
L'auteur  mourut  (ans  avoir  eu  le 
'temps  de  le  finir.  Roujfeaa,  auditeur 
des  Comptes ,  y  mît  la  dernière 
main,  yre&ifia&fuppléa  beaucoup 
de  choies,  La  mort  le  prévint  autfï , 
8c  l'ouvrage  ne  rut  donné  au  public 
qu'en  1724.  On  en  a  donné  une  ' 
édition  en  1733.  Pour  l'avoir  com- 
plète ,  il  eft  néceffaire  que  le  cahier 
concernant  les  Amours  des  Rois  de 
France ,  n'en  foitpas  détaché.  Il  parut 
*  féparément,  (Hollande,  1738,)  en  z 
vol.  in-12  avec  figures ,  fous  le 
ntre  de,  Galanteries  des  Rois  de  France. 

SAUVEUR .  (  Jôfeph  )  né  à  la 
Flèche  en  1653,  fut  entièrement 
muet  jufqu'à  l'âge  de  7  ans.  Les  or- 
ganes de  fa  voix  ne  fe  débarrafferent 
qu'à  cet  âge,  lentement  &  par  de* 
grés ,  &  ils  ne  furent  jamais  bien  li- 
bres. Dès-lors  Sauveur  étoit  machi- 
nale -,  déjà  il  confrruifoit  de  petits 
Moulins  -,  il  faifoit  des  Siphon» 
avec  des  chalumeaux  ,   des  Jets» 

Y  iv 
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d'eau ,  &  d'autres  machines,  U  ap* 
prit  fans  maître  la  géométrie ,  &  fe 
trouva  enfuite  aflidument  aux  con- 
férences de  Rohault.  Ce    fut  alors 
qu'il  fe  confaçra   tout  entier   aux 
mathématiques.  Il  enfeigna  U  géo- 
métrie dès  l'âge  de  23  ans,  &  il 
eut  pour  difçiple  le  prince  Eugène. 
Le  jeu  appelé  la  Baffette  étoit  alors 
à  la  mode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
pangeau  lut  demanda ,  en  1678 ,  lç 
calcul  du  Banquier  contre  les  Pontes. 
Le  mathématicien  fatisfit  fi  pleine- 
ment à  cène  demande,  que  Louis  XIV 
voulut  entendre  de  lui-même  l'ex* 
plication  de  fon  calcul.  En  1680 ,  il 
lut  choiû  pour  enfeigoer  les  mathé- 
matiques aux  pages  de  Madame  la 
DaupUne*  qui  en  faifoit  beaucoup 
de  cas.  Le  grand  Condé  prit  auffi.  du 
goût  pour  Sauveur,  &  ce  goût  fut 
bientôt  fuivi  de  l'amitié.  Un  jour 
que  le  mathématicien  entretenoit  le 
prince  en  préfençe  de  deux  favans , 
ïls  fe  mirent  à  expliquer  ce  que  le 
géomètre  venoit  de  dire.  Quand  ils 
eurent  finis,  le  grand  Condé \&ux  dit: 
JFous  ave{  cru  que  Sauveur  ne  s'en* 
tendait  pas  bien ,  parce  quil  parle  avec 
jteîne  ;  je  Pal  pourtant  compris.  Vous 
pfave^  parlé   beaucoup  plus  éloquem- 
ment ,  &  je  ri  ai  rien  entendu.  Lorfque 
ce  prince  ne    pouvoir  pas  avoir 
Sauveur  auprès  de  lui  »  il  l'honoroit 
de   fes  lettres.  Les  fréquent  voya*» 
ges  cu'il  faifoit  à  Chantilly ,  lui  ins- 
pirèrent le  defiêin  de  travailler ,  vers 
Ce  temps-Jà ,  à  un  Traité  de  Fortifica- 
tion -,   &  pour  mieux  y  réunir  , 
il  alla  en  1691  au£ége  de  Mons, 
où  il  monta  tous  les  jours  la  tran- 
chée. Il  vifita  enfuite    toutes  les 
places  de  Flandres,   &  à  fon  re- 
four il  devint  le  Mathématicien  ordi- 
paire  de  la  Cour.  Il  avoit  déjà   eu» 
en  1686,  une  chaire  de  mathéma- 
tiques au  collège-royal ,  &  il  fut 
f  ecu  de  l'académie  des  Sciences  en 
J696.    Enfin ,    Vauban  ayant    été 
,  *  bit  maréchal  de  France  e&  1703  , 
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U  le  propofa  au  roi  pour  fonfae? 
cefleur  dans  l'emploi  d'Examinateur 
des  Ingénieurs  -,  le  roi  l'agréa ,  &  l'ho- 
nora d'une  pcn&on.  Sauveur  tn  jouit 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le  9  Juillet 
1716,  à  64  ans.  Ce  (avant  étoit 
officieux,  doux  &  fans  humeur, 
même  dans  l'intérieur  de  fon  domef» 
tique.  Quoiqu'il  eût  été  fprtFéjwidu 
dans  le  monde ,  fa  (implicite  «fou 
ingénuité  naturelles  n'en  avoient 
point  été  altérées.  U  étoit  fans  pré- 
emption t  &  il  difoit  fouvent  que 
ce  qu'un  homme  peut  en  Mathématiques  , 
un  autre  le  peut  aujji.  On  a  de  lui  plu* 
fieurs  Ouvrages  dans  les  Mémoires  de 
ï académie  des  Sciences,  Les  prince 
paux  font  :  I.  Çesx  Méthodes  abrégées 
des  grands  Calculs.  Jl.  Des  Tables  pour 
U  dépenfe  des  ]et$~d*tau  III.  Le  Rap- 
port des  Poids  &  des  mefures  de  diffé- 
rais Pays.  IV .  Une  Manière  de  jauger 
avec  beaucoup  de  facilité  &  de  préùficn 
toutes  fortes  de  Tonneaux.  V,  Un  Ca± 
Undrier  univerfel  &  perpétuel.  VI.  On 
.a  encore  de  lui  une  Géométrie  »  in-40» 
&  pluûeurs  Manuf&itt  concernant 
les  mathématiques. 

SAXE ,  Voye\  IV,  ALBERT,  duc 
de..,  £   Weimar. 

S  AXE(  Elefteurs  de)  j  Voye\ 
Frédéric  ,  nos  xi»  xub.xri.m 
xx.  Marie...  &  ni.  Maurice* 

SAXE ,  (  Maurice  comte  de  )  na- 
quit le  13  O&obre  4696  de  Frér 
deric-Jugufie  / ,  éleûeur  de  Saxe ,  roi 
de  Pologne ,  &  d$  la  comteffe  de 
Konigsmarck ',  Suédoife,  auffi  célè- 
bre par  fon  efprit  que  par  fa  beauté» 
U  fut  élevé  avec  le  prince  électoral, 
depuis  Frédéric- AuguJU  II ,  roi  de  Po- 
logne. Son  enfance  annonça  un 
guerrier.  Sans  goût  pour  1  étude, 
on  ne  parvint  à  l'y  Caire  appliquer, 
qu'en  lui  promettant  de  le  laiffer 
monter  à  cheval  ou  de  faire  des 
armes.  U  fervït  d'abord  en  Flan- 
dres dans  l'armée  des  Alliés»  corn» 
mandée  par  le  prince  Eugène  &  par 
MarUbçrough,  Il  fut  témoin  de  U 
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£ifre  de  Lille  en  1709 ,  fe  fignala 
m  fiége  de  Tournay ,  à  celui  de 
Mons ,  à  la  bataille  de  Malplaquét , 
&  dit  le  ibir  de  ce  jour  mémorable 
qu'il  étoit  content  defajournéeXa  cam- 
pagne de  17 10  acquit  à  ce  héros  en- 
fant un  nouveau  furcroît  de  gloire. 
Le  prince  Eugène  &  le  duc  de  Marie» 
horough    firent    publiquement   fon 
éloge.  Le  roi  de  Pologne  afliégea 
Tannée  d'après  Stralfund ,  la  plus 
forte  place  de  la    Poméranie  :  le 
jeune  comte  fervit  à  ce  fiége ,  &  y 
montra  la  plus  grande  intrépidité; 
il  panala  rivière  à  la  nage,  à  la  vue 
des  ennemis ,  &  le  piftolet  à  la  main. 
Sa*  valeur  n'éclata  pas  moins  à  lafan- 
glante  journée  de  Guedelbufck ,  où 
il  eut  un  cheval  tué  fous  lui  ,  après 
avoir  ramené  trois  fois  à  la  charge  un 
régiment  de  cavalerie  qu'il  com- 
snandoit  alors.  Après  cette  cam- 
pagne, la  comteûe  de  Konîgsmarek  le 
jnaria  avec  Ur  comteûe  de  Lobln  , 
également  riche  &  aimable;  mais 
cette  union  ne  dura  pas»  Le  comte  fit 
«Moudre  fon  mariage  en  171 1  ,& 
fe  repentit  plusieurs  fois  de  cette 
démarche.  Son  époufe  ne  l'avoit 
«raitté  qu'avec  beaucoup  de  regret; 
mais  ces  regrets  ne  l'empêchèrent 
pas  de  fe  remarier  peu  de  temps 
après.  Le  comte  dt  Saxe ,  fon  pre- 
mier époux ,  aimoit  trop  les  plaifirs, 
&  varioit  trop  dans  fes  goûts ,  pour 
a'aûujettir  au  joug  &  aux  devoirs 
■du  mariage.  »  Sa  morale  fur  cet 
»  objet,  dit  M.    Thomas ,  reûem- 
»  bloit  à  celle  des  anciens  héros 
»  dont  il  avoit  la  force.  Son  ca- 
»  ra&ere  fier  &  libre  ne  lui  permet- 
m  toit  guère  de  s'aûujettir  à  plaire  ; 
w  &  il  aimoit  mieux  commander 
-r,  l'amour  que  le  mériter  ».  Cepen- 
dant au  milieu  des  voluptés  où  il  fe 
:|>longeoit  quelquefois  ,   il  ne  per- 
doit  pas  de  vue  fa  profeflîon.  Par- 
tout où  il  alloit,  il  avoit  une  biblio- 
«■theque  militaire;  &  dans  les  mo- 

msm  même  où  il  fembloit  le  plus 
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occupé  de  fes  plaifirs  ,  il  ne  man-» 
quoit  jamais  de  fe  retirer  pour  étudier 
au  moins  une  heure  ou  deux.  En 
17 17 ,  il  s'étoit  rendu  en  Hongrie, 
L'empereur  y  avoit  alors  une  armée 
de  1 5  oo9  hommes  fous  les  ordres  du 
prince  Eugène,  la  terreur  des  Otto- 
mans. Le  héros  Saxon  fe  trouva  au 
fiége  de  Belgrade ,  &  à  une  bataille 
que  ce  prince  gagna  fur  les  Turcs. 
De  retour  en  Pologne ,  l'an  171S , 
le  roi  le  décora  de  Tordre  de  V Algie 
Blanc.  L'Europe  pacifiée  par  les 
traités  d'Utrecht  &  de  Pauarovitx, 
n'offrant  au  héros  Saxon  aucune 
occafion  de  fe  fignaler,  il  fe  déter- 
mina ,  en  1720 ,  à  paner  en  France* 
pour  y  jouir  des  douceurs  de  la 
fociéte.  Il  avoit  eu  de  tout  temps 
beaucoup  d'inclination    pour    les 
François,  &  ce  goût  fembloit  être 
né  en  lui  avec  celui  de  la  guerre  : 
la  langue  françoife  fut  la  feule  lan- 
gue étrangère  qu'il  voulut  appren- 
dre dans  fon  enfance.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  inftruit  de  fon  mérite,  le  fixa* 
en  France  par  un  brevet  de  mare-* 
chai -de -camp.  Le  comte  de  Saxe 
employa  tout  le  temps  que  dura 
la  paix ,  à  étudier  les  mathémati^ 
ques  »  le  génie,  les  fortifications  , 
les  mécaniques,  fciences  pour  les- 
quelles il  avoit  un  talent  décidé. 
L'art  d'exercer  les  troupes  avoit  fixé 
fon  attention  prefque  au  fortir  de 
l'enfance.  Dès  l'âge  de  16  ans,  il 
avoit  inventé  un  nouvel  exercice  ,- 
&  l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe  avec 
le  plus  grand  fuccès.  En  1722,  ayant 
obtenu  un  régiment  en  France,  il 
le  forma ,  &  l'exerça  lui-même  fui-  ' 
vant  fa  nouvelle  méthode.  Le  che- 
valier FoUar ,  jufte  appréciateur  des 
talens  militaires ,  préfagea  dès-lors 
qu'il  feroit  un  grand  homme.  Tan- 
dis que  la  France  formoit  ce  héros, 
elle  fut  menacée  de  le  perdre.  Les 
Etats  de  Courlande  le   choifirent 
pour  fouverain  de   leur  pays  en 
2726»  La  Pologne  &  U  Rutile  s'a*»  * 
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snereut  centre  lui.  Le  Cttfîne  wok» 
lut  faire  tomber  ce  duché  fur  la 
,  tête  de  M*n^f,vBL  heureux  aven» 
turier  ,  4e  garçon  pafcf&er  devenu 
général  &  prince.  Ce  rirai  du  comte 
5<  Saxe  envo>  9  à  Miliair  800  Ruf- 
fcs,  qui  invcftireot  le  palais  éa 
comte  ,  9c  l'y  afiïégereft*.  Le  comte» 
qui  n avoir  que  60  hommes,  s'y 
défendu  avec  le  plu*  grand  courage  : 
le  fiege  fut  levé,  &  les  Rages  obligés 
de  fe  recirer.  La  Pologne  armoitde 
fan  côté.  Maurice ,  retiré  avec  fe* 
groupes  dans  liûe  d'Ufaait,  parie 
à  Tes  psuples  en  fouverain  ,  ce 
«'apprête  à  les  défendre  en  héros. 
Les  Rafles  veulent  le  forcer  dans 
«ette  retraite  où  il  n'avoit  que 
300  foldats.  Le  général  qui  en 
«voit  4000 ,  joignant  la  perfidie  à 
la  force ,  tente  de  «le  furprendre 
dans  une  entrevue.  Le  comte,  inf» 
truk  de  ce  complot ,  le  rît  rougir 
de  fa  lâcheté ,  &  rompit  la  confé-r 
rence.  Cependant ,  comme  il  n'a* 
voit  pas  aûes  de  forces  pour  (ê 
défendre  contre  la  Ruffie  &  la  Po* 
logne,  il  fut  obligé  de  te  retirer  l'an 
I719  ,  e*  attendant  une  circonf* 
tance  fsvorable.  On  prétend  que  la 
duchefie  de  Courlindt  douairière, 
Anne  Iwamows ,  (  2e  fille  du  czar 
Jwan  AUxiowiti ,  frère  de  Pierre  le 
Grand)  qui  invoit  Jbutenu  d'abord 
dans  l'efpérance  de  lepoiner,  l'a* 
bandonnna  enfuite  ,  défefpérant  de 
jHWvotr  fixer  fbn  inconflance. 
Cette  inconftance  lui  fit  perdre  non- 
ieulemenr  la  Courlanëe  »  mais  en* 
core  le  trône  de  Mofcovie  ,  fur 
lequel  cette  princ?fic  monta  depuis. 
Une  anecdote  qu'on  ne  doit  point 
oublier,  c'eftquele  comte di  Saxe 
ayant  écrit  de  Courlande  en  France 
pour  avoir  un  fecours  d'hommes 
$C  d'argent,  Mlle  U  Couvreur ,  ra- 
aneufe  actrice ,  mit  Ces  bijoux  &  fa 
vaiff^lle  en  gage  pour  fecourirfon 
amant ,  &  lui  envoya  une  fomme 
de  40  mille    lucres».  Cette  aârice 
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avait  formé  fan  efprit  pour  îe* 
choies  agréables.  Elle  1  ni  avoir  fait 
lire  la  plupart  de  nos  poètes ,  fit 
doané  beaucoup  de  goût  pour  les 

"  fpeâades  ;  goût  qui  le  fuivtt  juf«* 
que  dans  les  camps.  Le  comte  di 
Scme  déchargé  du  fardeau  de  gou- 
verner les  hommes ,  lé  retira  de 
nouveau  en  France.  Entièrement 
livré  aux  mathématiques ,  il  y  coin* 
pofa  en  13  notes,  &  pendant  les 
accès  d'une  fièvre,  (es  Rêveries, 
qu'il  retoucha  depuis.  Cet  ouvrage, 
dignede  tV>ôcdeCW<^  eft  écrit 
d'un  ftyle  peu  correâ ,  mais  mâle 
&  rapide  ,  plein  de  vues  profondes 
&  de  nouveautés  hardies ,  &  éga» 
lement  imftracKf  pour  le  général 
comme  pour  le  foldat.  La  mon  da 
roi  de  Pologne,  fon  père,  alluma 
le  flambeau  de  la  guerre  en  Europe 
l'an  1733.  L'éieâeur  de  Saxe  offrit 
au  comte  fon  frère ,  le  commande- 
ment général  de  toutes  fes  troupes. 
Celui-ci  aima  mieux  fervir  en  France 
en  qualité  de  maréchal-de-camp ,  9c 
fe  rendit  fur  le  Rhin  à  l'armée  du 
maréchal  de  Berwick.  Ce  général» 
iur  le  point  d'attaquer  les  ennemis 
à  Etlinghen ,  voit  arriver  le  comte 
de  Saxe  dans  fon  camp.  Comte ,  lui 

^dit-il  autilfot ,  j'éllou  faire  vêtir 
3000  homme» ,  mais  voue  me  vule\  feul 
te  renfsrt.  Ce  fut  dans  cette  journée 
qu'il  pénétra ,  à  la  tête  d'un  désache- 
ment  de  grenadiers,  dans  les  lignes 
des  ennemis ,  en  fit  un  grand  car* 
nage,  &  décida  la  victoire  par  fil 
bravoure.  Non  moins  intrépide  au 
fiégede  Philipsbourg ,  il  fut  chargé 
d'un  grand  nombre  d'attaques ,  qu'il 
exécuta  avec  autant  de  succès  que 
de  valeur.  Le  grade  de  lieutenant 

général  fur,  en  1734,  la  récom- 
pense de-  Os  fervkes.  La  mort  de 
Chéries  VI  replongea  l'Europe  dans 
les  dhTenfions  que  la  paix  de  17  3^ 
-eveit  éteintes.  Prague  fut*fltégéea 
la  fin  de  Novembre  1 741 ,  &  en  ce 
même  mois  le  comte  de  Stxe  l'en*- 
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força  par  efcalade.  La  conquête  d'E- 
gra  fuivit  celle  de  Prague  ;  elle  fut 
prife  après  quelques  jours  de  tran- 
chée ouverte.  La  prife  de  cette  ville 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  l'Europe , 
&  caufa  la  plus  grande  joie  à  l'em- 
pereur  Chat  lu  VU ,  qui  écrivit  de 
fa  propre  main  au  vainqueur  pour 
l'en  féliciter.  Il  ramena  enfuite  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Broglio  fur  le 
Rmn,  y  établit  différens  poftes ,  Sf 
s'empara  des  lignes  de  Lauterbourg. 
Devenu  maréchal  de  France ,  le  z6 
Mars  1744,  il  commanda  en  chef 
un  corps  d'armée  en  Flandres.  Cette 
campagne,  le  chef-d'auvre  de  l'art 
militaire  ,.nt  placer  le  maréchal  de 
Saxe  à  côté  de  Turenne,  U  ojtfeiva 
fi  exactement  les  ennemis  fupé- 
tieurs  en  nombre ,  qu'il  les  rédui- 
sît dans  1'inaâion.  L'année  1745 
fut  encore  plus  glorieufe.  U  fe  con- 
clut en  Janvier  un  Traité  d'union  à 
Vatfovie  ,  entre  la  reine  de  Hon- 
grie f  le  roi  d'Angleterre  &  la  Hol- 
lande, L'ambaftadeur  de*  Etatsrgéné- 
raux ,  ayant  rencontré  le  maréchal 
de  Saxe  dans  la  galerie  de  Verfaiiles , 
lui  demanda  '  ce  qu'il  penfoit  de 
ce  Traité  ?  Jepeu/e ,  répondit  ce  gé- 
néral f  que  fi  U  Roi  mon  maître  veut 
me"  donner  carte-blanche  ,  j'irai  lire  à 
la  Haye  l'original  du  Traite1  avant  la 
fit  de  f  année.  Cette  réponfe  n  étoit 
point  une  rodomontade  -,  le  mare- 
chai  de  Sa^e  étoit  capable  de  l'efiec-. 
tuer.  11  alla  prendre ,  quoique  très- 
analade,  le  commandement  de  l'ar- 
mée Françoife  dans  les  Pays-Bas. 
Quelqu'un  le  voyant  dans  cet  état  de 
foibleue  avant  fon  départ  de  Paris , 
lui  demanda  comment  il  pourrait  fe 
charger  d'une  fi  grande  entreprise  ? 
Il  ne  s'agit  pas  de  vivre  %  ré  pondit-  il  > 
mais  de  partir.  Peu  de  temps  après 
l'ouverture  df  la  campagne ,  (s  livra 
la  bataille  de  Fontenoi  Jeu  Mai 
Î745  •  Le  général  étoit  prefque  mou- 
rant :  il  fe  fît  traîner  dans  une  voi- 
ture d'ofier,  pour  vifiter  tous  les 
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poftes,  Pendant  l'action  il  monta  à 
cheval,  mais  fou  extrême  foibleffe 
faifoit  craindre  qu'il  n'expirât  à 
tout  moment.  C'eû  ce  qui  fit  dire 
au  roi  de  Pruffe,  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  long- temps  après  :. 
Agitant ,  il  y  a  quelques  jours  ,  la 
qucfiîon ,  quelle  étoit  la  bataille  de  c* 
fiecle  qui  avoit  f~it  le  plus  d'honneur 
au  Général ,  tout  le  monde  tomba  a" ac- 
cord ,  que  c* étoit  fans  contre  dit  celle 
dont  le  Général  étoit  à  la  mort ,  lorf- 
qu'elle  fc  donna.  La  vi&oire  de  Fon- 
tenoi, due  principalement  à  fa  vigi- 
lance &  à  fa  capacité,  fut  fiivie 
de  la  prife  de  Tournai,  de  celle 
de  Bruges ,  de  Gand ,  d'Oudenarde, 
d'Oiîende ,  d'Ath  &  de  Bruxelles. 
Cette  dernière  ville  fe  rendit  le  ?.8 
Février  1746.  Au  mois  d'Avril  de 
la  même  année ,  le  roi  donna  au 
vainqueur  de  Fontenoi  des  Lettres 
de  naturalité,  conçues  dans  les  ter- 
mes les  plus  flatteurs.  Les  cam- 
pagnes fuivantes  lui  méritèrent  de 
nouveaux  honneurs.  Après  la  vie-' 
toire  de  Raucoux  remportée  le  il 
Octobre  1746 ,  le  roi  lui  fit  prt- 
fent  d*  fix  pièces  de  canon.  Il  le 
créa  maréchal  de  toutes  fes  armée» 
le  12  Janvier  de  l'année  fuivante, 
&  commandant-général  de  tous  les 
Pays- Cas  nouvellement  conquis  en 
174S.  Cette  année  fut  martuée  per 
des  fuccès  brillans  ,  &  fur-tout  par 
la  prife  de  Maftricht  qui  fe  rendit 
iLoevendal  le  7  Mai.  L'année  pré- 
cédente l'avoit  été  par  la  viÛoire 
d&Lawfeld^c  par  la  prife  de  Berg* 
op-^oom.  La  Hollande  épouvantée 
trembla  pour  fes  états ,  &  demanda 
la  paix  après  l'avoir  réfutée.  Elle  fut 
çoixlue  le  iS  Oâobre  1748 ,  & 
l'on  peut  dire  que  1  Europe  dut  fon 
repos  à  la  valeur  du  maréchal  d* 
Saxe.  Ce  grand  homme  fe  retira 
enfuite  au  château  de  Chambord, 
que  le  roi  lui  avoit  donné  pour 
en  jouir  comme  d'un  bien  propre, 
U  ne  quitta  fa  retraite  que  pour     \ 
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fore  un  voyage  à  Berlin  ,  où  le 
roi  de  Pruffe  l'accueillit  comme 
Alexandre  auroit  reçu  Cé/ar.  De  re- 
four en  France ,  il  Te  délafla  de  fes 
fatigues  au  milieu  des  gens  de  let- 
tres ,  des  artiftes  &  des  philosophes. 
La  patrie  le  perdit  le  30  Novem- 
bre 1750,  à  }4  ans.  Cet  homme 
donc  le  nom  avoit  retenti  dans 
toute  l'Europe ,  compara  en  mou- 
rant fa  vie  à  un  rêve  :  M.  de  Senac , 
dit-il  à  fon  médecin  ,  j'ai  fait  un 
heau  fonge.  11  avoit  dit  au  même 
médecin  qui  le  trouvoit  trifte  pen- 
dant la  nuit  qui  précéda  la  bataille 
de  Raucoux  : 

Songe  ,  fonce,  Senac,  a  cette  mût 

cruelle  , 
Qui  fut  pour  tout  un  peuple  une  nuit 

éternelle  ; 
Songz  aux  cas  des  vainqueurs ,  fonge 

aux  cris  des  mourans , 
Dans  la  fl  imme   Itvuffls ,  fous  le 

fer  expirons. 

Il  ajouta  à  ces  vers  parodiés  de 
fÀndrumaque  de  Racine ,  &  tous  ces 
foldats  nenjavent  rien  encore*  Ce  mou- 
vement d'un  gtntral ,  qui ,  dans  le 
filence  de  la  nuit  s'attruîe,  en  pen- 
dant aux  mafiacres  du  lendemain» 
prouve  un  grand  fond  d'humanité. 
Ce  même  homme  qui  s'attendrinoit 
fur  le  fort  des  foldats ,  faifoit  va* 
loir  avec  zèle  les  fervices  des  offi- 
ciers, 8c  les  appuyoit  à  la  Cour 
de  tout  fon  crédit.  Il  ménageoit  au- 
tant qu'il  pouvoit  le  fang  des  fu- 
baltemes.  Un  jour  un  officier  géné- 
ral lui  montrant  un  pofte  qui  pou- 
voit être  utile,  il  ne  vous  coûtera  pas  ^ 
dit- il  ,  plus  de  doufe  grenadiers... Paffe 
encore ,  dit  le  maréchal  de  Saxe  ,fi 
c'était  dou\c  lieutenans- généraux.  Sans 
doute,  dit  M.  Thomas ,  pat  cette 
phifanterie  ,  il  ne  vouloit  point 
bleffer  un  corps  d'officiers  auffi 
refpeâablei  par  leurs  fervices  que 
par  leurs  grades  ;  il  Vouloit  feule- 
ment faire  voir  combien  il  falloir. 
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ménager  un  corps  de  foldats  dont 
la  valeur  étoit  affurée.  Il  étoit  im* 
poflîble  que  le  maréchal  de  Saxe, 
frère  naturel  du  roi  de  Pologne  r 
élu  fouveram  de  la  Courlande ,  & 
né  avec  une  imagination  forte  8c 
inquiète,  n'eût  pas  de  l'ambition. 
11  eut  de  bonne-heure  la  fantaifie 
d'être  roi.  Ayant  manqué  dêtre 
empereur  de  Ruine  par  fon  inconf- 
tance  en  amour ,  il  fit ,  dit-on ,  le 
projet  de  raflembler  les  Juifs ,  & 
d'être  le  fouverain  d'une  nation  qui, 
depuis  1 700  ans ,  ne  peut  avoir  ni 
chef,  ni  patrie.  Cette  idée  chiméri- 
que ne  pouvant  fe  rcalifer,  il  eu» 
fur  le  royaume  de  Corfe  des  vues  qui 
ne  reuffirent  pas  mieux.  Il  avoit  eu» 
plufeurs  fois  dans  la  tête ,  une  forte 
envie  de  fe  foire  un  étabtifiementr 
en  Amérique  &  fur- tout  au  Bréfil. 
Il  étoit  occupé  de  ces  idées  extraor- 
dinaires &  romanefques ,  lorfque 
la  mort  le  furprit.  Il  avoit  été  élevé 
&  il  mourut  dans  la  religion  Luthé- 
rienne. //  eft  bien  fâcheux  ,  dit  1» 
reine  en  apprenant  fa  mort ,  quon 
ne  puijfe  pas  dire  un  De  F  ROF9NDI* 
pour  un  homme  qui  a  fait  chanter  tant 
de  Te  Deum  !  Le  héros  Savoir 
avoit  demandé  que  fon  corps  fût 
brûlé  dans  de  la  chaux  vive  :  Ajtn  , 
dit-il,  qu'il  ne  refit  rien  de  moi  dan* 
le  monde ,  que  ma  mémoire  /*ro»i  mu 
am'u.  Louis  XV ,  trop  fenûb le  pour 
fouferire  à  cette  demande ,  fit  tranf- 
porter  fon  corps  avec  la  plus  grande 
pompe  à  Strasbourg  ,  pour  y  être 
inhumé  dans  l'Eglife  Luthérienne 
de  Saint-Thomas.  Un  Poète  lui  fir 
cette  Epitaphe,  qui  exprime  heu- 
reufement  les  différens  exploits  du 
héros  : 

,    Il  n* eft  plus  ce  Guerrier  y  dont,  au 
fein  de  la  gloire , 
La  Mort  refpeèta  Us  travaux. 
Il  eut  pour  maître  la  VïHoire  t* 
Et  pour  (il f  dp  les  fes  Rivaux. 
A  Courtrai   Fabius  ,   Annibal   i 
Bruxelles  t 
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Sur  la  Mcufe  Condé ,  Turenne  fur 

le  RJûn, 
Au  Léopard  farouche,  il  Impofa  le 

frein, 
Et  de  l'Aigle  rapide  il  abattit  les 

ailes. 

Mais  on  préfère ,  pour  la  précifion , 
ces  quatre  vers  de  éCAlemberti 

Rome  eut  dans  Fabius  un  guerrier 

politique  ; 
Dans  Annibal  Carthage  eut  un  chef 

héroïque , 
La  France  plut  heureufe  a  dans  ce 

fier  Saxon 
La  tète  du  premier  &  le'  bras  du 

fécond. 

Va  beau  maufolée  en  marbre ,  ou- 
vrage du  célèbre  Pigale ,  doit  être 
placé  par  ordre  du  roi  à  l'Ecole  mi- 
litaire. L'académie  Françoife  pro- 
pofa  pour  fujet ,  en  1759,  l'Eloge 
de  ce  héros ,  &  ce  prix  fut  remporté 
par  M.  Thomas*  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'ouvrage  intitulé  :  Mes 
Rêveries.  On  en  a  fait  plufieurs  édi- 
tions. La  feule  bonne  eft  celle  de 
Paris,  en  1757  »  en  1.  vol  in-40. 
Elle  a  été  conférée ,  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  fur  le  manuferit 
original  qui  eft  à  la  bibliothèque  du 
roi.  Cette  édition  eft  accompagnée 
4e  plufieurs  deffins  gravés  avec  pré- 
cifion ,  &  précédée  d'un  abrégé  de 
la  Vie  de  l'auteur*  Elle  avoit  déjà 
été  écrite  fort  au  long  ,  mais  avec 
moins  d* exactitude  &  d'élégance, 
«n- 17 72,  en  2  vol.  in- 12.  Voye\ 
auffi  V Eloge  du.  comte  DE  Sâxe%  par 
M.  Thomas,  à  Paris,  1761,  in-80> 
&  fon  Hsfioire ,  par  M.d'Efpaçnac , 
a  vol.  in  -  12.  Quoique  cette  H'f- 
toire  tienne  de  la  nature  des  éloges , 
Ji 'auteur  eft  aftez  impartial  pour  ob- 
ferver  que  dans  les  trois  batailles  , 
fur  lefquelles  eft  particulièrement 
fondée  la  réputation  du  comte  da 
£axe,  il  fut  fécondé  par  tout  ce  qui 
£eig  donner  la  victoire.  »  U  faut 
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»  convenir  que  jamais  gén  éral  ne  fut 
>»  mieux  aidé  dans  fes  moyens. 
.  »  Honoré  de  la  confiance  du  roi , 
>»  il  n'étoit  gêné  dans  aucun  de  fes 
»  projets.  Il  avoit  toujours  fous  fes 
»  ordres  des  armées  nombreufes, 
»  des  troupes  bien  tenues ,  &  des 
»  officiers  d'un  grand  mérite  ;  aidé 
»  pour  la  conduite  des  marches  & 
»  des  détails  par  des  fujets  d'une 
»  expérience  &  d  une  habileté  con- 
>*  fommée ,  ayant  les  vivres  dirigés 
»  par  des  hommes  uniques ,  &c.  w. 

SAXI,  (Pamphile)  poète  Latin, 
de  Modene ,  fîoriffoit  à  la  fin  du 
xve  fiecle.  Ses  Poéfies ,  publiées  à 
Brefle  en  1499,  in-40,  *°nt  peu 
communes. 

SAXI,  (  Pierre  )  chanoine  de 
l'cglife  d'Arles ,  mort  en  1637 , s'eft 
acquis  une  réputation  bien  fondée 
par  plufieurs  ouvrages ,  entr'autres  : 
I.  Pontificium  Arelatenfe ,  five  Hiftoria. 
primatum  Arelatenfis   ecclefi* ,  Aix ," 

1629  *  *n  "  4°-  'H-  Etre*  à*  R°* 
(  Louis  XIII.  )  dans  la  ville  d* Arles, 
le  9  Octobre  i6z2y  Avignon,  1623 1 
in-fol. ,  recherchée  à  caufe  des  faits 
hiftorimies. 

SAXIou  Sassi,  ( Jofeph- An- 
toine) né  à  Milan  en  1*673  »  enfei- 
gna  pendant  quelque  temps  les  bel- 
les-lettres dans  fa  patrie.  Il  remplit 
enfuite  avec  zèle  les  fonctions  de 
miffionnaire.  U  fut  reçu  docteur  du 
collège  Ambrofien  en  1703  ,  Sthuit 
ans  après  directeur  de  ce  collège  & 
de  la  riche  bibliothèque  qui  y  eft 
attachée.  U  mourut  vers  l'an  1756* 
On  a  de  lui  :  I.  Dijfertatio  Apologe» 
tien  ad  vindicandam  Mediolano  fane- 
torum  corpora  Gervafii  &  Protafil  pof- 
fejfioncm ,  Bologne ,  17 19 ,  &  MiUn , 
1711,  in-40.  Cette  Diûertation  eft 
contre  le  P.  Papebroch  qui  avoit 
foutenu  que  les  corps  de  Saint  G  r- 
vais  Ôç  de  Saint  Protais  avoient  été 
transférés  à  Brifach  en  Alface.  Le  P, 
Papebroch ,  alors  âgé  de  89  ans ,  en 
£t  remercier  l'auteur  par  le  P.  /*i* 
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n'ng  fou  confrère  ,  &  Ce  rétra&a 
dans  le  Supplément  de  Juin  ,  des  Acla 
Sanâorum.  II.  Vie  de  Saint  Jean  Népo- 
mucene,  Milan,  in  -  12  ,  en  italien, 

III.  Eptfiola  Apologetlca  pro  5.  Auguf- 
tïnl    corport   Papla  ,  &c.  ,   in  -  fol. 

IV.  Ut  Studîîs  Mediolanenfium  antî- 
quls  &  novïs ,  Milan ,  1 729*  V.  Eplf- 
tola  pro  vindlcanda  formula  in  Ambra- 
fiano  canone  ad  mljfxfacrum  prcefcrlptd*. 
Corpus  tuumfrangitur,  Chrifte.  VI. 
Eplfiola  ad  cara".  Quirlnum  de  Llteera- 
tura  Medîolanenfium  ,  in  -  40.  VII. 
Sancll  Caroli  Borromav.  Humilia ,  pra- 

faùvn*  &  notisj.  A.  Saxîî  Hluflratm  9 
Milan,  1747,  5  vol.  in-fol.  VIII. 
Noctis  Vatican* ,  feu  Sermones  habiti 
in  academia  à  S.   Carolo  Borrom&o 
Romx  in  palatto    Vatlcano  infiituta, 
eum  nous  &  prafatlone  J.  A.  Saxii , 
in-fol.  IX.  Vindicia  de  adventu  Me- 
dlolanum  S.  Barnaba  Apoftoli.  X.  Ar- 
dûzpifcoporum    Mtdlolanenfium  feries 
critico-chronologica  ,    Milan ,  1756, 
in-40.  XI.  Des  éditions  de  divers 
auteurs  qu'il  a  enrichies  de  notes, 
entr 'autres  :  I.  De  YHlfiaria  Gciarum 
dé   Jordanls  ou  Jornandis.  II.    Des 
Actes  du  Concile  de  Pavie,  de  l'an 
876.  III.  De  VHlftoria  Mzdiolanenfis 
de  Landulphe  h  hune.  IV.  De  YHif- 
torla   rerum  Laudenfium  de  Monna, 
&c.  Muratori  a  inféré  ces  produc- 
tions avec  les  notes  de  Saxi  dans 
fa  colle&ion  Ktrum  Itallcarum.  Voy. 
la  Storia  Letteraria  d'îtalla%  tom.  3. 
SCACCHl,  Voy.  Schacchi. 
SOEVA,  Voyei  Cassïus  ,  n°  V. 
SCEVOfcA ,  Ky.  Mutius. 
SCALA ,  (  Barthélemi  )  né  à  Flo- 
rence l'an  1424,  fe  diftingua  dans 
les  belles-lettres  &  dans  les  négo- 
ciations. Il  fe  fit  eftîmer  de  plu- 
fieurs  princes  ,  erftr'aufxes  de  Conte 
ducdeTofcane»  de  François  S  foret 
duc    de   Milan  &  <fo   pape  Inno* 
cent  VIII.  Il  fut   fait  gorrfaltmier , 
fénateur  &  chevalier  dans  fa  patrie. 
On  avoit  tant  de  confiance  dans 
fa  probité ,  qu'on  le  fit  dépofitaxre 
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des  fecrets  de  la  république  pea* 
dant  20  ans.  Il  mourut  en  1497, 
On  a  de  lui  ;  I.  Des  Lettres  en  latin  f 
intéreffantes  pour  Thiftoire  de  fon 
temps.  II.  Apolop.  centum.  ÏII.  Flo» 
renùnai  Hljlorla  ah  origine  ejufdcm 
urbis  y  dans  Thefaurus  Antlqult.  de 
Burman ,  tome  8 ,  &  Rome ,  1677  # 
in-40.  IV.  Vit*  Vltaliani  Bon  ornai  ^ 
dans  le  même  Thefaurus* 
SCALA,  Voyet  du  Brav. 

SCALCKEN ,  (  Godefroi  )  peiiW 
tre  ,  né  en  1643  *  Dordrecht ,  villa 
de  Hollande,  mon  à  la  Haye  en 
1706 ,  exceiloità  faire  des  portraits 
en  petit ,  &  des  fujets  de  caprice.  Ses 
tableaux  font  ordinairement  éclairé* 
par  la  lumière  d'un  flambeau  ou 
d'une  lampe.  Les  reflets  de  lumière 
qu'il  a  favamment  distribués  f  un 
clair  -obfcur  dont  perfonne  n'a 
mieux  poffédé  l'intelligence  ,  des 
teintes  parfaitement  fondues  ,  des 
expreffions  rendues  avec  beaucoup 
d'art ,  donnent  un  grand  prix  à  fes 
ouvrages.  Ce  maître  fe  fît  dé£rer 
en  Angleterre ,  où  il  eut  l'honneur 
•de  peindre  Guillaume  II L  Salchm 
étoit  de  ces  hommes  bizarres ,  cul 
le  laiffent  trop  aller  à.  leur  hument 
libre.  On  rapporte  que  ,  faifam  le 
portrait  du  roi ,  il  eut  la  témé- 
rité de  lui  faire'  tenir  la  chandelle» 
Le  prince  eut  la  complaifance  de 
s'y  prêter,  &  de  foirffrir  même  pa- 
tiemment que  le  fuif  dégouttât  far 
{tes  doigts. 

I.  SCALIGËR,  (  Jules-Céfar) 
naquit  en  1484  ,  au  château  de 
Ripa ,  dans  le  territoire  de  Vérone, 
dé  Benoît  Scalîger  qui  avoit  ferti 
dans  les  troupes  de  Mathias  roi 
de  Hongrie.  Jules-Céfar  te  difoit  def- 
cendu  des  princes  de  tÈfcale ,  fou- 
verains  de  Vérone.  Mais  cette  pré- 
tention femble  être  contredite  par 
Us  lettres  dé  naturalité  que  foi 
accorda  François  I  en  1728.  On 
n'auroit  pu  manqué  d'y  faire  met: 
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tioa  (  dit  NUéron  )  d'une  feJnbfablê 
origine ,  fi  elle  avoît  eu  quelque 
'  fondement ,  &  il  ne  fe  féroit  pas 
|  korné  à  prendre  le  titre  de  do&eur 
!  ca  médecine.  Auguftm  Nlphusy  & 
après  lui  Scloppiu* ,  lut  firent  une 
généalogie  un  peu  différente  de 
celle  que  Scaligtr  fabriqua  en  France. 
Es  prétendoient  l'un  Ôt  l'autre  qu  il 
éfoit  fils  d'un  maître  d'école  appelé 
Bmoît  Burden.  Ce  maître  d'école 
étant  allé  demeurer  à  Venife  ,  y 
changea  le  nom  de  Murém  contre 
celui  de  Scaligcr,  parce  qu'il  avoit 
«ne  échelle  pour  enfeigne,ou  parce 
ffil  faabkoit  la  rUe  de  l'Echelle; 
Quoi  qu'il  en  foit  de  oe»eonte ,  que 
tk  Thou rejette,  Scaiîger  fut  d'abord 
Page  de  l'empereur  MaximidUn  ;  puis 
«  porta  les  armes  avec  honneur ,  & 
f  acquit  enfu-ïe  une  grande  répu- 
tation dans  les  belles-lettres  &  dans 
les  feiences.  Sa  médiocre  fortune 
l'ayant  obligé  de  quitter  l'Itilie  , 
f  il  paffa  en  France  avec  la  Raicre , 
|  évêque  d'Agen.  Il  pratiqua  long- 
i  temps  la  médecine  avec  fuccès  dans 
I  b  Guienne.  Jofiph  Statigtr  fon  fils , 
k  repréfente  comme  le  plus  habile 
toédecin  de  rEurope ,  quoiqu'il  eût 
d'abord  exercé  cerart  moins  pour 
guérir  les  autres ,  que  pour  avoir 
onc  reffource  contre  les  rigueurs  de 
to  fortune.  ScaCtpr  mourut  à  Agert 
te  il  O&obre  ij^,  à  7f  ans. 
w  C'étoit ,  (  éitNicdiwt  ,  )  un  homme 
"  bien  tait  &  de  belle  taille,  qui 
"  avoit  un  air  grand  ,  noble  & 

*  vénérable.  Il  étoit  fort  adroit  à 

*  toutes  fortes  d'exercices  ,  &  il 
»  avoit  reçu  de  la-  nature  un  corps 
n  fi  fort  &  û  vigoureux ,  qu'à  1  âge 
»  de  60  ans  ,  quoique  fes  mains 
"  feffentaffoiWies  par  la  gouire,  on 

*  le  vit  traîner  une  groffe  poutre , 
»  que  quatre   hommes    n'avoient 

*  pu  ébranler.  Sa  mémoire  étoit  fi 

*  heureufe,  même  dans  fa  vteilleffe , 

*  qu'il  difta  un  jour  à  hftph  fon 

*  fils ,  200  vet9 ,  qu!il  avoit  com- 
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*  pote  la*  veille  ,  &  qull  avoit 

*  retenus  fans  les  écrire.  On  re- 
»»  roarquoit  en  lui  une  admirable 
»  fagacité  à  connoître  les  mœurs 
**  des  hommes  par  les  traits  de  leur 
>»  vifage ,  &  fon  fils  aflure  qu'il  ne 
»  fe  trompoit  jamais  dans  les  juge- 
»  mens  qu'il  en  faifoit.  11  étoit  A 
»»  ennemi  du  menfonge  ,  qu'il 
w  n'avoit  ni  eftime  y  ni  amitié  pour 
»  ceux  qu'il  favoit  firjets  à  ce  vice. 
»*  Mais  il  étoit  principalement  rè- 

*  eommandaWe  par  fa  charité  -,  car 
»-  fa  maifon  étoit  comme  un  hôpital 
»  où  il  recevoit  toutes  fortes  de 
»  nécefiSteux ,  fourni  fiant  des  ha- 
'  »  bits  &  des  alimens  à  ceux  qui  fe 
»  portoient  bierr ,  &  des  remèdes 
»  aux  malades.  Ces  bonnes  qua- 
»  lités  ,  qne  fon  fils  lui  attribue, 
-  ont  été  gâtées  par  une  vanité 
»  infnpportable ,  &  par  une  humeur 
»  critique  &  médifante  ««.On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  Y  An  Poétique  % 
1  f6i ,  in-fol.  Cette  Poétique  a  fait 
beaucoup  d'honneur  à  Scaltgcr.  11 
y  a-  en  effet  de  la  méthode  t  de 
l'ordre  ,  &  beaucoup  d'érudition, 
bailleurs  fe  ftyle  en  efï  noble, 
concis ,  &  fort  convenable  au  fujet 
qu'il  traite.  Mais  il  manque  par  les 
fondemens ,  car  fl  porte  fur  un  goût 
faux  ,  &  fur  des  minuties  qui  re- 
gardent plus  le  grammairien  que 
le  poëte.  On  n'y  voit  nul  précepte 
pour  la  grande  poéfiè ,  nul  chemin 
ouvert  aux  poètes  ,  nul  fecours 
pour  un  génie  qui  cherche  à  s'inf- 
truire ,  rien  qui  lui  élevé  l'efpri: , 
&  qui  le  difpofe  à  l'enthoufiafine  t 
rien  qui  lui  montre  en  quoi  confia- 
ient les  richeffes  de  la  poefie  -,  en 
un  mot ,  rien  qui  découvre  ce  qui 
mené  à  la  perfection  &  ce  qui  en 
éloigne.  G'eft  le  jugement  que  M. 
Dacicr  en  porte.  >»  Le  Péf e  Pojfevin  , 
»  (  dit  fâcéron ,  )  aceufe  outre  cela 
»♦  Scallgtr  do  n'avoir  pas  bien  exé- 
»  cuté  le  deffein  de  fon  premier 
»  livre,  dont  le  titre  femfcle  pro- 
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»  mettre  l'hiftoire  de  la  Poétique* 
»  Pour  ce.  qui  eflfdu  5  e  livre  qu'il 
»  appelle  Critique  ,  &  du  6e  à  qui 
»»  il  donne  le  nom  à'Hîpercritiquc  $ 
»  tout  le  monde  convient  qu'il  y 
»  a  montré  Ton  mauvais  goût ,  par 
rt  les  feux  jugemens  qu'il  y  a  portés 
"  des  poètes  Grecs  &  Latins,  &  qu'il 
»  y  eft  tombé  dans  des  ignorances 
»  fi  groflieres  ,  qu'elles  lui  ont 
»  attiré  la  rifée  dé  tous  les  gens 
»  de  lettres ,  &  de  Ton  fils  même  <»• 
Ajoutons  que  les  ouvrages  qu'on  a 
donnés  dans  le  dernier  fiecle  & 
dans  celui-ci  fur  la  Poétique,  ren- 
dent celle  de  Scafigtr  prefque  inu-« 
tile.  II.  Un  livre  de  Confis  Lingum 
Latin*  t  1J40  ,  in-40,  III.  Des 
Exer  citations  contre  Cardan  ,  1 5  57  , 
ïn-40.  IV.  Des  Commentaires  fur 
l'hiftoire  des  Animaux ,  d'Arifiote , 
avec  une  traduction  latine  f  1619  , 
in-fol.  Scalîger  dans  fa  verfibn  n'a 
pas  voulu  fe  rendre  efclave  des 
mots  de  fon  auteur ,  pour  s'attacher 
mieux  k  leur  fens  :  liberti  que  le 
favant  Huet  a  jugée  dangereufe  & 
fujette  à  erreur,  V.  Anlmadverfiones 
in  Theophra/iï  Hiftoriam  plantarum  f 
Lyon,  1584,  in-8°.  VI.  In  Théo* 
tfhrafti  Gbros.  VIL  Dz  caufis  plantarum 
Commentant ,  156^,  in-folio.  VIIL 
Commentera  In  Hippocratls  librum  de 
infomniis,  Lyonr  15  38  ,  in- 8°.  IX. 
Dés  Lettres  r  Leyde ,  1600 ,  in-80^ 
dont  plufieurs ,  félon  Huet ,  ne  font 
qu'un  pur  galimathias.  Les  meil- 
leures font  celles  qu'il  écrivoit  vite* 
lorfqu'tl  méditoit ,  fon  flyle  fentoit 
l'huile  de  fa  lampe.  X.  Des  Poéfiesy 
in-8° ,  &  d'autres  ouvrages  en  latin. 
On  remarque  dans  ces  différens 
ouvrages, de  l'efprit  >&  beaucoup 
de  critique  &  d'érudition  ;  mais  , 
comme  il  étoit  peu  habile  dans  la 
poéfie  grecque ,  on  ne  doit  faire 
aucun  fond  fur  les  jugemens  qu'il 
porte  $  Homère  &  des  autres  Grecs. 
Sa  vanité  &  fon  efprit  fatirique  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'advex- 
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fairés ,  parmi  kfquels  Gafpar  Sclafè 
p'tus  £c  Cardan  fe  fignaîerent. 

IL  SCALIGER,  (Jofeph-Jufte) 
fils  du  précédent  ,  né  à  Agen-lei 
Août  1 540 ,  embraffa  le  Calvinifme 
à  l'âge  de  22  ans ,  &  vint  achevée 
fes  études  dans  l'uni verfité  de  Paris, 
où  il  apprit  le  grec  fous  Tumebe* 
Il  fe  rendit  auifi  très-habile  dans  la 
langue  hébraïque,  dans  k  chrono- 
logie &  dans  les  belles  -  lettres* 
Appelé  à  Leyde ,  il  y  fut  profcffeuB 
pendant  16  ans.  On  rapporte  dans 
le  Menaglanuy  une  anecdote  qui 
prouve  que  Henri  1 V  ne  fe  fou- 
çioit  pas  de  le  retenir  en  France* 
»  Jofeph  Scalîger ,  dit- on  ,  étant 
»  appelé  par  les  Hollandois  pour 
»  être  prorfeffeur  ,  alla  prendre 
*»  congé  du  roi  Henri  IV  ,  auquel 
»  il  expofa,  en  peu  de  mots,  le 
»  fujet  de  fon  voyage.  Tout  le 
»  monde  s'attendoit  à  quelque 
"'  chofe  d'important  de  la  part  dit 
»  roi  ;  mais  on  fut  bien  furpris  * 
»  lorfqu'après  lui  avoir  dit  :  Eh 
>»  bien ,  3i.  l'Efcalè ,  les  Hollandais 
»  vous  veulent  avoir ,  &  vous  font  uni 
»♦  grojfe  penfion  ?  j'en  fuis  bien  aifu 
»  Ce  prince  changeant  tout  à  coup 
*  de  discours,  fe  contenta  de  lui 
>*  demander  :  Eft-il  vrai  que  vous 
m  ave\  été  de  Paris  à  Dijon  fans  aller 
»  à  la  felle  «  ?  Scalîger  mourut  à 
Leyde  d'hydropifie ,  le  21  Janvier 
1609  ,  à  69  ans ,  fans  avoir  été  ma- 
rié. C'étoit  un  homme  fort  fobre* 
qui  avoit  tant  d'amour  pour  l'étude, 
qu'on  le  vitfouvent  paûer  des  jours 
entiers  dans  fon  cabinet  fans  man- 
ger. Quoiqu'il  déclare  lui-même  $ 
dans  fes  lettres -,  que  depuis  fa  jeu- 
neffe ,  la  pauvreté  avoit  été  fa  com- 
pagne ridelle ,  il  étoit  très-définté- 
reffé  :  il  ne  voulut  pas  accepter  une 
fomme  d'argent  que  Jeannin  ,  am- 
baffadeur  de  France,  lui  offrit,  en 
le  priant  inftamment  de  la  recevoir* 
On  lit  aufii  dans,  le  Naudaana ,  qut 
M,  de  Nevers  >  allant  en  Hongrie , 
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è  paiïant  par  la  Hollande ,  le  vifita , 
&  voulut  lui  faire  un  préfent  con- 
iidérablé  -,  mais  Scaliger  le  refufa 
honnêtement.  Il  étoit  d'ailleurs  par- 
faitement femblable  à  fon  père.  Il 
avoit  la  vanité  la  plus  déplacée, 
&  l'humeur  la  plus  cauftique.  Ses 
Ecrits  font  un  amasjde  chofes  utiles, 
&  d'inve&ives  groffierës  contre 
tous  ceux  qui  ne  le  déclaroient  point 
le  Phénix  des  auteurs.  Ebloui  par 
la  fottife  de  quelques  compilateurs 
qui  l'appeloient  Abyme  d'Erudition, 
Océan  de  Science  ,  Chef-d'œuvre  , 
Miracle  ,  dernier  effort  de  la  Nature , 
il  s'imaginent  bonnement  qu'elle 
s'étoit  épuifée  en  fa  faveur.  C'étoit 
un  tyran  dans  la  littérature.  Il  fe 
glorifioit  de  parler  treize  langues , 
l'hébreu  v  le  grec  ,  le  latin  ,  le 
françois  ,  l'efpagnol  ,  l'italien  , 
l'allemand,  l'anglois,  l'arabe,  le 
fyriaque ,  le  chaldaïque,  le  perfan 
é.  l'éthiopien  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
to'enfavoit  aucune  à  fond.  La  coh- 
nohTance  imparfaite  qu'il  avoit  de 
toutes  -,  étoit  un  répertoire  dans  le- 
quel il  puifoit  des  termes  infultans 
&  gromers.  Auteurs  morts  &  vi- 
vans,  tous  furent  également  immo- 
lés à  fa  critique.  Il  leur  prodigua, 
plus  ou  moins  ,  les  épithetes  de 
fou ,  de  fot ,  à! orgueilleux  i>  de  bête , 
d'opiniâtre  ,  de  plagiaire  ,  de  mifé- 
Table  efprit,  de  ruflique,  de  méchant , 
de  pédant  y  de  groffe  bête,  d'étourdi, 
de  conteur  de  fornettes  ,  de  pauvre 
homme ,  de  fat ,  de  fripon ,  de  voleur , 
'dtpendard.  [  Voy.  XL  Constan- 
tin. ]  Il  appelle  tous  les  Luthé- 
riens ,  barbares,  &  tous  les  Jéfuites , 
•  ânes...  Origene  n'eft  qu'un  rêveur  , 
félon  lui  -,  S.  hftln  ,  un  imbécilU  ; 
S.  Jérôme  ,  un  ignorant  ;  Rufin ,  un 
■  vilain  maraud  ;  S.  Chryfoftômc ,  un 
orgueilleux  vilain  ;  S.  B  a  file  ,  un 
fuperbe ,  &  S.  Thomas ,  un  pédant. 
Une  û  grande  déraifon  faifoit  dire 
»  qu'aflïirément  le  Diable  étoit  au- 
"  teur  de  fon  érudition  «,  Il  méri* 

Tenu  FUI. 


S  C  A  $5* 

toit  de  rencontrer  quelqu'un  encore 
plus  emporté  que  lui.  Le  champion 
qu'on  défiroit  fe  préfenta.  hfeph 
Scaligcr  ayant  donné  ,  en  1594  » 
une  Lettre  fur  l'ancienneté  &  fur  la 
fplendeur  de  la  race  Sculigérienne  , 
(  De  origine  gsntis  Scaligcra ,  in-40.  ) 
Sdoppius  ,  indigné  du  ton  de  hau- 
teur qu'il  prenoit,  chercha  à  l'hu- 
milier ,  en  publiant  les  baffeffes  & 
les  infamies  de  fa  famille.  [  Voye\ 
la  fuite  de  cette  querelle  dans  l'arti- 
cle de  ce  dernier;..  ]  Slaûger  fe  mêla 
depoéfie,  comme  fon  père-,  mais 
il  n'y  réuflit  pas  mieux  que  lui. 
Le  plus  grand  fervice  qu'il  aie 
rendu  à  la  littérature  ,  eft  d'avoir 
imaginé  le  premier  un  fil  dans  le 
labyrinthe  de  la  chronologie ,  & 
d'avoir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  ranger  l'hiftoire  dans  un  ordre) 
exa&  &  méthodique.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Des  Notes  fur  les  Tragédies 
de  Séneque  ,  fur  Varron  ,  fur  Aujone  , 
fur  Pompcïus  Feflus,  &c.  &c.  11  y  a 
fouvent  trop  de  fineffe  dans  ces 
commentaires,  &  en  voulant  don* 
ner  du  génie  à  fes  auteurs ,  il  laifla, 
échapper  leur  véritable  efprit.  II. 
Des  Poéfies,  1607 ,  in- 12.  III.  Un 
Traité  De  emendaùone  TempommytrCS- 
favant,  quoiqu'il  y  ait  des  inexac- 
titudes. La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  eft  celle  de  Genève ,  1609  % 
in-fol.  IV.  La  Chronique  àEufcbe  9 
avec  des  notes , Àmfterdam ,  1658  , 
2  vol.  in-fol.  V.  Canones  Jfagogicim 
VI.  De  tribus  Seclis  Judaorum  ,  à 
Delf\,  1703  ,  2  vol.  in-40  ;  édition 
augmentée  par  Trigland.  Vil.  Di- 
vers autres  ouvrages ,  dans  lefquels 
on  voit  qu'il  avoit  beaucoup  plus 
d'étude  ,  de  critique  &  d'érudition  f 
que  Jules- Céfar  Scaliger  fon  père  ; 
mais  moins  d'efprit.  Les  Recueils 
intitulés  :  Scaligerana  ,  (imprimés 
avec  d'autres ,  Ana  ,  1740 ,  en  2. 
vol.  in- 12 ,  )  ont  été  recueillis  des 
conventions  de  Jofeph  Scaliger.  Ce 
n'eft  pouit  lui  qui  en  eft.  l'auteur* 
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III.  SCALIGER,  (Camille) 
poète  burlefque  Italien  du  xvi* 
hecîe ,  allez  peu  connu  f  eft  auteur  : 
I.  De  //  Furto  amuro/o  ,  Comedia 
enefta ,  Venife  ,  1613  ,  in-12.  II. 
De  Etrtoldo  con  Bertoldlno ,  Pocma  , 
Bologne ,  1636 ,  in  40,  avec  figures. 

SCAMOTZI,  (  Vincent)  né  à 
Vicence  en  1551,  mort  à  Venife 
en  1616 ,  fut  un  des  plus  excellens 
architc&es  &  des  plus  employés  de 
ion  temps.  11  voyagea  beaucoup , 
non-feulement  en  Italie  ,  mais  en 
France ,  en  Allemagne,  en  Hongrie  v 
pour  perfectionner  fes  talens  &  (es 
connoiflances.  11  travailla  à  Vicence 
fa  patrie ,  à  Padoue  ,  à  Gênes  ,  à 
Florence ,  &  fit  quantité  de  deffins 
pour  différens  pays ,  qui  lui  furent 
demandés  par  des  Princes  ou  grands 
Seigneurs.  Ses  principaux  Ouvrages 
fe  voient  à  Venife  où  il  s'étoitfixé, 
&dans  les  environs  de  cette  ville 
où  il  bâtit  plufieurs  maifons  de 
campagne.  C'eft  fur  fes  deflinsque 
fut  construite  l'importante  citadelle 
de  Palma  dans  le  Frioul  Vénitien. 
Tant  d'occupations  ne  lui  permirent 
pas  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris , 
fous  le  titre  d'Idea  délia  Archltutura 
îmïverfaU  ,  qui  devoit  contenir  x 
livres,  mais  dont  il  n'en  a  publié 
que  vi,  à  Venife,  en.  161 5 ,  en  2 
vol.  in -fol.  Le  VIe  qui  traite  des 
différens. ordres  d'architecture,  & 
qui  eft  un  chef-  d 'œuvre  ,  a  été 
traduit  par  àAvil&r.  Scamotfi  avoit 
une  baffe  jaloufie  contre  le  Palladio 
fon compatriote,  &  en  parloit  tou- 
jours avec  dédain.  Ce  n'eft  pas  en 
blâmant  &  en  dénigrant  les  grands 
hommes  qu'on  parvient  à  les  fur- 
pafTer,  mais  en  leur  rendant  juftice, 
&  en  faifant  mieux. 

SCANDERBERG  oj  plutôt 
Scanderbeg  ,  c'eft-à-dire 
Alexandre  Seigneur ,  eft  le  furnom  de 
Georges  Castkiot  ,  roi  d'Albanie. 
U  naquit  en  1404  ,  &  fut  donné 
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en  otage  par  fon  père  tu  Sultan 
Amurat  II,  avec  fes  trois  frères , 
Repofe  ,  Stanife  &  Confljmtin,  Ces 
trois  princes  périrent  d'un  poifoa 
lent  que  le  Sultan  leur  fît  donner. 
George  dut  la  vie  à  fa  jeuneffe  , 
à  fon  efprit  &  à  fa  bonne  mine* 
Amurat  le  fît  circoncire  ,  l'éleva 
avec  foin  ,  &  lui  donna  enfuite 
le  commandement  de  quelques 
troupes,  avec  le  titre  de  Sangiac. 
Scanderberg  devint  en  peu  de  temps 
le  premier  des  héros  Turcs.  Son 
père  étant  mort  en  1432,  il  fonça 
le  défiera  de  rentrer  dans  l'héritage 
de  fes  ancêtres  &  de  fecouer  le  joug 
Mufulman.  L'empereur  ayant  en- 
voyé une  puuTante  armée  en  Hon- 
grie ,  voulut  que  Scanderberg  y  jouât 
un  rôle.  Des  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  fe 
lia  fecrétement  avec  Hunlaât-Cor\\n+ 
un  des  plus  redoutables  ennemis  de 
l'empire  Ottoman.  11  aftura  ce  gé- 
néral qu'à  la  première  bataille  il 
chargèrent  les  Turcs ,  &  fe  tourne- 
roit  du  côté  des  Albanois.  Il  exécuta 
fidellement  fa  promette.  Les  Turcs 
furent  obligés  de  plier  ,  &  il  en 
demeura  30,000  fur  le  champ  de 
bataille.  Scanderberg,  profitant  du 
défordre  où  étoient  les  ennemis  ,fe 
faifit  du  fecrétaire  d' Amurat ,  le  met 
aux  fers,  &  le  force  d'écrire  &  de 
fceller  un  ordre  au  gouverneur 
de  Croie ,  capitale  d'Albanie ,  de 
remettre  la  ville  &  la  citadelle  à 
celui  qui  portoit  cet  ordre  ex- 
pédié au  nom  de  l'empereur.  Scan- 
derberg fait  maflacrer  le  fecrétaire  , 
&  tous  ceux  qui  avoient  été  préfens 
à  l'expédition  de  ces  fauffes  lettres, 
afin  qri  Amurat  rien  pût  avoir  aucune 
connoifiance.  Il  fe  tranfporte  aufli- 
tôt  à  Croie ,  &  après  s'être  emparé 
de  la  place,  il  fe  fait  reconnoître  à 
fes  peuples  qui  le  proclament  leur 
fouverain.  11  remonta  ainfi  f  ir  le 
trône  de  fes  pères  en  1443»  &  s'y 
foutint  par  fes  armes.  Son  parti 
lui  gagna  toute  l'Albanie.  En  vaia 
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Amant  arma  contre  lui  ,  &    mit 
deux  fois  le  fîége  devant  Croie  ; 
i!  fut  obligé  de  le  lever.  Scand^rb.rg 
fut  tirer  tant  d'avantage  de  TaHiette 
d'un  terrain  âpre  &  montagneux, 
qu'avec  peu  de  troupes   il   arrêta 
toujours    de   nornbreufes   armées 
Turques.  Mahomet  //,  fils  &  fuccef- 
feur  à'Amurat ,  continua  la  guerre 
pendant  onze  ans  par  fes  généraux, 
qui  furent  fouvent  battus  s  fans  que 
leurs    pertes    biffent    compenfées 
par  aucun  avantage.  Enfin  las  de 
la  guerre,  Mahomet  rechercha  la 
paix  &  l'obtint  en  1461.  Le  héros 
Albanois  vint  auiTi-tôt  en  Italie  , 
à  la  prière  du  pape  Pie  //,  pour 
fecourir  Ferdinand  d'Aragon  t  auiégé 
dans  Bari.  Il  fit  lever  le  fiége ,  & 
contribua  beaucoup  à  la  victoire 
que  ce  prince  remporta  fur  le  comte 
ï Anjou.  L'empereur  Turc  ne  tarda 
pas  de  recommencer  la  guerre  ; 
mais  fes  généraux  étant  toujours 
tepouffés ,  il  voulut  tenter  la  for- 
tune lui-même.  Croie  fut  encore 
afiiégée  deux  fois  en  deux  cam- 
pagnes consécutives ,  &  deux  fois 
auffi  le  fiége  fut  levé.  Enfin  Scan» 
derberg,  couvert  de  gloire,  mourut 
à  Liffe,  ville  des  états  de  Venife, 
le  17  Janvier  1467 ,  à  63  ans.  Les 
Muûilmans  le  regardoient  comme 
un  perfide  ;  mais  il  ne  trompa  que 
fes   ennemis.  S'il  fut  cruel  dans 
quelques  occafions  ,  il  fut  contraint 
de  l'être.  Sa  mort  fut  une  véritable 
perte  pour  la  Chrétienté ,  dont  il 
avoit  été  le  rempart.  Mahomet  en 
l'apprenant ,  dit  en  fautant  de  joie  :  * 
Qui  m'empêchera  maintenant  de  détruire 
as  Chrétiens  ?  Ils  ont  perdu  leur  épée 
&  leur  bouclier.  Les  Albanois  ,  trop 
foibles  après  la  perte  de  leur  chef, 
fubirent  de  nouveau  le  joug  de  la 
domination  Turque ,  &  cette  même 
ville  de  Croie  qui  avoit  foutenu 
tant  de  fîéges  ,  fe  rendit  prefque 
fans  réfiftance.  Scanderbcrg  peut  être 
mis  au  premier  rang  des  guerriers 
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les  plus  heureux ,  puifque  s'étant 
trouvé  à  22  batailles  ,  &  ayant  tué 
(  dit-on  )  près  de  2000  Turcs  de 
fa  propre  main  ,  il  ne  reçut  jamais 
qu'une  légère  bleffure.  Il  étoit  de 
moeurs  pures  ,  &  il  exhortoit  fou- 
vent  {qs  foldats  à  la  chafteté ,  difant 
avec  raifon  qu'/7  ny  avoit  rien  de  fi 
nulfible  à  leur  profejfion  que  les  plaJfirs  de 
rameur.  Sa  force  étoit  fi  extraordi- 
naire ,  que  Mahomet ,  étonné  des 
coups  prodigieux  qu'il  portoit ,  lui 
Et  demander  fon  cimeterre ,  s'imagi- 
nant  qu'il  avoit  quelque  chofe  de 
furnaturel.  Mais  il  le  renvoya  bien- 
tôt ,  comme  une  arme  inutile  dans, 
les  mains  de  fes  généraux.  Alors 
Scander  erg  lui  fît  dire  ,  qu'en  lui 
envoyant  le  cimeterre ,  il  avoit  gardé  U 
bras  qui  favolt  s'en  fervir.  Le  Pcrc 
du  Ponctt ,  Jéfuite ,  publia  en  1709  9 
in- 12 ,  la  Vie  de  ce  grand  homme  £ 
elle  eft  curieufe  &  intéreflante. 

SCANT1LLA ,  (  Manlia  )  femme' 
de  Didier  -  Julien  Ce  rut  par  foflf 
confeil  que  fon  époux  alla  offrir 
fes  tréfors  aux  foldats  Romains 
qui  avoient  mis  l'empire  à  l'encan, 
après  la  mort  de  Pertlnax  ma  na- 
cré le  28  Mars  193.  Julien  fut 
en  effet  proclamé  empereur  ;  mais 
ScantlUa  paya  cher  le  titre  d'im- 
pératrice. Elle  pafla  les  66  jours 
du  règne  orageux  de  fon  époux  , 
dans  des  alarmes  continuelles  \  & 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  temps 
exécuter  par  la  main  du  bourreau , 
tel  qu'un  vil  fcélérat.  Scptime  Se» 
vere  la  dépouilla  du  nom  d'Au- 
gufte  que  le  fénat  lui  avoit  donné. 
Toute  la  grâce  quelle  obtint,  fut  de 
faire  inhumer  le  corps  de  fon  époux  y 
après  quoi  elle  rentra  dans  une  vie 
privée  :  vie  plus  heureufe  que  celle 
du  trône,  fi  le  fouvenir  de  fes  gran»» 
deurs  &  celui  de  Ces  infortunes, 
n'avoient  point  troublé  fa  tranquil- 
lité. 

SCAPULA ,  (  Jean  )  après  avoir 
fait  fes  études  à  Laufanne ,  fut  «m*- 
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ployé  dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  fon  excellent 
Tréfor  de  la  Langue  Grecque ,  ion 
correcteur  en  faifoit  en  fecret  un 
Abrégé.  Il  prit  du  Tréfor  ce  qu'il 
jugea  être  plus  à  la  portée  des 
étudians,  &  en  compofa  un  Dic- 
tionnaire Grec ,  qu'il  publia  en 
1580.  Ce  Lexicon%  réimprimé  à 
Leyde  par  les  Etiivïrs%  1651,  in- 
folio ,  empêcha  la  vente  du  grand 
Tréfor ,  &  caufa  la  ruine  de  la  for- 
tune de  Henri  Etienne.  Scapula 
jouit  tranquillement  des  fruits  de 
fon    infidélité  envers  fon  maître. 

SCAPULA1RE ,  (  Le  )  Voy.  I. 
Stock 

SCARAMOUCHE,  Poj.Fiou- 

RELLI. 

SC  ARG  A ,  (  Pierre  )  Jéfuite  Po- 
lonois ,  né  en  1 5  36 ,  mort  à  Cra- 
covie  en  1612,  fut  re&eur  du 
collège  de  Vilna,  &  prédicateur 
aulique  de  Sigifmond  111.  On  a  dé 
lui  un  Abrégé  peu  connu  des  Annales 
de  Baronius,  &  un  grand  nombre 
d'ouvrages  théologiques ,  imprimés 
en  4  vol.  in-fol. 

SCARLATTI, (Dominique  ) cé- 
lèbre mulicien  Italien,  étoit  le  plus 
habile  joueur  de  harpe  de  fon  temps. 
11  eut  un  rival  dans  Handel  ;  mais 
cette  rivalité  ne  produifit  çntr'eux 
que  de  l'eftime  &  de  l'amitié ,  & 
nulle  ombre  dejaloufie.  Handel  ne 
parloit  de  Scarlatti  qu'avec  éloge  ; 
&  Scarlatti ,  quand  on  le  louoit  fur 
fa  belle  exécution ,  citoit  Handel  en 
faifant  le  ligne  de  la  croix  :  expref- 
fion  indécente,  mais  vive ,  de  l'ad- 
miration que  ce  nom  lui  infpiroit. 
Ce  célèbre  artifte  mourut  en  17.». 

SCARRON,(Paul)filsd*un 
conseiller  au  parlement,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe,  naquit  à 
Paris  à  la  fin  de  16 10 ,  ou  au  com- 
mencement de  161 1.  Son  père, 
marié  en  fécondes  noces ,  le  força 
d'embraffer    l'état  eccléfiaftique  : 
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il  obéit ,  8c  vécut  en  mondant,  il 
fit  à  24  ans  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  où  il  fe  livra  à  tous  les  plai- 
firs.  De  retour  à  Paris ,  il  conti- 
nua la  même  vie  -,  mais  des  mala- 
dies longues  &  douloureufes  l'a- 
vertirent de  l'affoibliffement  de 
ta  complexron.  Enfin  une  partie 
de  plaifir  lui  ôta  fubitement ,  à 
l'âge  de  27  ans,  ces  jambes  qui 
av oient  bien  danfé ,  ces  mains  qui 
avaient  fu  peindre  &  jouer  du  luth*  Il 
étoit  allé  palier,  en  1638,  le  car- 
naval  au  Mans ,  dont  il  étoit  cha- 
noine. Un  jour  s'écant  mafquéca 
Sauvage,  cette  finguiarité  le  fît 
poufuivee  par  tous  les  enfâns  de 
la  ville.  Obligé  de  fe  réfugier  dans 
un  marais ,  un  froid  glaçant  pé- 
nétra fes  veines ,  une  lymphe  acre 
fe  jeta  fur  fes  ner£s  &  le  rendit 
un  raccourci  de  lamifere  humaine. 
Gai  en  dépit  des  Souffrances  , 
il  fe  fixa  à  Paris ,  &  attira  chez 
lui,  par  fes  plaifanteries ,  les  per- 
sonnes les  plus  aimables  &  les  plus 
ingénieufes  de  la  cour  &  de  la 
ville.  La  perte  de  fa  famé  fot 
fuivie  de  celle  de  fa  fortune.  Son 
père  étant  mort ,  il  eut  des  pro- 
cès à  foutenir  contre  fa  marâtre. 
Il  plaida  burlefquement  unecaufe 
où  il  s'agiffoit  de  tout  fon  bien  ♦ 
&  il  la  perdit.  Made  de  Haute/on  t 
fon  amie,  fenfible  àfes  malheurs» 
lui  obtint  une  audience  de  la 
reine.  Le  poète  lui  demanda  la  per- 
miffion  d'être  /on  Malade  en  titre 
d'office.  Cette  princeffe  fourit,  & 
Scarron  prit  ce  fouris  pour  un  l»e- 
vet  :  depuis  il'prit  le  titre  de  Se*** 
RON ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Malade 
indigne  de  la  Reine,  Il  tâcha  de  fe 
rendre  utile  cette  qualité.  Il  loua 
Ma\arin%  qui  lui  donna  une  pco- 
fion  de  500  écus  ;  mais  ce  minis- 
tre ayant  reçu  dédaigneufemeot  la 
dédicace  de  fon  Typhon  ,  &  le 
poète  ayant  lancé  contre  lui  la  M*- 
larinade,  la  penûoa  fut  fupprimcfc 


I 


S  C  A 

H  Rattacha  alors  au  prince  de 
'Condé,  dont  il  célébra  les  victoires  \ 
&  au  coadjuteur  de  Paris,  auquel 
il  dédia  la  Ire  partie  du  Roman 
Comique,  Son  mariage  avec  Made- 
moifelle  fAubigné,  en  165 1 ,  vint 
augmenter  fes  plaifirs,  Tans  aug- 
menter fa  fortune.  Lorfqu  il  fut  quef- 
tion  de  dreffer  le  contrat  de  ma- 
riage, Scarron  dit  qu'il  recon- 
nouToit  à  l'accordée ,  deux  grands 
yeux  fort  mutins ,  un  très-beau  cor f âge ^ 
une  paire  de  belles  mains  ,  &  beau- 
coup d'efprit.  Le  notaire  demanda 
quel  douaire  il  affuroit  }  V Immor- 
talité ,  répondit  Scarron.  Le  nom  des 
femmes  des  Rois  meurt  avec  elles  ; 
ctliâ  de  la  femme  de  Scarron  vivra  éter- 
nellement. Cette  époufe,  par  fa 
modeftie,  réforma  les  faillies  in- 
décentes de  fon  mari ,  &  la  bonne 
compagnie  n'en  fut  que  plus  ar- 
dente à  fe  raffembler  chez  lui. 
Scarron  changea  de  ton.  11  mit 
plus  de  décence  dans  fes  mœurs 
&  dans  fa  converfation  ;  &  peu  à 
peu  fa  fociété  s'habitua  à  une  bien- 
féance,  qui  fans  bannir  la  gaieté 
exqeffive  du  maître  de  la  maifon  , 
en  adouciffoit  les  traits.  Cependant 
Scarron  vivoit  avec  fi  peu  d'écono- 
mie, qu'il  rut  bientôt  réduit  à  quel- 
I  ques  rentes  viagères ,  &  à  fon  mar- 
;  quifat  de  Qulnet  :  (  c'étoit  ainfi  qu'il 
appeloit  le  revenu  de  fes  livres,  du 
nom  du  libraire  qui  les  imprimoit.  ) 
Il  demandoit  des  gratifications  à  fes 
fupérieurs  avec  l'effronterie  d'un 
poëte  burlefque ,  &  la  baffeffe  d'un 
cul-de-jatte.  Il  parle  ainfi  au  Roi 
dans  fa  Dédicace  de  Don  Japhet 
d'Arménie  :  ««  Je  tâcherai  de  pér- 
il fuader  à  Votre  Majefté ,  qu'elle 
i  *  ne  fe  feroit  pas  grand  tort,  fi 
»  elle  me  faifoit  un  peu  de  bien  -, 
»  je  ferois  plus  gai  que  je  ne  fuis.  Si 
»  ]  ctois  plus  gai  que  je  ne  fuis  , 
»  je  ferois  des  Comédies  enjouées. 
»  Si  je  faifois  des  Comédies  en- 
M  jouées ,  Votre  Majefté  ea  feroit 
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»  divertie,  fon  argent  ne  feroit 
**  pas  perdu.  Tout  cela  conclut  fi 
»•  néceffairement ,  qu'il  me  femble 
»  que  j'en  ferois  perfuadé ,  fi  j'étois 
*  auffi-bien  un  grand  Roi ,  comme 
»»  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  malheu- 
reux. *<  Ses  Comédies  furent  pour  lui 
une  reffource.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
fut  homme  à  étudier  ni  les  règles  v 
ni  les  modèles  du  Poëme  drama- 
tique i  il  n'en  avoit  ni  la  patience  , 
nileloifir  :  Arifèote%  Horace ,  Plaute 
&  Tcrence  lui  auroient  fait  peur  ,  & 
peut-être  ne  favoit-il  pas  <ju'il  y 
eût  jamais  eu  un  Ariftophanc.  11 
voyoit  devant  lui  un  chemin  frayé  ; 
la  mode  de  ce  temps  étoit  de  piller 
les  poètes  Efpagnols.  Scarron  fa- 
voit  cette  langue;  il  lui  étôitplus 
facile  de  mouTonner  dans  un  champ 
où  il  trouvoit  déjà  tout  préparé  » 
que  de  fe  rompre  la  tête  à  inventer 
un  fu  jet,  &  enfuite  à  fecouer  un  joug» 
dont  fon  efprit ,  ennemi  de  toute  con- 
trainte, ne  pouvoit  s'accommoder. 
Ainfi  unepiece  de  théâtre  lui  coûtoît 
peu  *,  toutes  les  tiennes  font  des  pie- 
ces  Efpagnoles.  Chez  lui  le  travail 
confiftoit ,  non  à  faire  parler  plai- 
famment  les  perfonnes  comiques  , 
mais  à  donner  des  expreffions  fé- 
rieufes  à  ceux  qui  dévoient  par- 
ler férieufement.  Le  férieux  étoit 
une  langue  étrangère  pour  lui.  Le 
grand  fuccès  de  fon  Joddct  maître  % 
étoit  pour  lui  une  merveilîeufe 
amorce.  Les  Comédiens  ,  qui  s'en 
étoient  bien  trouvés ,  lui  deman- 
dèrent avec  emprelfement  de  nou- 
veaux ouvrages.  Ils  lui  coûtoient 
peu ,  il  en  tîroit  de  bonnes  fom- 
mes  ;  il  fe  MivertirToit  à  les  faire  : 
falloit-il  d'autres  raifons  pour  le 
faire  pencher  vers  ce  travail  ?  Dans 
l'abondance  ,  Scarron  dédioit  fes. 
livres  à  la  levrette  de  fa  feeur  -,  & 
dans  le  befoin ,  à  quelque  Monfeî- 
gneur ,  qu'il  louoit  autant ,  &  qu'il 
n'eftimoit  pas  davantage.  Une 
charge  d'Hifloriographe  vint  à  va> 
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«jucr  -,  il  la  demanda ,  &  ne  l'obtint 
point.  Enfin  Fouc.juet  lui  donna 
une  penfion  de  1600  liv.  La  reine 
Chrijù'ne  ayant  paffé  à  Paris,  voulut 
voir  Scarron.  Je  vous  permets ,  lui 
dit-elle ,  d'être  amoureux  de  moi  ;  la 
Reine  de  France  vous  a  fah  fort  Ma- 
lade ,  &  moi  je  vous  crée  mon  Roland... 
Scarron  ne  jouit  pas  long  -  temps  de 
ce  tirre  :  il  fut  furpris  d'un  hoquet 
fi  violent ,  qu'on  craignoit  à  tout 
moment  qu'il  n'expirât.  Cet  acci- 
dent diminua  :  Si  j'en  reviens  y  dit-il, 
je  ferai  une  belle  Satire  contre  le  ho- 
quet. Ses  pareils  ,  fes  domeftiques 
fôndoient  en  larmes  .au  chevet  de 
£>n  lit  ;  Mes  en/ans ,  leur  dit-il ,  je 
ne  vous  ferai  jamais  autant  pleurer 
que  je  vous  ai  fait  rire.  Et  un  moment 
avant  que  d'expirer ,  il  dit  :  Je 
n'aurais  jamais  cru  qu'il  fût  fi  a'.fé 
ée  fe  moquer  de  la  mort.  Il  rendit 
îe  dernier  foupir  le  14  Oâobre 
1660 ,  à  51  ans.  Il  s'étoit  fait  lui- 
même  cette  Epitaphe  : 

Celui  qui  cy  maintenant  dort 
F  oit  plus  de  pitié  que  d'envie  % 
Et  fouffrit  mille  fois  la  mort , 
Avant  que  de  perdre  la  vie. 
Pajjant,  ne  fais  ici  de  bruit  ; 
Garde  bien  que  tu  ne  C  éveille  ; 
Car,  voici  la  première  nuit 
Que  le  pauvre  Scarron  fommclllc. 

Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Bru^ende  la  M'rtiniere,  en  10  vol. 
in-12 ,  1737.  On  y  trouve  :  L'Enélce 
travefiie ,  en  8  livres.  Elle  a  été  coi> 
tinuée  par  Moreau  de  Brafey.  II. 
Typhon  ou  la  Glgantomachle.  III.  Pin- 
ceurs Comédies ,  telles  que  :  Jodelet 
OU  le  Maître  Valu  ;  Jodelet  fouffleté  ; 
Dom  Japhet  à' Arménie;  Y  Héritier  ridi- 
cule ;  le  Gardiln  defoi-mème  ;  \t  Muf 
quit  ridicule  ;  Y  Ecolier  de  Salamanque  ; 
Xzfiufje  Apparence  ;  le  Prince  Cor/aire , 
Tragi-Comédie ,  &  d'autres  petites 
Pièces  de  vers.  IV.  Son  Roman 
Comique,  ouvrage  en  profe,  &  le 
féul  de   fes  ouvrages  qui  mérite 
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quelque  attention.  Il  e(t  écrit  avec 
beaucoup  de  pureté  &  de  gaieté ,  & 
il  n'a  pas  peu  contribué  à  la  'per- 
fection de  la  langue  Françoife, 
Scarron  aimoit  à  lire  fes  ouvrages  à 
fes  amis,  à  mefure  qu'il  les  com- 
pofoit  :  il  appeloit  cela,  epyer  fis 
Livres.  Ségrais  &  un  autre  de  fts 
amis  étant  venus  un  jour  le  voir: 
Prenei  unfiêge ,  leur  dit  Scarron  ,  & 
mettez-vous  là ,  que  j'cffjye  mon  Roman 
Comique.  En  même  -  temps  il  prit  ! 
plufieurs  cahiers  de  fon  ouvrage, 
&  leur  lut  quelque  chofe.  Lorf- 
qu'il  vit  que  la  compagnie  rîoit:  ! 
Bon  ,  dit-il ,  voilà  qui  va  bien  l  Mon  ! 
Livre  fera  bien  reçu  ,  puif qu'il  fait  fut  j 
des  perfonnes  bien  délicites;  &  jl  ne 
fe  trompa  point.  Son  Roman  eut 
un  fuccès  prodigieux.  C'étdit  le 
feul  des  ouvrages  de  ce  poëte  bouf- 
fon ,  dont  Bol  à  au  pût  fouteair  la 
leôure.  V.  Des  Nouvelles  Efpj gnôles, 
traduites  en  françois.  VI.  Un  vo- 
lume de  Lettres.  VII.  Des  Préfet 
di  ver  fes ,  des  Chanfons ,  des  Epitra9 
des  Stances ,  des  Odes ,  des  Ep 'gram- 
mes. Tout  refpire  dans  ce  recueil 
l'enjouement,  &  une  gaieté  pleine 
de  vivacité  &  de  feu.  Scarron  trouve 
à  rire  dans  les  fujets  les  plus  férieuxj 
mais  fes  faillies  font  plutôt  d'un 
Bouffon ,  d'un  Trivelin ,  que  d'ua 
homme  délicat  &  ingénieux.  B 
tombe  prefque  toujours  dans  le 
bas  &  dans  l'indécent.  Si  Too 
excepte  quelques-unes  de  fes  Comé- 
dies, plus  burlefques  cependant  que 
comiques,  quelques  morceaux  de 
fon  Enéide  travefiie ,  &  fon  Roman 
Comique ,  tout  le  refte  n'eft  digne 
d'être  lu  que  par  des  laquais  ou 
des  baladins  de  village.  On  a  dit 
qu'il  a  été  le  premier  homme  de 
fon  fiecle  pour  le  burlefque  ;  mais 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du  pre- 
mier rang  dans  un  genre  auffi  détec- 
table que  celui-là }  , . .  Voy*  Boi- 
ieau  ,  n°  III. 
SCARUFFI  >  (Gafpard)  caftai» 
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Malien  du  xvie  fiecle ,  eft  peu  con- 
nu, quoiqu'il  ait  compofé  un  ou- 
vrage très-rare  fur  le.»  monnoies , 
laàmié.L'Alitmonfo  ,  perjkr  ragione 
e  concordons  d'Oro  e  dArgento ,  &C. , 
à  Reggio ,  i  j  82 , in-fol. ,  65  feuillets. 
Oa  doifrtrouver  enfuit:;  lo'feuîllets 
qui  ont  pour  titre  :  Brcve  Jn/lru[ione 
fopra.  il  Dlfcorfo  di  Scamffi.  Ce 
livre  eu  recherché  par  les  curieux. 

I.  SCÀURUS  ,  (  M.  uEmiuus) 
conful  Romain,  rut  fi  pauvre ,  quoi- 
que dune  ancienne  noblefle ,  que 
fon  père  qui  étoit  Patricien ,  faifoit 
le  métier  de  charbonnier  ;  il  héfua 
long- temps  s'il  Ce  mettroit  fur  les 
rangs  pour  parvenir  aux  charges 
de  la  république ,  ou  s'il  feroit  la 
banque.  Mais  fon  goût  pour  l'élo- 
quence l'ayant  emporté ,  il  y  acquit 
beaucoup  de  gloire.  Elevé  à  1  Ed:- 
lité,  il  s'occupa  plus  à  rendre  la 
juftice,  qu'aux  autres  fondions  de 
cette  charge.  Il  fut  fait  Préteur  peu 
après ,  &  enfin  Conful  en  115  & 
X07  avant  J.  C.  Pendant,  fon  con- 
sulat ,  il  porta  des  lois  fomptuaires , 
&  régla  les  fuffragçs  des  affranchis 
dans  les  aiTemblées.  Sa  réputa- 
tion de  fagefle  &  d'intégrité  le  fit 
nommer  chef  de  l'ambaffade  que  les 
Romains  envoyèrent  à  hgurtha  qui 
faifoit  la  guerre  à  Adherbal ,  roi  de 
Numidie;  mais  il  ternit  fa  gloire 
en  fe  laifTant  corrompre  comme 
les  autres  par  l'argent  de  ce  prince. 
Cependant  Ccéron  fait  fon  éloge 
dans  le  plaidoyer  pour  Fontcius  ; 
Sallu/ie  au  contraire  le  blâme  de 
fon.  avarice.  Etant  cenfeur,  il  fit 
bâtir  le  pont  Mllvlen,  &  paver  le 
chemin  qui  fut  appelé  de  fon  nom 
la  Voie  Emilitnne.  Il  compofa  auffi 
VHifioire  de  ff  Vie  &  quelques 
autres  ouvrages  qui  font  perdus. 

II.  SCAVRVs,(M.JEmilius)ûls 
du  précédent  ,&  beau-/ils  de  Sylla 
par  Mutila  fa  mère »  fit  construire , 
«tant  édile ,  le  Théâtre  le  plus  vafte 
&  le  plus  magnifique  qui  ait  jamais 
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rattemble  des  fpe&ateurs.  Il  étoit 
capable  de  contenir  80,000.  pei* 
fonnes.  Il  y  avoit  360  colonnes 
de  marbre.  Le  premier  étage  étoit 
tout  de  marbre  -,  celui  du  milieu 
étoit  de  verre,  &  le  plus  bas  n 'étoit - 
que  de  colonnes  qui  foulenoient  un 
plancher  &  un  lambris  dorés.  Les 
colonnes  d'en  bas  avoient  toutes 
38  pieds  de  haut ,  6c  dans  Jes  inter- 
valles il  y  avoit  3000  fiatues  de 
bronze.  Tout  l'appareil  de  ce 
Théâtre ,  &  tout  ce  qui  fervoit 
auxaâeurs,  étoit  de  toile  d'or, 
avec  un  grand  nombre  de  riches 
tableaux.  Pline  dit  de  l'édilité  (Tq 
Scaums ,  qu'elle  fut  la  ruine  des 
moeurs,  &  qu'elle* en  acheva  le 
renverfement.  Il  penfe  même  qu'elle? 
fit  plus  de  tort  à  Rome ,  que  la 
fanglante  profeription  de  Sylla  % 
beau  -  père  de  Scauru;.  Cet  édile 
époufa  la  fameufe  Murcie ,  répudiée 
parlegrandi,oOTp&...Jroy.PÀUSiAS* 

Il  y  a  eu  un  troifieme  Se  Air  rus  , 
célèbre  par  un  trait  d'hiftoire.  La 
cavalerie  Romaine  repouffée  par 
les  Cimbres  près  le  fleuve  Adefe, 
ayant  abandonné  le  proconful  Quîn- 
tus-Catulus%  &  pris  la  fuite  en  trem- 
blant vers  Rome  >  S caurus  envoya 
des  gens  dire  à  fon  fils  qui  avoit 
part  à  ce  défordre  :  Qu'il  aurait  vu 
avec  plus  de  fatisfaBXon  fon  corps 
étendu  fur  le  champ  de  bataille ,  que 
de  le  voir  revenir  complice  d'une  fuite 
auffi  honteufe  :  Qu'ainfi  ce  fis  indigne; 
devoit  éviter  la  préfence  d*uti  père  irrité  , 
s'il  avoit  encore  quelque  refte  de  honte*  - 
Le  jeune  homme  ayant  appris  cette 
nouvelle,  tourna  contre  lui-même 
une  épée  dont  il  ne  s'étoit  point 
fervi  contre  fon  ennemi  ,  8c  fe 
donna  la  mort. 

SCELERE,  Voyei  Bardas. 

SCEPTlQUES,VGy.Vï*r 

EH  ON. 

SCEVOLA,  F^Mutius. 
SCEVOLE,  Voye\  SAIKTR- 
Marthe, 

Ziv 
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SCH AAF ,  (  Charles  )  né  en  1646, 
à  Nuys ,  ville  de  l'éle&orat  de 
Cologne ,  étoit  nls  d'un  major  dans 
les  troupes  du  Landgrave  de  Heffe- 
Caflel.  11  perdit  fon  père  dès  l'âge 
de  S  ans.  Sa  mère  l'accompagna  à 
Duisbourg ,  où  il  enfeigna  les  lan- 
gues Orientales.  Trois  ans  après 
jl  fut  appelé  à  Leyde  pour  y  exer- 
cer le  même  emploi.  Il  s'en  aco- 
quina avec  tant  de  fuccès ,  que  les 
curateurs  de  l'univerfité  augmente* 
rent  fouvent  fes  appointemens.  Ce 
f avant,  non  moins  distingué  par 
la  douceur  &  la  pureté  de  fes 
mœurs»  que  par  Ton  érudition  & 
fon  amour  pour  le  travail ,  mou- 
rut en  1729 ,  à  83  ans  ,  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Grammatica  Çhal- 
dàica  &  Syriaca,  1686,  in-8°.  II. 
Novum  Teflammtum  Syriacum  t  à 
Leyde ,  1708  ,  in-40 ,  avec  une  tra- 
duction latine.  III.  Lexicon  Syriacum 
foncordantlale y  à  Leyde,  1708,  in-40. 
|V.  Epitome  Grammatices  Hehrtzce^ 
Ï716 ,  in-8°. 

SCHABOL,  (  Jean  Roger  )  dia- 
cre du  diocefe  de  Paris  ,  licencié 
en  Sorbonne ,  étoit  fils  d'un  fculp- 
teur ,  qui  lui  donna  une  éducation 
Supérieure  à  fa  naiffance.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  une  efpece 
de  paillon  pour  le  jardinage  -,  il 
s'en  occupa  toute  fa  vie  qui  fut 
longue.  11  fit  part  au  public  de  fes 
obfervations ,  dans  trois  ouvrages 
pleins  de  chofes  excellentes ,  mais 
mal  digérées  :  I.  La  Théorie  du  Jardi- 
nage, Paris,  1774»  in -12.  II.  La 
Pratique  du  même,  1774,  2  vol. 
in- 12.  III.  Le  Dictionnaire  du  Jardi- 
nage ,  1767 ,  in-8°.  La  mort  enleva 
l'auteur  en  1768 ,  à  l'âge  de  77  ans. 
Cet  écrivain  avoit  beaucoup  de  litté- 
rature-, il  écrivoit  fans  élégance, 
mais  avec  chaleur.  Sa  conversation 
étoit  amufante ,  &  s'il  étoit  prévenu 
en  faveur  de  fon  mérite  ,  il  ne  dé- 
primpit  jamais  celui  des  autres. 


SCH 

SCHACCï,  Schacchi  ou  Scac- 
chi  ,  (  Fortunat)  religieux  Auguf- 
tin ,  né  à  Trau  en  Dalmatie  vers 
1560»  fut  le  fruit  du  mariage  iUé* 
gitime  d'un  gentilhomme  d'Ancone 
&  d'une  fervante.  Il  enfeigna  la 
théologie  ,  l'hébreu  &  l'Ecriture 
dans  plufieurs  villes  d'Italie ,  avec 
beaucoup  de  réputation.  H  devint 
enfuite  maître  de  la  chapelle  du 
pape  Urbain  VIII,  qui,  prévenu  con- 
tre lui  par  fes  ennemis ,  lui  ôta  cette 
charge.  Le  Père  Schacci  en  conçut 
tant  de  chagrin  ,  qu'il  vendit  fa 
nombreufe  bibliothèque,  &  fe  re- 
tira à  Fano ,  où  il  mourut  en  1635, 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  1 
Myrotheman ,  Rome ,  162  c  ,  1627  & 
1637 ,  en  y  vol.  «1-4°-,  &  Amfter-r 
dam,  1701,  1  vol.  in -fol.  :ou* 
vrage  très-favant ,  mais  prolixe» 
&  plein  de  digreffions  étrangères  à 
fon  fujet.  Il  y  traite  de  toutes  les 
onâions  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture-fainte  :  comme  de  celles 
des  Rois,  des  Prêtres,  des  Prophètes 
&  des  chofes  faintes,  &  même  de 
l'huile  des  lampes  &  de  l'huile  des 
parfums.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  latine  de  la  Bible  y  faite  fur 
l'hébreu ,  le  grec  des  Septante,  &  la 
Paraphrafe  chaldaïque ,  à  Venife , 
1609 ,  2  vol.  in-fol.  II. De  cultuSanfr 
*on/iB, Romae,  1659  ,  in-40.  HI.  ^e* 
Sermons  Italiens ,  Rome,  1636,^-4°. 
La  vie  àtSchacci  fut  fort aghée*,il  étoit 
naturellement  bilieux  &  inquiet. 
La  vivacité  avec  laquelle  il  s'éleva 
contre  divers  abus  qui  régnoient 
dans  fon  Ordre ,  &  le  peu  de  ména- 
gement avec  lequel  il  reptenoit  la 
conduite  de  fes  fupérieurs ,  lui  at- 
tirèrent des  chagrins  cuifans.  Il  avoit 
d'autant  plus  mauvaife  grâce  de  cen» 
furcr  les  autres  ,  que  fes  moeurs 
n'étoient  point  irréprochables,  & 
qu'il  avoit  un  penchant  décidé  pour 
le  fexe.  C'eft  ce  que  dit  Nîcéron% 
(  Mémoires  des  hommes  il/iiftrcsf  tomÇ 
XXIe,  ) 
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I.  SCHÀH-ABBXS  ,  fumommé 
U  Grand,  &  vne  roi  de  Perfe  de 
h  race  des  Sophis ,  monta  fur-  le 
trône  en  Ij86,  Les  Portugais  s'é- 
toient  rendus  maîtres,  depuis  i; 07, 
de  liile  &  de  la  ville  d'Ormus  -,  il  la 
reprit  en  1622.  Il  conquit  leCan- 
dahar.  Il  fe  rendit  maître  de  plu- 
fîeurs  places  importantes  fur  la 
Mer-Noire ,  &  d'une  partie  de  l'A- 
rabie. Il  chaffa  les  Turcs  de  la  Géor- 
gie, de  l'Arménie,  de  la  Mésopo- 
tamie ,  &  de  tous  les  pays  qu'ils 
avoient  enlevés  aux  Perfans  au-de- 
là de  l'Euphrate.  Il  fe  préparoit  à 
de  plus  grands  exploits ,  lorfqu'il 
mourut  à  la  fin  de  1628 ,  après  un 
règne  de  44  ans.  (  Voyt\  Gré- 
goire xv.  )  Ce  conquérant  fut  le 
reftaurateur  de  l'état  par  fes  armes , 
&  le  foutien  de  la  patrie  par  Tes 
lois.  11  commença  à  détruire  une 
milice  aufli  infolente  que  celle  des 
Janiffaires,  &  cette  fuppreffion  fut 
la  fource  d'un  defpotifme  abfolu 
dont  S  chah- Abb  as  abufa  quelquefois. 
Mais  il  fut  allier  à  ce  gouvernement 
oppreiTeur  quelques  vues  d'utilité 
publique.  Une  colonie  d'Arméniens 
transférée  à  Ifpahan ,  porta  au  cen- 
tre de  l'empire,  l'efprit  de  commerce, 
l'abondance  &■  des  arts  inconnus 
aux  Perfans.  Le  Sophi  s'aflbcioit 
lui-même  à  leurs  eqtreprifes  &  les 
récompenfoit  fi  elles  étoient  heu- 
reufes.  Pour  favorifer  l'agriculture 
&  les  arts,  il  tranfporta  des  peu- 
ples d'un  pays  dans  un  autre  -,  il'conf- 
truifit  des  édifices  publics  ;  il  rebâtit 
.des  villes,  il  fit  des  fondations  utiles; 
Ifpahan  devint  fous  lui  la  capitale  de 
la  Perfe;  l'ordre  fut  rétabli  par-tout. 
Mais ,  en  travaillant  pour  le  bien 
public ,  S  chah  -  Abbas  s'abandonna 
fouvent  à  la  cruauté  de  fon  carac- 
tère. 

II.  SCHAH  -  ABBAS  ,  arriérer 
petit-fils  du  précédent,  fut  le  ixe 
roi  de  Perfe  de  la  race  des  Sophis. 
Il  commença  à  régner  en  1642,  à 
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l'âge  de  13  ans,  &  reprît  à  18 
ans  la  ville  de  Candahar,  que  fon 
père  avoit  cédée  au  Mogol,  qui 
tenta  en  vain  de  la  reprendre.  Le 
jeune  monarque  amaûoit  de  grandes 
fommes  d'argent  pour  étendre  les 
bornes  de  fon  empire  ;  mais  la  ma- 
ladie vénérienne  l'enleva  au  monde, 
au  milieu  de  fes  projets ,  en  1666 , 
à  37  ans.  Son  nom  doit  avoir 
une  place  parmi  ceux  des  princes 
juftes;  il  protégeoit  ouvertement 
le  Chriftianifme ,  &  ne  permettoît 
pas  qu'on  inquiétât  perfenne  pour 
fa  religion.  Vintérieur  des  hommes 
relevé ,  difoit-i!  ,  de  Diaifeul,  & 
mon  devoir  doit  fe  borner  à  veilla  au 
gouvernement  extérieur  de  l'Etat...* 
Voye\  Shirley,  n°  i, 
SCHAH-ISMAEL  ,    Voye^   Is- 

MAEL  ,  n°    III. 

SCHAH-SOPHI,  Voy.  Karib. 

SCH ANN AT ,  (  Jean  -  Frédéric  ) 
d'une  famille  de  Franconie  ,  na- 
quit le  23  Juillet  1683  ,  à  Luxem- 
bourg ,  d'un  père  de  médiocre  for- 
tune.  Il  étudia  la  jurifprudence  à 
Louvain  ,  &  fut  avocat  au  confeil 
de  Malines.  Le  fuccès  qu'eut  fon 
Hljloln  du  Comte  de  Mansfeld  ,  im- 
primée à  Luxembourg  en  1707,  l'at- 
tacha à  ce  genre  d'étude.  Ce  fut  à 
peu  près  vers  ce  temps  -  là  qu'il 
embrafTa  l'état  eccléfiaftique.  Conf- 
.  tantin  >  prince  &  abbé  de  Fulde , 
ayant  entrepris  d'écrire  VHifîoire  de 
Fulde ,  Schannat ,  pour  lui  faciliter 
ce  travail ,  publia  plufieurs  ouvrages 
dont  il  tira  les  matériaux  des  archi- 
ves de  ce  monaftere.  I.  Vinâtmut  fa- 
teraria ,  hoc  efi\  veterum  monumentorum 
ad  Germanlam  Jacram  praxipuè  fpec- 
tantlum. ,  colleHio  prima  ,  Fulde  & 
Leipzig  ,  1723  ,  in-fol.  II.  Cor- 
pus Traditionum,  Fuldenfium,  1724. 
III.  Recueil  d'anciens  Documens ,  pour 
fervir  à  VRiftoire  du  Droit  Public  na- 
tional des  Germains ,  en  allemand , 
1726 ,  in-fol.  IV.  Dictcefis  Fuldenfis 
çum  annexa  hlerarchia^  1727 ,  in-fol. 
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Ce  dernier  ouvrage  fut  attaqué  par 
£ckard(  ou  Eecard  )  dans  fes  Animai» 
ve-fiones  hiftoric*  &  crulcot ,  "Wirtz- 
bourg,  1727.  Schannat  oppofa  à 
Cette  critique,  Vindici*  quorumdam 
Arch'tvl  Fuldenfis  diplomaum,  1728, 
în-fol.  Un  autre  ayant  pris  la  plume 
pour  foutenir  quelques  droits  des 
Landgraves  de  Heffe ,  Schannat  lui 
répondit  '  dans  YHiftoria  Fuldcnfis , 
in  très  partes  dlvlfa ,  cum  codlcc  pro- 
hationum  annexo,  1719,  in-fol.  Après 
la  mort  de  Confiant^  abbé  de  Fuide, 
François-Georges,  électeur  de  Trêves, 
&  évêque  de  Vorms,  de  la  mai- 
Ion  des  comtes  de  Scho'enborn  , 
invita  Schannat  à  écrire  VHlftoirt  de 
Vorms  ,  qui  parut  Tan  1731  en 
deux  tomes.  Il  mourut  le  6  Mars 
*739>  à  Heidelberg  ,  âgé  de  56 
ans.  Voye\  Hartzeim. 

SCHARDIUS,  (  Simon)  né  en 
Saxe  Tan  1535  ,  affeffeur  de  la 
thambre  impériale  à  Spire ,  mourut 
tn  Mai  1573.  On  doit  à  cet  auteur 
un  Recueil  des  Ecrivains  de  Vïïftoire 
d 'Allemagne,  1 574,  en  4tom.  in-fol. 
&  d'autres  ouvrages  en  latin,  médio- 
crement bons.   . 

^  SCHEDIUS,  (Eaul-Meliffe)  né 
à  Meriftad  en  Franconie  Tan  1 5  39, 
mort  à  Heidelberg  en  1602,  poète 
latin  &  allemand ,  mérita ,  n'étant 
«ncore  âgé  que  de  25  ans ,  la  cou- 
ronne de  laurier  que  les  empe- 
reurs avoient  coutume  de  donner 
à  ceux  qui  fe  diftinguoient  dans 
la  poéfie.  Il  fut  auffi  comblé  d'hon- 
neurs dans  les  cours  étrangères. 
En  Angleterre,  la  reine  Ellfabeth 
lui  témoigna  beaucoup  d'eftime 
&  de  bienveillance-,  &  en  Italie  il 
fut  feit  comte  Palatin  &  citoyen 
Romain.  Nous  avons  de  ce  poète 
vin  livres  de  Confidérations  ou  de 
Pcnfécs ,  1 586  &  1625 ,  in-S°  -,  deux 
é' Exhortations }  deux  limitations. 
Des  Epigrammes ,  des  Oda  ,  &c. 
1592,  in-8°.  Il  a  auffi  traduit  les 
ffeauires  en  vers  allemands.  On  a 
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frappante  ce  poëte'i  verfincatetir 
médiocre ,  en  le  comparant  à  Ho* 
race, 

SCHEELE ,  (  Charles-Guillaume  ) 
de  l'académie  des  Sciences  de  Suéde  f 
de  la  fociété  royale  de  Médecine 
de  Paris ,  mort  en  1786  dans  un  âge 
aflez  avancé  ,  a  été  un  des  premiers 
chimiftes  de  ce  fiecle.  Il  commença 
par  être  garçon  apothicaire.  Son 
maître  étant  mort  ne  laiffant  que 
des  dettes ,  il  époufa  fa  veuve  & 
parvint ,  à  force  de  travail  &  de 
patience ,  à  tout  acquitter.  11  vécut 
dans  la  pauvreté'  &  la  Simplicité  , 
long-temps  obfcur,  &  livré  aux 
travaux  les  plus  pénibles  qui  le 
conduisirent  à  des  découvertes  bril- 
lantes &  précieufes.  Son  Traité  de 
l'air  &  du  feu  9  traduit  de  l'allemand 
par  M.  U  Baron  de  D'utrich,  in- 12  % 
remarquable  par  une  théorie  pro- 
fonde &  lumineufe ,  l'a  fait  con- 
noître  de  toute  l'Europe.  Cet  ou- 
vrage eft  précédé  d'une  introduc- 
tion par  Torkern  Bergman  ,  habile 
chimifte  ,  mort  depuis  -quelques 
années ,  qui  l'encouragea  dans  fes 
travaux  &  le  féconda  de  fes  lu- 
mières. 

SCHÉELSTRATE ,  (  Emmanuel 
de  )  né  en  1649  ,  fût  d'abord  cha- 
noine &  chantre  d'Anvers  fa  pa- 
trie ,  enfuite  garde  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican  ,  &  chanoine  de 
Saint- Jean  de  Latran,  puis  de  Saint- 
Pierre  à  Rome.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  le  j  Avril  1692  ,  à 
43  ans.  Il  y  jouit  de  la  confidé- 
ration  que  devoit  avoir  un  homme  , 
qui  s'étoit  toujours»  propofé  d'éten- 
dre la  juridiction  du  pape  &  de 
relever  fa  dignité.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Antiquitaus  Ecclefi* 
illufirata  ,  1692  &  1697  ,  2  vol. 
in-fol.  Les  préjugés  Ultramontains 
y  dominent.  II.  On  fait  le  même 
reproche  à  fon  ouvrage  intitulé  : 
Eccltfiu  A/ricana  fib   Primau  CW^ 
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Ûiaglnenfi,  1679 ,  à  Anvers,  in-40. 

III.  Acla  Conftantlenfis  Conclût ,  in-40. 

IV.  AHa  Ecclcfia.  Oricntaûs  contra 
Calvini  O  Lutheri  Hxrefeon ,  Rome , 
4  vol.  in-fol.  V.  De  dlfdpûna  ar- 
cani  contra  dlfputationem  Ernefil  Tent- 
\eliiy  Rome,  1685  ,  in-40.  Tcntç- 
tus  prétendoit  que  fi  l'Eglife  an- 
cienne eût  créé  la  tranffubftantia- 
tion,  les  Païens  n'auroient  pas 
manqué  de  lui  reprocher  ce  dogme , 
&  de  rétorquer  contre  eux  les  ar- 
gumens  qu'ils  faifoient  contre  leurs 
Divinités.  Schéelfirau  lui  prouve 
que  l'Eglife  gardoit  autrefois  un 
fecret  inviolable  à  l'égard  des  myf- 
teres  ,  &  qu'elle  ne  les  découvrent 
ni  aux  Païens ,  ni  même  aux  Ca- 
téchumènes. On  voit  par  ces  diffé- 
rens  écrits,  que  l'auteur  étoit  très- 
verfé  dans  l'antiquité  eccléfiaftique  ; 
mais  Ton  favoir  n'étoit  pas  tou- 
jours éclairé  par  le  flambeau  de  la 
critique ,  du  goût  &  de  la  phiio- 
ibphie. 

I.  SCHEFFER  ,  (  Pierre  )  de 
Gernsheim  ,  doit  être  regardé 
comme  l'un  des  premiers  inven- 
teurs de  l'Imprimerie ,  avec  Gu:um- 
htrg  &  Fujih...  Voyc\  ces  deux  arti- 
cles. 

II.  SCHEFFER ,  (  Jean  )  né  à 
Strasbourg  en  162 1 ,  fut  appelé 
en  Suéde  par  la  reine  Chrlfiînc ,  qui 
le  fit  profefleur  en  éloquence  &  en 
politique  à  Upfal.  Il  devint  enfuite 
bibliothécaire  de  l'univerfité  de 
cette  ville ,  où  il  mourut  en  1679. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité ,  De  Ml- 
lltîa  navaû  Veurum  ,  à  Upfal ,  1659 , 

»  in-40.  IL  Upfalla  antiqua ,  in-8°.  III. 
Laponla ,  in-40  »  traduit  en  françois 
par  le  Père  Lubln ,  1678  ,  in-40.  IV. 
Suc  ci  a  liuerata  ,  dans  Bibliotheca  Sep- 
tentrlonîs  crudltî  ,  Leipzig,  1699  , 
in-8°.  "V .  De  re  vehlcularl  Vet&rum  \ 
Francfort,  1671,  in  40.  VI.  Une  édi- 
tion de  Jutîus  Obftquais  ;  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  pleins 
d'érudition. 
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SCHEGK1US  ,  (  Jacques }  né 
à  Schorndorff ,  dans  'le  duché  de 
"Wittemberg  ,  profeffa  pendant  1$ 
ans  la  philofophie  &  la  médecine 
à  Tubinge.  Il  devint  aveugle ,  & 
il  fut  fi  peu  fenfible  à  la  perte  de 
fa  vue  ,  qu'un  oculifte  lui  en  pro-  * 
mettant  la  guérifon ,  il  le  refufa 
pour  ri  être  pas  oblige  de  voir  tant  de 
chofes  qui  lui  paroiffoient  odlcufcs  ou 
ridicules.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  fes  occupations 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  158% 
On  a  de  lui  un  Dialogue ,  De 
Animée  principatu  ;  un  Traité  ,  De 
unaperfona  &  du  abus  naturh  in  Chriftot 
adversus  Anti-Trinitarios ;  une  Refu* 
tatio  errorum  Simonli^  Tubinge,  1 5  73; 
in-fol.  ;  &  beaucoup  d'autres  livres 
de  philo fophie ,  de  médecine  &  de 
théologie,  où  l'auteur  préconife 
les  antiques  délires  du  Péripaté- 
ticifme. 

SCHEINER,  (Chriftophe)  Jé- 
fuite ,  né  à  Schwab  en  dans  le  pays 
de  Mindelheim  ,  mort  à  Nice  en 
1650  ,  fut  mathématicien  &  confef- 
feur  de  l'archiduc  d'Autriche.  On 
dit  qu'il  obfervaJe  premier  les  ta- 
ches du  Soleil ,  quoique  d'autres 
attribuent ,  avec  plus  de  raifon  y 
cette  découverte  à  Gaulée.  Scheiner 
publia,  en  1630,  in-fol.  fon  ou- 
vrage intitulé  :  Rofa  Urfina ,  dans 
lequel  il  traite  de  ces  taches.  Quoi- 
que ce  livre  manque  de  précifion  , 
on  y  trouve  quelques  obfervations 
utiles.  Lorfqu'il  communiqua  la 
découverte  des  taches  du  Soleil  à 
fon  provincial ,  on  a  prétendu  que 
ce  bon-homme,  qui  penfoit  comme 
les  Péripatéticiens ,  que  cet  aftre 
étoit  tout  brillant  de  la  plus  pure 
lumière  ,  lui  dit  avec  dérifion  : 
Alh\ ,  jeune-homme ,  j'ai  lu  trois  foi* 
le. grand  Arifiote  ,  &  je  puis  bien  vous, 
protefter  qu'il  n'y  efi  aucunement  quef- 
tion  des  taches  du  Soleil,  L'autorité 
du  provincial  en  irapofa  ,  dit- on  » 
au  jeune  aftronome  -,  il  ofa  feule- 
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menr  faire  part  en  fecret  à  quel- 
qu'un de  fes  amis  de  ce  qu'il  avoit 
▼u.  Cette  anecdote  eft  altérée.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que 
Schéma-  ayant  communiqué  fôn  phé- 
nomène au  Père  Théodore  Bufée  , 
fan  provincial ,  ce  Jéfuite  ne  jugea 
pas  à  propos  de  faire  de  l'éclat  pour 
«ne  chofe  qui  paroiffoit  extraor- 
dinaire ,  &  dont  plusieurs  dou- 
taient encore.  Le  jeune  mathéma- 
ticien fe  vit  alors  réduit  à  faire  pu- 
blier fa  découverte  par  Marc  Velfcr , 
fcnateur  d'Ausbourg  ,  fon  ami  , 
qui  eut  foin  de  cacher  le  nom  de 
celui  à  qui  il  la  de  voit» 

SCHELHAMMER,  (  Gonthier- 
Chriftophe  )  né  à  Iene  en  1649  , 
mort  en  17 16,  à  77  ans,  devint 
fuceçfilvement  profeffeur  de  mé- 
decine à  Helmftadt ,  à  lene  &  à 
)Liel ,  où  il  fut  aufli  médecin  du 
duc  de  Holfèein.  On  a  de  lui  :  Intro- 
éutilo  la  artem  Mcdlcam  ,  à  Hall , 
1716  ,  in-40  -,  &  un  grand  nombre 
d'Ecrits  curieux  &  favans  fur  cette 
fcience  ,  objet  defes  travaux ,  dont 
îl  feroit  à  fouhaiter  qu'on  donnât 
mn  recueil  complet ,  après  les  avoir 
éîagués.  Voy.  fa  Vie  par  Scheffellus , 
a  la  tête  des  Lettres  qui  lui  ont  été 
écrites  par  divers  favans ,  Wifmar , 
1717»  in-S°. 

SCHENCKIUS,  (Jean-Théo- 
'  dore  )  favant  profeffeur  en  méde- 
cine à  Iene,  mort  en  1671  dans 
fo  52e  année,  enfeigna,  pratiqua 
&  écrivit  avec  fuccès.  On  a  de 
lui  :  I.  Obfcrvations  de  Médecine  , 
1644 ,  in-fol. ,  ou  1670 ,  in-8°.  II. 
De  fero  fangulnis  ,  167 1  ,  in-40. 
IIL  Le  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  Médicinal  à* Iene  ,  1659  , 
in-12,  &c. 

SCHERBIUS ,  (  Philippe  )  pro- 
feffeur en  logique  &  en  métaphy- 
sique à  Altorf  où  il  mourut  en  1605 , 
étoit  grand  Ariftotélicien ,  &  com- 
battit avec  chaleur  les  partifans  de 
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Ramus ,  de  fa  plume  &  de  vive  vohC 
SCHERTLIN  ,  (  Sébaftien  }  né 
en  149  c  à  Schorndorff,  dans  le 
duché  de  'Wittemberg  ,  d'une  fa- 
mille honnête,  fit  fes  premières 
armes  en  Hongrie  &  dans  les  Pays- 
Bas.  11  paffa  en  Italie ,  &  fignala 
tellement  fon  courage  à  la  défaite 
de  Pavie ,  que  le  vice-roi  de  Na- 
pies  le  créa  chevalier.  Il  ne  fe 
diftingua  pas  moins  à  la  prife  de 
Rome ,  à  celle  de  Narni  ,  &  au  fe- 
cours  de  Naples  en  152S.  Plufieurs 
princes  lui  offrirent  des  penfions* 
annuelles  -,  mais  il  aima  mieux  s'at- 
tacher au  iervice  du  fenatd'Auf* 
bourg.  En  1546  il  époufa  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  de 
Smaîkalde  contre  l'empereur  ,  & 
la*  fervit  de  toutes  fes  forces.  II 
attaqua1  le  premier  le  comté  de 
Tirol  ;  mais  les  Proteftans  le  rap- 
pelèrent ,  dans  le  temps  qu'il  cou- 
poït  le  paffage  aux  troupes  Im- 
périales qui  venoient  d'Italie.  On 
attenta  trois  fois  à  fa  vie  ,  &  tou- 
jours inutilement.  La  ville  d'Auf- 
bourg  ,.  menacée  d'un  fiege ,  lui 
confia  fa  défenfe.  Sckertlin  déploya 
alors  toute  fa  bravoure  -,  mais  cette 
ville  ayant  fait  la  paix ,  il  fut  exclu 
du  traité,  &  obligé  d'abandonner 
Ausbourg  &  de  fe  retirer  à  Conf- 
tance.  Le  héros  difgracié  paffa  au 
fervice  des  François ,  &  aida  en 
15  51  à  conclure  l'alliance  entre  le 
roi  Henri  II  &  Maurice  électeur  de 
Saxe.  Il  accompagna  Hmri  II  dans 
fes  expéditions  du  Rhin  &  des 
Pays-Bas.  Char  les- Quint  &  fon  frère 
Ferdinand  lui  accordèrent  fa  grâce 
en  iyj3  >  &  lui  rendirent  tous  fes 
emplois.  Il  fervit  depuis  avec  zèle 
l'empereur  Ferdinand  I  y  fut  anobli 
en  1562,  &  mourut  fort  âgé  en 
1577 ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral habile  &  d'un  politique  entre- 
prenant. 

SCHERZER ,  (  Jean- Adam)  pro- 
feffeur  Luthérien  de  théologie  i 
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Tetpzig ,  mort  en  16S4»  à' $6  ans* 
«il  auteur  d'une  Réfutation  du  Soci- 
riianifme  ,  intitulée  :  Collegium  Aiiti- 
Socinianum  ,  in-8°  ,  16S4. 

I.  SCHEUCHZER,  (Jean- 
Jaqques  )  do&eur  de  médecine ,  & 
profefTeur  de  mathématiques  &  de 
phyûque  à  Zurich  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  ,1671,  &  y  mourut 
en  I733.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  de  livres.  Le  principal  eft  fa 
Pkyfique  facrée ,  ou  Hifiolre  naturillc  f 
<U  la  Bible,  en  4  vol.  in-fol.  :  ou- 
vrage favant ,  mais  diffus.  L'édi- 
tion originale  de  ce  livre  eft  de 
J73 1 ,  en  allemand.  La  Traduction 
en  latin  parut  à  Ausbourg,  1731, 
en  4  vol.  in-fol.  *,  &  en  françois , 
à  Amfterdam,i73i,  en  8  vol.  in-fol. 
L'édition  allemande  eft  préférée 
à  toutes  les  autres  ,  à  caufe  de  la 
beauté  des  épreuves  des  750  plan- 
ches dont  elle  eft  ornée  ;  &  l'édi- 
tion latine  eft  préférée  i  la  fran- 
Çoife.  On  a  encore  de  lui  :  I.  lu- 
ncra  Alplna ,  Leyde ,  1723  ,  4  tomes 
en  2  vol,in-4°.  II.  Pifcium  Querelat 
I708  ,  in-40  ,  figures.  III.  Hcrbar 
rîuai  Diluvianum  ,  Tiguri,  1709  > 
in-fol. 

II.  SCHEUCHZER ,  (  Jean-Gaf- 
pard  )  fils  du  précédent,  fe  rendit 
habile  dans  les  antiquités  6c  dans 
Thiftoire  naturelle.  Sa  traduction , 
en  anglois ,  de  V Hifiolrc  du  Japon 
de  Kempfcr  t  donnoit  de  ce  jeuue- 
homme  de  belles  efpéranceS,  que  fa 
mort  prématurée ,  arrivée  en  1729 , 
ût  évanouir. 

III.  SCHEUCHZER  ,   t  J«m  ) 

frère  de  Jean-Jacques  ,  étoit  profef- 
feur  ordinaire  de  phyfique  à  Zu- 
rich ,  docteur  en  médecine*,  & 
premier  médecin  de  la  république 
de  Zurich,  où  il  mourut  en  1738. 
On  a  de  lui  plirfieurs  Ouvrages,  peu 
connus  hors  de  la  Suiffe.  Son  Agrof* 
fographia ,  feu  Gfaminum ,  juncomm  , 
&c<&Jt?ria ,  Tiguri  î  1775  i  in-40  * 
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avec  figures ,  eft  cependant  recher- 
chée. 

SCHIAVONE,  (André) 
peintre,  né  l'an  1522  à  Sebenigo 
en  Dalmatie ,  mourut  à  Venifc  ca 
I5S2.  La  néceflité  lui  fît  apprendre 
la  peinture ,  &  cette  dure  néceflî» 
ne  lui  permit  pas  d'étudier  toutes 
les  parties  de  fon  art.  Son  deffin  eft 
incorrect  ;  mais  ce  défaut  n'empê- 
che point  qu'il  ne  foit  mis  au  rang 
des  plus  célèbres  artiftes.  Il  s'atta- 
cha aux  ouvrages  du  Titien ,  du 
Georgion  &  du  Parme/an.  11  deiïïna 
fur-tout  beaucoup  d'après  les  eftam- 
pes  de  ce  dernier.  Schiavone  eft  un. 
excellent  colorifte.  Il  peignoit  par- 
faitement les  femmes  -,  Ces  têtes  4e 
vieillard  font  très-bien  touchées.  H 
avoit  un  goût  de  draperie ,  une  tou- 
che facile ,  fpiriruelle  &  gracieufej 
fes  attitudes  font  d'un  beau  choix 
&  favamment  contrariées.  UAmu* 
étoit  fon  ami,  &  lui  fournit  des  idées 
ingénieufes  pour  fes  tableaux.  I* 
Tmtoru  avoit  toujours  un  tableau 
de  Schiavone  devant  les  yeux  lors- 
qu'il peignoit. 

SCH1CKARD,,  (  Guillaume  ) 
profefleur  d'hébreu  dans  Tuaiver- 
fité  de  Tubïnge,  mort  de  la'peftè 
en  1635  ,  eft  auteur  d'un  petit 
abrégé  de  Grammaire  hébraïque , 
intitulé  :  Horologium  Schickardi  9 
in-8°  -,  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages ,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'érudition.  Les  plus  eftimésfont: 
De  jure  regîo  Judctorum  ,  à  Leipzig  , 
1674,  in-4°>  &  Séries  Regum  Pcrfiat 
à  Tubinge,  1628,  in-4  . 

SCHIDONE,  (Batthaemi)  pein- 
tre ,  né  dans  la  ville  de  Modene 
vers  l'an  1560,  mort  à  Parme  en 
1616  ,  s'attacha  principalement  A 
imiter  le  ftyle  du  Corrige*  Perfonne 
n'a  plus  approché  de  ce  grand 
maître.  Le  <}uc  de  Parme  le  fit  fon 
premier  peintre ,  &  lui  fournit  plu- 
fieurs  fois  l'ocrafion  de  fe  procurer 
un  état  honnête;  Mais  fa  paffion 
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pour  le  jeu  le  réduifit  au  point 
de  mourir  de  douleur  &  de  honte, 
de  ne  pouvoir  payer  ce  qu'il  perdit 
en  une  nuit.  Ses  tableaux  font  très- 
rares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui  font 
précieux  pour  le  fini  ,  pour  les 
grâces  &  la  délicateffe  de  fa  touche» 
pour  le  choix  &  la  beauté  de  fes 
airs  de  tête ,  pour  la  tendrefle  de 
,  fon  coloris  &  la  force  de  fon  pin- 
ceau. Ses  deffins  font  pleins  dé  feu 
&  d'un  grand  goût.  Il  a  fait  plu- 
fieurs  Portraits  fort  eftimés ,  en- 
tr'autres  une  Suite  des  Princes  de  la 
Mai/on  de  Modene, 

SCHILLING  %  (  Diebold  )  de 
Soleure  en  Suifle ,  rut  fait  greffier 
de  l'un  des  tribunaux  de  la  ville  de 
Berne  ,  dans  le  xve  fiecle.  11  a 
laiffé  une  Hiftoire  %  en  allemand , 
de  la  Guerre  des  Snîffes  contre  Charles 
h  Téméraire  ,  duc  de  Bourgogne  , 
publiée  pour  la  première  fois  à 
Berne  en  1743  ,  in-folio.  L'auteur 
s'étoit  trouvé  à  prefque  toutes  les 
batailles  &  actions  de  guerre  qu'il 
décrit  -,  auffi  fon  ouvrage  pafle  pour 
exa£t. 

SCHILTER ,  (  Jean  )  jurifeon- 
fulte ,  né  à  Pegaw  en  Mifoie  Tan 
1632,  exerça  des  emplois  hono- 
rables à  Iene.  Il  obtint  les  places 
de  confeiller  &  d'avocat  de  Stras- 
bourg ,  &  de  profefTeur  honoraire 
de  l'univerûté  de  cette  ville  ,  où 
il  mourut  en  1705.  On  a  de  lui: 
I.  Codex  Juris  Alejnannlci  FcudalU , 
1696 ,  3  vol.  in-40.  II.  Thef auras 
Antlquitatum~Tcutonicarum  ,  1718  , 
3  vol.  in-fol.  III.  Des  lnfiLtutions 
Canoniques,  172 1 ,  in-8°,  dans  lef- 
quelles  il  fe  propofe  d'accommoder 
le  .droit -canon  aux  ufages  des 
Ejjlifes  Proteftantes.  IV.  Aaalyfe  de 
la  Vie  de  Pomponlus  Auuus,  im- 
primée a  Leipzig  en  1654,  in*4°. 
V.  InJBtutiones  Juris  publia  ,  1696 , 
a  vol.  in-8°  ;  ouvrage  favant  & 
méthodique.   VI.    De  Pau  Reti- 
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pofa ,  in  -  8°  ,    petit  traité  judfc 
cieux. 

5CHINDLERUS  ,  (  Valentin  ) 
profeifeur  en  langues  Orientales  > 
eit  auteur  d  un  Ltx'con  Pentaglot- 
ton  >  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1612  ,  in-fol. ,  ouvrage  aâez 
eftimé.  Ce  favant  floriffoit  dans  le 
xvie  fiecle. 

SCHLICHT1NG  ,  (  Jonas  de 
Bukowiec  )  écrivain  Socinien ,  né 
en  Pologne  Tan  1596,  exerça  le 
miniftere  jufqu'à  ce  qu'il  fut  ch;iffé , 
en  1647 ,  par  la  diète  de  Warfovie , 
où  l'on  fit  brûler  fa  Confîjjio  fidei 
Chriftiun*.  Il  fe  retira  enMofcovie, 
parcourut  plufieurs  villes  d  Alle- 
magne ,  &  fe  fixa  enfin  à  Zullickaw, 
où  il  mourut  en  1661 ,  à  65  ans» 
C  etoit  un  homme  inquiet,  remuant, 
toujours  en  guerre  avec  les  Catho- 
liques &  les  Proteftans  ,  en  un  mot , 
avec  tous  ceux  qui  ne  penfoient 
pas  comme  lui.  Son  actachement  au 
Socinianifme  lui  attira  de  fâcheufes 
affaires.  On  a  de  lui  plufieurs  fa- 
vantes  productions.  La  plupart  font 
des  Commentaires  fur  divers  livres 
de  l'Ecriture-fainte.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Amftcrdam  en  1666  ,  in- 
folio  ,  &  ils  fe  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  Frères  Polvnois. 

SCHMEIZEL ,  (  Martin  )  ni  en 
1679  à  Cronftad  en  Ingrie  ,  enfeigna 
la  philofophie  &  la  jurifprude.ee 
à  Iene,  jufquen  1731.  Ce  fut  cette 
année  que. le  roi  de  Prune,  inftruh 
de  fon  îftérite ,  lui  donna  le  titre  de 
confeiller- aulique ,  &  le  fit  profef- 
feur  en  droit  &  en  hiftoire  à  Hall. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1747. 
N  Ses  principaux  ouvrages  latins  font: 
.  1.  Pmcognita  Hiftori*  Civllis.  II.  Pri- 
cognita  H'ftorU  Ecclefiafticau  III.  Bi- 
bliotheca  Hung.rica,  en  manuferit» 
dont  la  publication  pourroit  être 
utile.  IV.  D'autres  Ecrits  en  latin  & 
en  allemand. 

I.  SCHMID,  (Erafine)  natif  de 
Delitzch  en  Miihie,  profena  avec 


&îîn£Kon  le  grec  &  les  mathéma- 
tiques à  Wittemberg ,  où  il  mourut 
le  22  Septembre  i&}7 ,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  une  Edition  de  P induré , 
1616 ,  in-40 ,  avec  un  Commentaire 
chargé  d'érudition. 

II.  SCHMID,  (Sébaftien) 
profeffeur  en  langues  Orientales  à 
Strasbourg,  mort  en  1697 ,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Jean-  André 
Schmid  ,  abbé  de  Mariendal ,  & 
profeffeur  Luthérien  en  théologie» 
mort  en  1726.  L'un  &  l'autre  ont 
enfanté  un  grand  nombre  de  livres 
peu  connus.  On  diftingue ,  parmi 
ceux  du  dernier  :  I.  Çomptndlum 
HLfiori*  Ecc/efiajiic*  ,  1704,  in- 8°. 

II.  De  Blb&othtcis ,  1703  ,  in-40. 

III.  Lexlcon  Ecclefiifticum  minus  , 
1714,  in-8°.  Voy.  Pardies. 

III. SCHMID,  (Georges-Frédé- 
ric) graveur  célèbre,  né  à  Berlin 
en  17  iz ,  &  mort  dans  cette  ville  en 
Janvier  1775  ,  vint  de  bonne  heure 
a  Paris  pour  fe  perfectionner  dans 
fon  art.  Le  fameux  Larmejfin  fut  fon 
maître  ,  &  le  difciple  £t  tant  de 
progrès,  que  l'académie  royale  de 
Peinture  l'admit  en  1 742  au  nombre 
de  fes  membres ,  quoique  les  Pro- 
«eftans  foient  exclus  de  fon  corps. 
Revenu  deux  ans  après  dans  fa 
patrie ,  il  fut  nommé  graveur  du  roi 
de  Prufle ,  &  accrut  &  réputation 
par  des  chef -d'oeuvres  fuccefllfs. 
Il  excelloit  fur-tout  dans  l'art  de 
graver  les  portraits.  En  1757  t 
l'impératrice  Eàfabah  de  Ruine 
l'avoit  appelé  à  Pétersbourg  pour 
exécuter  fon  portrait  peint  par 
Toqué.  Elle  en  fut  fi  contente,  qu'elle 
le  renvoya  à  Berlin  comblé  de  pré- 
fens  &  de  faveurs. 

SCHMIDELIN ,  Foy^  André, 
n°  XI. 

SCHNEIPER,  en  latin  $artorius, 
{  Jean  Friedman  )  profeffeur  de  phi- 
losophie à  Hall,  étoit  né  en  1669  à 
Cranichfeld ,  petite  ville  de  Thu- 
linge.  On  a  de  lui  :  I.  PUlof^hU 
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rations  Ils  fmndamcnta.  II.  De  affèdatd 
Moralium  omni  fcUntid ,  &c.  &c.  ' 

SCHODELER,  (Wcrnhcr) 
Avoy  er'de  la  ville  de  Bremgarten  en 
SuûTe,  engagea  fes  concitoyens  9 
Tan  1  ç  32 ,  à  rentrer  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique.  On  a  de  lui  une 
Chronique  de  Suiffe  ,  en  allemand  9 
eftimée  pour  fon  exactitude. 

SCHOEFFER,  Voy.  Scheffe*. 

SCHOLARIUS,(  Georges)  l'un 
des  plus  favans  Grecs  du  xve  fiecle, 
fut  juge-général  des  Grecs ,  fecré- 
taire  de  l'empereur  de  C.  P.  &  fon 
prédicateur  ordinaire.  Il  embrafla 
depuis  l'état  monaftique ,  &  prit  le 
nom  de  Gennade.  N'étant  encore  que 
laïque ,  U  aflifta  au  concile  de  Flo- 
rence ,  où  il  fe  déclara  hautement 
en  faveur  de  l'union  des  Grecs  avec 
les  Latins  ;  il  fit ,  à  fon  recour  à 
konitanûnople,une  excellente  Apo~ 
logle  des  articles  contenus  dans  le 
décret  du  concile  de  Florence.  Il  y 
dépeint,  avec  l'éloquence  la  plut 
touchante ,  l'état  où  cette  malheu- 
reuse ville  ,  bâtie  par  Confiantin  # 
fe  trouvoit  réduite  ;  mais  Marc 
à'Ephefe  l'ayant  depuis  fait  changer 
de  fentiment,  il  devint  un  des  plus 
grands  adversaires  de  la  réunion. 
Après  la  prife  de  Conftantinople 
par  les  Turcs  en  145  3  ,  Gennade  fut 
élu  patriarche  de  cette  ville.  Le 
fultan  Mahomet  11  lui  donna  l'in- 
veûiture  ,  fuivant  la  coutume  des 
.empereurs  Grecs ,  $c  lui  mit  en 
main  le  bàtpn  paftoral  ;  mais  voyant 
les  troubles  s'augmenter ,  fans  efpé- 
rance  de  pouvoir  les  :appaifer ,  ce 
patriarche  abdiqua  en  J458,  &  fe 
retira  dans  un  monaftere  de  la  Ma- 
cédoine, où  il  mourut  vers  1460* 
Ses  principaux  ouvrages  ,  (  qu'on 
trouve  dans  les  Conclu  du  P<.& 
Labbc  &  dans  la  bibliothèque  des 
Pères)  font  :  1.  Une  Lettre  adrefleeaux 
Evêques  Grecs  touchant  l'Union. 
II.  Trois  Difcours ,  prononcés  dans 
le  concile  de  Elofcnce  ,  for .  tes 
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moyens  de  procurer  la,  paix.  III. 
Un  Traité  de  la  Proceffion  du  Saint- 
Efprit ,  contre  Marc  d'Ephefe.  IV. 
Vn  de  la  PrédeJUnation  ,  &  plufieurs 
autres,  dont  l'abbé  Rcnaudot  nous 
a  donné  le  catalogue  dans  la  Créance 
de  l'EgBft  Orientale  fur  la  Tranffubf- 
-tantiation.  Ce  (avant  a  publié  auffi 
une  Homélie  de  Scholanus ,  dans  la- 
quelle il  reconnoît  la  Tranffubftan- 
tiarion. 

SCHOLASTIQUE,  (Sté) 
vierge ,  fœur  de  S.  Benoît ,  née  à 
Nurfie  ,  ville  d'Italie  ,  fur  la  fin 
du  vcfiecle ,  fuivit  la  vie  afcétique , 
&  établit  une  communauté  de  reli- 
gieufes.  Elle  alloit  vifiter  fon  frère 
tous  les  ans  ;  la  dernière  année 
qu'elle  lui  rendit  ce  devoir  ,  elle 
prédit  fa  mort  prochaine ,  qui  arriva 
Vers  l'an  743. 5.  Benoît  la  fit  enterrer 
au  Mont  Caffin.  »  Son  corps  ,  dit 
*»  Daillet ,  fut  tranfporté  en  France 
'*»  avec  le  fien  dans  le  vu*  fiejele, 
»  félon  l'opinion  commune  «. 

I.  SCHOMBERG,  (Henri  de) 
«d'une  ancienne  famille  de  M  if  nie  en 
Allemagne ,  établie  en  France ,  porta 
d'abord  les  armes  fous  le  nom  de 
comte  de  Nanuuil.  Son  père ,  Gafpdr 
•de  Schomberg,  avoit  mérité  par  fa 
valeur  le  gouvernement  de  la  haute 
&  baffe  Marche.  Il  avoit  fervi,  en 
qualité  dé  maréchal-de-camp-gé- 
néral  des  tfoupes  Allemandes  en 
France  ,  fous  Charles  IX ,  Henri  III 
&  Henri  IV.  Proteôeur  des  gens  de 
lettres  ,  ils  célébrèrent  fes  vertus 
&  fes  exploits.  La  membrane  qui 
enveloppe  le  cœur  étant  devenue 
ofleufe ,  il  mourut  fubitement  dans 
fon  earrofle ,  en  1599*  Le  jeune 
Schomberg  qui  fut  tué  dans  le  fameux 
-duel  de  Çhilus  &  Entragues  ,  étoit 
frère  de  Gafpar*  Ce  fut  le  premier 
duel  où  les  féconds  fe  battirent. 
Henri  fils  de  Gafpar  fuccéda  à  fon 
gouvernement  de  h  Marche  &  à 
(a  valeur.  Il  fervit  en  16 17  dans  le 
Piémont  fous  le  maréchal  fpjjtrées  ; 
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&  fous  Louis  XIII,  en  1621  &  lèiij 
[Voy.  I.  Buckingham.  } comrô 
les  Huguenots.  Après  s'être  dis- 
tingué en  diverfes  occafions  ,  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France  Tan  162?.  Il  prouva  qu'il  en 
étoit  digne ,  par  la  défaite  des  An- 
glois  au  combat  de  l'ifle  de  Rhé 
l'an  1627,  &  en  forçant  lePas.de 
Sufe  en  1629.  Il  fut  bleffé  ,  dans 
cette  dernière  journée ,  d'un  coup 
de  moufquet  aux  reins  -,  &  des  qu'il 
fut  guéri  ,  il  fe  rendit  maître  de 
Pignerol  en  16  3  • ,  &  fecourut  CafaL  | 
Envoyé  en  Languedoc  contre  les 
rebelles,  il  gagna  en  1632  la  vic- 
toire de  Caftelnaudari,  où  le  célèbre 
duc  de  Montmorenci  fut  bleffé  &  fait 
prifonnier.  Cette  vi&oire  valut  le 
gouvernement  dé  Languedoc  aa  j 
maréchal  de  Schomberg,  qui  mourut 
à  Bordeaux  d'apoplexie  ,  le  1? 
Novembre  de  la  même  année ,  à  49 
ans.  On  a  de  lui  la  Relation  de  la 
Guerre  d!  Italie ,  à  laquelle  il  eut  tant 
de  part.  Elle  fut  imprimée  en  16  jo, 
in-4p ,  &  réimprimée  en  1669  H 
1682.  Le  maréchal  de  Schomberg 
avoit  été  aihbafiadeur  en  Angleterre 
&  en  Allemagne.  Il  étoit  auffi  adroit 
dans  les  négociations  ,  qu'habile 
dans  là  guerre.  Homme  d  une  pru- 
dence admirable,  d'une  éloquence 
mâle ,  d'une  probité  Singulière ,  & 
auffi  magnifique  qu'obligeant. 

II.  SCHOMBERG ,  (  Charles  de) 
fils  du  précédent  &  frère  delà  du- 
cheffe  de  Lixncourt,  étoit  duc  a*Halm 
luin  par  fa  femme,  Anne  duchefle 
d'Halluin\  Il  fut  élevé  enfant  d'hon- 
neur auprès  de  Louis  XIII ,  qu'H 
fuivit  dans  fon  voyage  *  de  Savoie 
en  1630.  Trois  ans  après ,  le  roi  lui 
donna  le  collier  de  FOrdredu  Saint- 
Efprit,  le  gouvernement  de  Lan* 
guedoc ,  &  enfin  le  bâton  de  mare' 
chai  de 'France  en  1637 ,  après  qu'il 
eut  remporté  une  victoire  fur  les 
Efpagnols  près  de  Leueate  en  Rouf- 
fiUon,  Il  eut  plufieurs  autres  avan- 
tages 


ttges  fur  eux  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  Devenu  vice-roi  de  Cata- 
logne ,  il  prit  d'affaut  la  ville  de 
ïortofe  en  164$.  Ce  guerrier  mou- 
rut à  Paris  le  6  Juin  1656,4  56 ans. 
Le  duc  d'Halkin ,  (  car  c'étoit  (bus 
ce  nom  là  que  Schomberg  étoit  le 
plus  connu,)  époufa  en  fécondes 
noces ,  l'an  1 646  ,  Marie  d'Hautefort , 
dame  aufli  belle  que  fage  ,  que 
Louis  XII J  avoit  beaucoup  eftimée. 
U  n'eut  point  d'enfans  de  cette  2e 
femme ,  non  plus  que  de  la  iré. 
Son  père  lui  avoit  appris  le  métier 
des  armes ,  &  il  foutint  dignement 
le  nom  illuftre  qu'il  lui  avoit  tranf- 
mis. 

m.  SCHOMBÈR(î,( Frédéric- 
Armand  de)  d'une  famille  illuftre, 
mais  différente  de  celle  des  précé- 
dons, porta  d'abord  les  armes  fous 
frédctic  -  Henii  »  prince  d'Orange  , 
&  enfuite  fous  fon  fils  le  prince 
Guillaume.  Son  nom  avoit  pénétré 
en  France  -,  il  paffa  en  1650  au 
fervice  de  cette  monarchie  ,  & 
obtint  les  gouvernemens  de  Gra- 
Velines ,  de  Fûmes  ,  &  des  pays 
rirconvoifins.  En  166 1  il  fut  en- 
voyé en  Portugal ,  &  y  commanda 
fi  heureufement  que  l'Efpagne  fut 
contrainte  de  faire  la  paix  en  1668 , 
&  de  reconnoltre  la  maifon  de  Bra- 
pmee  légitime  héritière  du  royaume 
de  Portugal.  Schomberg,  ayant  corn* 
battu  avec  autant  de  fuccès  eh  Ca- 
talogne l'an  1672 ,  obtint ,  quoique 
Proteftant,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1675  ,  année  où  il  reprit 
fur  les  fifpagnols  la  fortereÔe  de 
Bellegarde.  U  paffa  enfuite  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  rit  en  1676  lever  les 
fiéges  de  Maftricht  &  de  Charleroi. 
La  France  le  perdit  en  1685 ,  année 
de  la  révocation  de  l'Ëdit  de  Nantes. 
U  fe  retira  chezl'éleÛeur  de  Brande- 
bourg, qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Prune  ducale ,  le  choiût 
pour  fon  miniftre  d'état  &  pour 
cénérali(Hme  de  fes  armées*  U  paffa. 
9     Tome  VIII. 
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de  là  en  Portugal ,  enfuite  en  Hol- 
lande ,  puis  en  Angleterre  ,  avec 
Henri- Guillaume ,  prince  d'Orange* 
qui  alloit  s'emparer  de  ce  royaume* 
Ce  monarque  l'envoya  commander 
en  Irlande  en  1689  *  &  s'y  étant 
rendu  l'année  d'après,  il  y  eut  un 
'combat  contre  l'armée  du  roi  Jac- 
ques ,  campée  au-delà  de  la  rivière 
de  la  Boy  ne  ,  le  11  Juillet  1690. 
Schomberg  pafta  cette  rivière  à  la 
tête  de  fa  cavalerie ,  battit  huit  efca*» 
drons  de  l'armée  ennemie ,  $t  rompit 
l'infanterie  Irlandoife ,  fécondé  pat 
Guillaume.  Lebeau-pere  mis  en  dé* 
rouie  &  pourfuivi  jufqu'à  la  nuit  4 
abandonna  la  victoire  à  fon  gendre*' 
Le  maréchal  de  Schomberg  s 'étant 
expofé  comme  un  (bldat,  fut  rué 
d'un  coup  de  fabre  &  de  piftolet  pat* 
les  gardes  du  roi  Jacques..  Sa  poftérité 
eft  reftée  au  fervice  du  roi  d'An- 
gleterre. Les  titres  de  Maréchal  dé 
France,  de  Ùuc  &  de  Grand  en  Por- 
tugal ,  de  Milord-Duc  &  de  Chevaliet 
de  la  Jarretière  en  Angleterre,  mar- 
quent allez  quelle  eûime  on  avoit 
pour  lui  dans  toute  l'Europe. 

SCHOMER,  (  Jufte-Chriftophe) 
né  à  Lubeck  en  1648  ,  mort  en 
1695  ,  étoit  profefteur  de  théologie 
à  Roftock.  Il  publia  en  1690  fa 
Theologia  moralis  fibi  confions.  Elle 
eft  eftimée  dans  les  univerlités  de  ls 
baffe- Saxe.  Ceft  prefque  l'unique 
que  l'on  fuive  dans  les  Ecoles  Lu- 
thériennes. La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  eft  celle  de  1707.  On  a 
encore  de  Schomer  des  Commentaires 
fur  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul ,.  en 
3  VoL  in-40. 

SCHON.EUS,  (  Corneille  ) 
natif  de  Goude  en  Hollande ,  mort 
en  161 1  ,  âgé  de  71  ans,  poète 
latin ,  a  joui  d'une  grande  réputa- 
tion* Ses  poéfies  fe  font  encore 
rechercher  dans  fon  pays,  car  on 
les  lit  peu  ailleurs  ;  on  le  regarde 
comme  un»  poète  médiocre.  Il  a 
compofç  des  Elégies ,  des.  £/»£w$} 
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inw ,  Bec.  Maïs  ce  qui  l'a  6h  eotî- 
noîrre ,  ce  font  des  Comédksfaîntes , 
dans  fefquelles  il  a  tâché  de  faifir  le 
le  ftyle  de  Tércnce  ,  dont  il  a  imité 
la  pureté  de  l'expreffion ,  le  naturel 
Bc  la  prérffion,  comme  un  efclave 
kial-adroit  copie  un  maître  habile. 
Ces  pièces  font  d'ailleurs  peu  théâ- 
trales. Le  recueil  des  Comédies  de 
•  Schonaus  a  pour  titre  :  Terththis 
Vhrifiîanus  f  feu  Comctdlct  facrx  f 
Amfterdam  ,  1629 t  in-S°. 

SCHONtR,  (Jean)  mathéma- 
ticien ,  né  à  CaTlftadt  en  Francome 
Tan  1477,  mort  en  1547*  occupa 
«ne  chaire  de  mathématiques  à  Nu- 
remberg. Ses  Tables  Agronomiques , 
if  Wfrtemberg ,  1  f$9 ,  in-40 ,  )  qu'il 

rblia  après  celles  de  Regiomoman  > 
^fui  turent  appelées  Rcfolut* ,  à 
caujfe  de  leur  clarté ,  lui  firent  un 
nom  célèbre.  On  a  encore  de  lui, 
te  Recueil  de  fes  <&uvns  Ntathémc* 
tiques ,  à  Nuremberg ,  1 5  5 1 ,  in-=fbl. 
SCHONLEBEN,  (Jean-Louis) 
né  à  Laubach  en  Atface  ,  étudia 
fHiftoire  avjc  fuccès  ,  &  mérita 
«feu  être  nommé  proféfleur  dans 
^académie  de  û  patrie-  Ses  fouve- 
rains  qui  l'honorèrent  ,  en  turent 
honorés  à  leur  tour.  ïl  compo&une 
Hhloire  favante  de  leur  maison , 
intitulée  :  Vïffcrtatio  de  prima  origine 
Domûs  Hdbsburgu-Aufiriaca. ,  à  Lau- 
hidti ,  1680  ,  in  folio.  Après  avoir 
rendu  cet  hommage  littéraire  à  fes 
maîtres ,  il  en  rendit  un  pareil  à  fon 
pays.  Il  en  ifit  l'Hiftoire  fous  ce 
titre  :  Carntola  antiaua  &  nova ,  jus- 
qu'à l*an  1000 ,  à  Xaubach,  itf8i , 
in-folio.  Cet  auteur  mourut  »au 
commencement  de  ce  neele. 

SCHOOCK1US  ,  (  Martin  )  né 
i  Utrecht  en  1614»  fut  fucceffi ve- 
inent profeffeur  en  langues  ,  en 
éloquence  &  en  hiftoire  ,  en.  physi- 
que ,  en  logique  &  en  philofophie 
pratique  a  Utrecht,  à  B éventer  ,  à 
Groningue,  &  enfin  à  Francfort-fur- 
fXïder  >  où  il  mourut  en  1^65 ,  à 
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JI  ans.  Cétoit  un  favam  plein  es 
préjugés ,  qui  faifott  pins  d'ufage  de 
fa  mémoire  que  de  ft  raifon.  On  s 
de  lnitm  nombre  prodigieux  d*Ou- 
▼rages  de  critique,  de  philofophie  , 
de  théologie,  de  littérature,  dh& 
roh-e ,  &c.  in-ti  &  m-8° ,  dans  les- 
quels il  ne  fait  que  compiler.  Les 
principaux  font  :  I.  Exercmùomt 
'vari* ,  1 66  3  ,  in-40  v  qui  ont  repara 
afec  ce  titre  :  Martini  ThetnlUs  £*er- 
eitathnts ,  1688 ,  in-40.  '*•  ****  *"** 
tés  fur  le  Beurre.  111.  Sur  l'iverfim 
pour  le  Fromage.  ÏV.  Sur  V4Eif&tt 
Poulet.  V.  Sur  les  Inondations.  Vt* 
Dt  Harengs ,  feu  jtakeebus.  VU.  De 
fignaturis  fottûs.  VIII.  De  Clconu*. 
EX.  De  fceptUrfmo*  X.  De  fterhuta- 
tione ,  &c.  Cétoit  un  des  plus  arderts 
ennemis  de  De/cartes  &  du  bon 
rens. 

SCHOREL,  (Jean)  peâitte, 
natif  d'un  village  nommé  Schorel  en 
Hollande  ,  étudia  quelque  temps 
fous  Albert  Durer.  Un  religieux  qui 
alfoit  à  Jérufalem  ,  engagea  Schortt 
de  le  fuivre.  Ce  voyage  lui  donna 
occasion  de  deffiner  les  lieux  fane- 
trfiés  par  la  préfence  étJcf*s-Chrifiy 
&  les  autres  objets  qui  peuvent 
intérefler  la  curiofiré  ou  la  piété.  It 
parcourut  enfiûte  l'Europe.  S'étanc 
arrêté  pendant  quelque  temps  e» 
Italie  ,  le  pape  Adrien  VI  lui  donna 
l'intendance  des  ouvrages  du  bâti- 
ment de  Belvédère 7  mais  la  mort 
de  ce  pontife ,  qui  furvint  un  ait 
après ,  engagea  Sckorel  à  s'en  retour- 
ner en  fa  patrie ,  &  dans  fa  route  il 
paffa  par  la  France ,  où  François  i 
voulut  inutilement  lé  retenir.  Ge 
peintre  ,  recommandante  par  la 
connorflance  de  la  poéfie ,  de  la 
muiique  r  des  langues  ,  &  par  Tin* 
tégrité  de  fes  mœurs ,  mourut  e» 
1572 ,  à  76  ans.  Le  roitle  Suéde, 
pour  leouel  il  avoit  fait  un  tableau 
de  la  Vierge,  lui  fit  préfent  du» 
anneau  d'or. 

SCHQRUS  ,  (  Antoine  )  gn** 
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ftaliten ,  natif  d'Hooghftratè  en  Bra- 
dant ,  embrafla  la  Religion  Protef* 
tante ,  &  mourut  à  Laufanne  en 
15  52.  On  a  de  lui  plufieurs  bons 
Ouvrages  de  Grammaire ,  dont  les 
fcumanifies  venus  après  lui ,  ont  fou- 
vent  profité  fans  les  citer.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Thefaurus  Ciceronia* 
nus y  Strasbourg,  1570»  in-4°«  H- 
Pkrafis  ÛAguA  Latin*  è  Cicérone  col* 
kcU ,  in-8°.  III.  Ratio  difccnd*  , 
éocendaqm  frugal  Latin*  ae  Gracai  , 
m-8°.  IV.  Une  Comédie  latine  » 
intitulée  :  Euftbia  ,  fevt  Religio  , 
qu'il  fit  repréfenter  par  fes  éco* 
Mers  en  1550  à  Heidelberg  ,  où  il 
étoit  ptofefleur  de  belles-lettres  y 
&  comme  dans  cette  pièce  faiiri* 
que ,  il  vouloit  prouver  que  les 
grands  méconnoiflbient  la  religion 
&  qu'elle  n'étoit  accueillie  que  par 
le  peuple ,  l'empereur  le  fit  châtier 
de  la  ville. 

SCHOT  *u  Scot  ,  (  Reginald  > 
gentilhomme  Anglois ,  avoit  beau- 
coup de  jugement.  On  a  de  lui  un 
Lhre  latin ,  où  il  a  entrepris  de 
prouver  que  tout  ce  que  Ton  dit 
aujourd'hui  des  Magiciens  &  des 
Sorciers  eft  fabuleux ,  pu  fe  peut 
expliquer  par  des  raifons  naturelles. 
Il  parut  en  1 584  ,  in-40  ,  &  fut 
condamné  au  feu  en  Angleterre  , 
qui ,  comme  le  refte  de  l'Europe, 
étoit  foumife  aux  préjugés  popu- 
laires. 

I.  SGHOTT,  (  Pierre  )  né  à  Stras* 
bourg  en  1460 ,  fit  fes  études  à 
Paris  8c  à  Boulogne ,  où  il  fe  fit 
aimer  des  favans.  11  retourna  en 
fa  patrie  ,  &  y  fin  nommé  cha- 
noine de  Saint-Pierre.  11  fut  moif- 
fonné  au  milieu  de  fa  carrière  en 
1491 ,  dans  fa  51e  année.  On  im- 
prima en  1498  le  recueil  de  fes 
Œuvres  à  Strasbourg.  On  y  trouve  : 
I.  Les  Fies  de  S.  Jean-Bapti/U ,  de 
5.  Jean  l'Evangeli/te ,  &  de  S.  Jean- 
Chryfoftôme,  en  vers  élégiaaues; 
.  l'Eloge  de   Jean    Çcrfon  au©  en 
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Vers.  tL  Quelques  Lettres  &  di*. 
verfes  Qwefiions  fur  des  cas  de 
confidence. 

II.  SCHOTT  ou  Schot,  (André) 
né  à  Anvers  en  i;;2 ,  fe  fit  Jé- 
fuite  en  1 586 ,  &  fut  nommé  pro- 
fefleur  en  éloquence  à  Rome.  Il 
retourna  enfuite  à  Anvers ,  où  il 
enfeigna  le  grec  avec  réputation 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le  23  Jan- 
vier 1629  ,  dans  fa  77e  année. 
Cétoitun  homme  laborieux ,  franc  , 
généreux ,  poli ,  officieux.  Il  cher- 
choit  à  obliger  tous  les  favans, 
de  quelque  religion  qu'ils  fuflent; 
aufii  les  Hétérodoxes  Pont  autant 
loué  que  les  Catholiques.  On  ai 
de  lui  :  I.  Des  Traductions  de  Pho- 
thts  &  de  divers  autres  ouvrages 
grecs  dont  il  a  aufïi  donné  des 
éditions.  Sa  verfion  de  Pkotîus  j 
imprimée  à  Paris  en  1606 ,  in-fol.t 
manque  d'exactitude  &  de  précision. 
11  s'eft  plus  attaché  au  fens  de  foi» 
auteur  qu'à  fes  paroles ,  &  il  ne  l'a 
pas  toujours  faifi,  parce  qu'il  n'était 
pas  profondément  inftruit  de  cer- 
taines matières  traitées  par  quel* 
ques  écrivains   cités   par  Phoûusm 

II.  De  favantes  Notes  fur  plufieurs 
auteurs  tant  Grecs  que  Latins.  JIL 
De  bonnes  Editions  de  différens 
écrivains  entr 'autres  de  S.  lfidort 
de  ?elufes  in-fol.  à  Paris  ,  1638. 
IV.  Les  Vies  de  5.  François  de  Borna + 
I  $96  ,  in-8°  ,  de  Ferdinand  Nunne^  i 
&  de  Pierre  Ciaconius.  V.  Hifpama. 
illttfrata,  1603  à  1608  ,  4  vol* 
in-fol.  On  lui  attribue  encore  la 
Bibliothèque  a"  Ef pagne  ,  in-40  »  en 
latin  ;  mais  cet  ouvrage  a  été  fait 
feulement  fur  fes  Mémoires.  Tous 
fes  Ecrits  font  remarquables  par  un, 
grand   fond   de    favoir...  (  foyer 

III.  THEOPHrLAjCTI.  )  François 
Scmott  ,  fon  frère ,  &  membre  de 
la  régence  d'Anvers ,  mort  en  1622, 
eft  connu  par  fon  hinerarium  Italie  t 
Germanie,  Gallia\  Hifpania,  Vienne, 
x*o*  ,  «1-8°, 

AaiJ 
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III.  SCHOTT,  (Gafpar  )  Jé- 
fuite ,  né  dans  le  diocefe  de  Vurtz- 
bourg  en  Franconie  en  1608 ;  & 
mort  dans  cette  ville  en  1666  , 
cultiva  la  philofophie  &  les  ma- 
thématiques ,  qu'il  profefla  jufqu'à 
&  mort.  U  paû'a  plufieurs  années 
à  Païenne  en  Sicile  ,  enfuite  à 
Rome  où  il  fe  lia  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
qui  lui  fît  part  de  beaucoup  d'ob- 
fervarions  fur  les  fciences  &  les 
arts.  On  a  de  lui  divers  ouvrages, 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudition. 
Les  plus  connus  font  :  I.  Sa  Phyfic* 
curlofa  ,  five  Mirabllia  natura.  &  artis. 
Cet  ouvrage  réellement  curieux ,  eft 
en  2  vol.  in-40.  L'auteur  y  a  com- 
pilé beaucoup  de  (insularités  fur  les 
hommes ,  fur  les  animaux ,  fur  les 
météores.  On  y  voit  encore  des  re- 
cherches fur  le  pouvoir  du  Diable , 
fur  les  monftrcs  ,  &c.  L'auteur 
montre  autant  de  crédulité  que  de 
favoir  ;  &  au  milieu  de  beaucoup 
d'obfervations  curieufes  ,  d'expé- 
riences dignes  d'attention  »  on 
trouve  une  foule  de  faits  hafardés, 
inutiles,  ridicules  &  puifés  dans 
des  hiftoriens  décriés.  II.  Magia  na- 
turaUs  6*  artificialis ,  1677,  4  vol. 
in-40.  Ce  que  nous  avons  dit  du 
livre  précédent ,  peut  être  appliqué 
à  celui-ci.  III.  Organum  Mathema- 
tîcum,  1662»  in-40.  IV.  Technica 
curlofa ,  à  Nuremberg ,  1664 ,  in-40. 
Voyez  la  Notice  raifonnie  des  ou- 
vrages de  ce  Jéfuite  que  M.  1  abbé 
Mercier  a  publiée  à  Paris,  1785. 
Cette  analyfe  donne  une  grande 
idée  du  Jéfuite  Allemand  &  du 
(avant  François  qui  l'a  tiré  de  la 
pouflîere. 

SCHOTTELIUS,  (Jufte- 
Georges)  né  à  Eimbeck  en  1612» 
confeiller  du  duc  de  BruntVkk- 
Lunebourg  ,  mourut  à  Wolffen- 
butel  en  1676.  Sa  Grammaire  Alle- 
mand* &  les  autres  Ecrits  qu'il  a 
frits  pour  enrichir  &  pour  per- 
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fe&onner  fa  langue,  ont  eu  beain 
coup  de  cours. 

SCHREVELIUS,  (Corneille/ 
écrivain  Hollandois,  mort  en  1667* 
étoit  un  compilateur,  fans  difeer- 
nement  &  un  critique  fans  juftefie. 
On  à  de  lui  :  I.  Des  éditions  d'//o- 
mere ,  d'Héfiod*  ,  &  de  plufieurs  au-v 
très  Auteurs  anciens ,  qui  font  fort 
belles ,  mais  faites  fans  goût.  U  prend 
fouvent  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans 
les  critiques ,  8c  néglige  les  remar- 
ques les  plus  judicieufes.  IL  Un 
Lexicon  Grec  &  Latin ,  Leyde,  1 647  , 
in- 8°,  &  1676 ,  in-fol. ,  augmenté  & 
corrigé  par  HIU.  Ce  Di&onnaire 
eft  fort  commode  pour  les  com- 
mençans.  C'eft  fon  meilleur  ou- 
vrage ',  on  s'en  fert  dans  plufieurs 
collèges. 

SCHROEDER,  (  Jean  )  né  en 
Weftphalie  Tan  1600 ,  s'appliqua 
à  la  médecine ,  exerça  fa  profeffion. 
dans  les  armées  Suédoifes ,  &  fut 
nommé  phyfiden  de  la  ville  de 
Francfort  où  il  mourut  le  50  Jan- 
vier 1684.  On  a  de  lui  :  Pharma* 
copaia  medico  -  chymica ,  Francfort , 
1677  »  ù>-4°  ,  &  en  allemand  , 
Nuremberg,  168$,  in-40.  Boêrhaavt 
parle  avec  éloge  de  cet  ouvrage 
dans  fa  Muhodus  fludii  medici  ;  mais 
Haller%  dans  fes  Notes  fur  la  Mt* 
thodus ,  en  parle  moins  avantageux 
fement. 

SCHUDT,  (  Jean- Jacques)  né 
à  Francfort- fur- le- Mein  en  1664, 
y  fut  re&eur  de  l'univerfité ,  pro- 
feffeur  en  langues  orientales  ,  & 
y  mourut  en  Février  1722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fur  les  Pfeau- 
mes ,  &  plufieurs  autres  ouvrages 
remplis  d'érudition ,  &  qui  mar- 
quent plus  de  connoîfiance  des  lan- 
gues de  l'Orient ,  que  de  l'art  de 
bien  écrire.  11  étudioit  nuit  &  jour» 
&  entretenoit  une  correfpondance 
très-étendue. 

SCHULEMBERG ,  (  Jean  de  ) 
comte  de  Afondejcu  ,  après  avoç 
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fcrvi  long-temps  contre  les  Espa- 
gnols ',  fut  fait  gouverneur  d'Arras 
en  16  5  2.  Deux  ans  après  ,  il  en  fou* 
tint  le  fiége  avec  tant  d'habileté  , 
qu'il  força  les  Efpagnols  de  le  lever 
avec  perte  de  leurs  bagages,  muni- 
tions &  artillerie.  Ce  fervice  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1658.  11  mourut  10  ans  après  , 
uns  poftérité ,  après  avoir  été  dé- 
coré du  titre  de  chevalier  des  Ordres 
du  roi  en   1661. 

SCHULEMBOURG ,  (  Mathias- 
Jean ,  comte  de  )  né  en  166 1 ,  d'une 
famille  originaire  de  Brandebourg  * 
fe  confacra  à  la  guerre  dès  fa.  njus 
tendre  jeuneffe.  Il  fe  mit  au  fervice 
du  roi  de  Pologne ,  qui  lui  confia  en 
1704  les  troupes  Saxonnes  dans  la 
grande  Pologne.  Schulcmbourg,  pour- 
suivi par  le  roi  Charles  XII  t  &  fe 
voyant  à  la  tête  d'une  armée  décou- 
ragée ,  fongea  plus  à  conferver  les 
coupes  de  fon  maître  *  qu'à  vaincre» 
Ayant  été  attaqué  avec  fon  petit 
corps  de  troupes  le  7  Novembre  de 
cette  année ,  près  de  Punitz ,  par  le 
toi  de  Suéde  fort  de  1000  hommes 
de  cavalerie ,  il  fut  fe  porter  fiavanr 
tageufement,  qu'il  déconcerta  toutes 
fes  mefures.  Après  cinq  attaques  ». 
Charles  fut  obligé  de  fe  retirer ,  laif- 
ûnt  les  Saxons  maîtres  du  champ  de 
hataille.  Cette  aâion  fut  regardée 
comme  un   coup   de  maître,   & 
Charles  XII  ne  put  s'empêcher  de 
dire  :  Aujourd'hui  SchuLembouignous 
a  vaincus»  Ce  héros  fut  battu  l'année 
d'après ,  mais  fans  que  fes.  défaites 
altéraiTent  fa  gloire.  En  1708 ,  il 
obtint  le  commandement  de  9000 
hommes  que  le  roi  AuguJU  donna  à 
la  folde  des  Hollandois  ,   &  il  fe 
trouva  l'année  d'après  à  la  bataille  de 
Malplaquet.  Le  prince  Eugcnc+  té- 
moin de  fon  courage  ,  conçut  dès- 
lors  pour  lui  l'cftime  la  plus  ûncere. 
Schulcmbourgzyzm  quitté  le  fervice. 
Polonois  en  171 1 ,  pour  paner  à 
celui  de  Venife  t  ce  prince  le  re- 


la  République  lui  donna  10,000  fe- 
quins  par  an ,  &  le  commandement 
de  toutes  fes  forces  par  terre.  Son 
courage  fut  bientôt  néceflaire  aux 
Vénitiens.  Les  Turcs  tournèrent 
leurs  regards ,  en  171 6,  fur  rifle 
de  Corfou ,  qui  eft  comme  Pavant- 
mur  de  Venife.  Us  abordèrent  dans 
cette  Hle  avec  30,000  hommes  , 
munis  d'une  nomhreufe  artillerie , 
&  les  firent  avancer  vers  la  for- 
tereiTe  qu'ils  commencèrent  à  affié- 
ger  vigoureufement.  Schulemhourg  » 
qui  s'y  étoit  renfermé  de  bonne 
heure,  foutint  avec  tant  de  cou- 
rage les  affauts ,  &  fit  des  forties  fi 
vives  »  que  les  Turcs  furent  obligés, 
la  nuit  du  2 1  Août»  de  lever  le  fiége 
de  cette  place.  Ils  abandonnèrent 
leur  camp ,  leur  artillerie ,  plufieurs 
milliers  de  bufles  &  de  chameaux, 
ôclaifferent  un  nombre conûdérable 
de  leurs  morts  fans  fépulture.  Schu» 
Umbourg  fît  rétablir  enfuite  tout  ce 
qui  avoit  été  endommagé  -,  il  forma 
des  projets  pour  mieux  fortifie» 
rifle  de  Corfou  ;  il  mit  une  garni- 
fon  dans  rifle  de  Maura ,  que  les 
Turcs  av  oient  abandonnée.  Après 
avoir  £iit  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre d'un  général  expérimenté», 
il  s'en,  retourna  vers  la  fin  de  l'an- 
née à  Venife ,  où  il  fut  reçu  avec 
les  marques  d.'eftime  qu'il  méritoit» 
On  augmenta  fa  penfion.  On  lui  fit 
ptéfent  d'une  épée  enrichie  de  dia- 
mans.  On  lui  fît  dreûer  une  ftatue 
dans  Tifle  de  Corfou ,  comme  un  ma* 
nument  perpétuel  de  fon  courage» 
En  1726 ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre,, pour  aller  voir  fa  feeur,  qui 
étoit  comtene  de  Kendale.  Georges  I 
l'accueillit  avec  diftin&ion.  Après 
avoir  été  comblé  d'honneurs ,  il  s'en, 
retourna  à  Venife,  où  il  mourut  en 
1743.  Schulembourg  fut  pendant  plus 
de  28  ans  général-welt-maréchal  au 
fervice  de  la  République.  Il  eft  pref- 
que  fans  exemple ,  qu'un  général 
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étranger  ak  fervi  pendant  tint  «Tan- 
nées cette  République  avec  une  en- 
tière approbation  du  Sénat  &  du 
peuple. 

'  SCHULTENS,  (  Albert  )  né  à 
Groningue ,  montra  beaucoup  de 
goût  ponr  les  livres  arabes.  Il  de- 
vint miniftre  de  Waflenar ,  et  deux 
ans  après,  profeûeur  en  langues 
orientales  à  Franeker.  Enfin  on 
l'appela  à  Leyde ,  où  il  enfeigna 
Thébreu  &  les  langues  orientales 
avec  réputation  jufqu'à  fa  mort  , 
arrivée  en  17  y  o,à  l'âge  d'environ  70 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  qui  font  auffi  re- 
marquables par  la  jufteffe  de  la  cri- 
tique, que  par  la  profondeur  de 
leur  érudition.  Les  principaux  font  : 
I.  Un  Commentaire  fitr  Job ,  a  vol. 
ïn-40.  îl.  Un  Commentaire  fur  les 
Proverbes  y  in-40.  III.  Un  livre  in- 
titulé ;  Vêtus  &  regia  via  kebrai- 
\andi  ,  in-40.  ^V.  Une  Traduction 
latine  du  livre  arabe  ûiHariri.  V. 
Un  Traité  des  Origines  hébraïques. 
VI.  Plusieurs  Ecrits  contre  le  fyf- 
têmede  Gouffet.  Il  y  foutient  contre 
cet  auteur ,  que  pour  avoir  une 
parfaite  intelligence  de  l'hébreu» 
il  faut  y  Joindre  l'étude  de  l'a- 
rabe. VII..I*  Vie  de  Saladïn ,  tra- 
duite de  l'arabe;  Leyde,  1732, 
in-folio ,  &c. 

SCHULTINGIUS ,  (  Corneille) 
régent  de  la  Bourfe  Laurendenne , 
&  chanoine  de  Saint-André  à  Co- 
logne ,  mort  en  1607.  11  a  mis  au 
jour  plusieurs  Ouvrages ,  dans  lef- 
cjuels  les  citations  font  répandues 
abondamment ,  mais  fans  choix  , 
&  qui  manquent  de  critique.  Le 

rincipal  eft  :  BibUvthtca  Cathotica 
Orthodoxa  contra  Theologîam  Cal- 
yinianam ,  feu  Variât  LcHioncs  contra 
lnfiitutiones  Calvbti ,  Cologne,  1601  , 
4  tomes  en  un  vol.  in-fol.  Il  y 
fait  voir  l'antiquité -des  Offices  de 
PEglife  t  &  combat  les  Liturgies  des 
Protcilans.  Cet  ouvrage  n'eft  pas 
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cdmmtMi ,  oc  il  feroit  plus  rechef* 
ché ,  fi  l'auteur  n'attribuoit  à  d'an- 
ciens écrivains  des  productions 
dont  ils  ne  font  point  les  auteurs* 
&  s'il  ne  donnoit  pour  véritables 
plufieurs  pièces  fuppofées. 

SCHULZE ,  (  Jean-Henri  )  mé- 
decin ,  né  à  Colbitz ,  dans  le  duché 
de  Magdebourg ,  l'an  16S7 ,  fut 
profeffeur  à  Hall  &  mourut  en 
1745.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
noiilances,  fur-tout  dans  l'anato- 
mie»  &  poffédoit  bien  les  langues 
grecque  &  arabe.  On  a  de  lui  :  I. 
Hlfioria.  Medicinai  à  rerum  initio  ad 
anmm  urbis  Rom*  j-jr  deduSa  , 
Leipzig ,  1718 ,  in-40.  On  y  trouve 
beaucoup  de  choies ,  mais  écrites 
d'après  des  mémoires  peu  fûrs  , 
fur  la  médecine  des  Chinois ,  des 
Malabares  &  des  Egyptiens.  L'Hlf- 
toire  de  la  Médecine  de  Daniel  la 
Clerc  lui  a  été  d'une  grande  utilité. 
H.  Phyfiologia  Medica ,  Hall ,  1746  , 
in-8°.  Il  s'y  éloigne  de'  tout  ce 
qui  a  l'air  de  fyftême.  111.  Patko- 
logia  generalis  &  fpecialis  »  1747.  IV* 
De  Materia  medica,  V.  Difertationea 
medica  &  hifioricm  ,  &c. 

5CHUPPACH ,  (  Michel  )  mé- 
decin de  Lagnait ,  dans  le  canton 
de  Berne ,  mort  en  17S1 ,  fe  rendit 
célèbre  par  l'heureux  ufage  qu'il 
fit  des  fimples  de  fen  pays.  11  pré- 
tendoit  avoir  le  talent  de  juger  des 
maladies  à  la  vue  dès  urines  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  Voltaire 
le  nom  de  Médecin  dis  urines, 

SCHUPP1US,  (Jean-Balthafar) 
né  à  Gieflen  en  1610  ,  fit  divers 
voyages  littéraires  ,  &  occupa  dif- 
férentes places  ,  entr'autres  celle 
de  pafteur  à  Hambourg  en  1661. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  de  lit- 
térature &  de  philofophie  y  im- 
primés à  Francfort  en  1701 ,  en  x 
vol.  in-8°.  On  efttme  fur-tout  C» 
Oraifons  latines ,  &  un  petit  Traité 
en  allemand  ,  intitulé  :  L'Ami  am 
befoin*  Ce  théologien  avoit  de  l'rfï 
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^•ît ,  des  counoiuances ,  anus  trop 
de  penchant  à  la  faute.  Il  connoif- 
fbit  tes  travers  &  les  ridicules  des 
gens  du  monde-,  &  il  les  peignoit 
en  chaire  d'une  manière  un  peu 
bouffonne. 

.  SCHURMAN,(Annc-Mariede) 
née  à  Cologne  en  i6e6  ,  montra 
un  génie  précoce.  A  l'âge  de  foc 
ans»  elle  nifok  avec  des  cifeajfx  fur 
du  papier  toutes  fortes  de  figures 
tans  aucun  modèle-,  à  huit,  elle 
apprit  à  crayonner  dés  fleurs  d'une 
manière  qui  fajfoit  plaûtr  ;  &  à 
dis ,  il  ne  lui  fallut  que  trots  heures 
nous  apprendre  à  broder.  Elle  s 'ap- 
pliqua à  la  mufique ,  à  la  fculpture , 
a  la  peinture*  à  la  gravure,  & 
•y  réunit  parfaitement.  Elle  étoit 
fur-tout  habile  à  peindre  en  minia- 
ture, &  à  faire  des  portraits  fur 
verre  avec  la  pointe  d'un  diamant. 
Le  latin  ,  le  grec ,  l'hébreu  lui 
étoient  û  familiers  ,  que  les  plus 
feabilcs  en  étoient  furpris.  Elle  par- 
loit  auffï  facilement  le  françois  , 
l'italien ,  l^mglois  ,  &  favoit  la 
géographie.  Vers  l'an  1650 ,  il  fe 
fit  un  afieg  grand  changement  dans 
la  vie  de  cette  fille  ttluftre.  Loba- 
eu  en  fut  la  caufe.  Ce  viûonnaire 
n'étant  infinué  auprès  d'elle ,  lor£» 
qu'elle  étoit  àUcrecht,  lui  inf^ira 
toutes  fes  rêveries.  Sa  maifon  avoit 
été  jufqu'alors  une  académie  de 
beUes-lettres  ;  elle  devint  un  bu- 
reau de  controverse  &  de  Quiénfine. 
Après  la  mort  de  cet  apôtre  du 
délire,  elle  fe  retira  à  Wieward 
en  Frifc,  ou  elle  ne  s'occupa  plus 
«ma  continuer  l'ouvrage  de  ion 
directeur.  Après  avoir  fait  tourner 
la  tête  à  quelques  fous  qui  préten- 
doient  à  la  perfeûion  ,  elle  mou- 
rut dans  de  grands  Centimene  de 
«eiigion ,  en  1678 ,  à  71  ans.  Elle 
avoit  pris  pour  devtfe  ces  mots  : 
Amor  mmvs  cruciuxus  est.  On 
dtk  qu'elle  aimoit  beaucoup  aman- 
par  des  araignées.  l&  plus  fovao* 
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hommes  de  fon  fiecle  fe  firent  hon- 
neur d'avoir  un  commette  épifto- 
laire  avec  elle.  Leurs  éloges  laérenfi 
connoitre,  &  dès  qu'elle  fut  pro- 
duitefur  le  théâtre  du  grand  monde, 
plufieurs  princes  &  princeffes l'ho- 
norerent  de  leurs  lettres  &  de  leurs 
vûttes.  On  a  d'elle  divers  ou- 
vrages, qui  ne  juftifient  pas  l'en- 
thouûafme  qu'elle  infpira.  Les  prin- 
cipaux font:  I.  Des  Opu/cules ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  d'U- 
trecht  ,  ifyx  ,  in-8°.  II.  Deux 
Lettres  que  Madame  de  Zonteland  a 
traduites  du  flamand  en  françois ,  à 
Paris ,  17  jo ,  in- 11  :  l'une  roulé  fur 
la  Prédestination,  l'autre  fur  le 
Miracle  de  l'aveugle-né.  III.  Des 
Poifits  Latines.  IV.  Une  Qiûerta- 
tion  latine  fur  cette  quefhon ,  Si  lu 
Femmes  doivent  étudier  r  C'eft  l'apo- 
logie de  fa  conduite  •,  mais  l'abus 
<ju  elle  fit  de  fon  efprit ,'  affaiblit 
beaucoup  fes  preuves. 

SCHURTZFLEISCH  ( ,  Conrad- 
Samuel*)  né  en  1641  à  Corbac  , 
dans  le  comté  de  Waldeck,  doc- 
teur de  Vittemberg,  obtint  dans 
cette  untverfité  une  chaire  d'hif- 
toire,  puis  celle  de  poéfie ,  &  enfin' 
celle  de  la  langue  grecque.  Ces  em- 
plois ne  l'empêchèrent  point  de  faire 
des  voyages  littéraires  en'  Alle- 
magne ,  en  Angleterre ,  en  France  & 
en  ïtatte.  De  retour  à  Wittemberg  en 
170O,  il  devint  profeffeur  d'élo- 
quence» confeiller  &  bibliothécaire 
du  duc  de  Sûxe+Wàmir.  Ce  favant 
mourut  en  1708,  avec  la  répu- 
tation d'un  critique  fevere  &  d'un 
compilateur  exaû.  On  a  de  lui  un! 
très  -  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dliiûoire,  de  poéfie,  de  critique, 
de  littérature,  te.  Les  plus  con- 
nus font  :  I.  Diffutattotus  hifioricm 
civiles ,  Leipzig ,  1699 , 3  vol.  in-4*. 
H.  Trois  vol.  in-8°  de  £**»*.  I1L 
Une  Continuation  de  Sleidan%  juf-» 
qu'en  1678.  IV.  Un  grand  nombre 
de  JXfftruuions  &  d'Qpufadu  fuf 
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divers  fujets ,  dans  lefquels  il  a 
mis  plus  de  citations  que  de  rai- 
fonnetnens.  Il  écrivoit  avec  facilité 
&  avec  netteté...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  fon  frère  Henri- 
Léonard  Schvrtzfleisch  ,  dont 
on  a  auffi  quelques  ouvrages ,  en- 
tr 'autres  :  Hiftoria  Enfiferorum  ordlnis 
Teutonicl ,  Vittemberg ,  1701  ,in-n. 

SCHUT,  (  Corneille)  peintre, 
(ileve  de  Ruhms ,  naquit  à  Anvers 
en  1600.  Ses  tableaux  font  efti- 
més,  &  d'une  composition  ingé- 
nieufe.  Il  en  a  orné  plufieursEgli- 
tfes  d'Anvers.  Ce  maître  a  gravé 
quelques  fnjets  à  l'eau-forte.  On 
si  aufli  gravé  d'après  lui...  Il  ne 
faut  point  le  confondre  avec  Cor- 
neille S  chut,  fon  neveu,  pein- 
tre en  portrait,  mort  à  Séville  en 
1676. 

I.  SOTWARTZ ,  (  Berthold  )  fa- 
meux Cordelier  de  la  fin  du  xiue 
ijécle,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne,  pafle  pour  l'inventeur 
4e  la  poudre- à-  cînon  &  des  armes 
à  feu.  On  dit  qu'il  fit  cette  furlefte 
invention  par  le  moyen  de  la  chi- 
mie ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  en 
prifon.  Les  Vénitiens  fe  fervoient 
du  canon  dès  1300,  les  François 
en  1338,  &  les  Anglois  un  peu 
auparavant.  Le  vrai  nom  de  ce 
Cordelier  étoit    Çonfianùn  AvCKr 

J.ITZEN. 

H.  SCHWARTZ ,  (  Chriftophe  ) 
peintre ,  né  à  Ingolftad  vers  l'an 
1550 ,  mourut  à  Munich  en  1594. 
L'excellence  de  fes  talens  le  fit 
nommer  le  Raphaël  d'Allemagne. 
XI  travailla  à  Venife  (bus  le  Titien  , 
tf,  l'étude  particulière  qu'il  fit  des 
(ouvrages  du  Tintoret,  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cet  illuftre 
artifte.  Se  wart\  réuffiflbie  dans  les 
grandes  compofitions  ;  il  avoit  un 
Son  coloris  &  un  pinceau  facile.  U 
a  peint  tant  à  frefque  qu'à  l'huile, 
l'itefteur  de  Bavière  le  nojnra4  fon 
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premier  peintre ,  &  l'occupa  beW 
coup  à  orner  fon  palais. 

SCHWEITZER,  (  Jean-Henri) 
miniftre  de  Richenbachen  Suiffe, 
étoit  de  Zurich.  U  exerça  le  mi- 
niftere  pendant  18  ans  ,  jufqu'en 
16 il.  On  a  de  lui  :  Compendium 
HîJlorU  Helvetic* ,  qui  finit  en  1607. 
Cet  ouvrage  eft  aflfez  efrtmé. 

SCHWENCKFELD,  (  Gafpar 
de  )  né  l'an  1490,  dans  fon  château 
d'Ofilg,  au  duché  de  Lignitzen  Si* 
léfie ,  foutint  d'abord  le  parti  des 
Proteftans  $  mais  peu  après  il  les 
attaqua  dans  un  Traité  de  tahus  qùon 
fait  de  l'Evangile  en  faveur  de  lafécu* 
rite  charnelle.  Cet  ouvrage  l'engagea 
dans  une  conférence  avec  luther  en 
1525.  Ses  erreurs  particulières  le 
firent  également  rejeter  des  Catho» 
liques ,  des  Luthériens  &  des  Calvi* 
niftes.  Devenu  odieux  à  tous  les 
partis,  il  entra  dans  la  fe&e  naif-> 
fante  des  Anabaptiftes,  &  la  fit  va- 
loir par  fa  naûTanee  &  fes  talens. 
Perfonne  ne  parloit  &  n'écri  voit  auffi 
élégamment  que  lui  en  allemand* 
Il  aceufoit  Luther  d'avoir  établi  une 
réforme,  qui  n'alloit  qu'à  corriger 
quelques  abus  dans  la  difcipÙne 
extérieure ,  tandis  qu'elle  négligeoit 
le  folide  delà  réformation.  Ceftpar 
le  camr ,  difoit-il ,  qu*ilfaut  commencer. 
Le  point  capital  eft  d'apprendre  au* 
FidclUs  à  marcher  en  efprit.  La  vie  de 
ce  feâaire  étoit  conforme  à  fes  dog- 
mes. Il  joigoouTaffettationde  l'auf* 
térité  la  plus  rigoureufe  »  aux  appa- 
rences du  plus  grand  recueillement 
intérieur,  &  paroiffoit  toujours 
attentif  aux  infpirations  de  Dieu.  Cet 
air  impofant  lui  attira  une  foule  de 
difciples.  Le  parti  des  Spirituels s'ac» 
crut  confidérablementen  fort  peu  de 
temps.  On  y  faifoit  profefïïon  d'y 
garder  la  neutralité  entre  la  religion 
Romaine  &  celle  de  Luther ,  fous 
prétexte  que  la  difpute  ne  convet 
noit  pas  à  des  hommes  qui  font 
&ns  ççffe  appliqua  à  çonfwlter  Pieu 
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fia  fond  du  cœur,  &  à  recevoir  de 
lui  des  inspirations  particulières 
dans  la  paix  &  dans  le  filence.  Mal- 
gré la  protection  que  la  naiflance  v 
le  bel-efprit ,  &  les  apparences  de 
pieté  donnoient  à  Schwenckfeld  , 
Luther  eut  le  crédit  de  le  faire  chaffer 
de  la  Siléfie ,  où  il  avoit  déjà  fait  un 
grand  nombre  de  partifans.  Il  roula 
de  lieu  en  lieu,  fans  être  prcfque  nulle 
part  en  fureté ,  &  mourut  à  Ulm  en 
Ij6i,  à  71  ans.  Toutes  fés  QLums 
ont  été  recueillies  &  imprimées  en 
I564 ,  in-foî. ,  &  en  1 5  92  en  4  vol. 
*  ân-40.  Luther  difoit  que  fétoit  U 
Diable  qui  Us  avoit  vomis.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  quelques 
villages  de  Siléfie,  des  Schwenckfel- 
diens ,  qui  vivent  paisiblement  &qui 
se  dogmaûfent  point.  Son  Traité  : 
X>4  ftatu ,  officto  &  cognltlone  ChriJB , 
3546 ,  ra-8° ,  de  ht.  pages ,  eft  très- 
rare  &  recherché  des  curieux. 

SCHWENTER  ,•  (  Daniel  )  natif 
de  Nuremberg ,  profena  pendant  28 
ans  à  Aîtorf  les  mathématiques  , 
jufqu'en  1636  ,  qu'il  mourut  dans 
fa  51e  année.  Sa  femme  l'ayoit 
devancé  de  quelques  jours  dans  ce 
fatal  paffoge  ,  ainfi  que  deux  ju- 
meaux dont  elle  étoit  nouvellement 
accouchée.  Un  même  tombeau  les 
réunit  tous  les  quatre.  On  a  de 
Schweater  des  Récréations  Philofophi- 
que*  &  Mathématiques  ,  intitulées  : 
Jïtlici*  Phyfico-Mathtmatla*. 

SCHWERIN ,  (  N...  comte  de  ) 
général  du  roi  de  Pruffe  ,  s'éleva 
par  fon  mérite ,  &  gagna  la  bataille 
de  Molvitz ,  le  10  Avril  1741  , 
dans  le  temps  que  les  Pruffiens  la 
croy  oient  perdue.  Il  le  fignala  dans 
toutes  les  batailles  qui  fe  donnèrent 
depuis  contre  les  Autrichiens  ,  ce 
lut  tué  à  celle  de  Potfchernitz  , 
Autrement  de  Prague  ,  en  1757. 

SCIOPP1US  ,  (  Gafpar  )  né  à 
3tf  eumarck  dans  le  haut  Palatinat  le 
27  Mai  1576,  étudia  dans  les  uni- 
VS$&  j&  û  pairie  §veç  tant  dç 
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fucces ,  qu'à  l'âge  de  16  ans  il  avoit 
déjà  la  réputation  d'un  bon  auteur. 
Son  cœur  ne  répondit  pas  à  fon 
efprit.  Naturellement  emporté  & 
méchant ,  il  abjura  la  religionPro- 
teftante,  &  fe  fit  Catholique  vers 
Fan  1599  ;  mais  fans  changer  de 
caractère.  11  devint  V Attila  des  écri- 
vains ;  il  avoit  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  bien  jouer  ce  rôle  ;  de  rima-' 
ginanon ,  de  la  mémoire ,  une  pro- 
fonde littérature,  &une  préemp- 
tion démefurée.  Les  mots  injurieux 
de  toutes  les  langues  lui  étoient 
connus ,  &  venoient  d'abord  fur  la 
tienne.  Il'  joignoh  à  cette  belle  éru- 
dition ,  une  ignorance  complète 
des ufàges  du  monde;  il  n'avoit  ni 
décence  dans  la  fociété,  ni  refpeâ 
pour  les  grandeurs.  C'étoit  un  fré- 
nétique d'une  efpece  nouvelle  » 
débitant  de  fang  froid  les  calomnies 
les  plus  atroces ,  un  vrai  fléau  du 
genre  humain.  Jofeph  Scaliger  fut 
fur-tout  l'objet  de  fa  fureur  &  de 
,fes  fatires.  Ce  favant  ayant  donné 
l'Hifloire  de  fa  famille»  alliée  félon 
lui  à  des  princes ,  Scioppius  détruifit 
toutes  les  prétentions  de  ScaUger , 
qui  à  fon  tour  découvrit  toutes  les 
taches  de  la  famille  de  fon  adver- 
saire. Son  libelle  intitulé  :  La  Vie»& 
les  Parens  de  Gafpar  Scioppius ,  nous 
apprend  la  généalogie  de  ce  Cer- 
bère dé  la  littérature.  Quoiqu'il  y 
ait  apparence  que  fes  ennemis  le 
traitèrent  comme  il  les  avoit  traités , 
nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
les  particularités  racontées  par5oz- 
fEgtr.  Scioppius  eut  pour  père  un 
homme  qui  fut  fucceulvement  fef- 
foyeur,  garçon  libraire ,  colporteur, 
fbldat,  meunier»  enfin  braffeur  de 
bière.  Nous  y  voyons  que  la  femme 
&  la  fille^de  ce  bas  aventurier  , 
étoient  des  perfonnes  fans  mœurs. 
La  femme ,  long-temps  entretenue , 
&  délaiffée  enfin  par  un  homme 
débauché  qu'elle  avoit  fuivi  en 
J}9ngrie  y  fut  obligée  de  revenir 
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avec  fon  mari ,  qui  la  traita  dure* 
ment,  jufqu'à  condamner  Ton  époufe 
aux  plus  viles  occupations  de  fer- 
rante. La  fille  »  aum  déréglée  que 
la  mèVe  ,  après  la  fuite  d'un  mari 
fcélérat  qu'on  alloit  faire  brûler 
four  le  crime  le  plus  infante ,  exerça 
la  profeifion  de  courtifane.  Elle 
pouffa  fi  lois  le  fcandale ,  qu'elle 
fut  mife  en  prifbn ,  &  qu'elle  ne 
put  échapper  que  pat  la  fuite  à  la 
sévérité  des  lois.  Tant  d'horreurs 
publiées  fut  la  famille  èz  Sdoppius  > 
île  lui  femblerenf  qu'une  invitation 
4  mieux  faire.  11  ramaûa  toutes  les 
médifances  ,  «otites  les  calomnies 
répandues  contre  Seali$tr>  &  il  en 
fit  un  gros  volume,  (bus  lequel  il 
s/efforça  de  l'écrafier.  Bailla  àkt  que 
Setoppksy  paffa  Us  bonus  a* un  Car- 
reSUttr  de  Collège^  &  d'un  Eséevtatr 
de  la  Hauu-hjk*e.  Pcrfonne  n'en* 
fendoit  comme  lui  les  repréfaiHes. 
Il  traita  avec  le  denier  mépris 
Jacques  I ,  roî  d'Angleterre  ,  dans 
ion  EeclefiajHcus ,  Hartbergat ,  1611 , 
ia-40  »  &  (es  deux  plus  zélés  parti- 
fans  ,  Cafanbcn  &  du  Plefiu-Momay , 
parce  qu'ils  l'avaient  contredît  fur 
un  point  d'érudition.  On  fit  brûler 
publiquement  fon  libelle  à  Londres. 
Son  effigie  fut  pendue  dans  une  Co- 
médie nepréientée  devant  te  monar- 
que, qui  lui  fit  donner  des  coups 
4e  bâton  par  le  moyen  de  fon  ara- 
sja&deur  en  Efpagne.  Dans  îts  dé- 
mêlés avec  les  Jéfuites ,  il  publia 
contre  la  Société  plus  de  5.0  libertés 
diffamatoires ,  dont  on  a  la  lifte.  Ce 
ejuâ  furprendnr  davantage  „  c'eft  que, 
Ans  un  endroit  où  il  fe  déchaîne 
le  plus  contre  ces  Pères ,  il  met  fon 
nom  au  bas  avec  de  grandes  mar- 
ques de  pieté  :  Mai  G  as*  as.  Sciqp- 
9 IV s ,  déjà  fur  U  bord  de  ma  tombe , 
&  prêt  à  paraître  devant  le  Tribunal  dû 
JesuS"Chbist  peur  mi  rendre  compte 
4e  mes  ouvres.  Il  s'occupa  fur  la  fin  de 
tes  jours ,  de  l'explication  de  l'Apo>» 
Calypfe,&il  pcétendoit  avoir  trouvé 
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Si  clef  de  ce  livre  myflérietm.  C# 
miférable  mourut  le  19  Novembre 
**49  *  âge  de  74  ans ,  à  Padoue ,  U 
feule  retraite  qui  lui  refiât  contre 
la  multitude  d'ennemis  qu'il  s'étoit 
faits.  On  a  de  lui  104  ouvrages , 
dans  lefquels  on  remarque  de  la 
littérature  &  quelque  efprit.  Les 
principaux  font  :  1.  Vtfijmùllw*  U- 
brl  IV  ,1596»  in-8°.  II.  Commenta* 
tins  de  Ane  critUa  ,  166 1  ,  in-8°. 
III.  Défi**  ad  CatholUas  migration  > 
1600  »  in-8°.  IV.  Notaùoues  criticm 
In  Phadrum  >  in  Priapefa  ,  Patavii , 
1664  ,  in-8°  y  qu'on  peu!  joindre 
aux  Vartorum.  V.  Su/pe&arum  lee* 
ùamm  libri  r  ,  1664  ,  în-8°.  VI. 
Clajficum  Belii  faài ,  1619  ,  in-40. 
VU.  CoUyrium  regtum ,  161 1 ,  in-8*. 
VI IL  Gràmmatita  Philefojduea  , 
1644,  in-8°.  IX.  Reloua  ad  Regat 
&  Principes  de  Stratagtmsùbus  ;  ère, 
Societatis  Jesu  ,  1642  ,  in-i2« 
Il  publia  ce  libelle  fous  le  nom 
i'Atphoafc  de  Varpa.  11  avoit  été 
d'abord  très-lié  avec  les  Jéfuites  \ 
mais  ces  Pères  n'ayant  pas  été  fa? 
vorafoles  à  une  requête  qu'il  avait 
préfcntée  à-  la  dkte  «le  Raôshonnè 
en  1630 ,  pour  obtenir  une  penûon, 
requête  renvoyée  aux  Jéfuites  , 
confefieurs  de  l'empereur  &  èet 
éleâeurs ,  Sàoppius  tourna  toute 
fon  artillerie  contre  eux.  BeJlarmm 
avoir,  cependant  loué  en  lui  perislam 
Scripturarumfacrarum,  ^tliari  couva fio» 
ils  Hareûeorum ,  Hbertatém  in  Thuano 
reprebendendo  9fepUntiam  m  Rage  Jn* 
gHeana  eàagkando  ,  &c.  Les  Jé&ùtes 
changèrent  die  ton  »  & ,  chantèrent  là 
palinodie  ,  comme  il  l'avoit  hû- 
même  chantée. 

L  SCIPION,  (PubUms-Comelm) 
Jurnosnmé  VAfmjcatm  ,  étoit  fils 
de  Publias- Comelius  Scipion,  qui  fut 
confid  dans  la  ae  guerre  Punique  « 
lorfqu'^éuuWpaffa  les  Alpes  pour 
entrer  en  Italie,  Le  combat  ayant 
été  engagé  fur  les  bords  du  Teiin , 
Sàpio*  le  père  nitbleffé&  mis  boit 
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ëe  combat.  Son  fils  ,  âgé  de  17 
ans  ,  qui  faifoit  fa  première  cam- 
pagne ,  le  tira  des  mains  de  l'ennemi 
&  lui  fauva  la  vie.  Cette  a&ion  de 
courage  fut  lavant-coureur  de  plu- 
fieurs  autres.  Après  la  bataille  de 
Cannes ,  plusieurs  officiers ,  défef- 
pérant  du  falut  de  la  république  , 
avoient  projeté  de  quùter  l'Italie 
pour  fe  retirer  chez  quelque  roi 
ami  des  Romain*.  Sciplon  n'eut  pas 
plutôt  appris  ce  funefte  defiein  , 
que  tirant  Ton  épée  :  Que  ceux  qui 
aiment  la  République ,  s'écria-t-il ,  me 
fuiJent.  Il  court  auffi-tôt  vers  la 
tente  où  ces  officiers  étoient  aûem- 
bies ,  &  leur  présentant  la  pointe 
de  Ton  épée  :  Je  jure  le  premier,  dit-il , 
que  je  n'abandonnerai  point  la  Répu- 
blique ,  6»  que  je  ne  fouffrirai  pas 
qu'aucun  autre  ?  abandonne.  Grand 
Jupiter  yje  vous  prends  À  témoin  de 
mon  ferment  !  &  je  confins  ,  fi  je 
manqua  de  l'exécuter  ,  que  vous  me 
faJfK\  V**™ ,  moi  &  les  miens ,  de  la 
mort  la  plus  cruelle.  Faîtes  le  même 
jurement  que  moi ,  vous  tous  qui  eus  ici 
ajfembUs.  Quiconque  nfufer*  d'obéir, 
perdra  fur  le  champ  la  vie.  Us  jurèrent 
tous ,  &  le  courage  patriotique  d'un 
feul  homme  fauva  peut-être  la 
république...  Sciplon  rut  créé  édile 
à  Fâge  de  21  ans.  On  ne  pouvoit 
cependant  alors  entrer  en  charge 
qu'à  27  ans.  Auffi,  lorfque  Sciplon 
fe  préfema  pour  demander  l'édilité 
curule,  les  tribuns  du  peuple  s'op- 
poferent  à  fa  nomination ,  appor- 
tant pour  raifon  qu'il  n'avoit  pas 
l'âge  compétent  pour  l'exercer. 
MaisfitousUs  Citoyens  veulent  me  nom- 
mer Edile f  répondit  Scifion,/'<u 
affe\  fdge.  Sur  le  champ  toutes  les 
tribus  lui  donnèrent  leurs  fuffrages 
avec  tant  de  zèle  &  d'unanimité , 
que  les  tribuns  ît  débitèrent  auffi- 
„  tôt  de  leurs  prétentions.  Son  père 
$l  Ton  oncle  ayant  perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  Carthaginois» 
il  fut  envoyé  en  Efpagne  à  l'âge  de 


24  ans.  Il  en  fit  la  conquête  en 
moins  de  4  années ,  battit  l'armée 
ennemie ,  &  prit  Carthagene  en  un 
feul  jour.  La  femme  de  M^rdonius 
&  les  enfans  i'indibilis  ,  qui  étoient 
des  principaux  du  pays  »  s>want 
trouvés  parmi  les  prifonniers',  le 
généreux  vainqueur  les  fit  mener 
honorablement  à  leurs  parens.  Ses 
vertus  contribuèrent  autant  à  Tes 
viûoires  ,  que  ion  courage.  U  mit 
fin  à  la  guerre  d' Efpagne,  par  une 
grande  bataille  qu'il  donna  dans  la 
Bétique,  où  il  défit  plus  de  50,000 
hommes  de  pied  &  4000  chevaux. 
Sciplon  porta  enûiite  la  guerre  en 
Afrique.  U  battit  Afdrubal,  un  des 
meilleurs  généraux  Carthaginois  , 
&  vainquit  Syphax ,  roi  de  Numidie  , 
Tan  203  avant  J.  C  11  rurprit  d'à- 
bord  ion  camp  pendant  la  nuit ,  y 
mit  le  feu ,  &  enfuite  il  le  défit  en 
bataille  rangée.  Les  fuites  de  cette 
victoire  furent  étonnantes  »  &  peut- 
être  elles  r*uroient  été  davantage, 
fi  Sciplon  eût  marché  droit  à  Car- 
thage.  Le  moment  paroiffoit  favo- 
rable ;  mais  il  crut ,  comme  Annibal 
aux  portes  de  Rome ,  qu'avant  de 
mire  lefiége  d'une  capitale  ,  il  falloir 
s'y  établir  folidement.  L'année  fui- 
vame  il  y  eut  une  entrevue  entre 
ces  deux  fameux  capitaines ,  pour 
parler  de  paix  ;  mais  ils  fe  fépare* 
rent  fans  convenir  de  rien»  &  ils 
coururent  aux  armes.  La  bataille  de 
Zama  fut  donnée-,  elle  décida  entre 
Rome  &  Carthage.  Annibal,  après 
avoir  long  -  temps  difputé  le  ter* 
rain ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite* 
Vingt  mille  Carthaginois  referait 
fur  le  champ  de  bataille,  &  autant 
furent  tartes  prifonniers.  Cette  vie* 
toire  produtût  la  paix  la  plus  avan- 
tageuse pour  Rome  ,  qui  en  eut 
toute  l'obligation  à  Sàpîon>  &  qui 
lui  en  laiffa  toute  la  gloire.  Il  fut 
honoré  du  triomphe  &  du  fumom 
d'Africain.  On  accorda  à  chacun  de 
fes  foldats  deux  arpens  de  terre 
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'  pour  chaque  année  qu'ils  avoîent 
porté  les  armes  en  Efpagne  &  en 
Afrique.  Quelques  années  après»  il 
obtint  une  féconde  fois  le  confulat  ; 
nais  les  intrigues  de  fes  concurrens 
affaiblirent  fon  crédit.  Las  de  lutter 
contre  eux  à  Rome  ,  il  paffa  en 
Aiie  ,  où  ,  de  concert  avec  fon 
frère  ,  il  défit  Anùochus,  Tan  189 
avant  J.  C.  Ce  prince  lui  fit  pro- 
pofer  des  conditions  de  paix  peu 
srvantageufes  à  la  république ,  mais 
flatteufes  pour  lui.  11  lui  propofok 
de  rendre  fans  rançon  fon  fils 
encore  jeune,  pris  au  commence- 
ment de  la  guerre ,  &  il  lui  ofTroit 
de  partager  avec  lui  les  revenus 
de  fon  royaume.  Sclpion,  fénfible 

\  à  cette  offre ,  mais  plus  fénfible 
encore  aux  intérêts  de  la  républi- 
que t  lui  fit  une  réponfe  digne  de  lui 
&  des  Romains.  Ce  grand  homme 
yevenu  à  Rome  après  <\\\  Antîochus 
fe  fut  fournis  aux  conditions  qu'on 
voulut,  y  trouva  l'envie  acharnée 
contre  lui.  11  fut  traduit  devant  le 
•  peuple  par  les  deux  Petilîus.  Ces 
tribuns  ,  à  l'inftigation  de  Coton  , 
qui  (pour  me  fervir  de  l'expreflion 
de  tue-Dve)  ne  ceffoit  d'aboyer 
après  le  grand  Sclpion ,  l'aceuferent 
de  péculat.  Ils  prétendirent  qu'il 
avoit  tiré  de  grandes  fommes  d1 An- 
tîochus >  pour  lui  faire  accorder  une 
paix  avantageufe.  11  fallut  que  le 
vainqueur  d' Annibal,  de  Syphax  & 
de  Carthage ,  qu'un  homme  à  qui 
les  Romains  avoîent  offert  de  le 
créer  conful  &  dictateur  perpétuel , 
fe  réduisît  à  foutenir  le  trifte  rôle 
d'aceufé.  Il  le  fit  avec  cette  grandeur 
dame  qui  caraâérifoit  toutes  fes 
a&ions.  Comme  fes  accusateurs  , 
faute  de  preuves  ,  fe  répandoient 
en  reproches  contre  lui ,  il  fe  con- 
tenta le  premier  jour,  de  faire  le  récit 
de  fes  exploits  &  de  fes  fervices  : 
défenfe  ordinaire  aux  illuftres  accu- 
fés  v  elle  fut  reçue  avec  un  applau- 
diffemem  univerfel.  Le  fécond  jour 
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fut  encore  plus  glorieux  pour  lavi 

Tribuns  du  Peuplé,  dit- il,  6*    vous, 
Citoyens ,  c'efl  à  pareil  jour  que  j'ai 
vaincu  Ànnibal   &  Us  Carthaginois  : 
Vaic\,  Romains ,  allons  dans  U  Capi- 
tule en  rendre  aux  Dieux  defolennelles 
actions  de  grâces.   On  le  (uivit  efl 
effet ,  &  les  tribuns  refterenr  feuls 
avec  le  crieur  qu'ils  avoient  amené 
pour  citer  l'accufé.   L'affaire    fut 
agitée  une  3  e  fois  ,  mais    Sclpion 
n'étoit  plus  à  Rome,  il  s'étoit  retiré 
à  fa  maifon  de  campagne  à  Li terne* 
où  ,  à  l'exemple  des  anciens  Ro- 
mains ,  il  cultivoit  la  terre  de  fes> 
mains  vi&orieufes.  U  y  mourut  peu 
de  temps  après  ,   l'an  1S0  avant 
J.  C. ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral qui  joignoit  à  de  grandes  vues 
une  exécution  prompte.  La  jufticc 
la  plus  flatteufe  rendue  à  fa  valeur, 
efl:  fans  doute  celle  que  lui  rendit 
Annibal  même.  Ce  général  Cartha- 
ginois parloit ,  en  préfence  de  5«- 
pion ,  des  généraux  les  plus  accom- 
plis ,  &  s'adjugeok  la  3  e  place  après 
Alexandre   &  Pyrrhus.    Scipiôn    lui 
demanda  ce  qu'il  diroit  donc ,  s'il 
l'avoit  vaincu  ?  Annibal  lui  répon- 
dit :  Alors  je  prendrois  le  pas  au-dejfus 
d'Alexandre  &  de  Pyrrhus ,  &de  tous 
les  Généraux  qui  ont  jamais  exifté  !  Ses 
vertus  égaloient  fon  courage.  Oit 
fait  le  rare  exemple  de  continence 
qu'il  donna  pendant  la  guerre  d'Ef- 
pagne.  A  la  prife  de  Carthagene, 
fes  foldats  lui  amenèrent  une  jeune 
Efpagnole  ,  trouvée  dans  la  ville. 
Sa  beauté  furpaffoit  l'éclat  de  fa 
naiffarice ,  &  elle  étoitéperduement 
aimée    d'un    prince    Celtibérien , 
nommé  Allutius ,  [  Voye\  ce  mot.  J 
auquel  elle  étoit  fiancée.  Sclpion 
vit  fa  belle  prifonniere ,  l'admira , 
&  la  remit  entre  les  mains  de  fon 
père  &  de  fon  amant.  U  efl  certain 
cependant  que  ce  grand  homme  eut 
de  la  pafllon  pour  les  femmes  j 
mais  fans  doute  il  en  eut  beaucoup 
pins  pour  la  gloire  &  poux  la  vertu* 
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Après  la  défcite  du  roi  Syphax  , 
voyant  Mafinijfa  fe  livrer  à  un 
amour  hors  de  faifon  pour  Sopho- 
m'sbe  fa  prisonnière,  Scipioti  le  prit 
à  l'écart ,  &  lui  dit  :  Croyez-moi , 
nous  n'avons  point  tant  à  craindre  pour 
notre  âge ,  des  ennemis  armés ,  qui  des 
pajjions  qui  nous  affUgmt  de  toutes 
parts.  Celui  qui  parfafageffe  a  fu  leur 
meure  un  frein  &  les  dompter  ,  s'eft 
acquis  en  vérité  beaucoup  plus  d'honneur, 
0  a  remporté  une  victoire  plus  gforieufe 
que  celle  que  nous  venons  de  gagner  fur 
Syphax...  Dans  une  vicloire  qu'il 
remporta  fur  les  Efpagnols  ,  il  fe 
conduiût  à  leur  égard  avec  tant  de 
benté ,  qu'une  multitude  de  voix 
confines  le  proclamèrent  Roi  d'un 
confentement  unanime.  Alors  Sel- 
pion  ayant  fait  Élire  filence  par  un 
kérault,  dit  :  »  Que  la  qualité  de  Gé- 
»  néral  que  fes  foldats  lui  avoient 
»  donnée ,  étoit*  la  plus  grande  & 
»  la  plus  honorable  pour  lui  :  Que 
»  le  titre  de  Roi ,  par-tout  ailleurs 
n  illuftre  9  étoit  odieux  &  infup- 

*  portable  à  Rome  :  Que  s'ils  re- 
»  gardoient  comme  quelque  chofe 

*  de  plus  glorieux ,  tout  ce  qui  ap- 
»  prochoit  de  la  majefté  d'un  Roi , 
»  ils  pouvoient  aifément  juger  en 
»  eux-mêmes  qu'il  en  avoit  le 
»  coeur  ;  mais  qu'il  les  prioit  de  ne 
»  lui  en  point  impofer  le  nom  «. 
Polybe  &  Tite-LLve  remarquent  une 
foibleûe  de  Scipion  qui  ne  doit  pas 
ternir  l'idée  que  nous  avons  donnée 
de  fes  vertus.  A  peine  avoit-il  pris 
la  robe  virile,  qu'il  affecta  d'aller 
fouvent  au  capitole  &  d'entrer  dans 
le  temple  de  Jupiter,  où  il  paûoit 
fieul  un  temps  confidérable  ,  pour 
dire  croire  au  peuple  qu'il  avoit  des 
entretiens  avec  le  maître  des  Dieux. 
U  faifoit  auffi  courir  le  bruit  qu'on 
avoit  vu  fouventun  ferpent  dans 
la  chambre  de  fa  mère  ,  voulant 
fans  doute,  à  l'exemple  d'Alexandre, 
perfuader  que  fon  origine  étoit 
givine,  La  fimille.  de  Scipion  étoiç 
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celle  des  Cornéliens ,  auffi  ancienne 
qu'illuftre.  Le  furnom  de  Scipion  , 
qui  fignine  un  bâton ,  lui  fut  donné 
parce  que  quelqu'un  d'entre  eux 
avoit  fervi  de  bâton  à  fon  père 
aveugle  qu'il  conduifoit  dans  les 
rues.  Avant  Scipion  l'Africain ,  onze 
perfonnages  de  cette  famille  avoient 
été  élevés  aux  premières  charges 
de  la  république.  L'abbé  Seran  de  la 
Tour  a  donné,  en  1738, une  Wf- 
toire  eftimée ,  de  ce  célèbre  Romain  , 
pour  fervir  de  fuite  aux  Homme* 
illufires  de  Plut  arque ,  avec  les  obfer- 
vations  du  chevalier  Folard  fur  la 
bataillf  de  Zama,  in-12,  à  Paris. 
Publius-Comciïus  Scipion  fon  fils, 
fut  fait  prifonnier  dans  la  guerre 
d'Afie,  &  adopta  le  fils  de  Paul- 
Emi/e,  qui  fut  nommé  le  jeune  Sci- 
pion f  Africain.  H  fe  montra  digne 
de  fon  père,  j>ar  fon  courage,  & 
par  fon  amour  pour  les  lettres. 

IL  SCIPION  ,  (  Lucius-Cornelms  ) 
furnommé  V Asiatique  ,  frère  de 
Scipion  l'Africain  ,  le  fuivit  en  Ef- 
pagne  &  en  Afrique.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  le  confulat ,  l'an 
189  avant  J.  C.  On  lui  donna  alors 
la  conduite  de  la  guerre  d'Afie 
contre  Antiochus  ,  auquel  il  livra 
une  fanglante  bataille  dans  les 
champs  de  Magnéfie,  près  de  Sar- 
des ,  où  les  Asiatiques  perdirent 
50,000  hommes  de  pied  &  4000 
chevaux.  Le  triomphe  &  le  furnom 
à'Afiatiquc  furent  la  récompense  de 
fa  vi&oire  -,  mais  fes  fuccès  exci- 
tèrent l'envie.  Coton  le  Cenfcur  fit 
porter  une  loi  pour  informer  des 
fommes  d'argent  qu'il  avoit  reçues 
d'Antiochus  ;  &  Lucius  Scipion  fut 
condamné  a  une  amende  pour  le 
même  prétendu  crime  de  péculat 
dont  on  avoit  aceufé  fon  frère.  Ses 
biens  furent  vendus ,  &  leur  modi- 
cité le  juftifia  aflez  :  il  ne  s'y  trouva 
pas  de  quoi  payer  la  fomme  à  la- 
quelle il  avoit  été  condamné, 

III.  SCIPION  -NASICA,  étoit 
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fils  de  Cneïtu  ScifioN  Câlina:  Son 
pef  e  fut  tué  en  Efpagne  avec  fon 
frère  Cornélius  %  père  du  premier 
Scipion  t Africain.  Nafic*  étant  par- 
venu au  confulat ,  s'oppofa  aux 
prétentions  des  tribuns  du  peuple  ; 
mais  il  fe  démit  bientôt  après  de 
fa  phce  ,  &  refufa  les  honneurs 
du  triomphe  &  le  titre  d'Itnpcrator 
que  les  foldats  lui  décernèrent  après 
une  victoire.  Pendant  fa  cenfure , 
il  fît  enlever  les  fiâmes  qu'on  lut 
avoit  érigées  dans  la  place  publi- 
gue ,  lorfque  le  Sénat  l'eut  déclaré 
folennellement  le  plus  homme  de 
bien  de  la  république.  Ce  fut  lui 
qui ,  de  fon  autorité  privée  ,  tua 
Ttbirlus  -  Gracchus  qui  excitoit  des 
troubles  dans  l'état ,  &  cette  a&ion 
fut  louée  par  tous  les  citoyens  que 
ces  troubles  alarmoient.  Enfin  , 
après  avoir  rempli  les  devoirs  que 
la  patrie  exigeoit  de  lui  ,  il  vécut 
en  homme  privé ,  &  n'en  fut  que 
plus  heureux.  À  fes  vertus  il  joi- 
gnoit  le  talent  de  l'éloquence  & 
une  grande  connoifftfnce  des  lois. 
Il  eut  un  fils  non  moins  eftimable, 
&  qui  mérita,  d'être  furnommé  les 
Ditfcts  des  Romains. 

fv.  scipion,  (Puirvus-- 

jEmillanus  )  furnommé  Scipion 
l'Africain  le  jeune  ,  étoit  fils  de 
Paul-Emile ,  &  fut  adopté  par  Sci- 
pion ,  fils  de  Y  Africain.  Après  avoir 
porté  les  armes  fous  fon  père ,  il 
•  alla  feryir  en  Efpagne  en  qualité 
de  tribun  légionnaire.  Quoiqu'âgé 
feulement  de  30  ans  ,  il  annonça 
par  Ces  vertus  &  par  fa  valeur  ce 
qull  ferou  un  jour.  Un  Efpagnol , 
d'une  taille  gigantefeue  ,  ayant 
donné  le  défi  aux  Romains ,  Sci- 
pion l'accepta  &  fut  vainqueur. 
Cette  vi&oire  accéléra  la  prife  d'in- 
tercatie.  Le  jeune  héros  monta  le 
premier  à  Tafiaut  ,  &  obtint  une 
couronne  murale.  De  l'Efpagne  il 
pafla  en  Afrique  en  qualité  de  tribun 
&  y  effaça  tous  fes  concurrens. 
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Pkamias  ,  général  de  U  cavftkrit 
ennemie  ,  le  redoutoit  tellement  , 

S[u'il  n'ofoit  paroître  quand  c'étoif 
on  tour  d'aller  en  parti.  Pénétré 
d*efiime  pour  ce  grand  homme,  il 
paflâ  enfin  au  camp  des  Romains 
pour  vivre  fous  fa  discipline.  Le 
roi  Mafinifa  ne  lui  donna  pas  une 
moindre  marque  de  £1  confidéra- 
tion  -,  il  le  pria ,  en  mourant ,  de 
régler  le  partage  de  fes  états  entre 
fes  trois  fils.  Le  Sénat  ayant  en* 
voyé  èc$  députés  en  Afrique  pour 
prendre  des  informations  fur  l'état 
des  affaires,  toute  l'armée  rendit 
hautement   juftice   au  mérite   de 
Scipion.   Peu   de  temps  après  ce 
jeune  héros  étant  venu  à  Rome  ofc 
il    brigua  l'édilité ,  fon  nom ,  fe 
figure ,  fa  réputation ,  la  croyance 
commune  que  les  Dieux  l'a  voient 
choifi  pour  terminer  la  3e  guerre 
Punique ,  tous  ces  motifs  engagè- 
rent de  lui  donner  le  confulat  l'an 
158  avant  L  C. ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
Tâge  requis  pour    cette  charge  ; 
mais  les  Romains  (avoient  faire  <Jes 
exceptions ,  6c  certainement  Scipion 
les  meritoit.  U  eut,  comme  fon  aïeul 
adoptif ,  l'avantage  d'être  chargé  de 
la  guerre  d'Afrique  ,  avec  la  per- 
miffion  de  choifir  fon  collègue ,  &» 
par  un  nouveau  trait   de  reffem- 
blance  entre  eux ,  il  fe  fit  accom- 
pagner dans   ces  expéditions  par 
Lzlius  fon  intime  ami ,  fils  de  cet 
autre  L<tlius  qui  avoit  autrefois  fi 
bien  fécondé  la  valeur  dn  grand 
Scipion.  Le  général  Romain  trouva 
le  fiége  de  Carthage  moins  avancé 
qu'il  ne  l'étoit  à  la  fin  de  la  pre- 
mière  campagne.   Les  lignes  des 
affiégeans  n'étoient  pas  affez  refr 
ferrées  :  pour  remédier  à  ce  défaut, 
il  établit  fon  -camp  fur  une  langue 
qui  formoit   une    cdtnmunicarioe 
entre  les  terres  &  la  prefqu'Hle  dans 
laquelle  Carthage  étoit  fituée.  Par 
ce  moyen  il  ctoit  aux  afâégés  toute 
cfpérance  de  recevoir  des  vivres' 
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4*  ce  côté-là -,  mais  il*  ponvoiew 
Cn  faire  venir  par  mer ,  attendu  que 
les  vaineaux  Romains  n'ofoient 
s'approcher  jufqu'à  la  portée  des 
machines  4e  guerre  ,  qui  le*  au- 
roient  accablés.  Scipion  leur  enleva 
tette  dernière  reffource,  en  faifant 
fermer  l'entrée  de  leur  port  par  une 
longue  &  large  digue  de  pierre  j 
cette  digne  avoir  (  dit-on  )  %4  pieds 
de  long  par  té  haut,  &91  par  la 
fcafe  :  travail  immenfe  &  presque  in- 
concevable. Les  Carthaginois  ce- 
pendant en  firent  un  encore  plus 
fîirprenant.  Leur  ville  contenoit 
700  mille  habitans  ,  tnn  tous  à 
l'envi ,  hommes ,  femmes  &  enfans , 
s'employèrent  a  creufer  ua  nou- 
veau port  &  à  conftruire  une  flotte. 
Les  Romains  eurent  tout  lieu  d'être 
fnrpris ,  lorfque  du  milieu  des  do- 
ues ils  virent  fortir  50  galères  qui 
s'avançoient  en  bel  ordre  ,  toutes 
prêtes  à  livrer  bataille ,  &  à  Contenir 
les  convois  qu'on  leur  ameneroit. 

;  On  croit  que  les  Carthaginois  rirent 
tme  grande  faute  de  ne  point  atta- 

i  qner  les  vaifieaux  Romains  dans 
cette  première  furprife  -,  ils  ne  don- 
nèrent bataille  que  trois  jours  après, 
&  elle  ne  fut  pas  à  leur  avantage. 
Le  conful  s'empara  d'une  terrafie 
qui  dominott  la  ville  du  côté  de  la 
mer  ,  s'y  retrancha ,  &  y  établit 
4000  foïdats  pour  y  paner  l'hiver. 
La  fuite  de  ces  manœuvres  hit  la 
prife  de  Carthage,  l'an  146  avant 
J.  C  Sccpion  répandit  des  larmes  fur 
les  cendres  de  cette  ville.  [  Voyt\  H. 
M  A  G  o  n  à  la  fin.]  De  retour  à 
Rome  ,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe ,  &  fe  rendit  propre  le 
fcrnom  d'Africain  ,  qu'il  portoît 
déjà  par  droit  de  foecefiion.  Le 
confuhu  lui  rut  décerné  pour  la  1* 
fois ,  l'an  134  avant  J.  C.  :  il  l'avoit 
été  la  première  fois  pour  aller  dé- 
truire Carthage  ;  il  le  rut  celle-ci 
pour  aller  détruire  Numance,  dont 
le  fiége  duroit  depuis  14  ans.  Il 
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eut  le  bonheur  de  la  prendre,  & 
d'obtenir  un  fécond  triomphe  & 
le   nom    de  Nunuuuin.    Quelque 
temps  après  ,  ayant   afpiré  à  la 
di&ature,  les  triumvirs  le  firent 
étrangler  dans  ion  lit  ;  d'autre» 
difent  qu'il  fut  empoifonné  par  fa 
femme  &*ipnM»tfaeurdes  Grecques 
avec  tefquels  il  avoit  eu  de  grands 
démêlés.  Ainfi  périt  le  fécond  Afri- 
cain, qui  égala  ou  même  furpeffa 
le  vainqueur  àfAnnibal  ,  par  fa 
valeur,  par  les  vues,  par  fon  zèle 
pour  la  difeipliae  militaire  ,  par 
ion  amour  pour  la  patrie.  Il  cul- 
tiva ,  comme  lui ,  les  lettres  dans 
le  tumulte  des  camps  ,  &  fervir 
d'exemple  aux  foldats  par  les  vertus 
d'an  particulier,  or  aux  capitaines 
par  les  qualités  d'un  général.  On  ne 
fit  point  d'information  fur  fa  mort , 
parce  que  (dit  Plut  arque)  le  peuple 
appréhendoit  que  fi  on  approfon- 
diffoit  cette  affaire ,  Caïiu-Gracckus         s 
ne  fe  trouvât  coupable.  On  cite 
plufieurs    traits   honorables   à   fk 
mémoire.  Apres  la  mort  de  Paul- 
Emile  y  Scipion  fut  héritier  avec  fon 
frère   Ftbius  ;  mats  ,  voyant  qu'il 
avoit  moins  de  biens  que  lui  t  il 
lui  abandonna  l'héritage  en  entier  , 
quiétort  eftimé  pi  us  de  60  talens. 
Cette  a&ion  étoit  belle  ;  mais  il 
donna  une  marque  plus  éclatante 
encore  de  fon  bon   coeur.  Fallu» 
ayant  deficin  de  donner  le  fpecta- 
cle  des  gladiateurs  aux  funérailles      ,    * 
de  fon  père  ,  &  ne  pouvant  aifé- 
ment  foutenir  cette  dépenfe ,  5«- 
pon  lui  fournit  pour  cela  la  moitié 
de  fon  bien.  Papiria,  mère  de  ce» 
illuftre  Areres ,  étant  morte  quelque 
temps  après ,  Scipion  laifia  toute  (h 
fneceifion  à  fes  foeurs ,  quoiqu'elles 
ne  puûent  y  prétendre  aucune  part 
fiiivant  les  lois.  Ce  grand  homme 
avoit  fenti  de  bonne  heure  l'impor- 
tance du  danger  où  les  richeffes 
exceffives  expoferoient  fa  patrie. 
Célébrant  le  luflw  en  qualité  de 
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ccnfeur,  le  greffier,  dans  le  facri- 
fi  e  ordinaire  de  ce  jour  folennel, 
lui  dictait  le  voeu  par  lequel  on  con- 
jurent les  Dieux  de  rendre  les  affaires 
du  peuple  Romain  ,  meilleures  & 
plus  brillantes  :  Elles  le  font  affc{9 
dit-il ,  &  je  les  pris  de  les  coaferver 
toujours  en  ce  mime  état.  Il  fit  auffi- 
tôt  changer  le  voeu  de  cette  ma- 
nière. Les  cenfeurs  „  par  refpeû  » 
s'en  fervirent  depuis  dans  la  céré- 
monie des  luftres. 

V.  SCIPION,  (PubCus)  beau- 
père  de  Pompé*,  fe  retira  en  Afri- 
que après  la  bataille  de  Pharfale, 
avec  les  débris  de  l'armée  vaincue  ; 
l'an  48  avant  J.  C.  r  ayant  joint 
fes  troupes  à  celles  de  Juba,  rot 
de  Mauritanie ,  il  remporta  d'abord 
quelques  avantages ,  mais  Céfar  s'y 
étant  rendu  peu  de  temps  après,  U 
fut  battu  &  tué  dans  le  combat. 

VI.  SCIPION-EMIUEN,  Voym 
l'article  Porcellus. 

SCIPION  AMM1RATO  f  Foy. 
ce  dernier  mot. 

SCIPION.MAFFÊE,  Voyt^ 
Maffée  n°  v* 

SCIRON,  fils  de  Canethe  &d\Hfc 
nlocle  ,  étoit  un  fameux  brigand  qui 
infeftoit  les  environs  de  Mégare  , 
où  il  attendoie  les  paûans  pour  les 
dépouiller  &  les  jeter  dans  la  mer. 
Théfee  l'ayant  tué ,  jeta  Tes  os  dans . 
la  mer ,  qui  furent ,  félon  la  fable  , 
changés  en  rochers  appelés  de  fon 
nom  Sclroma  fana* 

SCOMBERG  ,    Voyei  Schom- 

BERG. 

SCOPAS,  architefte  &fcuplteur, 
de  l'ifle  de  Paros ,  vivoit  vers  l'an 
430  avant  J.  C  II  travailla  au  fa- 
.  meux  maufolée  quArumife  fit  éri- 
ger  à  Ton  mari,  dans  la  ville  d'Ha- 
licarnafle ,  &  qui  étoit  réputé  pour 
Tune  des  Sept  Merveilles  du  monde. 
U  fit  auifi  à  Ephefe  une  colonne, 
célèbre  par  les  beautés  dont  ce  fa- 
vant  ardftc  l'avoit  enrichie.  Mais 
garai  ces  ouvrages  on  fait  fur-tout 
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mention  d'une  Vénus,  qui  fut  traflf 
portée  à  Rome,  &  qui  n'étoit  pat 
un  des  moindres  ornemens  de  ce»* 
ville  fuperbe. 

SCORZA ,  (Sinibaldo)  peintre 
&  graveur ,  de  Voltaggio  dans  le 
territoire  de  Gênes ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1631  ,  âgé 
de  41  ans.  Né  avec  un  goût  fia- 
gulier  pour  le  deffin,  il  copioit 
à  la  plume  les   efiampes  d'Albert 
Durer,  d'une  manière  à  tromper 
les  connoiiTeurs,  qui  les  croyoienf 
gravées ,  on  qui  les  prenoient  pour 
des  originaux  mêmes.  Il  excelloir 
auffi  à  peindre  des  animau* ,  des 
fleurs  &  des  payfages.  Ce  peintre 
s'attacha  enfuite  à  la  miniature.  Le 
cavalier  Marlnl ,  avec  lequel  il  étoit 
lié*d'amitié,  l'introduifit  à  la  cour 
de  Savoie.  Vers  ce  temps  r  le» 
Génois  eurent  une  guerre  à  fou- 
tenir  contre  cette  puiûance.  Scor\* 
revint  dans  fa  patrie»  où  (es  en- 
vieux l'acculèrent  d'être  en  intel- 
ligence avec  le  duc  de  Savoie.  Os 
crut  trop  facilement  les  déportions 
de  la  calomnie  ;  il  fut  banni,  mai» 
peu  de  temps  après  on  le  rappela* 
SCOT,  (Jean)  Voye\  Duhs. 
SCOTrFoyei  SCHOT. 
SCOT,  (  Jean  )  appelé  auffi 
Êrigene,  du  nom  d'En*  que  por- 
toit  anciennement  l'Irlande,  fa  pa- 
trie. Après  avoir  fait  quelques  pr<K 
grès  dans  les  belles  -  lettres  &  la 
philofophie  ,  il   paffa   en  France 
fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve} 
ce  prince  qui  aimoit  les  feiences* 
conçut  pour  lui  une  grande  eftime* 
U  goûta  fon  caraûere  enjoué,  air 
point  de  l'admettre  à  fa  table,  & 
de  s'entretenir  familièrement  avec 
lui.  Erigene,  appuyé  de  la  protec- 
tion du  roi,  fe  crut  tout  permis* 
C'étoit  un  efprit  vif,  pénétrant  & 
hardi ,  mais  peu   verfé  dans  les 
matières  de  religion  :  malgré  cela 
il  voulut  fe  mêler  des  .  queftioas 
théologiques  \  &  en  fe  livrant  à      ; 
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ton  génie  fophiftique,  il  rronda 
l'Écriture  &  la  Tradition  ,  &  tomba 
bientôt  dans  plufieurs  erreurs.  Ses 

1     Ecrits  ne  tardèrent  pas  à  foulever 
tous  ceux  qui  étoieot  attachés  à  la 
religion.    Le    pape  Nicolas  1  en 
porta  fes  plaintes  au  monarque  pro* 
t:âeùr  de  ce   téméraire  écrivain  : . 
on  ne  Tait  pas  fi  elles  rirent  effet  fur 
l'efprit,de  Châties  le  Chauve.  Ce  qui 
paroit  confiant ,  c'eft  que  k&n  Scot. 
termina  fes  jours  en  France  quel;, 
ques  années  avant  ce  prince ,  quL 
mourut  en  877.  Ainfitlc'eft  une  er- 

;  reur  de  dire  qu'il  (bit  retourné  en 
Angleterre  ,  &  qu'il  ait  été  tué 
l'an  $833  coups  de  canifs  par  fes 
écoliers.   Nous    n'avons    plu*  le' 

!  Traité  qu'il  corapofa  fur  l'Euchirîftlt 
contre Pajchafe  Ratbtn.  Cet  ouvrage, 
qui  contenoit,  à  ce  qu'on  prétend, 
le  premier  germe  de  ce  qui  a  été 
écrit  depuis  contre  la  Tranfïubftan- 
tiation  &  la  Préfence  réelle,  (  Voyy 
//.   Berenger  )  fut  profçrit  par 

Îjlufiéurs  Conciles ,  &  condamné  au 
eu  Tan  1059,  par  celui  de  Rome»; 
Mais  nous  avons  le  Trotté  de  la 
Prédefiînatîon  Divine ,  qu'il1  fît  à  la 
prière  de  ffinemar  de  Rhçiras  &  de 
PariuU  de  Laon  -,  il  fe  trouve  dans 
Vinktcia  Pr&dtftlnationïs  &  Graiut , 
léjo,  en  2  vol.  in-40. 

SCOT1STES,  Voyez  Dûns. 
.  SCOTTEN,— Huddk.. 

SCOTTI  »  (  Jules-Clément  )  ex- 
Jéfuite  ,  quoique  proies  des  qua- 
tre vœux ,  enfeigna  la  philofophie 
6c  la  .  jurifptudence  canonique  i 
Gadoue.  On  lui  attribue  Morurchla 
Sotlpforum  %  1648,  m-12,  traduite 
'  en  françois  par  Reflaut,  1721,^1-12, 
fous  le  titre  de  la  Monarchie  des  So- 
hpfet  ;,  livre  peu  lu  aujourd'hui , 
quoique  fort  recherché  dans  le  temps 
que  les  Jéfuites  étoient  puiftans  & 
haïs.  On  a  voulu  faire  pafler  la  Mo» 
narchie  des  Solipfm ,  pour  un  livre 
infpiré  par  la  charité  la  plus  pure, 
jfe/fc,  plus  fincere ,  ne  rcconjnglt 
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dans  cet  ouvrage  qu'une  fatire  di&éô 
par  le  dépit,.  On  y  voit  par-tout  un 
homme  fort  content  de  lui-même , 
&  fort  mécontent  des  Jéfuites  ,  oc- 
cupé à  fe  laver  &  à  les  noircir* 
S'il  n'a  pas  été  employé  à  enfei-' 
gner  la  théologie ,  c'eft.  qu'ils  ne 
fàvent  pas  comme  il  faut  l'enfei- 
gher,  s'il  n'a  pas  été  darts  fes  charges 
qu'il  fouhaitoit  ,  c'eft  qu'on  n'f 
admet  que  dès  fujets  indignes.  S'il 
a  quitté  l'Ordre ,  ceri'eftpas  apof*" 
tafie ,  c'eft  qil'dn  Ta  congédié ,' parce 
au*  il  a  voit  trop  de  mérite,  &  que 
fes  grandes  qualités  faïfoient  om*' 
brâge  à  fes  fûpérieiirs»  Ses  autres' 
ouvrages  font  :  I.* De  Pottflate  Pon- 
tîficiâ  in  Sccieiatem  )tsV  ,  1646*' 
in-40.  H.Dtf  Obligatione  Repdaris,  &Ck' 
1647 ,  in-40.  Cet  auteur  mourut  en 
1669 ,  âgé  de  6j  ans  ,  à  Padoue  «, 
où  il  jouifïbit  d'Une  âfTez  grande 
«onfîdération  quoiqu'il  fût  d'un" 
caractère  hautain  &  aigre. 

SCOTUS,  Pby,  Mmuanùs.  ' 
SCOUVILtE,  (  Philippe  )  cèle* 
bre  mitfîônnaire  Jéfuite,né  à  Cham- 
pion ,  dans  le  duché  de  Luxenv 
bourg, en.  1622,  mort  le  17  No- 
vembre 1701",  fè  dévoua  entière- 
ment à  l'inftrii&ion  de  cette  pro- 
vince &  des  pays  voifirts.  Si  la 
diaire  &  le  contiefnonnal  lui  latf- 
foient  quelque  loifir  >  il  Temployoit 
à  la  composition  d'un  grand  nom- 
bre d'oiiyrages  folides  &  édifians  f 
qui  ont  allure  &  qui  foutiennenc 
encore  les  fruits  de  fes  travaux. 
Tels  font  :  I.  Un  Catichlfme  en 
allemand  ,  Cologne  ,  1685  ,  7 
vol.  in  -  8°.  C'eft  un  abrégé  de 
théologie  dogmatique  &  morale 
d'un  excellent  ufage  pour  les  mif- 
fionnaires  &  les  curés.  IL  Abrégé 
du  Catéchlftne  ;  c'eft  le  catéchifm* 
du  diocefe  de  Trêves ,  un  des  meil- 
leurs qu'il  y  ait  pour  la  clarté, 
l'ordre ,  la  dignité  dans  l'expofitioa 
du  dogme,  &  fur-  tout  une  judi- 
«eufe  proportion  avec  VinteUigenct 
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m  des  enfens  &  du  peuple.  11  fcroit 
feulement  à  fouhatter  qu'on  y  eût 
mieux  diftingué  les  chofes  abfolu- 
ment  certaines  de  celles  qui  peu- 
vent être  conteftées.  III.  SanHafanc- 
torum  finclè  tra&anda  ,  &C.  On  a 
publié  fa  VU  en  latin,  Coblence, 
I7o$ ,  in-40  i  elle  eft  fimplement, 
•        mais  bien   écrite. 

SCRIBANI ,  (  Charles  )  Jéfuite , 
^  à  Bruxelles  en  1561,  mort  en 
1619  ,  fut  profeffeur ,  puis  rec- 
teur de  Bruxelles  &  d'Anvers ,  & 
enfin  provincial  de  Flandres.  Pen- 
dant 40  ans  qu^il  vécut  à  Anvers , 
on  te  regarda  comme  l'arbitre  de 
tous  les  différons  de  cette  ville, 
d'eft  à  fes  foins  qu'on  a  dû  la 
maifon  profeue  d'Anvers,  le  col- 
lège &  le  noviciat  de  Matines  ;  &c. 
Le  P.  $  album  parloir  avec  facilité 
prefque  toutes  les  langues  vivantes. 
Plufieurs  princes  ,.  entr'autres  Fer- 
dinand II,  Philippe  IV,  l'arckiduc 
Albert,  lui  donnèrent  des  marques 
4iftinguées  de  leur  eftime.  Il  laiffa. 
plufieurs  Ouvrages.  Celui  qui  a  fait 
le  plus  de  bruit,  eft  îoiïAmphlthea- 
tfum  honoris  advérsïis  '.Calvlnlfias  r 
Anvers  ,  1606  ,  in-40  i  qu  il  publia 
fous  le  nom  de  Cloras  Bonarfàus  % 
qui  eft  l'anagramme  de  fqn  nom. 
Les  artifices  &  les  procédés  des 
Çalviniftes  y  font. peints  avec  unç 
chaleur  qui  les.  irrita.  Aufli  Cafau- 
bon  dit  que  ce  livre  auroit  dû  être 
intitulé  :  Amphithéâtre  d'horreur.  On 
follicita  vivement  Henri  IV  de  faire 
brûler  ce  livre,  parce  que  certaines 
maximes  de  ce  livre  pâroifloient  être 
contraires  à  la  fureté  des  princes  \ 
mais  quelle  fut  la  furpriiedês  adver- 
saires de  Scrlbanï ,  quand  ils  furent 
que  Henri  IV  avoir  écrit  une  lettre 
îl'éloge  à  l'auteur^  accompagnée 
de  lettres  de  naturalifation  î  On  a 
encore  de,lui:I.  Une  Elfloirc  des 
Guerres  civiles  des  Pays-Bas  y  en  latin, 
1627,  in-8°.  II.  Antuerpla,  1610, 
in-4*.  Ceft  un  clogè  des  citoyens 
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d'Anvers,  III.  Origfncs  Antuerpsn* 
fium ,  in-4°t  bien  écrit;  l'auteur  s'eft 
éloigné  des  vieilles  râbles  qui  re- 
gardent la  naiffance  de  cette  ville. 
IV.  Onhodoxa  fidei  contrùverfa,  An- 
vers. Rocaberti  en  a  inféré~unex>artie 
dans  fa  Blbliothecâ  maxlmâ  pontifiai , 
tome  7.  V.  Ars  menuenit  Câlvinifiica* 
VI.  Medîtatlones  facree  ,  latin  &  fla- 
mand ,1615,1  vol.  in-  8°.  VII.  A&- 
dlcus  nltgiofus,  1 619.  Il  y  parle  des 
maladiej  de  lame  &  de  leur  guérifon. 

VIII.  Supalorretigiojusy  1619  ,hvu« 

IX.  Canoblarcha,  1624,  ir>8°.  Ces 
trois  ouvrages  font  les  fruits  d'une 
longue  expérience.  X.  Poiïtlco-Chrif- 
tîanus ,  1624 ,  in-40,  &c. 

SCR1BONIUS-LARGUS ,  ancien 
médecin  du  temps  d'Augufte  ou  de 
Tibère ,  eft  auteur  de  plufieurs  ou-' 
vrages  ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  Jean  RhoSus  ;  ils  (bri\ 
confultés  par  lesfavans. 

SCRIMGEk,  (Henri)  lavant 
Ecbfloisjmort  à  Genève  en  157 1 , 
à  65  ans,  pana  en  Allemagne  où 
il  s'attacha  à  Ulrlc  Fugger  ,  bien- 
faiteur des  gens-de-lettres  ,  qui  lui 
procura  beaucoup  de  manuferits 
grecs  &  latins.  Il  alla  à  Genève 
pour  les  faire  imprimer  par  Henri 
Etienne ,  ainfi  que  les  Novellesée 
Juftinîen,  Après  avoir  profefTé  la 
philbfophie  deux  ans  dans  cette 
ville ,  il  fut  !e  premier  qui  y  en- 
feigna  le  droit.  On  a  de  lui  une 
Hlftolre  (TEccJJe ,  imprimée  fous  ha 
nom  de  Henri  d* Eco ffe.  Ilavoitauffi 
travaillé  à  éclaircir  Athénée;  mais 
fes  Kotts  n'ont  pas  vu  le  jour, 

SCRIVÉRIUS,  (Pierre  )  né  à 
Harlem ,  mort  en  1655 ,  à  l'âge  de 
&3  ans ,  félon  Huffman,  a  bien  mé- 
rité des  "gen^-de-lettres ,  par  fes  édi- 
tions de  VégecCy  de  Fronûn,  &  de 
quelques  autres  qui  ont  traité  de 
l'Art  militaire.  Il  a  publié  le  pre- 
mier les  Fables  à'Hygln  ;  &  la  Hol- 
lande où  il  étott  né ,  lui  a  obli- 
gation de  deux  grands  &  affez  bon* 
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Ouvrages  qui  concernent  fon  hï(- 
toire  ;  l'un  fous  le  titre  de  Batavia 

f  illuftrata.;  &  l'autre,  Batavia  Comi- 
tumque  Hifiorh,,,  Voy.  PoNTANUS. 

|  I.  SCUDERl,  (Georges  de)  na- 

quit au  Havre-de-Grace  en  1601, 
d'une  famille  noble  1  originaire 
d'Apt  en  Provence.  Après  avoir 
paffé  quelquetcmps  dans  cette  ville  t 
il  vint  ouvrir  boutique  de  vers  daûs 
la  capitale.  L'académie  Françoife  lui 
donna  une  place  dans  fon  corps 
en  i6jo.  Il  étoit  alors  gouverneur, 
de  Notre-Dame  de  la  Garât  en  Pro-? 

i  vence,  gouvernement  très-mînee 
qu'il  exaltait  'fans  ceffe.  Il  en  fit 
dans  un  Poëme ,  une  Defcripuoij 
magnifique ,  quoique  fuivant  Ch*~ 
pelle  &  Bachaumont ,  il  n'y  eût  pour 
toute  garde  qu'un  Suiflè  peint  avec 

!  fa  hallebarde  fur  la  porte.  Cette 
place  ne  rira  pas,  Studiri  de  Tindi^ 
gence  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
fanfaron.  Il  eut  une  partie  des  travers 
des  mauvais j>o êtes',  &  fur-tout  lés 
diflra&ions  &  la  manie  de  parler  de 
vérs.ïl  fe  pi^uolt  fur-tout,  de  nobleffe 
&  de  bravoure.  Dans  une  Epître 
dédicajtp.if  e  au  duc  de  Montmorcnci  ^ 
il  luïMtVJe  veux  apprendre  à  écrire 
de  la  main  gauche  >  afin  que  ma  droite 
*oùi ferve  plus  noblement,,.  Çt*  aij- 
'  lebrS  il  dit  :  Qutl  efi font  d'une^ 
Marfon  y  où  '  ton.  na  jamais  .  eu  de 
plumes  qu'au  chapeau.,.  Pendant  qu'il 
mendioit  la  faveur,  du  cardinal  dé 
RUhdUn ,  il  ne  craignoit*  pas ,  par 
exemple.,  de  dire  aux  Grands: 

Princes,  n/s  ftnfe\-  pas  rfi  jt  vçus 

importune , 
-ïQtie  mon  propre    intérêt    m  oblige 

à  cet-  dif cours  :  ' 

♦  Je  fonge  à  votre  gloire ,  &  non  à 
ma- fortune  :'  \ 

La  vérité  «  me  plaît ,  &  je  la  &$[ 
■     toujours*     r  •  '   ' 

Quelles  rodomontades  ne  trouve- 
t-on  pas"  dans  fon  Sonnet  fuir  les 
dégoûts  du  monde  }  ' 
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fat  vécu  dans  la  Coury  j'ai  pratiqué 

les  Pr'nces} 
Pal  connu  Richelieu ,  j'en  fus  plus 

ejlimé; 
Et  y   dans    la    belle   ardeur   dont 
....    j'étais  animé ,    • 
Z1 Europe  m* a  connu  dans  toutes  fe* 

Provinces. 
Pour  mol ,  plus  d'une  fils ,  le  dan-* 

ger  eut  des  charmes , 
Et  dans  mille  combats  je  fus  tout 

hafarder;  . 

Von  me   vit   obéir  ,    Pon  me  vît 

commander , 
Et  mon  voit  tout  poudreux  a  blan* 

chi  fous  les  armes. 
Il  ejipeu  de  beaux  Arts  où  je  ne  fois 

inflruit  : 
En^profe  comme  en   virs   ,    mon 

nom  fit  quelque  bruit }         V 
Et  par  plus,  d'un,  chemin  ,  je  psj* 

vins  à  la  Glaire. 

Ayahtporté  la  modeftie  .à  .cet.excèsï 
il  n.'eit  pas  étonnant.  ;vqu'il  traitât 
Corneille  ,  le  premier  auteur  de  fon 
temçs»  avec  hauteqr»  :  Cet  .homme, 
îjiiarrê  étoit  fait;  pour  les  aventures 
fingulieres.  tDans  ^in  voyage  qu'il 
fit  avec  fa  foeur  e#  Provence,  on 
les  plaça  dans  une  ch^m^re  où  i} 
y  ayoit  deux  lits.  Avant  que  de  Aj 
c0ucher ,  Scudérl denjanû,%ià)fa  faeuc 
ce  qu'ils  feraient  du  prince  'fâ^ars^ 
(  un  clés  héros  du  Roman  de  Cyrus  ;  % 
il  fut  arrête ,  après  quelques  conteÇ» 
tafions  ,  quoq  le  feroit  affaiîiner. 
Des  marchands  qui  ctoient  dans  une. 
chambre  yoifine  ayant  entendu 
cette  converfation ,  crurent  que  c'é- 
toit  la  mort  de  quelque  grand  prince 
que  Ton  çomplotoit*  La  juftice  fut 
avertie  *  le  frère  &  la  fœur  furent, 
mis  en  prifon ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'ils  parvinrent  à  fe  justifier* 
Ce  poète  mourut  à  Paris,  le  14 
Mai  1667,  à  66  ans ,  accable  d«. 
ridicules  qu'il  avoit  fôuvent  mérités, 
&  qui  fermèrent  les  yeux  fur  quel- 
ques qualités  eftimabïes ,  la  fidélité 
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à  l'amitié,  &  la  fermeté  d'ameians 
le  malheur  ou  la  pauvreté.  Sa 
veuve, morte  en  1711 ,  avoit  beau- 
coup plus  d'efprit  que  lui  ,  ou  du 
moins  un  efprit  plus  naturel  & 
plus  agréable.  Les  Ouvragés  de 
ScuderitotA  :  K  Seize  Picus  de  Théâtre , 
repréfentées  depuis  1629  jufqu*en 
1643.  Elles  font  défigurées  par  des 
intrigues  de  ràellé ,  &  affez'  plate- 
ment écrites  à  quelques  vers  près 
temés  de  loin  en  loin.  Sa  Tragi- 
comédie  de  f  Amour  tyrannique  eft 
la  plus  fupportable.  11.  Le  Cabinet 
ou  Mélange  de  Vers  fur  des  tableaux  , 
4es  eftampes ,  &c.  III.  Recueil  de 
Poéfies  diverfes ,  dans  lequel ,  outre 
loi  Sonnets  &-  30  Epigrammes  ,  on 
trouve  des  Odes ,  des  Stances ,  jdes 
Rondeau»  ,  des  Elégies  ,  &c.  IV. 
Atone  ou  Rome  vaincue  ,  Poème 
héroïque  en  10  livres,  que  Boîteau 
a  jugé  digne  de  la  Pucelle  de  Cha- 
pelain,  mais  qui  fournit  à  Fauteur 
l'occafion  de  faire  une  aâion  géné- 
reufe.  Il  avoit  dédié  cet  otrvrage 
a  la  reine  ChrijRne  qui  lui  deftinoit 
une  chaîne  d'or  deâix  mille  francs , 
à  condition  qu'il  retrancheroit  les 
louanges  .données  au  comte1  de  fa 
Gardiè  qu'elle  avoit  difgracié.  ScudcH 
répondit  à  la  proposition  qu'on  lui 
6n  fit  :  Quand  la  chaîne  d'orferbit  avjjt. 
ftfante  que  HÏh  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  tHifUrre  'du  Incas  ,*  je  né 
iétruirois  jamais  ?  autel  où  j'aifaerifié. 
V.  Apologie  du  Théâtre.  Vï  Des  Vif- 
tours  politiques.  VII.  Des  Harangues, 
qui  marquent  plus  de  fécondité  que 
4e  génie.  VIII.  Des  Traductions  :' 
Voyez  Makcini,  n°  //. 

II.  SCUDERI ,  (  Magdeïeine  de  )' 
tour  du  précédent ,  née  au  Havre* 
de-Grace  comme  lui,  en  1607,  fut 
auteur  par  néceffité.  Elle  vint  de 
bonne  heure  à  Paru,  &  tout  con- 
ëourut  à  y  faire  parler  d'elle  :  les' 
agrémens  de* ion  efprit,  la  diffor- 
mité de  fon  vifage ,  &  fur-tout  les 
Romans  dont  ejlc  inonda  le  public, 
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&  que  le  fatirique  Defpréaux  appe* 
loit  une  Boutique  de  verbiage.  La  plu- , 
part  de  ceux  qu'elle  a  compofés, 
ne  font  que  le  tableau  de  ce  qui 
fe  paffoit  à  la  cour  de  France.  Les 
petits-maîtres  applaudirent  fur-tout 
à  la  Carte  du  Pays  tle  Tendre ,  qui 
fe  trouve  dans  CléUe.  Cette  Carte 
fepréfente  trois  rivières ,  fur  lef- 
mielles  font  fituées  trois  villes  noriK 
mées  Tendre;  Tendre  fur  inclina* 
lion,  Tendre  fur  eftime  ,  &  Tendre  fur 
reconnoijfanu.  L'abbé  d'Aubignac  lui 
enleva  la  gloire  de  cette  frivole  dé- 
couverte ,  en  publiant  fa  Relation 
du  royaume  de  -  Coquetterie.  Ce 
plagiat  excita  une  querelle  qui  au- 
roit  pu  devenir  importante  ,  fi 
Mil*  de  Scuderi  n'avoit  pris  le  para 
3n  filence.  Cette  fille  illuftre  mou- 
rut à  Paris  le  2  Juin  1701,  à  94 
ans ,  honorée  du  tjtre  de  Sapho  de 
fon  fîecle.  Les  plus  beaux  génies 
de  l'Europe  étoient  en  commerce 
de  lettres  avec  elle.  L'académie 
des  RUovraù  de  Padoue,  fe  l'af- 
fecta. Son  Difcours  fur  la  Gloire 
remporta  le  premier  prix  d'élo- 
quence que  l'académie  Françoife 
air  donne.  Là  reine  Xhrifihe  de 
Suéde ,  le  cardinal  Mà\ârm ,  le 
chancelier  Boucherat ,  $t  Louis  XIV \ 
lui  firent  des  peinions.  Le  célèbre 
NânieuU  là  peignit  en  pafiel  (  & 
Madémoifelle  Scudéri  l'en  remercia 
par  ces  vers  ; 

Nameuil ,  en  faifant  mon  image, 
A  dejon  arp  divin  fignole  le  pouvêir; 

Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir, 
.   Je  lès  aime  dans  fon  ouvrage. 

O*  ne  peut  nier., qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  déjicatefle  &  des  agré» 
mens,  dans  fes  vers  :  fa  profen'en 
offre  pas  moins,  quelquefois.  Il  y  a 
4*s  moreeaux  heureux  ;  &  dans  (es 
Romans  même ,  qu'on  rechercha 
trop  d'abord  &  qu'on  dédaigna 
peut-être  trop  enfuite ,  il  y  a  plu- 
fieûxs  traits  ingénieux ,  $c  des  pot* 


s  c  u 

Iraits  très-bien  rendus  &  pleins  de 
fineffe.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  :  I.  délie,  10  vol.  in-8°  , 
l66o.  II.  Artamene  ,  ou  U  grand 
Cyrus ,  1650  y  10  vol.  in-S°.  Ce  qui 
Tend  ces  Romans  fi  longs ,  c'eft  que 
les  aventures  font  continuellement 
interrompues  par  des  entretiens  fur 
l'amour ,  fur  la  galanterie  &  même 
fur  d'autres  objets.  »  On  y  voit , 
(  dit  l'abbé  Trublet  )  »  un  modèle  de 
»  ces  conventions  favantes  & 
»♦  ingénieufes  de  l'hôtel  de  Ram- 
»  bouillet.  On  me  dira  peut-être 
"  que  ce  n'eft  pas  de  quoi  en 
»  donner  une  grande  idée,  &  il 

*  faut  avouer  en  effet ,  que  les 
m  converfationsdeçes  Romans  pa- 
»»  roiflent  ennuyeufes  à  la  plupart 
•'  du  monde ,  &  qu'elles  ont  beau- 
»  coup  contribué  à  dégoûter  des 
>♦  Romans  mêmes.  Ce  n'eft  pas  que 
»  plufieurs  ne  foient  aû"e?  belles  -, 
w  mais  elles  font  mal  placées  dans 
"  un  Roman ,  où  le  lecteur  cher- 
*>  che  des  faits  &  non  des  difeours. 
»»  Elles  interrompent  quelquefois 
»  h  narration ,  quand  elle  eft  le 
"  plus  intéreflante ,  &  reculent  un 
**  dénouement  qu'on  attendoit  avec 

•  »  impatience.  D'ailleurs  ces  coa- 
»»  verfadons  font  entre  plufieurs 
»»  per formes  :  cela  n'en  feroit  peut- 
*»  être  que  plus  vif ,  plus  varié  , 
»  &  par  conféquent  plus  açréable 
»  dans  la  réalité  ,  dans  une  cham- 
«  bre  ;  mais  dans  un  livre ,  dans  un 
»  dialogue  ,  tant  d'interlocuteurs 
»  différens  ne  fervent  qu'à  répan- 
»  dre  de  la  confufion  :  Je  ne  fau- 

*  rois  diftinguer  nettement  tous  ces 
r>  perfonnages  :  je  ne  fens  pas  affez 
»•  la  différence  de  leurs  caractères  , 
»  la  raifon  précife  qui  fait  dire  telle 
n  chofe  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  , 
v  &  ainfi  je  ne  goûte  point  le  vrai 
»  plaifir  du  dialogue  \  je  ne  crois 
•»  point  affilier  à  une  conver fa tion»'. 
Voilà  les  raifonspour  lesquelles  les 
cenvttlaàons  des  Romans  de  Ma- 
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demoifelle  de  Scuderi ,  &  enfin  fes 
Romans  même,  cefferent  déplaire. 
III.  Cétapirt  ou  la  Promenade  de  Ver- 
failles,  1698  ,  in- II.  IV.  Ibrahim  9 
OU  l'illuftre  Bajfa  ,  164I  ,  4  vol. 
in-8°.  V.  Almahiât  ou  fEfclavc 
Rûne ,  1660  ,  8  vol.  in-8°,  VI, 
Célinu ,  in-8°.  VII.  MathildefAguU 
Ur  y  in-S°.  VIII.  Des  Converfations 
&  des  Entretiens ,  en  10  vol.  &c. 
C'eft  ce  qu'elles  fait.de  meilleur. 
Autrefois  on  les  lifoit  pour  fe 
former  aux  belles  manières  &  à  la 
politeffe  ;  mais  le  ton  de  la  fociété 
ayant  bien  changé  depuis  ,  on  n'y 
apprendrait  aujourd'hui  qu'à  fe 
rendre  ridicule.  On  a  publié  en 
1766  ,.in-i2,  VEfprh  de  Mademoifelle 
de  Scuderl,  $ss  amis  l'appeloient 
Sapho, 

Si   U  Grèce  autrefois  t  fertile  en 

beaux  efprits  y 
Vans  la  tendre  Sapho  voyolt  une 

merveille  v 
Dans  Scuderi  la  France  a  trouve 

fa  pareille  y 
Non   par  fes  traits  ,   mais  bien  pat 
fes  écrits* 

Cette  nouvelle  Sapho  cultiva  l'a- 
mitié &  même  l'amour.  Elle  fut 
trcs4iée  avec  Pelîjfon ,  dont  la  lai- 
deur épouvantable  empêchoit  de 
foupçonner  qu'elle  s'attachât  à  la 
matière.  Un  plaidant  dit  à  cette  occa- 
fion  ,  que  chacun  aimoit  fon  fem- 
blable.  La  maîtreûe  étoit  prefque 
auffi  laide  que  l'amant  -,  mais  fon 
ame  étoit  belle.  La  douceur  de  fon 
caractère  lui  fit  beaucoup  d'amis 
illuftres.  On  l'a  voit  fait  peindre  en 
Veftale ,  entretenant  le  feu  facté  9 
avec  ce  mot  Fovzbo  ,  au  bas  de 
l'autel ,  pour  marquer  qu'elle  avoit 
foin  de  nourrir  le  feu  de  l'amitié* 
Les  princes  &  les  princefies  de  la 
famille  royale  ne  dédaignoient  pas, 
de  la  prévenir  ,n&  Madame  lui  difoit 
quelquefois  :  Cefimoi  qui  fuis  Varnan* 
dans  notre   commerce  ;  cefi  moi  oui 
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vous  cherche  avec  myfUre.  Bile  avoit 
tfouvent  des  faillies ,  &  faifoit  fa- 
cilement des  Impromptu.  Ayant  vifité 
le  donjon  de  Vincennes ,  où  Condé 
avoit  été  prifonnier ,  on  lui  montra 
une  pierre  dans  laquelle  ce  prince 
avoit  fait  planter  des  œillets  qu'il 
arrofoit  tous  les  jours.  Elle  fit  fur 
le  champ  les  vers  fuivans  : 

En  voyant  eu  œillets  quun  Uluftre 

guerrier 
Arrofa  S  une  main  qui  gagna  des  ba- 
tailles , 
Souviens-toi   qu'Apollon  baùjfoit 

des  murailles  , 
Et  ne  t' étonne  pas  de  voir  Mars  Jar- 
dinier. 

Ayant  été  éclabouffée  par  le  car- 
roffe  d'un  financier  :  Cet  homme-là , 
dit-elle ,  efi  vindicatif;  nous  Pavons 
crotté  autrefois  ,  il  nous  crotte  main- 
tenant. On  parloit  en  fa  préfence 
de  Verfailles  >  &  l'on  difoit  que 
c'étoit  un  lieu  enchanté.  Oui,  re- 
partit-elle ,  pourvu  que  l'Enchanteur 
y  foit....  Ménage  &  Duperrier  dif- 
putoient  pour  favoir  fi  'les  dames 
.  dévoient  finir  leurs  lettres  ,  par 
Votre  très- humble  &  tres-obèiffanti  fer- 
rante. Il  eft  vrai,  dit-elle,  quelles 
n'écrivaient  poinf  ainfi  autrefois.  Mais 
elles  doivent  être  moins  fieres ,  depuis 
qu'elles  font  moins  vertueufes. 

I.  SCULTET ,  (  Abraham  )  né  à 
Grumberg  en  Siléfie  l'an  1566  , 
fè  fignala  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Nommé  profeffeur  de  théo- 
logie à  Heidelberg ,  il  fut  envoyé 
au  fynode  de  Dordrecht  ,  où  il 
travailla  en  vain  à  mettre  la  paix 
entre  les  Proteftans.  Les  fanati- 
ques fe  vengèrent  de  fes  foins 
pour  la  tranquillité  commune ,  en 
lui  faifant  perdre  fa  chaire  par  les 
calomnies  les  plus  atroces.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Medulla  Pa- 
trum  ,  1634 ,  in-40,  &  plufieurs  au- 
tres favans  ouvrages  de  théologie. 
11  mourut  à  Embden  en  1626.  Son 
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amour  pour  le  travail  lui  avoit fai 
placer  fur  la  porte  de  fon  cabinet, 
à  l'exemple  de  Zack.  Urfinus ,  cette 
infeription  ,   qui    étoit  à  la  fois 
une    invitation    pour    les   favans 
&  un  épouvantai!  ppur  les  oififs  : 
AmîCE  ,  quifquis  hue  venis , 
Aut  agito  paucis ,  oui  abi , 
Aut  me  laborantem  adjuva. 

Il  penfoit  que  les  Calviniftes  ne  dé- 
voient pas  écrire  contre  les  Lu- 
thériens ,  parce  que  la  controverfe 
irritoit  les  efprits,  fouvent  uns 
les  convaiacre.  Le  filence  &  la 
patience  lui  parohToient  les  moyens 
les  plus  propres  à  produire  la  paix. 

H.  SCULTET  ,  (  Chriftophe  ) 
Luthérien ,  né  à  Trugard ,  connu  par 
un  affez  bon  Commentaire . fur  Job, 
mourut  en  1649  »  après  avoir  exercé 
le  miniftere  à  Stétin ,  &  mis  au  jour 
divers  autre  Écrits. 

SCUPOLl  ,  (  Laurent  )  né  à 
Otrante  ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  fe  diftingua  dans  la  Congré- 
gation des  clercs  réguliers  ,  dits 
vulgairement  Théatins  ,  par  fa  régu- 
larité ,  fa  mortification  ,  fon  zèle 
&  fes  lumières.  Il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  à  Naples  en  1610,  à 
l'âge  de  80  ans.  On  lui  attribue 
affez  communément,  Le  Combat fpi- 
rituel ,  excellent  traité  de  la  morale 
&  de  la  perfection  chrétienne,  tra- 
duit en  latin  par  Lorichius ,  pro- 
feffeur dans  l'univerfité  de  Fribourg 
en  Brifgaw ,  &  en,françois  par  le 
P.  Olympe  Mafotti  Théatin ,  &  le  P. 
Jean  Brignon. 

S  C  Y  L  A  X  ,  mathématicien  & 
géographe,  de  rifle  de  Cariande 
dans  la  Carie  ,  floriffoit  fous  le 
règne  de  Darius  fils  A'Hyftafpes  , 
vers  l'an  522  avant  Jefus-Chrift. 
Ce  prince  l'envoya  à  la  découverte 
de  l'Inde  ,  dont  il  vouloit  faire  la 
conquête.  Scylax  ,  après  un  voyage 
de  trente  mois  ,  aborda  en  Egypte  * 
&  lui  rendit  un  compte  exaà  de 
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fes  obfervations.  Placeurs  favans 
lui  attribuent  l'invention  des  Ta- 
blés  géographiques.  Nous  avons;, 
fousïon  nom,  un  Périple,  publié 
.  par  Hœfchtlius  avec  d'autres  anciens 
Géographes ,  Leyde ,  1697  ,  in-4®  ; 
mais  cet  ouyrage  eft  d'un  auteur 
beaucoup  plus  récent. 

SCYLITZÈS  ,  (  Jean)  dit  Curopa- 
lau ,  grand-maître  de  la  maifon  de 
l'empereur  de  Conflantinople,  com- 
pofa  en  grec  dans  le  xie  fîecle, 
VHlJhlre  abrégée  de  cet  empire  , 
depuis  les  premières  années  du 
ixefiecle,  jufqu'à  l'an  108 1  que 
vivoit  cet  écrivain.  Ccdrmus  a  copié 
une  partie  de  cette  Hifioire  dans  la 
tienne,  imprimée  à  Paris  en  1647  , 
2  vol.  in-fol.  L'ouvrage  entier  de 
Scy litres  parut  en  latin  à  Venife  en 
1 5  70 ,  de  la  traduction  de  Gablus  ;  & 
la  partie  que  Cedrcnus  n'a  point 
copiée ,  (c'eft-à-dire ,  depuis  1067 1 
jufqu'en  108 1 ,  )  fut  publiée  en  grec 
&  en  latin  en  1647 ,  par  le  P.  Goar% 
avec  Cedrcnus. 

L  SEBA  ,  de  la  tribu  de  Benja- 
min >  étoit  un  des  complices  de  la 
révolte  A'Abfahn  contre  fon  père. 
Loin  de  détefter  fon  crime  après  la 
mort  de  ce  fils  rebelle ,  il  empê- 
cha onze  des  tribus  d'Ifraèl  de  re- 
connoîrre  David  pour  leur  roi.  Il 
eut  lieu  de  s'en  repentir.  Etant  allé 
fe  renfermer  dans  la  ville  d'Abela 
pour  fe  fouftraire  aux  pour  fuit  es  de 
Joab  général  de  David ,  les  habitans 
alarmés  lui  coupèrent  la  tête  vers 
l'an  1023  avant  l'Ere  chrétienne , 
&  la  jetèrent  par-deffus  les  mu- 
railles à  la  vue  de  Joab ,  qui,  leva 
aufli-tôt  le  fiége  de  cette  ville. 

//.  SEBA,  (Albert)  natif  d'Et- 
zéel  en  Ooftfrife ,  membre  de  l'aca- 
démie des  Curieux  de  la  Nature  ,  eft 
auteur  de  la  Description  d'un  im- 
menfe  recueil  fur  VHlflo're  Naturelle , 
qu'il  fit  imprimer  &  graver  à  Amf - 
terdam  en  1734  ,  &  années  fui- 
vames>en3  vol.  in-fol,  5  le  ive 
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vol.  n'a  point  paru.  Les  explica- 
tions font  en  latin  &  en  françois. 
I.  SEBASTIEN  ,  (  Saint  )  fur- 
nommé  le  Dcfinftur  de  PEtf'fc  Ro- 
m  une  ,  fut  martyrifé  le  20  Janvier 
28S.  On  ne  fait  rien  de  bien  cer- 
tain fur  fes  derniers  momens.  Les 
attes  de  fon  martyre  font  peu  au- 
thentiques ,  &  méritent  peu  de  foi* 
(  Voyt\  ce  qu'en  dit  Bailla  dans 
{çs  Vus  des  Saints.  )  Mais  S.  Am- 
brolfe  rend  de  glorieux  témoignages 
à  fa  confiance.  Son  culte  qui  ctotf 
prefque  général  dansl'Eglife,  reçut 
de  grands  accroifiemens  en  680. 
La  perte  ravageoit  Rome.  Le  pape 
Agathon  mit  cette  ville  fous  la  pro- 
tection de  S.  SébaftUn ,  &  ce  fléau 
ût  bien  moins  de  ravages.  Ceft 
depuis  cette  époque  que  les  fidelle* 
invoquent  ce  Saint  dans  les  temps 
de  contagion. 

II.  SEBASTIEN ,  frère  cadet  de 
Jovln  y  tyran  dans  les  Gaules  ,  fut 
aftbcié  à  la  puifiance  fouveraine 
par  fon  frère  vers  l'an  412  ;  mais 
le  roi  '  Ataulphe  ,  qui  étoit  venu 
d'Italie  pour  partager  les  Gaules 
avec  Jovln ,  ne  put  foufrrir  un  pa- 
reil concurrent.  S'étant  raccom- 
modé avec  Honûrlus  ,  il  jura  la 
perte  des  deux  frères.  11  pourfuivit 
d'abord  Sèbafllen  ,  qui  fut  pris  & 
décapité  à  Narbonhe  en  413  ,  & 
Jovln  fubit  peu  de  temps  après  le 
même  fort.  Sébaftlen  ,  l'un  des  plus 
puhTans  feigneurs  Gaulois  ,  vivoit 
heureux  -,  mais  il  perdit  la  félicité 
dont  il  jouûToit ,  dès  qu'il  fe  fut 
livré  aux  deffeins  d'un  frère  ambi- 
tieux. Les  têtes  des  deux  frères  fu- 
rent expofées  comme  celles  des 
plus  vils  fcélérats. 

1IL  SEBASTIEN ,  roi  de  Por- 
tugal ,  fils  pofthume  de  l'Infant 
Jean  ,  &  de  Jeanne  fille  de  l'empe- 
reur Charles-  Quint ,  naquit  en  1 5  5  4. 
Il  monta  fur  le  trône  en  1557  , 
après  Jean  111  fon  aïeul.  Son  cou- 
rage &  fon  zèle  pour  la  religion 
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fui  firent  entreprendre,  en  1574  » 
.  un  voyage  en  Afrique  contre  tes 
JSI^ures  ;  mais  cette  courfe  n'eut 
qu'un  médiocre  fucçès.  Quelque- 
temps  après  %  Mulei- Mohammed  lui 
demanda  du  fecours  contre  Moluc 
ion  oncle ,  roi  de  Fez  &  de  Maroc. 
Doni  Sébafiien  lui  mena  l'élite  de  la 
nobleûe  de  Portugal ,  &  aborda  à 
Tanger  le  29  Juillet  1578.  Il  fe 
donna  le  4  Août  fuivant,  une  grande/ 
bataille  ,  dans  laquelle  prefque 
toute  la  noblefle  refta  fur  la  place, 
fdo/uc  mourut  dans  fa  litière ,  Mo- 
hammed périt  dans,  un  marais  .<*&  &é~ 
hafiUn  fut  tué,  en  la  25e  année  de 
fon  âge.  Comme  on  ne  trouva  pas 
ion  corps ,  &  qu'il  s'étoiç  répandu 
un  bruit  qu'il  s'étoit  fauve  de  la  ba-> 
taille  pour  aller  faire  y.nitence  de 
its  péchés  dans  un  défert ,  le  Por- 
tugal vit  à  la  fois  deux  faux  Sébdf- 
fans  ,  tous  deux  hennîtes  ,  l'un  fils 
d'un  tailleur  dé  pierre ,  &  l'autre 
*i'un  faifeur  de  tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  affez  important  pen- 
dant quelque  temps ,  ils  finirent  leur 
vie,  l'un, fur  l'échafaud,  &  l'autre 
aux  galères. 

SEBASTIEN,  (  Le  Père)  VoyeX 
Truchet. 

IV.  SEBASTIEN  del  Piombo  , 
peintre ,  eft  encore  connu  fous  les 
noms  de,  SébajUen  de  Venlfe,  &  de 
Fra-Bafiien.  Il  naquit  à  Venife  en 
148,5  v  &  mourut  en  1547.  Sa  ré- 
putation naiffante  le  fit  appeler 
à  Rome ,  où  il  s'attacha  à  Michel- 
4ngt.  Inftruit  des  Tecrets  de  l'art 
par  ce  maître ,  il  fembla  vouloir 
Jifputer  lç  prix  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël.  Sébafiien  avoit  en 
effet  retenu  du  Giorgion ,  fon  pre- 
mier maître,  la  partie  féduifants 
de  la  peinture,  je  veux  dire^  le 
coloris  ,•  mais  il  n'avoit  ni  le  gé- 
nie, ni  le  goût  de  defïïn  de  fon 
rival.  Le  tableau  de  la  Réfurrec- 
pon  de  Lazare,   dont  on  attribue 
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la  toile  au  grand  Michel- Ange,  ê* 
que  Sébajllcn  peignit  pourl'oppo- 
fer  au  tableau  de  la  Transfigura- 
tion, eft  admirable  pour  le  grand 
goût  de  couleur  j.mais  il  ne  pré- 
valut point  fur  celui  de  Raphaël  : 
ce  tableau  précieux  eft  actuelle- 
ment au  Palais-royal,  Sébafiien  tra- 
vailloit  difficilement ,  &  fon  irré- 
solution lui  fit  commencer  beau- 
coup d'ouvrages  à  la  fois ,  fans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  eft  le 
genre  qui  lui  convenoit  le  mieux  \ 
auflï  en  a-t-ii  fait  un  grand  nom- 
bre ,  qui  font  tous  exceilens.  Il  em- 
ployoit  quelquefois  le  marbre  & 
autres  pierres  femblables,  faifaût 
fervir  leurs  couleurs  naturelles  de 
fond  à  fes  tableaux.  L'office  que 
le  pape  Clément  Vil  lui  donna ,  de 
fcelleur  dans  la  chancellerie,  le 
mit  dans  un  état  d'opulence  qui  hîi 
fit  quitter  la  peinture.  Il  ne  fon-» 
gea  plus  alors  qu'à  mener  une  vie 
douce  &  oifive,  fe  livrant  tout 
entier  à  fes  amis ,  &  affociant  à  fes 
plaifirs  la  poéfie ,  &  fur-tout  la, 
mufique  pour  laquelle  il  avoit  du 
goût  &  du  talent.  Les  deflms  de 
Sébafiien,  travaillés  a  la  pierre 
noire,  font  dans  le  goût  de  ceux  de 
Michel-Ange. 

SEBASTIEN  d'Aquila,  Voye\ 
Aquilanus. 

S  ÇBONDE,  (Raymond de) 
philofophe  Efpagnol  du  xvc  fiecle 
s'eft  tait  connoître  par  un  Traité 
latin,  intitulé:  Theologin  naturaÛs, 
ûve  Liber  Creaturarum  ,  en  330 
chapitres,  Strasbourg,  1496,  in-fol., 
en  lettres  gothiques.  11  offre  des 
ûngularités  hardies ,  qui  plurent 
dans  le  temps  aux  philosophes  de  ce 
fiecle ,  &  qui  ne  déplairoient  pas  à 
ceux  du  nôtre.  Mcntagne  le  trouva, 
en  beaucoup  d'endroits,  conforme 
à  fes  idées ,  &  en  fit  une  Traduction , 
imprimée  par  Vafcofant  Paris  » 
1581,   in-S°. 

SECKENDORF,  (  Vite-Lwi* 
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•Se)  né"  dans  la  Franconieen  i6i6 , 
.d'une  maifon  ancienne,  devint 
gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
de  Gotha  ,  confeiller  -  aulique  » 
premier  miniftre  &  direûeuren 
chef  de  la  régence ,  de  la  cham- 
bre &  du  confiftoire  ;  puis  confeil- 
ler-privé  &  chancelier  de  Maurice , 
duc  de  Saxe  -  Zelt\  ,  &  après  la 
mort  de  ce  prince ,  çonfeiller- 
privé  de  1  électeur  de  Brandebourg , 
&  chancelier  de  l'univerfité  de 
Hall.  On  a  de  lui  :  I.  Hlftolre  du 
Luther anij nu ,  à  Francfort , 1692 , 2 
vol.  in«fol.  en  latin ,  dans  laquelle 
ce  fujet  eft  traité  avec  beaucoup 
d'étendue  &  d'érudition.  C'eft  un 
guide  fur  pour  les  affaires  d'Alle- 
magne,, à  l'exception  de  quelques 
endroits  où  les  préjugés  de  fefte 
le  dominent.  II.  Etat  des  Princes 
d'Allemagne  ,  in-S°.  III.  Pefcrip- 
■  tîon  de  l'Empire  Germanique  ,  in-8°. 
Ces  deux  ouvrages  font  en  alle- 
mand, &  patient  pour  exa&s.  L'au- 
teur mourut  en  1692,  à  66  ans. 
Ses  connoûîances  s'étendoient  à 
tout  ;  il  ne  pofledoit  pas  feulement 
les  langues  favames,  il  peignoit 
&  il  gravoit.  Son  cœur  étoit  ver- 
tueux. Dévot  fans  fard,  favant 
fans  vanité,  il  foutint  le  poids  de 
fes  travaux  par  une  vie  fobre  & 
réglée. 

SECOND,  (  Jean  )  Secvndus  , 
célèbre  poète  latin',  né  à  la  Haye 
en  Hollande  l'an  1 5 1 1  ,  d'une  fa- 
mille qui  portoit  le  nom  d'Evcmrd , 
reçut  le  bonnet  de  dofteur  en  droit 
à  Bourges  en  1532,  fous  le  célè- 
bre Aleiat  ;  mais  la  jurisprudence 
eut  moins  de  charmes  pour  lui 
que  la  littérature.  U  pafla  en  Ita- 
lie, enfuite  en  Efpagne  ,  où  il  fut 
fccrétaire  de  l'archevêque  de  To- 
lède. C'eft.  par  le  confeil  de  ce  pré- 
lat qu'il  fui  vit  Çharles-Qulnt  dans 
fon  expédition  de  Tunis.  La  foi- 
bleffe  de  fon  tempérament  l'obli- 
gea 4e  quitter  1  Efpagne,  &  de  re- 
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tourner  dans  les  Pays-Bas.  Il  mou- 
rut d'une  fièvre  maligne  à  Utrechjc 
en  1536,  à  25  ans.  Ses  ouvrages 
font  remarquables  par  une  facilité 
&  une  fécondité  rares ,  jointes  à 
beaucoup  de  délicateffe  &  d'agré- 
ment. Nous  avons  de  lui  3  livres 
d'Elégies,  un  d'Epigwmmes,  2  d'£- 
pîtrts ,  un  d'Odes ,  un  de  Sylva,  un 
de  Pièces  funèbres  ;  outre  des  Poé- 
fies  galantes  qui  font  honneur  à 
fon  goût  &  à  fon  efprit,  mais  où 
il  règne  trop  de  licence.  »  Les  xi'x 
»  Baifers  de  Jean  Second  peuvent 
"  être  regardés  comme  des  élans 
»»  rapides  d'un  génie  tendre,  vo- 
>»  luptueux.  &  paflionné.  Rien  de 
»  plus  varié ,  de  plus  naturel ,  de 
«  plus  délicat ,  de  plus  animé  que 
»  tes  tableaux.  On  n'a  point  à  lui 
»»  reprocher  le  cy nifme  de.  Catulle; 
»>  mais  peut-être  il  y  conduiroit. 
M  Ses  peintures ,  quoique  plus 
n  chaftes  que  celles  du  chantre  de 
»»  Vérone ,  paroiffént  d'autant  plus 
»♦  féduifantes,  qu'elles  font  l'ex- 
'*'  preffion  la  plus  vive  d'une  ame 
»  qui  ne  refpire  que  l'amour  «• 
(  Bibliothèque  d'un  Homme  de 
goût,  )  Ses  Juvenilia  ont  été  recueillis 
dans  la  Collection  de  Barbou,  & 
imprimés  dans  le  volume  intitulé  : 
Théodori  Bezae,  Ve^elil ,  Poemata  ; 
Marcl  -  Antonïi  Mureti  Juvenilia  ; 
Joannîs  Szcundi  Hagienfis  Juve- 
nilia i  Joannls  Bonefbnii,  Arvernif 
Pancharls  ;  &  Pervigilium  Ventrls  , 
1757  »  1  vol.  Le  recueil  des  Poé- 
fies  de  Jean  Second  parut  à  Leyde 
en  163 1  ,  in- 12  ;  &  elles  ont  été 
traduites -en  françois ,  1771 ,  in-8°  t 
avec  le  latin  à  côté.  Second  culti- 
voit  aufli  la  peinture  &  la  gravure  ; 
mais  Ces  ouvrages  en  ce  genre  font 
peu  connus.  Il  étoit  frère  de  Ni- 
colas  GrudWs  &  d'André'  Ma- 
riï/s  ,  diftingués  l'un  &  l'autre  par 
leurs  Poéfies  :  (  Voye^  leurs  art.  ) 
Leur  père ,  Nicolas  Everard ,  prési- 
dent du  confeil  fouverain  de  Hol- 
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tende  &  Zélande,  mort  en  IJJ1  V 
à  70  ans ,  eft  auteur  de  deux  ou- 
vrages in-fol.  intitulés  ,  l'un,  Tvplea 
Jurit ,  Vautre  ,  Confilia. 

SECONDAT ,  Voye\  Montes- 
quieu. 

SECOUSSE,  (Denis-François) 
né  à  Paris  le  S  Janvier  1691 ,  d'une 
bonne  famille,  fut  l'un  des  pre- 
miers difciples  du  célèbre  Rollin  , 
avec  lequel  il  lia  une  étroite  ami- 
tié. Après  avoir  plaidé  quelques 
caufes  avec  affez  de  fuccès  ,  il 
quitta  le  barreau ,  pour  lequel  il  ne 
fe  fentoit  aucun  goût  ;  &  fe  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
lettres  &  de  l'Hiftoire  de  France. 
Son  application  au  travail,  qu'au- 
cune autre  paffion  ne  détournoit, 
le  fit  bientôt  connoître  des  favans. 
L'académie  des  Belles-Lettres  l'ad- 
mit dans  fon  fein  en  1723  -,  & 
le  chancelier  d'Jgueffeau  le  char- 
gea ,  en  1728  ,  •  de  continuer  le 
Recueil  des  Ordonnances  de  nos 
Rois ,  commencé  par  Lauriere.  Se- 
touffe  remplit  toutes  les  vues  du 
favant  magiftrat.  On  lui  confia ,  en 
1746 ,  l'examen  des  Pièces  confer- 
vées  dans  les  dépôts  des  différentes 
villes  des  Pays-Bas  nouvellement 
conquifes.  Au  milieu  de  ces  grands 
travaux,  il  trouvoit  encore  le  temps 
de  remplir  les  fondions  de  Cenfeur 
Royal,  de  travailler  à  différens 
ouvrages,  &  d'aider  les  auteurs 
qui  le  confultoient ,  de  fes  lumières 
&  de  fes  confeils.  Sa  vue  s'affoi- 
blûTant  de  jour  en  jour ,  il  effaya 
de  tous  les  remèdes  ;  mais  les  foins 
•  des  médecins  ne  produifant  rien  , 
on  la  vit  s'éteindre  peu  à  peu  les 
deux  dernières  années  de  fa  vie  , 
&  il  mourut  à  Paris  le  1 5  Mars 
1754,  à  63  ans.  La  douceur  de 
fon  caraâere  rendoit  fon  érudition 
attrayante ,  &  l'ornoit  beaucoup.  11 
étoit  d'un  accès  facile  ,  d'une  pro- 
bité à  toute  épreuve»  d'un  cœur 
droit,  libéral  &  compaciffant.   11 
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rèrnpKffoit  tous  les  devoirs  de  Chré- 
tien ,  de  citoyen ,  de  parent ,  d'ami  r 
d'académicien.  Son  goût  pour  l'Hif- 
toire  de  France ,  lui  avoit  fait  re- 
cueillir tous  les  livres  &  toutes 
les  pièces. qui  ont  rapport  à  cet 
objet.  Sa  bibliothèque  étoit ,  en  ce 
genre,  la  plus  ample  &  la  plus 
curieufe  qu'aucun  particulier  eût 
encore  poffédée.  Les  pièces  les 
plus  rares  &  les  plus  curieufes  de 
cette  importante  colle&ion ,  furent 
dépofées  par  fon  ordre  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  ouvrages  font  : 
1.  La  fuite  du  Recueil. des  Ordon- 
nances de  nos  Rois ,  depuis  le  11e 
jufqu'au.  IXe  inclusivement.  M.  de 
Villcvaut ,  conseiller  â  la  cour  des 
Aides  ,  publia  ce  dernier  volume 
en  1755  ,  &  l'enrichit  de  l'Eloge 
de  l'auteur.  Il  eft  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage ,  dont  il  donna 
une  Table  qui  forme  le  Xe  vol.» 
&  il  a  publié  depuis  le  xie  &  le 
xne.  Il  marche  dignement  fur  les 
traces  de  fon  prédécefTeur  ,  qui 
avoit  donné  beaucoup  de  prix  à 
fon  travail  par  de  petites  Notes 
pleines  d'érudition  ,  &  par  âss 
Tables  des  matières  d'une  exacti- 
tude fcmpuleufe.  II.  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hiftoire  de  Charles  le  Mau~ 
vais ,  2  vol.  in- 4°.  III.  L'édition 
des  Mémoires  3e  Coudé  ,  avec  l'abbé 
Lenglet ,  1743 ,  6  vol.  in-40.  IV» 
Plufieurs  Dijfcrtations  dans  lesAi*'- 
moires  de  l'académie  des  Infcrip- 
tions.  On  y  trouve  des  recher- 
ches ,  de  la  méthode ,  &  une  élé- 
gante fimplicité. 

I.  SEDECIAS  ,  nommé  aupara- 
vant Mathanias ,  fils  de  Jofias  & 
tfAmital.  Nabuchodonofor  le  mit  for 
le  trône  de  Juda  à  la  place  de  fon 
neveu  J l  chômas  y  Tan  599  avant 
J.  C.  Ce  prince  avoit  alors  21  ans, 
&  il  en  régna  onze  dans  l'impiété 
&  dans  la  débauche.  11  oublia  les 
bienfaits  de  Nabuchodonofor.  Pour 
punir  laraauvaife  foi  de  ce  prince» 
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le  monarque  Affyrien  fe  mît  en 
marche  avec  une  puiffame  armée  , 
&  arriva  à  la  tète  d'un  chemin  qui 
fe  partagèoh  en  deux ,  dont  l'un 
conduifoit  à  Rabbath ,  &  l'autre  à 
Jérufalem.  Ce  prince ,  incertain  de 
quel  côté  il  devoit  d'abord  tour- 
ner ,  voulut  fe  décider  par  le  fort 
des  flèches-,  &  ayant  écrit  Jérufa- 
lem fur  l'une  &  Rabbath  fur  l'autre , 
Dieu ,  qui  faifoit  concourir  toutes 
chofes  à  l'exécution  de  fon  def- 
fein  ,  fit  fortir  la  première  de  fon 
carquois  ,  celle  qui  portoit  Jéru- 
falem. Nabuchodûnofor  alla  donc  en 
Judée ,  où  il  mit  tout  à  feu  & 
à  fang  ;  &  après  avoir  faccagé 
toutes  les  places ,  il  vint  affiéger  la 
capitale.  La  ville  fut  prife ,  & 
les  Chaldéens  y  entrèrent  en  foule. 
Sédéclas  ne  voyant  point  d'efpé- 
rance  d'arrêter  l'ennemi ,  chercha 
fon  falut  dans  la  fuite  ;  mais  il  fut 
bientôt  atteint ,  chargé  de  chaînes ,  & 
mené  à  Nabuchodonofor  qui  étoit  à 
Reblata  au  pays  d'Emath.  Après 
avoir  vu  égorger  fes  deux  fils  ,  on 
lui  arracha  à  lui-même  les  yeux , 
&  il  fut  conduit  dans  cette  capitale 
d'Aflyrie.  il  y  mourut  dans  les 
fers  f  &  c'eft  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda,  l'an  588  avant 
Jefus-Chrift. 

IL  SEDECI  AS  ,  fils  de  Chanana , 
faux  prophète  de  Samarie  ,  un  de 
ceux  qa'Ackab ,  roi  dlfraël ,  con- 
sulta fur  la  guerre  que  Jofaphat  & 
lui  voûtaient  aller  foire  à  la  ville 
de  Ramoth  en  Galaad.  Ces  impof- 
teurs  prédirent  au  roi  Un  heureux 
fuccès.  Sédéclas,  qui  s'étoit  fait  faire 
des  cornes  de  fer,  imitoit  l'a&ion 
d'un  taureau  furieux  qui  renverfe 
avec  fes  cornes  tout  ce  qu'il  trouve 
à  fon  chemin.  Il  étoit  affez  ordi- 
naire aux  Prophètes  de  joindre  l'ac- 
tion à  la  parole  ,  pour  faire  plus 
d'impreffion  fur  les  efprits.  Ce  pro- 
phète de  menfonge  eut  la  douleur 
de  voir  arriver  précisément  le  çon- 
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traire   de   ce    qu'il  avoit    prédit. 

SEDUL1US,  (  Caius  -Cœïius  ou 
CncUms  )  prêtre  &  poète  du  Ve  ûe- 
cle ,  n'eft  guère  connu  que  par  fon 
Poème  latin  de  la  Vie  de  J.  C. ,  inti- 
tulé :  Pafchalc  Carmm.  Ce  n'eft  pas 
unchef-d oeuvre,  mais  il  offre  quel- 
ques vers  heureux.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Les 
Aides  en  ont  donné  une  belle  édition 
dans  un  Recueil  in-8°  ,  1 502  ,  qui 
renferme  ceux  de  Juvcncus ,  d'Arator 
&  de  plufieurs  autres  Auteurs  facrés. 
On  le  trouve  aufli  dans  le  Ccçpus 
Poeiarum  de  Malttalre. 

SEGAREL  ou  Sagarel  ,  (Geor- 
ges )  homme  du  bas- peuple  ,  fans 
connoifiances  &  fans  lettres ,  qui  , 
n'ayant  pu  être  reçu  dans  l'Ordre 
de  Saint- François  ,  fe  fit  faire  un 
habit  femblable  à  celui  dont  on 
habille  les  Apôtres  dans  les  tableaux. 
11  vendit  une  petite  maifon  ,  qui 
faifoit  toute  fa  fortune ,  endiftribua 
l'argent ,  non  aux  pauvres  ,  mais 
à  une  troupe  de  bandits  &  de  fai- 
néans.  >»  Il  fe  propofa  (  dit  M.  l'abbé 
»  Plaqua  )  de  vivre  comme  5.  Fran- 
»  ç ois  ,  &  d'imiter  Jefus-ChriJÎ.  Pour 
»  porter  encore  plus  loin  que  S» 
«  François  la  reffemhlance  avec  J .  C. , 
»  il  fe  fit  circoncire ,  fe  fit  emmail- 
m  lotter ,  fut  mis  dans,  un  berceau  > 
»  &  voulut  être  alaité  par  une 
»  femme.  La  canaille  s'attroupa  au- 
»  tour  de  ce  chef  digne  d'elle ,  & 
m  forma  une  fociété  d'hommes  qui 
>»  prirent  le  nom  $  Apojloliques. 
n  C'étoient  des  mendians  vaga- 
»  bonds  ,  qui  prétendoient  que  tout 
»  étoit  commun  ,  &  même  les 
»  femmes.  Us  difoient  que  Dieu  le 
m  Père  avoit  gouverné  le  monde 
»♦  avec  fé vérité  &  juftice-,  que  la 
>»  grâce  &  la  fageffe  a  voient  carac- 
»♦  térifé  le  règne  de  J.  C.  -,  mais 
»  que  le  règne  de  J.  C.  étoit  pafle , 
»  &  qu'il  avoit  été  fuivi  de  celui 
>»  du  Sairu-Efpriti  qui  eft  un  règne 
»  d'amour  &  de  charité.  Sous  ce 
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»  règne  ,  la  charité  eftlaffeuleloî; 
99  mais  une  loi  qui  qblige  indifpen- 
"  Ctblement»  &  qui  n'admet  point 
»  d  exception.  Ainfi,  félon  Ségarel, 
»  on  ne  pouvoit  fe  refufer  rien  de 
•»  ce  qn  on  demandoit  par  charité  ; 
»  a  ce  fcul  mot ,  les  feûateurs  de 
»  Ségird  donnaient  tout  ce  qu'ils 
»  avoient  ,  même  leurs  femmes. 
»  Ségarel  fit  beaucoup  de  difcipleî. 
-  L'inquifition  le  fit  arrêter  ,  &  il 
>»  fut  brûlé  -,  mais  fa  fefte  ne  finit 
»>  pas  avec  lui:  Dulcin  t  fon  dif- 
M  ciple ,  fe  mit  à  la  tête  des  Apoftor 
>*  tiques  «.   Voy.  Dulcin.    , 

SEGAUD,  (Guillaume)  né  à 
Paris  en  1G74 ,  mort  dans  la  même 
ville  le  19  Décembre  174» ,  à  74 
ans  ,  prit  l'habit  de  Jéfuite  à  l'âge 
de  16  ans.  Ses  fupérieurs  le  choiû- 
rent  pour  enfcigner  les  humanités 
ai  collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris , 
pais  à  Rennes  &  à  Rouen.  Une  des 
places  de  régent  de  rhétorique  à 
Paris  étant  venue  à  vaquer ,  les  Jé- 
fuites  balancèrent  entre  Parée  & 
Segaud.  Le  premier  l'emporta ,  &  le 
fécond  fut  dpftiné  à  la  chaire,  quel- 
que envie  qu'il  eût  d'aller  annoncer 
1  Evangile  aux  Iniidelles.  Ce  fut  à 
Rouen  que  le  Père  Segaud  fit  l'effiii 
de  fon  talent.  U  commença  à  prê- 
cher à  Paris  en  1729.  On  ne  tarda 
pas  à  l'y  admirer  -,  appelé  à  la  cour 
pendant  trois  Carêmes  ,  il  fatisfit 
tellement  le  roi  qu'il  lui  fit  une 
penfion  de  1200  liv.  Le  P.  Segaud 
vivoit  d  une  manière  conforme  à  la 
morale  de  fes  Sermons  :  fidelle  à 
tous  fes  exercices  de  piété ,  dur  à 
lui-même,  Se  ne  connoifiant  point 
d'autres  délaffcmens  que  ceux  qui 
étoient  preferits  par  fa  règle.  Au 
fortir  d'un  Avent  ou  d'un  Carême  , 
il  couroit  avec  zèle  faire  une  Miffion 
dans  le  fond  d'une  campagne.  Ses 
manières  douces  ,  (impies  &  unies, 
fon  air  affable  ,  lui  attiroient  les 
cœurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus, 
grands  pécheurs  accouroient  à  lui 
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dans  le  tribunal  de  la  Pénitence.  H 
étoit  également  recherché  des  grands. 
&  des  petits ,  fur-tout  aux  approches 
de  la  mort  :  on  s'eftimoit  heureux 
de  mourir  entre  fes  mains.  Le  Père 
Segaud  avoit  des  manières  fimples  ; 
mais  fous  un  extérieur  peu  impo- 
fant »  ileachoit beaucoup  démérite. 
On  trouve  dans  fes  Sermons  un  grand 
fonds  d'inftru&ion,  beaucoup  d'élé- 
gance &  d'énergie ,  &  fur-tout  cette 
onftion  qui  pénètre  l'ame ,  &  qui 
la  difpofe  à  profiter  des  vérités 
évangéliques.  Ils  ont  été  imprimés 
à  Paris  ,  chez  Guérin ,  en  1759  & 
1752,  en  6  vol.  in- 12,  par  les 
foins  du  P.  Bermytt,  û  connu  par 
fon  Wfloirt  du  Peuple  de  Dieu,  Entre 
les  Sermons  de  ion  refpeûable  con- 
frère ,  on  efiime  fur-tout  le  Pardon 
des  injures  ;  les  Tentations  ;  le  Monde-} 
la  Probité  ;  la  Foi  pratique  j  &  le  Juge- 
ment général.  Le  P.  Segaud  a  auffi 
compofé  plufieurs  petites  pièces  de 
vers  ,  qui  ont  eu  le  fufirage  des 
connoifieurs.  La  principale  eft  fon 
Poème  latin  fur  le  camp  de  Com- 
piégne  :  Cafira  €ompendlenfiam 

1.  SEGHERS ,  (  Gérard  )  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  1592  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1641  >  imita 
te  goût  de  Rubens  &  de  VanrDycK 
Ses  premiers  tableaux  font  d'un 
coloris  vigoureux.  Les  ombres  y 
font  très-fortes,  &  fes  figures  pres- 
que rondes.  Un  voyage  qu'il  fit  a 
Londres  l'obligea  de  quitter  cette 
manière  >  pour  en  prendre  une  plus 
brillante  &  plus  gracieufe.  Les 
ouvrages  qu'il  a  faits  dans  ces  dif- 
férera genres  ,  font  tous  également 
eltimés.  U  a  peint  beaucoup  de 
Sujets  de  dévotion;  il  a  auffi  repré- 
fenté  des  anemblées  de  Joueurs  & 
de  Muficîtns. 

U.  SEGHERS,  (Daniel)  frère 
aine  de  Gérard,  naquit  à  Anvers  es 
1  f  90 ,  &  mourut  dans  la  même  ville 
en  1660.  Il  ne.  fe  fit  pas  ,  comme 
lui  ,  un  état  de  la  peinture  j  mai*, 
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U  k  choifit  comme  un  amufemem  s 
il  étoit  Jéfuite.  Il  excelloit  à  pein- 

;  dre  des  fleurs  -,  on  ne  peut  trop 
admirer  l'art  avec  lequel  il  faififfoir 
le  coloris  brillant  ,  propre  à  ce 
genre  de  peinture.  Sa  touche  étoit  . 
d'une  légèreté  &  d'une  fraîcheur 
finguiieres.  Ses  ouvrages  font  pré- 
cieux, &  ils  étoienr  d'autant  plus 
recherchés ,  qu'on  ne  pouvoit  Te  les 
procurer  par  une  Tomme  d'argent.  ' 

SEGNER1 ,  (  Paul  )  né  à  Nettuno 
en  1624 ,  d'une  famille  originaire 
4e  Rome,  montra  dès  fa  jeunette. 
beaucoup  de  goût  pour  l'état  reli- 
gieux. Ù  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites  ,  &  y  brilla  par  la  fainteté 
4e  fes  mœurs ,  &  par  le  fuccès  de 
<es  prédications.  11  joignit  à  l'em- 

[       ploi  de  prédicateur  celui -de  miffion- 

I  paire»  &  il  remplit  l'un  &  l'autre 
avec  un.  zèle  aponolique.  Le  pape 
Innocent  XU  l'appela  à  Rome ,  pour 
y  remplir  ies  places  de.  fon  prédi- 
cateur ordinaire  ùt  de  théologien  de 
la  pénitencerie  ',  mais  il  ne  lès  exerça 
pas  long- temps.  Ce  faint  religieux, 
ce  dixeûeur  infatigable ,  n£e  par  fes 
travaux  &  par  fes  auftérités  ,  tomba 
dans  une  langueur  qui  l'emporta  le 
9  Décemhre  1694  ,  370  ans.  Tous 

!  fes  ouvrages  furent  réunis  après  fa 
mort  dans  un  Recueil  en  5  volumes 
in-fol.  Outre  fes  Sermons ,  traduits 
cnfraaçois,  Lyon,  7V0LU-12, 
171 3  ,  nous  avons  de.  lui  l  I.  Des 
Méditations,  traduites  en  français, 
Paris ,  1715  t  en  5  vol.  in-12.  IL 
U  Incrédule  fans  exeufe.  1II„  La  Manne, 
OU:  /a  Nourriture  de  l'Ame,  IV.  Le 
Pafieur  inflhùt.  V.  Le  Confijfeur  inf- 
truU^  VI.  Le  Pénuent  infirme.  VII. 
1m* Accord  de  V  action  &  du  .repos  dans 
VOraifon,  VIII.  Les  Itlufions  des 
QuUtifk*  ,  traduites  en  françois  , 
l6$7  ,  in  -  12.  IX.  Le  Serviteur  de 
Marie»  X.  WEupofyion  du  Miferere, 
traduite  en  françois  par  l'abbé  JLaur 
gier  >  _in-t2«  jXJ.-.Pivers  autres 
Bpuf culu  4&  piété*  «Qften,  a  traduit 
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quelques-uns  en  notre  langue» 
SEGOVESE,  Kyq  Sigovese. 
SEGRAIS  ,  (  Jean  Regnault  de) 
né  à  Caenl'an  1624,  d'une  famille 
noble  ,   fut  d'abord  deftiné  à  l'état 
eccléfiaftique.  Il  n'avoit  que  20  ans  , 
lorfque  le  comte  deFufque ,  éloigné 
de  la  cour ,  fe  retira  dans  cette  ville. 
Ce  courtifan ,  charmé  de  fon  efprir, 
l'emmena  à  Paris  &  le  plaça  chefc 
Mlle  de  Montpenfier  ,  qui  lui  donna 
le  titre  de  fon  aumônier  ordinaire, 
avec  la  chamrerie  de  la  collégiale 
de.Mortain ,  &  depuis  la  qualité  de 
fon  gentilhomme  ordinaire.  Segruis^ 
n'ayant  pas  approuvé  fon  mariage 
avec  Lau\un  ,  fut  obligé  de  quitter 
cette  princeffe.  Il  fe  retira  alors  che£ 
Made  de  La.  Fayttte  y  qui  lui  donna 
un    appartement.    Cette   nouvelle 
retraite-  lui  fit  prendre  part  à  la 
çpjnpontion  de  Zaide ,  un  des  Ro« 
mans  tes  plus  ingénieux  que  nous 
ayons,.  Enfin ,  latfé  du  grand  mon*» 
de- ,  U  fe  retira  dans  fa  patrie,  où  il 
epoufa  en  16,76  une  riche  héritière  ; 
Claude  Acher  du  MifnUvitté  ;  fa  cou* 
une.  L'académie  de  Caen  étant  dif* 
perlée  par  la  mort  de  Matignon  fon 
protecteur ,  Segrais  en  recuemit  lies 
membres ,  $c  leur  donna  un  appa- 
tement.  Sa  conversation  avoit  mille 
agrémens  ,  &   la  vivacité  de  fon 
cfprir  lui  fournuToif  toujours  quel- 
que chofe  de  nouveau.   Son  long 
féjour  à  la  cour  avoit  enrichi  fa 
mémoire  de  pluueurs  anecdotes  inté* 
reflames. Quoiqu'il  fûtdevejiufeurd 
dans  fa  vieillene  , .  il  n'en  fut  pas 
moins  fréquenté ,  &  l'onj  fe  faitoit 
un  plaifir  fîngulier  d'écouter  celui 
qui  ne  pouvoit  pas   entendre  les 
autres.  Il  mourut  le  25  Mars  1701  r 
à  76  ans  ,  après  avoir  im  fon  tef- 
tament ,  où  font  empreints  -les  feû^ 
timens  de  religion  dont  il    étoit 
pénétré.  Quoiqu'il  fût  de  l'académie 
Françoife  ,  &  qu'il  eût  pafté  une 
partie  de  fa  vie  à  la  coût ,  il  ne  put 
jam^  perdre  l'accent  nataj>  Cela 
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donna  lieu  à  Mlle  de  Montpenfier  de 
dire  à  un  gentilhomme  qui  alloit 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Nor- 
mandie :  Vous  Avt-{-là  un  fort  bon 
guide ,  il  fait  parfaitement  la  langue 
dit  pays.,,  Segrais  eft  principalement 
connu  comme  poëte  François.  Il 
s'eft  rendu  célèbre  par  fesEglogues, 
{ Amfterdam  ,  1713  ,  in-12 ,  )  dans 
lefquels  il  a  tâché  de  conferver  la 
naïveté  propre  à  ce  genre  de  poéfie, 
(ans  avoir  rien  de  la  bafleffe  oàfont 
tombés  quelques-uns  de  nos  poètes. 
U  a  pris  les  anciens  pour  modèle-,  il 
a  même  évité  quelques-uns  de  leurs 
défauts.  Cependant  ,  aujourd'hui  > 
il  n'a  point  ou  prefque  point  de 
l?âeurs.  Quelle  eft  la  raifon  de  cette 
indifférence  è  c'eft  ,  dit  M,  de  la 
Dlxmenes  qu'il  lui  manque  l'art  d'in- 
téreffer  ;  p'eft  que  le  genre  paitoral 
a  perdu  pour  nous  une  partie  de  fon 
intérêt.  La  réputation  de.  fa  Traduc- 
tion des  Géorgiques  &  de  celle  de 
l'Enéide  de  Virgjilt ,  envers  francois, 
l'une  &  l'autre  m  -  8°x,  s'eft  encore 
moins .  £butenue  que  celle  des 
£g/pgftw.  Celle-ci  parut  en  1681-. 
Il  y  a  des  morceaux  très-bien  ren- 
dus; mais  les  auteurs  du.Moréri  ont 
tort  de  dire  qu'elle  eft  telle  que 
Virgile  nous  l'auroit  donnée  lui- 
même  s'il  étoit  né  François.  Le 
traducteur  eft  fort  loin  de  Ton  ori- 
ginal. Sa  vérification  eft  inégale  * 
lâche ,  traînante.  La  Traduction 
des  Géergiques  vaut  mieux  ,  quoi* 
Qu'elle  ne  ïbit  pas  parfaite.  Elle 
parut  en  171.x,  in-S°.  Elle  a  été 
écUpiee  par  celle  de  "M.  l'abbé 
Deltile^  de  l'académie  Françoife. 
On  a  encore  de  Segrais  des  PUfus 
dhrerfu ,  où  il  y  a  du  naturel ,  mais 
peu  de.  grâces  &  peu  de  correction  •, 
o;  fon-  Poème  paâoral  d'Axis ,  en  v 
chants;  dans  lequel  il  a  atteint  quel- 
quefois la  fimplicité  noble  des  Par- 
totales  des  anciens.  Ses  ouvrages 
en  profe .  font  :  I.  Les  Nouvelle* 
Eriaçalfis. ,  Paris  ,  172a ,  iq-*i ,  ert 
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2  vol.  Ceft  un  Recueil  de  quelque*, 
hiftoriettes  racontées  à  la  cour  di 
Milc  de  Montpenfier.  IL  Scgrefiana, 
ou  Mélanges  éCHifloire  &  de  Littérature , 
in-8° ,  1722 ,  à  Paris ,  fous  le  titre  de 
la  Haye  v  &  à  Àxnfterdam ,  1723  % 
in-12:  cène  dernière  édition  eft 
beaucoup  plus  belle.  Parmi  quel- 
ques faits  finguliers  &  curieux ,  on 
en  trouve  un  grand  nombre  de 
minutieux  &  de  faux.  III.  11  a  eu 
part  à  la  Printeffe  de  Cleves  &  à  la 
Princeffe  de  Montpenfier. 

SEGUENQT,(Claude)néà 
Àvalon  en  1-596  ,  entra  dans  l'Ora- 
toire, après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  a  Dijon  &  à  Paris.  Il  fut 
fupérieur  de  plufieurs  Maifons; 
mais  ayant  publié  en  1638 ,  in-8° , 
une  Traduction*  françoife  du  livre 
de  la  Vaginite ,  de  Saint  Augnf&n  9 
avec  dei  notes  ,  le  fameux  P.  Jofeph 
Capucin ,  crut  y  voir  l'image  &  là 
ftàredefa  conduite,  &  ïl  fit  mettre 
l 'auteur  à  la  Baftitte.  La  Sorbonne 
cenfura  l'ouvrage  «n  même-temps* 
Scguenot  ayahb  ©btenu  fa  liberté , 
fut  élevé  a .  la  place  d'affluant  d» 
général,  &  mourut  à  Paris  le  7 
Mars  1676,  à  80  ans,  après  avoir 
effuyé  quelques  -  nouvelles  dif- 
graces,  qu'il  dut  à  fes  liaifons 
avec  les  folitaires  Ile  Port-royal» 
On  a  de  lui  pjufteurs  autres  Ecritsi 

SEGUl,(Jofoph)  né  à  Rode*, 
fe  confacradei)oane  heure*  ^l'élo- 
quence &  à  la  poéfie;  Il  remporta 
lé  prix  de-  Vers  à.  l'académie  Frarf* 
çoife  en  1732  ,  ôc-  il-*tetaplit lei  ' 
chaires  de  la  cour  ôc  de  la  capitale 
avec  diftinûion.  Une  place  à  l'aca- 
démie Françoife ,  l'abbaye  de  Geû- 
lis  &  un  canonicac  de  Meaux ,  fu* 
rent  le  prix  de  i^i  fuccès.  Cet  au- 
teur mourut  en  17 61 ,  à  72  ans,, 
après  avoir  -publié  :  Il  Le  recueil 
de  fes  Panégyrique*  +  2  vol.  in- Il  î 
hs  Sermons ,  en  2  Vol.  >•  &  dès  D*f* 
tours  académiques  en  1  vol.  L'abbé 
Scgui  écrivoit  avec  afiez  de  nobldfo 
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&  de  pureté ,  &  quelquefois  avec 
chaleur  &  avec  force.  Fait  pour 
marcher  dans  les  routes  battues,  & 
son  pas  pour  fe  tracer  une  carrière 

v  nouvelle,  il  a  cependant  peu  de  traits 
de  la  vraie  &  grande  éloquence. 
Il  avoit  commencé  par  verfifier; 
il  abandonna  cet  art  ingrat  pour  la 
chaire,  où  il  tranfporta  quelque- 
fois le  langage  de  la  Poéne.  -Son 
Oraifon  funèbre  du  Maréchal  de 
Villars  fut  très  -  applaudie  dans 
le  temps.  Son  Panégyrique  de 
Saint  Lotds ,  prononcé  à  l'académie 
Françoise,  rut  très- applaudi.  L'abbé 
Stpâ  joignoit  beaucoup  de  piété  à 

i  fes  talens,  &  cette  piété  lui  fut 
d'un  grand  fecours  dans  1  es  derniers 
jours  de  fa  vie ,  où  il  fut  accablé 
d'infirmités  &  de fouffrances.  L'abbé 

|  Segui  avoit  un  frère  qui  fut  l'ami  de 
/.  B.  Rouffcau ,  &  l'éditeur  de  fes 
ouvrages. 

I.  SEGUIER,  (Pierre)  préfident 
à  mortier  au  parlement  de  Paris , 

|     d'une  ancienne  famille  dè'Quercy, 
|     illufrre   dans    la    mâgiftratufe    & 
\     dans  les  armes  ,  rendit  des  fervi- 
1     ces  importans  aux  rois  Henri  II  & 
Charles   IX.  Ces  monarques  rem- 
ployèrent dans   diver fes  négocia- 
tions -,  il  fît  briller  dans  toutes  une 
éloquence  &  une  intelligence  peu 
communes.  Il  mourut  en  1580,  à 
70  ans ,  comblé  d'honneurs  &  de 
biens.  On  a  de  lui  des  Harangues , 
&  un  Traité ,  De  cogniilone  Del  &fuf. 

II.  SEGUIER ,  (  Antoine  )  fils  du 
précédent,  occupa  fucceffi  veinent 
les  places  de  maître  des  requêtes,  de 
confeiller  d'état ,  d'avocat  général 
au  parlement  de  Paris,  enfin  de 
préfident  à  mortier.  Il  fut  envoyé  à 
Venife  l'an  1598 ,  en  qualité  d'anr- 
baffadeur ,  place  qu'il  remplit  avec 
fuccès.  Sa  mort,  arrivée  en  1624, 
fut  une  perte  fenfible  pour  les  gens 
de  bien.  Il  fonda ,'  par  fon  teftsment , 
l'hôpital  des  Cent  Filles  ,  au  fau~ 
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bourg  de  Saint -Marcel  à  Paris. 
III.  SEGUIER,  (Pierre)  né  à 
Paris  le  29  Mai  1588  ,  de  Jean 
Seguier  fils  de  Pierre  ,  remplit  les 
charges  de  confeiller  au  parlement, 
de  maître  des  requêtes,  de  préfident 
à  mortier  ,  ôc  enfin  de  garde  de» 
fceaux  &  de  chancelier  en  1635. 
Louis  XIII  le  trouvoit  bien  jeune 
pour  remplir  une  place  de  cette  im* 
portance  ;  mais  il  obtint  fon  futirage 
en  lui  difant ,  qu'iV nen  feroit  que  plus 
long'temps  àfonfervice.  Les  émotions 
populaires  s'étant  élevées  en  Nor- 
mandie ,  il  pafia  dans  cette  province 
en  1639 ,  &  y  mit  la  paix,  11  ne  f« 
fignala  pas  moins  dans  les  troubles 
des  Barricades ,  &  il  ofa  réfifter  au 
parlement  foulevé  contre  le  roini-P 
tere.  Les  fceaux  lui  furent  enlevés 
en  16  jo  &  1652-,  mais  ils  lui  furent 
rendus  en  1656,  &  il  les  garda juf- 
qu'à  fa  mort.  A  cette  charge  il  joU 
gnoit  les  titres  de  Duc  de  VilUmor^ 
&  de  PiouShur  de  ty académie  Fran* 
çoife.  Après  la  mort  du  cardinal  4& 
Richelieu ,  il  fuccéda  aux  vues  de  ce 
grand  miniftre ,  ÔC  confola  gétté- 
reufement  de  fa  perte  cette  iliuftre 
compagnie.  L'académie  de  Peinture 
&  de  Sculpture  n'eut  pas  moins' à  f« 
louer  de  fa  pretedion  &  de  foi» 
xele,  Il  mourut  à  Saint-Gèrmain-en- 
Laye  le  28- Janvier  1672 ,  à  84  ans. 
Il  ne  laifla  que  deux  filles  -,  Marie , 
qui  époufaie  marquis  de  Coiflin,  & 
enfuite  le  marquis  de  Laval,  & 
qui  mourut  en  17 10;  &  Charlotte; 
d'abord  ducheffe  de  Sully  ,  puis? 
duchefle  de  Verntuil  ,  morte  en 
1704.  Mais  lés  branchés  coliaté^' 
raies  de  fa  matfon  ont  produit 
d'autres  magiftrats  illuftres.  Le 
chancelier  Seguier  avoit  quelques 
foiblefTes  ;  il  aimoit ,  dit- on ,  le* 
femmes.  Il  avoit  plus  de  talent  pour 
être  trfegifttàt  que^minhlre  *  mais 
le  fecret  qu'il  eut  d'intérefler  à 
fa  gloire  la  plupart  des  gens-de- 
lettres  ,  a  effacé  ou  fait  oublier  tou* 
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les  propos  de  la  médifance  Gc  dé 
l'envie.  Son  nom  eft  parmi  les  plus 
illuftres'de  la  magistrature  &  du 
miniftere ,  &  ceux  qui  le  portent 
aujourd'hui  l'ont  dignement  fou- 
tenu.  Le  chancelier  Seguier  avoit  été 
Chartreux  dansfa  jeuneffe.  Les  con* 
teurs  d'anecdotes  difent  qu'étant 
tourmenté  de  fortes  tentations ,  le 
Supérieur  lui  permit  de  tinter  la 
cloche  du  choeur  t  pour  que  la 
communauté  femiten  prières  lorf- 
que  1'efprit  tentateur  l'inquiéteroir, 
mais  qu'il  eut  recours  fifouvent  à 
cet  avertiuement •,  qu'on  lui  en  in- 
terdit l'uiage.  Nous  doutons  de  la 
vérité  de  cette  anecdote ,  quoique 
reproduite  dans  l'ouvrage  intitulé  s 
Galerie  de  l 'ancienne  Cour, 

IV.  SEGUIER ,  (  Jean-François) 
lié  à  Nemours,  s'appliqua  d'abord" 
à  la  jurifprudence.  Mais  en  admirant 
le  jardin  des  plantes  rares  de  fon 
*  compatriote  Pierre  .  Baux  ,  il  prit 
gotkpour  la  botanique,  &  réufBt 
dans  cette  feience.  L'abbé  Bignon , 
feib&othécaire  du  roi  de  France ,  le 
chargea  de  mettçe  en  ordre  les  pré- 
cieuses collerions  de  botanique  de 
cette  magnifique  bibliothèque.  Ceft 
#n  .exécutant  cette  commiffion  , 
qu'il  travailla  à  l'ouvrage  qui  a 
paur  titre  :  Bibliotheca  botanica ,  la 
Paye  ,  1740 ,  in-40  }  Leyde  ,1760, 
in -40,  par  les  .foins  de  Laurent- 
Théodore  Gronoûus  qui  y  a  ajouté 
un  Supplément..  Cet*  ouvrage  con- 
sent un  catalogue  des  auteurs  & 
dès  ouvrages  qui  traitent  de  la  bo- 
tanique. Les  voyages  qu'il  fit  avec 
lr  marquis  Scipion  Maffd,  en  France, 
en  Angleterre ,  en  Hollande  ,  en 
Allemagne ,  &  fur-tout  en  Italie  , 
le  firent  conno&tre  avantageufement 
des  gens-der lettres,  &  augmentèrent 
fes  connoiÂances  dans  la  botani- 
que. Le  champ  fertile  du  Vérone{e 
fixa  long-temps  fes  recherches ,  & 
lui  fit  publier  :  Planta  Vcronznfts  ,  2 
vol.  »  Vérone,  174  j  ,  in -5°.  U 
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donna  un  3e  vol.  ibidem,  en  17  J4» 
in-S°. 

SEGUIN,  (Jofeph)  avocat, 
né  à  la  Ciotat,  mort  en  .1694,  eft 
auteQr  des  Antiquités  de  la  v'UU 
d'Arles  ,  à  Arles  ,1687  ,  in-40  • 
2  parties.  Cet  ouvrage  favant  eft 
utile  aux  antiquaires. 

I.  SEGUR,  (  Olympe  de)  dame 
illuftre  par  fa  naiffance  &  par  les 
vertus  conjugales ,  époufa  le  mat" 
quis  de  BelcUr>  fils  du  premier  pré- 
fident  de  Bordeaux.  Son  mari  étant 
prifonnier  dans  le  château'  Trom- 
pette ,  elle  réfolut  de  le  délivrer , 
l'alla  voir,  &  lui  perfuada  de  pren- 
dre fes  habits  &  fa  coiffure».  Cette 
entreprife  lui  réuiïit  :  Belcier  s'ef- 
quiva  lefoir  fous  cet  habit,  fans 
être  reconnu  des  gardes.  Elle  de* 
meura  comme  en  otage  pour  fon 
époux,  &  elle  fortit  dans  la  fuite. 
Hérodote  rapporte  que  des  femme» 
Lacédémoniennes  fauverent  la  vie 
a  leurs  maris  par  ce  ftratagême. 
En  934,  Dona  Sancha,  femme  de 
Ferdinand  de  Caftille ,  employa  aufli 
la  même  rufe ,  dictée  par  la  même 
vertu. 

II,  SEGUR,  (Jean-Charles  de) 
vit  le  jour  à  Paris  en  1695  ,  d'une 
famille  ancienne  &  avantageufement 
Connue.  Après,  avoir  été  quelque 
temps  dans  le  fervice  militaire ,  il 
entra  dans  la  Congrégation  de 
l'Oratoire  ,  &  appela  de  la  Bulle 
Unîgenhus,  La  grande  faveur  où 
étoit  fa  famille  fous  îa  régence  du 
duc  d'Orléans ,  lui  rnfpira ,  difent 
les  Janféniftes  ,  de  l'ambition.  Il 
révoqua  fon  appel  »  &  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Vermand*  Il  quitta 
l'Oratoire,  devint  grand- vicaire  de 
M.  de  Saint-AMn ,  évêque  de  Laon, 
&  enfin  évêque  de  Saint-Papoul. 
Il  fentit  bientôt  des  fwrupules  fur 
fon  entrée  dans  l'épïfcopat.  Ses 
remords  furent  fi  violens  ,  qu'il 
s'édipfa  de  fon  diocefe ,  lainant  à 
fes  ouailles  une  iafbruûion  pafto- 

rale, 


I 
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iàte,  dans  laquelle  il  leur  rendait. 

compte  des  raifonsqm  l'obligeoient» 

«te  fe  démettre  de  fort  évêché*  -S* 

retraite^  fat  ûrie«<énigme  -,  elle  Veftv 

*nc£i$  pom:  bien  du  monde,  tes 

Molinjfies  .l'ont  repréfentéé  Qomme< 

H$e  ^Jfyfe^*#,  comme  Za#*. 

i        marche  d'un  ignorant  &  d>ta  efprù  m/-. 

eUocre.  Les  Janféniftes  ia  regardent 

comme  une  ficUçf^genémtfe ,  digne  des 

!       plus  beau*  fictif  a\ ,  l'MgHfi,  Quoi 

<|uïl  en  foit,  Apr  vécut  if.ans. 

ëepâs  fon  abdication  ,.</a«x  Vohftur. 

thé  f*7/  »£t*Of*  (  dit  malignement 

le  Lex&ographe  des  livres' Janfé-» 

niàesYpar  tantiU  titres.  Cet  écrivain. 

fctirique  autoit  dû  marquer  plus  te 

convention  pour  fon  nom  &  plus: 

tfdtime  pour  fe»  vertu*.  La  prière* 

j       la  lecture  de  l'Ecriture  fainte,  1$* 

!       bonnes,  ceuyfe*  ;,   les.  auftéritér 

!      Remplirent  fe*  derniers  jours  >  ÔC 

les  abrégèrent.,  Il  mourut  à  Parts  1«; 

38   Septembre  .1748  ,  à  53  and. 

On  a  puWté  l'abrégé  de  fa  Vie; 

Utrecbt,  .174^,,  jn-ju,  _,.  - 

j  SEGUR  v  ffïyq;   Pui$EGVdft;*. 

AuBIGNÉ.       .    ;  y  ; 

.  SEGIJTSÏO ,  ÇHtinn  de  j-:fVw 

HSNRl   ifc  ftg^  «°  XXIV.   •-•  *   >> 

SEJAN,(  JEUus)  né  à  Vul-. 
fine  en  Toscane  d'un  chevalier^ 
Romain  ,  gfamrirë'  Sejus  Str.ahtyi  9) 
qui  fut  capitaine  des  gardes  Prito- 
riennes  {bus  ^4gy/&  &fous  r^erc,: 
fiiivit  d'aborjl  Infortune  de  <C4*wfc 
Cr/^r,  pem-tàs  é'Augu/k.  Il  s'atta- 
cha enfuite  à  Tibère^  auquel  il  fer 
tendit  agréa&ic  par  la  foupleffe  dô  ■ 
ion  caraAere  &  pat  renjouerae«t 
4e  fon  eij^tJ  Endurci  au  travail, 
audacieux ,  haBHè^  cacher  fes  vices: 
&  à  faire  éclatefcïceux  des  autres, 
tour  à  tour"  inlolent  •&  flatteur  ,'. 
^odeffiy  au- Dehors;,  mais  dévefré 
au-dedan*  de  laUbif  de  régner,  il v 
employait?  flans  cate  vue,  tantôt 
le  luxe  &  les  largeflfes ,  tantôt  lap-' 
plication  &  la  vigilance.  Il  mie  en 
oeuvre  tant  d'artifices  auprès  de 
Tome  FUI. 
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Técrï,  que  ce  prmee  ,  caché  pouf 
tout  le  monde  >  étoit  pour  lui  fani 
fecret  &  fans  défiance.  Il  l'éleva  à 
U  dignité  de  chef  des  cohorte* 
prétoriennes,  le  nommant  par-tout 
k  compagnon  de  fis  travaux  s  &fouf* 
frant  que  les  fiâmes  de  fon  favori 
tuffent  placées  fur  les  théâtres  & 
dans  les  places  publiques.  Stjan  y 
parvenu  au  plus  haut  degré  dtt 
puuTaoce  fans  avoir  aflbuvi  fon 
ambition,  afpiroit  au  trône  impé- 
rial. Il  fît  périr  par  les  artifices  les 
pN  odieux,  tou*  hxûlsSc  ton» 
les  petits-fils  de  7ïfc?r>  Dru/us ,  fils 
de  ce  prince;  toi.ayant  donné  un 
(outnet. ,  il  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  sût  pour  fe  venger 
que  de.  corrompre Mvle  fa  femme. 
qui  enipoifouna;  fon  mari.  Apip~ 
f**%  Gtrmanicw&tesiBs,  furent 
*mTi  les  victimes  de!  fes  fourdet 
perfidies*.  Alors  il  voulut  époufer 
Mvlej  mais  Tibère  la  lui  rcfufîU 
Outre  de  colère  ♦  il  fe  vanta  »  qu'il 
n,  étpit  Empereur  de  Home ,  &  que 
"  Tthere  n'était  que  prince  de  l'ifle 

t  ^^^  où  '  a  étoit  al<**  «- 
Il  ofa  le  faire  jouer  fur.  le  .théâtre. 
Une  telle  audape.ne  pouvoit  refW 
long-temps  impunie,  Tibère  donna 
ordre  au  fénat  de  lui  faire  fon  procès 
Cet  ordre  fut  bientôt  exécuté  ,  & 
dans  le  même  jour  il  fut  art-été  & 
étranglé  en  prifon ,  l'an  31  de  J.  C 
Le  peuple  déchira  fon  cadavre  fit 
en  jeta  dans  le  fibre  les  miférables 
jettes.  Ses  enfans  périrent  auffi  pat 
le  dernier  fupplice  t  &  TAtn  enve- 
loppa dans  la  perre  de  ce  fcélérat , 
toos  ceux  qui  lui  étoiene  fufpefts 
&  dont  U'voUloit  fe  venger.  * 

>SEIGNELAY,  (le  marquis  de) 

r«ye\  II.  CotBERT*.  / 

,  $EISLAS,f^.  Ciasxas. 
^,SEIZE  ,  (  Fa&ion  des  )  Fort* 
R0CHEBX0^D,,        v.  J% 

SEKKNDORF,,«w's«ç„h, 

PORF. 

C  C 
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vington  ,  dans  le  Suffex  ",  .le*  i6 
Décembre  1584,  fît  tes  étudfe&'à» 
Chichefter ,  puis  à  Oxford ,  &  s'y 
con(acra>  principalement  à  la. coït- 
noiffance  du  droit  &  de  l'antiquité 
facrée  &  profane.  Ce  favant  aurait 
pu  être*  élevé   aux  plus  grandes 
places  d'Angleterre  ,  s'il  n'eût  pré- 
féré forv -cabinet  à  tous  les  emplois; 
Après  avoir  mené  une  vie  douce  & 
appliquée  ,  *  il  mourut  le  30  Ko» 
vembre  1654,  à"  70  ans.  Il  avoifr 
pris  pour  devife  :  %a  Liberté  fur 
toutes  chofes.    Cette  liberté  TqXU 
m  et  toit  dans  fes  propos   comme 
dans  fa  conduite,;  14  brouilla  quel- 
quefois avec  Jacques. I  &  Charte  L 
Mais  comme  le  zete    plutôt  que 
l'efprit  de  iaâre  arùmoit  fes  dif- 
cours ,  00  lesdui  pardonnoit  plu» 
facilement  qu'a  *out  autre.  La  ré-, 
publique  dés  lettres  le  compte  parmi 
ceux  de  fes  membres  qui  l'outre 
plus  enrichie.  On  a  de  lui  :  l.  De. 
fuccejfiombus  in  bona  aefuncV  ,  fectAJ 
dùm  Hebr*o»Al.  De  Jure  NaturàU  fr 
Gentutm  ;  juxtà  eUfciplinam  Hebréto» 
rum  :  ouvrage  fort  eftimé  par  Pufi 
ftndorf,  qui  n'ôft-pâs  d'accord  en 
cela  avec  le  Clerc- &  Barbthraà.  M 
patOit  (  dit  Nicéron -Vqtfil  'S'étoix  un 
peu  entêté  de*  écrits  des  rabbins  ,& 
qu'il  a  voulu  y  puiftr  desconnok* 
fânees  qu'il  auroit  pu  prendreaU- 
leurs.  UI;  De  Nupuis  O  Dîioftlîs* 
IV.  Dt  'Anna  civile  veterum  ttebrao* 
rurru  V.   "j  Nutnmîs;  VI.  De  DU* 
Syrils,  Amfterdam;,  1680,  in-8^5 
ouvrage  pUiiï-de  profondes  reeker^ 
ches.   On  a  >accufér»  Selden  d'avoir 
pillé  quelques  endroits  des  SemefiAi. 
de  Pierre  Fabry  ;  &  il  s'en  pîàirit 
fortement  dans  la -Préface  de- fa 
féconde  édition.  Mais  ceux-  qui  on\ 
lu  fon  livré  avec  foin ,  ne  peuvent 
douter  qu'il  n'eût  puifé*dans  les 
fources.  Au  refte ,  quoiqu'on  trouve 
dans;  ton  ouvrage'  de  très-bonnes 
chofes  &  une  grande  érudition*'** 
a'y .  «:  pas  âfleaT  tt'oidisé.'ïié-flyle 
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ât^dden  eft  fquvetit  un  mélange  de 
tout  ce  que  la  latinité  a  de  bon  & 
de  mauvais.  C'eft  le  défaut  générât 
de  cet  auteur  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
CoUmlis  ,  qu'it  étoit  prodt^èâfe* 
ment  fevant,  mais  qu'il  éerivoit 
<Pune  manière  dégoûtante- *VI<I.' 
V*or  HtbraUa.  VIII.   De    laudihts 
àgmrMgllA.  Ijt;  JA#i  rAnghrum 
faciès  altéra  l  [Voyez  I.  »i-IT'TtE-• 
TON•]  X.  Mare-  claufum  ,  contre. 
Grùtl^  L'auteur  y  donne  l'empire* 
éts  quatre  Mers  à*  fa  nation;  Le? 
dele  patriotique1  l'anima  toute  fa 
vie.  XI.    AnokÛen  ÀnçjLo-BritonnU 
otfn,*ècc.  livre  curieux  ",  dans  lequel 
On  trouve  l'Hiftoire  du  gouverne- 
ment d'Angleterre ,  jufqu'au  règne 
de    Guillaume    le  Conquérant.    XII. 
DeSynederds  Htbruorumy  traité  très- 
Avant  &  eftimé.  XIII.  Une  Expli- 
cation des  Marbres  d*Arondel  1 1628  v 
ifi-4?  ,  en  latin  y>  avec  -des  >  Notes 
pleine    d'érudition.   Elle  nous  aT 
valu  les  belles  éditions  quéPridcau* 
&  Mahtaîrt  ont   données  -de  ces, 
Marbres ,  l'une  en  1676, ,  &  l'autre 
en  1732.  XIV.  Un  Traité  des  Dix  ^ 
f$uj  qui  irrita  beaucoup  le  clergé 
d'Angleterre.  XV*  Un  autre  6d 
VOripne  du  Duel:  XVL    C'eft  lui 
aufîi  gui  a  publié  le  livre  ÏÏEuûchwf 
d'Alexandrie,  &  lUiftoire  d'JEdmer. 
Tous  les  Ouvrages  de  Selden,  tant 
latins  qa  angloisyont  été  imprimés 
à>  Londres  en  i7i£>  ^  voK  :in-fol.' 
Ce*ecueîl  eft  recherché  ,  quoiqu'on 
reproche  à  l'auteur  un  ftyle  plein 
dtobfcurité.  On  s  imprimé  en  an- 
glois  Un  Recueil  j£t  parties  raner* 
quàbliï  de  cet  JtahUfc'  juriQonfulte , 
(bus  le  titre  :â*SàM&ubm    •< 

•  SELENUS;  (iGoft^è  )   Voye{ 
Auguste,- ntt' II A::    • 

•  I.  SEtEUCÙS^lyivïibMrr     I 
('c'enSàr.dire  ,    Vlctoriat*  )  roi  de     | 
Syrie  ;  fils  é'Arttleonae\  devint  l'on 
desprincipaux  généraux  $  Alexandre 
U:  Grdftd.  Après  la  mort  de  ce  con- 
cpiéra&t»  il  s'àabiu'i  Babylonei 


1 


feaîs  il  #i  fut,  chaifé  par .Jadgfmi^  .prêtre  p**<u,  fourjûflbit  tous  ies 
&  fe  retira  «.Egypte  pris  de  Pto-  .ans  ce  qu'il  falloir  pour  les  facrl- 
loméc.  fyur  t le /venger  de  fonder*-  £ces(  du  Temple  ; , mais  .  comme 


fatats  partagea, avec  les  vainqueurs    HdUoiorc  l'empoUbnna,  Son  règne 

.les  provinces  ;  qujt  furent  le  truk  iutde^a  ans, 

de  leur  viâoir£Xw&  commença, Je  -    t    SEL  IM  t  f  empereur  des 


il  fit.  la  guerre  .4 '  Jfqpuws r<arma  .Jiyra.  '  Cette  dérahe  ,n,e  .)c;  décou- 

ÇQnuç^tjfinfachuJt  &  le  tui  dans^une  Jqgea ,  point  ;  il  revint  à?  la/charge., 

ïatailie-^  l'an  281.  avant  J^  tï  TnBaja{u  ht  oblige  de  lui  cédée 

aîloit  tQioW;^  la /fhxace  Sc.fiy  l'empire  l'année  Suivante  (  z$  Juin 

la  Maçeïoîçé^  T  lorsque,  Ptçlomfe  1511),  au  préjudice  d'Ackma  fodi 

Cérawpit  jin.de  fes  courtifans  >  .aîné.  Après  s'être  défcj h  parjepoi- 

conlpira  çont,çt_  lui  &  le  tua  i*Àr-  /on  de  ceperejna&enreu*,il  6ta 


.do] 


ié^ucoup,* ... w  .    ii#-wk  .,„    .......  ,,  ,    r-^^r  ^ .,_  -^_ 

par  les yeYajs fur  le irônede.  J'Àfie;  Jfcrfa^ts ,.  il  po*ta  l*À<trnje9 «n Egj*. 
la. valeur  6j: ,fon\ expérience  ieçofl-  ^(fOJMeCampfp9fGw&œl'%'qy&> 


&  lé'bienfa^teu^  .(^prince  aunojt    fioudan,    tjui  périt  dans  .le  çpm- 

[les  Sciences  $  U  ;reny  oy  a  atsf  Grecs  J^at. .  Cependant,  les  Mararnelucks  fe 

"les  Jivres  &  k^monumèns  précieuse  j^éjgarerent  à, ,' réûfteç*»  aux  Otto- 

*que\&(w 'Jeûr  aypit  ?en}e^s iy|l    .mans  i  mais  £«£w,   én|rant:dans 

leur  renoifl^ntrç Autres.»  Jès,flitaî|s  . ^curpays  en  1  ç jrj  l'jRpaqiia près  du 

6'ArmjMiu*  -9*  ^Arjfiodton  f-çcej  il-  ,Çaûe,  Toumonb^L ,»  cni'jls,  avoiejit 

Juftres  ^n(e^a\èla  Iftettfc.  j*s  <-#&  rioùy eau  fultan j  a  le,  dé£t  f«f- 

Grecs,/rar  rec,onnoijlan^etlpj^;  .^effiyement  ians.,neua&  jt^|ayies<i# 

rent  fa.^^^1,ewedij>pprîiftue  ^oi\»  1».  dernière; dura, 9  jours  &~5 

^e  leur,  académie,  Ce  roi  $tj#tjr   ^idts.  Ce priqce  ii^qrjtuM ayant  éjé 

.  }w^a.:u^Uçs dans  l'Afîe,  .^'les  ^uye  dans  yq\  ima^;^ù>esJLm- 

peupla  ^cojojués  Grecques  tVgui  ^kfis^ilayoîent  cajd^,  sut  pendu  par 

apportèrent'  dans  cette   ^art^cUi  f  JLJorifoe  àtStlim ,  à  nnedes  portes  du 

monde  ^eu^lang^ge ,  :^»rs  raqeùrs  ^a^d^Caire.  Ce  .  barbare /e  rendit 

.  &  leur  religion...,  (£c>rç  Eft*si$-  ymaufledu,  Caire,  d'ÀÎexandrj$A  4e 

TRATi?.  T. .' :'    •  ,'^    rPamiette,  de  Tripoli  ,.&  de  tout  |e 

U.  SÇUÊtfÇUS ;:Û ,  fils  d'^4)-  '.j^ftê  Je  L'Egypte,  ^'tt'réduifit  on 

cAu^  /«  GraydVtuçcéàa  à  lon4pe^e   pravunce.  Ceà> «indique  ^nit  ]a 

Tan  i87.avanj  j.  *C  ,  &  fut  fu/_-  .^çmj^ation ,vdes»JVIa«vn^lucfes,  «a 

nommé  PhlLp^iqr^Cc  prince  r  par  rïgyptei  où  elle  avoi|<dAgé,  pjltis.de 

le  refpevi  qu'il  eut  pour  U  grand-    i6dan5,  à  compter  depuis  lamoJU 

Ce  ij 
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du  fui  tan.  qui  avoit  hit,  S.  Lpms  tué  avec  pfèr^l^jaOQ.©  ïnrt&ll«*> 
prifçrmier.  Quelque  temps*  aujtefa*  *mtre  :35Çttpftfe4inier$ ,  6k  t6i  ga- 
vant, 5e/?*i  avoit  remporté  une  lercs-  prifes  cm  coûtées  à  fon& 
viâoire  fignaljée  à  Chalderon  contre  Cette  victoire  Jeta  la  confterna- 
les  Perfes,  &  leur  avoit  enlevé  ticm.  datas  -Gonftgmihoplr,  Se  hâta 
^Fauris""$c  KemanTïl  fé  préparoità  "hr  paix  avec  VeriMev  Dès  eue  StZto 
4airela  guerre  aux  Chrétiens  V  kmttY,  ^em  conclue ,  il  po&1eglaivc*&  le 
en  retournant  à  jÇonftanùnople,  il  tcéptre,,•  pour  alléf  s'entevehr  au 
fut  attaché  d'Un  charbon  peftilentiel  fond  de  Ton  fçfBl  avec fes  femmes, 
à  l'épine  du  dos.  Il  voulut  fe  faire  3r  ¥e  plonge*  $»*s  la  débauche  juf- 
forter  a  Arfdrûîople,  crôyanfque  ^u^à-ttinôrc,  arrivée  en'  1574 ,  à 
-l'air  de  cette  ♦vrlle-  le  rétabfiroir ,.  $à?  ans.  La  inofYterfetkévtsMu/ld- 
<maïs  îl  mbùru*  à  Cluri  énThtace',  fat,  &  JB^pgjjtf-  trvoit'  ouvert  le 
Tut  la  route  de  cette  ville  i  le  it  chemin  tiu -trône  dont  il  fe  rendit 
^Septembre  1510,  dans  le  même  SritBgne  pàrTes  vices.  ,Stos,talèns& 
lieu  où  il  avoit  fait  emp&fonitër  ^nit  courage  t  il  n'aima  que  le» 
fort  père.  H  éWit  dans  (a  5  Cannée,  'f^g^  &  J*  v*.n  »  &  nejtaâ  lfêçîat 
^eViavoitreghéhuitXepnnceétoit  ^flSgcr'  de  fe*  conquête* -qu'à  (a 
courageux ,  infatigable,  f©br*,-n&J-  valeur  de  fe*  ^nêrattX:~- 
raK  il '%?  ^lâtloirWk  fc  Iecfcre  d*  l  SELLAN  ^y--Lk»uzA.  J 
TP»oil«î'W-'8œft"a1fa-,Jiîen!dS  '^SEIfWU.Sv't  Godeïrô^  )né* 
vers1  dans  tfaMatigue^  àais ,  âialf£fê  <B8htttg  ~ mèmBtje 'de  ' Tàddémie 
•ces  Qualités ,  ^ffit  fhbrreiir  dé'ffls  ;imjfcénale  /  fe  "delà.  fotfëté  rtfyale 

tjets*.  If^rtîpfcHfes-'inains  dâfcs^fe  ^dé*  hàttàté ;  pafla  _ fine' jfaWe^dèfc 
Bgfefon~ft^,5nVfeiW¥ftsV''fe  ivie^ên -France-,  ou; H  cultiva  lés 
♦huitdetestiev^/^d'autatrt^en^-  lente*  avec  fuccè?;ir  mourut  le 
-chaV^'evè^^i  fidèllè/nefr  ^;f  *Jn*n  vjjrp  tffou$ W6hs  de  lui 
*H  eimellnt-  t#ujoÂrs  inS  'diiapUrie  3&s%adoôioiïs  fr  d'autres  ouvrages. 
f|Çvé¥e°dans.  fe*  trbtopès,  &  ne,ïe  fXe$  pVa\  'connus*  &**'?' I;  '3$T- 
3ahTa  pasgo'uyéftSer  pat  ïes^vfcrs,  atjufrrt  fagràj$uj6e  M'B&ibnt  #£/• 
~fe  'm  portt  pàinï'ëi  barbé ,  cfifoit-it,  'linèois~y  r'in-M.  H,    Voyait  &  7* 


__.„.._         ,,  -empereur  "  des  "#3fc>t/v  tfer  àncunr\^  'fêVài 

-Turcs-,  fîk  de  $<iffk«  //,  &  petit-.  G(èbeT€rreJfoyin'ià!j¥t:iT)-ada&i* 
~fih<kS#>*J;  monta  fur1  le  traite  WàSaûtts  dè/Adto*"avec  M;  à 
.anfeVfôni^fcrfl;66.Il'nt9  IHrd-  "7«ft<#»>  4  vpi;  in-iij  VSfl.  //<>/« 
inée  fuiVanté,  ûnétr'eve'<ftr  ^aiis  3rf*rPrw*VM*£Trfi6;ei<1^Vdh  in-46, 
;«vec  \Péiwpeteut    Maùmfy&'-ÏX.  'àtcc'Ie  même:  Cet  ouvrage  ûttè- 

•  Vw  teiflêrÂt  temps ,  il  confirma  Je  ftèfant  eft  exâft;  ^quelcjoe^  erreurs 

•  traité  dé  pâix'qne  fdn  përc^avpit  '^ès',  qu'il  ferbit  facile  dé  cot- 
*Éait   aved  fe^^nitiens; : 'MaÛfen   tlgér;    *»'     :1 

'*î?6,  W  mépris  de  fa  paTolcf,  il  ;':;$£LD0toj meurtrier  de  iacKam 
'  tourna  !  fes  armes  contre  eux ,  &    roi  dlfraël^  uYurpa tacootonne l'an 

•  leur  prit  ^ifle  -de  Chypre1  pat .  fon  771  a,vant  j.  Ç.  Mais  au.  bout  d'un 
général  "Mufltyhâ.  IL  en  IdtTîien-  "'mois  il  fut  mis*  i  inc#t  par  itfw- 
tôt  puni  :  le  j"Oùttbreïfir\jX  "&?*»,  général  des  troupes,  de  Z+ 
perdit  la  célèbre  bacaiile  de  Lé-  tharicy  qui  fut  lui-même  proclamé 
jpante,  dans  laquelle  HaU  'gaffa  rut  '  rot  paf  fon  armée» 


SELVÉ,  (  Jean  de)  né  dans  le 
Limoufin  »  quitta  la  profefiion  des 
armes  qui  étqit  celle  de  Tes  ancê- 
tres, pour  entrer  dans  la  magis- 
trature, il  fut  premier  préfident.  à 
Ôordeaux  ,  a  Rouen,  à  Paris, '& 
employé  par  Louife  de  Savoie  t 
mère  de  François  7,  pour,  aller  trai- 
ter aver  Charles-Quint  de  la  déli- 
vrance du  monarque  François.  11 
s'acquitta  de  cette  commiffion  avec 
fuccès  &  avec  zèle.  Il  mourut  en 
1519,  avec  la  réputation,  d'un 
négociateur  habile  Çc  d'un  favani 
magiftrat.il  laiffa  fix  fils ,  dont  cinq 
furent  employés  dans  les  ambaf- 
fades  -,  Lazare ,  l'aîné*  amhafiadeur 
auprès  des  Suifles  ;  Jean-François  È 
en  Turquie;  George %  évêque  de  La-, 
vaur,  auprès  de  l'empereur  ;  Jean" 
Paul,  évêque  de  Saint-FIour  ,  & 
Odet,  à  Rpme  &  à  Venife.  On 
attribue  communément  au  père  lé 
livre  J}t  Bencfido  y  qp\  n'eft  point 
de  lui  *  &  on  Ta  fauffement  acçufé 
d'avoir  corrompu,  YHlJlolre  de  Ph£ 
lippe  de  ]  Comines. 

,  SEM ,  fUs  de  Noé  t  né  vers  l'an 
I446  avant  J.  C. ,  couvrit  la  nudité 
de  fon  perc,  AW,  à  ^bn  réveil ,  lui 
donna  une  bénédiction  particulière. 
Sem  mourut  âgé  de  600  ans ,  laiflanf 
cinq  fils  »  JEUm  ,*  AJJur ,  Arphaxad^ 
ludy  Aranij  qui  eurent  pour  par- 
tage Içs  meilleures  provinces  de 
f  Afie»  p\tf/pAa*<»^ descendirent,  ta 
ligne  dire&e  ,  Salé ,  Hcber  ,  Phaleg^ 
Rc'ù'i  Saruii  Nachor,&  tharé  père 
êf Abraham, 

SEMÉI  , .  parent  du  roi  Soûl , 
imita  &  fervit  ce  prince  dans  fa 
haine  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuir  {par. 
ta  rébellion  de  fç*n  fils  Àhfalon  , 
il  profita  de  cette  calamité  pour  le 
poûrfuivre ,  5c  lui  lança  des  pierres 
avec;,  les  injures  les  plus  outra- 
geantes."Mais  David  ayant  été  vain- 
queur ySemel  courut  au-devant  de 
liii ,  H)m  *fes  pieds,  implorant 


SEM    .  .40* 

fon  pardon ,  &  le  priant  de  confi- 
dérer  qu'il  étoit  le  premier  à  fé 
foumettre.  David  lui  fît  grâce  -,  mais 
il  recommanda  en  mourant  à  foa 
fils,  Salomon ,  de  ne  pas  laiffer  im-  , 
punie'  la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince ,  devenu  roi  f  fit  Venir  Semeï  ^ 
&  lui  défendit  fous  peine  de  la  vie 
de  fortir  de  Jérufalem.  Le  coupa- 
ble ,  s'eftimant  heureux  d'obtenir' 
fon  pardon  à  ce  prix ,  remercia  Sa* 
lomon  y  &  fe  fournit  à  la  peine  qu'il 
lui  impofoit.  Mais  trois  ans  après» 
un  de  fes  gens  s'étant'  enfui  i 
Geth  chez  les  Philiftins;  ,  Semei 
trop  prompt ,  oublia  fon  engage-f 
ment ,  &  couf\it  après  fon  efclave  j 
qu'il  atteignit  &  ramena  chez  lui. 
Le  roi,  inttruit  de  fa  défobéifiance» 
le  fit  arrêter  ,.&  le  condamna  $ 
avoir  la  tête  tranchée  :  ce  qui  fut 
auffi-tôt  exécuté. 

SEMElÀS,  enthoufiafte  de  te 
ville  de  Nehélele,  voulut  fe  mêler 
de  çompofer  des  Prophéties ,  &  en- 
voya à  Sophonias  ,'fils  de  M^ajias  * 
un  livre  de  prétendues  révélations, 
6à  il  difdit  que  Dieu  '  ordônnôiï 
à  Sophonias  de  prendre  foin  du  peu- 
ple qui  reftoit  à  Jérufalem.  Le  pro- 
phète Jérimk  avertit,  de  la 'part  dé 
Dieu,  Sophonias  de' ri 5  pas*  croire 
ce  fourbe,  qui  en  feroit  puni  par 
une  captivité  éternelle  pour  lui  & 
pour  u  poftérité...  H  ne  faut  pai 
le  confondre  avec  le.  prophète  5"£- 
hUtÀs  \  qui  vivait  fous  Roboatn 
roi  de  Juda,  &  qui  défendit  à  ce) 
prince,  de  la  naît  dn *  Seigneur  * 
dé  faire  fa  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées...  Jtt  ira  cm  troiiieme  Se- 
ïiÉZAs','  dît  Noaâ*ïas.f  qui'të  laiflal 
coffomjwre par.fyfs  j^éferis'du  gou- 
verneur de'  Samarié ,'  'pour  fufeiter 
3ès  ^obffades  au  feint  hpmme  Ni* 
Kérni^  qui  voulait  rçbârîr  Jéfufalem. 
Ce  ïourbe  aVare*  fù^pofa  des  révé- 
fatïoihs  y  arme  employée  dans,  tous: 
Tes  temps  pour  en  impofer  à  la  muU 
fttUde  >  nais  fà  tentative  n'eu»  pat 

'fixai 
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plus  de  Succès  que  celle  du  j" 
$tmeïas. 

SEMELfe ,  fille  de  Ctfta  roi 
4e  Thebes ,  V°y<\    Bacçhvç   6>t 

SEMEUER ,  (  Jean-Laurent  le  ) 
prêtre  de  la  DocVme  Chrétienne  *; 
pé  à  Taris  d'une  bonne  famille» 
enfeïgna  la^  tfyéolQgie  dans  Ton  Or«- 
dre  avec 'un'  fiîccçs  diftingué.  Ses 
talens  lui  méritèrent  la  place  d'af- 
Ôftaxit  du  général,  H  mourut  à  Paris 
le  iluïri  17*5  »  à  65  *ns»  °n  a 
4è  lui  ;  T.  .D'excellentes  Conférences 
fur  U  Mariage  :  l'édition  la  plus 
eftimée  eft  celle  de  Paris  en  1715* 

5  vol.  în-u ,  parce  que  cette  édi-' 
non  fut  revue  &  corrigée  par  plu-* 
fcurs  docteurs  de  la  maifon  de 
$orb.Qn'ne,  II,  Des  Conférences  fùr; 
tjJfurc  $  fur  là,  Kefiltutlon  ,'  dont  IÏ 
iheilleure  édition  éft  celle  de"  1.7*4» 
en  4Y0l.  in-14,  XHt  Des,  Conférences 
fur  les  Péchés ,  3  vol.  in-  1,2,  Ce 
livre  eft  rare.  Le  P.4  $emeller  s'étoit 
propofé  de  donner  de  femblables 
Conférences  fur  tqus  lçs  Trajtçi  de, 
Ja  morale  chrétienne  ;  mais  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter  un  fi  louable 
deflein.  On  a  cependant  trouvç 
dans  fës.  papiers,  de  quoi  former 
io  yol,  ifl-Vz,  qui  ont  été!  publiés 
en  175  c  h :  en  1779,  &  qui '-onf 
foutenu  la  réputation  dç'  ce  fayanï 

6  pieux  Doûrinaire.  Il  y  en.^'ft 
|«r  la  #M£,  .S'A.fÙr  Xipkato^u^ 

%  SEMIRAMS,Tre,ine,desî>fy- 
rîfns  f,  né,  à  Afcalon ,'  vil^e  ,dç 
Syrie,  vers  fan.  ii^q  ayant  X,Ç4; 
epoufa..un  des  principaux  officiers 
«te  Niw.tÇ&  prince _>  entraîné  Jjjaç 
ype  forte  p^flion  ,  '  qije/le  ~  coû- 

grandes  qualités  lui' a  voient  m(- 
pirée  ',  J'épçw#,  près  .la  mpçt  d§ 
ion  mari,  lie-  lôf  Jagifa,  J éiv'm^u* 
rangés,  rênes  $o\  ï^mpire. .  à  Sfrn* 
ramïs  ,'qui  'gquyerna^Qmme0;in,. 
grand  homme:.;EI1elfît..cp^Tuïr.e- 
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a. .  beaucoup  vanté  les  murailles  J 
les  quais  &  le  pont  çonftruit  fur 
l'Euphrate ,  qui  traversait,  la  ville 
du  nord  au  midi..  Le  lac  x  le$  digues 
&  les  canaux  faits  pour  la,  décharge 
du  fleuve  ,  avoient  encore  plus 
d'utilité  que  de  magnificence.  On 
àaufli  admiré  les  palais  de  la  reine  x 
&.  la  hardieffe  avec  laquelle  on  j 
ivoit  fufpendu  des  jardins  %  mai» 
ce  qu'il  y  avdit  de  plus  remarqua* 
bte,  étoit  le  .Jémplé  dé  Belus% 
au  milieu  duquel  s'élevoit  un  édi- 
fice jmmenfe ,  qui  iqnfeftoit  ca 
huit  tours  bâties  Tune.  jrùr'Tàutre, 
Sémiramis  y  ayant  embelli  Fabylonci! 
parcourût  fon  empire  v  &  laiffâ  par- 
tout àeî  marques  de  Ùl  Magnificence, 
Elle  ^'appliqua  fur"-tout  à'fàirVcon- 
dtiire  de  l'eau  dans  les  ïiçiuxquien 
njterkjuoient,  &  àconftruire  des  gran* 
(tes  foutes.Ette  fit  auffi  plufieurs  con» 
tfyêtes  dans  l'Ethiopie.  Sa  dernière 
expédition  fut  dans  les  Indes»  oiSi 
fon  année  fut  mife en  déroute. Cette 
reine  $voit  un  fils  de,^V/««j,  nommé 
Nlriias.  Avertie  qu'il  confpiroit  con- 
tre fa  vie ,  elle  abdiqua  volqntaire- 
irtent  l'empire  eh  fa  faveur  l'an  1 18} 
avant  J.  C. ,  fe  rappelant  alors  un 
Ôraqle  de  Jupiter  Amn\on  x  qui  lui 
avoit  prédît  >»  que  fa  fin  feroit  pro- 
»','  çhaine ,!  lprfque  fon  fils  lui  dref- 
^  fer  oit  des  embûche^  «.  Quel- 
ques auteurs^  rappor^erit  qu'elle  ft 
oérobaàla  vue  des  hommes ,  danî 
PéQ>érânce  de  jouir  des  h'onneurs 
ëivinsv  d^autres  attribuent^  avec 
pius  de  vraifémblàhce;  fa  mort  à 
Nfnias.  Cette  grande,  reifije  fut  ho- 
hprée  après  fa  morit.  pa*t  les  Affy-» 
ifiehsi  comme  une  Owinitê ,  fous 
ia^fpfme  d'une  çolômbel  SémframU 
i'itxëU  fpurce/ ^è^bèàuCoiig  de 
feDjes'  qS  ne  mfruent  çtoint  yètre 
fâpjjfôftéés.'Le  degùiGynen(  de  çétt^ 
pjincefîe  tra^pprte^par  Jufiùi\  en  eïl 
u^ç'VIdicuîè.fen  eÇçt  il  ajefi  nulle- 
jnëri  t  vraifemblapië  que*  'jfqntfamis  ^ 

^oT^SK^5^^iÇ?^âÎFV^ 
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touIu  fe  &re  paner  pour  rVmm 
(on  fils,  qui  étoit  encore  un  en** 
£ant.  Pluûeurs  auteurs  peignent  cette 
princefle.  comme  une  femme  aban-< 
donnée  à  toutes  fortes  de  débau- 
ches i  mais  quelques-uns  en  même 
temps  la  juitinent  fur  l'amour  illi- 
cite qu'elle  avoit  die- on ,  pour  Ton 
fils.  Photluf  nous  apprend  qu'on  a 
eu  tort  ,  d'anribuçr  à  Sémîrands , 
époufe  de  Ninu*  %  ce  que  les  écri- 
vains rapportent  d'Àtvfa ,  fille  de 
Bdochus.  Eprife  d'amour  pour  fon 
fils  qu'elle  ne  connoiflbit  pas ,  elle 
eut  d'abord  quelque  intrigue  fecrete 
avec  lui  i  mais  lorfqu'elle  l'eût 
connu;  e)le  le  piit  pour  fon  mari. 
C'eft  depuis  ce  temps -là  que  les 
Medes  &  les  Pertes  permirent  ces 
mariages  ,  qu'ils  avoient  regardés 
jufqu'alors avec  horreur. 

SENAC,  (Jean)  né  dans  ledio- 
cefe  de  Lombez,  mort  à  Paris  le 
20  Décembre  1770 ,  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi ,  de  con- 
feiller-d'état  s  6c  de  .furintendant- 
général  $es  eaux  minérales  du 
royaume»  mérita  ces  places  par 
des  talens  diftingués  &  par  des 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
|  font  :  I.  La  Traduction  de  ÏA*a- 
lomk  d'Hciflcr,  ^1735  ,  in -8°.  II.. 
Traité  des  caufesdts  Addtsy  6rdc  la  eprù 
de  la  Pe/k,  1 744,  in-40 .  III.  Nouveau. 
Cours  de  Chimie.,  1737  >  2  Vol.  in- 12. 
IV.  Traite  de  la  ftructurt  du  Cour , 
174S,  2. vol.  in-40 ,  réimprimé  *n 
1777 ,  avec  les  additions  &  coaroc- 
tions  de  .  l'auteur.  C'eft  le.chef- 
d' oeuvre  de  cet  habile  médecin.  .Il 
employa,  vingt  ans. à  .ce  travail,,  le. 
plus  vafte  &  le  plus  pénible.  [  Voy. 
JURIN.]V.#«  ruonditaF&brlum  natura 
&  cwationc  ,-  175  9 ,  in  -  8°.  L'aca-  • 
demie  des  Sciences  avoit  mis  Saïac 
dans  la  lifte  de  <çs  membres.  11  ne 
lui  faifoitjpas  moins  d'honneur  ]>ar 
les  connoifîance*  de.  fon  efprtt» 
que  par  ■  les  qualités  de  fon  coeur.  Il 
ay  oit  ipui^^qu'ij^^pt  pour  plaire 
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à-fcTOur  &  danf1e:gfand,tnonde» 
-  SÉNALL1É ,  ( Jean^Baptiftè  )  mu- 
ficien  François  ,  morf  à'  Paris  en 
1730 ,  «âgé  de  42  ans*,  étoit  recom- 
mandable  par  la  préciûoh  &  Kart 
avec  lequel  il  touchoit  le  violon. 
La  cour  de  Modehe  ,  où  il  s'étoi  t 
rendu ,  applaudit  à  fes  talens  ,  & 
fur-tout  à  fes  Sonates.  En  effet ,  il 
y  avoit  mis  un  mélange  agréable 
du  chant  noble  &  naturel  de  la 
mufique  -Françoife ,  avec  les  faillies 
&  l'harmonie  favante  de  la  mufi- 
que Italienne.  Nous  en  avons  cinq 
livres  pour  le  violon. 

'  SENAULT ,  (  Jean-François  )  né 
à  Anvers  en  1599;  d'un  fecrétahe 
du  roi»  Ligueur  furieux,  montra 
dès  fon  enfance  autant  de  douceur, 
que  fon  père  avoit  fait  éclater  de 
firénéfie.  Le  cardinaW*  Btrulk ,  inf- 
Ututcur  de  l'Oratoire  ,  l'attira 
dans  (a  Congrégation  naiffante, 
comme  un  homme  qui  en  feroitun 
jour  la  gloire  par  fes  talens  &  par 
fes  vertus.  Après  avoir  *profeffé  les 
humanités,  il  fe  confaera  à  la  chaire  » 
livrée  alors  au  phébus  &  au  gali- 
raathias  :  il  fut  lui  rendre  la  di- 
gnité ,  la  noblefie  qui  convient  à  la 
parole  divine.  St&  fuccèsen  ce  genre 
lui  firent  offrir  des  penfions  &  des 
éyêchés;  mais  ia.jnodeftie  les  lui 
fit  refufer.  Ses  confrères  l'élurent 
fupérieur  deSaint-Magloire,&  il  s'y 
conduiût  avec  tant  de  douceur  & 
de  prudence,-  qu'ils  le  mirent  à  leur 
tête  en  1662.  Il  exerça  la  charge  de 
général  pendant  dix  années ,  ayee  * 
applaudiflement  ce  avec  l'amour  de  ' 
fes. inférieurs,  &,  mourut  à  Paris 
le  fr  Août  1672 ,  à  71  ans.  L'abbé  ♦ 
fromentàre ,  depuis'  évoque  d'Aire , 
.  prononça  fon  oraifon  funèbre.  • 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  lauTés , 
00 1  di&ingue  :  1. 1  Un  Traité  de 
¥Uf*&  &s  Pajfton*  ,:  .imprimé  plu- 
fieucs  foisin*4°&in-li,  &  traduit 
,  en.aagloia ,  en  allemand,  en  ita- 
.  lien  pi  en  efpagnol;    On,  trouve- 
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flans  cet  ouvrage  plus  eVétegtàc* 
que  de.  profondeur  s  &  quoique 
l'auteur  eût  purgé  la  chaire  des 
antithefes  puériles  &  des  ieux.de 
mots  recherchés,  ion  (talc  n'en  eft 
pas  tout-à-fait  exempt.  IL  Une  Pûm» 
fhrafe  de  Job,  hv&°  ;  qui,  en  coa- 
fervam  toute  la  majeié  &  toute  la 
grandeur  de  Cou  original,  en  échnreit 
toutes  les  difficultés.  III.  V  Homme 
Çhréùen ,  in~4° ,  &  V  Homme  Criminel , 
auffi  in-40.  IV.  Le  Monarque  ,,ou 
les  Devoirs  du  Souverain?  m  -  IX y 
ouvrages  eftimés  ,  &  qui  furent 
bien  reçus  dam  le  temps  y  mats  on 
a  écrit  depuis  avec  plus  de  force  & 
de  profondeur  fur  des  fujets,  que 
Senauà  Ce  contente  quelquefois 
d  effleurer.  V.  Trois  volumes  in  8°* 
de  Panégyriques  des  Saints*  VU  Plu- 
sieurs Vus  des  Perforâtes  illuftres  par 
leur  piété  y  &c.  Senault  fut  pour  le 
P. .  Bowdaloue  ,  ce  que  Rotsou  (m 
pour  Corneille  :  fon  prédéceffeur  ,- 
&  rarement  fon  égal. 

SENEÇAI  ou  SENECÉ  ,  (An- 
toine  Bauderon  de  )  ne  à  Mâcon  le 
13  Octobre  1643  »  ^to"  arrière- 
petit- fils  de  Briçe  Bauderon ,  {avant 
médecin ,  connu  par  une  Pharma- . 
copte.  Son  père ,  Brice  Bauderon  de 
Senecé,  lieutenant-général  au  pré- 
fidial  de  Mâcon,  qui  mérita  par 
fon  zèle  patriotique  un  brevet  de 
çonfeiUer-d'état  *^lui  donna  une 
excellente  éducation*  Il  fvùvit  le- 
barreau  quelque  temps,  moins  par 
inclination,  que  par  déférence  pour 
fes  parens.  De  retour  dans  fô  pa- 
trie, il  accepta  un  duel,  qui  l'obli- 
gea de  fe  retirer  à  la  cour  du  duc 
de  Savoie.  Pourfuivi  par -tout  par 
fon  mauvais  deftin ,  il  y  eut  une 
autre  affaire  avec  les  fséres  d'une 
demoifelle  amoureufe'de  kri  ,^ùi 
vouloir  répou&r. malgré  eux,*  Ge 
nouvel  incident,  l'obligea  de  paffer 
à  Madrid.  Sa  première.  affaire  ayant  ' 
été.  accompdée,  il  revint  en»Fraiice , 
Êucheta  en  167 $  la  charge  jdefre- 
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nier  valet  de  chambre  de  la  reine 

Marie+Thérefe ,  femme  de  Louis  XIK 
A  la  mort  de  cette  prtacêéTe ,  ar- 
rivée en  168$,  la  duchefie.  d'An* 
goulSme  le  reçut  chez  elle,  avec 
toute  fa  famille  qui  étoit  nom* 
breufe.  Cette  princeffe  étant  morte 
en  171 3 ,  Seneçai  retourna  dans  fa\ 
patrie,  où  il  mourut  le  xer  Janvier 
17  57 ,  dans  fa  94e  année.  La  Litté- 
rature ,  l'Hiftoire ,  les  Mufes  Fran- 
çoifes  &  Latines  étoiem  l'objet  de 
(es  plaifirs.  Il  ne  négligea  pour-* 
tant  pas  la  fociété,  le  il  y  plut 
autant  par  fon  caradete  que  par  fon 
efprit.  îlconferva,  jufqu'à  la  fin  de? 
fa  vie ,  un  efprit  fain  Se  animé  de 
cette  gaieté  &  de  cette  joie  innov 
cente,  qu'il  appeloit  avec  raifon  le 
baume  4e  la  vie.  Les  Poéfies  que  nous 
avons  de  cet  auteur ,  le  mettent  au 
rang  des  favoris  d'Apolhn.  Sa  vér- 
ification eft  cependant  quelquefois, 
un  peu  négligée;  mais  les  grâces 
piquantes  de  fa  poéfie  '  dédomma- 
gent bien  le  le$eur  de  ce  défaut. 
Il  a  fait  des  Eplgrammes  ,  1727» 
in- ta*,  des  Nouvelles  en  vers,  des 
Satires,  1695  ,  in -12,  &c.  Son 
Conte  du  Kaimac  eft  d'un  ftyleplai- 
fant  &  fingulier  ;  il  fe  trouve  dans 
\xBUte  des  Poéfies  Fngitlves  ,  ainfi 
que  la  Manière  de  filer  le  parfait 
Amour,  autre  Conte  eftimé.  On dif- 
tingue  auffi  le  Poème  intitulé  :  Les 
Travaux  d1  Apollon ,  ouvrage  origi- 
nal *  &  dont  le  poète  Rouffeau  fai- 
fort  grand  cas...  Voy,  Lutn. 

S&ÏKHAL ,  (  Sébaftien  -  Hya- 
cinthe le  )  marquis  de  Ktrcado  ,  de 
la  matfon  des  feigneurs  de  Molac         j 
eafiretagne  *  (  Voy,  Moxac  )  porta         j 
les  armes  dès  fa  jeunefle.  Il  donna         i 
en  diverses  occafions  des  marques         ! 
fi  fignalées  de  courage  &  de  capa-         , 
cké  1*  qu'il  fat  envoyé ,  dès  l'âge         j 
de  27  ans,  n'étant  encore  que  bri- 
gadier des  armées  du  roi,  pour 
commander  en  chef  dans  le  royaume         j 
de-Naples ,  en  1704  &etr  1707.  Il  j»        ] 
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fat  chargé  de  plufieurs  affaires  im- 
portantes ,  également  politiques  & 
militaires ,  dont  il  fe  tira  avec  hon- 
neur. Elevé  au  grade  de  raaréchal- 
de*camp,  il  vint  au  fiége  de  Turin 
en  1706 ,  &  y  fut  tué  d'un  éclat 
de  bombe  à  l'âge  de  30  ans ,  dans 
le  temps  qu'il  donnoit  les  plus 
grandes  efpcrances. 

I,  SENEQUE  ,  (  Lucîus  Anrutus 
Smnecjê  )  Orateur  ,  né  a  Cordoue 
•n  Efpagne  vers  Tan  61  avant  J,  C. , 
éont  il  nous  refte  des  Déclamavons  f 
que  Ton  a  fauffement  attribuées  à 
Sineque  le  Philofophe  ,  fon.  fils, 
Sineque  l'Orateur  époufa  Helvia% 
illuftre  dame  Efpagnole ,  dont  il 
eut  trois  fils  :  Sénequt  le  Philofo- 
phe ,  Annmis  Novatus  &  Annaus 
Mêla  ,  pere  du  poète  Lucaitt.,,  Les 
défauts  du  ftyle  de  Sineque  Y Orateur 
font  les  mêmes  que  ceux  de  Sineque 
U  Philofophe  :  ainfi  voyez  l'article 
fuivant. 

II.  SENEQUE,  le  Philofophe, 
(  Lucius  Annaus  S  en  te  a  )  fils  du 
précédent ,  naquît  à  Cordoue  x  vers 
Tan  6  avant  J.  C.  Il  tut  formé  à 
l'éloquence ,  par  fon  pere  ,  par 
Hygin  ,  par  Ceftîns  fit  par  Afinius 
Callus  ;  fit  à  la  philofopie,  par  So~ 
c'ton  d'Alexandrie  ,  &  par  Photîn , 
célèbres  Stoïciens.  Après  avoir  pra- 
tiqué pendant  quelque  temps  les 
abftinences  de  la  fe&e  Pythagori- 
cienne ,  (  c'eft  -  à  t  dire  s'être  privé 
dans  fes  repas  de  tout  ce  qui  a  vie ,  ) 
il  fe  livra  au  barrreau.  Ses  plai- 
doyers furent  admirés  *,  mais  la 
crainte  d'exciter  la  jaloufie  de  Ca- 
frçnla  %  qui  afpiroit  aufîi  à  la  gloire 
«le  l'éloquence,  l'obligea  de  quitter 
une  carrière  fi  brillante  fit  r)  dange- 
reufe  fous  un  pripee  bàff^menc  en- 
vieux. Il  brigua" alors  les  charges 
publiques  ,  &  obtint  celle  de  quef- 
teur.  On  croyoit  qu'il  monteroit 
plus  haut»  lorsqu'on  lui  imputa  un 
commerce  illicite  avec  Julie  LLville , 
veuve  de  VmUws-  l'un  de  tes  bien- 
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fauteurs  Cette  aêcufatioh  qui  pou* 
voit  être  injufte,  ayant  été  accréditée 
par  fes  ennemis  ,  il  fut  relégué 
dans  l'ifle  de  Corfe.  C'eft  là  qu'il 
écrivit  fes  livres  de  Conf dation \ 
qu'il  adreffa  à  fa  mère  Helvia.  Cétoh 
une  femme  en  qui  l'efprit  ornoit 
la  vertu.  Son  fils  lui  tint  dans  cet 
ouvrage  le  langage  le  plus  fort  & 
le  plus  fublime;  tout  le  rafle  de  la 
philofophie  Stoïcienne  y  eft  étalé. 
On  pourroit  penfer ,  (  dit  Creviery  ) 
qu'il  en  dit  trop  pour  être  cru» 
mais  au  moins  eft-il  certain ,  que 
•'il  eût  "  été  abattu  par  fon  in- 
fortune ,  il  n'auroit  pas  eu  la  li- 
berté d'efprit  néceffaire  pour  com- 
poser un  écrit  fortement  penfé ,  ôt 
d'une  aflez  jufte  étendue.  Cepen- 
dant la  longueur  de  fon  exil  l'en- 
nuya, &  fa  fierté  ftoïque  fe  dé- 
mentit vers  la  troisième  année  de 
fon  féjour  dans  l'ifle  de  Corfe. 

*  Nous  avons  de  lui  une  pièce  de 

*  cette  date ,  qui  ne  fait  guère 
u  d'honneur  à  la  philofophie.  Po- 
M  lybe  ,  affranchi  de  Claude ,  &  fon 
M  homme  de  lettres  ,  avoit  perdu 
"  un  frère.  Séneque  compofa  à  ce 
•'  fujet  un  difeours  ,  dans  lequel 
"  il  flatte  baffement  ce  miférablô 
"  valet ,  dont  l'infolence  alloit  juf- 

*  qu'à  fe  promener  fouvent  en  pu- 
"  blic  entre  les  deux  confuls.  On 

*  s'étonnera  moins  qu'il  comble 
"  des  plus  magnifiques  éloges  l'im- 
"  bécile  empereur ,  pour  qui  cépen- 
n  dant  il  n'avoit  que  du  mépris. 

*  Mais  ce  qui  eft  le  plus  inexcu- 
*>  fable,  c'eft  qu'il  demande  fon 
»  rappel ,  à  quelque  condition  que 
»  ce  Jmiffe  être  ,  confentam  de 
»  laitier  tra  nuage  fur  fon  inno- 
»  cence ,  pourvu  qu'on  le  délivre 
>*  de  l'exil.  Après  s'être  loué  de  la 
»  clémence  de  Claude ,  qui ,  dit-il  , 
»  ne  nia  pas  renverfé ,  maïs  au  con- 
>»  n'aide  foutenu ,  par  fa  mafn  lien* 
»»  falfante  &  divine  ,  contre  le  choc  de 
»t  la  fortuné  :  qui  a  prié  potir'niài  te 
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V;  Sén4t ,.  6  a<  * ^  pas  contente  <U. 
»  me  donner  ma  grace^  mais  a.  voulu 
*:  la.  demander.  \X  ajoute  :  Ç'e/l  à 
"  Jm  de  dada.tr  quelle-  idée  il  veut  que 
**  J.*on  prenne  de  ma  caufc.-Oufa  juf- 

*  use  Unconnohra  -bonne  t-  ou  par  fa 
™  clémence  il  la  rendra  favorable, 
»  Ce  fera  pour  mol  un  égal  bienfait , 
»  fou  quit  me  trouve  innocent  +  fuit 
»  aait  me  traite  comme  tel  ;  &  en  ' 

.  *  foiiiTam ,  il  témoigne  adorer  le 

*  foudre  dont  il  a  été  juftement 
»  frappé.  C'étoit  defeendre  bien 
»  bas  -,  &  cet  écrit  fi  lâche  eft  vrai- 
*>  ferablablement  celui  dont.  Dion 
r*  a^bre  que  l'auteur  eut  tant  de 
n  hante  -dans  la  fuite ,  qu'il  tâcha 
»  de  te  fupprimer.  Pour  comble  de 
»  malheur  ,  toute  cette  lâcheté  fut 
r*  inutile  «.  (  CrcvUr ,  Histoire 
des  Enopereurs  ,  Tome  III.  )  Séneque 
demeura  encore  cinq  ans  dan*  fon 
exil ,  &  fans  la  révolution  arrivée 
à  la  cour  par  la  chute  de  Meffa- 
£ne  y  il  couroit  le  rifque  d'y  pafler 
tome  fa  vie.  Mais1  loïïqvLAgrîpfilne 
eut  époufé  l'empereur  Claude ,  elle 
rappela  Séncque ,  pour  lui  .donner 
la  conduite  de  fon  fils  Néron ,  qu'elle 
vouloit  élever  à  l'empire.  Tant  que 
ce-  jeune  prince  fuivit  les  inftruc- 
Aon&&  les  confeils  de  fon  précep- 
teur^ .il  fut  l'amour  de  Rome  i  mais 
jPoppée  &  Tlgellin .  s'étant .  rendus 
jnaîUAîs  de  fon  efprit,  Néron  devint 
la  home  du  genre  humain.  La  vertu 
.de  Séncque  lui  parut  être  une  cen- 
fure  continuelle  de,  fes  vices  ',  il 
.ordonna  à  l'un  de  fes  affranchis-, 
jLommé  Clépniçe,  de  l'empoifonner. 
Ce  malheureux  n'ayant  pu -exécuter 
iQtijçriine par  la  défiance  de  SéAeque, 
gui  jje. .  yfvoit  que  de  fruits.  .&.  ne 
bupok  qû e.  de  l'eau  »  Nérçn\Vea.- 
jvei^pna,  - dans .  la.  xpnj ur#ion  . de 
Pîfon%.  Séneque  étoit  foupçonné ,  & 
n.'éi;o.}t  'pourtant  pas  convaincu  ji'y 
ayoirveupâj».  IJ  n'avoit  été  nommé 
qu$  (pajr  Natalts  ,\FjtKi .  de&^pFmci* 
gaux 'conjurés  ;   qvfi .  ifl$me^îi  le 
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chargeait  pas  beaucoup.  Il  «tiloif 
qu'il  avoit  été  envoyé  par  Pifon  à 
Séneque  ,  pour,  lui  faire  des-  rcprW 
ches  de  ce  qu'ils  ne  fe  voyoient 
point-,  &  que  Séneque  avoit  ré» 
pondu  r  »  qu'il  oe  convenoit  aux. 
»♦  intérêts  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
»»  qu'ils,  entretinrent  commerce  ea- 
»  femble  ;  mais  que  fa  fureté  dé- 
"  pendoit  de  la  vie  de  Pif  on  m. 
Granius  SUvanius  ,  tribun  d'une  co- 
horte Prétorienne  ,  fut  chargé  de 
faire  informer  Séneque  de  cette  dé- 
position de  Nata/is  t  &  de  lui  de- 
mander s'il  reconnoiflbit  qu'elle, 
contînt  la  vérité.  Séneque ,  fait  par. 
hafard ,  foit  à  deÛein  ,  était  revenu 
ce  jour-là  même  de  Campanie ,  &. 
il  s'étoit  arrêté  dans  une  maifon  de 
plaifance  qu'il  avoit  à  quatre  lieues 
de  Rome,  Le  tribun  y  arriva  fur.  j 
le  foir ,  &  pofta  des  gardes  tout 
autour  de  la  maifon.  Il  trouva  Se- 
ncque  à  table  avec  fa  femme  Pauline* 
&  deux  amis  ,  &  lui  expofa  les 
ordres  de  l'empereur.  Séneque  ré- 
pondit :  Que  ".  le  mefiage  de  N&- 
»  talis  étoit  vrai  -,  mais  que  pour 
»  lui ,  il  s'étoit  exeufé  uniquement 
"  fur  fa  niauvaife  fanté,  &  fur  foa 
\*  amour  pour  la  tranquillité  &..Ie 
»  repos.  Qu'il  n'avoit  point  de 
»  raifon  de  faire  dépendre  fa  uireté 
"  de  la  vie  d'un  particulier  -,  & 
»  que  d'ailleurs. ,  fon  caractère  ne 
>♦  le  portoit  pas  à  la  flatterie  i  que 
»  peribnne  ne  le  favoit  mieux  que 
"  Néron ,  qui  avait  éprouvé  de  fa 
»,  part  plus  de  traits  de  liberté  ,que 
»  de  fervitude  «.  Le  tribun  revint, 
avec  cette  réponfe ,  qu'il  rendit  à 
Néron  en,  préfence  de  Poppée  &  de 
Tigellin ,  confeil  intime  du  prince 
lorfqu'il  étoit  dans  fes  fureurs.  Néron 
demanda  à  Granius  û  Séneque  £ai~ 
foit  les  apprêts  de  fa  mort  ?  »  U. 
>v  n'adonaé  aucun  ligne  de  frayeur» 
(réponditl'oinçier  ,)  »  je  n'ai  4^*» 
»  vu  de  trîfte  ni  dans  fes  paroles», 
»  ai  fur  fon^Uage.-— RttOtttaef,. 
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5  donc,  (  dit  l'empereur  <)fkfip& 
»  nea-lui  l'ordre  de  mourir  ♦'.  Le 
phiiofophe  fe  voyant  condamné  à 
perdre  la  vie  ,  parut  recevoir  avec 
Joie  l'arrêt  de  fa  mort ,  dont  lexé- 
cution  fut  à  fan  choix.  11  demanda 
le  pouvoir  de  difpofer  des  bien* 
immenies  qu'il  avoit  amaiTés  en 
prêchant  le  mépris  des  richeffes  ; 
nais,  on  le,  lui  refufa.  Alors  il  dit 
à  fes  amis  ;  Que  puif qu'il  n'était  pas 
pi  fa  puljfatuc  de  leur  faire  part  as 
te  qu*Û  cioyoit  pojféder  ,  il  laijfoit  au 
moins  fa  vie  pour  modèle  ,.0  qu'en 
f  imitant  exactement ,  ils  acquerraient 
farmi  Us  gens  de  bien  une  ^gloire  im« 
mortelle.  Comme  il  les  voy  oit  verfer 
♦les  larmes  ,  il  tâcha  de  les  rap- 
peler aux  fentimens.  de  fermeté  , 
îbitpar  des  représentations  douces , 
foit même  par  des  reproches.» Où 
•'  font ,  leur  difoit-il ,  les  maximes 
*•  de  fagefie  que  vous  avez  étu- 
*»  diées  ?  Quand  donc  £erez-vous 
»»  ufage  des  réflexions,  par  lef- 
•»  quelles  vous  avez  travaillé  à 
»>  vous  munir  contre  les  coups  di| 
'•*  (bit  ?  Ignoriez-vous  la  cruauté 
»•  de  Néron  ?  Après  avoir  tué  fa 
r»  mère  &  fon  frère,  il  ne  lui 
»♦  reitoit  plus  que  d'ajouter  la  mort 
'»  yiolente  de  celui  qui  a  inftruit 
v  8t  élevé  fon  enfance  «.  Pauline, 
ton  époufe  chérie',  répandoit  des 
îar/nes  «  Séneque  tâcha  de  .filmer  fa 
flQ.ufëûr.  "  Ne  paflez  pas  vos  Jours , 
f  (lui  dit-il ,  )  dans  une  afjjféioa 
V  éternelle.  Occupez  -vojjs  .  fans 
w'jçeflV.  de  la  vie  V,ertueu£  que 
çj'aî  toujours  menée,  C'ejl  une 
»V  cohfolanon  bien  digne  ,4'une 
t?  belle  ame,  &  flui'  doit^ajLoucir, 
»> "fiii  vous  .le,  ^egtet  de  la .  perte 
»  d'un,  époux '  *.' (âiijihi  répondit 
Qu'elle  étoit  réfofue  dfe  nuwir  avec 
jlùi ,  &■  elle  demanda  à  l'officier  qui 
çtoû  préfent  de  l'aider  à.exécujer 
^.tteftein,  Séneque  regardoH kCwwt 
îrqlphtàîre  comme  uâ.facrïfice  Ké- 
f p>ï"f  •  P'aillçiirs  il  çnûgpgu  dç 


làfies  nne  personne  fi  cheiq*  ex-> 
pofée  après  lui  à  mille  trajteroens 
rigoureux.  Il  çonfentit  donc,  a^ 
deûr  de  4  Pauline*  »  Je  vous  ayois 
*»  montré ,  lui  dit- il ,  ce  qui  pou- 
»  voit  adoucir  pour  vous  les  amer- 
»  tûmes,  de  la  vie.  Vous  préférez 
»  la  gloire  de  la  mort ,  je  ne  vous 
»  envierai  pas  l'honneur  d'un  Û 
»  bel  exemple.  Nous  mourrons; 
»  peut-être  avec  la  même  conf- 
«  tance  i  mais  la  gloire .  cft  plus 
»  pleine  &  plus  nette  de  voue 
m  côté  «.  Ainfi  ils  fe  firent  en| 
même  temps  «ouvrir  les  veines  des, 
bras  ,  mais  Néron  qui  aimoit,  Pau-. 
Une ,  ordonna  qu'on  lui  confervât 
la  vie.  Les  abûinences  continuelles, 
de  Smque,  l'avoient  fi  fort  exténué  \ 
qu'il  ne.  coula -point  de.  Gang  de 
fes  veines  ouvertes.  U  eut  recours 
à  un  bain  chaud ,  dont  la  fumée  » 
mêjce  à  celle  de; quelques  liqueurs  > 
letouffa.  U  parla  beaucoup  ,.  Ôc 
très-fenfément  ,  en  attendant  là 
mort ,  &  ce  qu'il  dit  fuûrecuéillt 
par  fes  fecrétaires  ,  &  puhlié  de-, 
puis  par  fes  amis.  Cette  trifte  feene 
le  paffa  l'an  65  de  J.  C  &  la  ïi?. 
année  de  Néron.  Tacite ,  plus,  équir 
table  ou  .mieux  inftruit  que  pion. 
&  XyphiCn ,  lui  a  donné  un  beau, 
caractère-,  mais  fi  le  portrait  qu'en, 
font  les  deux  autres  hiftoriens  » 
étoit  d'après  .nature,  on  devroif 
avouer  que  Séneque  ayant  vécu 
d'une  manière  très-oppoféé  à  fes 
écrits  &  à  fes  maximes ,  (a  mort 
pautrpit  être  regardée  par  lesado-. 
tapeurs  de  la. Providence,  cpmme^ 
une,  punition,  de  fon  hypoc^ifie^ 
9n%nepew  nier  que.  fa  conduire, 
n'ait  quelquefois  démenti  fes  prin-, 
cipes^fc^uc/àans  le  mépris  des; 
richeffifs ,  la  iageffe  n'ait  ét£  plus, 
dans,  (es,  difeours  que  dans  fes, 
aftions^  U  avoit  d'ailiers  unç, 
vanité.  &  unè.préfomptton  ridi-, 
çules  dans  unt  philofophè ,'  ,'9,woi-. 
gu'ii^rit  (ou^çnt  un  ton  moa^ûc,, 
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Quant  à  l'auteur ,  il  poflefôft  Mute» 
les  qualités  nécefTaires  peur  briller. 
A,  une  grande  déHcatêffede  fetiti-* 
mens  il  unhToit  beaucoup  -d'étea* 
due  dans  lefprit',  maïs  l'envie' de 
donner  le  ton  à  fon  fieclê,  le  jeta 
dans  des  nouveauté  -qui  cortôm* 
pirent  le  goût.'  H  fùbftitua  à  la  im- 
plicite noble  des  anciens,"  le,  fard 
&*  la  parure  de  la  coûtée  Néron; 
un  ftyîe  fententieux  ,  femé'dé 
pointes*  &  d'aritithefes;  des  pein* 
tures  brillantes,  mais  trop  char- 
gées; des  èxpreffions  neuves ,  deS 
coûts  ingénieux,  mais  peu  mm* 
rels.  Enfin  il  «e  fe  contenta  pas 
de,  plaire,  il  voulut  éblouir ,  &  i\ 
f  réuffitlSes  ouvrages  peuvent  Jtré 
lus  avec  fruit  par -ceux  qui  auront 
le  goût  forme.  Ils  y  trouveront 
foutes  les  leçons  de  morale  utiles , 
qu'on  trouve  éparfes  dans  les  écrits 
d^s  ariçieris.'  Ses  idééV  font'  ren- 
dues ordinairement  avec  vivacité 
êc  avec  fineffé,  "Mais*,  pour  pro- 
fiter de  ce  qu'il  à  de  bon  ,  il  faut 
favoir  <Ûfcemer  l'agréable  d*aveC 
lç  forcé ,  le  vrai  d'avec .  le  feux  t 
le  folide  d'avec  le  puéril ,  &  les 
penfées  véritablement'  dignes  d'ad- 
miration, d'avec  les,  Amples  jeux 
de  mots.  Je  lie  fais  comment  des 
gens  d'un  goût  feux ;,  ont  ofé  com- 
parer lefryledëYtftttc  à  celui,  de 
Séntâtte:  Tacite  fait  un  tirage  modéré 
des  orriemens ,  dont' Sèneque  âbufe. 
teptemier  offrè^u/bùrs  '  éfVëfprit 
des  penfées  nouvelles^  îe^ieconcf 
tourneiahs  cette  atitQUr  dé  lanterne 
idée,  tes  anrïtTiêfeY  dfe  Tâche  "brrr 
«rajout  une  bafé'folïde  -,  laf  fùb* 
tîlhè  «le  Séneque  né:y  exerce' ^où- 
vent  que'  fur  des  mo'is).rCftez  Tacite , 
l'efprit:  ne  fcrt  crtï'â^rnir  te;fcnri-' 
nient  6t  la  raifort ,  .À  àieti  Slnèqvi 
il  éi  tient  lieu.  Un  'des'défaûts  de  5/-; 
nefa ,  qu'on  n'a  pas  anerremarqué , 
rféft'qtfit  mantftfc^é  précifîon; 
«  Un  écrivain  (ttt?  lSHbé  Théùt  y 
*  peur  être  toiscii^  ttébtàoing 
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«  «fites  ;  tel  èft  ,  enrr'autres ,  Si- 
»  fiqte.  On  eft  concis  f  lorfque  i 
»  pour  exprimer  chaque  penfée) 

*  on  n'emploie  que  le  moins'  dd 
»  termes  èu*il  eft  poffible.  On  eft 
**  diffus*',  'lorfqii'on   emploie  trop; 

*  de   penfées    particulières   poin) 

*  expofer  &  développer  fo  prin* 

*  -opale penfée  ;  lorfqu'à  cette  idée 
*»:  principale  on  Joint  trop  d'idées1 

*  aecefibires  ,  peu  importantes  ; 
*•  enfin  lorfque,  non  content  d'avoir 
»  dit  une  fois  unechofe,  on  liât 

*  répète  ^lufleurs  fois  en  d'autres 
»  termes-  &  avec  des  tours  diffé-* 

*  refis.  Or  tfel  eft  Sentant.  C'eft 
»  Ce  qui^a  fait  dire  qu'*/  eft  très* 
»  blaWlntrt  âtux  points  «.  La  pre* 
miere  édition  de  fes  ouvrages  té 
celle  de  Napies,  1475,  in-folio.  Les 
meilleures  font  celles  d£^ew>  j 
1640 ,  3  vol;  in-12  ,  &  d'Amfter- 
dam,  1672 ,  en  3  vol.  in*8*  ,  aveé 
les  Notes  des  interprètes  connus 
fous  le  nom  de  Variorum.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  ce  Recueil  font  : 
V  &t  ira.  ùll.  De  confolaùont.  ÏII. 
DePfévldentià."  IV.  De  tranqiuW- 
tate  anîmi,  V:%  De  conftantia  Sa- 
pientit}  yi.Dè  etementia.  VII.  Dî 
brevttatt  vit».  VIII.  De  vit*  b&atdj 
IX.  De  otio  Sapientîs.  X.  De  hent- 
feHr.  JÇI;  Vh  grand  nombre  "da 
Lettrés  mb#ares%  Xft.  Naturalisai 
quatftlonumftbtife^em.  Ces  fept  livres 
renfermerit  unephyfiquë  affez  éten- 
due -,  &'  qu*une  foule  de  traits  hifto- 
rtques.'ferrdënt  agréable:  *♦  Suivant 

*  là  éàQriné  des  Stoïciens  #  $£ 

*  «^ctoyoït  que  Oieu  èft  l'amé 
r  dit  mbhde  &  «que  cette  ame  éga- 
>♦  lémè^t^rçp'andûe  agite  &  vivifié 
n  tout/l'ûiiiveïs.  Il  fuit  de  là; 
»  difôtt-41  ,ijûe;  chaque  élément  i 
»  unë'Jviè  qui  lui  eft  propre1,  <mé 
»♦  Fair-fe  meut  de  lui-même;  8c 
»»  qtre  tantôt  il  fe  dilate ,  tantôt  if 
«'fe f ftflerte  -,  q>é  l'eau  fê  ttoiinl 
>♦  a  fa  manière  &  en  s'imbibant  de 
»  toute»  lesr  vapeurs  i  que  le  fe$ 
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*  qui  dévore  &  confiune  les  chpfes 

*  les.  plus  dures /produit  èepen- 

V  dam  une  infinité  Ue  plantçs  & 
?»  d'animaux.  Ainfi  la  matière  agit 
»»  par  elle-même  &  Je  mouvement 
»  -lui  eft  eûentiel...  Sén&qut  admet 
»♦  un  air  fouterrain  mu  avec  ,rapi- 
»  dite  &  différent  félon  les  cacairç 
M  par  où  il  pafle,  qu'il  appelle 
f»  rame  du  monde.  Il  lui  aprjbue 
»  tout  le  jeu  &,  tout  le  mèca- 
»  mime  de  la  nature  :  -ïeâ'  nfern^ 
••  blemens  de  terre.»  fes'yolcans, 
»  qui  jettent  une.  pluierde  îoufre  ? 

*  les  couleurs  de iaxc>enr<rîel  r  les 
»  pàrélies  „  les  cerçlej  lumineux 
*"  qui'parQiffem  autour* ^ujïoieil  7 
"  mille  autres  phénomènes  encore 
h  plus  rares  &  plus.  dimcUes  à 
VjjB^pJiquer,.  Enfin,  $V/^^a. un* 
»  ioejfe'recpurs  à  cetiic  ragïté  qui 

V  circule  dans  tout  l'intérieur  de 
,»»  la  terre,  &  qui  eft  capable  e* 
«  fereflerrantder^îleraux.çorpf 
;»'  les-plus  durs  &  même  de  les  fou,- 
n'tefeir  «.  (  Dtfandes'y  Wft.  de  If 
?)uii>f„  T.  JII.  )  Plufieurs  des  rair 
ibnnemen*  de  àéntqut  font- feux  rt 
"d'autres  ne  font  que  fpe  ci  eux.,  Mais 
îcé  qu'il  ajoute,  àiba.^u  jet  vaut 
pouvant  plus  que  le  fujet  même. 
,Qn  voit  qu'il  croit  pl^iaJ  d'anec- 
dotes fur  l'hiftoire  des  hommes  & 
foc  .celle  -  de  la  -  nature  -,  &  il  les 
place  £  prppos.jMalkrrbe  &  du  Rytr 
oi}t  traduit  en.  Éranyçois  ces  dirïeV- 
"rens  Ouvrages  ,1659 ,  in-fôl*  0c  en 
jplufieurs  vol.  in*iz.  D'autres  écri- 
vains, feront  exercés  (Ur :«tt  aur 
tput  ;.maisla  feule  traduâjop^;  onv 
.pler^  qu'on  eftiroe,,  à  quelque* 
inexactitudes  près ,  e#  celle  de./* 
Grâçjjt  ;  Paris ,  1777 ,  6  vol»  in-11. 

^At*  Diderot  y  a,  ajouté.  tia>  2?  vol. 
UnrVul^  :  ^jfa*  /«*  /*  -jfc  dt 'Si- 
Vpypg  \  ;qui  eft  ,  rnpa.  ung  hiftoir/e 

exa$emeni  fideiîe ,  mats  un  plai- 
^doyee  éloquent  pour  ce  philosophe, 

fie  un  tableau  animé  des  règnes  de 
.'f^iufc  &  de  Afifo*.  On  *  donné 


une  nouvelle  édition,  de-  cet  Eflai 

en  a  Vdl^in-?6.^  in-**-  ( "V<n.<* 
P0NÇ9L.  i  Quelques  faVan*  aufii 
enthoufiâftes  que  ##*«* ,  ont  été 
^  tcmches.de ^  belle  morale  de 
Sàûque ,  qu'ils  ont  .prétendis  qu'il 
jétbîirChrétjen'  dans   le  coeur,   Iljt 
iefont  appuyés  fur  quelques  lettres 
àciéneque  à"  £,iW  &  de^S.  ?*«* 
.à  Séneque;  Mais  des  critiques  judi- 
cieux eu  Qnt^pjçouvé  ]g  fnppoiîtion. 
£$  ûyle  n'en  ,eft  -pas  latin  »  dit  4* 
AWW*A\  J?§  »£»<*«  enà;iput  £oi- 
bles, -^  1W  écrit  «a  philosophe,, 
ije  SéntQut,,  en.  apôtre.  îl ,  eft.  bien, 
vrai  que  Sinequt  pouvoit  avpir  enr 
teodu  parier  de  5.  PauL  Cet. apôtre 
ïyoit   été  long-temps  en  :  Achaïe 
dQ^Gt&pp  frère  de&irçuf»  étoit 
proconCuL  fyUtton  rinftrçi^t  vrai,- 
.jeml^labieme^t.de  la docïri«Lpré- 
chée  par  l 'apôtre  4es  nations  y  mais 
que^^fae-Kak  connu  perfonnelle- 
ment ,  qu;ii.  lui  ait  parlé  *  qu'il 
lui  ait  écrit,  c'eft  ce  qu'on i^eiatt» 
toit,  prouver,  Nous  avons  .Cous  le 
nom  de  S^nsy/s  plufieurs  T/*- 
.  £édks  latines^  qui  ne:font|>a$  ieputOB 
•de  lui  i-jon.Jui:  attribue  Médéc  % 
(fidipt  t\*  Troatb ,  &  fiippolytt,  O» 
•y.  WHvMe's  P*^ées  mâles,  &  bat*- 
die$ ,  deftifeatûnens  pleins  :de  gran- 
deur, des   maximes  de  politieue 
très-milçs  ',mai$  l'auteur  eflguWé , 
il   fe  jette  daos  .la  déclamation ,, 
&  ne  parle  jamais  comme  la  nature. 
Les  meilleures .  éditions  de  ces  Tra- 
gédies font  :    celle.  d'Arnftejf dam  # 
.&6%,i  io-8° ,  cum  notU  Vviorwn,; 
de^Uyds,  1^08  >.in-S?r\oe-<ïeNe 
de  DelftKiî7^n  en  ^  vol.in-4* 
L'ûifatigable  abbé  it  Afaralteslesb 
mauffadement  traduites  eu  ftincois. 

Vurtortim  »  J.eyde  r  170&V  m-8°; 
qui  ont  été  traduites  en  partie  dane 
.lés  Pçafiks  àe  SénAqu*  par  la  Bcau- 
mclle,  ï  vol.  in-xsu 

SENESINQ  ,  (  N^>  )  1W  des 
pius.célebtes;  nwfidcns.ltaiiens  de 
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•ce^fièclé,  parla  en  Angleterre  î 
à  peu  près  dans  le  même  temps 
.qu£  FÂnnclli.  ;  Ils  éwrieir l  engagé» 
4à  'deux  «  différent  théâtres1.'  :  Chan- 
;tant  les  mêmes  jours ,  îls-n'i Vbieht 
pas  l'occafion  'de  s'èntêndrè  imi- 
titclleraent.  Cependant  ,  "  jSaf  un 
liafard  heureu* ,'  ils  fe  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senefino  avait  à 
représenter  un  tyran  furieux  ;  Fa* 
HrulU  , .  iin  héros  malheureux  & 
dans  les  fers.  'Mais 'pendant'  fon 
premier  air ,  Farinelâ  amollit  fi  bien 
•le  cœur  "endurci  de  ce  tyran  fa- 
rouche ,  que  Senefino  oubliant  te 
cara&ere  de  fon  rôle ,  courut  dans 
les-  bras  de  ion  rival  &  fembrâHa 
'de  tout  Ton  coeur.  Ce  <jui  caràc> 
:térifoit  particulièrement  Senefino  f 
"étoh  l'élévation  &  la  force. 

SENEtERRE,  F^FÉryé & 
$AINT>N£<rrillR£.     .       '    '.  ''      ' 

SENGU£RD ,  <  Arnoîd  )  phîlo-- 
-fophe  Hollandois-,  natif  d'Amfter* 
Tdam  f  '  lut  pfofefieur  de  prfiîofophie 
*à  Urrecto»  puis  à  AmftercUnh;  où  H 
mourtiten  1667,  è  j  6  airs.  On  a1  de 
4ui  «BVe»  Ouvrages  far  toutes  les 
^parties  de  la  phildfophie.  JFolfird 
-'Sêncuerd  ,  fon-  fils ,  profefleur  de 
la  même  feienceà  Eeyde',  eftaufli 
auteu^e  plufieurs  ouvrages1  philo* 
tojmuftfftsr 

<•  SENKACHERÏBtfilsde5d/wtf- 
#*fart  luccéda  à  foft  pefe:  dans  le 
.royaume  4'Affy ri*  ,1^*7*4  avant 
J;  d  Etfckias ,  qui  rëgrioi*  "alors 
Jur  Judk ,  ayant  refufé  de  payer 
••à  ce  prince  le  tribut  auquel1 'f*- 
-mUtpMlaffat  «voit  fournis  Aéhoç; 
Satxjtherih  entra  fur  te*  terffs  de 
tfudâ  avec  une  armée  formidable.  Il 
.priâtes- ptUs  fottes  places  dèJuda, 
<mfil  ruina,,  &  dont  il  paffa  les-  ha- 
«bitatw  au' 61  de  l'épétf.  Btfdttas  fe 
f  enferma  dans-  fa  capitale,  où  il  fe 
«prépara  à  foire  «ne  bonne  de&rtfé. 
Cependant  il  envoya  faire  des  offres 
;ée  paiiLà  SenaacKtnt>\  qui  exigea  de 
Oui  yao.ttUûsd'argçnt^jQ^âl^as 
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d'or  ,  ^qa%£tfcktjs  lui  fit  touenà 
bientôt  après  \  mais  rAflyrien  , 
rompant  tout  d'tm  coup  le  traité, 
Continua  tes  fcofKlifés ,  &  voulant 
profiter  de  la  corrfternation  où  ce 
nouveau  malheur  "jeteroiif'l^&fà* 
8c  les  habitins  dé  Jénhalèitf,  il  leui 
envoya  rxois  de.fes  premiers*  oflf 
ciers  pour  les  fommer  de  fe  rendre* 
ïfa  revinrent  rendre  compte  de  leur , 
Commiffipn  à  Sennachetib^  qui  aVoit 
quitté  le  fiége  de  Lachis  pour  faire 
celui 'je  Lebna.  Stnnacherlb  ayant 
appris  que  Tharica  f  roi  d'Ethiopie, 
verrait  au'fecours  des  Juifs,  S 
i'avancott  pour  le  combattre  t1«vi 
Je  iiége  de  Lebrfa  ,  alla  au-devaiit 
ïe  hit ,  tailla  fon  armée  eri^pieces, 
;&  entra  cdmtne  vainqueur  jufqu'eh 
Egypte  où  if  ne  trouva1  aucune  ïé* 
Mancé"lFrevxntenfuitè  enTutlee^ 
mit  le fîcge* devant Jérûialejn^mais 
la*  nuit  môme  qulfuivit  le  jôiir  de 
ïbrt  arrivée ,  un  Ange  extermina- 
teur envoyéde  Dieu ,  tiïa'ISjbob 
rrommes^qui  faifoïent  prefque'toiite 
Ton  armée  ;  SehkacheM  ,  après  cfe 
xàrnaWiVe^fuifxlans  fe^  "états,  {fc 
rut"  tuei'Ninive,  dans  un  temple?, 
par  (es  ilfeux  -fils  aînés  ,  vers  l'âù 
710  ayant  J.  &.AfMtàdon<;Wpm 
jeune' de'Té*  ehfansî  monta'  fur*» 
#tae  après  lui. 'JIi  •      ;     "*""*. 

SENNE  ;(M)  Vop  Lasc***; 

SENNERT-^flfenièl^  né  tai 
1 571  à  Bresiàirî;  d*un-  cordotmief*, 
rfevinf  doreur  &  profeffeur  en  h*5« 
decine  k  Wittembèrg.  La  'manière 
nouy4è1irdoni^;enfel|hoh  &  pra'- 
riquôlif  '  toh- :art ,  lui-  fit  tnr  nôÀ 
célèbre  >,  mats1  fa  pafHèd  pour  h 
chimie  y  Jointe  *â  '  la  lifeerté^avet 
laquelle?  1T  réfatoît'  les  anciens-,^ 
k  la  ftîi^ùlartté  de  tef  bpinipns  M 
fûfcfta 'beaucoup  d'ennemis; f  On  a 
-de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges; irilprimés'à  Venife  en  1640% 
en  f  Vol-.'inVFpl. ,  St  réimprimés  eji 
i676Y,al*yon,  en  6  vol.  hvfoi'On 
y  rem3rqfiè>be*éôup  d'ordre  Wfc 
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ïblidîtéf:  il  fuit  en  tout  la  théorie 
Galénique.  11  ne  famîpas  y  cher- 
cher les  lumières  qn*on  a  acquifes 
depuis  ;  frais  les  principes  fonda- 
tnentaux"de  la  médecine'  y  font 
iavamment  établis ,»  les  maladies  & 
leurs  'cfiffére^œs'-exa&eniem-'  dé- 
crites- v  &  les  indications  pratiques 
très-bien  déduites.  Ses  Ouvrages 
font  une  bibliothèque  complète  de 
médecine,  &  ils.  valent  infiniment 
mieux  que  beaucoup  de  livres,  mo- 
dernes fort  vantés.  jCet  habile  mé- 
decin* mourût  de  la  peûe-le  2* 
Juillet  1657  ,  à  65  ans.., <  Andtt 
Seiche  ht  fon  fifc,  'rhort  à  Wîttem- 
btrg  le  21  Décembre  168^, à  S4 
ans, 'a  près  y  avot»  enfeigné  les 
langues  orierjtalessavec.  ûitcès  pen- 
dant 51  ans",  fbutinr  dignement  la 
réputation  de. fon  perc  On  a  de 
lui  beaucoup  de  grés  iirbestfùr  la 
langue  hébraïque.' -•'     vt:: 

'SfcMS  AR1C*  (  Jeam  Bernard) 
Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Sainr*Mbur,  prédicateur» du  roi ,  né 
à  la  '  Réole ,  diocefe  de  Bazas ,  en 
17x0^,  mort  le  10  Avril  .1756,  fe 
diilingua.  autant  par  fe?  taiens  que 
par  >es  vertus  qui  forment  le  reli- 
gieux &  le  Chrétien.  On,  ai  de  lui  : 
L  D*ejB  Ssrmons ,  I77I  ,  en  4  vol.' 
in- 1  iv Des  vues,  neuves  dans  le 
choix  des  fujets ,  une  fage  économie 
dans  îles  plans  ,  ..une •  eompomion 
foignte ,  unityle  abondant  :  «telles 
(cfnt  les  qualités  dû  l'éloquence  de 
Dom  Senjaric,  à  qui 'l'on  pourroit 
défirer  plus  de  nerf,  de  furce  &  de 
profondeur.  II.  h' Art  de  .pàn/re  à 
Vtfptlt  v  -ouvrage  dans  lequel  'les 
préceptes  font  confirmer: ^ar.  les 
exemples  tirés  des  meilleurs  ora- 
teurs &  poètes  François,  en  3  vol. 
in-.8Q  y  Paris ,  175  8  .'Le  choix-  de 
cette  compilation.  r  qu'on  peur  re- 
garder comme  una  efpece  de  Rhéto- 
rique ,-eft  en  'général  aiicz..bon  r, 
mais  peut-  être  tenait -  ii .  à  louh jitèr 
qu'une    critique   plu*  iJévcie   eut. 
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retranché  un  affez  grand  nombre 
d'exemples  ,  qui  ne  fervent  <ju'% 
groffir  ce  recueil' ,  fans  le  rendre 
plus  èftiniablé.  On  ne  doitpas  être; 
tenté  d'acheter  des  tableaux  médio* 
crês  tior(qptàn*ft  à  portée  d'avoir 
les  chef-d-oauvres  de  Rapkacli  •■  •  •> 

SENTA  eft  la  même  que  Famm 
[  Voy  .ce  -  dernier  mot.  ]  :  c 

SEPHORA ,  fille  de  Jethro ,  prêta 
du  pays  de  Madian.  Moyfc ,  obligé 
de  fe  faiiver  de  l'Egypte ,  arriva  aà 
pays  de  Madian  où  il  fe  repefa  prè* 
d'un  puits.  Les  filles  %c  Jethro  étant 
venues  à  ce  puits-  pour  y  abrevtv** 
les  troupeaux  de  leur  père  ,  de» 
bergers  les  '  en  changèrent  *,  '  mai* 
Moyfc  les  défendu.  Jethro- l'envoya 
chercher*,  &  lut  donna  en  ma/iagb 
Sephora'ïvmt  de  tes  fept  filles^  dont 
il  eus  déûk'àls1;  Gtrfou  U  ElSçr... 
Voy.  I.  Marie.  » .  '•    \ 

-SEPTJtlE?T^S4VÉ*!U;  .'» 
:  SEPULVEDA ,  CJea^Genès  de) 
né  .à  Cordoueen  1491,:  de  va* 
théologien  &  hiftoriogsaphe  de 
l'empereur  Cfutrlts^Quint.  Il  eut  vai 
démêlé  très»-vi£  avec  .Banhitemidt 
Las  Cafas ,  au  fujet  des  cruautés  que 
les  Efpagnols  exerçoierit  contré  les 
Indiens*  Sèpulvéda  les  exeufoit  en 
partie.  11  compofa  même  un  livré 
pour,  prouver  qu'elles-  étoient  per- 
anfesipav  des  lois  divines  &  hu- 
maines-, &  par  ie/dfoit  de/hrfBUfe«OÇ 
Cet  ouvrage  7  intitulé  :  de  Lajiftîœdâ 
la  gnzru  du,  roi  d'Efpapu  cotittt  tei 
Indiens  ,  Souffrit  des  difficultés  * 
même  avant  qu'il  vît  le  jour.  Xea 
théologiens  d'Alcala  &Lde  Salamans 
que,  auxquels  on'en  fournit  l'exar- 
men,  décidèrent  qu'il  étoit  dé  l'in- 
térêt de  la*  religion  Chrétienne  de 
ne-point  l'imprimer  ,  parce  qu'il 
contenoit  une.  mauvaife  doéhinei 
Sepulytda,  fans  égard  à  leur  avis} 
envoya  fon  livre  à  Rame ,  où  il  tue 
publié.  Chartes?  Quint ,  irrité  de  cette 
conduite  1  défendit  la  publication  dit 
Uvre  daaatoiii»  l'es  états  »  &  ordonna 
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la  fuppreffion  de  tous  U$  ex«nt- 
flaires*  Ce  {ut  alors  que  Sepulvtda 
demanda  d'avoir  une  conférence 
publique  avec  £*»  Cafas.  [  Foy«{ 
ce  mot.  ]  Ce  do&eur  ne  céda  point 
i  l'humain  évêque  de  Chiapas,  &  les 
cruautés  des  Espagnols  continuèrent 
d'être  tolérées.  Sepulveda  mourut  en 
I571  ,  à  Salamanque  où  il  éroic 
chanoine*  dans  fa  82e  année.  On  a 
4e  lui  plusieurs  Traités  :  I.  De  régna 
&  Reps  office.  II.  D*  appetenda 
florin  III.  Dt  honefiate  ttt  militaris* 
IV.  De  Fato  &  Ubtro-Aïkario  contra 
baherym.  V.  Des  Litres .  latines  > 
curieufes*  Ces  difFércns  ouvrages 
cm  été  recueillis  à  Cologne  ed 
1602  i  in-40.  VI.  Des  Tradu&ions 
d'ArîJlou  avec  des  Notes.  Qn  n'ef- 
time  ni  la  verfion ,  ni  lès  remarques* 
.  SERAFINO  d'Àquila,  Ppyrç 
^Lquilano. 

SERAHON,  (  Jean  )  médecin 
Arabe,  vivoic  entre  le  Vxii'.Jr.  le 
IXe  aède.  Ses  Ouvrages,  imprimés 
i  Venife ,  1497,  in- fol. ,  &  pluiieurs 
fois  depuis  t  ne  traitent  que  des 
maladies  internes*  Us  font  recher- 
chés. 

SERAPIS.,  Voyei  Osi*is. 

SERARIUS  ,  (  Nicolas  )  îavant 
Jéfuite,  né  à  Rambervillers  en-  Lor- 
raine l'an  1 5  ç  j ,  s'appliqua  à  1  étude 
des  langues  faVantes  avec  un  fuccès 
peu  commun.  Il  ehfeigna  en  fuite  les 
humanités,  U  philofophie  &  la  théo- 
logie à  Wurtzbourg  &  à  Mayence. 
C'eft  dans  cette  dernière  ville  qu'il 
finit  fes  jours.,  le  3.0  Mai  1610 ,  à 
6y  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  :  1.  Des  Commentaires 
fur  pluiieurs  livres  de  la  Bible ,  à 
Mayence,  *6i i+  in-folio.  IL  Des 
Prolégomènes  eftimés  fur  l'Ecriture- 
fainte,  Paris,  1704,.  m- folio,  IIL 
Opufcula  Theologiea  ,  en  3  tomes 
in-folio.  IV.  Un  Traité  des  trois 
plus  fameufes  fe&es  des  Juifs ,  (  les 
Phatifiens  ,  les  Sàdducéens  ,  &  les 
EJféniens)  en  1703.  On  en  donna 


.Une  édition  à  Delft ,  r?o}\  eft  S 
.voL  in- 4°  .dans  laquelle  on  a  joint 
les  Traités  fur  le  même  fujet ,  de 
Drufius  SiàcScaligcr.  V.  Un  Savant 
Traité  De  nUts  Moguntînîs ,  .1722» 
a  voL  inrfol.  Tous  ces  ouvrages  » 
recueiUiiren  16  volumes  in-folio; 
décèlent  un  homme  confommé  dans 
l'érudition. 

SERBELLONI ,  (  Gabriel  )  che- 
valier de  Mairie  ,  grand-prieur  de 
Hongrie»  étoit  d'une  ancienne  mai* 
foA  d'Iraliev  féconde  en  perfonnes 
de  mérite.  Après  avoir  donné  des 
preuves  de  fa  valeur  au  fiége  de 
StrigoiûV  en  Hongrie  ,  il  devint 
lieutenant-général  dans  i'atntée  dé 
l'empereur  Chtrles- Quint  en  1547» 
lorfqu*.  ce.  prince  triompha  du  due 
de  Saxe  ,.qui  étoit  à  la  tête  des  Pro* 
teftans  d'Allemagne.  11  fe  fignala 
enfuite  .dans  les  guerres  d'Italie* 
Son  courage  éclata  fur-tout  à  là 
journée  mémorable  de  Lépante  , 
en  J571*  On  le  fit  vice -roi  dé 
Tunis  *,  mais  cette  ville  a^ant  été 
prife  &  fon  défenfeur  fait  prifoo- 
nier,  il  fallut  donner  36  officiers 
Turcs  pour  obtenir  fa  liberté.  Sa* 
helloni  gouverna  enfuite  le  Mila- 
nois  ♦  en  qualité  de  lieutenant-géné- 
ral, Tan  1576.  11  avoit  de  grands 
talens  pour  l'architecture  militaire , 
dont  il  fe  fervit  pour  fortifier  pin* 
iieurs  places  importantes.  Ce  héros 
finit  fa  brillante  carrière  en  if8o« 

SERENUS  Sammonicus  ,  (Q.) 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  &  de  Caracalla ,  vers  l'an  210 
de  J.  C ,  fut  précepteur  de  Gor&t* 
le  .fils.  De  divers  Trahis  fax  l'Hiï- 
toire  naturelle ,  qu'il  avoit  écrits ,  il 
ne  nous  eft  parvenu  qu'un  Poème , 
affez  plat,  de  la  Médecine  &  des  Re- 
mèdes ,  1 5  $  1 ,  in-40  «  &  Amfterdam, 
1662  ,  in-8a.  On  le  trouve  auffi 
dans  le  Corps  des.  Poètes  latins  de 
Mautakt  &  dans  les  Poète  latbd 
minons*  Serenus  périt  dans  un  feras 
par  ordre  de  Caracalla.  Il  avoit  un* 

bibliothèque 
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bibliothèque  de  62000  volumes. 
Il  faut  le  distinguer  de  Sereni/s 
Aiwjfcnfis,  qui  a  écrit  fur  les  Sec- 
dons  coniques  un  Traité  en  2  liv. , 
publié  par  le  célèbre  Haltey ,  [  Voy. 
fon  article.  ] 

;  SERGARt>I,(Louis)  né  à 

Sienne ,  fe  rendit  de  bonne  heure 
à  Rome  où  il  fe  fît  un  nom  par  fes 

j  talens ,  &  où  il  obtint  les  honneurs 
4e  la  prélature.  il  cultivoit  avec 
fuccès  la  poéfie  latine.  Les  fatires 

3u*il  publia  fous  le  nom  de  Quintus 
ecUwu ,  font ,  û  Ton  en  croit  quel- 

|  ques  littérateurs  ultramontains  , 
dignes  d'Horace  par  le  fel ,  l'enjoue- 
ment &  la  force  qu'il  y  a  répandus. 
Mais  au  lieu  d'attaquer  les  vices  & 

,  les  abus  en  général ,  il  s'attacha  à 
Êiire  une  guerre  cruelle  au  fameux 
Cravina ,  qui ,  malgré  fon  excelîlf 
amour-propre  &  fa  caufticité ,  étoit 
un  homme  de  beaucoup  de  mérite. 
Scrgardi  mourut  en  1 726. 

I.  SERGIUS -PAULUS,  pro- 
conful  Ôf  gouverneur  de  rifle  de 

',  Chypre  pour  les  Romains ,  fut  con- 
..  verti  par  S.  Paul.  Ce  proconful , 
homme  prudent ,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Barjefu  , 
qui  s'efforçoit  d'empêcher  qu'on 
ne  l'inflruisit  -,  mais  Paul  l'ayant 
frappé  d'aveuglement  ,  Serglus  , 
étonné  de  ce  prodige,  embraffa  la 
foi  de  J.  C. 

II.  SERGIUS  I,  originaire 
d'Antioche ,  &  né  à  Palerme  ,  fut 
mis  fur  la  chaire  de  Saint  -  Pierre 
après  la  mort  de  Conon ,  en  687. 
Son  éleclion  avoit  été  précédée  de 
celle  d'un  nommé  Pafchal ,  qui  fe 
fournit  de  fon  bon  gré  à  Sergiu*  ; 
&  de  celle  de  Théodore  ,  qui  le  fit 
aufli ,  mais  malgré  lui.  11  improuva 
les  canons  du  concile  conmi  fous 
le  nom  de  in  Trullo  ou  de  Quini- 
Sixte.  Cette  aétion  le  brouilla  avec 
l'empereur  JufïinUn  U  Jeune.  C'eft  ce 
pape  qui  ordonna  que  l'on  chan- 
teroit  VAenus  Dti  à  la  Mefle,  U 

Tome  FUI. 


S  E  R  417 

mourut  le  8  Septembre  701 ,  avec 
une  réputation  bien  établie.  Sous 
fon  pontificat ,  Cerdowalla ,  roi  de 
Weftfex ,  vint  reconnoître  en  per- 
fonne  à  Rome  Téglife  Romaine  ? 
dont  la  foi  avoit  paffé  en  fon  ifle, 
&  reçut  le  baptême  des  mains  du 
pape. 

III.  SERGIUS  II,  Romain  t  fut 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  IV  , 
le  10  Février  844 ,  &  mourut  le  27 
Janvier  847.  L'empereur  Lothairt 
trouva  fort  mauvais  qu'on  l'eût 
ordonné  fans  fa  participation. 

IV.  SERGIUS  III  ,  prêtre  de 
TEglife  Romaine  ,  fut  élu  par  une 
partie  des  Romains  pour  fuccédec 
au  pape  Théodore ,  mort  Tan  898  ; 
mais  le  parti  de  Jean  IX  ayant  pré- 
valu ,  Sergius%x  chaffé  &  fe  tint, 
caché  pendant  7. ans.  U  fut  rappelé 
enfuite  &  mis  à  la  place  du  pape 
Chrifiophe ,  l'an  905.  Sergius  regar- 
dant comme  ufurpateur  Jean  IX  qui 
lut  avoit  été  préféré ,  &  les  trois 
autres  qui  avoient  fuccédé  à  Jean  , 
fe  déclara  contre  la  mémoire  du 
pape  Formofe,  &  approuva  la  pro- 
cédure à* Etienne  VI.  Ce  pape  désho- 
nora le  trône  pontifical  par  fes 
vices ,  &  mourut  comme  il  avoit 
vécu ,  en  911.  Luîtprand ,  que  nous 
avons  fuivi  en  parlant  de  ce  pape, 
eft  le  feul  qui  l'accufe  d'un  corn  - 
merce  infâme  avec  la  fameufe  Ma- 
rofie  ;  mais  il  pourroit  cependant 
avoir  exagéré  ,  car  Flodoard  fait 
l'éloge  de  /on  gouvernement.  Il  . 
eft  vrai  que  Patercule  loue  exceffi- 
vement  Tibère  ,  &  qu'on  ne  peut 
guère  compter  fur  le  témoignage 
des  hifloriens. 

V.  SERGIUS  IV  ,  appelé  Os 
Porci  ou  Bucca  porci  (  apparemment 
parce  que  dans  fa  famille ,  il  y  avoit 
eu  quelqu'un  dont  le  menton  avoit 
quelque  reffemblance  au  groin  d'un 
pourceau)  fuccéda  le  11  Octobre 
1009  ,  au  pape  Jean  XVI II.  U  étoit 
alors  évêque  d'Albane.  On  le  loue. 

Dd 
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fur-tout  de  fa  libéralité  envers  les 
pauvres.  11  mourut  Tan  ion. 

VI.  SERG1US  I ,  patriarche  de 
Conftantinople  en  610  ,  Syrien 
d'origine,  fe  déclara  Tan  626  chef 
du  parti  des  Monothélites  -,  mais  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  rufe 
que  par  la  forcc/outerte.  L'erreur 
de  ces  hérétiques  confiftoit  à  ne 
reconnoitre  qu'une  volonté  8c 
qu'une  opération  en  J.  C.  11  per- 
fuada  à  l'empereur  Héracllus  que  ce 
ïentûnent  n'altéroiten  rien  la  pureté 
de  la  Foi ,  &  le  prince  l'autorifa  par 
un  Edit  qu'on  nomma  Ecfkefe ,  c'eft- 
à-dire,  Expofitlon  de  la  Foi,  S  erg! us 
le  fit  recevoir  dans  un  fynode ,  & 
en  impofa  même  au  pape  Hunctius 
qui  lui  accorda  foû  approbation. 
Cet  homme  artificieux  mourut  en 
639 ,  &  fut  anathématifé dans  le  vie 
concile  général ,  en  63 1...  Un  autre 
patriarche  de  Conftaminople,  nom- 
mé S  erg  W  s  lly  foutînt  dans  le  XIe 
fiecle ,  le  fchifme  de  Photius  contre 
l'Eglife  Romaine.  11  mourut  l'an 
1019  ,  après  un  gouvernement  de 
20  ans. 

SE RIN,  (  le  comte  de )  Koyq 
Nadasti,  n°  H. 

SERIPAND,  (Jérôme)  né  à 
Naples  en  1493  ,  fe  fît  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint  -  Auguftin.  Il 
devint  enfuite  doâeur  &  profefîeur 
en  théologie  à  Bologne.  Soa  mérite 
lui  procura  les  dignités  d  archevê- 
que de  Salerne ,  de  cardinal ,  &  de 
légat  du  pape  Pie  JPau  concile  de 
Trente,  où  il  mourut  en  1563  ,  re- 
gardé comme  un  prélat  au/fi  pieux 
qu'éclairé.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
latin  de  la  Jujiification.  II.  Des  Com- 
mentaires latins  fur  les  Epîtres  de  S, 
Paul)  &  fur  les  Epîtres  Catholiques, 
III.  Un  Abrégé  en  latin  des  Chroni- 
que* de  (on  Ordre.  IV.  Des  Sermons 
en  italien  furie  Symbole,  Ces  diffé- 
rais ouvrages  font  peu  confultés 
aujourd'hui. 

SERLIO,  (Sébaftien)  célèbre 
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architecte ,  né  à  Bologne,  florîf- 
foit  vers  le  milieu  du  xvie  fiecle. 
C'étoit  un  homme  de  goût ,  &  qui 
avoit  bien  étudié  l'architeûurê 
ancienne  &  moderne.  François  I 
l'appela  en  France.  Cet  archkeâtf 
embellit  les  maifôns  royales ,  entre 
autres  Fontainebleau ,  où  il  mourut 
vers  1552,  dans  un  âge  avancé.  Où 
a  de  lui  un  livre  d'ArchkcBurt  eH 
italien ,  qui  eft  une  preuve  de  fort 
goût  &  de  fa  fagacité.  La  meilleure 
édition  èft  de  Venife,  1 5  84 ,  in-4°^ 

SERLON,  moine  Bénééiérin 
de  Cerifi,  né  à  Vaubadon  près  de 
Bayeux ,  paffa  avec  Geoffroy  foi 
maître  d'études,  par  lé  motif  d'un* 
plus  grande  perfection ,  dans  la  ce* 
lebre  abbaye  de  Savigny ,  ail  dio* 
oefe  d'Avranches,  &  en  devînt  abbé 
l'an  1140.  Sept  ans  après  s  s'étani 
fendu  au  chapitre  général  de  G* 
teaux ,  il  réunit  entre  les  mains  dé 
S,  Bernard  ,  en  préfence  du  pape 
Eugène  1//,  fon  abbaye  à  l'Ordre  de 
Cîteaux ,  6c  la  lui  fournit  avec  tous 
les  autres  monafteres  qui  en  dépen* 
doient ,  tallt  en  France  qu  eh  An- 
gleterre. Cet  abbé ,  récommandable 
par  fon  talent  pour  la  parole ,  et 
encore  plus  par  fa  fageffe  &  fa  £iété» 
fe  retira  dans  l'abbaye  de  Clairvaux 
après  avoir  abdiqué ,  &  vécut  cin^ 
ans  en  funplé  religieux.  Il  mourut 
faintemem  l'an  11 5  S.  On*  a  de  lui 
un  Recueil  de  Sermons^dvns  le  Spï- 
cilége  de  Dom  dtAchery ,  tome  Xe  \ 
un  écrit  de  Penfées  morales ,  dans 
le  vie  vol.  de  la  Bibliothèque  de 
Citeaux ,  &  quelques  autres  ouvra- 
ges manuferits. 

SERMENT,  (Louife-Anaftafie) 
de  Grenoble  en  Dauphmé ,  de  lac*- 
demie  deRicovrati  de  Padoue  ,  fur- 
nommée  la  Philofopht ,  mourut  à 
Paris  vers  l'an  1692 ,  âgée  de  50  arts, 
d'un  cancer  au  fein.  Elle  rupporte 
fon  mal  avec  patience ,  &  vit  ap- 
procher la  mort  comme  la  fin  de 
fes  douleurs.  Elle  s'etoit  rendue 
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célèbre  par  fon  favoir  &  par  foa 
goût  pour  les  belles -lettres.  Plu- 
sieurs beaux-efprits  ,  &  entre  autres 
Cmn'auU  qui  lui  avoit  infpiré  nn 
attachement  fort  tendre,  la  conful- 
toient  fur  leurs  ouvrages.  Elle  a 
fait  auffi  quelques  Poéfies  françoifes 
&  latines ,  qui  ont  été  inférées  pour 
la  plupart  ^  dans  le  Rtcueil  de  pièces 
académiques  ,  publié  par  Guyonnct 
de  Fcrtrou.  Elles  manquent  de  cha- 
leur &  de  force*  mais  il  y  a  du 
sentiment  &  de  la  philofophie. 

SERMONAIRES  ^Vilvx) 
Voyez  Barletta...  I.  Camus... 
L  Boulange*.  . .  Menot.  . . 
Maillard...  Messier...  I.  Rau- 
tiN...  Vieira  ,  &c. 

SERNIN  ,  Voy.  III.  SATURNIN. 

SERON,  général  à'Antiochus 
fyiph*nu  ,  ayant  appris  la  déroute 
des  troupes  d'Apollonius ,  crut  avoir 
trouvé  une  belle  occafion  de  s'il* 
luftrer  par  la  défaite  de  Judas  &  des 
fiens.  Il  s'avança  donc  dans  la  Judée 
îu^u'à  la  hauteur  de  Bethoron,fuivi 
d'une  armée»  nombreufe.  Judas  i 
qui  n'avoit  qu'une  poignée  de  fol- 
dats ,  courut  aux  ennemis  ,  qu'il 
renverfa  &  mit  en  déroute ,  &  après 
en  avoir  tué  800 ,  il  chafla  le  refte 
fur  les  terres  des  Phiiift  ins. 

SERONVILLE  f  Voyc\  Tol- 
XIEft. 

SERRANT,  Voy.  Bautru. 

I.  SERRE  ,  (  JeanPuget  de  la  ) 
né  à  Touloufe  vers  l'an  1600 ,  mort 
en  166c  »  rut  d'abord  eccléfiaftique, 
&  fe  maria  enfuite.  Il  vécut  des 
fruits  de  fa  plume.  U  a  beaucoup 
écrit  en  vers  &  en  profe  \  mais  fes 
ouvrages  font  le  rebut  de  tous  les 
lecteurs.  La  Serre  fe  connoiffoit  lui- 
même  :  ayant  un  jour  affilié  à  un 
fort  mauvais  difcours,  il  alla,  comme 
dans  une  efpece  de  tranfport,  em- 
braser l'orateur,  en  décriant  :  »»  Ah, 
«  Monfiaar,  depuis  20  ans  j'ai  bien 
»  débité  du  galimathias -,  mais  vous 
»  venez  d'en  dire  plus  en  uoeheure^ 
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»  que  je  n'en  ai  écrit  en  toute  ma  vte«. 
U  dit  à  un  très-médiocre  écrivain 
de  fon  temps  :  Je  vous  ai,  Monfieur» 
bien  de  l' obligation  ;  fans  vous  je  ferai  lé 
dernier  des  auteurs.  La  Serre  fe  vantoit 
d'un  avantage  inconnu  aux  autres 
écrivains  :  C'efl ,  difoit-il ,  d*  avoir 
fu  tirer  de  V argent  de  mes  Ouvrages 
tout  mauvais  qu  ils  font,  tandis  que  Us 
autres  meurent  de  faim  avec  de  bonnes 
ProdutTions.Se&livtes  les  plus  connus 
font  :  I.  Le  Secrétaire  de  la  Court  qui 
a  été  imprimé  plus  de  50  fois  ,  £ç 
qui  ne  méritoit  pas  de  l'être  une 
feule.  II.  La  Tragédie  de  Thomas 
Monu ,  qui  eut  un  fuccès  infini  dans 
le  temps  du  mauvais  goût.  L'anec- 
dote de  Diomede,  que  rapporte  ici 
Ladvocat ,  eft  citée  à  faux  ,  &  ap<« 
partient  à  l'article  fuivant. 

II.  SERRE,  (Jean-Louis-Ignace 
de  la  )  fi  eur  de  LangUde ,  cenfeur 
royal ,  étoit  du  Querci ,  &  mourut 
le  30  Septembre  1756 ,  à  94  ans, 
Voye\  ce  que  nous  en  difons  à  l'ar- 
ticle II.  Lussak  ,  (  Marguerite 
de  ).  Ajoutez  qu'outre  fon  Opéra) 
de  Pyramc  &  ThisU ,  il  donna  à  la} 
Comédie  françoife,  Artaxarci  &  à 
VOpèta,Po!ixcne  &  Pyrrhus,  Dio- 
mede  ,  Polydore  ,  Scanderberg ,  & 
d'autres  Pièces.  On  a  encore  de 
lui  le  Roman  d'Hyppulqut  ,  Prince 
Scythe,  1727,  in-ia;  &  les  Défef* 
péris,  traduits  de  l'italien  de  Marini  % 
1732 , 2  vol.  in- 12.  La  Tragédie  de 
Piritho'ûs , publiée  fous  le  nom  de 
la  Serre ,  eft  de  Seguincau.  La  Scrrt 
joignoit  à  la  paillon  des  lettres  » 
celle  du  jeu.  Ayant  rifqué  un  jour  , 
fur  le  tapis ,  le  revenu  de  fon  Opère 
de  Diomede  à  l'hôtel  de  Gêvres  # 
tandis  qu'on  repréfentoit  cette  pièce* 
'  un  plaiîant ,  préfent  à  cette  féance  * 
dit  finement  :  Miracle ,  Mejfieurs  !  on 
joue  aujourd'hui  Diomede  en  deum 
endroits, 

III.  SERRE,  (  Jean-Antoine  la  ) 
chanoine  de  Nuits,  ci-devan*prêtre 
4ç  l'Oratoire  ;  de  plufieurs  Kadfa 
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mies  de  province»  mort  en  1781, 
étoit  un  littérateur  éclairé  &  un 
homme  aimable.  Ses  mœurs  douces 
&  foncaraftere  Honnête  lui  avoient 
fait  beaucoup  d'amis.  Nous  avons 
de  lui  :  1.  Quelques  Dlfcours  Acadé- 
miques ,  in-8° ,  où  Ton  trouve  plus 
d'élégance  que  de  force.  1 1.  Une 
Poétique  EUmtntairt ,  in- Il ,  qui  peut 
être  utile  aux  jeunes  gens ,  auxquels 
l'auteur  la  defiinoit.  111.  l'Elo- 
quence ,  poëme  :  c'eft  Ton  meilleur 
ouvrage.  Des  tirades  bien  v édifiées , 
de>  préceptes  rendus  d'une  manière 
agréable ,  quelques  portraits  d'ora- 
teurs peints  avec  vérité ,  &  des 
Notes  utiles  ,  l'ont  fait  lire  avec 
plarfir ,  malgré  quelques  morceaux 
foîbles  &  négligés.  IV.  Quelques 
Odes ,  qui  offrent  de  bonnes  ftro- 
phes.  Voye\  Vtlue  des  Poéfies  dé- 
centes ,  imprimée  à  Lyon ,  en  2  vol. 
in- 12. 

•     IV.  SERRE  DE  MONTAGNAC  , 

(  Hugues  de  la  )  ancien  archiprêtre 
de  Montcabrier  en  Querci ,  prieur 
de  Pomérie&  vicaire- général  d'A- 
gen,  mourut  le  25  Avril  1743 ,  à 
§0  ans.  Cétoit  un  homme  d'une 
tiaiffance  distinguée  >  &  d'une  vertu 
vraiment  apoftolique.  Le  cardinal 
de  No  ailles  ,  qui  connoiffoit  fon 
mérite ,  le  propofa  à  Louis  XIV , 
Comme  un  fujet  propre  à  l'épif- 
copat.  Mais  le  Père  de  la  Chaife 
Técarta  fous  prétexte  de  Janfé- 
nifme ,  quoique  l'abbé  de  la  Sent 
fût  aufli  peu  Janfénifie  que  les 
Jéfuites  eux-mêmes.  Renfermé  dans 
le  fécond  ordre  du  clergé ,  il  rem- 
plit chaque  jour  de  fa  longue  vie , 
par  une  bonne  œuvre.  Il  fit  des 
miffions  ,  donna  des  retraites  , 
inftruifit  les  eccléfiaftiques  dans  les 
conférences ,  foulagea  les  pauvres , 
dota  le  féminaire  d'Agen  &  rebâtit 
l'églife  de  Montcabrier. 

1.  SERRES  ,  (  Jean  de  )  Serranus% 
fameux  Calvinifie  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  fon  parti. 
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Ayant  échappé  au  maflacre  de  îaf 
Saint-Barthélemi,  il  devint  miniftrç 
à  Nimes  en  1582.  Il  fut  employé  , 
par  le  roi  Henri  I V ,  en  diverfes 
affaires  importantes.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  fi  on   pouvoit  fe 
fauver  dans  l'Eglife  Romaine?  il 
rép  >n dit  qu'on  le  pouvoit.  Cette  ré- 
ponfe  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
avec  emportement ,  quelque  temps 
après  ,  contre  les  Catholiques.  U 
entreprit  enfuiee  de  concilier  les 
deux  communions ,  dans  un  grand 
Traité  qu'il  intitula  :  De  Ftde  Catko* 
lied  ,  five  De   Principiis  Reûgianb 
Chri/Ban* ,  commun!  omnium  Chrtflù** 
norum  confenfu  femper  Ô^ubiquc  tous  , 
1607,  in- 8°.  Cet  ouvrage  futmé- 
ptifé  par  lés  Catholiques ,  &  reçu 
avec  tant  d'indignation  par  les  Cal* 
vinifies  de  Genève  ,  que  plufieurs 
auteurs  les  ont  accules  d'avoir  fait 
donner  à  Jean  de  Serres  du  poifon. 
On  prétend  qu'il  en  mourut  en 
1  y  98 ,  à  50  ans.  Cet  écrivain  étoit 
d'un    emportement   infupportable 
dans  la  fociété  &  dans  fes  écrits. 
Tout  ce  qui  nous  refie  de  lui  effc 
rempli  de  contes  faux,  de  décla- 
mations indécentes,  de  réflexions 
frivoles  &  triviales.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Une  Edition  de 
Platon  en  grec  6c  en  latin ,  avec  des 
notes,  1778,  3  vol.  in-fol.  Cette 
verfion  ,  bien    imprimée  ,  étoit 
pleine  de  contre-fens  -,  mais  Henri 
Etienne  la  corrigea  avant  qu'elle  fut 
livrée  au  public.  II.  Un  Traité  de 
V  Immortalité  de  F  Ame  ,  in-8°.  IIL 
Inventaire  de  l'Hifioire  de  France  ;  en 
3  vol.  in  -12  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  en  2  vol.  in-fol. ,  1660. 
Et  le  fut   retouchée  par  des  gens 
habiles ,  qui  en  retranchèrent  les 
traits  hardis ,  l'aigreur  &  la  partia- 
lité :  il  n'y  refie  plus  que  la  plati- 
tude ,  lé  ton  fortement  emphatique 
&    les    menfonges.    Loijeé   difoit 
que  cet  Inventaire  ne  devoit  être 
cru  que  par  bénéfice  d'inyuuakt*  IV. 
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Tk  flatuRcUgionis  &  Rcip.  ïn  Franc* a. 

V.  Aiémo/res  de  la  il Ie  Guerre  civile 
&  des  derniers  troubles  de  France  fous 
Charles  IX ,  en  4  livres ,  3  vol.  in  8°. 

VI.  Recueil  des  chofes  mémorables 
advenues  en  France  fous  Henri  II  , 
François  II,  Charles  IX  &  Henri  IU, 
in-8°.  Ce  livre  eft  connu  fous  le 
titre  de  VHiftoire  des  Cinq  Rois  , 
parce  qu'il  a  été  commué  fous  le 
règne  de  Henri  IV  ,  jufqu'à  l'an 
1 5  97  ,  in  -  8*\  VIL  And  -hfuiu  , 
1594,  in-8°-,  &  dans  un  Recueil 
qu'il  intitula  :  DoHrin*  Jefuitic* 
pracipua  Çapita.  L'inexactitude  , 
l'incorre&ion ,  la  grofliéreté  carac- 
térifent  fon  ftyle.  De  Serres  s'eft 
trompé  en  tant  d'endroits  à  1  égard 
des  perfonnes ,  des  faits ,  des  lieux 
&  des  temps  4  que  Dupleix  a  fait  un 
gros  volume  de  fes  erreurs. 

//.  SERRES  ,  (  Jean  de  )  Fbjrç 
Lambert  ,  n°  v* 

SERRONI  >  (  Hyacinthe  )  pre- 
mier archevêque  d'Albi,  tut  pour-  ' 
vu ,  dès  l'âge  de  8  ans ,  de  l'abbaye 
de  Saint-Nicolas  à  Rome ,  où  il  était 
né  en  1617.  Il  prit  l'habit  de  Domi- 
nicain ,  &  lui  fit  honneur  par  fa 
vertu  &  par  les  progrès  qu'il  fit 
dans  les  Sciences  eccldiaftiques.  Il 
reçut  en  1644,  le  bonnet  de  doc- 
teur. Le  Père  Michel  Ma\arin  ;  frère 
du  cardinal  miniitre ,  l'emmena  en 
France  pour  lui  fervir  de  confeil. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  connoître 
à  la  cour  »  qui  le  nomma  à  l'évêché 
d'Orange.  Quelque  temps  après , 
le  roi  le  fit  intendant  de  la  marine  -, 
&  en  164&,  il  l'envoya  en  Cata- 
logne ,  en  qualité  d'intendant  de 
l'armée.  11  fe  fignala  dans  ces  diffé- 
rentes places  ;  mais  fon  efprit  parut 
fur-tout  à  la  conférence  de  Saint- 
Jean-de-Luz.  Ses  fervices  furent  ré- 
compenfés  par  l'évêché  de  Mende,, 
&  par  l'abbaye  de  la  Chaife-Dieu  ; 
enfin  il  fut  transféré  en  1676  à 
Albi ,  dont  il  fut  le  premier  ar  :he- 
.vêque.  Cet  illuftre  prélat  finit  fa 
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carrière  i  Paris  le  7  Janvier  1687, 
,à  ,77  ans.  11  étoit  fort  zélé,  pour  la 
difeipline  eccléfiaftique.  Mende  & 
.Albi  lui  doivent  des  Séminaires  & 
d'autres  établifleraens  utiles.  Nous 
avons  de  lui ,  des  Entretiens  affeHifi 
de  l'Ame  ,  j  vol.  in- 12,  livre  de 
pivté  oublié  ;  &  une  Oraifon  funèbre 
de  la  Reine  -  mère ,  qui  n  eft  pas 
du  premier  mérite  ,  ni  même  du 
fécond. 

SERRY ,  (  Jacques-  Hyacinthe ) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  entra 
fort  jeune  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  &  devint  un  des  plus 
célèbres  théologiens  de  fon  temps. 
Après  avoir  achevé  fes  études  à 
Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
dofteur  en  1697 ,  il  alla  à  Rome  & 
enfeigna  la  théologie  au  ordinal 
Altieri.  Il  devint  confulteur  de  la 
Congrégation  te  V  Index  >  Ôcprofef- 
feur  de  théologie  dans  l'univerfité 
de  Padoue ,  où  il  mourut  le  12  Mars 
1738  ,  à  79  ans.  Sos  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Hifiuriu  Congre- 
gationis  de  AuxiUis  ,  dont  la  plus 
ample  édition  eft  celle  de  1709^, 
in-fok ,  à  Anvers.  »  On  peut  ap- 
»»  peler  fon  livre  un  Roman 
»  Théologique,  tant  il  y 
»  a  de  fauffetés ,  de  calomnies  & 
>»  de  menfonges  débités  avec  une 
»  aud  ce  incroyable  *« ,  dit  l'auteur 
du  Dictionnaire  ces  livres  Janféniftes  : 
mais  tout  le  monda  n'en  a  pas  penfé 
comme  lui  •„.&  les  écrivains  oppofés 
aux  Jéfuites ,  en  font  le  plus  grand 
éloge.  Ces  différens  témoignages 
peuvent  être  .également  fulpects. 
Tenons  -  nous- en  au  jugement  de 
l'éditeur  de  la  Méthode  de  l'abbé  Lcn» 
gLt.  Selon  ce  critique,  l'ouvrage  du 
P.  Serry  eft  excellent ,  &  travaillé  avec 
beaucoup  d'exaciUuiie  6*  a\  fidélité.  La 
vérité  y  eft  expo  jet  dan,  un  fi  grand 
[our ,  que  ceux  qui  av  oient  d'abord 
attaqué  cette  Hiftoire ,  n 'ont  rien  pu 
y  oppofer  depuis.  L'auteuf  fe  cacha 
fous  le  nom   d'Auguflih  le  Blanc* 

Ddiij  ■ 
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Ce  fut  le  Père  Quefnel  qui  revit  le 
tnanuferit,  &  qui  fe  chargea  d'en 
dirigerl'  édition.  11.  Une  Differta- 
tion  intitulée  :  Divus  Au  ou  s  ri- 
VUS  %fummus  PrAdefiiuatlonis  &  Gra- 
tis Doâor ,  à  calumniâ  vindicatus , 
Contre  Launoy  ,  Cologne ,  1704  , 
in-12.  m.  SchoU  ThomiJUca  vindi- 
€a$a9  contre  le  Père  Daniel,  Jé- 
suite ,  Cologne,  1706 ,  in-8°.  IV. 
Un  Traité  intitulé  :  Virus  Avgvs- 
TlNtrs  Divo  Thoux  conciliatus , 
dont  la  plus  ample  édition  eÛ  celle 
de  1714 ,  à  Padoue ,  in-n.  V.  Un 
Traité  en  faveur  de  1'inkiilibilité  du 
Pape  ,  publié  auffi  à  Padoue  en 
1731 ,  in-8° ,  fous  ce  titre  :  De 
JRomano  Pontifice.  Il  foutenoit  une 
Opinion  qu'il  n'adoptoit  pas  ,  & 
qu'il  vouloit  faire  adopter.  VI. 
Théologie  fnppUx  ,  Cologne,  1736 , 
in-12  ;  traduite  en  françois ,  1756 , 
in  - 11.  Cet  ouvrage  roule  fur  la 
Conftitution  Unigenhus.  VII.  Exer- 
ntationes  hiftoric* ,  cntice,  polemiae , 
éU  ChrisTO  ejufque  Virgine  Matrt  , 
Venetiis  ,  1719  ,  in  -  40.  '  Voye\ 
Drovin. 

SERTORIUS,  (Quintus) 
capitaine  Romain  ,  naquit  dans  la 
ville  de  Nurcia,  dans  le  pays  des 
Picentins.  Ufe  fignala  d'abord  dans 
le  barreau  qu'il  quitta  pour  fuivre 
Marius  dans  les  Gaules ,  où  il  ait 
quefteur  ,  &  où  il  perdit  un  oeil 
à  la  première  bataille.  11  rejoignit 
ienfuite  Marius ,  &  prit  Rome  avçc 
lui,  l'an  87  avant  J.  G  Mais  au 
xetour  de  SylU ,  y  fc  fauva  en  Ef- 
pagne.  On  dit  que,  dans  un  accès 
de  mélancolie,  il  fongea  à  fe  retirer 
dans  les  Mes  Fortunées  ,  pour  y 
paffer  le  refte  de  fês  jours  au  fera 
d'une  vie  privée  &  tranquille.  La 
douceur  de  fon  caraâere  pouvoit 
le  porter  à  cette  réfolution  ;  mais 
l'amour  de  la  gloire  le  ramena  en 
Lufîtanie ,  où  il  fe  mit  à  la  tête  des 
rebelles.  11  eut  bientôt"  une  nom- 
breuse cour ,  compofée  de  ce  qull 
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y  avoît  dt  plus  illuftre  parmi  te 
Romains,  que  les  profcriptions  de 
Sylle  ^voient  obligés  à  s'expatrier. 
Il  donnoit  des  lois  à  prefque  toute 
l'Efpagne  ,  &  il  y   avoit  formé 
comme  une  nouvelle  Rome  ,  en 
établinant  un  Sénat ,  &  des  Ecole» 
publiques  ,  où  il  faifoit  inftruire 
les  enfans  des  nobles  dans  les  arts 
des  Grecs  &  des  Romains.  Le  peu- 
ple lui  étoit  auiu  dévoué  que  la 
nobleffe.   Sertorius  voulant  l'affu- 
jettir  à  la  difcipline  &  à  l'ordre  , 
ne  put  point  d'abord  y  réunir.  Pour 
faire  quelque  imprefilon  fur  lui  par 
l'exemple ,  il  fit  mener  au  milieu  de 
l'armée  deux  chevaux,  l'un  vieux 
&  maigre ,  l'autre  jeune ,  vigoureux 
&  remarquable  par  l'épaiSeur  de 
fa  queue.  A  un  fignal  donné  ,  un 
homme  très-robuûe  prit  la  queue 
du  cheval  maigre  à  deux  mains  9 
&  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
l'arracher.  Ils  furent  inutiles.  Dans 
le  même  temps  un  homme  d'un 
tempérament  foible ,  arrachoit  les 
crins  de  la  queue  du  beau  cheval 
l'un  après  l'autre  ;   elle   rut    dé» 
pouillée  peu  à  peu  &  fans  peine* 
Alors  Sertorius  dit  aux  fpeâateurs  : 
Vous  voye\  que  lapatknee  vient  à  bout 
de  te  que  ne  peut  la  feule  force.  Le 
temps  tfi  tami  le  plus  affuré  pour  ceux 
qui  favent  Remployer  comme  il  faut  % 
&  un  ennemi  dangereux  lorfqu9on    le 
prend  a  rebours,  Sertorius  employa  la 
fuperftition  pour  iAieux  contenir 
le  peuple.  Il  lui  perfuada  qu'il  étoit 
en  commerce  avec  les  Dieux  qui 
lui  donnoient  des  avis  par  l'or- 
gane d'une  biche  blanche  qu'il  avoit 
élevée ,  &  qui  le  fuivoit  par-tout  r 
même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains ,  alarmés   des  progrès  de 
Sertorius  ,  envoyèrent   contre  lus 
Pompée ,  dont  les  armes  ne  furent 
pas  d'abord  fort  heureufes.  H  hit 
ohligé  de  lever  le  fiége  de  la  ville 
de  Laurone  dans  l'Efpagne  cité- 
rieurc  »  après  avoir  perdu  iQfio* 
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gommes.  La  bataille  de  Sucrone , 
donnée  l'année  d'après  >  demeura 
indécife  entre  les  deux  partis.  Ser~ 
tonus  y  perdit  fa  biche  j  mais  elle 
fut  retrouvée  quelques  jours  après 
par  des  foïdats ,  qu'il  engagea  au 
îecret.  Il  Ceignit  d'avoir  été  averti 
£n  foage  du  prochain  retour  de  cet 
animal  favori  l  &  auffi-tôt  on  lâcha 
la  biche  qui  vint  carefler  fon 
aaàître  au  milieu  des  acclamations 
de  toute  l'armée.  Muellus  ,  autre 
général  Romain  ,  envoyé  contre 
Sertorius ,  fe  réunit  avec  pompée  & 
le  battit  auprès  de  Ségontia.  Ce  fut 
alors  que  Mithridate  réfolut  de  lui 
jmvoyer  une  ambafîade.  Il  ctoit 
excité  à  cette  démarche  par  les 
flatteries  de  fes  counifans,  qui,  le 
comparant  à  Pyrrhus,  fy.  Sertorius  à 
dnnibal  y  foutenoient  que  les  Ro- 
mains feroient  nécenairement  acca- 
blés quand  le  plus  habile  des  capi- 
taines fetoit  joint  au  plus  grand 
des  rois.  Mithridatt  £t  donc  offrir 
à  Sertorius  par  fes  ambanadeurs ,  de 
l'argent  &  des  navires  pour  conti- 
nuer la  guerre  ,  pourvu  qu'il  lui 
affurât  la  ponefllon  de  l'Afie ,  cédée 
aux  Romains  par  le  traité  fait  avec 
Çylla.  Sertorius  refufa  d'aborç}  (es 
prppoûooos  *  ne  voulant  point 
céder  une  province  que  la  guerre 
&  un  traité  avoient  acquife  à  la 
république.  Il  faut ,  dit-il,  que  Rome 
/croiffe  par  mes  victoires ,  &  non  gue  mes 
wiBoires  croi fient  par  l'affoibtiffement  de 
Rome.  Cette  réponse  rapportée  à 
Mithridate  ,  le  furprit  tellement 
qu'il  dit  ;  Quels  ordres  ne  nous  don- 
nera point  Sertorius  quand  il  fera  affis 
élans  le  Sénat  au  milieu  de  Rome  , 
puifque  aujourd'hui  qu'il  eft  confiné  fur 
le  rivage  de  l  Océan  Atlantique  ,  il 
prtfcr'u  des  homes  à  mu  Etats.  Cepen- 
dant il  y  eut  un  traité  ,  par  lequel 
Muhridate  devoit  avoir  la  Bithynie 
&  la  Capadoce ,  à  condition  qu'il 
«nverroit  à  Sertorius  trois  mille 
talent  &  quarante  galères,  £e  traité 
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donnoû  beaucoup  d'alarmes  £ 
Rome  ,  lorfque  Pérpenna  »  un  des 
principaux  officiers  de  Sertorius  A 
lafTé  d'être  fubalterne  d'un  homme 
qui  lui  étpit  inférieur  en  nauTance, 
l'anaffina  dans  un  repas t  l'an  7 j 
avant  J.  C.  Sertorius  ,  devenu  vo- 
luptueux &  cruel  fur  la  fin  de  fes 
jours,  ne  s'occupoit  plus  que  des 
plaiûrs  &  de  la  vengeance,  &  nefp 
foucioit  plus  de  la  gloire.  Il  ru 
oublier  par  fes  vices  les  qualités 
gui  l'avoient  illuûré  ,  fa  généro- 
ûté ,  fon  affabilité  »  fa  modération  y 
mais  on  n'oubliera  jamais  festalens 
militaires.  Perfonne ,  ni  avant ,  ni 
après  lui ,  n'a  été  plus  habile  dans 
les  guerres  de  montagnes.  U  étoit 
intrépide  dans  les  dangers»  vafte 
dans  fes  deneins  ,  prompt  à  les 
exécuter,  zélé  observateur  de  la 
difeipline  militaire*  La  nature  lui 
avoit  donné  beaucoup  de  force  6c 
d'agilité ,  qu'il  entretint  long-temps 
par  une  vie  ûmple  &  frugale. 

SERVAIS,  (S.)  évêque  de 
Tongres  ,  tranfporta  fon  fiége 
épifcopal  de  cette  ville  en  celle 
de  Maëôricht ,  où  il  refta  jus- 
qu'au y  111e  uecle  »  qu'il  fut  encore 
-transféré  à  Liège.  Il  a/Efta,  l'an 
347,  au  concile  de  Sardique,  où 
S.  Athanafe  fut  abfous ,  &  au  con- 
cile de  Rimini  en  350 ,  où  il  fou- 
tint  la  foi  de  Nicee.  U  mourut  en 
3S4.  Il  avoit  compofé  un  Ouvrage 
contre  les  hérétiques  VaUntin ,  Mar- 
cion ,  Actlus ,  &c.  que  nous  n'avqns 
plus. 

SERVANDONI ,  (  Jean-Nicolas) 
né  à  Florence  en  1695 ,  s'eft  fignalé 
par  fon  grand  goût  dVchiteÛure , 
&  a  travaillé  dans  prefque  toute 
l'Europe.  U  avoit ,  pour  la  déco- 
ration ,  les  fêtes  &  les  Jjâtimens  , 
un  génje  plein  d'élévation  &  de 
njobUffe.  U  méritoit  d'être  employé 
&  récompenfé  par  les  princes ,  & 
il  le  fut.  £n  Portugal ,  il  fut  décoré 
de  l'Ordre  royal  'de   Chrift.  En 
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France  »   il  eut   l'honneur  d'être 
architecte  ,  peintre  &  décorateur 
du  roi ,  &  membre  des  académies 
établies  pour  ces  différera  arts.  11 
eut  les  mêmes  titres  auprès  des  rois 
d'Angleterre  ,  d'Efpagne  ,  de  Po- 
logne ,  &  du  duc  de  Wittemberg. 
Malgré  ces  avantages,  il  n'a  pas 
laiffé  de  richeues ,  parce  qu'il  ne 
connut  jamais  la  néceffité  de  l'éco- 
nomie. 11  mourut  à  Paris   le  19 
Janvier  1766.  La  lifte  de  fes  ou- 
vrages feroit  trop  longue  ,  indé- 
pendamment de  plusieurs  édifices 
particuliers  ,    tels    que  le   grand 
Portail  de  l'Eglifede  Saint-Sulpice 
à  Paris  ,  &  une  partie  de  la  même 
Eglife  -,  on  a  de  lui  plus  de  60  Dé- 
corations au  Théâtre  de  Paris ,  dont 
il  eut  la  direction  pour  cette  partie , 
pendant  environ  18  ans.  11  en  a 
feit  un  très-grand  nombre  pour  les 
Théâtres  de  Londres  &  de  Drefde. 
On  obfervera  ,  pour  donner  une 
idée  de  la  magnificence  des  Spec- 
tacles étrangers  ,  que  dans  une  de 
fes  décorations  qui  fervoit  à  un 
triomphe  ,  plus  de  400  chevaux 
firent  leurs  évolutions  fur  la  fcene 
avec  toute  la  liberté  néceffaire  à 
PilluTion.  Le  Théâtre  du  roi ,  ap- 
pelé la  Salle  des  Machines,  au  Palais 
des  Tuileries  ,  fut  à  fa  difpofition 
pendant  quelque  temps.    On  lui 
permit  d'y  donner  à  fon  profit  des 
fpe&acles    de  fimples  décorations 
pour  former  des  élevés  en  ce  genre. 
On  fait  à  quel  point  il  étonna, 
dans  la  Defcente  à'Enée  aux  enfers , 
&  dans  la  Forêt  enchantée  ,  fujet 
tiré  de  la  Jérufalem  délivrée  du  Taffe. 
Il  conftruifit  &  décora  un  Théâtre 
au  château  de  Chambor ,  pour  le 
maréchal  de  Saxe,  Il    donna   les 
plans ,  les  deflîns  &  les  modèles  du 
Théâtre  royal  de  Drefde.  Né  avec 
un  génie  particulier  pour  les  fêtes , 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
à  Paris  ,  à  Bayonne,  à  Bordeaux. 
On  l'appela  à  Londres  pour  celle 
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de  la  Paix  de  1749.  Il  en  donna  une 
à  Lisbonne  pour  les  Anglois,  à 
l'occaûon  d'une  viÔoire  remportée 
par  M.  le  duc  de  Cumberland.  Il  fut 
auifi.  employé  fon  fouvent  par  le 
roi  de  Portugal ,  à  qui  il  préfents 
de  très -beaux  plans  &  plufieurs 
modèles.  11  en  avoit  fait  auffi  ua 
grand  nombre  pour  le  feu  prince 
de  Galles,  père  du  roi  d'Angleterre 
régnant  :  la  mort  de  ce  prince  en 
empêcha  l'exécution.  11  préfida  aux 
grandes  &  magnifiques  fêtes  qui  fe 
rirent  à  la  cour  de  Vienne ,  pour  le 
mariage  de  l'archiduc  Jofeph  &  de 
l'infante  de  Parme.  lien  fit  de  très- 
belles  encore,  à  la  cour  de  Stutgard, 
pour  le  duc  de  Wirtembcrç  ;  il  donna  , 
au  théâtre  de  l'Opéra  de  ce  prince  9 
plufieurs  fuperbes  .décorations.  Il 
avpit  fait  ,  dans  un  goût  plein  de 
noMefle  &  de  grandeur,  les  projets  , 
les  plans  &  les  deflins  d'une  Place 
pour  la  Statue  équeftre  du  Roi  au 
bout  des  Tuileries ,  entre  le  Pont- 
Tournant  &  les  Champs-Elyfées. 
Cette  Place ,  deftinée  encore  pour 
les  fêtes  publiques ,  auroit  pu  con- 
tenir à  l'aife ,  fous  fes  galeries  & 
fes  périftiles ,  plus  de  25000  per- 
fonnes ,  fans  compter  la  foule  pres- 
que innombrable  qui  auroit  pu  tenir 
dans  l'enceinte  même.  Elle  devoit 
être  ornée  de  316  colonnes,  tant 
grandes  que  petites  ;  de  520  pilaf- 
tres  »  &  de  136  arcades.  Les  bornes 
de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  un  plus  graacf 
détail  fur  les  projets  &  les  ouvra- 
ges de  cet  illuftre  architecte. 

SERVET,  (Michel)  né  à  Villa- 
neuva  en  Aragon  l'an  1 509 ,  fit  fes 
études  à  Paris  ,  où  il  obtint  le 
bonnet  de  doôeur  en  médecine.  Il 
fe  (îgnala  de  bonne  heure  par  des 
opinions  hardies  &  fingulieres  , 
qui  l'engagèrent  dans  plufieurs 
difputes.  Son  humeur  contenrieufe 
lui  fufeita  une  vive  querelle  ,  en 
1536 ,  avec  les  médecins  de  Paris, 
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II  fît  fon  Apologie,  qui  fut  fuppri- 
mée  par  arrêt  du  parlement.  Les 
chagrins  que  ce  procès  lui  caufa , 
&  fa  méfintelligence  avec  Tes  con- 
frères ,  le  dégoûtèrent  du  féjour  de 
la  capitale.  Il  alla  à  Lyon  ,  où  il 
demeura  quelque  temps  chez  les 
f  relions ,  libraires  célèbres ,  en  qua- 
lité de  correcteur  d'imprimerie.  Il 
fit  enfuite  un  voyage  à  Avignon, 
puis  retourna  à  Lyon  ;  mais  il  ne 
fit  qu'y  paroitre.  Il  alla  s'établir 
en  1540  à  Charlieu,  où  il  exerça 
la  médecine  pendant  trois  ans»  Ses 
infolences  &  Tes  bizarreries  l'obli- 
gèrent de  quitter  cette  ville.  Il 
trouva  à  Lyon  Purre  Palmier  Â 
archevêque  de  Vienne ,  qu'il  avoit 
connu  à  Paris.  Ce  prélat  aimoit  le» 
favans  &  les  encourageoit  par  fes 
bienfaits  :  il  le  prefla  de  venir  à 
Vienne ,  où  il  lui  donna  un  appar- 
tement auprès  de  Ton  palais.  Servit 
auroit  pu  mener  une  vie  douce  & 
tranquille  à  Vienne ,  s'il  fe  fut  borné 
à  la  médecine  &  à  fes  occupations 
littéraires  ;  mais ,  toujours  acharné 
à  former  des  difficultés  contre  les 
myfteres  ,  il  ne  laiûoit  échapper 
-  aucune  occafion  d'établir  fon  mal- 
heureux fyftême.  Voici  quelles 
étoient  fes  principales  erreurs ,  fui- 
vant  le  continuateur  de  Fleury. 
"  Ceux-là  font  Athées ,  ou  n'ont 
»  d'autre  Dieu  qu'un  aflemblage  de 
»  Divinités,  qui  mettent  l'Eflence 
"  divine  dans  trois  perfonnes  réel- 
»  ment  dïftinétes  &  fubfiftantes 
»  dans  cette  Effence.  11  eft  bien 
»  vrai  qu'on  peut  reconnoître  une 
"  diftin&ion  perfonnelle  dans  la 
»»  Trinité:  mais  il  faut  convenir 
•*  que  cette  diftinûion  n'eft  qu'exté- 
m  rieure.  Le  Verbe  n'a  été  dès  le 
«  commencement  qu'une  raifon 
•*  idéale  qui  repréfentoit  l'Homme 
•»  futur  ;  &  dans  ce  Verbe  ou  rai- 
»  fon  idéale,  il  y  avoit  J.  C.,fôn 
••  image ,  fa  perfonne ,  fon  vifage, 
»  &  û  forme  humaine.  Il  n'y  § 
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»  point  de  différence  réelle  entre 
»  le  Verbe  &  le  Samt-Efprit.  Il  n'y 
»  a  jamais  eu  en  Dieu  de  véritable 
»  &  réelle  génération  &  fpirarion. 
»  Le  Chrift  eft  Fils  de  Dieu,  par- 
»  ce  qu'il  a  été  engendré  dans  le 
>»  fein  d'une  Vierge  par  l'opération 
»  du  Saint-Efprit  ,  &  parce  que 
»  Dieu  l'a  engendré  de  fa  fubftance. 
»  Le  Verbe  de  Dieii  defcendantdu 
"  Ciel  ,  eft  maintenant  la  chair  de 
"  de  Jcfus-Chrift ,  en  telle  forte  que 
"  fa  chair  eft  la  chair  du  Ciel ,  que 
"  le  corps  de  Jefus-Chrift' eft  le 
"  corps  de  la  Divinité ,  que  la  chair 
"  eft  toute  divine ,  qu'elle  eft  la 
"  chair  de  Dieu.  Servet  fe  raille  de 
"  la  diftin&ion  des  Perfonnes ,  & 
"  prétend  qu'il  n'y  a  eu  qu'une 
»  image  ou  une  face  perfonnelle, 
»>  &  cette  image  étoit  la  perfonne 
"  de  Jefus-Chrift  en  Dieu,  &  qui 
»  a  été  communiquée  aux  Anges. 
»  Le  Saint-Efprit  eft  defcendu  dans 
*  les  âmes  des  Apôtres ,  comme 
"  le  Verbe  eft  defcendu  dans  la 
»  chair  de  J.  C.  Après  avoir  dit 
»♦  beaucoup  d'impiétés*  fur  la  fubf- 
»  tance  de  l'ame ,  il  conclut  qu'elle 
»  eft  de  Dieu  &  de  fa  fubftance  ;  que 
»  Dieu  a  mis  dans  l'ame  une  fpira- 
»  tion  créée  avec  fa  Divinité,  & 
»  que  par  une  même  fpiraûon, 
»  l'ame  eft  fubftantiellement  unie 
»  avec  Dieu  dans  une  même  lu- 
»  miere  par  le  moyen  du  Saint- 
»  Efprit.  11  prétend  encore  que  le 
»  Baptême  des  enfans  eft  inutile; 
»»  qu'il  eft  d'une  invention  hu- 
»  maine  ;  qu'on  ne  commet  point  de 
»  péché  avant  l'âge  de  20  ans  -,  & 
>♦  que  l'ame  fe  rend  mortelle  par  le 
»  péché  «.  Plein  de  toutes  ces  idées, 
il  s'avifa  d'écrire  à  Calvin  fur  la 
Trinité.  Il  avoit  examiné  fes  ou- 
vrages ;  mais  ne  trouvant  pas  qu'ils 
méritaûent  les  éloges  emphatiques 
que  les  Réformés  en  faifoient ,  il 
confulta  l'auteur ,  moins  pour  l'a- 
vantage de  s'inftruire  %  que  pour  le 
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plaifir  de  l'embarraffer.  Il  envoya 
donc  de  Lyon ,  trois  QueJHons  à  Cal- 
vin.  Elles  routaient  lur  la  Divinité 
de  J.  C.y  fur  la  Régénération,  &  fur 
1a  Mcejpté  du  Baptême.  Ce  théolo- 
gien lui  répondit  «l'une  manière 
suez  honnête.  Serves  réfuta  fa  ré- 
poofe  avec  beaucoup  de  hauteur. 
<Wwn  répliqua  avec  vivacité.  De  la 
difpute  il  pafla  aux  injures  ,  &  des 
injures  à  cette  haine  polémique , 
la  plus  implacable  de  toutes  les 
haines.  Il  eut  par  trahifon  ,  les 
feuilles  d'un  Ouvrage  que  Servet 
faifok  imprimer  Secrètement.  11  les 
envova  à  Vienne  avec  les  lettres 
<ju'il  avoit  reçues  de  lui ,  &  fon 
adversaire  fut  arrêté.  Strvet  s'étant 
échappé  peu  de  temps  après  de  la 
prifon,  chercha  un  lieu  de  fureté. 
Comme  il  voûtait  paffer  en  Italie , 
il  prit  fa  route  par  Genève  ;  &  dès 
qu'il  y  fut  arrivé ,  Calvin  le  dénonça , 
comme  un  impie  auxmagiftrats  qui 
le  érent  arrêter.  Une  des  lois  de 
cette  ville  étok  que  tout  aceufateur 
de  crime  devoit  .fe  confiituer  pri- 
sonnier &  fubirUi  peine  du  Talion, 
û  l'imputation  étok  faune.  Calvin 
*ie  voulant  point  entrer  en  prifon , 
fit  paroître  à  fa  place  fon  propre 
doraeftique  ;  Nicolas  de  la  Fontaine  t 
quipréfénta  une  requête  très- forte 
contre  le  médecin  Espagnol.  Il  con- 
sentit en  même  -  temps  d'être  en- 
fermé avec  l!accufé  jufqu'à  ce  que 
la  preuve  des  quarante  erreurs  prin- 
cipales qu'il  lui  reprochoit ,  eût  été 
adminiftrée  dans  les  formes.  Cette 
preuve  fut  faite  dans  trois  jours  ,  & 
ïaceufateur^ut  remis  en  liberté.  Ce- 
pendant Calvin  eut  des  conférences 
dans  la  prifon  avec  Servet ,  qui  fut 
convaincu  ,  dit  le  P.  Btnhler ,  4e 
n'entendre  ni  l'Ecrkure,  ni  les  Pères. 
Il  n'en  perfifta  pas  moins  dans  fes 
opinions.  On  le  «réfuta  de  bouche 
&  par  écrit.  On  confulta  enfuit.: 
les  minières  de  fiâle ,  de  Berne , 
de  Zurich  .qui  prêtèrent  sous  les 
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magifeats  de  Genève  de  punir  fei 
hlafphêmes.  Il  fut  donc  condamné 
au  fupplke  du  feu ,  à  la  follicha- 
tion  de  Calvin  &  par  le  créait  de 
ceux  qu'il  dirigeoit.  Ce  fut  le  ij 
Oûobre  155},  que  Michel  Serva 
fat  conduit  au  bûcher.  11  demeura 
dans  le  feu  plus  de  deux  heure*  > 
parce  que  le  vent  répounoit  U 
flamme  en  fens  contraire-,  &  l'on 
dit  qu'il  s'écria,  en  voyant  pro- 
longer fes  tourmens  :  Malheureux  que 
je  fuis  !  ne  pourrai- je  donc  mourir  dans 
ces  faix!  Quoi  donc!  avec  cent  pièces 
d'or ,  &  U  riche  collier  qu'on  m'a  pris 
en  m* arrêtant  prifonni*r>  ne  pouvoii^n 
pas  acheter  afft-t  de  h  ois  pour  me  con- 
funur  plus  promptement.  On  ajoute  a 
cette  anecdote ,  qui  peut  être  fauûe  » 
que  Serva ,  prononça  avant  fon  fu- 
plice  un  difeours  fur  la  connoif- 
fance  de  Dieu  &  de  fon  Fils.  On 
trouve  même  ce'  difeours  dans  l'his- 
toire de  la  Réformation  de  Po- 
logne. Mais  cette  Pièce  eft  tout-i- 
fait  différente  du  ftyie  de  Servet;  fr 
d'ailleurs  qui  auroit  pu  recueillir 
ce  fermon  d'un  malheureux  cri- 
minel dans  une  ville  où  l'on  fai- 
fok  brûler  tous  fes  autres  livres , 
&  où  on  le  brûloit  lui-même  r  Quoi 
qu'il  en  foit,  Calvin  qui  avok  mé-  \ 
connu  jufqu'alors  la  puigance  du 
glaive  contre  les  Hérétiques ,  publia 
divers  Ecrits  pour  jufVifier  la  con- 
duite des  magiftrats  de  Genève. 
Mais ,  *>  Comment  ces  magiftrats , 
»  (  dit  l'auteur  du  Di&onjuùr*  éts 
"  Héréfies ,  )  qui  ne  reconoifToient  | 
»  point  de  juge  infaillible  du  fan* 
»  de  l 'Ecriture ,  pouvoiera-ils  coo- 
*»  damner  au  feu  Servu^  parce  qu'il  ! 
»  y  trouvoit  un  fens  durèrent  àt 
»  Calvin  }  Dès  que  chaque  patfku* 
»  lier  eA  maître  d'expliquer  ltcri- 
»»  ture  comme  il  lui  plaît  ,  faa$ 
*»  recourk  à  l'Eglife  ,  c'eft  u»e 
»  grande  injuftice  de  condamner 
>»  un  homme  qui  ne  veut  pas  déféitr 
»  au  jugement  d'un  enthoufiane* 
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fc  qui  peut  fc  tromper  comme  lui  «. 
L'ouvrage  dans  lequel  Calvin  ©fa 
&ire  l'apologie  de  la  conduite  des 
magistrats  Genevois  envers  Serro, 
fut  traduit  par  ColJadon  ,  l'un  des 
juges  du  téméraire  &  infortuné  Es- 
pagnol, (  Genève,  1560,  in-S°.  )  Il  a 
fourni  aux  Catholiques  un  argu- 
ment invincible ,  ad  homînem ,  con- 
tre les  Proteftans  ,  lorfque  ceux- 
ci  leur  ont  reproché  de  taire  mou- 
rir les  Caiviniftes  en  France.  Les 
principaux  d'entre  eux  penfoient 
alors  comme  Calvin.  Philippe  Melon- 
ckton  Félicita  les  maeiftrats  de  Ge- 
nève de  ce  qu'ils  aj&ient  ordonné 
contre  le  médecin  Aragonois.  Les 
mimftres  équitables  de  la  Réforme 
ont  abandonné  aujourd'hui  la  doc- 
trine peu  humaine  de  leurs  Apôtres. 
&rvtftacompofé  plusieurs  Ouvrages 
centre  le  myftere  de  la  Trinité; 
mais  Ces  livres  ayant -été  brûlés  à 
Genève  &  ailleurs,  ils  font  deve- 
nus fort  rares.  On  trouve  fur- 
tout  très  -  difficilement  l'ouvrage 
publié  in  -  8°,  en  1531,  fous  ce 
titre  :  De  Trinitatis  erronbus  Ubri 
/«/*</*, /wMichaëlem  Servetum,a/;<w 
Rêves»  ab  Aragonia  Hijpanum.  ht 
lieu  de  l'édition  n'eft  point  mar- 
qué. Ce  volume  qui  eil  imprimé 
en  caractères  italiques ,  fut  fuivi 
de  deux  autres  Traités  fous  ce 
titre  :  Dialogomm  de  Trinitate  Lîbtl 
duo  ,  IJ3*»  in-8°.  De  juflitia  regni 
Christi  Capitula  quatuor ,  per  Mi- 
diaëlem  Servetum ,  alias  Rêves ,  ab 
Aragonia  Hifpanum ,  anno  ij$2 ,  in-8°. 
Dans  ravertifTement  qu'il  a  mis 
au-devant  de  Ces  Dialogues  ,  il 
rétracte  ce  qu'il  a  écrit  dans  fes 
tu  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  eût  changé  défendaient, 
car  il  le  confirme  de  nouveau  dans 
fes  Dialogues ,  mais  par  ce  qu'ils 
étoient  mal  écrits ,  &  qu'il  s'y  étoit 
expliqué  d'une  manière  barbare. 
Servit  paroît  dans  tous*  fes  livres 
«m  pédant  opiniâtre  «  qui  fut  la 
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victime  de  fes  folies  &  la  dupe 
d'un  théologien  cruel.  On  a  en- 
core de  lui  ,  I.  Une  Edition  de  la 
Verfion  de  la  Bible  de  S&ntès  -  Pa- 
gain ,  avec  une  Préface  &  des  Scho* 
lits ,  fous  le  nom  de  Michel  Villa* 
Bovanus.  Cette  Bible  ,  imprimée  i 
Lyon  ea  1 542  »  in-fbl. ,,  fut  fup- 
primée,  parce  qu'elle  ett  marquée 
au  coin  de  fes  autres  ouvrages.  On 
y  voit  un  homme  qui  a  des  idées 
confuies  fur  les  maûeres  qu'il  traite. 
Un  paflage  de  la  defeription  de  la 
Judée ,  qui  fe  trou  voit  dans  la  ire 
édition  à  la  tête  delà  xn*  Carte, 
forma  un  chef  d'aceufation  contre 
lui ,  dans  le  procès  qui  lui  rut  intenté 
à  Genève.  Il  tâche  d'infirmer  tout 
ce  que  l'Ecriture  a  dit  fur  la  ferti- 
lité de  4a  Paleûine.  Cette  Bible  cft 
rare.  II.  Chrifiianifwd  rtjiitutio  ,  à 
Vienne  ,1553,  in-8°.  Cet  ouvrage 
rempli  d'erreurs  fur  la  Trinité  ,  & 
dont  on  ne  connoit  qu'un  exem- 
plaire unique  ,  qui  étoit  dans  la 
bibliothèque  de  feu  M.  le  duc  de  la 
V Allure, ,  renferme  les  trois  Traités 
publiés  en  1 5  3 1  &  15  32 ,  avec  quel- 
ques Traités  nouveaux.  III.  Sa  pro- 
pre Apolo$e  en  latin,  contre  les 
médecins  de  Paris  ,  qui  fut  fup- 
primée  avec  tant  d'exactitude 
qu'on  n'en  trouve  plus  d'exem- 
plaire. Pofidy  auffi  fanatique  que 
lui ,  a  fait  fon  apologie  dans  un 
livre  fmgulier  &  peu  commun, 
qui  a  rsfté  manuicrit ,  fous  ce  titre  ; 
Apologta  /voServeto,  de  Animamundi^ 
&c.  IV.  Ratio  Syruporum  ,  Paris, 
15  37  ,  in-8°.  Servet  n'étoit  pas  fans 
mérite ,  confidéré  comme  un  mé- 
decin. H  remarque  dans  un  des 
Traités  de  fa  Chriftianifmi  Refiimtio  y 
que  toute  la  mafTe  du  fang  paffe 
par  les  poumons  ,  par  le  moyen 
de  la  vetne  &  de  l'artère  pulmo- 
naires. Cette  observation  fut  le  pre- 
mier pas  vers  la  découverte  de  la 
circulation  du  fang ,  que  quelques 
auteurs  lui  ont   attribuée  i  mais 
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cette  Tenté  confufément  connue 
par  Strva,  ne  fut  bien  développée 
que  par  l'illuftre  Harvét ,  (  Voyez 
et  mot ,  n°  I.  )  ....  Mofheim  a  écrit 
en  latin  VHîJioire  de  fes  délires  & 
de  Tes  malheurs ,  in-40 ,  Helmftad  % 
17x8  v  elle  Te  lait  lire  avec  plaiûr, 
par  les  détails  curieux  quelle  ren- 
ferme 

SERVlEN.(Abel)  minklre  & 
Secrétaire  d'état ,  furimendant  des 
feaances  ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife  ,  d'une  an- 
dénué  maifon  du  Dauphiné,  na- 
Cjnit  à  Grenoble  en  1593.  Il  fut 
d'abord  procureur-général  au  par- 
lement de  cette  ville ,  enûike  con- 
cilier d'état.  11  fut  employé  dans 
des  affaires  importantes,  qui  lui 
méritèrent  la  première  présidence 
au  parlement  de  Bordeaux.  U  alloit 
exercer  cet  emploi ,  lorfque  le  roi 
le  retint  pour  lui  confier  une  place 
de  Secrétaire  d'état.  Sa  capacité  & 
fa  prudence  le  firent  nommer  am- 
bafiadeur  extraordinaire,  avec  le 
maréchal  de  Thoiras^  qui  alloit  né- 
gocier la  paix  en  Italie.  Dès  qu'elle 
sut  conclue ,  il  revint  exercer  fa 
charge  \  mais  le  cardinal  de  Riche- 
ileu  cherchant  à  la  lui  enlever ,  il 
la  remit  entre  les  mains  du  roi  même 
en  1636.  Retiré  en  Anjou,  il  vécut 
en  philofophe  jufqu'en  1643  , 
qu'il  fut  rappelé  par  la  Reine  ré- 
gente. Cette  princeffe  l'envoya  à 
Munfter  en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire ,  &  il  conclut  la  paix  avec 
l'Empire  à  des  conditions  glorieufes 
pour  la  France.  Le  roi  reconnut  ce 
fervice ,  par  la  charge  de  furinten- 
dant  des  finances.  Ce  miniftre  mou- 
rut à  Meudonle  17  Février  1659, 
à  66  ans.  On  a  de  lui  des  Lettres 
imprimées  avec  celles  du  comte 
d'Avaux,  en  165  o,  à  Cologne ,  in-*S°. 
Le  P.  Bougeant  le  peint  aiufi  dans  fon 
Hïjloire  des  Guerres  qui  précédèrent  le 
Traité  de  Weftphalie..,  »  Sctvien  avoit 
n  l'dprit  vif  &  pénétrant  -,  il  étoit 
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»  prompt  dans  fes  résolutions  U 
»  ferme  jufqu'à  l'opiniâtreté.  Il 
>♦  écrivoit  avec  beaucoup  de  feu  & 
»  de  juiteffe  en  françois.  U  n'ayoit 
»  pas  peut-êtr.  l'efprit  aufli  orné 
"  que  le  comte  d'Avaux  >  mais  il 
»  avoit  le  ftyle  plus  ferré  &  plus 
»  fort.  U  étoit  d'ailleurs  n:turel- 
»  lement  fier  &  impatient,  brufque 
»  &  rude  dans  fes  manières.  Lorf- 
»♦  qu'il  alla  à  la  Haye ,  en  1647 , 
»♦  faire  le  Traité  de  garantie,  il.  né- 
»♦  gocia  fi  durement  avec  les  États- 
*  généraux,  qu'ils  lui  témoignèrent 
h  Feur  mécontentement  en  lui  refu- 
»»  fant  le  préfent  ordinaire.  Il  étoit 
»  auffi  naturellement  jaloux  des 
»  moindres  avantages  qu'on  prenoit 
»/  fur  lui ,  &  fon  chagrin  éclata 
»  quelquefois  à  Munfter  de  la  ma- 
»  niere  la  plus  fàcheufe  «. 

SERVlERE,  Foy.  Groslikr. 

SERVILIUS  CEPIO,  V<y.  Ce- 

PION. 

SERVILIUS  HALA  ou  Ahala  , 

général  de  la  Cavalerie ,  fous  le 
dictateur  Qulntus  Cincînnatus  ,  tua 
Spurius  Mtllus  chevalier  Romain  qui 
afpiroit  à  la  royauté.  Devenu  dic- 
tateur lui-même,  il  vainquit  les 
Labicans  6c  les  Eques,  Pan  416 
avant  J.C.  Enfin ,  après  des  Services 
fignalés  rendus  à  la  patrie,  il  fut 
envoyé  en  exil  pour  avoir  défendu 
la  liberté  ;  mais  on  le  rappela  peu 
de  temps  après. 

SERV1N ,  (  Louis  )  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris ,  &  cou* 
feiller  d  Etat ,  fe  fit  connoitre  de 
bonne  heure  par  fes  taléns  &  pj» 
fon  zèle  patriotique.  Henri  II I» 
Henri  IV  &  Louis  XIII  eurent  en 
lui  un  ferviteur  e>:a&  &  ridelle.  U 
mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince,  en  1626,  en  luifaifantdes 
remontrances ,  au  parlement  ©ù  U 
tenoit  fon  lit  de-juftice ,  au  fujet  de 
quelques  Eciits  burfaux.  C 'étoit  un 
magiftrat  équitable  ,  bon  parent, 
bon  ami*  excellent  citoyen» &un 
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ïes  hommes  de  France  le  plus  di- 
gne de  Ton  emploi.  Ayant  refufé  le 
titre  de  Prince  au  duc  de  Mercaur 
dans  une  affaire  qu'il  avoit  au  par- 
lement ,  le  duc  fut  le  trouver ,  ac* 
compagne  d'une  vingtaine  de  gen- 
tilshommes bien  armes ,  &  l'accabla 
de  reproches ,  d'injures  &  de  mena- 
ces. L'avocat-général,  fans  s'épou- 
vanter, lui  dit  :LorJque  j'exerce  ma 
charge,  je  n'enfuis  comptable  qu'à  Dieu% 
au  Roi ,  &  au  Parlement.  En  effet , 
Servin  avoit  fuivi  l'ufage  de  (on 
Corps ,  qui  ne  connolt  point  d'au- 
tres princes  que  les  princes  du  fang. 
On  recueillit  à  Paris ,  1640 ,  in-fol.  ; 
fes  Plaidoyers  &  Tes  Harangues  ,  qui 
font  remplis  d'érudition  -,  mais  il  y 
en  a  beaucoup  trop.  On  y  trouve . 
digreffions  fur  digrefiïons ,  &  une 
foule  de  citations  inutiles.  Cétoit  le 
goût  de  l'éloquence  de  fon  temps. 

I.  SERVIÛS  -  TULLIUS,  vie 
rot  des  Romains ,  étoit  fils  d'Ocrifia , 
efclave  ,  qui  fortoit  d'une  bonne 
famille  de  Cornlculum  au  pays  Latin. 
Ses  talens  donnèrent  de  bonne 
heure  des  efpérances  qui  ne  furent 
pas  trompeufes.  11  devint  gendre 
de  Tarquin  P Ancien ,  dans  le  palais 
duquel  il  avoit  été  élevé.  Après  la 
mort  de  fon  beau-pere ,  il  monta 
fur  le  trône ,  l'an  577  avant  J.  C. 
Le  nouveau  monarque  fe  fignala 
comme  guerrier  &  comme  légifla- 
teur.  Il  vainquit  les  Véïens  &  les 
Tofcans,  inftitua  le  dénombrement 
des  Romains ,  dont  le  nombre  fe 
trouva  alors  de  84000 ,  établit  la 
difrinûion  des  rangs  &  des  centuries 
entre  les  citoyens ,  régla  la  milice, 
&  augmenta  l'enceinte  de  la  ville 
de  Rome  ,  en  y  renfermant  les 
Monts  Quirinal ,  Viminal  &  Efqui- 
lin.  Il  fit  bâtir  un  temple  de  Diate 
fiir  le  Mont  Aventin ,  &  donna  fa 
fille  Tulûa  en  mariage  à  Tprquin  le 
Superbe,  qui  devoit  lui  fuccéder.  Ce 
prince,  impatient  de  régner/fit  affaf- 
£ner  Sfrrius-TuJliu*  (qui  avoit  formé 
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le  projet  d'abdiquer  &  de  faire  de 
Rome  un  état  républicain ,  )  Fan 
533  avant  J.  C.  &  monta  fur  le 
trône.  TulIU ,  loin  d'être  touchée 
d'un  attentat  fi  horrible,  fit  palier 
fon  char  fur  le  corps  de  fon  père, 
encore  fanglant  &  étendu  au  milieu 
de  la  rue  :  c'étoit  la  rue  Cyprienne  , 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
Scélérate.  Strvius  fut  d'autant  plus 
regretté ,  qu'il  avoit  toutes  les  par- 
ties d'un  grand  prince.  Il  fut  le 
premier  des  rois  de  Rome  qui  fie 
marquer  la  monnoie  à  un  certain 
coin.  Elle  porta  d'abord  l'image 
d'une  brebis ,  d'où  vint ,  dit-  on  , 
(  à  pecude  )  le  mot  de  peeunia,  C'eft 
encore  fous  Tullius  que  fe  fit  la 
première  purification  des  troupes 
dans  le  champ  de  Mars ,  par  un 
ficrifice  appelé  S uevotaurilia.  Cette 
folennité  nommée  Lujîrum,  c'eû-à- 
dire,  Purification,  revenoit  tous 
les  cinq  ans  -,  &  cet  efpace  de 
temps  fe  nommoit  Luftrum. 
.  II.  SERVIUS,  (Hjnoratus-Mau- 
rus ) grammairien  Latin,  du  IVe  fie- 
de ,  laiffa  de  favans  Commentaires 
fur  Virgile ,  imprimés  dans  le  Vir» 
g' le  d'Etienne y  1532»  in-fol.  Les 
Commentateurs  modernes  y  ont 
beaucoup  puifé.  Quelques  favans 
prétendent  que  nous  n'en  avons 
plus  que  des  extraits.  Voy.  Daniel, 
n°  v. 

SESACH,  roi  d'Egypte  ?  donna 
retraite  dans  fes  états  à  Jéroboam 
qui  fuy  oit  devant  SaLmonSjt  prince 
fit  enfuite  la  guerre  à  Roboam ,  & 
étant  entré  en  Judée  avec  une  armée 
formidable ,  prit  en  peu  de  temps 
toutes  les  places  de  défenfe  ,  ce 
s'avança  vers  Jérufalem,  où  Ro- 
boam s'étoit  enfermé  avec  les  prin- 
cipaux de  fa  cour.  Le  roi  d'Egypte 
s'empara  de  cette  ville,  d'où  il  fe 
retira  ,  après  avoir  pillé  les  tréfors 
du  Temple  &  ceux  du  palais  du  roi  ; 
il  emporta  tout,  jufqu'aux boucliers 
d'or  queSalemon  avoit  fait  faire* 
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SESOSTRIS,  roi  d'Egypte,  vîvoit  Cent   temples  fameux  forent  la 

quelques   ficelés   avant  la  guerre  premiers  monomens   qu'il   érigea 

de  Troye.  Son  père  ayant  conçu  le  en  action  de  grâces  aux  Dieux. 

4en*ein  d'en  faire  un  conquérant,  On  confirmât  dans  toute  l'Egypte 


fit  amener  à  la  cour  tous  les  en- 
tans  qui  naquirent  le  même  jour. 
On  les  éleva  avec  le  même  foin 
que  Ton  fils.  Ils  furent  fur-tout  ac- 
coutumés ,  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
à  une  vie  dure  &  laborieufe.  Ces 
enfans  devinrent  de  bons  minis- 
tres &  d'excellens  officiers  -9  ils  ac- 
compagnèrent Séfcfiris  dans  toutes 
fes  campagnes.  Ce  jeune  prince  fit 
fon  apprentifiage  dans  une  guerre 
contre  les  Arabes ,  &  cette  nation , 


un  nombre  confidérable  de  hautes 
levées ,  fur  lesquelles  il  bâtit  des 
Tilles  pour  fervir  d'afile  durant  le» 
inondations  du  Nil.  11  fitauffi  creu- 
fer  des  deux  côtés  du  fleuve ,  depuis 
Memphis  jufqu'à  la  mer ,  des  ca- 
naux pour  faciliter  le  commerce  , 
&  établir  une  communication  aifé* 
entre  les  villes  les  plus  éloignées. 
Enfin  devenu  vieux  ,  il  fe  donna 
lui-même  la  mort.  Ce  roi  fut  grand 
par  fes  vertus  &  par  fes  vices.  O0 


jusqu'alors  indomptable  ,  fut  fub-    lifott  dans  plufieurs  pays  cette  inf- 
luée. Bientôt  il  attaqua  la  Libye,    cription  faftueufe,  gravée  fur  des 


&  fournit  la  plus  grande  partie  de 
cette  vafte  région.  Séfoflrîs  ayant 
perdu  fon  père,  ofa* prétendre  à  la 
conquête  du  monde.  Avant  que  de 
fortir  de  fon  royaume,  il  le  divifa 
en  36  gouvernemens ,  qu'il  confia 


colonnes  :  Sésostris  ,  U  Roi  des 
Rois ,  &  l§  Seigneur  des  Seigneurs  ,  * 
conquis  ce  pays  par  fes  armes.  Il  pre- 
noit  fourent  le  plaifir  barbare  de 
faire  atteler  à  fon  char  les  rois  & 
les  chefs  des  nations  vaincues.  Au 


à  des  perfonnes  dont  il  connoifîbit    refte,  le  temps  oui  'on  place  Séfoftri* 
le  mérite  &  la  fidélité.  L'Ethiopie,    eft  û  éloigné  de  nous  ,  qu'il  eft 


fituée  au  midi  de  l'Egypte ,  rut  la 
première  victime  de  fon  ambition. 
Lre  villes  placées  fur  le  bord  de  la 
mer  Rouge  ,  8c  toutes  les  ifles  , 
furent  foumifes  par  fon  armée  de 
terre.  Il  parcourt  &  fubjugue  l'Afie 
avec  une  rapidité  étonnante  ;  il 
pénètre  dans  les  Indes  plus   loin 
qu'Hercule  &  que  Bacchus ,  plus  loin 
même  que  ne  fit  depuis  Alexandre. 
Les  Scythes ,    jufqu'au   Tanaïs  , 
l'Arménie  &  la  Cappadoce ,  reçoi- 
vent fa  loi.  11  laifle  une  colonie 
dans  la  Coiehide  ;  mais  la  difficulté 
des  vivres  l'arrêta  dans  la  Thrace , 
&  l'empêcha  de  pénétrer  plus  avant 
dans  l'Europe.  De  retour  dans  tes 
états ,  il  eut  à  fouftrir  de  l'ambition 
A' Armais ,  régent  du  royaume  pen- 
dant fon  abfence  :  ce  roi  tira  ven- 
geance de  ce   miniftre    iafolent. 
Tranquille  alors  dans  le  fein  de  la 
paix  &  de  l'abondance ,  il  s'occupa 


prudent  de  ne  rien  croire  légère- 
ment fur  les  établiffemens  &  les1 
conquêtes  de  ce  monarque.  »Tout  ce 
»  qu'il  mefemble  pouvoir  affiner, 
"  (dit  M.  l'abbé  MKfet,)c'eft  que  les 
"  Egyptiens  ont  eu  un  Séfoftns  ; 
»  que  ce  prince  fit  des  choies  mé- 
»♦  morables  ;  qu'il  fut  conquérant  & 
»  légiflateur;  mais  que  fur  l'étendue 
»  de  fes  conquêtes  &  les  circonf- 
"  tances  de  fa  vie ,  il  n'y  a  guère 
»  que  des  fables  contradictoires  «• 
Voy.  Benoit  XIV, 

SESSA  ou  Shersa  ,  philofophs 
Indien  ,  pafle  pour  le  premier  in- 
venteur des  échecs.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à  la  découverte  de  ce  jeu 
ingénieux  &  (avant.  Jrdfckir  ,  roi 
des  Perfes ,  ayant  imaginé  le  jeu  de 
triârac  ,  s'en  glorifiait.  Sckemm  , 
roi  des  Indes,  fut  jaloux  de  cette 
gloire  :  il  chercha  quelque  inven- 
tion qui  pût  équivaloir  à  celle-là 


à  des  travaux  digne»  de  fon  loifir*    Pour  complaire  au  roi ,  tous  le. 


SET 

[  *  Indiens  s'étudièrent  à  quelque  nou- 
veau jeu.  Stffa ,  l'un  d'eux,  fut  affez 
^•heureux  pour  inventer  le  jeu  d'é- 
pt  ehecs.  Il  préfenta  cette  invention  au 
^  roi  Ton  maître,  qui  lui  offrit  pour 
E3ïécompenfe  tout  ce  qu'il  pourroit 
^défirer.  Toujours  ingénieux  dans 
& fes  idées, 5^4  lui  demanda  feule- 
i^mem  autant  de  grains  de  blé  *  qu'il 
flj  y  a  de  cafés  dans  l'échiquier.,  en 
^  doublant  à  chaque  café  ,  c'eft-à- 
.,  dire ,  64  fois.  Le  roi  choqué »  mé- 
^  prifa  une  demande  qui  ftmbloit  Û 
^  peu  digne  de  fa  magnificence.  Scffa 
p  mfifta ,  &  le  rot  ordonna  qu'on  le 
^rfarisfît.  On  commença  à  comptet 
-2  les  grains  en  doublant  toujours  i 
"\  mais  on  n'étoit  pas  encore  au  quart 
. .  du  nombre  des  café*  ,  qu'on  fut 
*'  étonné  de  la  prodigieufe  quantité 
H  de  blé  qu'on  avoit  déjà.  En  conti- 
" .  Huant  la  progreffion  ,  le  nombre 
*'  devint  tmmenfe ,  61  on  reconnut 
'»  que  ,  quelque  puiflant  que  fût  le 
K  roi ,  il  n'avoit  pas  affez  de  blé  dans 
t,  fes  états  pour  la  finir.  Les  minif- 
'  très  allèrent  en  rendre  compte  à  ce 
ft  monarque ,  qui  ne  pouvoit  le  croire* 
.  On  lui  expliqua  la  chofe  ,  &  le 
%i  prince  avoua  qu'il  fe  reconnoiffoit 
x  insolvable.  On  croit  queSeffa  vi- 
î  voit  au  commencement  du  xie 
\  fiecle. 

SETH ,  troifieme  fils  d'Adam  & 
v  &}Evc ,  naquit  l'an  3874  avant  J.  C 
Il  eut  pour  fils  Enos^  à  l'âge  de 
105  ans,  &  vécut  en  tout  912  ans. 
\    On  a  débité  bien  des  tables  fur  ce 
p    feint  patriarche.  Jofephe  parle  fur- 
tout  de  fes  enfans ,  qui  fe  diftingue- 
•    rent  dans  la  fcrence  de  l' Aftrologie , 
&  qui  gravèrent  fur  deux  colonnes , 
'    l'une  de  brique  &  l'autre  de  pierre , 
te  qu'ils  a  voient  acquis  de  connoif- 
fancès  eu  ce  genre ,  afin  de  le  dé- 
rober à  la  foreur  du  Déluge  qu'ils 
prévoyoient.  Mais  tout  ce  qu'il 
débite  n'eft  point  appuyé  fur  l'Ecri* 
1    tare.  Il  y  a  eu  des  hérétiques  nom~ 
mjés  Sèihécns ,  qui  prétendoient  que 
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Seth  étoit  le  €hrlfi%  &  que  ce  pa- 
triarche ,  après  avoir  été  enlevé  du 
monde,  avoit  paru  de  nouveau 
d'une  manière  misaculeufe  fous  le 
nom  de  J.  C. 

/.  SE VE  R  A  ,  (  Juâ^A^u'lla) 
deuxième  femme  d'HcliogabaU  9 
étoit  une  Veftale ,  qu'il  époufa  mal- 
gré les  lois  de  la  religion  Romaine* 
Son  père  fe  nommoit  Qmntus-Aqui- 
lius  Sabinus ,  qui  avoit  été  deux  fois 
conful.  Quoique  Swer*  fût  d'une 
figure  touchante  &  pleine  de  grâces , 
elle  ne  put  fixer  le  coeur  inconftant 
de  fon  époux,  U  la  renvoya  à  fa 
famille  ,  &  ayant  éprouvé  de  nou7 
veaux  dégoûts  avec  d'autres  fem- 
mes ,  il  la  reprit  &  la  garda  jufqu'à 
fa  mon ,  arrivée  l'an  222  de  l'Ere 
chrétienne. 

//.  S£VERA,(  VdUiîa)  première 
femme  de  VaUnùnlm  ,  &  mère  de 
GratUn  ,  fe  déshonora  par  fon  ava-* 
rice.  Elle  mit  à  prix  toutes  les  grâces 
de  la  cour.  VaUntînkn.  inftruit  de  fes 
exaltions,  la  répudia  &  fe  remaria» 
L'exil  de  Stvera  dura  jufqu'à  la  mort 
de  ce  prince.  GratUn  fon  fils  la  rap- 
pela à  la  cour  ,  &  la  rétablit  dans 
les  honneurs  de  fon  premier  rang  : 
il  fe  fit  un  devoir  de  la  confulter  \ 
& ,  comme  elle  avoit  de  l'efprit  & 
un  jugement  fain ,  fes  avis  lui  furent 
falutaires.  C'étoit  d'après  fon  confeil 
que  VaUntlalm ,  au  lieu  de  commen- 
cer par  donner  à  GratUn  la  qualité 
de  Céfar  ,  fuivant  l'ufcge  obfervé 
par  (es  prédéceffeurs  ,  l'avoit  fait 
reconnoître  empereur ,  dès  qu'il  eut 
paffé  par  d'autres  dignités.  Ainfi 
l'empire  futaflùré  à  Gratitn  ,qui  le 
méritoit  d'ailleurs  par  fes  talens 
&  fes  vertus. 
SEVERAC ,  Voy.  Arpajon. 
I.  SEVERE  ,  (  Lucms-ScptimiuM  ) 
empereur  Romain  y  naquit  àLeptts 
en  Afrique,  l'an  149  de  J.C. ,  d'une 
famille  iHaftre.  Il  y  eut  peu  de 
grandes  charges  chez  les  Romains 
qu'il  n'exerçât ,  avant  que  de  par* 
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venir  au  comble  des  honneurs  :  car 
il  avoit  été  quefteur ,  tribun  f  pro- 
conful  &  conful.  Il  s'étoit  acquis 
une  grande  réputation  à  la  guerre  , 
&  perfonne   ne    lui  conteftoit  la 
valeur  &  la  capacité.  On  remarquoit 
en  lui  un  efprit  étendu ,  propre  aux 
affaires ,  entreprenant ,  &  porté  aux 
grandes  chofes.  11  étoit  habile  & 
adroit ,  vif  ,  laborieux  ,  vigilant  , 
courageux  &  plein  de  confiance.  Il 
voyoit  d'un'  coup  d'oeil  ce  qu'il 
falloit  faire ,  &  à  Tinftant  il  I'exé- 
cutoit.  On  prétend  qu'il  a  été  le 
plus  belliqueux  de  tous  les  empe- 
reurs Romains.  A  l 'égard  des  feien- 
ces  »  Dion  nous  affûte  qu'il  avoit 
plus  d'inclination  pour  elles ,  que 
de  difpofition.  Il  étoit  ferme    & 
inébranlable  dans  fes  entreprifes.  Il 
prévoyait  tout ,  p  en  étroit  tout ,  & 
îbngeoit  à  tout.  Ami  généreux  & 
confiant ,  ennemi  dangereux  &  vio- 
lent: au  relie,  fourbe,  diffiraulé  , 
menteur ,  perfide,  parjure ,  avide  , 
rapportant  tout  à  lui-même,  prompt, 
colère  &  cruel.  Après  la  mort  de  Per- 
linax,  Didier-Julien  fe  fit  proclamer 
empereur  -,  mais  ce  prince  étant  in- 
digne du  trône,  Sévère ,  alors  gou- 
verneur de  Tlllyrie,  fit  révolter  (es 
troupes ,  &  le  lui  enleva  Pan  193  de 
J.  C.  Arrivé  à  Rome,  il  fe  défit  de 
JuRert  &  de  Niger  fes  compétiteurs, 
fit  mourir  plufieurs  fénateurs  qui 
àvoient  fuivi  leurparti ,  en  relégua 
d'autres  &  confifqua  leurs  biens.  11 
alla  enfuite  affiéger  Byzance  par  mer 
/   &  par  terre ,  &  s'en  étant  rendu 
maître ,  il  la  livra  au  pillage  -,  de  là 
il  paffa  en  Orient ,  en  fournit  la  plus 
grande  partie ,  &  punit  les  peuples 
&  les  villes  quiavoient  embraffé  le 
parti  de  Niger.  Il  fe  propofoit  d'at- 
taquer les  Pàrthes  &  les  Arabes  ; 
mais  il  penfa  que  tant  qa*  Albin,  qui 
commandoir  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, fubfifteroit ,  il  ne  feroit  pas  le 
maître  abfolu  de  Rome.  Il  le  déclara 
donc  ennemi  de  l'empire ,  marc)» 
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contre  lui ,  &  le  rencontra  près  dé 
Lyon,  La  victoire  fax  long-temps 
indéetfe,  mais  Sévère  la  remporta, 
Tan  197  de  J.  C.  Sévère  vint  voir  le 
corps  de  fon  ennemi ,  &  le  fit  fouler 
aux  pieds  par  fon  cheval.   Il  or- 
donna qu'on  le  laiffât  devant  la 
porte,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  corrompu 
&  que  les  chiens  l'euâent  déchiré 
par  morceaux ,  &  fit  jeter  ce  qui  en 
reftoit  dans  le  Rhône.  Il  envoya  (a 
tête  à  Rome  ,  &  piqué  contre  le» 
fénateurs  ,  qui  dans  un  fénatus- 
confulte  avoient  parlé  $  Albin  en 
bien,  il  leur  écrivit  en  ces  termes; 
Je  vous  envoie  cttu  tête ,  pour  vous  faire 
connaître  que  }e  fuis  irrité  contre  vous, 
&  jpfytoà  pu*  aller  ma  colère.  Peu 
après  il  fit  mourir  la  femme  &  les 
entans  $  Albin  ,  &   fit  jeter  leurs 
cadavres  dans  le  Tibre.  H  lut  les 
papiers  de  cet  infortuné ,  &  fit  périr 
tous  ceux  quiavoient  embraffé  fon 
parti.  Les  premières  perfonnes  de 
Rome ,  &  quantité  de  dames  de  dif- 
tinâion  furent  enveloppées  dans  ce 
mafiacre.  Il  marcha  enfuite  contre 
les  Parthes ,  prit  Séleucie  &  Baby- 
lone ,  &  alla  droit  à  Ctéfiphon , 
qu'il  prit  vers  ta  fin  de  l'automne , 
après  un  fiége  très -long  &  très- 
pénible.  Il  livra  cette  ville  au  pil- 
lage 9  fit  tuer   tous  les  hommes 
qu'on  y  trouva ,  &  emmena  prison- 
niers les  femmes  &  les  enfans.  11  fe 
fit  donner  pour  cette  victoire ,  le 
nom  de  Panhique.  Le  barbare  vain- 
queur marcha  alors  vers  l'Arabie  & 
la  Paleftine,  &  pardonna  à  ce  qui 
reftoit  de  partifans  de  Niger.  [  Vey. 
1.  Clément.  ]  Une  violente  perfë- 
cution  contre  les  Juifs  &  contre  les 
Chrétiens  étoit  allumée.  U  ordonna 
de  proferire  ceux  qui  ernbraûeroieat 
ces  deux  religions ,  &  le  feu  de  la 
perfécution  n'en  fut  que  plus  vif. 
Il  paffa  enfuite  en  Egypte ,  viikale 
tombeau  du  grand  Pompée ,  accorda 
un  fénat  à  ceux  d'Alexandrie,  fefit 
ûiûruire  de  toutes  les.  religions  du 

pays, 
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pays ,  fit  èter  tous  les  litres  qui 
étoient  dans  les  Temples,  &  les  fit  • 
mettre' dans  le  tombeau  du  grand 
Alexandre,  qui  rut  fermé ,  pour  que 
perfonne  ne  vît  dans  la  fuite ,  ni  le 
corps  de  ce  héros ,  ni  ce  que  conte- 
noient  ces  livres.  Les  peuples  ayant 
de  nouveau  pris  les  armes  en  Bre- 
tagne Pan  208  ,  Sévère  y  vola  pour 
les  réduire.  Après  les  -avoir  domp- 
tés,  il  y  fit  bâtir  en  ito ,  un  grand 
mur  qui  alloit  d'un  bout  de  l'Océan 
à  l'autre,  dont  il  refte  encore,  dit- 
on  ,  des  veftiges.  Cependant  il  ' 
tomba  malade  au  milieu  de  fes  con- 
quêtes. Les  uns  attribuèrent  cette 
maladie  aux  fatigues  qu'il  avoit  ef- 
fnyées ,  les  autres  au  chagrin  que 
lui  avoit  cauféfon  fils  aine  Cara- 
calla ,  qui  étant  à  cheval  derrière 
lui ,  avoit  voulu  le  tuer  d'un  coup 
d'épée.  Ceux  qui  les  accompa- 
gnoient ,  voyant  Caracalla  lever  le 
bras  pour  frapper  5eiw,  pouffèrent 
un  cri ,  qui  l'effraya  &  l'empêcha  de 
porter  le  coup.  Sévère  fe  retourna ,  ' 
vit  l'épée  nue  entre  les  mains  de 
fon  fils  parricide ,  &  s'apperçut  de 
ion  deffein  -,  mais  il  ne  dit  rien , 
&  finit  ce  qu'il  avoit  à  faire»  Lors- 
qu'il rut  rentré  à  la  mai/on  où  il 
logeoit ,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
fa  chambre ,  &  lui  dit ,  en  lui  pré-; 
(bâtant  une  épée  :  Si  vous  voule^  me 
tuer ,  cxicut&\  votre  dejfein  à  préfent  que 
vous  nc*fert\  vu  de  fer  forme*  Les  lé- 
gions ayant  proclamé  fon -fils  peu 
de  temps  après ,  il  fit  trancher  la  tête 
aux  principaux  rebelles ,  excepté  à 
f  on  fils  -,  enfuite  portant  la  main  à 
fon  front  ,  &  regardant  Caracalla 
d'un  air  impérieux  :  Apprtne\ ,  lui 
dit-il ,  que  âefi  la  tête  qui  gouverne ,  Ct 
non  pas  les  pteds.- Comme  fa  mort-" 
approchoit ,  il  s'écria  :  Val  été  tout 
ce  quun  homme ptui  fort  ^  mais  que  me 
fervent  aujourd'hui  ces  honneurs  ?  Les 
douleurs  de  la  goutte  augmentant , 
fa  fermeté  ordinaire  l'abandonna. 
AureUus-  fluor  rapporte ,  qu'après. 

Jom  VI II. 
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avoir  vainement  demandé  du  po£ 
fon ,  il  mangea  exprès  û  avidement 
des  mets  indigeftes,  qu'il  en  mourut 
à  Yorck  le  4 Février  %i  1 ,  à  66  ans* 
Ce  prince  avoit  d'excellentes  quali- 
tés &  de  grands  défauts ,  qui  tour- 
à-tour  lui  firent  faire  ou  de  belles 
actions  ou  des  crimes  horribles.  Ce 
mélange  extraordinaire  a  donné  lieu 
de  dire  de  lui ,  par  une  application 
aflez  impropre ,  ce  qu'on  avoit  dit 
autrefois  d'Augufte ,  qu'tf  eût  été  plus 
avantageux ,  ou  quil  ne  fût  point  né  » 
ou  qu'il  ne  fût  point  mort.  Sa  conduite 
privée  offre  encore  plus  de  fujetsr 
decenfure,  que  fa  vie  publique.  II 
eut  à  la  vérité  de  s  amis ,  dont  quel- 
ques-uns étoient  eftimables  -,  mais 
fon  attachement  pont  Plautlen  m 
[  Voy.  ce  mot.  ]  fut  porté  jufqu'à 
une  confiance  aveugle  ,  &  devint 
runefie  à  l'empire.  Père  mou ,  il  fe* 
laifla  donner  la  loi  par  fes  enfans. 
Mari  trop  indulgent ,  il  garda  une 
époufe  qui  le  déshonorait  par  fes 
vices  ,  &  qui  fe  rendit  même  fuf- 
peâe  d'une  confpiration  contre  lui. 
Sans  avoir  des  talens  difiingués 
pour  l'éloquence  &  la  littérature  , 
il  aima  &  protégea  les  gens  de 
lettres, &  écrivit  lui-même  YHif- 
tolre  de  fa  vie ,  dont  il  ne  nous  refte 
rien.  Ce  fiecle  étoit  fi  déréglé ,  que» 
fous  le  feul  règne  de  cet  empereur , 
on  fit  le  procès  à  3000  perfonnes 
aceufées  d'adultère. 

II.  SEVERE  II  ;  (  Flavius-Valc- 
rius  Se v<rus  )  d'une  famille  inconnue 
de  l'Illyrie,  étoit  un  homme  adonné 
au  vin  &  aux  femmes  ;  il  fe  fit  aimer 
de  Galère  -  Maximien  ,  qui  avoit  du 
goût  pour  les  ivrognes.  Ce  vice 
infâme  fut  la  fource  de  fon  éléva- 
tion ,  tant  la  fortune  eft  bizarre  ! 
Maximicn-Hercule  le  nomma  Céfat 
en  305  ,  à  la  follicitation  de  Galère* 
Maxence  ayant  pris  le  titre  d'empe- 
reur à  Rome  en  307 ,  Sévère  marcha 
contre  lui ,  &  ayant  été  abandonné 
d'une  partie  des  fiens,  il  fut  obligé 
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4e   fe  renfermer  dans    Raveriné. 

Maximien- Hercule  r  qui  après  avoir 
abdiqué  J'empire,  l'avoit  repris  , 
vint  l'y  afliégèr.  Sévère  fe  rendit  à 
lui ,  efpérant  qu'on  lui  conferveroit 
h  vie  *,  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  Avril 
307.  11  1  ailla  un  fils  que  Lucinîus 
fit  mourhv 

.  III.  SEVERE  III,  (VKus- 
Sevems  )  d'une  famille  de  Lucanie  ♦ 
fut  fâlué  empereur  d'Occident  dans 
Ravenne,  après  la  mort  de  Majomn% 
en  Novembre  46*,  Le  fénat  approu- . 
▼a  cette  éleââon ,  avant  que  d'avoir 
eu  le  contentement  de  Léon ,  empe- 
reur d'Orient,  Mais  le  nouveau 
Ççùx  n'eut  le  temps  de  rien  entre- 
prendre. Le  général  Ricimer  ,  qui 
£pur  régner  fous  fon  nom  lui  avoit 
fait  donner  la  couronne ,  le  fit  (  dit- 
on  )  empoisonner.  Sévère  ne  fut 
qu'un  fantôme ,  qui  viola  la  juftice 
&  les  lois  f  &  qui  fe  plongea  dans  la 
ipollefle ,  tandis  que  Ricimer  avoit 
f  cellement  l'autorité  fuprême, 

IV.  SEVERE -ALEXANDRE, 
«mpereur  Romain  ;  Voye\  v  1.  Ale- 

X  ANDRE, 

V.  SEVERE,  < Lucius-CorneEuf) 
poète  Latin,  fous  te  règne  A'Auguflej 
fan  24  avant  L  C. ,  fut  diftingué 
de  la  foule  des  poètes  médiocres, 
il  a  paru  en  ,171c  ,  à  Amfterdam,. 
iprX2 ,  une  belle  édition  de  ce  qui 
nous  refte  de  ce  poète.  Elle  avoit . 
été  précédée  par  une  autre  in-8°  , 
en  1703* 

.  VI.  SEVERE,  Hérétique  du  ne 
Àecle ,  vécur  unr  pou  après  Tatien, 
dont  il  adopta  quelques  erreurs. 
L'origine  du  bien  &  du  mal  étoit 
alors  un  grand  fu)et  '  de  difpute. 
Sévère  admit  deux  Principes  pppp- 
fés  ,  l'un  bon  «  l'autre  mauvais  ; 
mais  Subordonnés  à  un  Être  fuprême. 
L'homme  étoit  a  la  fois  la  produc- 
tion de  ces  deux  Principes  :  du  B*n 
par  fa  raifon ,  &  du  Mauvais  par  fes 

gaifoos,  Suivant  lui  >  »  le  corps 
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*  humain  ,  depuis  la  tête  jo(qu  av 
«  nombril ,  étoit  l'ouvrage  du  Bon 
»'  Principe  ,  &  le  refte  du  corps 
»  étoit  l'ouvrage  du  Mauvais.  Le* 
»Bon  ou  le  Mauvais  Principe, 
»  après  avoir  aiml  formé  i-hommer 
»»  de  deux  parues  u  contraires  % 
»  avoient  mis.  fur  la  terre  tout  ce 
n  qui  pouvoit  entretenir  la  vie  de 
>*  l 'homme.  L'Être  bienfaifent  avoit 
»  placé  autour  de  lui  des  alimens 

*  propres  à  entretenir  Torganifa- 
»  tion  du  corps  v  fans  exciter  les 
"  partions  -,  &  l'Être  malfaifant ,  ai* 
»  contraire ,  avoit  mis  autour  de 

*  lui  tout  ce  qui  pouvoit  éteindre 
»  la  raifon  &  allumer  les  panions* 
"  Lorfqu'on  étudie  l'hiftoire  des 
>*  malheurs  qui  ont  affligé  les  hom- 
>»  mesr  on  voit, qu'ils  ont  prefque 
"  tous  leur  fource  dans  l'ivreûe 
'»  ou  dans  l'amour  :  Séverer  conclut 
»  de  là  que  le  vin  &  les  femmes 
»  étoient  deux .  productions  du 
"  Mauvais  Principe.  L'eau ,  qui 
»,  çonfervoit  l'homme  calme  ,  &. 
»  qui  n'altéroit  point  fa  raifon  1 
»'.étoit  un  préfent  de  l'Être  bien- 
»,&ifant.  Les  Eticratïfits  ou  Tjtia- 
»♦  nlfies  ,  qui  trouvèrent  les  prin- 
»  cipes  de  Sévère  favorables  à  leur 
>»  fentiment ,  s'attachèrent  à  lui , 
♦♦  •  &  prirent  le  nom  de  Séyéruns  «. 
(  M.  PLUQUET  %  Dictionnaire  des 

Héréfies  )• 

SEVERE,  Voy%  Sulpice- 
Severe...  Ceî,er**  &  m,  A<2VI* 
nus* 

I.  Sg VERIN*  <&)  abbé  & 
apôtre  de  Bavière  01  d'Autriche  » 
prêcha  l'Evangile  .en  JPannonie 
dans'le  ve  fiecle,  .&  mourut  le  % 
Janvier  482,  après  avoir  édifié  & 
éclairé  les  peuples  barbares. 

IJ.  ÇEVERIN  ,  (  S.  )  de  Château- 
Lendon  dans  le  Gânnois  ,  &  abbé 
d'AgaUne  ,  avoit  .le  .don  des  mi- 
racles. Le  roi  Clovts  étant  tombé 
malade  en  504 ,  le  fit  venir  à  Paris, 
afin  qu'4  lui  procurât  la  guéfifoOf 
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Le  Saint  l'ayant  obtenue  du  ciel  \ 
le  prince  lui  donna  de  l'argent  pour 
diitribuer  aux  pauvres ,  &  lui  accor- 
da la  grâce  de  plufieurs  criminels. 
S,  Sivtr'm  mourut  fur  la  montagne 
de  Chàteau-Landon ,  le  n  Février 
507.  Son  corps  fut  placé,  au  VIIe 
fiecle ,  dans  une  châffe  neuve  que  fit 
S.  Eloi ,  &  qui  fut  brifée  &  emportée 
par  les  Normands  fous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve,  Les  reliques  qui 
échappèrent  à  la  fureur  dé  ces  bar- 
bares ,  furent  prefque  entièrement 
diffipées  par  les  Proteflans  dans  le 
xvie  fiecle.  Il  ne  faut  pas  le  con* 
fondre  avec  un  autre  S.  Severin  * 
folitaire  &  prêtre  de  Saint-Cloudi 
III.  SEVERIN,  Romain ,  élu 
.pape  après  Honorius  I,  au  mois  de 
Mai  640  *  ne  tint  le  fiége  que  deux 
mois ,  étant  mort  le  Ier  Août  de  la 
inême  année.  Il  fe  fit  eftimer  paria 
vertu ,  fa  douceur  or  fon  amour  pour 
les  pauvres. 

SEVERINE ,(  Utpia  Seïerina) 
femme  de  l'empereur  Aurillen ,  étoit 
fille  à'Ulpîus  Crinitus  ,  grand  capi- 
taine qui  deicendoit  de  Trajan ,  dont 
il  avoit  la  figure,  la  valeur  &  les 
taletis.  Sa  fille  avoit  comme  lui  les 
Inclinations  guerrières.  Elle  fuivifr 
Aurélkn  dans  fes  expéditions  ,  & 
s'acquit  le  cœur  des  foldats  par  fes 
inenfaits.  Quoiqu'elle  fût  d'une 
Vertu  à  toute  épreuve ,  fon  époux  4 
naturellement  porté  à  la  jaloufie, 
tat  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
ùl  conduite.  Il  exigeoit  d'elle  qu'elle 
eût  foin  de  fa  maifon  comme  une 
bourgeoife  *  &  ne  voulut  jamais  lu) 
permettre  les  robes  de  foie.  Séverine 
fhrvécut  k  AuréUen  ,  dont  elle  eut 
une  fille,  qui  fut  mère  de  SêvérUn  % 
fénateur  drftingué  fous  le  règne  de 
Conftanun. 

SEVERUS,(C#«0  célébré 
curateur  qui  ne  «'©ccupoit  qu'à  ac- 
eufer  lés  fénafeurs  en  plein  fénat, 
quoique  la  plupart  de  fes  aceufations 
•'enflent  ordioakement^un^s  A*J- 
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tès ,  8c  qu'on  renvoyât  abfous  ceux 
qu'il  attaquoit.  Il  n'étoit  pas  moins 
redoutable  par  fes  libelles  diffama- 
toires contre  tout  le  monde.  Auguftè 
ayant  fait  informer  contre  lui ,  il 
fut  exilé  en  Candie.  Ce  châtiment  no 
le  rendit  ni  plus  fage  ni  plus  mo- 
déré ;  car  dix  ans  après  la  mort  dé 
ce  prince,  Tibère  fut  obligé  de  l'en- 
voyer à  Séryphe,  Une  des  Cycla- 
des ,  où  il  mourut  l'an  24  de  J.  G. 
Suétone  rapporte  que  {qs  Ecrits  furent 
fupprimés  par  arrêt  du  fénat. 

SEVERTJS,(  Cornélius)  Voye\ 
Cornélius; 

I.  SEVIGNÉ,  (  Marie  de  Rabu- 
tin,  dame  de  Chantai  &  marquifc 
de  )  fille  de  Celfe-Bénigne  de  Rabutin  t 
baron  de  Chantai,  Bourbilly,  &c* 
chef  de  la  branche  aînée  de  Rabutin  „• 
&  de  Marie  de  Coulantes ,  naquit  lé 

5  Février  1626.  Elle  perdit  fon  perd 
Tannée  fuivante,  à  la  defeenfe  dés> 
Anglais  dans  rifle  de  Rhé  *  où  il 
commahdoit  l'efcadre  des  gentils- 
hommes volontaires.  Les  grâces  dé 
fon  efprit  &  de  fa  figure  la  firent 
rechercher  parce  qu'il  y  avoit  alors? 
de  plus  aimable  &  de  plus  illuftre* 
Elle  époufa  en  1644  Henri,  marquis 
de  Sévigné  ,  qui  fut  tué  eh  duel  * 
l'an  165 1 ,  par  le  chevalier  d'AIbm  # 

6  elle  en  eut  un  fils  &  une  fille.  La 
tendrefle  qu'elle  porta  à  fes  deux 
enfans ,  lui  fitfacrifier  à  leur  intérêt 
les  partis  les  plus  avantageux.  Sa 
fille  ayant  été  mariée  en  1669  au 
comte  de  Grignani  commandant  en 
Provence,  qui  emmena  fon  époufa 
avec  lui  ,  elle  fè  confola  de  for* 
abfence  par  de  fréquentes  Lettres* 
On  n'a  jamais  aimé  une  fille  autant 
que  Madame  de  Sévigné  aimoit  la 
fienne.  Toutes  fes  penfées  né  rou- 
taient que  fut  les  moyens  dé  là 
revoir ,  tantôt  à  Paris  où  Madame  de 
Grtgnan  venôit  la  trouver  *  &  tantôt 
en  Provence  où  elle  alloit  chercher 
fa  fille.  Cette  mère  fi  fenfible  fut 
la  vtôûne  de  fa  tendrefle.  Dans  frn 

Ee  i; 
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dernier  voyage  à  Grignan ,  elle  fe 
donna  tant  de  foins  pendant  une 
longue  maladie  de  fa  fille,  qu'elle 
en  contracta  une  fièvre  continue 
qui  remporta  le  14  Janvier  1696. 
Nous  avons  deux  portraits  de  Ma- 
dame de  Sévigné,  l'un  par  fe  comte 
de  Buffi  qui  la  peint  en  laid ,  fie  l'au- 
tre par  Madame  de  la  Fayau ,  qui 
ne  s'attache  qu'aux  qualités  fie  gliffe 
fur  les  défauts.  *  Buffi  dit  qu'elle 
étoit  coquette,  vive,  gaie,  qu'un  fot 
éveillé  l'emportoit  toujours  en  ef- 
time  auprès  d'elle ,  fur  un  honnête 
homme  férieux  -9  qu'elle  aimoit  l'en* 
cens  -,  que  voulant  avoir  un  grande 
réputation  de  régularité ,  elle  allioit 
ou  tâchoit  d'allier  le  plaiûr  avec  le 
inonde ,  la  fageffe  avec  la  vertu  ; 
que ,  quoique  femme  de  qualité  9 
elle  fe  laifibit  éblouir  par  les  gran- 
deurs de  la  cour,  ficc.  ôcc.  Ma- 
dame ,  «5  la  Fayette  la  repréfente 
pleine  Refont ,  fie  d'un  efprit  qui 
paroit  fa  figure ,  &  qui  eh  faifoit 
difparoitre  rirrégularité  des  traits  » 
elle  lui  donne  une  ame  grande  » 
noble ,  propre  à  difpenferldes  tré- 
fors ,  &  incapable  de  s'abai&er  au 
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»  â  mol  fie  me  dit  :  Madame,  je 
»  fuis  affuré  que  vous  ave\  été  con- 
»  tenu.  Moi ,  fans  m'étonner  ,  je 
"  répondis  :  SlR* ,  je  fuis  charmée  î , 
>t  ce  que  je  fens  efi  au  -  deffus  des  pa- 
»  rôles.  Le  roi  me  dit  :  Racine  a 
m  bien  de  l'e/prit.  —  SiRS ,  il  en  a 
n  beaucoup  i  mais  ,  en  vérité ,  ces 
»»  jeunes  perfonnes  en  ont  beaucoup 
h  auffi  ;  elles  entrent  dans  le  fujet , 
>*  comme  fi  elles  n'a  voient  jamais  fait 
»  autre  chofe.  11  me  dit  :  Ah  !  pour 
w  cela  il  efi  vrai,  £t  puis  Sa  Ma* 
"  jefté  s'en  alla  8c  me  laifla  l'objet 
»  de  l'envie.  Comme  il  n'y  avoit 
»  quaû  que  moi  de  nouvelle  venue , 
".  il  eut  quelque  plaifir  de  voir 
»  mes  ûnceres  admirations  fans 
»  bruit  8c  fans  éclat.  M.  le  Prince 
»  fie  Madame  la  Princefle  me  vin- 
»  rem  dire  un  mot  :  Madame  de 
»  Mabuenon ,  comme  un  éclair  , 
»  «'en  alla  avec  le  roi  :  je  répondis 
>*  «à  tout ,  car  j*étois  en  fortune  «• 
11  faudrait  rapporter  trop  de  traits 
différais  pour  faire  connoitre  plus 
en  détail  Madame  de  Sévigné.  Nous- 
croyons  qu'elle  eut  beaucoup  de 
défauts  fie  même  de  petitenes  de 


foin  d'en  amafler  ;  un  cœur  gé-  «fon  fexe  ;  trop    d'attention   aux, 
néreux  ,    obligeant  »    bienfait    fie    ntinuties  de  femmes  ;  trop  d'envie 

de  fe. montrer  &  de  plaire*,. peut- 
être  trop  de  coquetterie  »  £)ns  pour- 
tant penfer  qu'elle  nuisît  à  fâ  vertu. 


ridelle.  Le  fond  de  ces  deux  ta- 
bleaux peut  être  vrai;  mais  on 
voudroit  en  vain  fe  diffimuler  qu'il 


y  a  du  fondement  dans  le  reproche  .  11  ne  faut  donc  pas  adopter  fervi- 
que  fait  Buffi  à  Madame  de  Sévigné  ,1 -élément  les  cenfures  du  comte  de. 
d'être  trop  touchée  de  l'éclat  *dc$  Buffi  fie  les  louanges  de  Madame 
la  grandeur.  Elle  ne  manque  ja-    delà  Fayette ,  mais  lire  fes  Lettres, 


mais  de  faire  part  à  Madame  de 
Grignan  de  tous  les  regards  qu'on 
a  jetés,  fur  elle  à  la  cour,  fie /des 
plus  petites  politefîes  qu'elle  a  re- 
çues du  roi,  de  la  reine,  fie  de  la 
maltreffe  favorite.  Nous  ne  cite- 
rons qu'un  morceau  du' compte 
qu'elle  rend  à  fa  fille ,  des  petites 
faveurs  qu'elle  eut  à  Saint-Cyr  à 
la  repréfentation  d'Efther.  »  Le 
»  roi  vint  vers  nos  places  ,  8e 
v  après  avoir  tourné  ,  il  s'adjeûa 


fie  y  étudier  fon  efprit  fie  fon  coeur. 
Le  caraôere  original  qui  y  règne 
efi  fi  marqué  ,  qu'aucun  Recueil 
épiftolaire  ne  peut  lui  être  com- 
paré. Ce  font  des  traits  fins  Sl 
délicats  ,  formés  par  une  imagi- 
nation vive,  qui  peint  tout,  qui 
anime  tout.  Elle  y  met  tant  de 
ce  beau  naturel ,  qui  ne  fe  trouve, 
qu'avec  A  vrai  ,  qu'on  fe  fent 
affecté  des  mêmes  fentimens  qu'elle» 
On  partage  (a  joie,  fie  ûtriftefie» 
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.on  foufcrit  à  fes  louanges  &  a 
fes  cenfures.  On  n'a  jamais  raconté 
des  tiens  avec  tant  de  grâces.  Tous 
fes  récits  font  des  tableaux  de 
tAlbonc  -3  enfin  Madame  de  Sévlgné 
.eft  ,  dans  fon  genre,  ce  que  la 
Fontaine  eft  dans  le  fien ,  le  mo- 
dèle &  le  défefpoir  de  ceux  qui 
fuivent  la  même  carrière.  On  a 
remarqué  que  quand  Madame  de 
Sévlgné  &&ontes lettres ,  fon  ftyle , 
û  vif  &  fi  ferré ,  devenoit  lâche  ; 
&  Corbinelli  lu*  difoit  qu'elle  per- 
çoit alors  une  partie  de  fon  efprit. 
Elle  aimoit  beaucoup  les  perfonnes 
enjouées ,  &  qui  l'étoient  fans  con- 
trainte ,  &  elle  ne  craignoit  rien 
tant  que  ces  gens  affe&és  qui  ont 
.  de  F  efprit  tout  le  jour.  Les  bons  mots 
n'étoient  pas  perdus  avec  elle ,  & 
«lie  en  difoit  fouvent.  //  faut  , 
difoit-elle  ,  pardonner  aux  amoureux  , 
alnfi  qu'aux  gens  des  Pctltes-Malfons. 
Dans  la  difpute  élevée  fur  les  An- 
.  ciens  &  les  Modernes  ,  elle  décida 
ainû  :  Les  Anciens  font  beaux  ,  mais 
nous  fommer  plus  jolis.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Lettres  eft  celle 
.de  *77f ,  en  8  vol.  in-12.  On  a 
auliï  donné  féparément",  en  1777 , 
in-12 ,  un  Supplément ,  dont  la 
moitié  eft  compofée  des  Lettres 
de  la  marquife<fc  Slmlane,  petite- 
fille  de  Madame  de  Sévlgné,  11  au- 
rait été  peut-être  à  fouhaiter  que 
Ton  fît  un  choix  dans  ces  dirïé- 
j-ens  morceaux.  Il  eft  difficile  de 
Soutenir  la  leâûre  de  huit  volumes 
.  de  Lettres,  qui,  quoique  écrites  d'une 
.  manière  inimitable  »  offrent  beau- 
coup de  répétitions  ,  &  ne  ren- 
.  ferment  fouvent  que  de  petits  faits. 
Il  eft  bien  vrai  qu'une  des  prin- 
cipales caufes  de  l'intérêt  qu'on 
éprouve  en  Jes  lifant ,  c  eft  qu'elles 
,  font  en  partie  hiftoriques.  On  peut 
les  regarder  comme  des  Mémoires 
propres  à  faire  cormoître  les  mœurs,  . 
Je  ton ,  l'efprit ,  les  ufages ,  l'éti- 
quette qui  régnoient  à  la  cour  de 
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Louis  XIV.  On  y  trouve  des  anec- 
dotes qu'on  chercheroit  vainement . 
ailleurs  ;  mais  ces  particularités 
feroient  bien  plus  piquantes,  fi 
elles  étoient  quelquefois  débar- 
raflées  de  cette  foule  de  petits  dé- 
tails domeftiques ,  &  de  minuties 
qui  dévoient  mourir  entre  la  mère 
&  la  fille.  Au  refte ,  je  ne  fais  où 
M.  de  Caraccloli  a  pris  que  ces  deux 
daines  ,  qui  foupiroient  fans  cefle 
pour  leur  réunion ,  étoient  quelque- 
fois infupportables  l'une  à.  l'autre, 
lorsqu'elles  étoient  réunies  ;  les 
cœurs  s f  accordaient ,  dit-il ,  &  non 
les  humeurs.  C'eft  une  anecdote  que 
je  n'ai  lue  que  dans  les  Lettres  récréa- 
tives &  morales  ,  &  qu'il  feroit  in- 
téreffant  de  vérifier ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  faire  connoître  le 
cœur  humain.  On  donna  en  1756 , 
fous  le  titre  àeS£ncNiANA  ,  un 
Recueil  des  Penfées  ingénieufes  ,  des 
Anecdotes  littéraires  ,  kljioriques  &  mo- 
rales v  qui  fe  trouvent  répandues 
dans  ces  Lettres.  Ce  Recueil,  fait 
fans  choix  &  fans  ordre ,  eft  femé 
de  notes ,  dont  quelques-unes  font 
fort  fatiriques. 

II.  SEVIGNÉ  t  (  Charles  marquis 
de)  fils  de  la  précédente,  hérita 
de  l'efprit  &  des  grâces  de  fa  mère. 
Il  fut  un  des  amans  de  la  cé- 
lèbre Ninon  de  Lenclos.  Dégoûté 
de  l'amour ,  il  fe  livra  aux  lettres , 
&  eut  une  difpute  avec  Dacier  fut 
le  vrai  fens  d'un  paflage  d'Horace. 
Il  n'avoitpas  raifon  pour  le  fonds  t 
mais  il  l'eut  pour  la  forme.  Il  pu- 
blia trois  Faàums ,  où  ,  fans  faire 
parade  d'une  pefante  érudition ,  il 
montre  beaucoup  de  délicateffe.  Il 
fe  défend  avec  la  politeffe  &  la 
légèreté  d'un  homme  du  monde 
&  d'un  bel  efprit ,  tandis  que  fon 
adverfaire  ne  combat  qu'avec  les 
armes  lourdes  de  l'érudition.  Il 
mourut  en  171 3. 

III.  SEVIGNÉ ,  (Françoife-Mar. 
guérite  de)  Voy.  Grignan. 

E  e  iij 
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SEVJN ,  (  François  )  né  daà*  te 
tf  occfe  de  Sens ,  parvint  par  fon 
mérite  aux  places  de  membre  de 
l'académie  des  Belles-Lettres ,  &  de 
Carde  des  manufçrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  efprit ,  fon  éru- 
dition &  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  fciences ,  lui  firent  des  amis 
illuftres.  Il  entreprit ,  avec  l'abbé 
Fourmontj  en  1728  ,  par  ordre  de 
JLoms  XV  y  un  voyage  à  Conftan-p 
tinople  ,  pour  y  rechercher  des 
manufçrits.  IJl  en.  rapporta  environ 
600.  On  a.  de  lui  une  Dijfertatîon 
f  urieufe  fur  Menés  ou  Mercure  x 
premier  roi  d'Egypte,  in-12;  & 
plufieurs  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Infcriptions ,  qui 
)e  perdit  en  174t. 

SEV1N ,  Voy.  Quinci. 

SEVOY ,  (  François-Hyacinthe) 
Datif  de  Jugon  en  Bretagne ,  entra 
Tan  1730  dans  la  Congrégation 
des  Eudiftes ,  à  l'âge  de  23  ans  % 
&  s'y  diftingua  par  une  grande 
application  à  l'étude.  Après  avoir 
proreffé  avec  fuccès  la  philofophie 
ce  la  théologie  dans  plufieurs  Mai- 
fons  de  fa  Congrégation  ,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  fémi- 
uaire  de  Blois ,  qu'il  gouverna  quel* 
que  temps,  Mais  ce  genre  d'occu- 
pation ne  s'accommodant  pas  avec 
fon  goût,  il  fut  difpenféde  toutes 
fortes  d'emplois ,  &  fe  confacra  en- 
tièrement à  l'étude.  Son  travail  n'a 
pas  été  infructueux  au  public.  Nous 
devons  à  (es  veilles  un  ouvrage  in- 
.totulé  :  Devoirs  Eccléfiaftîques ,  Paris , 
4  vol.  in-12.  Ceft  le  réfultat  des. 
conférences  &  des  inftructions  qu'il 
donnoit  de  temps  en  temps  aux; 
Jeunes  eccléfiaftiques.  Le  Ier  vol..» 
1760 ,  eft  upe  Introduction  au  fa- 
cerdoce  :  le  2e  &  3e  vol.. ,  1762  , 
Contiennent  une  Retraite  pour  les 
prêtres  :  le  4e  traite  des  vices  que 
les  minières  des  autels  doivent 
éviter ,  &  des  vertus  qu'ils  doi* 
TOUf  r^tiçier,  Çç  dernier  ne  parut 
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qu'après  la  mort  de  l'auteur ,  arrivée 
le  11  Juin]  1765  ,  au  féminare  de 
Rennes.  En  général  les  matières  y 
font  traitées  d'une  manière  nouvelle» 
avec  exactitude  &  folidité.  Le  ftyle 
en  eft  concis ,  nerveux  &  plein  de 
chaleur. 

SEXTUS-TARQUIN ,  Vcye\  L 

Lïlf  11  Vf*V 

SEXTUS-POMPÉE ,  r*y*\  IL 
Pompéf 

SEXTÛS-EMPYRICUS ,  philo- 
fophe  Pyrrhonien  ,  fous  l'empire 
à'jintonin  le  Débonnaire  ,  étoit  mé- 
decin de  la  feetc  des  Empyriques, 
Les  médecins  de  cette  feue  fe 
méfiant  des  raifonnemens  fi  feux. 
&  fi  vagues  de  la  plupart  des  au* 
très  docteurs  &  ne  voulant  s'en  rap- 
porter qu'à  l'expérience  &  aux  ob* 
îervations,  embraffoi eut  avec  plaifir 
la  doctrine  de  Pyrrhon*  On  dit  que 
Sextus-Empyricus  avoit  été  l'un  des. 
précepteurs  d'Antonin  le  Pkllofophe  x 
Il  nous  refte  de  lui  des  htfiîamons. 
Pyrrhoniennes  %  en  trois  livres,  tra* 
dûtes  en  françois  par  Huart ,  172  f9 
in-12;  &  un  grand  ouvrage  contre, 
les  Mathématiciens  ,  &c.  La  meil- 
leure édition  de  Sextus-Empyricus  % 
eft  celle  de  Fahridus ,  en  grec  & 
en  latin,  in-fol. ,  Leipzig,  17 18* 
Ses  ouvrages  offrent  beaucoup 
d'idées  fingulieres  ;  mais  on  y 
trouve  des  chofes  curieufes  &  in- 
téreffantes.  U  raftemble  tout  ce  qui 

rut  favorifer  le  Pyrrhonifme  ,  & 
le  fait  valoir  heureufement.. 
5EYMOUH  ,  (  Arme  ,  Mar- 
guerite &  Jeanne  )  trois  fteurs 
illuftres  ,  étoient  filles,  à! Edouard 
Seymour ,  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre  fous  le  roi  E4ouardVl% 
&  duc  de  Sommer/et ,  &c.  qui  eut 
la  tête  tranchée  le  2:4  Janvier  *  5  5*  » 
&  nièce  de  Jeanne  Seymour ,  époufe 
du  roi  Henri  VJflm%  laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  prince 
nommé  depuis  Edouard  VI.  La 
poéfie  fat  un  de  leurs  talens  ;  eJUft 
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•éntanterent  104  Dîftwuts  latins  tar 
la  mort  de  la  reine  de  Navarre., 
Marguerite  de  Valois  ,  foeur  de  Fran- 
çois /.  Ils  furent  traduits  en  fran- 
çois  ,  en  grec ,  en  italien ,  fit  im- 
primés à  Paris  en  ifji,in-S°, 
fous  le  titre  de  :  Tombeau  de  Mjr- 
C uerjte  de  Valois ,  Reine  de  Na- 
varre. 11  y  en  a  quelques-uns  d'heu- 
reux ;  mais  ,  en  général ,  ils  font 
très-foibles. 

SEYSSEL,  (Claude  de)  natif 
d'Aix  en  Savoie ,  ou  félon  d'au- 
tres ,  de  Seyffel  ,  petite  ville  du 
Bugey,  profefla  le  droit  i  Turin 
avec  un  app^udHTement  univerfel. 
Son  favoir  &  fes  intrigues  lui  ob- 
tinrent lés  places  de  maître  des  re- 
quêtes &  de  confeiller  de  Louis  XII , 
toi  de  France ,  l'évêché  de  Mar- 
feille  en  15 10,  puis  l'archevêché 
de  Turin  en  15 17.  U  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  théold- 
giques,  juridiques,  hiftoriques ,  & 
différentes  Traductions.  Son  Hif- 
tolrt  de  Louis  XII ,  Père  du  Peuple, 
in-40  ,  Paris,  161 5  ,  n'eft  qu'un 
panégyrique  hiftorique.  U  déprime 
tous  les  héros  anciens  &  modernes 
pour  élever  le  n'en.  11  fe  permet 
fur-tout  des  critiques  très  -  fortes 
des  ac~Kons  de  Louis  XI.  Il  favoit 
apparemment  que  le  contraire  du 
monarque  régnant ,  avec  fes  prédé- 
ceffeurs',  étoit  le  tableau  le  plus 
agréable  qu'on  pût  préfenter  aux 
courtifans  &  au  prince,  L'envie 
de  trouver  des  défauts  aux  fou- 
verains  morts ,  lui  fournit  quelques 
anecdotes  cûrieufes.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  peu  commun  & 
aflez  fingulier ,  intitulé  :  La  Grande 
Monarchie  de  France  ,  15 19  ,  in-8°', 
dans  lequel  il  fait  dépendre  le  roi 
du  parlement.  Ce  prélat  mourut 
la  nuit  du  31  Mai  au  premier  Juin 
£520 ,  »  dans  un  âge  apparemment 
»  aiTez*  avancé.  11  laifla  une  fille 
"  naturelle ,  nommé  Açnhs  ,  à  la» 
**  quelle,  moyennant  une  dot  de 


*  Y&M  éeus  d'or  ,  il  avoit  quel- 
le que  temps  auparavant  pris  foin 
"-de  trouver  un  mari.  Quoiqu'il 
»  ne  fe  fût  pas  beaucoup  appliqué 
M  aux  humanités  &  à  l'éloquence  * 
»  il  écrit  <iflez  bien ,  &  avec  beau- 
»  coup  de  facilité.  Il  ne  parolt  pas1 
-  avoir  été  fort  profond  en'théo- 
"  logie,  comme   il   l'avoue-' Lui- 

,.»  même;  mais  il  raifonne  affez 
»  jufte ,  fuivànt  fes  principes ,  $ 
"  éclaircit  les  màtkres"  par.  des 
•»  exemples  familiers  qui  les  reri- 

"  m  dent  populaires.  C'eflS  Te  juge- 
»  ment  que  M.  Dupîn  fait  de  ce 
»  prélat.  Ses  ouvrages  de  jurif- 
»  prudence  ont  été  éftimés  de  fon 
«*  temps ,  &  lui  ont  acquis  fe  ré<- 
»  putaûon  d'habile  jurifconfulte. 
»  Ceux  qui  l'ont  regardé  comme 
n  un  homme  habile  dans  la  con- 
»  noifiance  de  là  langue  grecque  , 
»  parce  qu'il  'avoit  publié  des 
»»  Traductions  frahçoifes  d'auteurs 
»  -Grecs ,  ont  été  des  dupes.  Ces 

*  Traductions  ont  été  faites  fur 
»  des  veriions  latines ,  dont  fou- 

'  -  vent  il  n'a  pas  pris  le  fens ,  & 

*  dont  il  a  copié  les  fautes ,  en  y 
»  ajoutant  les  tiennes  propres.  La 
»>  louange  la  plus  véritable  qu'on 

-  »  puiffe  lui  donner  ,  eft  d'avoir 
•»■  été  le  premier  qui  ait  com- 
n  mencé  à  écrire  en  notre  ian- 
>»  gue  avec  quelque  pureté  *.  Ccft 
ce  que  dit  Nicéron  dans  le  tome  24 
de  fes  Mémoires.  l 

I.  SFONDRÀTT,  {  François) 
feriateur  de  Milan,  & ; confeiller 
d'état  de  l'empereur  Charlès-Quint\ 
naquit  à  Crémone  en  Ï494»  C« 
î>rince  l'envoya  à  Sieéne^'  ;ée> 
chirée  par  des  divifions  inteffiries"; 
il  s'y  condutfit  avec  tant  de  pruL 
dence,  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Père  de  la  Patrie.  Il  embralïa  l'état 

'eccléfîaftique  après  la  mort  de  foh 
époufe.  Le  pape  Paul  III ,  inftruit 
de  fon  mérite ,  l'èlevâ  à  l'évêché 

'de  Crémone  &  à  la  pourpre  Ro. 

Ee  re 
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jnaine.  Il  mourut  le  S  i  Juillet  i  jjj  », 
à  j6  ans.  On  a  de  lui  un  Poème 
intitulé  :  V enlèvement  d'Hélène  , 
imprimé  à  Venife  en  1559.  Il 
laiffe  deux  fils  ,  Paul  &  Nicolas. 
Ce  dernier ,  venu  au  monde  par 
le  moyen  de  l'opération  céfarienne, 
.obtint  la  tiare  fous  le  nom  de  Gré" 
goirt  IV ,  Voyez  u  mou 

II.  SFONDRÀTI ,  (  Pauî-Emile  ) 
neveu  de  Grégoire  XIV ,  né  en 
1 5  61 ,  mérita  par  fes  vertus  le  cha- 
peau de  cardinal  ,  &  mourut  à 
Home  le  14  Février  161S,  laif- 
fant  des  regrets  aux  pauvres  &  aux 
gens  de  bien. 

IIL  SFONDRATI  ,  (  Céleilin) 
petit-neveu  du  précédent ,  entra  dans 
l'Ordre  des  Bénédictins  t  profeûa 
les  feints  Canons  dans  l'univer- 
fité  de  Saltzbourg,  &  fut-enfuite 
abbé  de  Saint-Gai*  Son  fayoir  & 
fa  naiûance  lui  procurèrent  la  pour- 
pre Romaine  en  1695. 11  mourut  à 
Rome  le  4  Septembre  1696  ,  âgé 
de  5  3  ans.  Ce  cardinal  eft  fort  connu 
par  plufieurs  ouvrages  contraires 
aux  maximes  de  l'Eglife  Gallicane  ; 
teAeftle  Gallîa  vindîcata  ,  qu'il  com- 
pofa  en  1687  contre  les  décifîons 
de  l'aftemblée  du  Clergé  de  i6Sx, 
fur  l'autorité  du  pape.  En  168$,.  il 
en  publia  un  autre  contre  les  fwn- 
chifes  des  quartiers  des  Amhajfadeurs  à 
Rome.  C'étoit  au  fuietfci'ambaflade 
eu  marquis  de  Lavardin  f  &  de  fon 
.différent  avecie  pape  Innocent  XL 
Mais  celui  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit ,  eft  un  ouvrage  pofthume  , 
intitulé  :  Noaus  PntdeJHnationis  dif- 
folutus  ,  Rome ,  1696 1  rn-40.  On 
.y  trouve  des  opinions  fingulieres 
fur  la  Grâce ,  fur  le  péché  Originel, 
&  fur  l'état  des  enfans  morts  avant 
le  baptême»  Le  grand  Bojfuet  &le 
cardinal  de  Nouilles  écrivirent  à 
.Rome  .  pour  y  faire  condamner 
cet  ouvrage  ;  mais  le  pape  Clé- 
ment XI  y  qui  avoit  eu  pour  maître 
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lé  Cardinal  Sfandrati ,  ne  vouhtfpa* 
que  fon  l«yre  fût  cenfuré. 
'    I.  SFORCE  ,   (  Jacques  )  fur- 
nommé  U  Grand  %  eu  la  tige  de    . 
Villuftre  maifoa  Aes  S force* ,  qui  a 
joué  un  fi  grand  rôle  en  Italie  dans 
le  xve  &  dans  le  xvie   fiecies. 
Elle  a  eu  fix  ducs  de  Milan ,  & 
s'eft  aHiée  avec  la  plupart  des  fou- 
verains  de  l'Europe.  Jacques  Sforet 
vit  le  jour  le  1%    Mai   1369 ,  * 
Cotignola ,  petite  ville  de  la  Ro- 
magne,  entre  Imola  &  Faën», 
d'un  laboureur  ,    ou   félon  Com- 
mines  t  d'un  cordonnier.  Une  com- 
pagnie de  foldats  ayant  pafie  par 
Cotignola  ,  il  lui  prit  envie  d'aller 
à  la  guerre.  Je  m'en  vais  ,  dît-il  en 
lui-même  ,  darder  ma    hache  conttt 
cet  arbre  ;  &  fi  elle  %  entre  ajfe\  avant 
pour  y  demeurer  attachée  t  je  nie  ferai 
foldat.  La  hache  ,    dit    l'abbé  de 
Choifi ,  s'attacha  à  l'arbre  &  il  s'en- 
rôla ,  &  parce  qu'il  l'avoit  dardée 
de  toute   fa  force  ,    il    s'appela 
S  force.  Il  pafia  par  tous  les  degrés 
de  la  discipline  militaire  „&  parvint 
jufqu'à  commander  7000  gommes. 
Le  héros    Italien  combattit  long- 
temps pour  Jeanne  H  reine  de  Na- 
ples  y  fut  fait    connétable   de  ce 
royaume*  gonfalonier  de  la  Saiate- 
Eglife  «  &  créé  comte  de  Cotignola 
par  le  pape  Jean  XXIII,  en  dédom- 
magement de    14000   ducats  que 
l'Eglife  de  Rome  lui  devoit.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  éclatans.  Il  obligea  Alphonft  % 
rci  d'Aragon,   de  lever   le  ûége 
de  devant  Naples ,  &  reprit  plu- 
fieurs places  qui  s'étoient  révoltées 
dans  l'Abruzzeôt  le  Labour.  Mais, 
en  pourfuivant  les  ennemis»  il  fe 
noya    au  pafTage   de    la   rivière 
tiAurno  ,   aujourd'hui  Fefcara  ,  le 
j  Janvier  1424,   à  $4  ans.  Son 
.vrai  nom  étoit  Giacomuj^o  ou  laï- 
ques Attendulo  ,  qu'il  changea  es 
.celui  de  Sfor\a.  Les  qualités  hé- 
roïques qui  Le  difângueren»,  & 
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l'empêchèrent  pas  de  fe  livrer  à 
l'amour.  11  aima  dans  fa  jeunette  ' 
une  demoifelle ,  nommée  Lucia  Tre- 
\ana,  qu'il  maria  après  en  avoir 
eu  plufieurs  enfans  :  entre  autres  , 
François  S  foret ,  dont  il  fera  parlé 
dans  l'article  fuivant  ;  &  Alexandre 
S  force,  feigneur  de  Pefaro.  Il  eut 
enfuite  trois  femmes  :  I.  Antoinette 
Salcmbini,  qui  tuir  apporta  plufieurs 
belles  terres ,  &  dont  il  eut  Bofio 

5  force  ,    comte  de  Santa  -  Fwr  , 
gouverneur  d'Orviette  pour  le  pape 

-  Martin  V ,  &  bon  guerrier ,  qui 
époufa  une  fille  du- pape  Paul  III, 

6  fut  la  tige  des  comtes  de  Santa- 
Fior  qui  fubfiftent  encore.  II.  Jae- 

•  eues  époufa  en  fécondes  noces ,  Ca- 
therine Alopa,  fosur    de  Rodolphe, 

.grand  camerlingue  du  royaume  de 

-  Naples  i  &  en  3" ,  Marie  Mar\ana , 
fille  de  Jacques  duc  de  Sejfa.  Il  eut 

•  de  celle-ci  Charles  S  force  ,  général 
de  l'Ordre  des  Auguftins ,  &  arche- 
vêque de  Milan. 

v  H.  SFORCE,  (  François)  duc 
'ide  Milan ,  &  fils  naturel  du  pré- 
cédent ,  naquit  le  2  j  Juillet  1401. 
JElevé  par  fon  père  dans  le  métier 
-(les  armes  ,  il  n'avoit  que  23  ans , 
iorfqu'il  défit  en  1424»  les  troupes 
de  Bfaccio  ,  qui  lui  difputoit  le 
paflage  d'Aterno.  Son  père  s'étant 
snalheureufement  noyé  dans  cette 
aâion,  il  fuccédaàtous  fes  biens, 
.quoiqu'il  fût  illégitime.  Il  combattit 
evantageufement  contre  les  Arago- 
•siois,  contribua  beaucoup  à  leur 
faire  lever  le  fiége  de  Naples ,  & 
à  la  vr&oire  remportée  le  6  Juin 
3425 ,  près  d'Aquiïà  ,  fur  les  troupes 
de  Bracclo  ,  où  ce  général  fut  tué. 
Après  la  mort  de  la  reine  Jeanne , 
.arrivée  en  143;  ,  il  s'attacha,  à 
.René ,  duc  d'Anjou  ,  qu'elle  avoit 
fait  fon  héritier.  Malgré  les  mal- 
heurs de  ce  prince ,  François  S  force , 
au/fi  habile  politique  que  grand 
■général ,  fut  fe  foutenir.  Il  fe  rendit 
naître  de   plufieurs  places  dans 
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la  Marche  d'Ancone  f  d'où  il  fut 
chatte  par  le  pape  Eugène  IV ',  qui 
le  battit  &  l'excommunia.  Sforce 
rétablit  bientôt  fes  affaires  par  une 
victoire.  La  réputation  de  fa  va- 
leur étant  au  plus  haut  point,  le 
pape,  les  Vénitiens  &  les  Floren- 
tins ,  relurent  pour  leur  général 
dans  la  guerre  contre  le  duc  de 
Milan.  Il  avoit  déjà  commandé 
l'armée  des  Vénitiens  contre  ce 
prince ,  &  il  en  avoit  époufé  la  ' 
fille.  C'étoit  Phiâppc-Marie  Vifconti* 
Ce  duc  étant  mort  en  1447  1  ^ 
Milanois  appelèrent  François  S  force  t 
fon  gendre  ,  pour  être  leur  général 
contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
pluiieurs  belles  actions  en  leur  fa- 
veur, il  tourna  fes  armes  contre 
eux-mêmes ,  aifiégea  Milan ,  (  Voye^ 
Brunoro  )  &  les  força  en  14^0 
à  le  recevoir  pour  duc,  malgré  les 
droits  de  Charles  duc  d'Orléans  , 
fils  de  Valentine  de  Milan.  Le  rot 
Louis  XI ,  qui  n'aimoit  pas  le  duc 
f  Orléans  ,  tranfporta  en  1464  à 
François  Sfoice ,  tous  les  droits  que 
la  France  avoit  fur  Gênes ,  &  lui 
donna  Savone  qu'il  tenoit  encore» 
Sforce ,  avec  cet  appui ,  fe  rendit 
maître  de  Gênes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  en  1466 ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  ven- 
doit  fon  fang  à  qui  le  payoit  le 
plus  cher ,  &  qui  n'étoit  pas  feru- 
puleufement  «fclave  de  fa  parole. 
Il  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Blanche- Marie  ,  fille  naturelle  de 
Philippe-Marie  duc  de  Milan.  11  en 
eut  :  I.  Galeas-Marie  &  Ludovic- 
'Marie,,  ducs  de  Milan  -,  (  Voye\  les 
articles  fuivans.  )1I.  Philippe-Marie, 
comte  de  Pavie.  III.  Sforce-Marie , 
duc  de  Bari,  qui  époufa  Honore 
d'Aragon.  IV.  Afcagne  -  Marie  ,  évê» 
que  de  Pavie  &  de  Crémone,  & 
cardinal,  pris  par  les  troupes  de 
Louis  XII,  &  enfermé  pendant 
quelque  -  temps  dans  la  tour  de 
Bourges,  C'étoit  un  homme  .arri- 
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ficiéux  qui  trompa  le  cardinal  <tAm~ 
boift ,  lorfque  ce  prélat  François 
afpiroit  à  la  papauté.  V.  Hlppolyu , 
mariée  à  Alphonfe  d'Aragon  ,  duc 
de  Calabre,  puis  roi  de  Naples. 
VI.  EUfabahy  mariée  à  Guillaume 
marquis  de  Montferrat,  Il  eut  aufti  plu- 
fieurs  enfans  naturels  ;  entr'aimes , 
S  foret  t  tige  des  comtes  de  Burgo- 
Novo  ;  &  Jean-Marie  ,  archevêque 
de  Gênes...  Jean  Slmoneta  a  écrit 
VWfiolre  de  François  S  force ,  Milan , 
1479  »  in-fol.  :  c'eft  plutôt  un  mo- 
dèle pour  les  guerriers  ,  que  pour 
les  citoyens  juftes  &  équitables. 

III.  SFORCE,  (Galeas-Marie) 
né  le  14  Janvier  1444»  fut  en- 
voyé en  France  au  fecours  de 
Lotus  XL  II  fuccéda  à  François  S  forcé 
fon  père  dans  le  duché  de  Milan, 
en  1466  -,  mais  fes  débauches  & 
fon  extrême  férocité  le  rirent  affaf- 
finer  le  2  s  Décembre  1476 ,  dans 
une  Eglife ,  au  milieu  de  la  mul- 
titude aftemblée.  De  Ton  mariage 
avec  Bonne ,  fille  de  Louis  duc  de 

■  Savoie ,  il  eut  Jean-G aléas- Marie  , 
(  Voye\  l'article  qui  fuir)  ;  &  Blan- 
chc-Maru ,  ac  femme  de  l'empereur 
MaximUien.  Il  eut  auffi  une  fille 
naturelle ,  qui*  eft  l'objet  de  l'arti- 
cle V  ci-après. 

IV.  SFORCE  ,  (  Jean-Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent  ,  fut  laine 
fous  la  tutelle  de  fa  mère  &  du  fe- 
crétaire  d'état  Cecus  Slmoneta.  Mais 
Ludovic-Marie  Sforce  ,  fon  xjncle . 
furnommé  le  MoreA  obligea  la  du- 
cheffe  de  s'enfuir  de  Milan  »  &  fit 
trancher  la  tête  à  Slmoneta  malgré 
fon  état  de  feptuagénaire.  S'étant 

.emparé  du  gouvernement,  il  fit 
donner  à  fon  neveu  un  poifon  lent, 
dont  il  mourut  à  Pavie  en  1494 , 
peu  de  jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  VIII  dans  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuni.  Louis  de  la 
Tremoullle ,  l'un  des  généraux  de 
Louis  XII)  fe  tendit  maître  de  fa 
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perfoflne ,  il  rut  amené  en  France  $ 
&  Louis  XII  (  Voye\{on  article)  , 
le  fit  enfermer  à  Loches  où  il  mourut 
en  1  j  ioi  Ce  Ludovic  étoit  un  lâche 
&  un  traître ,  dit  le  P.  Bertkier.  Quand 
il  fut  rentré  dans  Milan  ,  après  la 
première  conquête  du  roi ,  il  fit  aux 
François  une  forte  de  guerre  digne 
d'un  fcélérat  comme  lui.  On  étoit 
alors  dans  l'année  féculaire.  Les 
pèlerins  qui  alloient  de  France  à 
Rome  pour  y  gagner  le  jubilé, 
étoient  mis  à  mort  dans  les  hôtel- 
leries par  les  ordres  fecrets  de 
Ludovic ,  qui  donnoit  un  ducat  d'or 
de  chaque  tête  qu'on  lui  appor- 
tait. Ces  cruautés  furent  vengées 
par  d'autres  cruautés  ;  car  les  Fran- 
çois portèrent  le  fer  &  le  feu  dans 
tous  les  lieux  où  leurs  compatriotes 
avoient  été  égorgés.  Jean-Galeas» 
Marie  Sforce  avoit  épbufé  IfabeUe 
a* Aragon,  fille  à' Alphonfe  roi  de 
Naples.  Sts  enfans  furent  :  I.  Fran- 
çois Sforce  ,  qui ,  pour  être  fpuf- 
tràit  à  la  fureur  de  fon  grand-oncle , 
■  fut  envoyé  en  France  par  la  ducheffe 
fa  mère  auprès  du  roi  Louis  XI b* 
&  qui  mourut  abbé  de  Maçnoutiér 
en  1 5 1 1 .  II.  Bonne ,  mariée  à  Sigf* 
mond  roi  de  Pologne. 

Ludovic  -  Marie   S  FORCE  ,    leur 
.  grand-onde  ,  furnommé  le  More  à 
caufe  de  fon  teint  bafané ,  avoit 
époufé  Béatrix  d'Eft  ,  Aile  d'Hercule 
marquis  de  Ferrure,  De  ce  mariage 
naquirent  1  I.  MaximUien  Sforce  , 
qui  fut   rétabli  duc  de  Milan  par 
l 'empereur  MaximUien  en    ijn; 
mais  qui  ne  pouvant  s'y  foutenir-, 
céda  la  ville  de  Milan  au  roi  Fran- 
çois L  II  vint  en  France  avec  une 
penfion  de  30  mille  écus  d'or,  & 
mourut  à  Paris  en  1530,  généra- 
lement méprifé ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière fordide  dont  il  avoit  paie 
fes  dernières  années.  II.  François 
Sforce ,   3e  du  nom  ,  qui  fut  au& 
rétabli  en    1 5  29  ,   par  l'empereur 
Charles  -  Qtunt.  H   mourut  te  %è 
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Octobre  Ï535  ,  fans  laiffcr  de  pof- 
térité.  Apres  fa  mort  ,  Charles- 
Quint  s'empara  du  duché  de  Milan , 
lequel  a  pafle  aux  fucceffeurs  de 
cet  empereur.  Ludovic' Marie  S  force 
eut  aufii  plusieurs  enfans  naturels , 
entr'autres  ,  Jean- Paul  ,  tige  des 
marquis  de  Caravaggio ,  éteints  en 
1697. 

SFORCE ,  (  Ludovic  -  Marie  ) 
Voyt{  l'article  précédent. 

V.  SFORCE  ,  (  Catherine) fille 
naturelle  de  Galeas-Marie  S  force  ^ 
duc  de  Milan ,  affafliné  en  1476  , 
&  femme  de  Jérôme  Riario ,  prince 
de  Forlî ,  eft  regardée  comme  une 
des  héroïnes  de  fon  fiecle.  Les 
fujets  de  fon  mari  s'étant  révoltés , 
6c  ce  prince  ayant  été  affafliné  par 
François  Vrfus ,  chef  des  rebelles  , 
elle  fut  mife  en  prifon  avec  fes 
enfans.  La  fbrtereffe  de  Rimini 
tenoit  encore  pour  elle. .Comme 
cette  place  ne  vouloit  pas  fe  rendre 
par  fon  ordre,  la  princeffe  té- 
moigna qu'il  étoit  néceffaire  qu'on 
lui  permît  d'y  entrer ,  afin  qu'elle 
pût  engager  le  commandant  à  fe 
ibumettre  aux  vainqueurs.  Sa  de- 
xnande  lui  fut  auffi-tôt  accordée. 
Mais  à  peine  y  fut-elle  entrée  , 
que  fe  voyant  en  fureté ,  elle  com- 
manda aux  rebelles  de  mettre  les 
armes  bas ,  les  menaçant  des  der- 
niers fupplices  s'ils  n'obéiffoient. 
Les  conjurés ,  fruftrés  de  leurs  efpé- 
rances  ,  la  menacèrent  de  leur  côté 
de  tuer  fes  enfans ,  qu'elle  leur  avoit 
laiffés  en  otage.  Mais  elle  leur  rc- 
pondit  hardiment ,  en  levant  fes 
jupes ,  qu'il  lui  rsfloit  encore  de  quoi 
en  faire  d'autres.  Sur  ces  entrefaites , 
elle  reçut  un  fecours  confidérable , 
que  lui  envoy  oit   Ludovic  -  Marie 

5  force ,  duc  de  Milan ,  fon  oncle  t 

6  elle  recouvra  peu  après  %  par 
fa  prudence  &  par  fon  courage  , 
la  puiffance  fouyeraine.  Pendant 
les  guerres  des  François  en  Italie , 
elle  te  montra  toujours  ferme ,  £ou~ 
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jours  courageufe ,  &  fe  fit  refpeâer 
même  de  fes  ennemis.  Elle  fe  re- 
maria à  Jean  de  Médias  ,  père  de 
Cofmt  dit  le  Grand.  Le  duc  de  Va- 
Icntinols  ,  bâtard  du  pape  Alexan- 
dre VI}  l'ayant  afliégée  dans  Forli 
en  1500  ,  elle  s'y  défendit  vigoû- 
reufement  >  &  ne  céda  enfin  qu'à 
la  force  &  à  la  dernière  extrémité. 
On  l'emmena  prifonniere  dans  le 
château  Saint- Ange ,  &  peu  après 
on  la  mit  en  liberté ,  mais  fans  lui 
reftituer  fes  états ,  dont  le  duc  de 
Valtntinois  fut  invefH  ,  &  qui  , 
après  la  mort  à' Alexandre  VI ,  fu- 
rent réunis  au  Saint-Siège.  Cette 
héroïne  mourut  quelque  temps 
après ,  couronnée  des  mains  de  la 
Politique  &  de  la  Viôoire.  La 
poftérité  l'a  placée  au  nombre  de 
ces  femmes  illuftres  ,  qui  font  au- 
deflus  de.  leur  fexe  &  de  leur 
fiecle. 

S'GRAVESANDE ,  Voye\  Gra- 

VESANDE. 

SH ADWELL ,  (  Thomas  )  poète 
dramatique  Anglois ,  mort  en  1692 1 
à  5  2  ans.  On  a  de  lui  t  outre  fes 
Pièces  dramatiques  ,  une  Traduction 
en  vers  des  Satires  de  Juvenal ,  & 
d'autres  Poéfies ,  qui  plurent  davan- 
tage à  ce  qu'on  appelle  le  petit  pu- 
blic ,  qu'aux  gens  de  goût.  Dans 
le  temps  de  la  révolution  ,  il  fut 
fait  poète  lauréat  &  hiftoriographe 
du  roi  Guillaume  ,  à  la  place  du  cé- 
lèbre Vryden.  11  étoit  peu  propre 
à  cet  emploi  ;  car  on  le  peignit 
dans  fon  oraifon  funèbre  comme  un. 
homme  droit  &  intégre ,  qui  aimok 
fincérement  lavérité.  Voltaire  paraît 
très-peu  favorable  à  fes  talens  dans 
fa  XIXe  lettre  Philofophique.  »  Je  ne 
»  fais  (  dit-il  )  comment  le  fage  & 
»  ingénieux  M.  de  Murait,  dont 
»  nous  avons  .les  Lettres  fur  les  An* 
m  glois  6»  fur  les  François  ,  s'eft 
>»  borné ,  en  parlant  de  la  comédie , 
»  à  critiquer  un  comique  nommé 
>»  Shaadwell.  Cet  auteur  étoit  affer 
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.  w  méprifé  defon  temps;  il  n'étoit 
»  point  le  poëtc  des  honnêtes  gens. 
»  Ses  pièces ,  goûtées  pendant  quel- 
"  ques  représentations  par  le  peuple, 
**  étoient  dédaignées  par  tous  les 
»♦  gens  de  bon  goût  &  reflem- 
**  bloient  à  tant  de  pièces  que  j'ai 
»  vu  en  France  attirer  la  faille ,  & 
»  révolter  les  lecteurs ,  dont  on  a 
»  pu  dire  : 

>»  Tout  Paris  Us  condamne  ,  &  tout 
Paris  les  court  «, 

Ses  principales  Pièces  font  :  Les 

Amans  chagrins ,  ou  Us  lmpertinens , 
Londres ,  1668.  Ceft  une  imitation 
des  Fâcheux  de  Molière  ;  mais  infé- 
rieure à  fon  modèle  ,  quoique  le 
modefle  auteur  prétende  l'avoir 
furpafïé  dans  ce  qu'il  a  pris  de  lui. 

II.  Les  Capricieux  ,  Comédie ,  dont 
le  but  eft  de  critiquer  quelques 
vices  6c  quelques  défauts  du  ficelé. 

III.  La  Bergère  RoyaU  ,  Londres  , 
1669,  in  -4°.  IV.  Le  Virtuofo  , 
Comédie ,  Londres ,  1676  ,  in-40. 
V.  P/yché ,  Tragédie  ,  à  Londres  , 
1675  ,  in-40.  VI.  Le  Libertin ,  Tra- 
gédie ;  c'eft  le  même  fujet  que  la 
Statue  du  feflin  de  Pierre.  VII.  Les 
Eaux  d'Epfom ,  Comédie  que  Saint- 
EvrcmondtrouYo'it  divertiffante.  Elle 
fut  imprimée  à  Londres  en  1676  , 
in-40.  VIII.  Timon  U  Mifanthrope , 
Comédie,  à  Londres,  1678  ,in-4°. 
IX.  Le  Miférable ,  Comédie  *,  c'eft 
une  mauvaife  imitation  de  V Avare 
de  Molière»  X.Zr*.  véritable  Veuve  , 
Comédie  ,  Londres ,  1679  >  in-40. 
XI.  Les  Sorciers  de  Lancajlre ,  Lon- 
dres ,  1682  ,  in-4°A  XII.  La  Femme 
Capitaine.  XIII.  Le  Gentilhomme  et  AU 
face  ,  Londres ,  16S8  ,  in-40. 

I.  SHAFTESBURY  ,  (  Antoine 
Ashley  Cooper,  comte  de  )  d'une  fa- 
mille  diftinguèe ,  devint  chancelier 
d'Angleterre  (bus  Charles  II  t  qui 
le  créa  comte  de  Shaftesbury  en 
'  2672.  Pendant  (on  miniftere ,  il  ne 
ût  que  des  décrets  modérés  &  équi- 
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tables.  Son  ambition  lui  fit  former 
en  1680 ,  avec  le  duc  de  Monmouth9 
le  lord  Rujfdy  &  quelques  autres 
feigneurs  ,  le  projet  d'un  fouléve- 
ment.  Cette  confpiration  n'éclata 
cependant  qu'en  1683.  'Alors  le 
chancelier  doutant  du  fuccès  ,  8c 
craignant  une  fin  funefte ,  fe  retira 
en  Hollande  ,  où  il  mourut  bien- 
tôt après.  Voici  le  portrait  que 
l'abbé  Raynal  a  tracé  de  ce  miniftre 
dans  fon  Hiftoire  du  Parlement  d'An- 
gUterre.  "  La  nature  lui  avoit  donné 
»  un  efprit  varie-,  le  travail  lui 
"  procura  des  connoiffances  pro- 
"  fondes.  L'ambition  le  fit  afpirer 
»»  aux  grandes  intrigues  ;  l'habileté 
u  l'y  plaça  -,  le  bonheur  l'y  fit  réumr 
>»  Il  fut  ami  fine  ère,  rival  dan- 
"  gereux ,  ennemi  implacable,  voi- 
*Tin  inquiet ,  maître  généreux.  Lt 
>•  talent  de  la  parole  commença  fa 
"  réputation  :  une  éloquence  forte, 
»  véhémente ,  plaifante  même ,  mais 
"  à  propos  ,  lui  avoit  érigé  une 
»  efpece  de  trône  dans  le  parlement  ; 
»  il  y  régnoit,  Inutilement  délibé- 
"  roit-on,  il  ramenoit  tout  à  lui 
»  par  la  conviction ,  par  le  fenti- 
>»  ment ,  ou  par  la  crainte  du  ri- 
»  dicule.  De  cet  avantage  naiffoit, 
0  là  facilité  qu'il  trouvoit  à  for- 
"  mer  des  cabales  &  des  fa&ions, 
»  Une  détermination  forte  à  tout 
»  ofer ,  juftifîoit  l'air  de  confiance 
"  qu'il  affectait  fouveraînement 
>*  avec  fes  complices.  Il  ne  fit  jamais 
»  de  crime  inutile  ;  mais  il  hafarda 
»*  toujours ,  fans  remords  ,  tous 
»  ceux  qu'il  crut  nécefîaires  à  fes 
"  vengeances ,  à  fa  réputation ,  à 
»  fes  intérêts.  Cefl  peut -être  le 
»*  premier  homme  qui,  fans  inconf- 
»  tance,  ait  changé  cinq  à  fix  fois 
»  de  parti.  Il  contoit  avec  com- 
>♦  plaifance  les  raifons  de  fes  varia- 
»♦  tïons*,  &on  ne  pouvoit  s'empê- 
'  »  cher  d'en  admirer  le  temps ,  la 
»»  manière  &  les  circoiiltances.  Use 
»»  cohnoiflance  parfaite  des  taleni, 
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W  de  l'humeur ,  des  vues  de  tous 
»  ceux  qui  avoient  quelque  part 
»  aux  affaires  de  fa  nation ,  mon- 
»  troit,  à  Tes  yeux ,  l'avenir  d'une 
n  manière  qui  tenoit  beaucoup  plus 
h  de  la  certitude  que  de  la  conjec- 
»  ture.  Ses  lumières  n'étoient  Cures 
h  qu'en  politique;  il  donnoitdans 
m  des  erreurs  capitales  fur  tout  le 
»  refle.  11  portoit  l'athéiûne  dans 
n  la  Religion ,  la  confufion  du  bien 
»  &  du  mal  dans  la  Morale  ,  le 
m  Pyrrhonifme  dans  l'Hiftoire,  l'Af- 
»  trologie  dans  la  Phyfique.ll  feroit 
»  poflîble  de  tracer  deux  portraits 
m  de  c*t  homme  fingulier,  tous  deux 
*  beaux  ,  tous  deux  refferablans , 
»  tous  deux  oppofés  u. 

II.  SHAFTESBURY,  (Antoine 
Asheley  Cooper,  comte  de  )  petit- 
fils  du  précédent  ,  vit  le  jour  à 
Tondres  en  167 1.  Il  tut  élevé  d'une 
manière  digne  de  fa  naifiance.  A  près 
avoir  brillé  dans  fes  études  ,  il 
voyagea  dans  les  principales  cours 
de  l'Europe ,  étudiant  par-tout  les 
hommes ,  obfervant  le  phyfique  & 
le  moral ,  &  s'attachant  fur-tout  à 
celui-ci.  De  retour  en  Angleterre, 
il  fit  éclater  fon  éloquence  &  fa 
fermeté  dans  le  parlement,  6c  prit 
des  leçons  du  célèbre  Locke*  Il  parla 
en  Hollande  en  1698,  &  y  chercha 
Baylt,  le  Clerc  y  &  les  autres  philo- 
fophes  qui  penfoient  comme  lui. 
Le  roi  Guillaume  lui  offrit  une  place 
de  fecrétaire  d'état,  qu'il  refufa.  La 
reine  Anne  .,  moins  fenûble  à  fon 
mérite ,  le  priva  de  la  vice-amirauté 
de  Dorfet,  qui  étoit  dans  fa  fa- 
mille depuis  trois  générations.  Cet 
illuftre  philofophe  mourut  à  Na- 
ples  le  4  Février  1713.  Il  s'y  étoit 
rendu  pour  changer  d'air.  On  Pa 
peint  comme  un  fage  qui  aimoit  fur- 
tout  à  vivre  avec  fes  amis  &  fes 
livres ,  &  qui  faifoit  un  bon  choix 
des  uns  &  des  autres  ;  ne  frondant 
la  cour,  ni  ne  recherchant  fes  fa- 
veurs -,  fâchant  modérer  fon  ambi- 
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tton,  &  n'ayant  que  celle  de  faire 
du  bien*  Son  coeur  étoit  généreux  * 
autant  que  fon  efprit  étoit  éclairé. 
(Bayle  reffemit  les  effets  de  fa  libé-  - 
ralité.  On  l'a  aceufé  d'avoir  porté 
trop  loin  la  liberté  de  penfer.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  Ouvrages,  dans 
lefqueis  on  remarque  le  génie  pro- 
fond &  l'habile  obfervateur.  Les 
principaux  font  :  I.  Les  Mœurs  ou 
Caractères ,  Londres,  1732,  3  vol.  . 
in-8° ,  &  traduits  en  françois,  1771» 
3  vol.  in-8°.  Il  y  a  dans  ce  livre  des 
chofes  bien  vues  &  fortement  pen- 
fées.  Mais  fes  réflexions  font  quel-» 
quefois  trop  hardies ,  &  quelques- 
unes  dangereufes.  Il  prétend  que  le 
mal  de  chaque  individu  compofe  le 
bien  général ,  &  qu'ainfi,  à  pro- 
prement parler ,  il  n'y  a  point  de 
mal.  Ce  fyftême  a  été  développé 
depuis  avec  beaucoup  de  force  &  • 
d'élégance.  IL  EJfai  fur  Vufage  de . 
la  raillerie  &  de  l'enjouement  dans  les. 
Converfations  qui  roulent  fur  les  ma- 
liera  les  plus  importantes  ,  traduit 
en  français,  à  la  Haye,  1707, 
in-8°.  III.  Une  Letttrtfur  L'Enthou- 
fiaftne  ,  traduite  en  françois  par  San- 
fon ,  à  la  Haye ,  170S  ,  in-8°.  Le 
célèbre  Locke,  qui  avoit  beaucoup» 
connu  Shafiesbury,  cite  plufieurs  traits, 
qui  prouvent  fon  extrême  pénétra- 
non.  Nousn'en  rapporterons  qu'un 
feul.  Ayant  diné  avec  le  comte  de 
Soutampton,  chez  le  chancelier  Hyde9 
il  dit  au  comte  en  fortant  :  Mode- 
mo'ifcllc  Hyde,  que  nous  venons  de 
voir,  eft  certainement  mariée  avec  un 
Prince  du  Sang.  M.  de  Soutampton% 
qui  étoit  ami  du  chancelier  ,  traita 
cela  de  chimère ,  &  lui  demanda 
d'où  pouvoit  venir  cette  étrange  - 
penfée?  Affurt\-  vow ,  répliqua  le 

COmte  DE  SHAFT£SBURY,?itf  la  chofi 
eft  ainfi  :  un  fecret  refpect  ,  qu'on  ta- 
choit  defupprimer^  paroiffoitfi  vifible- 
mtnt  dans  Us  regards ,  la  voix  &  les 
manières  de  fa  mère ,  qui  prcnoufoln 
de  la  feryir  &  de  lui  offrir  dt  thaaut 
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mett ,  qu'il  eft  impofiibU  que  cela  ne 
foh  comme  je  le  dis.  Le  temps  fît 
voir  que  la  conjecture  étoit  très- 
vraie.  Le  duc  dTorck  avoua  ,  peu 
de  jours  après ,  publiquement  (on 
mariage  avec  cette  demoifelle.  Shafi 
tesbury  ne  demandoit  d'un  homme , 
quel  qu'il  fût ,  pour  le  connoitre , 
que  de  parler.  Qu'il  parle  comme  il 
voudra ,  difoit-il ,  pourvu  qu'il  parle  , 
cela  fujfu...  11  penfok  que  la  fageffe 
réfide  dans  le  cœur  &  non  dans  la 
tête,  &  que  ce  n'eft  pas  du  défaut 
de  connoifTance ,  mais  de  la  corrup- 
tion du  cœur,  que  viennent  l'extra- 
vagance des  aôions  des  hommes, 
&  le  vice  de  leur  conduite.  11  di- 
foit ,  »  qu'il  y  a  dans  chaque  per- 
"fonne  deux  hommes,  l'un  Sage 
»  &  l'autre  Fou,  &  qu'il  faut  leur 
w  accorder  la  liberté  de  fuivre 
»  -  leur  caractère  ou  leur  penchant  , 
»  chacun  à  Ton  tour,  du  moins  fi 
»  l'on  veut  le  connoitre  à  fond. 

SHAK.ESPEAR,  qui  fe  prononce 
Cxaespir  (  Guillaume  )  célèbre 
poëte  Anglois,  né  à  Strarford  dans 
le  comté  de  'Warwick  en  Avril 
1764,  d'un  père  qui,  quoique 
gentilhomme  ,  étoit  marchand  de 
leine.  Après  avoir  reçu  une  éduca- 
tion afiez  commune  dans  fa  patrie* 
fon  père  le  retira  des  écoles  pu- 
bliques pour  l'appliquer  à  fon  né- 
goce. On  prétend  que  notre  poëte 
s'affocia  dans  (a  jeuneffe  avec  d'au- 
tres jeunes  gens ,  pour  dérober  les 
bêtes  fauves  d'un  feigneur  de  Strat- 
fdrd.  Ceft  la  tradition  de  cette  aven- 
ture, vraie  ou  faune,  qui  a  fait 
imaginer  la  ridicule  fable  que  Ska- 
Itfpear  avoit  embraffé  le  métier  de 
voleur.  Il  fe  maria  ,  à  l'âf-  de  16 
ans ,  avec  la  fille  d'un  riche  pay- 
fan.  Après  avoir  diffipé  fon  bien 
&  celui  de  fa  femme  r  il  ne  trouva 
d'autre  reflburce  que  celle  de  fe 
faire  comédien  ;  mais  fe  fentant  un 
génie  fort  au-deffus  de  fon  état,  il 
compote  des  Tragédies,  dont  l&brU- 
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lântTuCcb  fit  fa  fortune  &  jellede^fe* 
camarades.  Le  trait  qui  fait  le  plu* 
d'honneur  à  la  mémoire  de  Shaktf* 
pear,  eft  la  manière  dont  commença 
fon  amitié  pour  Ben  -  John/ont 
poëte  tragique.  Celui-ci  étoit  jeune 
&  ignoré.  Il  avoit  •  préfenté  une" 
Pièce  aux  comédiens  *  auxquels  il 
faifoit  refpeôueufement  fa  cour 
pour  les  engager  à  la  jouer.La  troupe 
orgueilleufe  ,  excédée  de  fa  pré- 
fence,  alloit  le  renvoyer.  Shahf* 
pear  demanda  à  voir  la  Pièce.  Il  en 
fut  fi  content  ,  &  la  vanta  à  tant 
de  perfonnes,  que  non-feulement 
elle  fut  repréfentée  *  mais  applau- 
die. Ceft  ainfi  que  MotUrc  encou- 
ragea rilluftre  Racine ,  en  donnant 
au  public  fes  ;Freres  ennemis,  A 
l'égard  des  talens  du  comédien ,  ils 
n'étoient  pas  à  beaucoup  près ,  auût 
grands  dans  Shahe/pear  ,  que  ceux 
du  poëte.  Le  rôle  où  il  brilloit  le 
plus ,  étoit  celui  de  Spé&re.  Dans 
VArifiophane  François,  comme  dans 
le  Sophocle  Anglois ,  l'auteur  affec- 
toit  l'acteur  :  Molière  ne  réuffiffoif 
que  dans  certains  perfonnages,  tels 
que  ceux  de  MafcarUUf  de  Sgana*  . 
relie  ,8tc.  S hahfpear  quitta  le  théâtre 
vers  l'année  16 10.  Il  fe  retira  à 
Strarford ,  où  il  vécut  encore  quel- 
que temps ,  eftimé  des  grands,  & 
jourflant  d'une  fortune  considéra- 
ble pour  un  poëte.  Il  la  devoit  à 
fes  ouvrages  &  aux  libéralités  delà 
reine  Elfabeih  ,  du  roi  Jacques  I9 
&  de  piufieurs  fèigneurs  Anglois. 
Un  milord  lui  envoya-  un  jour 
mille  livres  fterlings  ,  (  environ 
mille  louis.)  Ce  trait  degénérofité 
pafleroit  pour  une  fable,  dans  tout 
autre  pays  qu'en  Angleterre  ,  où 
Ton  récompenfe  folidement  le  mé- 
rite, qu'une  autre  nation  ne  faitqu'ef* 
timer.  Shakefpear  dans  fa  retraite  « 
s'occupa  à  faire  du  bien.  On  cite 
de  lui  un  trait  qui  caraftérife  fon 
défintéreffement  &  la  fenfibrlité  de 
fon  cceurr-  Etant  allé  voir»  aptes 


i 


S  H  A 

tete  très-longue  abfence,  une  dame 
qu'il  connoiffoit,  il  la  trouva  en 
deuil  de  ion  mari  ,  ruinée  par  la 
perte  d'un  grand  procès  ,  fans  ap- 
pui i  fans  reflburces,  &  chargée 
de  l'entretien  de  trois  filles.  Emu 
de  ce  fpeûade,  il  embnuTe  la  mère 
&  les  filles,  &  fort  fans  rien  dire. 
11  reparoît  bientôt ,  &.  les  force 
d'accepter  une  fomme  considérable  , 
qu'il  venoit  d'emprunter  d'un  ami. 
Mais ,  trouvant  ce  fecourt  trop  lé- 
ger pour  tant  de  befoins ,  il  s'afflige, 
&  s'écrie  en  verfant  des  larmes  :  C'eft 
à  préfent  pour  la  première  fois  ,  que  je 
voudrais  être  riche  !   Il   mourut  en 
le* 6  '»  dans  la   $2e  année  de  fon 
âge.  La  nature  avoit  rafTemblé  dans 
là  tête  de  ce  poëte ,  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand,  avec  ce 
que  la  groffiéreté  (ans  èfprit  peut 
avoir  de  plus  bas.  Il  avoit  un  gé- 
nie plein  de  force  6r  de  fécondité , 
de  naturel  ôr  de  fublime , (dit  Vol- 
tain)  ians  la  moindre  étincelle  de 
bon  goût,  &  fans  aucune  connoif- 
faoce  des  règles  :  aufli  le  même 
écrivain  Tappelle-t-il  le  Saint-Chrif- 
téphe  des  Tragiques,  Ses  Pièces  font 
des  monftres  admirables,  dans  les- 
quels ,  parmi  des  irrégularités  grof* 
fieres  &  des  abAirdués   barbares» 
on  trouve  des  feenes  Supérieure- 
triwft  rendues,  des  morceaux  pleins 
«LameSt  de  vie ,  des  penféès  grandes, 
des  .fentimens  nobles  &  des  fitua- 
ttotts  touchantes  : 

'  Cet  Anglois ,  fans  connaître  fart 
lits  gonds  auteurs  de  la  Grèce  &  de 

Rome , 
Jjiin  gothique  pinceau ,  fans  grâces  &  - 
fans  fard% 
*A  cependant  fu  peindre  thonuhe. 
M.  D.  L.  P. 

Celles  de  fes  Pièces  qu'on  efîime  le 
plus,  font:  Othello  ;  les  Femmes  de 
Whiéfon  Hamteti  Macheth;i  Jules 
Céfar;  Henri   IV;  &   la  mort    de 

Wiïfiïi  W,M,<k  l*fls*t  a  tr*r 
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du*  cinq  de  ces  Pièces  dans  fou 
Théâtre  Anglois  ,  qu'il  commença 
de  publier  en  1745.  M.  U  Tourneur 
en  a  donné  une  autre  Traduction 
complète,  en  11  vol.  in-40  & 
in-8°.  La  meilleure  édition  des  Œu- 
vres du  Sophocle  Anglois ,  eft  celle 
que  LouLsThéobaldn  donnée  en  I740, 
qui  a  été  réimprimée  en  1752,  S 
vol.  in-8°.  L'édition  de  Gîafcoir, 
1766,  8  vol.  in  -  iit  eu  une  des 
plus  belles.  On  eftime  auffi  les 
Corrections  &  les  Notes  critiques  faites 
fur  ce  poète  par  le  favant  Guillaume 
Warhtrton.  On  trouve  dans  les  der- 
nières éditions  de  Shakefpear ,  outre 
fes  Tragédies  ,  des  Comédies  &  des 
Poéfies  mêlées.  Les  unes  &  les  au- 
tres offrent  des  traits  de  génie,  mais 
fans  bienféânce  &  fans  régularité. 
On  a  érigé  en  1742 ,  dans  l'abbây« 
de  Weftminfter ,  un  fuperbe  monu- 
ment à  la  mémoire  de  ce  créateur  dit 
théâtre  Anglois. 

SHARP,  (Jean)  l'un  des  meil- 
leurs prédicateurs  que  l'Angleterre 
ait  produits  ,né  à  Bradfordt,  mou- 
rut en  1715 ,  dans  fa  69e  année.  Il 
devint  doyen  de  Norwick,  occupa; 
plufieurs  autres  places  importantes  T 
&  fut  placé  fur  le  frége  d'Yorck  9 
qu'il  occupa  dignement  pendant  22 
ans.  On  a  de  lui  7  vol  de  Sermons 
efHmés. 

I.  SHAW ,  (Thomas  )  médecin 
Anglois,  dé  la  fociété  royale  de 
Londres,  profeffeur  en  langue  grec- 
que &  principal  du  collège  <f£i- 
mond  à  Oxford ,  ou  il  mourut  en 
1*75 1  ,  eft  Connu  par  fes  Voyages 
en  divers  lieux  de  la  Barbarie  &  du. 
Levant.  Ces  Voyages  ont  été  tra- 
duits en  français,  là  Haye ,  1743  , 
2  vol.  in-40  -,  &  ils  méritoient  cet 
honneur  par  leur  exacHtude. 

H.  S  H  A  W ,  (  Pierre  )  premier  * 
médecin  du  roi  d'Angleterre  dont 
on  a  :  I.  Un  ouvrage  fur  YBlfloin.  & 
la  cure  des  Maladies ,  Londres ,  1738 1 
7,  vol,  ia  -  *• ,  ca  anglois ,  écrit 
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avec  (implicite  &  fans  prétention.' 
II.  Leçons  de  Chimie  tproprts  à  perfec- 
tionner la  phyfique  ,  le  commerce  & 
te*  arts ,  Londres ,  1734,  en  anglois  \ 
&  en  françois ,  Paris ,  175  9 ,  ia-40, 
avec  des  Notes  du  traducteur. 

SHEFFIELD  ,  (  Jean  )  duc  de 
Wuckingham ,  minifire  d'état  du  roi 
d'Angleterre,  naquit  vers  1646.  11 
servit  fur  mer  contre  les  Hollan- 
dois ,  &  fit  enfuke  une  campagne 
en  France  fous  Turauu.  La  réputa* 
tion  de  fa  valeur  lui  fit  donner  le 
commandement  de  la  flotte  que  les 
Anglois  envoyèrent  contre  Tanger. 
Le  roi  Guillaume  &  la  reine  Marie 
l'honorèrent  de  leur  confiance.  Il 
refufa  la  place  de  grand  chan- 
celier à"  Angleterre ,  fous  leregne  de 
la  reine  Anne,  Sa  feule  ambition 
étoit  de  cultiver  dans  un  doux 
repos  &  dans  le  fein  des  plaiûrs , 
l'amitié  &  la  littérature.  On  a  de  lui 
.  des  Effais  fur  la  Poéfie  &  jur  la  Sa» 
*  tire,  &  plufieurs  autres  ouvrages 
en  vers  &  en  profe ,  imprimés  en 
a  vol.  in-8° ,  Londres ,  1729 ,  qui 
font  très-eftimés  des  Anglois.  Ses 
Effais  fur  la  Poéfie  ont  été  traduits 
en  firançois  par  Trochereauy.  &  font 
honneur  à  fon  génie  &  à  fes  talens. 
li  donne ,  dans  cet  Ouvrage ,  des 
préceptes  fur  chaque  genre ,  qu'il 
^  embellit  de  traits  ingénieux ,  de  ré- 
flexions fines  &  de  comparaifons 
brillantes.  On  difHngue  dans  fes 
Œuvres  la  Comédie  intitulée  :  Rc- 
hearfal  ou  U  Répétition  ,  jouée  à 
Londres  en  1671.  Il  y  tourne  en 
dérifion  les  poètes  tragiques  de  fon 
temps»  &  en  particulier  Dryden  qui 
ne  manqua  pas  de  le  lui  Tendre  : 
le  faririque  s'y  cache  fous  le  nom 
de  Baye  ou  Laurier»  par  allufion  à  la 
qualité  de  Poète  Lauréat  ou  Poète 
de  la  Court  qu'avoit  Dryden.  Cet 
illuftre  écrivain  mourut  le  4  Fé- 
vrier 1721  ,  à  75   ans. 

SHEHSA,  Voy.  Sessa. 

SHELPON,  (  Gilbert)  archc- 
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vèque  de  Cantorberi,  naquît  dans 
le  Statfbrdshire  en  1598 ,  &  mourut 
à  Lambeth  en  1677  »  â&é  **  &°  ans- 
Il  eft  le  fondateur  de  ce  fameux 
Théâtre  d'Oxford  d'où  nous  vien- 
nent de  fi  belles  éditions  ,  pour 
lequel  il  fit  des  dépenfes  très-con- 
fiderables  >  &  dont  l'entretien  coûte 
2000  livres  fterlings  de  rente ,  qu'il 
légua  à  l'univerfité  dans  cette  vue. 
Quoiqu'il  ne  regardât  la  Religion 
que  comme  un  Myflere  d'Etat /û 
étoit  fort  honnête  homme  6c  très* 
charitable.  On  dit  qu'il  employa 
plus  de  37000  livres  fierlings  en. 
œuvres  de  piété. 

I.  SHERLOCK,  (  Guillaume) 
théologien  Anglois,  né  en  16419 
mort  en  1707 ,  eut  plufieurs  places' 
confidéràbles  dans  le  clergé,  &  de- 
vint doyen  de  Saint-Paul  deLondres. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  de 
morale  &  de  métaphyfique ,  parmi 
lefquels  on  diflingue,  le  Traité  de 
la  Mort  &  du  Jugement  dernier , 
&  celui  de  l'Immortalité  de  l'Ame 
&  de  la  Vu  éternelle.  Ils  ont  été 
traduits  en  françois  ,  le  Ier  par 
Maiel  en  1696  ,  in- 8°  ;  le  2e  eft 
17084  in-8°.  Les  autres  Ouvrages 
du  même  auteur  refpirent ,  comme 
ceux-ci  ,  une  piété  folide  &  une 
faine  morale. 

II.  SHERLOCK,  (Thomas) 
prélat  Anglois  ,  mort  vers  1749  , 
âgé  d'environ  78  ans.  Après  avoir 
pris  fes  degrés  de  théologie ,  il  fut 
fucceûlvement  doyen  de  Chichefter, 
maître  du  Temple,  &  enfin  évêque 
de  Bàngorl  Les  livres  fcandaleux 
que  l'incrédulité  produifit  de  fon 
temps  contre  la  religion  en  Angle* 
terre*,  attirèrent  fon  attention.  Il 
réfuta  folidement  les  Difcours  im- 
pies fiir  les  fondement  &  les  preuves 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  dans  fix 
Sermons  pleins  de  lumière,  qu'il 
prêcha  au  Temple  lorfinill  en  étoit 
le  maître.  Abraham  le  Moine  le  tra- 
duifit  en  françois  fous  ce  titre  :  D* 
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ibfage  &  des  fins  de  la  Prophétie  \ 
in-80.  Le  tradu&eur  y  a  joint  trois 
Dîjfanaûons  favantes  du  même  au- 
teur. Sherlock  ayant  triomphé  de 
l'auteur  des  Dlf cours ,  attaqua  Wol* 
flon.  II  vengea  contre  lui  la  vérité 
du  fait  de  la  Réfurre&ion  de  J.  O  , 
dans  un  excellent  Traité ,  intitulé  : 
Lis  Témoins  de  la  Réfurreclion  de  J.  C, 
examinés  félon  Us  rentes  du  Barreau* 
Le  Moine  a  auffi  traduit  ,  in-12  ,  cet 
Ouvrage  *  qui  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois ,  ainfi  que  le  précédent , 
tant  en  angîois  qu'en  françois.  Cet 
honneur  lui  étoit  bien  dû ,  pour  la 
juftefle  &  la  profondeur  qui  y  ré- 
gnent. On  a  encore  de  Sherlock  des 
Sermons ,  traduits  en  françois  en  i 
vol.  in-8°. 

L  SH1RLEY,  (Antoine)  né  â 
MPûlon ,  dans  le  comté  de  Suffex  % 
l'an  I565  >  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  fagacité  &  d'intelli-» 
gence  pour  les  affaires.  La  reine 
Elifabeth  l'envoya  en  Amérique  & 
enfuite  en  Italie*  L'objet  de  cette 
dernière  million  étoit  de  fecourir 
les  Ferrarois,  foulevés  contre  le 
pape.  Mais  ayant  appris  en  chemin 
qu'ils  avoient  fait  leur  paix ,  il  paffa* 
en  Ferfé  avec  des  fondeurs  de 
canons.  S  chah  -  Abbas  ,  à  qui  ces 
ouvriers  manquoient  ,  l'accueillit 
très- favorablement.  Il  l'envoya  en 
ï  J99,  avec  un  Perfan,  en  àmbaf- 
fade  vers  les  princes  Chrétiens 
d'Europe ,  pour  les  engager  d'armer 
contre  le  Turc  ,  tandis  qu'il  les 
attaquerait  lui  -  même  d'un  autre 
côté.  Shlrliy  fe  fixa  à  la  cour  d'Ef- 
pagne. ,  &  ne  retourna  plus  en  Perfe. 
JI  y  vïvoit  encore  en  163 1.  La 
Relation  de /es  Voyages  fe  trouve 
dans  le  Recueil  déPitrchaff,  Lon- 
dres» 1625  &  1626 1  5  volum.  en 
anglois. 

//.  SHIRLEV,  (  Thomas)  frère 
aîné  du  précédent  ,  le  fuivit  en 
Perfe,  où  il  plut  à  Schah- Abbas. 
Ce  prince  lui  fit  époufer  une  belle, 
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Cifcaulenne  de  fon  ferai!  t  parente 
de  la  reine.  Il  l'envoya  au/îi  en 
ambaflade  dans  les  diverfes  cours 
d'Europe-,  mais  en  Angleterre  il 
eut  le  défagrément  d'y. voir  un 
nouvel  ambafiadeur  Perfan  le  traiter 
d'impofieur.  Jacques  I ,  ne  fâchant 
quel  étoit  le  véritable  envoyé  dé 
Perle,  les  renvoya  tous  les  deux 
fur  une  flotte  de  fix  vaiffeaux  avec 
Dodmcr  Cotton ,  auquel  il  donna  la 
qualité  d'ambafladeur.  Le  Perfan 
s'empoifonna  fur  les  côtes  de  Su- 
rate ;  mais  Shirly  n'ayant  pu  ob- 
tenir une  fatisfa&ion  authentique  > 
mourut  de  chagrin  le  23  Juillet 
1627 ,  à  63  ans.  Sa  veuve  revint 
en  Europe ,  &  alla  fë  fixer  à  Rome. 

S  H I R  L  Y ,  (  Jacques  )  naquit  à 
Londres  en  1594,  &  mourut  eii 
1666.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Oxford ,  il  embraffa  la  religion 
Catholique ,  &  s'appliqua  enfuite  à 
compofer  des  Puces  de  Théâtre.  La 
plupart  eurent  une.  approbation 
univerfelle  ;  mais  ce  fuftrâge  ne  fut 
qu'éphémère  *  &  on  n'en  repréfentè 
aucune  aujourd'hui. 

SHUCFORD  ,  (  Sairfue!  )  curé 
de  Shelthon  ,  dans  la  province  de 
Norfolck,  puis  chanoine  de  Can- 
torberi,  &  chapelain  ordinaire  dii 
foi  d'Angleterre,  confacra  fa  vie  à 
l'étude.  Ses  mœurs  étoiént  celles 
d'un  favant  que  le  commerce  du 
grand  monde  n'a  pas  corrompu* 
On  a  de  lui  :  ï.  Une  Rîjloire  du 
monde  J acre  &  profane ,  $  vol.  in- 12  ? 
pour  fervir  d'introduction  à  celle 
de  F  rideaux  ;  ce  livre,  dont'  le  Ie* 
volume  parut  en  1728  ,  a  été  fraduit 
en  françois ,  &  ne  va  que  juf  .u  a  la 
mort  de  Jofué.  Ib  eft  écrit  pefam- 
ment,  mais  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion. La  mort  de  l'auteur ,  arrivée' 
en  i~54/  l'emprçha  de  pouffer  fon 
Hiftoire"  jufqu'à  l'an  747  avant  J .  C.  ,- 
temps  auquel  Prideaux  a  oommenceV 
la  fienne.  II.  Ua  Ouvrage  imprimé 
en  175  3 ,  qui  n'a  pas* encore  été  tra-r 
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duit  en  françois,  &  qui  eft  intitulé  : 
La  Création  &  la  Chute  de  l'Homme, 
pour  fervir  de  fupplément  à  la  Pré- 
face de  fon  Hifloire  du  Monde.  Il  y 
a  dans  ce  livre  des  chofes  fingulieres. 
S I B  A ,  ferviteur  de  Saûl ,  que 
David  chargea  de  prendre  foin  de 
Mrphîbofeth  ,  fils  de  Jonathas.  Slba 
fut  exad  à  rendre  fes  bons  offices 
à  fon  maître  pendant  14  ans  -,  mais 
lorfque  David  fut  obligé  de  fortir 
de  Jérufalem  pour  échaper  à  Abfa- 
lon ,  le  perfide  œconome  profita  de 
cette  conjoncture  pour  s'emparer 
des  biens  de  Ailphlbofeth  :  Voye\  ce 
mot,  n°  11. 

SIBELIUS  ,  (  Gafpar  )  théolo- 
gien Hollandois  au  xvii*  fiecle, 
né  à  Ûevemer  ,  eft  auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  &  de  plufieurs  autres 
Ouvrages  imprimés  en  5  volumes 
in-folio ,  plus  favans  que  métho- 
diques. 

SIBER,  (Urbain-  Godefroy.) 
profefieur  des  antiquités  eccléfiafti- 
ques  à  Leipzig  ,  né  à  Schandau , 
près  de  l'Elbe ,  en  1669 ,  mourut 
en  1742. 11  eft  auteur  de  plufieurs 
favans  Ouvrages  en  latin.  Les  prin- 
cipaux font  :  une  Dijfertation  fur  les 
Tourmens  qu'on  foi/oit  fouffàr  aux 
anciens  Martyrs  ;  une  autre  fur 
Vl/fage  des  Fleurs  dans  les  Eglifes. 

SIBERUS,  (Adam)  poète  latin, 
né  â  Chemnitz  en  Mifnie ,  mort  en 
1583 ,  âgé  de  68  ans,  a  eompofé 
fies  Hymnes  ,  des  Epigrammes  ,  & 
d'autres  poéfies  ,  imprimées  en  '1 
vol.  &  dans  les  Delicix  Poaarum 
Germanorum.  Ses  vers  font  languif- 
fans  \  mais  il  y  a  de  l'élégance  & 
de  la  douceur. 

SIBILET,  (Thomas)  Parifien  , 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris  ;  mais  il  s'appliqua  plus  à 
ta  poefie  françoife,  qu'à  la  plai- 
doierie.  Cétoit  un  homme  de  bien , 
habile  dans  les  langues  favantes  , 
&  dans  la  plupart  des  langues  de 


sic. 

PEurope.  Il  mourut  l'an  15S9, * 
Vâge  de  77  ans  ,  peu  de  temps 
après  être  forti  de  prifon  ,  où  il 
avoit  été  enfermé  avec  CEtoUt 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
On  a  de  lui  :  I.  VAn  Poétique 
François  ,  Paris  ,  1548  &  1555  , 
ûviz.  Il  y  fait  l'énumération  des 
poètes  de  fon  temps  qui  avoient 
acquis  le  plus  de  réputation.  II. 
Iphigénie ,  traduite  A' Euripide  ,  ibid. , 
1749,  recherchée  pour  la  variété 
des  mefures  dans  les  vers  ;  & 
d'autres  ouvrages. 

S1BILOT  ,  étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III \  roi  de  France. 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  diftin&on ,  que  fou  &  Sibl» 
lot  fignifierent  long-temps  la  même 
chofe.  En  voici  un  exemple ,  tiré 
de  l'épigramme  compofée  par  le 
célèbre  d'Aublgné ,  fur  M.  de  Cm- 
dale  y  qui  avoit  embraffé  la  Religion 
prétendue  Réformée  pour  plaire  à  la 
ducheffe  de  Rokan ,  laquelle  étoit  de 
cette  religion,  &  dont  il  étoit  extrê- 
mement amoureux. 

Hé  quoi  donc  »  petit  Sibilot , 
Pour  l'amour  de  Dame  Lifette, 
Vous  vous  êtes  fait  Huguenot  , 
A  ce  que  dit  la  Galette? 
Sans  ouïr  Anciens  ,  ni  Pafleurs  , 
Vous  vous  eus  donc  fait  des  cotres  ; 
Vraiment  nous  en  verrons  bien  £  au- 
tres , 
Puifque  les  yeux  font  nos  DocTem. 

SIBRAND-LUBBERT  ,  Voye\ 

LUBBERT. 

SIBYLLES.  On  donnoit  ce 
nom  dans  le  Paganifme  à  certaine» 
femmes  qui  paffoient  pour  avoir 
refprit  de  prophétie.  On  en  com- 
ptait dix,  &  même  douze.  Voyt\ 
Albunée.  II.  Amàlthée... 
Berose.  . .  Delphobe. 

S I  C  A  R  D ,  (  Claude  )  Jéfintc  , 
né  à  Aubagne,  près  de  Marfeflle, 
en  1677  ,  enfeigna  les  humanités 
&  la  rhétorique  dans  fa  Société» 
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Ses  Supérieurs  renvoyèrent  en  mif* 
fion  en  Syrie ,  &  4e  là  en  Egypte. 
Il  mourut  au  Caire  le  12  Avril 
1726 ,  avec  la  réputation  d'un  voya- 
geur exaft  &  d'un  obfervateur  intel- 
ligent. On  a  de  lui  une  Dijfenation 
fur  le  paffage  de  la  Mer-ftouge  par 
les  IfraéUtes ,  &  plufieurs  Ecrits  fur 
l'Egypte ,  dans  lefquels  il  y  a  des 
chofes  intéreffantes.  On  les  trouve 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  des 
MiJJions  ,  8  vol.  in*  12. 

SIÇCAMA,  (Sibrand)  néà 
BohVerd  ,  dans  la  Frife  ,  vers 
1 570  ,  étoit  verfé  dans  le  droit  i 
lliiftoire  de  fa  patrie,  &  dans  les 
antiquités  romaines.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  De  judlcîo  Ctntumvirali  i 
£b.  a. ,  Franeker ,  1^96 ,  in-12 ,  & 
dans  les  Antiquités  Romaines  de 
Gmvius  ,  tom.  2.  II.  De  veteri  anno 
rofhano  Romuîi  &  Nui/ut  PompiUi 
antithefes.  II.  Faftorum  Kalendarium 
Dbri  duo  ex  monimentîs  &  numif- 
mitlbus  veterum  ;  ouvrage  d'une 
grande  érudition ,  imprimé  à  Amf- 
terdam ,  1600 ,  in-40  ,  &  dans  les 
Antiquités  Romaines  de  Gravius  , 
tom.  S ,  de  même  que  le  précédent. 
IV.  Antiqua  Frifiorum  leges  ,  avec 
des  Notes ,  Franeker  ,  1 6 1 7 ,  in-4d. 

SICHARD,  (  Jean)  profeffeur  en 
droit  à  Tubinge  ,  ne  en  1499  , 
mort  en  ff  52,  publia  le  premier 
l'Abrégé  latin  à'Anien  ,  des  8  pre- 
miers livres  du  Code  Théodoficn% 
qu'il  trouva  par  hafard  en  manus- 
crit* On  lui  doit  encore  les  Infihutes 
de  Cdius,  &  une  édition  des  S  entend* 
tttepue  de  Julius  Paulus.  Son  Com- 
mentaire latin  fur  le  Code  eut  beau- 
coup de  cours  autrefois. 

SICHËE ,  fils  de  PÛfiene  ,  étoit 
prêtre  d'Hercule  à  T yr ,  &  mari  de 
Didon.  Comme  il  étoit  extrêmement 
riche  ,  Pygmalion  fon  beau-frere  , 
l'aflafilna  aux  pieds  des  autels  pour 
s'emparer  de  tes  tréfors. 

S I C  H  E  M ,  fils  dTiftnor.^prinçe 
fies  Sichinfites  ,  étant  devenu  pal- 
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fîoriflément  amoureux  de  Dina  + 
l'enleva  &  la  déshonora.  L'ayant 
enfuite  demandée  en  mariage  à 
Jacob  &  à  £ts  fils  ,  il  l'obtint,  à 
condition  que  lui  &  tous  ceux  de 
Siehem  fe  feroient  circoncire.  Ce 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir? 
le  barbare  projet  de  vengeance  que 
rhéditoient  les  frères  de  Dîna  :  ils 
fe  fervirent  de  cette  cérémonie  de 
religion  pour  l'exécuter.  Le  troi* 
fieme  jour  ,  lorfque  la  plaie  étoit 
la  plus  dôuloureufe  ,  &  que  les. 
Sichimites  étoient  hors  de  défenfe» 
Slméon  &  Lévi  entrèrent  dans  la 
ville  &  mafiacrerent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  d'hommes.  Après  avoir 
aflbuvi  leur  vengeance,  ils  n'eurent 
pas  honte  de  fatisfaire  leur  avarice 
par  le  pillage  de  la  ville ,  &  l'enlé* 
vement  des  femmes  &  des  enfans  , 
qu'ils  réduifirent  en  fervitudè. 

SICINIUS  Dentatus  ,  tribun 
du  peuple  Romain  ,  porta  les  armes 
pendant  40  ans-,  fe  trouva  à  121 
combats  ou  batailles  -,  gagna  14 
couronnes  civiques  ,  3  murales  % 
8  d'or  à  83  colliers  de  ce  même 
métal  ,60  bracelets,  18  lances, 
23  chevaux  avec  leurs  brnemens 
militaires ,  dont  9  étoient  le  prix 
d'autant  de  combats  finguliers  d'où 
il  étoit  forti  vainqueur.  Il  avoit  reçu 
45  bleffures,  toutes  par-devant,  dont 
12  à  la  reprife  du  Capitole  fur  les 
Sabins.  Appius ,  décemvir ,  voulant 
fe  défaire  de  lui ,  parce  qu'il  fron- 
doit  hautement  la  tyrannie  des 
déçeravirs ,  l'envoya  à  l'armée  avec 
le  titre  de  légat,  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur  ,  mais  en  effet 
pour  le  perdre.  A  fon  arrivée  au 
camp,  on  le  détacha  avec  un  parti 
dé  100  hommes  qui  avoient  ordre 
de  le  tuer.  Il  fe  défendit  d'une  ma* 
njere  qui  tient  du  merveilleux. 
Denys  d? Halicarnaffe  afîure  qu'il  en 
tua  if ,  en  bleffa  30  ,  &  que  les 
autres  furent  obllgts  de  l'accabler 
de   loin  à  force  de  traits  &   de 
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pierres ,  vers  l'an  405  avant  J.  C. 
Il  avoit  alors  58  ans  ,  &  portoit 
depuis  long  -  temps  le  furnom 
d'Achille  Romain,  qu'il  méritoit  a 
tant  de  titres. 

I.  SIDNEY  ,  (  Philippe  )  d'une 
illuftre  famille  d'Irlande  ,  fît  fes 
études  à  Oxford  avec  diftin&ion. 
Le  comte  de  Lelcefter,  fon  oncle,  le 
fit  venir  à  la  cour,  où  il  devint 
l'un  des  plus  grands  favoris  de  la 
reine  Ellfabtih.  Cette  princefie  l'en- 
voya en  ambaflâde  vers  l'empereur. 
La  prudence  &  la  capacité  avec 
laquelle  il  fe  conduifit,  frappèrent 
tellement  les  Polonois  ,  qu'ils  vou- 
loient  l'élire  pour  leur  roi  ;  mais 
4a  reine  ne  voulut  point  y  con- 
f en  tir.  Cette  princefle  le  connoif- 
fant  également  propre  aux  armes 
&  à  la  négociation ,  l'envoya  en 
Tlandres  au  fecours  des  Holiandois. 
Il  y  donna  de  grandes  preuves  de 
fa  valeur,  fur- tout  à  laprife  d'Axel. 
Mais ,  dans  une  rencontre  qu'il  eut 
avec  les  Efpagnols  près  de  Zut- 
phen  ,  il  reçut  une  bleflure  à  la 
cuifle,  dont  il  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1586,  à  36  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  outre 
fon  Arcadle,  Londres  ,  1662  ,  in- 
folio, qu'il  compofa  à  la  cour  de 
l'empereur.  Il  ordonna  en  mourant 
de  brûler  cet  Ouvrage  ,  comme 
Virgile  avoit  prié  de  jeter  au  feu 
l'Enéide  ;  mais  quoique  la  produc- 
tion du  poëte  Anglois  valût  infini- 
ment moins  que  celle  du  poète 
Latin,  on  ne  lui  obéit  pas.  Baudouin 
a  donné  une  mauvaife  traduction 
del'Arcidie,  1624,  3  vol.  in-8°. 

II.  SIDNËY ,  (  Algeron  )  coufin- 
germain  du  précédent  ,  étoit  fils 
cadet  de  Robert,  comte  de  Ulccflcr , 
&  avoit  été  colonel  dans  l'armée 
du  parlement  oppofé  à  Charles  1 , 
toi  d'Angleterre.  Rome  n'eut  peut- 
être  jamais  de  républicain  plus 
ardent ,  plus  fier.  C'étoit  un  fécond 
finaus.  Il  fit  la  guerre  à  Charles.  \{ 
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Je  ligua ,  (ans  être  d'aucune  fcfléj 
ni  même  d'aucune  religion ,  avec 
les  Enthoufiaftes  qui  fe  faiûreot  du 
glaive  de  la  jirihce  pour  égorger 
ce  prince  infortuné.  Mais  Iorfque 
Cromwcll  fe  fut  emparé  du  gouverne- 
ment ,  Sldney  fe  retira  ,  &  ne  voulut 
point  autorifer  par  fa  préfencela 
tyrannie  de  cet  ufurpateur.  Après  la 
mort  du  proteâeur ,  il  eut  l'impru- 
dence de  retourner  en  Angleterre , 
à  la  follicitation  de  fes  amis.  Il 
avoit  obtenu  un  pardon  particulier  ; 
mais  la  haine  ardente  &  inflexible 
qu'il  avoit  vouée  à  la  monarchie  , 
le  rendit  fufpeét  à  Charles  IL  On 
voulut  le  perdre  ,  &  on  l'accula 
d'avoir  trempé  dans  une  conspira- 
tion contre  la  perfonne  du  roi.  Et 
comme  on  manquoit  de  preuves 
contre  lui ,  on  fe  faifit  de  fes  Dif- 
cours ,  qui  n'avoient  jamais  été  pu- 
bliés ,  &  on  les  dénonça  comme 
féditieux.   Des  juges    corrompus 
le  déclarèrent  coupable  de  haute 
trahifon.  Les   conséquences  qu'ils 
avoient  tirées  de  Ces  Ecrits  pour  le 
perdre ,  n'étoient  point  des  confc- 
quences  qui  réfultaffent  des  faits, 
puifque  ces  écrits  n'avoient  point 
été  publiés ,  ni  même  communiqués 
à  perfonne.  D'ailleurs  comme  ils 
étoient  compofés  depuis  plufieurs 
années ,  ils  ne  pouvouot  fervir  à 
prouver  une  confpiration  préfente. 
On  avança  cependant  que   Sldney 
étoit  non-feulement  coupable  des 
crimes  dont  on  le  chargeoit ,  mais 
qu'il  de  voit  nécefiairement  l'être, 
parce  que  fes  principes  l'y  condui- 
foient.  11  fut  condamné  à  être  pendu 
&  écartelé.  Jeffrey  s ,  fon  juge  &  fon 
ennemi  perfonnel ,  en  lui  annonçant 
cette  femence  d'un  ton  de  mépris, 
Texhortoit  à  fubir  fon  fort  avec 
réfignation.  Sldney ,  en  avançant  la 
main ,  lui  dit  :  Tâte  mon  pouls ,  & 
vols  fi  mon  fange/2  agité.  Le  fupplice 
fut.  cependant  adouci  ,  &  Ton  fe 
contenta  de  lui  trancher  la  tête ,  en 
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168?.  Il  étoit  âgé  d'environ  66  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  du  Gouverne- 
ment ,  qui  a  été  traduit  en  françois 
par  Sam/on ,  &  publié  à  la  Haye  en 
1702  ,  en  4  vol.  in- 12.  L'auteur 
veut  qu'on  foumette  l'autorité  des 
monarques  à  celle  des  lois ,  &  que 
les  peuples  ne  dépendent  que  de 
celles-ci.  Il  y  a  dans  fon  Ouvrage 
des  réflexions  hardies ,  mais  peut- 
être  affez  juftes.  On  y  trouve  aufli 
quelques  paradoxes  ,  &  des  idées 
qui  ne  font  pas  affez  développées.- 
SIDONIUS     Apollinaris   , 
(Caïus  SoUlus)  étoit  fils  d'Apolli- 
naire ,  qui  avoit  eu  les  premières 
charges  de  l'empire  dans  les  Gaules. 
H  naquît  à  Lyon]  vers  l'an  430.  Il 
étoit  parfaitement  inftruit  des  lettres 
divines  &  humaines  ,  &  fes  Ecrits 
en  vers  &  en  profe ,  font  voir  la 
beauté  de  fon  efprit,  11  fut  fuccefâ- 
vement  préfet  de  la  ville  de  Rome , 
patries  &  employé  dans  diverfes 
ambaffades.  Il  avoit  aurH  les  qua- 
lités du  coeur  qui  font  l'homme  & 
le  Chrétien.  Il  étoit  humble  %  déta- 
ché du  monde  ,  aimoit  tendrement 
PEglife,  &  compatiffoitauxmiferes 
du  prochain.  Il  fut  élevé  malgré 
lui, en  472  ,  furlefiége  de  la  ville 
d'Auvergne ,  qui  a  pris  dans  la  fuite 
le  nom  de  Clermont ,  qu'elle  porte 
encore.  Dès  ce  moment  il  s'interdit 
la  poéfie  qu'il  avoit  tant  aimée,  & 
fut  encore  plus  févere  à  l'égard  du 
jeu.  Il  fe  défit  aufli  d'un  certain  air 
enjoué  qui  lui  étoit  naturel.  Sainte- 
ment avare  de  fon  temps ,  il  étudioit 
continuellement  l'Ecrirure-fainte  & 
la  théologie, &  il  fit  de  fi  grands 
progrès,  qu'il  devint  bientôt  comme 
l'oracle  de  toute  la  France.  Quoi- 
<|u'il  fût  d'une  complexion  déli- 
cate, toute  fa  vie  fut  une  pénitence 
continuelle.  Dans  un  temps  de  fa- 
mine ,  il  nourrit ,  avec  le  fecours 
de  fon  beau  -  frère  Ecdlce  ,   non- 
ieulement  fon  diocefe,  mais  auflt 
pUis  de  4000  perfonnes  que   la, 
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mlfere  y  avoit  attirées.  U  mourut 
le  23  Août  488 ,358  ans.  U  nous 
teile  de  lui  ix  livres  d'Epitres ,  &" 
24  Pièces  de  Poéfie.  Les  meilleures 
éditions  font  celles  de  Jean  Savaron  »' 
1609  ,  in-40 ,  &  du  Peré  Slrmond  % 
165 2  f  in-40;  avec  des  Notes 
pleines  d'érudition.  Son  Panégy- 
rique de  l'empereur  Majorien  ,  en 
vers  ,  eft  intéreûant  pour  nous» 
parce  qu'il  y  décrit  la  manière  de, 
combattre  or  de  s'habiller  *  des 
François  de  fon  temps. 

SIDRACH,  Voy.  \.  Ananias« 
SIDRONIUS*  Voy.  Hossch. 

SIÈGES   MÉMORABLES? 

De  Troye»  Voy.  1.  Hélène..* 
Achille...  i.  Pyrrhus...  Si- 
non... Laogoon...  1.  Cassan- 
dre...  Hector...  1.  Enée...  &c 

De  Thebesi  Voy.  Ethéocle..» 
Capanée. 

DeBabylone;Toy.  1.  Cyrus * 
&  11.  Darius.. 

De   Jérufalem;  Voy.    Senna- 
cherib...  vi.  Joseph-,  v.. 
Marie.  . .   l.  Godefroï.  , .  6? 
.  Saladin. 

De  Rome;  Voy.  Porsenna... 
Brennus...  Coriolan...  Gen- 
seric...  11.  Bourbon,  &c. 

De  Carthage  -,  Voy.  iv.  Sci- 
ïion. 

D'Athènes  \  Voy.  Lysandre..^ 
Sylla. 

De  Syracufe  ;  Voye\  Archi- 
medie. 

DePalmyre;  Voy.  Au  rélien. 

De  Conftantinople  ;  Voy.  Ma- 
homet II  ,  n°  izi  ;  6  vin. 
Constantin  Dragasks. 

De  Rhodes;  Voy.  Soliman  II... 
il,  Villiers...  &  Valette- 
Parisot. 

De  Candie ,  tPAgria ,  de  Négre- 
pont  ;'  Voy.  xiv.  Antoine  ,  6» 
les  Mahomet  ,    nos  iv.  &  v. 

De  Mexico  ;  Voy.  CoRTEZ  $ 
MONTEZVMA. 

Ffiij. 
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D'Oran;  Voy.  i.  XimenÊS. 

De  Calais  -,  Voyt\  i.  Saint- 
Pierre  &  RlBAUMONT. 

De  Paris  -,  Voye\  HENRI  III 
&  Henri  \V ,  n08  xi  &  xn  ; 
Clément  ,  n*  xix  ;  i.  Clerc  ; 
i.  Langlois  -,  Pellevé  i  Ro- 

CHEFLONO. 

De   Turin  -,  Voyc\  1 1.  H  A  R- 

COURT. 

De  la  Rochelle  ;  T<y«t  "  »• 
Plessis  ;  Guiton  ,  &   Mete- 

ZEAU. 

De  Berg-Op-Zoom  ;  Foy«{  Loe- 

WENDAL. 

Voye\  aufli  les  Articles  ASTER... 

l  bovflers...  cla...  gvzman*... 
Hachette...  Dragut  -Rais.». 
Vin,  Jeanne  -,  v.  Sforce  * 
Lycus -,  Muza...,  i.  Priscus... 
i.  Severe.  . ,   Salmanazar.  . . 

SCULEMBOURG...    TAMERLAN... 

.Telesille...  &c.  &c.  &c.    ' 

SIEMENOWIC? ,  (  Cafimir  ) 
gentilhomme  Polonois  du  dernier 
Jecle  ,  embraflfa  le  métier  de  la 
guerre  ,  où  il  fe  diftingua  dans 
f  artillerie.  Il  dut  (es  fiiccès  à  une 
«tude  profonde  de  la  Pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu'il  donna  fur 
«Jette  fciençe,  en  165 1 ,  in-folio, 
feroit  un  des  plus  complets  ,  fui- 
vant  M.  BLonàdy  fi  l'auteur  a  voit 
pu  en  donner  la  féconde  partie  9 
qui  deyoit  contenir  tout  ce  qui  con- 
cerne les  mortiers  ,  leur  origine  , 
leurs  diverfes  figures ,  &  leur  ufage  ; 
mais  cette  féconde  partie  n'a  Jamais 
paru. 

SIENNE  x  Voyci  Catherine, 
n°  11  ;  Gui ,  n°  m  ,  &  Sixte  ; 
a°  1.      . 

I.  SIGEBERT ,  troifieme  fils  de 
Cîotaîn  l ,  eut  pour  fon  partage  le 
royaume  d'Auftrafie  l'an  561  ,  & 
épo«£a  Brtmçkaut  ,  qui  d' Anémie 
s'étoit  rendue  Catholique.  Les  com- 
mencemens  de  fon  règne  furent 
troublés  par  une  irruption  des 
Huns  dans  fes  états  -,  mais  il  en 
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railla  une  partie  en  pièces ,  8e  àafià 
le  refte  jufqu'au-delà  du  Rhin.  Il 
tourna  enfuite  fies  armes  contre 
Çhitperic  ,  roi  de  Soifions  ,  qui  , 
profitant  de  fon  abfence  ,  s'étoit 
emparé  de  Rheims  &  de  quelques 
autres  places  de  la  Champagne.  U 
reprit  ces  villes  ,  &  étant  entré 
dans  le  royaume  de  Soifions ,  il 
fe  rendit  maître  de  la  capitale ,  & 
força  fon  frère  à  accepter  la  paix 
aux  conditions  qu'il  voulut  lui 
prefcrire.  Au  bout  de  quelques 
années ,  il  la  rompit  à  la  follicita- 
tion  de  la  reine  Brmehuut ,  pour 
venger  la  mort  de  Galfuintt ,  fœur 
de  cette  princefte  &  femme  de  CW- 
peric.  Les  fuccès  de  Sigebtrt  furent 
rapides  ,  &  la  victoire  le  fuivoif 
par-tout,  lorfqu'il  futaftaûmé  Vin 
575  parles  gens  de  Frédegondc ,  la 
fource  des  malheurs  de  Chilperic  , 
qui  l'avait  époufée  après  Gcdfwntu 
Ce  prince  fut  pleuré  de  tous  fes 
fujets ,  dont  il  faifoit  les  délices  par 
fon  affabilité ,  fa  douceur ,  fa  gêné- 
rofité...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  SiGEBERT,  dit  le  Jeune ,  fils 
de  Dagobert ,  &  fon  fucceffeur  dans 
le  royaume  d'Auftrafie  Tan  63S. 
Ce  prince ,  mon  en  656  ,  a  mérité 
par  ùl  piété  d'être  mis  au  nombre 
des  Saints. 

:  II.  SIGEBERT,  moine  de 
l'abbaye  de  Gemblours  ,  mort  en 
iiii  ,  paffoit  de  fon  temps  pour 
un  homme  d'efprit ,  pour  un  favant 
univerfel ,  &  un  bon  ppëte.  Il  pr* 
parti  dans  les  querelles  de  Gré» 
goire  Vil  ,  à' Urbain  U  &  de  P*f~ 
chai  21  avec  l'empereur  Henri  lV% 
&  il  ccrivoit  contre  ces  pontifes 
fans  aucun  ménagement.  Sigebm  eft 
auteur  d'une  Chronique  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  àJAukat 
le  Mire 9  à  Anvers,  1608,  in-4°*. 
Elle  eft  écrite  lâchement,  groffié- 
rement  ;  mais  on  y  trouve  des 
chofes  curieufes  &  des  faits  exaûs. 
On  a  encore  de  lui  un  Trùtc  du 
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Hommes  lUufiru ,  dans  la  liïhlîo- 
tkequc  EccUfiaftlque  de  Fabrlclus  , 
Hambourg ,  1718  ,  in-folio. 

SIGEBflAND,  évêque  de  Paris, 
ftit  placé  fur  ce  fiége  par  la  proteor 
{ion  de  la  reine  Boulât  ;  mais  il 
répondit  mal  an  choix  donc  l'avoit 
honoré  cette  princefle.  Ce  prélat 
Ambitieux  9  pour  annoncer  fon 
crédit  awç  plus  de  faite ,  laûTa  mal 
interpréter  les  bontés  de  la  reine 
en  fa -faveur.  Les  Seigneurs  que  fon 
orgueil  iriefou  ,  eurçnt  «b  Jâcheré 
4e  le-fatre-afTaiTiner.  Bati/Je,  ins- 
truite des  cjlompies  dont  /a  prés- 
iomptioa  de  Sjgtkrmd  l'avoit  rendue 
l'objet,  prit  le  monde  en  horreur  ; 
&  fe.reuca  dans  l'abbaye  de  Quelles 
où  elle  fe  fa»aifia.     . 

•née;  à  Tolède»  &  morte  en  1  j  60 , 
«toit  filje  de  P^go  %&,  homme 
fayant,  qui  1  éleva  avec  foin ,  & 
qui  la  mena  avec  lui  à  la  cour  de 
Portugal.  Elle  fut  mife  auprès  de 
«Tintante  Mtrit  de  Portugal,  qui  ai- 
mait les  (ciejnees  ;  Alphonfc  Cucva  , 
de  Burgos ,  1  epoufa.  On  a  à'Akyfi* 
Sigcji, un  Poème  latin»,  intitulé  : 
SituTA  ,  du  nom  d'une  montagne 
-de^'Efiramadduré,  où  l'on  a  vu , 
jdk  le  peuple.,  des  Triton,* s  jouant 
jdu  cornet  ;  &  d'autres  Ouvrages. 
Mais  le  livre  infâme  ,  Ito  arcanis 
Amons  &  Venais  ,  qui.  ponte  fon 
.nom  y  n'efi  point  d'elle..  Geux  irai 
Je  lui  ont  attribué ,  ont  fait  un  ou- 
trage à  la.  mémoire  de  cette  damie 
illustre,  C'eft  une  production  digne 
de  l'efprit  corrompu  deCfloiUER-: 
.Voyt\  ce  mot.  ? 

I:  SIGISMOND  ,  (S.)  roi  de 
Bourgogne  »  fuccéda  l'ail  516  à 
CwuUhAuU  '.  fon  pesé  »  •  qui  étoit 
Arien.  Le  fijscabjura.  cette  héréfie. 
Clodavùr^  fils ,  dé  Clovis  ,-  lui  déV 
clara  la  guêtre  &  le  dépouilla  de 
fe*.  états*  Sigfmùnd  fut  défait.,  pris 
prifortnier,  61  envoyé  à  Orléans, 
qù  il,  fut  crueUemept  jeté  daas*m 
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puits  avec  fa  femme  &  fes  enfans , 
l'an  513. 

II.  S I G I£M OND,  empereur 
d'Allemagne,  fils  de  Charles  IV  & 
frere  de  l'empereur  Wïnceflas>  naquit 
en  1368.  Il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
en  1386  [  Voye\  Gara  ],  &  em- 
pereur en  1410  ;  [  Voy.  1 1.  Josse.  ] 
Deux  ans  après  il  eliuya  un  échec 
considérable  ,  [  Voy,  Vi  Moyse.  ] 
Après  avoir  fait  différentes  conf- 
titutions  pour  rétablir  la  tranquil- 
Jité  en  Allemagne ,.  il  s'appliqua  à 
pacifier  l'Eglif**  A  cet  effet  il  parla 
les  Alpes»  &  fe  rçndij  à  Lodi ,  où  il 
convint  avec  le  pape  •  Jean  XXIII 
.de  convoquer  un  concile.  Sieffmond 
.choiût  la  ville  de  Confiance  pour 
être  le  théâtre  où  cette  aûemblée 
augufte  devoit  fe  tenir.  A  ce  con- 
cile,, commencé  en  1414  »  fe  ren- 
dirent plus  de  18000  prélats  ou 
prêtres.»  &  plus  de  16000  princes 
ou  ftigneurs.  L'empereur  y  fu* 
prefque  toujours  préfent ,  &  il  fe 
rendit  maître  du  concile,  en  met- 
tant des  foldats  autour  de  Confiance 
pour  U  fureté  des  Pères.  Son  zete 
y  éclata  dans  plusieurs  occanons. 
Le  pape  Benoît  XIII ,  continuant 
de  braver  l'autorité  du  concile, 
.Sigîfmond  fit  le  voyage  du  Rouflil- 
lon ,  pour  rengager  à  fe  démettre 
/de  la  papauté.  N'ayaat  pu  y  réuflîn, 
il  fe.rendit  à  Paris,  pais  à  Londres, 
pour  concerter  avrc  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre  les  moyens 
4e  rendre  la  paix  à  l'Eglifë  &  à  la 
France  ;  mais  il  revint  à  Confiance 
fans  avoir  pu  faire  réunir  fon  eotre- 
prife.  Ses  foins  contribuèrent  beau- 
coup à  la  fin  du  fchifme  ,  mais  en 
-4dnnant  la  paix  à  l'Eglife-,  H  fe 
mit  fur  les  bras  une  guerre  cruelle. 
JcanHus  &  Jérôme  de  Prague  avaient 
été  condamnés  au  feu  par  le  con- 
cile. Les  HufBtes,  voulant  venger 
la  mort  de  ces  deux  hérétiques  , 
armèrent  contre  l'empereur.  Ziska 
éxfiit  à  leur.  tête.  11  remporta  une 
Ff  iv 
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pleine  vlôoire  en  1419  fa  Sipf- 
mond ,  qui  put  à  peine  en  16  années 
réduire  la  Bohême  avec  les  forces 
de  r Allemagne  &  la  terreur  des 
Croifades.  Ce  prince  mourut  le  8 
Décembre  1437  »  à  70  ans,  après 
avoir  appaifé  le  refte  des  'troubles 
de  Bohême  ,  &  fait  reconnoitre 
Albert  V  duc  d'Autriche,fon  gendre, 
pour  héritier  du  royaume.  Depuis 
lui ,  V Aigle  à  deux  têtes  a  toujours 
été  confervée  dans  les  armoiries 
«les  empereurs.  Il  avoit  régné  yl 
ans  en  Hongrie,  27  dans  l'Empire 
6c  17  en  Bohême.  Il  nelaifla  qu'une 
fille  de  fa  féconde  femme ,  Barbe  de 
ClUey.  Cette  riche  héritière,  nom- 
mée Elifabeth ,  fît  pafler  tous  les 
biens  de  la  maifon  de  Luxembourg 
dans  celle  à' Autriche^**  fon  mariage 
avec  Albert  K,  célébré  en  1422... 
$lglfmond  étôit  bien  fait,  poli,  fidelle 
à  fes  promefles «indulgent  &  févere 
à  pfopos,  ami  des  gens  de  lettres. 
Il  étoit  fi  (avant ,  qu'on  lui  donna 
le  furnom  de  Lumière  du  Monde.  Il 
pari  oit  facilement  plufieurs  langues, 
&  régnoit  avec  éclat  en  temps  de 
paix  j  mais  il  fut  malheureux  en 
temps  de  guerre.  Naturellement 
.avare ,  mais  prodigue  par  orgueil , 
il  regrettoit  toutes  les  dépenjes  qui 
a'avoient  point  d'éclat.  Quoiqu'il 
fût  interrompre. les  plaifirs  pour 
les  affaires ,  il  £e>  livra  trop  à  fon 
^amour  pour  les  femmes  &  fouffrit 
Ses  excès  de  l'impératrice  qui  fouf- 
fi-oit  les  fiens.  la  couronne  impé- 
riale, rentrée  après  (a  mort  dans 
jga  maifon  d'Autriche  ,  n'en  fortk 
plus  jufqu'à  fon  extindion  ,  en 
1740...  Voye\  Signet. 
♦  SIGISMOND  ,  archiduc  d'Au- 
triche... Vby.  xiii.  Nicolas. 

III.  SIGISMOND  I,  roi  de 
Pologne,  fur  nommé  le  Grand,  û\& 
de  Cafinûr  IV ",  parvint  au  trône  en 
%  5  67 ,  par  les  fufïrages  des  anciens 
des  Lithuaniens  &  des  Polonois. 
U  employa  lçs  prçmieies  âûnçes. 
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de  ftm  règne  à  corriger  les  aèutf 
qui  s'étoient  gliffés  dans  le  gouver- 
nement par  la  foiblefie  de  fes  pré* 
déceneurs.  Il  remit  la  république 
dans  fon  ancien  luftre  au  dedans  & 
au  dehors.  11  battit  les  Mofcovites, 
&  les  chafia  de  la  Lithuanie  en  1 5 14* 
Il  reprit  fur  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  quelques  villes  qu'ils  avoient 
enlevées  à  la  Pologne*  tailla  en 
pièces  l'an  15  31  les  Valaques  qui 
avoient  fait  une  irruption  dans  fes 
états,  &*fturapar  fes  victoires  la 
paix  à  la  Pologne.  Ce  grand  princt 
mourut  en  1548 ,  à  Sa  ans,  aimé 
de  fes  fujets,  otrefpeâéde  toutes 
les  nations  de  l'Europe.  Cétoit 
un  fage  fur  le  trône  ,  fouverain 
bienfaisant ,  jufte  appréciateur  du 
mérite ,  enfin  le  modèle  des  véri- 
tables héros.  Il  s'attacha  à-  polk 
les  moeurs  des  Polonois;  à  taire 
fleurir  les  feiences  &  le?  arts ,  à 
fortifier  les  places  de  guerre  >  à 
embellir  les  principales  xiUcs+Sigif* 
mond  étoit  d'un  caraâere  ferieux  , 
mais  affable  -,  extrêmement  fimple 
dans  fes  habits  &  dans  fes  repas , 
comme  dans  fes  manières ,  il  étoit 
ïans  ambition  3  il  retufa  les  cou* 
ronnes  de  Suéde  ,  de  Hongrie,  de 
Bohême  ,  qui  lui  Curent  offertes. 
Il  avoit  une  force  extraordinaire, 
qui  le  fit  regarder  comme  VHereuk 
de  fon  temps.  U  eut  de  fon  fécond 
mariage  avec  Bonne ,  fille  de  Jeaa, 

5  force  duc  de  Milan  t  quatre  filles  * 

6  Slgifinond  11,  qui  lui  fuccéda. 
IV.  SIGISMOND  II ,  furnom- 

nié  Augufk ,  parce  qu'il  étoit  né  le 
premier  du  mois  d'Août,  étoit  fils 
du  précédent.  Il  lui. fuccéda  en 
1548,  Auffi-tot  qu'il  ferait  maître 
du  tronc  ,  il  fit  rendre  à  Bube 
JLadihmU  fa  maîtreffe  ,  qu'il  avoit 
époufée,  en  fecret,  les. honneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  ..qualité  de 
«reine.  La  nation  délibéra  dans  une 
-diète,  délie  ne  cafferoit  point  un 
mriage  4i  difnropQrùaûné  y  mai* 
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yiaptfie  réfifta  à  Tes  menace*.  Pour 
gagner  la  noblefle  Polonoife,  il 
permit  d'envoyer  leurs  enfans  dans 
les  univerfités  hérétiques  -  d'AHf- 
magne  r  ce  qui  avoit  été  défendu 
jufqu'alors.  Ce  fut  par-là  que  l'hé- 
réfie  pénétra  dans  la  Pologne.  Dans 
la  fuite  fon  zèle  fe  réveilla  ;  mais 
il  n'opéra  pas  de  grands  fruits.  Ce 
prince  acquit  la  Lithuanie  à  la  cou- 
ronne. Il  mourut  le  7  Juillet  1571 , 
après  un  règne  de  24  ans  t  fans 
iaiâêr  <ie  poftérité.  En  lui  finit  la 
ligne  mafculine  des  Jdgettons.  Le 
duc  £  Anjou,  depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Henri -III,  lui  fuc- 
«éda«  f'gifmond-Augufle  étoit  brave» 
quoiqu'il  aimât  la  paix  ;  lent  dans 
le  confeti ,  &  vif  dans  l'exécution. 
U  cOnnohToit  les  hommes ,  il  les 
aimoit  ',  fon  éloquence  avoit  cette 
douce  perfuafion ,  qui  parle  autant 
au  cœur  qu'à  l'efprit.  Les  Polonois 
trouvèrent  toujours  en  lui  un  père 
tendre ,  un  juge  équitable  ,  un  roi 
vigilant ,  qui  s'ofFenfoit  de  la  flat- 
terie, &  qui  aimoit  à  pardonnera 
L'étude  «tes  fdences  faitoit  fon 
amufetnent  ,  dans  un  fiecle  où 
l'ignorance  étoit  comme  l'un  des 
titres  de  la  nobleffe.  L'amour  àei 
femmes  fut  prefque  la-  feuTe  tache 
fce  fa  vie*  [  Voye\  ut.  Barbe.] 
Mencken  fit  imprimer  en  I705  ,  'à 
Leipzig  ,  in-S°  ,  les  Letiru  &  les 
Réponfcs  attribuées  à  ce  monarque , 
en  latin,  Ce  recueil  contient  auffi 
les  Lettres  attribuées  au  roi  Bàttorî. 
V.  S1GISMOND  111 ,  fils  de 
Jean  Ul ,  roi  de  Suéde ^  monta  fur 
le  trône  de  Pologne  eft  t^9j  ;  & 
lut  couronné  à  l 'exclu  fion  de  Mastic 
milun  à* "Autriche ,  qui  avoit  été  élu 
par  quelques  feigneurs.  Aptes  la 
mort  de  ion  père ,  il  alla  recevoir 
le  feeptre  des  -Suédois ,  en  1 794. 
Ce  roi  étoit  zélé-  Catholique  ,&  il 
aie  tarda  pas  4©  déplaire  à  Us  <  nou- 
veaux ûijets  ,-  zélés  ProtôftaflT. 
Charte  *  prince..*  SudermtsU  , 
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oncle  du  roi ,  fe  fer  vit  de  cette 
conjoncture  ,  &  fe  fit  mettre  la 
couronne  de  Suéde  fur  la  tête  ,  en 
1604.  Cette  ufurparion  fut  la  fe— 
mence  d'une  guerre  très-longue  , 
dans  laquelle  Stgfîhond  ne  fut  pas 
heureux.  11  eut  d'autres  démêlés 
avec  les  Tartares  &  lesMofcovires  % 
fur  lefniels  il  fit  quelques  conquê- 
tes ;  mais  Gufi ave- Adolphe  lui  faÛbit 
effuyer  des  pertes  d'un  autre  côté. 
Confumé  d'inquiétudes,  il  mourut* 
en  1631 ,  à  66  ans.  La  piété,  la 
juftice  ,  la  clémence  formoient  le 
caractère  de  ce  prince.  Il  perdit  la 
couronne  <le  Suéde  en  voulant  em- 
braffer  trop  vivement  les  intérêts 
de  la  religion  Catholique.  Ce  fur 
encore  ce  même  zèle  indiferet  & 
précipité  ,  qui  le  priva  de  l'empire 
de  Mofcovie.  Il  étoit  trop  attaché 
à  fon  fenriment,  &  il  ne  confulta* 
pas  affez  le  génie  des  peuples ,  les 
temps  &  les  circonftances.  Il  igno- 
roit  l'art  d'une  politique  habile  , 
qui  fait  fôuvent  plier  en  apparence» 
pour r  dominer  fcnfuite  avec  éclat. 
Slgtfin&nd  époufâ  fuccefiivement  les 
deux  foeurs  :  Anne ,  fille  de  Charles  , 
archiduc  :  d'Autriche  ,  morte  en 
1595  ,-St  ConfittMt  fa  foeur  ,  morte 
en  16  31.  Vlad'tflasi  fils  de  la  pre- 
mière ,  rot  fon  fuccefieur.  Voye[ 

PlKARSKI. 

SIGISMOND,  Foy.  Làdislas, 
n°  xi. 

SIGNET  »  (Guillaume )  gentil- 
homme François  ;  eft  célèbre  dans 
l'hiftoire  par  l'honneur  qu'il  reçut 
de  l'empereur  Sïgfmcnd.  Ce  prince  ,* 
panant  par  laTranée  en  1416  pour 
aller  en  Angleterre,  fétourna  quel- 
que temps  a  Paris.  Ayant  eu  la 
curiofité  de  voir  le  parlement,  il  y 
alla  un  jour  d'audience.  Il  entendit 
plaider  une  caufe  qui  étoit  com- 
mencée^ touchant  la  fénéchauflee 
de  Beaucaire  ou  de  Carcaffonne  , 
pour  la  pofl&fion  de  laquelle  GuU- 
Irnnt  Sic**  &  un  chevalier  étoient 
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en  conteftation.  Une  des  principa- 
les raifons  qu'on  alléguoit  contre 
Signet  f  étoit  qu'il  n'avoit  pas  la 
qualité  requife ,  &  que  cet  office 
«voit  toujours  été  exercé  par  un 
chevalier.  L'empereur  ayant  ouï 
cette  conteftation  •  demanda  une 
cpée  à  un  de  fes  officiers ,  &  appela 
Signet  t  auquel  il  la  donna  en  le 
fartant  chevalier  -,  puis  il  dit  à  fa 
partie  :  La  raifort  que  vous  allègue^ 
«Je  maintenant,  car  il  tft  Chevalier. 
Quoiqu'aucun  n'approuvât  ce  pro- 
cède de  l'empereur ,  on  ferma  les 
jeux  (ur  cette  efpece  d'attentat , 
&  Signet  obtint  gain  de  caufe. 

SIGNORELLI,(Luca)  peintre* 
■arif  de  Cortone ,  mort  en  i  jai  v 
âgé  de  82  ans ,  a  travail!?  à  Or-, 
vieste ,  à  Lorette  ,  à  Cortone  &  à 
Rome»  La  partie  dans  laquelle  il 
exceiloit  le  plus  ,  étoit  le  deffini, 
II  mettoit  beaucoup  de  feu  &  de 
génie  dans  fes  comportions.  Le 
célèbre  Michel -Ange  en  faifoit  un 
cas  fingulier ,  &  n'a  point  dédaigné 
tte  copier  quelques  traits  de  cet 
habile  artifte.  Luca  étoit  élevé  de 
Pietro  délia  Francifca.  Il  peignoit 
tellement  dans  fa  manière,  qu'il  eft 
difficile  de  pouvoir  distinguer  leur* 
ouvrages. 

SIÇONIUS  ,  (  Charles  )  d'une 
famille  ancienne  de  Modene  »  fut 
c^eftiné  par  fon  père  à  la  médecine  ; 
mais  fon  génie  le  portoit  à  la  litté- 
xature.  11  profefia-  les  humanités  à 
Padoue,  &  obtint  une  penfion  de 
fc  république  de  Venife.  Il  alla 
mourir  dans  fa  patrie  en  1584  , 
a.  60  9ns.'  Ce  (avant  ayoit  de  la 
difficulté  à  parler  •,  mais  il.  écrivoit 
$iien»  &  (a  latinité  eft  affez  pure. 
Son  efprit  étoit  modérée  II  refufa 
d'aller  auprès  d'Etienne  Bakou,  roi 
de  Polpgfte,  qui  Toulon  le  fixer  à 
&  cour.  11  ne*  Voulut  jamais  fe  ma- 
rier »  &  quand  an  lui  en  demandait 
laranon,il  répondait*.  Mm  E&\r  s 
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femhlex  On  a  de  lui  un  grand  nomb*e 
d'Ouvrages  ,  recueillis  à  Milan  t 
en  173 2,  &1733  , 6  vol.  in-folio , 
avec  la  Vie  de  l'auteur,par  le  célèbre 
Murdtori.  Les  principaux  font  1 1.  De 
RepujflUa  Hémorum  ;  Tratfé^môbo/: 
dique,  &qui  renferme  dans  un  petit 
efpace  bien  des  chofes  utiles.  IL  Dt 
Republica  Athenienfium  ,  lihri  ir  * 
favant  6c  recherché.  III.  HifiorU  de 
OccidentU  Imperio  :  livre  néce&aire 
pour  connoitre  l'Hiftoire  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  Romain  ,  &  la 
formation  des  principautés  d'Italie. 
IV,  De*  Règne  Italie  9  libri  vigiiui, 
depuis  679  ,  jufqu'à  l'an  1300  : 
Traité  plein  de  recherches  ,  d'exac- 
titude ,  &  éclairé  par  une  îage  cri- 
tique. V.  Une  tUftourcEccUfiaftiq*, 
imprimée  à  Milan  en  1734,  en  a 
volumes  in  -  40 ,  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  V<$> 
Grouchi. 

S1GO  VESE  on  SSGOVSSB, 

ancien  capitaine  des  Gaulois ,  forât 
de  fon  pays  vers  l'an.  .590  ayant 
J.  C.  ,  paiTa  le  Rhin  &  la  forêt 
Hercinie ,  &  établit  une  partie  de 
fes  troupes  dans  la  Bohême ,  une 
autre  fur  le  bord  du  Danube»  & 
une  autre  près  de  l'Océan ,  dans 
laFrife&iaWcuphalie. 

SIKE,  ( Henri)  favant  Allemand 
du  xvuViecle ,  s'adonna  à  l'étude 
jdes  langues  orientales ,  dans  la  vue 
d'approfondir  lés  difficultés  théo? 
logiques.  11  y  parvint  à  force  de 
travail  &  d'application»,  &  il  rem? 
plit  avec  autant  de  fuccès  que  de 
diftindtion ,  les  meilleures  châtres 
4e  fa  patrie.  L'édition  la  plus  e&? 
mée  de  VEvangile  apocryphe  dt 
(Çnfance.  de  Jéfits-Chrift .,  eft  due  à 
fes  foins. v  il  la  rit  imprimer  i 
Utrecht  en  1697 ,  in-8°  »  en  «rabe 
&en,  latin»  &  l'enrichit  -de  Notes. 
£et  ouvrage  cû  curieux  &  efthnét 
. ,  <MLANU$ ,  ftls  de  Tim-AÊawlsu*  • 
grand -pontife,  rut.acoifê  pae  les 
JMafié4oaiens  ,.  d'avoir  exercé  des 
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concuflîons  dans  leur  province 
pendant  fa  préturc.  Le  père,  hé- 
ritier de  la  revente  de  Tes  aïeux , 
pria  les  fénateurs  de  ne  rien  décider 
avant  qu'il  eût  examiné  la  caufe 
des  Macédoniens  &  de  ion  fils. 
Le  fénat  accorda  volontiers  cette 
demande  à  un  homme  d'un  rang  & 
d'un  mérite  fi  élevés.  Ayant  donc 
travaillé  chez  lui  à  l'examen  de 
cette  affaire ,  il  employa  deux  jours 
entiers  à  entendre  feul  les  deux 
parties  ,  &  prononça  le  3e  jour 
cette  fentence  :  Que  fin  fils  ru  lui 
paroiffoi:  pas  s'être  comporta  dans  la 
Province  avec  aidant  d'intégrité  que  fis 
ancêtres ,  &  il  le  bannit  de  fa  pré- 
fence.  SUanus  ,  frappé  d'une  con- 
damnation fi  accablante  de  la  part 
d'un  père ,  ne  put  vivre  plus  long- 
temps ,  &  la  nuit  d'après  fe  pendit. 

11  y  a  eu  un  aut  e  SUanus ,  gendre 
de  l'empereur  Claude ,  qui  reffentit 
une  fi  grande  douleur  de  fe  voir 
enlever  fa  femme  O&avic  poiir  la 
donner  à  Néron ,  qu'il  fe  perça  de 
ion  épée  ls  jour  des  noces. 

SILAS  ou  Silvain  ,  un  des  71 
dîfciples ,  fut  choifi  avec  Jade  pour 
aller  à  Amioche  porter  le  décret  fait 
dans  le  concile  de  Jérufalem  fur 
fobfervatton  des  •  cérémonies  lé- 
gales. Silos  s'attacha  à  5.  Paul,  & 
le  fuivit  dans  la-vifite  qu'il  fit  des 
Eglifes  de  Syrie  &  de  Cificie,  d'où 
ils  vinrent  en  Macédoine.  Il  fut 
battu  de  verges  avec  cet  apôtre  par 
les  magiftrats  de  Philippes,  devant 
qui  on  les  avoit  aceufes  de  vouloir 
introduire  dans  la  ville  des  coutu- 
mes contraires  à  celles  des  Romains, 
$c  il  eut  beaucoup  de  part  à  fes  fouf- 
frances  &  à  fes  travaux. 

.  'SILENCE ,  Divinité  allégorique, 
€>n  la  représentait  fous  la  figure 
d'un  homme ,  tenant  un  doigt  fur 
ia  bouche  ;  ou  fous  la  figure  d'une 
femme,  &  alors  on  l'appel  oit  Muta 
«liez  les  Latins*  c'eft-à-dire  , 
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Muette.  Voye\  Muette  &  Har- 
pocrate. 

SILENE  :  Cétoit  un  vieux  Sa-* 
tyre ,  qui  avoit  été  le  nourricier  & 
le  compagnon  de  Bacchus.  Il  monta 
fur  un  àne,  pour  accompagner  ce 
Dieu  dans  la  conquête  qu'il  fit  des 
Indes.  A  fon  retour  il  s'établit  dans 
les  campagnes  d' Arcadie ,  où  il  fe 
faifoit  aimer  des  jeunes  bergers  & 
bergères  par  fes  propos,  gais  & 
naïfs.  Il  ne  paffoit  pas  un  jour  tans 
s'enivrer. 

SILHON,  (  J«an)  cqnfeiUer 
d'état  ordinaire  ,&un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Francoife  9 
naquit  à  Sos  en  Gafcogne.  Il  mou- 
rut étant  directeur  de  cette  com- 
pagnie ,  en  1667.  Le  cardinal  de 
Richelieu  l'employa  dans  plufieurs 
aSabjes  importantes ,  &  lai  obtint 
des  penfions.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  rimmortaUU  de  PAm ,  à  Parts  v 
1654  %  in-40  -,  ouvrage  plus  difert 
que  profond ,  mais  où  il  a  raflêm- 
blé  tout  ce  que  les  anciens  avoient 
écrit  fur  cette  matière.  Ce  fût  lui 
qui  propofa  le  plan  d'un  Dtâion- 
naire  de  la  langue  françoife.  Il 
a  auffi  laiffé  quelques  Ouvrages  de 
Politique  ,  dans  lefquels  il  eJt.ua 
peu  diffus. 

SILHOUETTE,  (  Etienne  de  ) 
né  à  Limpges  en  1709  ,•  «voit  deux 
genres  d'efprit  qu'on  voit  rarement 
enifemble  :  celui  des  finances •  &  le 
géme4ela  littérature.  Il  acheta  une 
charge  de  maître  des  requêtes,  & 
après  avoir  dirigé  les  sjaira  de  M. 
le  duc  a  Orléans  %  il  devint  con- 
trôleur général  &  miniftre  d'état. 
C-étoit  dans  des  temps  .difficiles  ; 
la  guerre  ruineufe  de  I756  avoit 
éptufé  les  coures  du  xoi  &  Jes 
reûources  des  particuliers,  M.  4a 
Silhouette  voulut  réparer  çe9<maiuç 
par  l'économie.  Le  François  »  tou«« 
jours  inconféquent  ,  ïdin  de  lui 
favoir  gré  de  fes  intentions ,  le* 
tourna  eu  ridicule.    Toutes  des 
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modes  prirent  la  tournure  de  là 
féchercfle  &  de   la   mesquinerie. 
Les   furtouts  n'avoient  point  de 
plis  ,  les  tabatières  étoient  de  bois 
brut.  Les  portraits  furent  des  vifa- 
ges  tirés  de  profil ,  avec  un  crayon 
noir  ,  d'après  l'ombre  de  la  chan- 
delle ,  fur  du  papier  blanc.  Àinfi 
rut  payé  par  la  nation ,  ou  plutôt 
par  quelques  élégans  qui  veulent 
représenter  la  nation ,  un  homme 
dont  les  vues  étoient  (âges.  M.  de 
Silhouette  ayant  quitté  fa  place  , 
ie  retira  dans  fa  terre  de  Bry-fur- 
Marne,  où  il  vécut  en  philofophe 
Chrétien  ,  répandant  les  bienfaits 
fur  fes  vaffaux ,  &  profitant   de 
toutes  les  occasions  de  faire  le  bien. 
11  y  mourut  le  10  Janvier  1767  , 
à  58  ans.  Les  Ouvrages  qui  l'ont 
fait  connaître  dans  la  république 
des  lettre»,  font  :  I.  Idée  générale  du 
Gouvernement  Chinois  ,1 7 29 ,  in-40  *» 
173 1»  in- ix.  II.  Réflexions  PolitU 
aues  fur  les  grands  Princes  ,  traduites 
de  l'efpagnol  de  Balthafar  Gracîan  , 
1730,  in-40  &  in- 12.  III.  Une 
Traduction  en  profe  des  Effàis  de 
KPope  fur  l'Homme  ,  in -12.  Cette* 
verfion  eft  ridelle,  le  ftyleeft  con-' 
cis-,  mais  on  y  déftreroit  quelque- 
fois plus  d'élégance  &  de  clarté»: 
IV.  Mélanges  de  Littérature  &  de  Phi- 
lofofhU  y  te>Popi\    1741  >  2  vol;' 
in- 1 2.  V.  Trahi  Mathématique  fur  U 
Bonheur ,  I^4ï- ,  in- 1 2.  VI.  V Union 
de  la  'Religion  Se  de  la  Politique  s  de 
JTarbunvn  <  1741 ,  1  vol.  in-12. 
.  SILIUS  ÎTALICUS  ,    (  Catus  )- 
né  à  Rome,  où  il  fut  élevé  avec 
foin ,  étoit  j  à  ce  qu'on  croit ,  ori^ 
ginaire  d'Effjagne.  Il  fut  d'abord' 
avocat  ,  6t  il  exerça  cette  profeffion 
avec  fuccès.  Domitien  qui  l'aimoif , 
le  nYcoflfùï.  Parvenu  à  l'âge  de 
75   ans  ,   au  commencement  du 
règne  de  Trajan  ,  il  fe  laiffa  mourir 
de  faim , 'n'ayant  pas  le  courage*  de 
fupporter  la  douleur  d'un  clou  qui 
k  tourmentbit*  On  prétend  qu'il 
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avoit  fous  Domitien  fait  le  mener' 
de  délateur  ;  mais  il  effaça  cette 
tâche  dans  la  fuite.  Sa  fortune  étoit 
affez  confidérable.  Il  poflfédoit  une 
maifon  qui  avoit  été  à  Cicêron ,  & 
une  autre  où  étoit  le  tombeau  de 
Virgile  ;  mais  il  n'avoit  ni  l'élo- 
quence du  premier,  ni  la  verve  du 
fécond.  Pline  remarque  que  Silius 
s'étant  retiré  dans  la  Campagnie  a 
caufe  de  fa  vieilleffe  ,'  il  ne  quitta 
pas  fa  retraite  pour  venir  à  Rome 
féliciter  Trajan  fur  fon  avènement 
à  l'empire.  On  eftima  Trajan  de 
n'avoir  point  été  ofTenfé  de  cette 
liberté  ,  &  Silius  d'avoir  ofé  la 
prendre.  Le  tombeau  de  Virgile 
étoit  pour  lui  un  lieu  facré ,  &  il 
le  refpeSoit  comme  un  temple.  Il 
célébroit  tous  les  ans  le  jour  natal 
de  ce  poète ,  avec  plus  de  joie  & 
de  folennité  que  le  ûen  propre.  Il 
ne  put  fouffrir  qu'un  monument  ft. 
refpeâable  demeurât  négligé  entre 
les  mains  d'un  payfan ,  &  il  en  fit 
l'acquifition  ;  c'eft  ce  qui  fit  dire  à 
Martial  ; 

Jam  prope  defatos  cintres  ,  &  fancla. 

Maronis 
Nomina  qui  coleret ,  pauper  &  unus 

erau 
.    Silius  optât*  Juçcurr ère  cenfitU  umr 

bret  : 
Silius  &  vatem  non  minor  ipfe 

colit. 

Sîlîus  eft  connu  par  tin  Poemehnti 
fur  la  deuxième  Guerre  Punique,  Cette 
production  reffemble  à  une  Ga- 
zette ,  par  la  foibleffe  de  la  verfi- 
fication,8cpar  f  eÂa*âitude  &  l'ordre 
qu'il  a  mis^dans  les  fait?.  Son  prin- 
cipal mérite  eft  d'avoir  écrit  avec 
aflez  de  pureté1 ,  &  d'avoir  femé  ç£ 
Se  là  quelques  détails  intéreffans. 
On  Ta  appelé  1e  Singe  de  VirgiUi 
mais  c'eft  un  aflez.  mauvais  finge; 
U  rappelle  à  tout  moment  fon  mo- 
dèle par  les  expreffions  &  par  les 
tours  qu'il  prend  chez  lui ,  &  pre£? 


S  I  L 

que  Jamais  par  le  talent  &  le  génie. 
Non- feulement  on  ne  trouve  rien 
dans  Silius  qui  puiffe  entrer, même 
de  loin ,  en  parallèle  avec  le  fécond , 
le  quatrième ,  le  fixieme ,  le  neu- 
vième livre  de  l'Enéide  ;  non-feu- 
lement il  n'offre  aucun  morceau  à 
mettre  à  côté  des  épifodes  de  Pyg- 
malion  &  de  Sychée,  de  Polydore  , 
d'Helenus  &  à*Andromaque ,  de  Poly* 
phimt,  de  Cacusy  &c.  mais  on  n'y 
trouve  pas  même  de  ces  ,vers  qui 
fe  gravent  pour  toujours  dans  la 
mémoire.  S'il  y  en  a  quelqu'un ,  il 
n'eft  pas  de  lui.  On  prendroit  Silius 
pour  un  poëte  latin  des  fiecles  mo- 
dernes ,  tant  il  eft  plein  de  Centons 
de  Virple ,  &  tant  fa  manière  géné- 
rale eft  formée  fur  celle  de  ce  poëte. 
C'eft  même  ce  dernier  trait  qui' 
caraûérife  le  plus  particulièrement 
Silius;  Ovide ,  dans  les  Métamor- 
phofes  ,  imite  des  deuils  de  Virgile , 
comme  Virgile  en  a  imité  d'Homère  ; 
mais  Virgile  &  Ovide  ,  au  milieu  de 
fleurs  imitations ,  confervent  leur 
manière  propre.  Silius  n'a  point  de 
manière  à  lui  :  il  eft  Virgile  >  ou  il 
n'eft  rien.  Son  Poëme  rut  trouvé 
par  le  Poggc  dans  une  tour  du  mo- 
naftere  de  Saint-Gai ,  durant  la 
tenue  du  concile  de  Confiance.  La 
lie  édition  de  Silius  Italiens  eft  de 
Rome,  1741,  in-folio.  Il  y  en  a  deux 
de  cette  date  -,  mais  on  fait  plus  de 
cas  de  celle  qui  a  été  revue  par 
Pomponius ,  que  de  celle  qui  a  été 
revue  par  l'évêque  d'Aleria.  Les 
meilleures  font  celles  d'Aide  ,1523, 
in-8°  ;  &  d'Utreçht,  17 17 ,  in  4° , 
.par  Drahnborch.  M.  le  Flvre  de  Ville- 
brune ,  à  qui  nous  devons  une  tra- 
duction françoife  de  Silius ,  en  3 
vol.  in- 12  ,  a  donné  une  édition 
eftimée  du  texte  ,  Paris  ,  17 Si  , 
in- 12. 

SILLERY  ,  Voy.  I.  Brulart. 

SILLEUS  ,ambaffadeur  d'Obuda , 
Vun  des  rois  d'Arabie  ,  à  Jérufaiem , 
j&aot  venu  pour  traiter  de  pluûeurs 
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affaires  importantes  avec  Hcrode  U 
Grand  ,  conçut  de  l'amour  pour 
SaloméÛL  feeur,  &  la  demanda  à  ce 
roi  en  mariage.  Hirodt  la  lui  accor- 
da ,  à  condition  qu'il  fe  fetoit  Juif. 
Le  prince  Arabe  refufa  cette  condi- 
tion ;  mais  Salomé ,  étouffant  la  voix 
de  l'honneur ,  époufa  clandestine- 
ment fon  amant*  SUltus ,  de  retour 
dans  fon  pays,  attenta  aux  jours 
du  roi  fon  maître,  &  fit  périr  auifi 
plufieurs  feigneurs  Arabes  ,  pour 
monter  fur  le  trône.  Mais  les  crimes 
de  cet  ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  d'Augufte,  cet  empereur  le 
fit  punir  du  dernier  fupplice. 

SILLI ,  (  Aimée  de  la  Fayette, 
époufe  de  François  de  )  feigneur  de 
Lonvay  &  de  Fay  >  &  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  François  /# 
fon  premier  valet-tranchant  y  Bailli» 
Capitaine  de  Çaen  &  de  Çhâtelle , 
lieutenant  de  cent  hommes  d'armes 
de  la  compagnie  du  duc  d'AUnçon 
fon  chambellan ,  &  gouverneur  des 
pays  &  duché  d'Alençon  &  comté 
du  Perche ,  mort  le  22  Novembre 
1 5  24  ,  après  s'être  diftingué  dans 
les  guerres  d'Italie  fous  Louis  X1U 
La  Baillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois  t  duchefle  i'Alen* 
çon  ,  en  Efpagne.  Elle  y  agit  fi 
utilement  pour  les  intérêts  du  roi 
prifonnier ,  que  ce  prince  lui  donna 
la  Baronnie  d'Aigle  ,  confifquée  fur 
le  feigneur  de  ce  nom ,  qui  avoir 
fuivi  le  connétable  de  Bourbon.  Mar- 
guerite de  Valois ,  devenue  reine  de 
Navarre  par  fon  mariage  avec  le  roi 
Henri  de  Navarre ,  fit  Aimée  de  la\ 
Fayette  ,  toujours  connue  fous  le 
nom  de  Baillive  de  Caen  ,  gouver-j 
nante  de  fa  fille  Jeanne  ,  depuis 
reine  de  Navarre.  Cette  illuftre 
élevé  doit  faire  ju^er  bien  avanta- 
geusement des  talens  de  la  gouver* 
nante. 

SljLLY  ,  ( Magdeleine  de)  Voyei 

L  SILVA, Voy.SxtYA,  . 
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IL  SILVA,  (  Jean-Baptîfte  )  né  à 
Bordeaux  en  1684 ,  d'un  médecin 
Juif,  prit  le  même  état  que  fon 
père  &  abandonna  fa  religion. 
Apres  avoir  reçu  le  bonnet  de 
doâeur  à  Montpellier  à  l'âge  de 
19  ans ,  il  vint  à  Paris ,  &  obtint 
le  même  grade  dans  la  faculté  de 
Médecine  de  cette  ville.  Plufieurs 
cures  importantes  lui  ayant  donné 
une  grande  réputation,  il  fut  re- 
cherché dans  les  maifons  les  plus 
diftinguées.  Son  nom  pénétra  dans 
les  pays  étrangers.  La  czarine  Ca- 
therine lui  fit  proposer  la  place  de  fon 
premier  médecin ,  avec  des  avan- 
tages considérables  ;  mais  Silva  ne 
voulut  pas  abandonner  le  pays 
auquel  il  devoit  fa  naiftance ,  Ta 
réputation  &  fa  fortune.  Il  mourut 
à  Paris  le  18  Août  1 744,  à  61  ans , 
avec  les  titres  de  premier  médecin 
du  prince  de  Condé ,  01  de  médecin- 
consultant  du  roi.  11  laiffa  Une  for- 
tune considérable  ,  &  quelques 
Ecrits  :  I.  Trahi  de  Pufage  des  Mffê~ 
rentes  fortes  de  Saignées ,  &  principale- 
ment de  celle  du  pied,  1727  f  2  vol. 
in-ra.  II.  Differtatlons  &  Confulta- 
tîons  de  MM,  Chirac  &  Sylva ,  3  vol. 
in- 12.  Il  étoit  fort  au-deûus  de  Tes 
livres,  plein  d'efprit  &  de  gaieté , 
&  n'ayant  ni  la  charlatanerie ,  ni  le 
pédantifme  des  médecins  de  Moûerz. 
Les  agrémens  de  fon  caractère  con- 
tribuèrent à  fes  fuccès  ,  autant  que 
fon  favoir  &  faiagacité.  On  a  des 
Mémoires  pour  fervir  â  fa  Vie, 
par  Bruhîer. 

I.  SILVAIN  ,  Voyex  SlLAS. 

II.  SILVAIN,  (Flavius  Sil- 
vasus  )  fils  de  Bonltus  ,  capitaine 
Gaulois.  Ses  fervices  militaires 
relevèrent ,  fous  le  règne  de  Confia 
tance  y  au  grade  de  commandant  de 
la  cavalerie ,  &  enïuite  à  la  place 
de  général  de  l'infanterie  dans  les 
Gaules.  11  combattit  /avec  fuccès 
les  barbares.  Il  étoit  occupé  à  les 
icpouffer,  lorfoue  ses  ennemis  k 
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calommoîent  à  la  cour ,  &  lui  Tiff* 
pofoient  le  deflein  de  fe  faire  élire* 
empereur.  Comme  il  connoiffoit  le 
caractère  foupçonneux  de  Confiance, 
il  Ce  crut  perdu  -,  &  dans  cette  idée  * 
il  accepta  le  titre  d'Augùfte  que  fes 
fôldats  lui  donnèrent  en  Juillet 
35  5«  [  Vvytk  Arbetion.  ]  Urfiàn% 
envoyé  avec  une  armée  contre 
lui  ,  feignit  de  le  reconnoitre 
pour  fon  prince  légitime ,  &  après 
l'avoir  endormi  par  cet  artifice , 
il  le  fit' poignarder  dans  une  cha- 
pelle. Sllvaln  ne  porta  la  pourpre 
qu'environ  un  mois.  Il  en  étoit 
digne  par  fes  vertus  :  il  fupportoit 
tranquillement  les  fatigues  de  la 
guerre,  &  joignoit  à  une  valeur 
plus  réfléchie  que  téméraire ,  une 
douceur  de  mœurs  &  une  politeffe 
qui  lefaifoiem  aimer  de  tous  les  mi- 
litaires. La  plupart  de  fes  officiers 
furent  punis  de  mort  ;  mais  Confiance 
épargna  fon  fils ,  &  lui  laiûa  les 
biens  de  fa  famille*. 

SILVERE,  natif  de  Campaniei 
fils  du  pape  Hormifdas ,  monta  fur 
la  chaire  de  Saint-Pierre  après  le 
pape  Agapet  J,  en  536  ,  par  les 
foins  du  roi  Théodat.  Peu  de  temps- 
après  ayant  été  aceufé  d'avoir  des 
intelligences  avec  les  Goths ,  B 
fut  envoyé  en  exil  à  Patare  çfl 
Lycie,  par  BiUfairc,  qui  fit  or- 
donner à  fa  place  Vigile  ,  le  21 
Novembre  537.  L'empereur  JuU- 
nien,  ayant  appris  les  outrages  qu'os 
faifoit  à  '  ce  faint  pape  ,  ordonna 
qu'on  le  rétablit  fur  fon  fiége-,  mais 
l'impératrice  Théodora%  qui  de  nou- 
veau noircit  le  pontife ,  le  fit  coft- 
duire  dans  l'ifle  Palmaria ,  où  3 
mourut  de  faim  en  Juin  537.  Après 
fa  mort ,  Vigile  fut  reconnu  pour 
pape  légitime. 

I.  SILVESTRE  I  ,  (S.)  pape 
après' 5.  Melchiadeen  Janvier  314? 
envoya  des  députés  au  concile 
d'Arles  pour  l'affaire  des  Dona- 
tiftes ,  &  en  tint  lui-môme  pluficur» 
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à  Rome.  11  envoya  auflî  Hafc  & 
f7fl«/if ,  prêtres  de  l'Eglife  de  Rome, 
avec  Ofius  évoque  de  Cordoue  , 
au  concile  général  de  Nîcée ,  en 
31  ï ,  pour  y  afftfier  en  fon  nom. 
Sa  mort,  qui  arriva  le  31  Dé- 
cembre 335  ,  rut  celle  d'un  faim. 
Il  fiégea  21  ans  &  onze  mois. 
C'eft  fous  fon  pontificat  que  com- 
.  rnenca  d'éclater  l'héréfie  d'Anus  , 
qui  déchira  fi  long-temps  l'Eglife. 
On  lui  attribue  plufieurs  établif- 
femeas  &  réglemens.  Les  Dona- 
tiftes  publioient  qu'étant  prêtre  fous 
Maictlllny\X  avoit livré  les  faintes 
écritures  &  offert  de  l'encens  aux 
idoles  :  calomnie  qui,  félon  S.  Au* 
ptfin  y  ne  mérite  aucune  réfuta- 
tion. 

II.  S1LVESTRE  II ,  appelé  au- 
paravant Gerbert  t  né  en  Auvergne 
d'une  famille  obfcure ,  fut  élevé  au 
monaftere  d' Aurillac ,  où  il  embraf- 
fa  la  vie  monaftique.  Ses  lumières 
8c  fon  mépris  pour  l'ignorance 
de  fes  confrères  ,  excitèrent  bientôt 
leur  jaloufie.  Pour  avoir  la  paix , 
il  quitta  fon  monaftere ,  &  fe  retira 
en  Efpagne  auprès  de  Borelle  duc 
de  Barcslonne  ,  auquel  fon  abbé 
le  recommanda.  Ce  prince  le  mena 
avec  lui  en  Italie.  C'eft  dans  ce 
voyage  qu'il  fe  fit  connoître  de 
l'empereur  Oehon,  qui  lui  donna 
l'abbaye  de  Bobio.  Cette  nouvelle 
dignité ,  en  lui  procurant  de  grands 
hiens ,  lui  fit  encore  de  plus  grands 
ennemis  au  dedans  &  au  dehors. 
Il  rut  chaffé  de  fon  abbaye  par 
fes  religieux  -,  il  fe  retira  en  Alle- 
magne &  devint  précepteur  A'Otkon 
lll.  S'étant  rendu  enfuite  auprès 
é'AJaïberon ,  archevêque  deRheims, 
il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
ville  &  y  eut  des  difciples  illuf- 
tres.  Une  bibftotheque  nbmbreufe 
qu'il  fe  forma  à  grands  frais,  lui 
Sonna  de  '  nouveaux  moyens  de 
s'inftruire ,  &  de  donner  des  inf- 
trufèons   plus   lumjneufes   à  fes 
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difciples.  Nous  enfeignens  ,  dit-il 
dans  une  de  fes  lettres ,  ce  qui  nom 
favons ,  &  nous  apprenons  nous-mêmes 
ce  que  nous  ne  /avons  pas.  11  affuré 
en  même-temps  qu'en  étudiant  l'arc 
de  bien  dire ,  il  s'applique  aufl*  à 
l'art  de  bien  vivre.  Hupics  £apet9 
inftruit  de  fon  mérite,  le  choifit 
pour  précepteur  de  fon  fils  Roberu 
Ce  fut  pour  le  récompenser  de 
fes  foins ,  qu'il  le  fit  élire  Arche- 
vêque de  Rheims  en  991 ,  après  la 
déposition  A'Arnoul.  Mais  celui-ci 
ayant  été  rétabli  en  998  par  Gré- 
goire Vn  Gerbert  fe  retira  en  Italie  % 
où  il  obtint  l'archevêché  de  Ra- 
venne  ,  à  la  prière  d'Othon  UL 
Enfin,  le  pape  Grégoire  V  étant  mort, 
l'ambitieux  &  adroit  Béaédiâia 
obtint  la  papauté ,  par  la  protec- 
tion du  même  prince ,  en  999  ,  & 
il  en  jouit  jufqu'en  100} ,  année 
de  fa  mort.  Gerbert  étoit  un  des  plus 
favans  hommes  de  fon  fiecle.  U 
étoit  habile  dans  les  mathématiques 
qu'il  avoit  apprifes  des  Sarrafios 
d'Efpagne  &  dans  les  feiences  les 
plus  abftraites.  Ses  connoiflances , 
rares  pour  le  temps  où  il  vivoit , 
firent  croire  aux  fimples,  qu'il  avoir 
employé  la  magie  pour  parvenir  à 
la  tiare.  Mais  avec  la  protection  de 
l'empereur ,  il  ne  fâlloit  'à  Gerbert 
d'autres  preftiges  que  fes  talens  & 
fes  intrigues ,  pour  parvenir  à  la 
première  dignité  de  l'Eglife.  C'eft 
la  réflexion  du  P.  LonguevaL  Cet 
hiftorien  ajoute  que  Gerbert ,  devenu 
pape,fe  montra  aufli  zélé  pour  main* 
tenir  les  droits  &  l'honneur  du 
Saint-Siège ,  qu'il  avoit  marqué  de 
vivacité  pour  les  combattre  lorf- 
qu'il  fut  dépofé  de  l'archevêché  de 
Rheims  par  l'autorité  du  pape.  11 
nous  refte  de  lui  149  Epîtres ,  5c 
divers  autres  Ouvrages ,  qui  dépo* 
fent  en  faveur  de  fon  érudition. 
On  y  diftingue  un  difeours  pour 
fervir  d'inftruétion  aux  évêques , 
où  il  parle  contre  la,  fimonieavec 
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une  force  f  qui  fait  penfer  qu'il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
cet  odieux  trafic.  On  a  déligne  les 
trois  fiéges  qu'il  occupa»  par  un 
vers  fingulier. 

Tranfit  ab  R  Gerbertus  ad  R,  fit  pop* 
regens  R. 

Les  trois  R  marquent  les  fiéges  de 
Rheims ,  de  Ravenne  &  de  Rome. 
Il  fut  le  premier  François  qui  monta 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  On  dé- 
couvrit fon  tombeau  en  1648  dans 
Jia  bafilique  de  Latran.  11  étoit  revêtu 
de  £e%  habits  pontificaux ,  la  tiare 
en  tête ,  &  parohToit  entier  &  bien 
.«onfervé.  Mais  dès  qu'on  voulut 
y  toucher,  tout  s'en  alla  en  pouf- 
iiere  :  il  ne  refta  que  fon  anneau 
&  une  croix  d'argent  :  Sic  tranfit 
glorla  mundi. 

III.  SILVESTRE,  (  François) 
pieux  &  favant  général  des  Domi- 
nicains ,  étoit  d'une  illuftre  famille 
de  Ferrare  :  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Francjfcus  Ferrarienfis.  Il  mourut  à 
Rennes  dans  le  cours  de  fes  vifites 
en  1528,  à  54  ans,  après  avoir 
gouverné  fon  Ordre  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  a  de  luipluûeurs 
Ouvrages.  Les  principaux  font  :  L 
De  bons  Commentaires  fur  les  Li- 
vres de  5.  Thomas  contre  les  Gen- 
tils, dans  le  tome  ixe  des  Œuvres 
de  ce  faim  Do&eur.  II.  Une  apo- 
logie contre  Luther.  III.  La  Vie  de 
la  bienheureufe  Ofanna  de  Man- 
tone,  religieufe. 

SILVESTRE  de  Prierio  ,  Voy . 

MOZZOLINO. 

IV.  SILVESTRE ,  (  Ifraël  )  gra- 
veur, né  à  Nanci  en  1621 ,  mou- 
rut à  Paris  en  169 1,  Ce  maître  , 
élevé  d' Ifraël  Henrlet ,  fon  oncle  , 
qu'il  furpaffa  en  peu  de  temps ,  eft 
célèbre  par  le  goût,  la  finefle  & 
.l'intelligence  qu'il  amis  dans  divers 
Payfages  &  dans  différentes  Vues 
gravées  de  fa  main.  Sa  manière  tient 
beaucoup  de  celles  de  Callot  &  de 
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U  Bille,  dont  il  poffédoii  pitf 
fleurs  planches.  Louis  XIV  occupa 
SUrefirc  à  graver  fes  palais,  des 
places  coflquifes,  &c.  Ce  célèbre 
artifte  fut  encore  décoré  du  titre  de 
maître  à  deffiner  de  Monfeigneur 
le  Dauphin,  &  gratifié  d'une  pen- 
fion  &  d'un  logement  au  Louvre: 
honneurs  qui  ont  pane  fuccefEvc 
ment ,  avec  fon  mérite  r  à  fes 
defeendans.  On  le  met  auffi  au  rang 
des  habiles  composteurs. 

V.  SILVESTRE,  (  François  ) 
écrivain  François ,  réfugié  en  Hol- 
lande ,  a  traduit  le  Flambeau  de  la. 
Mer  de  Van-Loon ,  à  Amfterdam  , 
1687,  5  vol.   in-fol. 

VI.  SILVESTRE,  (  Louis  )Pa- 
rifien ,  fut  élevé  de  le  Brun  &  des 
Boullûngms.  Son  heureux  génie 
mit  à  profit  les  grands  principes  de 
ces  habiles  manies  *,  fes  premiers 
eûais  annoncèrent  un  des  plus  forts 
deflinateurs  de  fon  temps.  Son  ta- 
bleau de  réception  à  l'académie 
Royale,  représentant  la  Création  poé- 
tique de  £  Homme  i  &  celui  de  Saint 
Pierre  guéri  (Tant  les  malades  à  la 
porte  du  Temple  (  qu'on  trouve  à 
Notre-Dame  )  ,  furent  de  bonne 
heure  les  préfages  de  fon  talent. 
Ses  principaux  Ouvrages  font  à 
Drefde ,  où  le  roide  Pologne  l'attira 
en  1727.  Ce  fouverain  l'honora 
de  lettres  de  nobleffe  ,  de  la  qua- 
lité de  fon  premier  peintre,  de  celle 
de  directeur  de  fou  académie  royale 
de  Drefde ,  &  le  gratina  de  peu- 
fions  confidérables.  Après  un  fé- 
jour  d'environ  24  ans  en  Saxe, 
SUvefire  revint  en  France.  Il  fut 
nommé  diredreur  de  l'académie  ; 
diftindrion  qui  lui  fut  confirmée  plu* 
iieurs  fois  par  la  compagnie ,  & 
toujours  avec  un  nouveau  pLiinr* 
Le  roi  lui  accorda  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre ,  &  une  penuoft 
de  mille  écus.  Il  mourut  le  14 
Avril  1760 ,  âgé  de  85  ans. 

SllVIA  tFoyei  Rhea. 

S1LVIUS, 
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SltVlUS,   Voyei  SïTVItTS; 

SILURE,  roi  des  Scythes ,  eft 
célèbre  par  un  trait  curieux  qu'on 
trouve  dans  Plutarque.  Etant  près 
de  la  mort ,  il  fit  apporter  un  pa- 
quet de  dards ,  &  les  donna  à  fes  80 
enfans  pour  le  rompre.  Chacun  en 
particulier,  après  l'avoir  eflayé* 
avoua  qu'il  ne  pouvoit  en  venir  à 
bout.  Silure  le  prit  i  Ton  tour ,  délia 
le  paquet ,  &  brifa  chaque  dard  l'un 
après  l'autre  :  leur  montrant  par-là 
que  s'ils  étoient  toujours  unis  en- 
semble ,  ils  feroient  invincibles  -, 
maïs  que  s  ils  fe  féparoient  une  fois  * 
il  feroit  trèg-aifé  de  les  vaincre. 

I.  SIMEON ,  chef  de  la  tribu  du 
même  nom ,  &  fécond  fils  de  Jacob 
&  de  Lia,  naquit  vers  l'an  1757 
avant  J.  C.  Etant  allé  durant  la  fa- 
mine avec  fes  frères  en  Egypte  , 
pour  acheter  du  blé  ,  il  refta  en 
otage  pour  aûurer  leur  retour.  Il 
vengea  avec  Lévi  l'enlèvement  de 
fa  fœur  Dinà  ,  en  égorgeant  tous 
les  fujets  de  Sïchcm  :  (  Voyt  ce  mot.  ) 
action  atroce ,  par  laquelle  on  fit 
périr  une  foule  d'innocens  pour 
punir  un  feul  coupable.  Jacob ,  au 
lit  de  la  mort,  témoigna  fon  in- 
dignation contre  la  violence  que 
Siméon  &  lÀvl  avoient  exercée  en- 
vers le*  Sichimites.  Il  leur  prédit 
4ra'cn  punition  de  leur  crime ,  Dieu 
les  fépareroit  l'un  de  l'autre,  & 
difperferoit  leurs  defcendans  parmi 
les  autres  tribus.  L'événement  juf- 
tifia  la  prédiction  d'une  manière 
frappante.  Lévi  n'eut  jamais  de  lot  ni 
de  partage  fixe  dans  Ifracl  ;  & 
Siméon  ne  reçut  pour  partage  qu'un 
canton  que  l'on  démembra  de  la 
tribu  de  Juda  ,  &  quelques  autres 
terres.  Le  crime  de  Zamri  attira 
aufli  la  malédiction  fur  la  tribu  de 
Siméon  ,  &  c'eft  la  feule  que  Moyfe 
rie  bénît  point  en  mourant.  Quoi- 
que cette  tribu  fut  compofée  de 
5  9000  combattans  lorfqu'ils  foui- 
rent d'Egypte ,   il  n'en  entra  qus 
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22200  dans  la  Terre-promife.  Les 
autres  périrent  dans  le  défert  à  caufe 
de  leurs  murmures. 

II.  SIMEON,  aïeul  dé  Mutha* 
thlas ,  père  des  Machabées ,  de  la  racé 
des  Prêtres  ,  defeendoit  du  vertueux 
Phinées. 

III.  SIMEON ,  homme  jufte  & 
craignant  Dieu ,  vivoit  à  Jérufa- 
lem  dans  l'attente  du  Rédempteur 
d'Ifracl.  Il  demeuroit  prefque  tou- 
jours dans  le  Temple,  &  le  Saint- 
Efprit  l'y  conduifit ,  dans  le  mo* 
ment  que  Jofeph  &  Af  rie  y  pré- 
fenterent  J;  C.  Alors  ce  vieillard , 
prenant  l'enfant  entre  fes  bras  f 
rendit  grâce  à  Dieu  ,  &  lui  té- 
moigna fa  reconnoiflance  par  un 
admirable  Cantique  ,  qui  eft  un 
excellent  modèle  d'aclion  de  grâces. 

IV.  SIMEON  k  frère  de  frfus- 
Chrlfiy  c'eft- à-dire,  fon  coufin  ger- 
main ,  étoit  nls  de  Cléophas  &  de 
Marie ,  fœur  de  la  Sainte- Vierge  È 
&  Frere?de  S.  Jacques  le  Mineur ,  de 
Jofeph  &  de  S.  Jude.  Il  fut  difciple 
du  Seigneur ,  &  élu  évêque  de  Jé- 
rufalem  après  la  mort  de  Jacques  fon 
frère.  Trajan  ayant  fait  faire  des 
recherches  exactes  de  ceux  qui  fe 
difoient  defeendus  de  David ,  on 
déféra  Siméon  à  Atticus  gouverneur 
de  Syrie.  Après  avoir  été  long- 
temps tourmenté ,  il  fut  enfin  cru- 
cifié l'an  107  de  J.  C. ,  âgé  de  110 
ans ,  dont  il  en  a  voit  paffé  40  dans 
le  gouvernement  de  lor  Eglife. 

V.  SIMEON-STy tiTE ,  (  S.  )  n© 
à  Sifan  fur  les  confins  delà Cilicie  , 
vers  Tan  392 ,  étoit  fils  d'un  berger  % 
&  fut  berger  lui-même  juf'qu'à 
l'âge  de  13  ans*  Il  entra  alors  dans 
un  monaftere  ,  d'où  il  fortit  quel- 
que temps  après  pour  s'enfermer 
dans  une  plus  grande  folitude.  11 
paûoit  des  journées  entières,  tantôt 
fur  le  fommet  d'une  montagne  , 
tantôt  dans  le  creux  des  rochers. 
11  étoit  quelquefois  un  mois  entier 
fans  prendre  de  nourriture.  Enfin 
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pour  Te  dérober  de  la  foule  du 
peuple  qui  venoit  le  vifiter  de 
toutes  parts ,  il  jugea  à  propos  de 
monter  fur  des  colonnes  de  diffé- 
rente hauteur.  La  première  étoit. 
de  quatre  coudées ,  la  féconde  de 
douze ,  la  troifieme  de  vingt-deux  y 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ci 
étoit  fur  une  montagne  de  Syrie. 
Il  s'y  tint  pendant  plusieurs  an- 
nées debout  fur  un  feul  pied.  Malgré 
tes  auftérités  ,  l'Efprit  tentateur  lui 
fit  la  guerre.  Slméon  crut  voir  un 
pur  un  ange  de  lumière  qui  lui 
préfentoit  un  char  lumineux  pour 
le  tranfporter  au  féjour  de  la  gloire. 
11  leva  le  pied  pour  fe  mettre  dans 
le  chariot;  mais  penûint  à  l'inf- 
tant  que  ce  pourr oit  être  une  illufion 
du  démon ,  il  fit  le  figne  de  la 
croix  fit  tout  dtfparut.  Enfin,  rongé 
par  un  ulcère  d'où  fortoit  une 
quantité  de  vers ,  il  mourut  en  461 , 
à  69  ans ,  dont  il  en  avoit  pafle  47 
fur  des  colonnes ,  donnant  aux  peu- 
ples un  exemple  plus  admirable 
qu'imitable.  Son  corps  fut  defcendu 
de  la  colonne  par  des  évêques , 
&  conduit  à  Antioche  avec  une 
efcorte  de  fix  mille  hommes  de 
troupes  de  l'empereur.  Ses  obfeques 
fe  rirent  avec  une  pompe  pareille 
à  celles  des  monarques.  Son  culte 
s'étendit  de  l'Orient  en  Occident 
où  Ton  avoit  déjà  fes  images  qu'on 
révéroit  fur-tout  dans  Rome  long* 
temps  avant  fa  mort.  Il  y  a  des 
chofes  fi  furprenantes  dans  l'hif- 
toirc  de  ce  héros  de  la  mortifica- 
tion ,  que  quelques  écrivains  les 
ont  révoquées  en  doute  -,  mais  Us 
ne  faifoient  pas  attention  que  Théo- 
dont  qui  les  a  écrites ,  en  parle 
cemme  témoin  oculaire.  Nous 
avons  de  lui  une  Lettre  &  un  Sermon 
dans  la  Bibliothèque  des  Pcres.  Il 
y  a  eu  un  autre  S.  Simeon  Stï- 
i>ite  ,  qu'on  furnorama  le  Jeune  , 
parce  qu'il  mourut  en  595  près  d'un 
iecle  après  l'ancien.  11  étoit  d'An* 
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tioche  ;  on  l'appela  aulfi  le  Tha- 
maturge  à  caufe  de  fes  nombreux 
miracles.  U  ne  saut  pas  confondre 
celui-ci  avec  S.  Slméon  furnommé 
textravagjot.  Ce  dernier  étoit  d'E- 
défie  en  Méfopotamie.  Il  fe  retira 
d'abord  dans  le  monaftere  de  Saint- 
Gérafime,cnfuitedans  un  défertd'oà 
il  fortit  après  y  avoir  fait  péni- 
tence pendant  29  ans»  Il  alla  i 
Emefe  en  Syrie  »  où  il  mourut  en 
570,  après  avoir,  paffé  le  refie  de 
fa  vie  à  contrefaire  l'infen£é  pour 
opérer  (àfan&ification ,  àxtBallUt , 
&  celle  de  fon  prochain,  par  des 
moyens  propres  à  confondre  la 
Jagefie  humaine. 

VI.  SIMEON-Metàphraste, 
né  au  xe  fiede  à  Conftanrinople , 
s'éleva  par  fa  naiflance  &  par  fon 
mérite  aux  emplois  les  plus  confi- 
dérable*.  U  fut  fecrétaire  des  em- 
pereurs Léon  le  Philofophe  &  Ce*f- 
tanùn  Porphyrogenete^  ôi  eut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères. 
Ce  prince  l'ayant  exhorté  à  faire  le 
recueil  des  Vus  des  Saints,  il  ne 
fe  contenta  pas  de  compiler  Jes 
faits ,  il  les  broda  d'une  manière 
romanefque.  Il  affembla  tout  à  la 
fois  des  exemples  des  vertus  les 
plus  héroïques,  &  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a  traduit 
plufieursfois  fon  ouvrage  en  latin , 
&  on  le  trouve  dans  le  recueil  des 
Vies  des  Saints  par  Surius  ;  mais  il 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  l'impri- 
mât en  grec  -,  car  quoiqu'il  foit 
rempli  de  fables,  il  renferme  des 
monumens  anciens  &  authentiques 
qu'un  habile  critique  difeerneroit» 
Cet  écrivain  fut  nommé  Mctapkraftt, 
parce  qu'il  paraphrafoit  les  ré- 
cits en  amplificateur.  C'eft  d'après 
cet  hagiographe  que  plufieurs  hif- 
toriens  ont  écrit,  avant  le  règne 
de  la  critique ,  des  Vies  des  Saints, 
pour  lefquelles  il  faut  autant  de 
crédulité  dans  les  le&eurs,  qu'il 
y  a  eu  de  fimplicité  dans  leurs  au- 
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leurs.  On  a  encore  de  lui  des  Vers, 
grecs  dans  le  Corpus  Poëtarum  Gr&- 
€ôrum%  Genève,  1666  &  16 14, 2  vol. 
in-fol. 

VII.  SIMEON,  fameux  rabfcin 
du  11e  fiecle,  en  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
lifles  C'eft  à  lui  qu'on  attribue  le 
livre  Hébreu,  intitulé  :Zohar,  c'eft-à- 
dire la  Lum'ure ;  Crémone ,  1 560 ,  3 
vol.  in-fol. 

S1MEONI,  ou  DE  SlMEONI- 
irus  ,  (  Gafpar  )  d'Aquila ,  dans 
le  royaume  de  Naples,  chanoine 
de  Sainte -Marie  Majeure,  &  fe- 
crétaire  du  pape  Innocent  X,  brilla  à 
Rome  par  fes  Poéfies  latines  &  italien* 
nés.  Il  a  confervé  dans  les  unes  & 
<lans  les  autres,  &  fur-tout  dans 
les  premières,  le  goût  de  l'antiquité 
qui  fembloit  être  banni  de  l'Italie. 
Ses  vers  ne  manquent  ni  de 
force ,  ni  d'harmonie ,  ni  de  grâces  •, 
&  il  mérite  d'être  diftingué  dans 
la  foule  des  vérificateurs*  Latins , 
qu'ont  produits  ces  derniers  fiecles» 

SIMIA,  Voyei  Jules  III , n°  .v 

S1MIANE ,  (  Charles  Jean-bap- 
tifte  de)  marquis  de  Piane^t  mi- 
nière du  duc  de  Savoie ,  &  colo- 
nel-général de  Ton  infanterie ,  fervit 
ce  prince  avec  zèle  dans  fon  con- 
feil  &  dans  fes  armées.  Sur  la  fin  de 
fes  jours,  il  quitta  la  cour,  &  fe  re- 
tira à  Turin  chez  les  Prêtres  de  la 
Million ,  où  il  ne  s'occupa  que  de 
fon  falut.  Sa  folitude  n'étoit  trou- 
blée que  par  les  confeils  qu'on  lui 
demandent  comme  à  l'oracle  de  la 
Savoie.  Il  finit  faintement  fes  jours 
en  1677.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  en  italien ,  dont  le  Père  Bou- 
hours  a  donné  une  Traduction  fran- 
çoife,  in- 12.  II.  PUJfimi  in  Deum 
jiffzBui^  ex  AuguJKni  ConfcJJîonibus 
dcl&àiy   in- 12,   &C. 

SIMILIS,  courtifan  fous  l'em- 
pereur Trajany  ayant,  (  dit  Spar- 
iien ,  )  fans  aucun  mécontentement 
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perfonnel  ,  quitté  la  cour  &  tous 
fes  emplois ,  pour  aller  paifiblement 
vivre  à  la  campagne,  fit  mettre  ces 
mots  fur  fa  tombe  :  J'ai  demeure 
foixante-fei\e  ans  fur  la  Terre,  & 
j'en  ai  vécu  fept.  Que  de  grands  , 
Scrvum  pecus ,  moins  heureux ,  ou 
moins  philofophes  que  Similis ,  rê- 
vent toute^  leur  vie  à  la  fuite  des 
cours,  &  ne  jouiffent  depuis  la  laiffa. 
de  l'enfance  jufqu'au  bâton  de  U 
vieilleffe,  que  d'une  exiftence  pré- 
caire &  mendiée  î 

SIMLER,  (Jofias)  minifire  de 
Zurich ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1576  ,  à  45  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Divers  Ouvrages  de  Théologie  &  de 
Mathématiques.  II.  Un  Abrégé  de 
la  Bibliothèque  de  Conrad  Gejfner  , 
eftimé  ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
inexactitudes.  Cet  Abrégé  parut  à 
Zurich  en  1574,  in-fol. ,  &  Frifius 
en  donna  une  édition  augmentée  en 
I583.  III.  De  Helvetiorum  Rcpublicâ, 
chez  JE/çewr,  1624,  in-24  »  traduit 
enfrançois,  1579,  in-8°.  IV.  Val- 
lefia  D/crlptio ,  ibid. ,  163  3  ,  in-24. 

SIMNEL  ,  (  Lambert  ).  Voyt\ 
EDOUARD  Plantagenct* 

I.  SIMON  I,  grand-prêtre  des 
Juifs,  furnommé  U  Jufie,  étoitfils 
d'Onias  I ,  auquel  il  fuccéda  dans 
la  grande  Sacrificature.  Il  répara  le 
Temple  de  Jérufalem  qui  tomboit 
en  ruine  ,  le  fit  environner  d'une 
double  muraille ,  &  y  fit  conduire 
de  l'eau  par  des  canaux,  pour  laver 
les  hofties. 

II.  SIMON  II,  petit -fils  du 
précédent ,  fuccéda  à  OnUs  II  t  fon 
père.  C'eft  fous  fon  pontificat  que 
Ptolomée  Phi{opator  vint  à  Jérufa- 
lem. Ce  prince  ayant  voulu  entrer 
dans  le  Saint  des  Saints  ,  malgré 
les  oppofirions  de  Simon  ,  Dieu 
étendit  fur  lui  fon  bras  vengeur , 
&  punit  fa  profanation ,  en  le  ren- 
versant par  terre  fans  force  &  fans 
mouvement. 

III.  SIMON-MACHABÊE ,  fil* 

Ggij 
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de  Mathathlas  ,  furnommé   Thafi  t 
fut  prince  &  pontife  des  Juifs ,  Tan 
143  avant  J.  C.  Il  fignala  fa  valeur 
dans  plufieurs  occaiions,  fous  le 
gouvernement  de  Judas  &  de  Jona- 
thas  Tes  frères.  Le  premier  l'ayant 
envoyé  avec  9000  hommes  dans 
la  Galilée ,  pour  fecourir  les  Juifs 
de  cette  province  contre  les  habi- 
tans  de  Tyr  ,  de  Sidon  &  de  Pto- 
îémaïde,  Simon  défit  plusieurs  fois 
les  ennemis.  Il  battit  Apollonius  r 
conjointement  avec   Jotuthas  j  & 
ceîui-ci  ayant  été  arrêté  par  Ty- 
phon ,  Simon  alla  à  Jérufalem  pour 
raffurer  le  peuple,  qui ,  ne  voyant 
perfonne  plus  digne  que  lui  d'être 
*a  la  tête  des  affaires  ,  l'élut  tout 
d'une  voix.  Simon ,  devenu  père  de 
&  nation  par  ce  choix  unanime  r 
fit  d'abord  aflembler  tous  les  gens 
de  guerre  »  répara  en  diligence  les 
murailles ,  les  fortifications  de  Jé- 
rufalem ,  &  s'appliqua  à  fortifier 
les  autres  places  de  la  Judée.  Il 
envoya   enfuite  des  ambafladeurs 
à  Dtmetrius  ,   qui    avoit    fuccédé 
dans  le  royaume  de  Syrie  au  jeune 
Antiochus  ,  &  le  pria  de  rétablir 
la  Judée  dans  fes  franchîtes.    Le 
prince  lui  accorda  tout  ce  qu'il  de- 
mandôit.  La  liberté  étant  rendue 
aux  Juifs  ,  Sîmon  renouvela  l'al- 
liance avec  les  Spartiates  ,  battit 
les  troupes  df Antiochus  Sottr ,  roi 
de  Syrie  -,  &  fur  la  fin  de  Ces  jours, 
il  vifita  les  villes  de  Ton  état. 
Lorfqu'il    arriva    au   château    de 
Doch ,  où  demeuroit  Ptolomée  fon 
gendre ,  cet  ambitieux ,  qui  vou- 
lait s'ériger  en  fouverain  du  pays, 
fit  inhumainement  maffacrer  Simon 
&  deux  de  fes  fils ,  au  milieu  d'un 
feftin  qu'il  leur  donna  ,  l'an  135 
avant  J.  C. 

IV.  SIMON,  (S.)  apôtre  du 
Seigneur  qui  lui  apparut  un  des 
premiers  après  fa  réfurreâion  , 
fut  furnommé  Chananéen ,  c'eft-à- 
tUre  Zélé.  On  ignore  le  motif  de 
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ce  furnom.  Son  zèle  pour  Je/te 
Chr'fi  le  lui  fit-il  donner ,  ou  étoit- 
il  d'une  certaine  feâe  de  Zélés  * 
On  eft  auffi  peu  inftruit  fur  les 
particularités  de  fa  vie  ,  fur  fa 
prédication  ,  &  le  genre  de  fa 
mort.  Quelques-uns  le  font  aller 
dans  l'Egypte,  la  Libye  ,  la  Mau- 
ritanie ;  d'autres  lui  font  parcourir 
la  Perfe  r  mais  avec  auffi  peu  de 
fondement  que  les  premiers. 

V.  SIMON  tE  Cyrekéen  t 
père  d* Alexandre  &  de  Rufits ,  étoit 
de  Cyrenedans  la  Libye.  Lorfque 
Je/us  -  Chrift  montoit  au  Calvaire  t 
&  fuccomboir  fous  fa  croix  ,  les 
foldats  contraignirent  Simon ,  qui 
paffoit  y  de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SIMON  le  Magicien  , 
du  bourg  de  Gitron  dans  le  pays 
de  Samarie,  féduifoit  le  peuple  par 
fes  enchantemens  &  fes  preftiges , 
&  fe  faifoit  appeler  la  grande  Venu 
de  Dieu.  Le  diacre  Philippe  étant 
venu  prêcher  l'Evangile  dans  cette 
ville ,  Simon ,  étonné  des  miracles 
qu'il  faifoit  ,  demanda  &  obtint 
le  baptême.  Les  Apôtres ,  quelque 
temps  après  r  vinrent  pour  impofer 
les  mains  aux  baptifés.  Simon 
voyant  que  les  fidelles  qui  rece- 
voient  le  Saint-Efprit ,  parloienr 
plusieurs  langues  fans  les  avoir 
apprifes ,  &  opéroient  des  prodiges  , 
offrit  de  l'argent  pour  acheter  la 
vertu  de  communiquer  ces  dons. 
Alors  Pierre  indigné  ,  le  maudir 
avec  fon  argent ,  parce  qu'il  avoit 
cru  que  le  don  de  Dieu  pouvoit 
s'acheter.  C'eft  de  là  qu'eft  venu, 
le  mot  de  Simoniaque  ,  qu'on  ap- 
plique à  ceux  qui  achètent  ou  ven- 
dent les  chofes  fpirituelles.  Après 
le  départ  des  Apôtres  ,  Simon. 
tomba  dans  des  erreurs  groflieresr 
&  fe  fit  des  profélytes.  II  quitta 
Samarie  ,  &  parcourut  plulxeurs 
provinces  qu'il  infe&a  de  fes  im- 
piétés. »»  Dieu ,  félon  lui ,  fubfiftoit 
vi  dans  une  lumière   macceffible* 


SIM 

.•»  Entre  Dieu  &  la  matière  il  pla- 
»  çoit  les  Eons ,  fubftances  divines , 
i*  qui  émanoient  plus  immédiate- 
*  ment  du  grand  Être.  Us  étoient , 
»  les  uns  a&fs,Jes  autres  pafllfs, 
»  &  de  différent  fexe  :  il  n'y  en 
»♦  avoit  qu'un  certain  nombre. 
»  L'Intelligence  étoit  d'abord  def- 
»  tin  ce  à  former  le  Monde  ;  mais 
n  s  étant  échappée  de  la  plénitude 
•»  de  la  lumière  ,  du  fein  de  Dieu , 
h  elle  avoit  engendré  les  Anges , 
w  qui ,  ayant  ufurpè  l'empire  fur  le 
»  Monde  ,  leur  ouvrage  ,  eurent 
■»  l'ambition  d'être  reconnus  pour 
»  les  feules  Divinités.  Dans  cette 
n  vue,  ils  avoient  empêché  leur 
w  Mère  de  retourner  à  fon  prin- 
»  cipe ,  la  faifant  paffer  de  corps 
»  en  corps  ,  &  l'expofant  à  toutes 
r>  fortes  d'ignominies  *«.  Simon  fe 
donnoit  même  pour  un  de  ces  Eons, 
qui ,  étant  émanés  immédiatement , 
avoient  plus  de  puhTance  que  tous 
les  autres  Anges  enfemble.  Il  étoit 
venu  pour  délivrer  l'Intelligence , 
&  pour  enlever  le  monde  à  la  ty- 
rannie des  Démons.  Il  traînoit  avec 
lui  une  femme  débauchée ,  qu'il 
avoit  achetée  à  Tyr ,  &  qu'il  di- 
f  >it  être  cette  Intelligence  même. 
Il  la  nommoit  Hélène  ou  Sélcne , 
c'eft- à-dire  la  Lune  ou  Minerve.  Il 
prétendoit  qu'elle  étoit  defcendue 
en  Terre  ,  en  panant  de  Ciel  en 
Ciel  ;  qu'elle  étoit  cette  même  Hé- 
lène ,  qui  avoit  été  la  caufe  de  la 
ruine  de  Troye  :  &  il  lui  donnoit 
quelquefois  le  nom  de  Saint-Efprît , 
la  repréfentant  comme  lame  du 
monde ,  &  la  fcurce  de  toutes  les 
âmes.  Quant  à  lui ,  il  n'étoit  rien 
moins  que  ce  qu'il  paroifîbit  ;  il 
n'avoit  que  la  figure  de  l'homme. 
Il  étoit  un  Eon ,  un  Sauveur  ,  le 
Mejpe  ;  &  il  vouloit  bien  être 
adoré  fous  le  nom  de  Jupiter.  Venu 
pour  rétablir  l'ordre  y  pour  détruire 
les  maux  produits  par  l'ambition 
s     Anges  >  &  pour  procurer  le 
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falut  aux  hommes  ,  il  affuroit  qu'il 
fuffifoit  de  mettre  fon  efpérance 
en  lui  &  en  fon  Hélène.  Il  ajoutoit 
que  les  bonnes  oeuvres  étoient 
inutiles  ,  &  que  la  diftin&ion  du 
bien  &  du  mal  moral  n'eft  qu'une 
invention  des  Anges ,  pour  tenir 
les  hommes  dans  la  fervitude. 
Comme  il  lui  falloit  des  presti- 
ges pour  foutenir  fes  impoftures  > 
il  fe  vanta  d'attirer  des  fcnfers  les 
âmes  des  prophètes ,  d'animer  les 
ftatues ,  de  changer  les  pierres  en 
pain  ,  de  paffer  fans  réfiftance  au 
travers  des  rochers,  de  fe  préci- 
piter du  haut  d'une  montagne  fans 
fe  bleÛer ,  de  voler  dans  les  airs , 
de  fe  rendre  invifible ,  de  prendre 
telle  forme  qu'il  vouloit ,  &c.  Ces 
menfonges ,  aidés  de  quelques  tours 
de  charlatan  ,  perniadoient .  ou 
éblouiffoient  la  populace  crédule. 
I  Voyt\  II.  Ménandre.  ]  Ce  faux 
prophète  fe  fit  fur-tout  une  grande 
réputation  à  Rome,  où  il  arriva 
avant  S,  Pierre,  Les  Romains  le 
prirent  pour  un  Dieu ,  &  le  fénat 
lui-même  fit  ériger  à  cet  impofteur 
une  ftatue  dans  l'ifle  du  Tibre ,  avec 
cette  infcription  :  Simonj  Veo 
Sancto.  Il  eftvrai  que  d'habiles 
critiques  conteftent  ce  fait ,  &  pré- 
tendent que  cette  ftatue  étoit  con- 
facrée  à  Semô  -  Sachus  ,  qui  étoit 
une  Divinité  adorée  parmi  les  Ro- 
mains. Quoi  qu'il  en  foit ,  les  illu- 
fions  de  ce  fourbe  fafcinerent  les 
yeux  des  habitans  de  Rome  i  mais 
le  charme  ne  dura  pas.  5.  Pierre 
étant  venu  peu  après  lui  dans  cette 
ville  ,  ruina  fa  réputation  par  un 
coup  d'éclat  ,que  quelques  critiques 
révoquent  en  doute  ,  parce  qu'il 
n'eft  rapporté  que  par  des  auteurs 
du  vc  fiecle.  Le  Magicien  fe  difoit 
fils  de  Dieu  ,  &  fe  vamoit  comme 
tel  de  pouvoir  monter  au  ciel.  Il 
le  promit  à  Néron  lui-même  ,*  &  le 
jour  pris ,  en  préfence  d'une  foule 
de  peuple  qui  étoit  accouru  à  ce 
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ipe&acle  ,  il  fe  fit  élever  en  l'air 
par  deux  démons  dans  un  chariot 
de  feu.  Mais  ,  aux  prières  de  Pierre 
&  Paul y  Simon,  qui  étoit  à  une 
certaine  hauteur ,  tomba  par  terre 
&  fe  rompit  les  jambes.  Accafclé  par 
la  honte  de  fa  défaite  ,  il  fe  préci- 
pita bientôt  après  du  haut  du  logis 
où  on  l'avoit  porte.  La  chute  de 
Simon  eft  ,  (  félon  M.  Pluquet ,  )  un 
fait  apocryphe  »»  Indépendamment 
"  de  la  difficulté  de  le  concilier 
»  avec  la  chronologie ,  il  eft  certain 
u  que  la  chute  de  Simon  à  la  prière 
**  de  S,  Pierre* %  étoit  un  fait  trop 
"  important  pour  avoir  été  ignoré 
»  des  Chrétiens ,  &  pour  n'avoir 
»  pas  été  employé  par  les  Apolo- 
"  gifles  des  premiers  fiecles.  Ce- 
••  pendant  5.  Juftin  ,  S.  Innée  ,  7V- 
»  iullien  n'en  parlent  point  ,  eux  qui 
"  ont  parlé  de  faftatue.  Les  auteurs 
»  qui  la  rapportent ,  ont  peut-être 
»  appliqué  à  cet  impofteur ,  ce  que 
>♦  Suétone  rapporte  d'un  homme 
m  qui ,  fous  Néron  ,  fe  jeta  en  l'air , 
"  &  fe  brifa  en  tombant.  Cette 
»  conjecture  d'Itigius  n'eft  pas  def- 
»  tituée  de  vraisemblance.  Une 
»  ancienne  tradition  portok  que 
**  Simon  voloit  -,  on  trouve  fous 
»  Néron  qu'un  homme  prétendit 
»  avoir  le  fecret  de  voler  :  il  étoit 
»  tout  fimple  de  juger  que  cet 
»  homme  etoit  Simon,  Rienn'eftfi 
»  ordinaire  que  des  rapprochemens 
»  de  cène  efpece.  On  préfenta  à 
-  Paul  iy  des  médailles ,  qui  ppr- 
»  toient  d'un  côté  Néron,  &  de 
»  Vautre  S.  Pierre,  avec  cette  lé- 
»  gende,  Pétri/ s  Galilams,  Uya 
»  des  perfonnes  qui  ont  cru  que 
»  cette  médaille  avoit  été  frappée  en 
»  mémoire  de  la  viÔoire  de  S,  Pierre 
»  fur  Simon  :.  il  n'eft  pas  néceflaire 
»  de  faire  des  réflexions  fur  cette 
»  preuve.  [  Voye\  fur  cela  David  de 
*>  la  Roque ,  DifTerta.tion  de  Legionc 
p  fulminante  y  p.  613  «.]  - 
yiL  SIMON  ,  noble  Juif  de  la 
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ville  de  Scythopolis ,  prit  le  para 
des  Romains ,  &  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  la  ville  contre  les 
attaques  des  Juifs.  Il  devint  fufpeà 
aux  habitans ,  qui  lui  dirent  de  fe 
retirer  avec  les  Juifs  de  fon  parti 
dans  un  bois  proche  de  la  ville. 
Lorfqu'ils  furent  retirés ,  les  habi- 
tans de  la  ville  allèrent  de  nuit  les 
égorger.  Simon  furpris  fe  contenta 
de  fe  récrier  contre  une  fi  horrible 
perfidie.  Il  fe  reprochoit  de  n'avoir 
pas  fuivi  le  parti  des  Juifs.  En 
même  temps  il  prit  fon  père  par  les 
cheveux ,  lui  enfonça  fon  éféedans 
le  ventre ,  en  fit  autant  à  fa  mère 
&  à  fes  enfans  -,  puis  il  monta  fur 
ces  corps  morts ,  &  levant  les  bras 
pour  être  vu  de  tout  le  monde ,  il 
fe  donna  un  coup  d'épée ,  dont  il 
mourut  fur  l'heure. 

VIII.  SIMON,  fils  de  Gîoras, 
l'un  des  plus  grands  feigneurs  d'en- 
tre les  Juifs ,  fut  caufe  de  la  ruine 
de  Jérufalem  &  de  la  nation.  Les 
Juifs  l'avoient  reçu  dans  Jérufalem 
comme  un  libérateur.  Us  l'avoient 
appelé  pour  les  délivrer  de  la  tyran- 
nie de  Jean  ;  mais  il  rut  encore  plus 
cruel  que  ce  tyran ,  avec  lequel  il 
partagea  la  fouveraine  autorité. 
Quand  la  ville  fut  prife  par  les 
Romains ,  il  fe  cacha  dans  les  fou- 
terrains  avec  des  ouvriers  munis 
d'outils  néceflaires  pour  creufèr. 
Mais  il  manqua  bientôt  de  provi- 
sions ,  retourna  fur  fes  pas ,  rut  pris 
par  les  ennemis  ,  attaché  au  char 
de  triomphe  de  Tite ,  puis  exécuté 
fur  la  place  publique  de  Rome.  Voy* 
Giscala. 

IX.  SIMON  ,  moine  d'Orient 
dans  le  XIIIe  ûecle ,  pana  en  Eu- 
rope, où  il  fe  fit  Dominicain ,  & 
compofa  un  Traité  contre  les  Grecs 
fur  la  Proceffion  du  Saini-Efprit,  qu'on 
trouve  dans  Allouas. 

X.  SIMON  ,  (Richard)  né  à 
Dieppe  1»  15  Mai  1638 ,  entra  dans, 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  y  & 
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en  forttt  peu  de  temps  après-.  II  y 
rentra  enfuite  vers  la  fin  de  1662  , 
la  mémoire  enrichie  d'une  partie  des 
langues  orientales.  Quelques  chi- 
canes qu'on  lui  fît  fur  cette  étude , 
lui  firent  naître  l'idée  de  quitter  de 
nouveau  l'Oratoire  pour  les  Jé- 
fuites  ;  mais  il  en  fut  détourné  par 
le  Père  Btrtad  ,  fupérieur  de  l'Inf- 
titution.  H  rut  employé  bientôt  à 
dreffer  un  Catalogue  de  livres  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  la  Maifon 
de  Saint-Honoré ,  &  il  s'en  acquitta 
avec  fuccès.  Le  préfident  de  Lamol- 
pion ,  ayant  eu  occafion  de  le  voir , 
fut  fi  fatisfait  de  fon  érudition, 
qu'il  engagea  Tes  fupérieurs  de  le 
retenir  à  Paris  ;  mais  comme  il  ne 
pouvoir  pas  payer  fa  penfion ,  on 
l'envoya  à  Juilli  pour  y  profeffer 
la  philofophie.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  publier  fes  différens 
Ouvrages.  La  hardieffe  de  fes  fenti- 
mens ,  la  finguhtrité  de  fes  opinions» 
&  les  épines  de  fon  cara&ere ,  l'obli- 
gèrent dé  quitter  l'Oratoire  en  1678, 
pour  fe  retirer  à  Belleville  en  Caux 
dont  il  étoit  curé.  On  a  de  lui 
une  Satire  amere  de  cette  Congré- 
gation ,  dans  la  VU  du  P.  Morin , 
inférée  dans  les  Anûqultaus  EccL- 
fi*  Orientais  de  ce  favant  ■■  £•'.;»*» 
répétoit  fouvent  :  Jf**ws  ne  fit, 
qui  fuus  tgs.  potefi.  Rendu  à  lui- 
même  ,  il  vécut  à  Dieppe  fa  pa- 
trie ,  &  y  mourut  le  11  Avril  1711, 
à  74  ans.  On  ne  peut  lui  fefufer 
une  érudition  très-vafte  6c  une  litté- 
rature très-variée.  Sa  critique  eft 
exa&e  »  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
modérée  ;  &  il  règne  dans  tout  te 
«ju'il  a  écrit  un  efprit  de  fingu- 
larité  &  de  nouveauté ,  qui  lui  fuf- 
cita  bien  des  adverfaires.  Les  plus 
célèbres  font  Veil ,  Spanheim,  le 
Clerc ,  Jurîcu  ,  le  Vaffor,  Du-Pin  , 
Bojfuet ,  &c.  Simon  ne  laifla  prefque 
aucun  de  leurs  Ecrits  fans  réponfe: 
14  hauteur  &  l'opiniâtreté  domi- 
nant dans  tous  fes  livres  polémi- 
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ques.  Son  caraftere  mordant ,  faci- 
'  rique  &  inquiet  ne  fit  que  s'ai- 
grir dans  fa  vieilleffe.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'Ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Une  édi- 
tion des  Opufculcs  de  Gabriel  de 
Philadelphie ,  avec  une  Traduftion 

-  latine  &  des  Notes ,  1686 1  in-40. 
11.  Les  Cérémonies  &  Coiitumzs  des 
Juifs ,  traduites  de  l'italien  de  Léon 
de  Modene ,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Se&es  des  Carottes  & 

'  des  S  amant  oins ,  1681  ,  in- 12  5  ou- 
vrage éftîmable.Nous  n'avons  point 

*  de  livre ,  fuivant  Nicéron ,  qui  nous 

*  inftruife  plus  exactement  »    &  en 

•  moins  de  mots ,  des  coutumes  des 
Juifs.  III.  JJ  Hifioire  critique  du  Vieux 
Tcflament  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Rotterdam ,  chez 
Régnier  Lecrs ,  in  -  40  ,  1689.  IV. 
Hifioire  critique  du  Texte  du  Nouveau- 
Tefiamtnt ,  Rotterdam ,  1689 ,  in-4^ 
qui  fut  fuivie,  en  1690  ,  d'une 
Hifioire  critique  des  Verfions  du  Nou- 
veau- Tefiamenty  &  en  1692,  de 
V Hifioire  critique  det  principaux  Cà*» 
mentateursdùNouveau-Teflam^*i:\  &c» 
avec  une  Differtaiion  yJiuy*  fur  Us 
principaux  AHes  ^^uferits  cités  dans 

'  ces  troi*'  ?******  >  in  "rf°-  *ous  ccs 
Ecrits  refpirent  l'érudition  dun 
homme  confommé  dans  l'étude 
des  langues  orientales  »  &  la  har- 
dieffe d'un  critique  téméraire.  V. 
Répon/e  au  livre  intitulé  :  Sentiment 
de  quelques  Théologiens  de  Hollande  % 
1686*  in  -40.  VI.  Infpiration  des 
Livres  facrés  ,   1687  ,  in  -  40.  VII. 

-  Nouvelles    Obfervations  fur  le  Texte 

•  &  les  Verfions  du  Nouveau-  Te pâment  9 
Paris,  1695  ,  in  -  40.  VIII.  Lettres 

.  critiques  ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  d'Amfterdam  en  1730,  4 
vol.  in- 12 ,  dans  lefquels  il  y  a 
des  chofes  curieufes  &  intéreffan- 
tes ,  mais  qui  méritent  en  partie  la 
critique  que  nous  ferons  au  n°  xiii. 
IX.  Une  Traduction  franc oife  du  Nou- 
veau-TejLmcnt ,  avec  des  remarques 
Gg  iv 
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littérales  &  critiques,  1702,  2  vol, 
in-S°.  Nouilles,  archevêque  de  Paris, 
.  £c  Boj[uet%  condamnèrent  cet  ou- 
vrage. X.  WJloirt  de  P origine  &  du 
progrès  des  Revenus  etcléfiaftiquer.  Cet 
ouvrage  curieux  &  recherché, parut 
en  1709,  2  vol.  in-  12,  fous  le 
nom  Aippofé  de  Jérôme  Acojta.  C'eft , 
dit-on ,  le  réfultat  d'un  méconten- 
tement de  Simon  contre  une  com- 
munauté de  Bénédictins.  XI.  Créance 
tic  l'Eglif*  Orientale  Jur  la  Tranjfubftan- 
tiation,  1687,  in- 12.  If  y  Eût  voir  la 
conformité  de  la  doctrine  de  cette 
pgltfe ,  avec  celle  de  l'Eglife  Ro- 
maine» H  y  joignit  un  petit  Supplé- 
ment pour  répondre  aux  Journa- 
Jiftes  de  Hollande,  qui  en  a  voient 
jlonné  une  analyfe  infidelle.  XII. 
bibliothèque  critique ,  fous  le  nom  de 
fainjort,  avec  des  notes,  1708  & 
3710,  4  vol.  in -12.  Ce  livre  fut 

/opprimé  Wr  arrêt  du  C011^1';*1 
«ft  devenu  rare.  On  y  trouve  des 
«iecesqu'on  chercheroit  vainement 
Çiieurt.enir'awrei.fonMtaifaiir  , 

ZtJ'it  rnfint  Chrétien  e*  1674.  Ce 
££crf&  ir'ûfenihle  plutôt  fait  par 

5ontonaçhaogéle«trc,paw 
nue  les  premiers  volumes  avoient 
été  fupprimés.  On  reconnoït  P«- 
»u.  le  génie  del'auteur.foo  «yl* 
fon  rabbinage,  fon  a«achemem  a 
certains  livres  finguliers,  qvu  n  ont 
fouvent  d'autre  pn*  que  celui  de 
leur  rareté-,  fon  attention  a  crier 
contre  les  BénédiÛins ,  comme  con- 
cèdes fauflairesi  certain  goût  en 
fait  de  littérature,  qu'un  autre  su- 
roît peine  à  contrefaire.  ïl  y  a  au 
t efte  dans  ces  volumes ,  comme  dans 
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les  précédées ,  quantité  de  faits tf 
téraires,  curieux,  &  qui  autant 
quelquefois   mérité  d'être  wi  ?» 
plus  appuyés.  L'auteur  ne  s'y  é 
pas  oublié  ;  il  s'y  donne  de  Venceos 
à  pleines  mains.  Ceft  le  jugewrt 
que  les  auteurs  du  Journal  Lutcrétt 
portèrent  de  ce  livre ,  &  oft  yssb 
l'appliquer  au  précédent ,  ainû  qu'à 
plufieurs  autre»  ouvrages  de  $■*< 
l  Voy<\  l'article  de  Brvzek  h  &• 
Martinlere ,  fon  neveu.]  XIV.  fa 
tique   de  la   Bibliothèque  des  Auwnt 
Eccléfiafiiques  de  M,  Du -Pi» ,  &  Ai 
Prolégomènes  fur  la  Bible  du  même  » 
1750, 4  vol.  in-8° ,  avec  des  éclair 
ciiTeraehs  &  des  Remarques  du  P. 
Souc'ut ,  Jéfuire ,  qui  eft  l'éditeur  de 
cet  ouvrage.   XV.   Hifioire  critiqua 
de  la   Croyance  &   des  Coutumes  des 
Nations  du  levant ,  fous  le  nom  &t 
Moni,  &c,*,  livre  intéreffant  61  inf* 
truûif,  i693,in-i2.  XVI.  Lettres 
critiques,  où  l'on  voit  les  fentimens 
de  M.  Simon ,  fur  plufieurs  ouvrages 
nouveaux ,  publiées  par  un  gentil* 
homme  Allemand  ,   Baie  ,  1699 1 
in- 12.  Dans  ce  livr*  qui  n'eft  pas 
commun ,  l'auteur  ménage  peu  le 
Père  Manianal  &  les  Bénédictins 
de  Saim-Maur.  XVII,  Il  retoucha  la, 
^t£rl"£rion  du  livre  de  Breder&eU^ 
intitulé  :  ^cherches  curiçufes  fur  l*' 
diverfitc  des  Langues  <£-  Jv  «û*^***> 
que  la  Montagne  avoit  publiées   a 
Paris  en  164P;  &  il  y  a  fait  dp* 
additions,  (  dit  Nicéron  ,  )  où ,  (oixs 
le  mafque  d'un  prêtre  de  l'EgluC 
AngUcane,  il  favorifoit  en  plufieurs 
choies  les  Proteftans.  Nous  igno-* 
tons  fi  Tédirion  qu'il, en  préparoi*  « 

a  été  publiée.  - 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Richard  Simon  ,  un  autre  5i"aw»  * 
do&eur  en  théologie  ,  qui  s'établît 
à  Lyon,  après  avoir  été  curé  d« 
Saint-Uze,  dans  le  diocefe  de  Vienne^ 
Celui-ci  eft  connu  par  un  Picfom— 
.naire  de  la  Bible ,  où  il  a  fait  entrer 
l'Hiîloire  del'ancieji  &du  nouveau,- 
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Teftament ,  la  géographie  de  fEcri- 
tur«-Sainte,  l'explication  des  céré- 
monies Judaïques,  &c,  11  publia 
-cet  ouvrage  à  Lyon  en  169  3 ,  in-fol., 
&  de  nouveau ,  en  1703 ,  en  2  vol., 
avec  beaucoup  d'additions.  Si  le 
débit  d  un  livre  étoit  une  preuve 
afîurée  de  fa  bonté,  le  Dictionnaire 
de  Simon  fer  oit  excellent.  Mais"  les 
habiles  gens  qui  l'examinèrent  f  dit 
D.  Calma ,  y  remarquèrent  un  grand 
nombre  de  fautes ,  qui  avoiçnt  leur 
Jburce  dans  le  défaut  des  livres 
nécefîaires ,  ou  dans  l'ignorance  des 
langues. 

XL  SIMON,  (  Jean  -  François) 
lié  à  Paris  en  1654,  d'un  habile 
chirurgien ,  fut  élevé  avec  foin  par 
f  on  père,  prit  l'habit  eccléfiaftique , 
&  fe  fit  recevoir  do&eur  en.  droit 
canon.  On  le  plaça ,  l'an  1684 ,  en 
qualité  de  précepteur  ,  auprès  de 
Pelletier-des-Forts.  Ses  fçrvices  &  fes 
talens  lui  méritèrent  les  places  de 
contrôleur  des  fortifications  ,  & 
d'aflbcié  de  l'académie  des  Infcrip~ 
dons  &  Belles* Lettres.  L'abbé  de 
Louvois  Tayant  choiû* ,  en  1719  , 
pour  garde  des  médailles  du  cabinet 
du  roi,  il  quitta  alors  l'habit  ecclé- 
fcaftique,  parce  que  Louis  XIV ", 
prince  d'habitude,  qui  n'a  voit  vu 
que  des  laïques  dans  cette  place,  ne 
voulut  jamais  la  donner  à  d'autres. 
Simon  la.  remplit  dignement.  Il  ex- 
celloit  fur-tout  dans  les  devifes  & 
les  inferiptions.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs fa  vantes  Dijfertations  dans 
|e$  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip* 
fions.  Il  mourut  en  17 19 ,  à  65  ans, 

XII.  SIMON,  (Denis)  confeil- 
ler  du  préfidial  &  maire  de. ville  de 
Beauvais ,  mort  en  173 1 ,  poffédoit 
1  hiôoire  &  la  jurifprudence.  On 
a  de  lui:I.  Une  Bibliothèque  des  Au- 
purs  de  Droit ,  1692  &  169 5  ,  2  vol. 
in- 1 2.  II.  Un  Supplément  à  PHiftoire 
&  B aurais ,  1706  ,  in-12. 
-  XIII.  SIMON ,  (  Claude  -  Fran- 
f  pis  )  imprimeur  de  Paris  ,  mprç 
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dans  cette  ville  en  1767 ,  à  j 5  ans, 
joignoit  aux  connoiflances  typo- 
graphiques ,  celles  de  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  L  Connoijfance  de  la 
Mythologie,  in-12.  II. Deux  Comé- 
dies ;  Mi  nos  ou  l'Empire  Souterrain  , 
les  Confidences  réciproques ,  non  re~ 
préfentées.  III.  On  lui  attribue  les 
Mémoires  de  la  Comteffe  a0  Horneville  ^ 
%  vol.  in-12  :  Roman  foiblement 
&  négligemment  écrit  ,  &  dénué 
d'imagination. 

SIMON ,  Voy.  Marquemont. 

SIMON  STOCK,  Voy.  Stock* 

SIMON  DE  MOPTFOUT  i  Voy* 

MONTFORT. 

SIMONDJ,  Voye\  EDOUARD 
Plantagenet, 

SIMONEL,  (Dominique)  avo- 
cat ,  a  donné  un  Troué  eûimé  des 
Droits  du  Roi  fur  les  Bénéfices  de  f  es 
Etats ,  1752,2  vol.in-40.  II.  Dîf- 
fertationfur  les  Pairs  de  France ,  17  y  3  t 
in-12.  III.  Traité  du  refus  de  la  Com* 
1  munion  à  la  f  aime  Table,  1754,  % 
vol.  in-12.  Il  mourut  en  1755. 

SIMONET  ,  (  Edmond  )  né  à 
Langres  en  1662  ,  fe  fit  Jéfuito 
en  1681.  Ses  fupérieurs  le  char- 
gèrent de  profeffer  la  philofophie 
à  Rheims  &  à  Pont- à-Mouflon ,  où 
il  enfeigna  enfuite  la  théologie 
fcolaftique.  Il  mourut  dans  cette 
ville «n  173  3.  On  a  de  lui  un  Cours 
de  théologie  fous  ce  ntteilnjiitu- 
tiones  tkeologica  ad  ufum  Seminariorum, 
à  Nanci,  1721  —  1728,  11  vol. 
in-12;  à  Venife,  1731  ,  3  vol. 
jn-fol. 

I.  SIMONETTA  ,  (  Bonifece) 
né  dans  l'état  de  Gênes  ,  entra  chez 
les  Cifterciens ,  &  mourut  vers  la 
fin  du  xve  fiecle ,  après  avoir  rem- 
pli les  devoirs  de  fon  état,  & 
tourné  fes  études  du  côté  de  l'Hif- 
toire  eccléfiaftique.  On  doit  à  fes 
foins  un  ouvrage  relatif  à  cet  objet, 
fous  ce  titre  :  Deperficutionibus  Chrif- 
tiana  Fidei  £  Rcmanorum  Pondficum. 
Il  fut  imprimé  d'abord  à  Milan  en 
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1492,  &  enfuitc  à  Bâle  en  1509, 
in-fol.  Les  critiques  ne  le  conful- 
tent  guère»  parce  qu'ils  reprochent 
à  cet  auteur  beaucoup  d'inexacti- 
tude &  de  crédulité. 

IL  SIMONETTA,(Louis) 
Milanois,  fut  d'abord,  en  1536, 
évoque  de  Pefâro ,  &  gouverna  cette 
Eglife  jufqu'en  l'année  1560,  qu'il 
la  permuta  pour  1  evêché  de  Lodi. 
Lorfque  Pie  IV  l*eut  élevé  au  car- 
dinalat en  156  1 ,  le  pape  l'envoya 
à  Trente  pour  être  légat  du  concile  -, 
&  lorfque  cette  affemblée  fut  ter- 
année  ,  il  vint  à  Rome  en  demander 
la  confirmation  au  nom  de  fes  col- 
lègues &  de  tous  les  Pères.  Il  fut 
auiïi  alïbçié  à  ceux  qui  dévoient 
faire  obferver  les  a&es  de  ce  con- 
cile. Ce  cardinal  fut  enfuite  préfet 
de  la  fignature  de  juftice ,  ôc  aflifta  au 
conclave  pour  i'éle&ion  de  Pie  V» 
Il  mourut  en  1568  ,  &  fa  mort 
occafionna  une  aventure  finguliere. 
Un  voleur ,  qui  pour  la  figure  & 
la  taille  avoit  beaucoup  de  l'air 
de  ce  cardinal ,  ofe  en  prendre  le 
nom ,  les  habits  &  l'équipage;  & 
avec  ce  dehors  faftueux ,  il  en  im- 
'pofa  à  beaucoup  de  fots,  même 
parmi  les  nobles.  Il  parcourut  ainlî 
plufieurs'  villes  d'Italie.  11  accordoit 
des  difpenfes  de  mariage  jufqu'au 
fécond  &  troifieme  degré,  admet- 
toit  des  réfignations  de  bénéfices, 
levoit  les  excommunications  &  les 
cenfures  5  enfin ,  il  faifoit  beaucoup 
plus  que  n'aurait  pu  faire  un  véri- 
table légat.  Cette  impofture  lui 
réunit.  Il  amafla  beaucoup  d'argent 
&  fe  meubla  en  prince.  Tous  ceux 
qu'il  avoit  à  fa  fuite ,  auiîi  fourbes 
que  lui,  le  traitoient  d'Eminence,  & 
lui  accordoient  extérieurement  tous 
les  honneurs  que  fa  dignité ,  fi  elle 
eût  été  réelle,  auroit  mérités.  Beau- 
coup de  feigneurs  y  furent  trompés 
pendant  quelque  temps ,  le  reçurent 
chez  eux ,  &  l'accablèrent  de  pré- 
fens.  La  fourberie  fut  enfin  décou- 
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verte  ;  le  faux  cardinal  fut  arrêté 
dans  le  Boulonnois.  On  lui  fit  foa 
procès  ;  il  avoua  tous  fes  crimes , 
&  il  fut  pendu  avec  une  corde  d'or 
filé,  une  bourfe  vide  attachée  à  foa 
cou ,  &  un  écriteau ,  avec  cette  ins- 
cription ,  Sine  Mo  net  a  :  ce  qui 
fignifioit  que  cet  impofteur  n'étok 
pas  le  cardinal  Simonettay  comme  il 
fe  vantoit  d'être,  mais  un  voleur  qui 
étoit  alors  fans  monnaie  :  Sine  Afo- 

NETA. 

SIMONIDE ,  (  Simon  )  poète 
latin,  né  à  Léopold  en  Pologne, 
fut  fecrétaire  de  Jean  Zamoskl.  La 
couronne  poétique  dont  C&maitVM 
l'honora,  fut  la  récompenfe  de  foa 
talent.  Ses  Fers  ont  été  recueillis  à 
Varfovie  ,  1772 ,  in-40.  L'auteur 
mourut  en  1629 ,  à  72  ans. 

SIMONlpES,né  à  Céos,  au- 
jourd'hui Zéa ,  ifle  de  la  mer  Egée, 
floriffoit  du  temps  de  Darius  fils 
A'Hyfiafpcs ,  vers  Tan  480  avant 
J.  C.  La  poéfie  fut  fon  principal 
talent  -,  il  excella  fur  -  tout  dans 
l'Elégie.  A  l'âge  de  80  ans ,  il  lutta 
pour  le  prix  des  vers ,  &  eut  la 
gloire  de  remporter  la  victoire.  I 
Hiéron ,  roi  de  Syracufe ,  l'appela  à 
fa  cour  -,  mais  le  poëte  y  parla  en 
philofophe.  Pau/amas  n'eut  pas 
moins  d'eftime  pour  lui  :  ce  géné- 
ral lui  ayant  demandé  un  jour  quel- 
que fentence  judicieufe  :  Souvenez- 
vous,  lui  répondit  SiMONlDES,f»e 
vous  êtes  homme.  Cette  réponfe  parut 
fi  froide  à  PaufanUs  ,  qu'il  ne  dai- 
gna pas  y  (aire  attention.  Mais 
s  étant  trouvé  dans  un  afile  ,  où 
il  combattoit  contre  une  faim  infup- 
portable,  &  dont  il  ne  pou  voit  forrir 
fans  s'expofer  au  dernier  fupplice* 
malheur  que  fon  ambition  lui  avoit 
attiré  ,  il  fe  fou  vint  des  paroles  de 
ce  poète ,  &  s'écria  par  trois  fois: 
O  Simon  ides  ,  qu'il  y  avoit  un  grand 
fins  dans  exhortation  que  tu  me  fis  U. 
Simonides  pacifia  deux  princes  ex* 
trêaement  irrités,  &  qui  étoient  fouj 
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les  armes  pour  fe  battre  l'un  contre 
l'autre.  Ce  philofophe  mourut  l'an 
460  avant  J.  C. ,  à  89  ans.  Sa  gloire 
fut  obfcurcie  par  fon  avarice  & 
par  la  vénalité  de  fa  plume.  Sa 
jnufe  chanta  Couvent  pour  de  l'ar- 
gent. On  raconte  que ,  foupant  un 
jour  chez  un  feigneur  Theflalien 
nommé  Scopas,  il  lut  un  Poème 
«ni'il  avoit  compofé  à  fa  louange , 
mais  dans  lequel  il  avoit  tait  en- 
trer l'Eloge  de  Caftor  &  Pollux. 
Scopas ,  piqué  ,  ne  lui  donna  que 
la  moitié  de  la  fomme  convenue, 
«n  lui  difant  de  demander  le  refte 
aux  deux  demi-dieux  qu'il  avoit 
célébrés.  Dans  le  moment  deux 
jeunes  gens  font  appeler  Simonidcs 
à  la  porte-,  le  poète  fort,  ne  voit 
perfonne-,  mais  dans  cet  intervalle, 
le  plancher  de  la  falle  à  manger 
combe ,  &  «crafe  les  convives.  Cette 
Hiftoriette,  mife  en  vers  par  Phèdre  & 
la  Fontaine ,  a  tout  l'air  d'une  fable. 
11  ne  nous  refte  que  des  fragmens 
de  Tes  Poéfies ,  dont  Léo  Aliatlus  a 
donné  les  titres.  Fulvius  Vrfinus  les  a 
recueillis  avec  des  notes,  Anvers, 
1 598  ,  in-8°j  &  dans  le  Corpus  ?ot- 
tarum  Gr&corum ,  Genève ,  1606  & 
1614  ,  2  vol.  vx-ioX.  Simonidcs  avoit 
une  mémoire  prodigieufe ,  &  on  lui 
attribue  l'invention  de  la  Mémoire 
locale  artificielle.  Voyt\  Themis- 
tocles. 

SIMONIS,  FoyrçMENNON- 

SlMONIS. 

I.  SIMONKJS,  (Pierre)  évêque 
d'Ypres,  natif  de  Tiel,  mort  en 
160  5 ,  à  66  ans ,  publia  des  ouvrages 
contre  les  Calviniftes.  Les  princi- 
paux font  :  h  De  vent  au.  II.  Jpologia 
contra  Oalvinum.  III.  De  Harefcos 
Harctlcorumque  natura.  IV.  Des  Ser- 
mons ,  Anvers ,  in-fol.  V.  De  Litteris 
pereuntibus ,  publié  par  Swich,  qui 
l'enrichit  de  Notes. 

II.  SIMONIUS, (Simon  ou 
Simo  )  médecin  de  Lucques  dans  le 
XYie  ûecle,  pana  tour-à-tour  de 
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l'Eglife  Romaine  dans  le  parti  des 
Calviniftes ,  &  enfin  dans  celui  des 
Sociniens.  11  eft  confiant  qu'il  fut 
plus  attaché  à  cette  dernière  feue 
qu'à  aucune  autre.  11  fe  retira  en 
Pologne  pour  être  plus  en  liberté , 
&  s'y  fît  des  ennemis^  qui  profi- 
tèrent de.  Ces  variations  en  matière 
de  religion  pour  le  décrier.  Le  plus 
acharné  de  tous  fut  un  certain  Mat' 
cet  Squarcïa-Lupl ,  Socinien  comme 
lui ,  qui  le  peint  comme  un  homme 
conftamment  athée.  La  fatire  où 
ce  fe&aire  eft  fi  maltraité  ,  parut  à 
Cracovie  en  1588 ,  in-40  ,  fous  ce 
titre  :  Sîmonis  Simon 11  fumma  RelU 
gio.  Cette  production  fut  prife  pour 
l'ouvrage  d'un  impie ,  &  non  pour 
le  libelle  d'un  fatirique  -,  &  fuprimée 
avec  tant  d'exactitude,  qu'elle  eft 
d'une  rareté  extrême. 

I.  SIMONNEAU  ,  (  Charles  ) 
graveur ,  né  à  [Orléans  ,  vers  l'an 
"  1639  ,  mort  à  Paris  en  1728 ,  fut 
d'abord  deftiné  par  fa  famille  à  la 
profcffion  des  armes  -,  mais  s'étant 
cafie  une  jambe  à  la  châtie,  il  fut 
obligé  de  changer  d'état,  &  dès- 
lors  il  cultiva  fon  goût  pour  les 
arts.  Il  devint  élevé  de  Noël  Coypelt 
qui  le  perfectionna  dans  le  deffin . 
&  lui  apprit  même  à  manier  le  pin- 
ceau. 11  grava  en  grand  &  en  petit, 
avec  un  égal  fuccès,  le  portrait, 
les  figures  &  des  iujets  d'hiftoire. 
Plufieurs  vignettes  de  fon  invention 
peuvent  auffi  le  mettre  au  rang  des 
habiles  compofiteurs.  Cet  excellent 
artifte  a  gravé  d'après  plufieurs 
maîtres  célèbres  ,  François  ou  Ita- 
liens; mais  il  s'eft  diftingué  par- 
ticulièrement par  les  Médailles  qu'il 
a  gravées  pour  fervir  à  l'Hiftoire 
métallique  de  Louis  le  Grand. 

II.  SIMONNEAU  ,  (  Louis  ) 
artifte  différent  du  précédent ,  a 
gravé  VHifioire  de  VîmprimtrU  &  de 
la  Gravure ,  en  1694  ;  &  YHifioîrt  des 
autres  Arts  &  Métiers ,  depuis  1694 
jufqu'en  17 10,  2  vol.  in-fol.,  en 
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ï€S  planches.  Ce  Recueil  eft  re- 
cherché. 

L  SIMPLICIUS  t  natif  de  Ti- 
voli ,  pape  après  Hilaire ,  le  25  Fé- 
vrier 46$,  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  temps 
très-difficiles.  Il  fît  tous  fes  efforts 
pour  faire  chaffer  Pierre  Mongus  du 
fiége d'Alexandrie,  &  Pierre  le  Fou- 
it* de  celui  d'Antioche.  Il  fut  dé- 
mêler tous  les  artifices  dont  Acace 
rfe  Conftantinople  fe  fervit  pour 
U  fûrprendre.  Il  nous  refte  de  lui 
jrr/11  Lettres  ,  dont  plufieurs  font 
irès  -  importantes.  Il  mourut  le  27 
Février  483  ,  après  1 5  d'un  poa- 
CÉâcat  glorieux. 

H.  SIMPLICIUS ,  philofophe 
Péripatéricien  du  ve  fiede,  étoit 
f  hrygien.  Nous  avons  de  lut  des 
Commentaires  fur  Ariftote  &  fur  £f>îc- 
*tcy  Leyde,  1640 ,  in-40  ;  dans  lcf- 
ypeis  il  y  a  des  chofes  curieufes 
&  intéreffantes,  &  d'autres  minu- 
freufes. 

SIMPSON,  (  Thomas  )  habile 
mathématicien  Anglois  ,  naquit  à 
Bbfworth ,  dans  la  province  deLei- 
ceiler  en  Angleterre  ,  le  20  Août 
17 10.  Son  père  étoit  un  artifan  très- 
pauvre*  Il  le  plaça  chez  un  ouvrier 

.  en.  foie ,  avec  lequel  il  profita  très- 
peu  :  fon  efprit  étoit .  trop  fupé- 

\  sieur  à  de  pareilles  occupations , 
pour  qu'il  pût  y  donner  de  l'atten- 
tion &  de  l'aiHduité.  Un  Aftrolo- 
gue  du  voifmage  lui  enfeigna  un 
peu  d'arithmétique  pour  fervir  à 
feire  des  horofeopes.  Ces  premiers 

.  commencemens  lui  donnèrent  du 
goût  &  du  courage.  Il  vint  à  Lon- 
irev  en  1732 ,  &  /ut  obligé  de  tra- 

.  vailler  au  métier  de  foie ,  en  atten- 
dant qu'il  eût  des  écoliers  de  ma- 
thématiques. Ce  n'étoit  qu'avec 
peine  qu'il  trouvoit  des  momens  de 

.  loifur  pour  compofer  fon  Traité  des 
Fixions,  qui  parut  en  1737;  mais 
qui  a  été  réimprimé ,  avec  beau- 
Coup  d'augmentations  ,  en  1750.  Il 
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donna  enfuite  3  vol.  d'Opufcatt* 
en  anglois ,  qui  parurent  en  1740, 
x743  >m  1757-  On  y  trouve  37 
Mémoires  très  -  intérerTans ,  dont 
plufieurs  font  relatifs  à  l'aôrono- 
mie.  En  1742 ,  il  mit  au  jour  fon 
livre  fur  les  Annuités  ,  qui  lui  occa- 
fionna  une  difpute  avec  le  célèbre 
Moivre.  En  1743 ,  il  fut  nommé 
profeueur  de  mathématiques  à 
l'Ecole  Militaire  de  "Woolwich, 
avec  dès  gages  de  2700  livres-de 
France.  Il  fut  reçu  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  &  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  en  qua- 
lité d'aftbcié.  Il  orna  le  recueil 
de  la  fociété  royale ,  de  plufieurs 
bons  Mémoires  fur  le  calcul  intégral» 
&  donna  au  public  des  Eùémens  clairs 
&  méthodiques  de  Géométrie.  La  Tra- 
duction  françoife  de  ces  Elémensa 
été  imprimée  à  Paris  en  1755». 
in-3°.  Il  mourut  à  Bofworth  d'une 
maladie  de  langueur,  le  Ier  Mai 
1760  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Simpson  Thomas,  profefTeur 
de  médecine  &  d  anatomie  à  Saint- 
André  en  Ecoffe,  dont  on  a:I.  De 
Re  Medica  Difftrtaûones  quatuorJLàw- 
bourg ,  1726 ,  in-8°.  Il  s'y  récrie 
fort  fur  les  abus  des  compofiriqns 
&  des  formules  où  les  remèdes  font 
entaues  les  uns  fur  les  autres.  II. 
Une  Dîjfertation  fur  k  Mouvement 
Mufculaire>  en  anglois.  III.  Des 
Mémoires  &  ées  Obfervations  dans 
les  Effais  A*Edimbowg, 

I.  S  IMS  ON,  (Archimbaud) 
théologien  EcofTois,  efl  reconnu 
par  quelques  ouvrages  médiocres: 
I.  Un  Traité  des  Hiéroglyphes  des 
Animaux  dont  il  efl  parlé  dans 
l'Ecriture,  Edimbourg,  1622,  in-40. 
IL  Un  Commentaire  anglois,  fur  la 
féconde  Epître  de  Saint  Pierre ,  im- 
primé à  Londres  en  1632,  in-40. 
Il  efl  favant  &  diffus. 

II.  SIMSON  y  (  Edouard  )  autre 
théologien  Anglois,  publia  en  j6ç* 
une  Chronique  univerfelle  >  depuis  le 
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tomméncement  du  monde  ,  jufqu'à 
J.  C.  On  en  donna  une  belle  édi- 
tion à  Leyde  en  1739 ,  in-fol.  -,  & 
on  l'a  réimprimée  fous  le  même 
format,  à  Amfterdam  ,  en  1752. 
Ce  livre,  cité  fouvent  par  les  chro- 
nologies ,  \  eft  auffi  favant  que 
méthodique.  La  Vie  de  l'auteur  eft 
à  la  tête,  avec  la, lifte  de  les  ou- 
vrages. 

SINCRET1QUES  ,  Voye\  Ca- 
lixte  (Georges  ). 

SINGLIN,  (Antoine)  fils  d'un 
marchand  de  Paris  ,  renonça  au 
commerce  par  le  confeil  de  Saint 
Vincent  de  Paul,  &  embrafla  l'état 
eccléfiaftique.  L'abbé  de  Saint^Cy- 
ran  lui  fit  recevoir  la  prêtrife ,  & 
l'engagea  à  fe  charger  de  la  direc- 
tion des  religieufes  de  Port-royal. 
S'mglin  fut  leur  confeffeur  pendant 
16  ans,  &  leur  fupérieur  pendant 
huit.  Il  fit  briller  dans  ces  emplois 
une  piété  tendre,  un  efprit  éclairé 
&  un  jugement  folide.  Pa/cal  lui 
lifoit  tous  fes  ouvrages  avant  que 
de  les  publier  ,  &  s'en  rapportoit 
à  fes  avis.  Singlin  eut  beaucoup  de 
part  aux  affaires  de  Port-royal ,  & 
aux  traverfes  que  ce  moriaftere  ef- 
fuya.  Craignant  d'être  arrêté ,  il  fe 
retira  dans  une  des  terres  de  la 
ducheife  de  Longuevîlle.  11  mourut 
dans  une  autre  retraite,  en  1664, 
confumé  par  fes  auftérîtés,  par  fes 
travaux  &  fes  chagrins.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  folide  &  bien  écrit, 
intitulé  :  InfirucVons  Chrétiennes  fur 
les  Myjhres  de  Notre  -  Seigneur  &  les 
principales  Fêtes  de  l'année ,  à  Paris , 
1671  ,  en  5  vol.  in-8°  •,  réimprimé 
depuis  en  6  vol.  in- 12.  Il  a  aufïi 
ïaiffé  quelques  Lttres..,  Voyez  un 
Abrège  de  la  Vu  de  ce  favant ,  par 
l'abbé   Goujct. 

SINHOLD,  (  Jean-Nkolas) 
théologien  Allemand ,  8c  profeffeur 
d'éloquence  à  Erford  ,  mort  en 
1748  ,  continua  ÏErfordla  LUtcrata  , 
commencée  par  Motfchman. 
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SItfNICH,(Jean)doaeur4e 
Louvain  &  profeffeur  de  cette  unî- 
verfité ,  étoit  Irlandois.  Il  mourut 
en  1666 ,  après  avoir  publié  tra 
livre  in-fol.,  contre  les  théolo- 
giens de  la  confcfîîon  d'Ausboutg, 
intitulé  :  ConfiffUnarîum  Goliathifmut 
profligatus  ;  &  plulîeurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  les  titres  font  bizarres. 
Il  étoit  grand  défenfeur  èe$  Ecrits 
de  Janfenius. 

S I N  N I S ,  fameux  brigand ,  qui 
défoloit  les  environs  de  Corimhe. 
Il  attachoit  ceux  qui  tomboient  en- 
tre fes  mains ,  aux  branches  de  deux 
gros  arbres  qu'il  avoit  ]iliés  &  ahaif» 
fés  jufqu'à  terre,  lefquels  fe  to- 
drefiant  tout-à-coup ,  mettoient  ctt 
pièces  les  corps  de  ces  malheureux. 
Théfée  le  fit  mourir  de  ce  même 
fupplice. 

S  I N  O  N,  fils  de  Sîfyphe,  paftk 
pour  le  plus  fourbe  &  le  plus  artifi- 
cieux de  tous  les  hommes.  Lorfqoe 
les  Grecs  firent  femblant  de  lever 
le,  fiége  de  Troye ,  Sinon  fe  laîfîk 
prendre  par  les  Troyens ,  &  leur 
dit  qu'il  venoit  chercher  un  afile 
parmi  eux.  Dès  que  le  cheval  de 
bois  fut  entré  dans  Troye ,  ce  fut 
lui  qui,  pendant  la  nuit,  en  alla 
ouvrir  les  flancs  où  les  Grecs  s'é- 
totem  enfermés  ,  &  livra  airrii  îa 
ville.  Voyci  une  femblable  rufet 
article  Darius  I,  n°  //. 

SION1TE,   Voycxlï.  GABRIEL. 

SIRENES,  monftres  marins ., 
filles  de  V  Océan  &  d'Amphitriee^ 
chantoient  avec  tant  de  mélodie, 
qu'elles  attiroient  les  paflans,  & 
enfuite  les  dévoroient.  Ulyffe  fe 
garantit  de  leurs  pièges ,  en  bouchant 
les  oreilles  à  fes  compagnons ,  2c 
enie  faifant  attacher  au  mât  de  foa 
vaifieau.  Les  Sirènes  étoient  au 
nombre  de  trois ,  qu'on  repréfentoit 
enfemble  fous  la  figure  de  jeunes 
filles ,  avec  une  tête  d'oifeau ,  des 
ailes  &  des  pattes  de  poule  ;  &  plus 
çommunçiuetit.  comme  de  belles 
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femmes  dans  la  partie  fupérieuredu 
corps ,  jufqu'à  la'  ceinture ,  ayant 
le  refte  en  forme  d'oifcaux  avec  des 
plumes ,  ou  la  queue  de  poiflbns. 
L'une  d'elles  tient  à  la  main  une 
efpece  de  tablette  ,  la  2e  a  deux 
âûres ,  &  la  3  e  une  lyre.  Voye\ 

PARTHENOPEv 

SIRI  f  (  Vittorio  )  hiftoriographe 
du  roi ,  &  ancien  abbé  de  Valle- 
magne,  étoit  Italien.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Paris ,  où  il  fe  fit  un  nom  par 
fon  Mercure ,  qui  contient  l'Hiftoire 
du  temps  ,  depuis   163  y    jufqu'en 
1649  :  il  y  a  1 5  tomes ,  reliés  en 
21  vol.  in- 40.  On  a  encore  de  lui 
un  Ouvrage  ,  dont  fon  Mercure 
n'eft  qu'une  continuation.  Ce  font 
fes  Mcmoru  rtcondltc  ,  en  8  volum. 
in-40.  Ces  ouvrages  font  précieux 
par  le  grand  nombre  de  pièces  ori- 
ginales qu'on  y  trouve.  Les  faits 
font  appuyés  fur  les  inftrudtions 
fecretes   de    plufieurs  princes    & 
miniftres;  mais  il  faut  beaucoup  fe 
méfier  de  la  manière  dont  l'auteur 
les  rend.  Il  étoit  payé  pour  écrire  > 
&  il  aimoit  beaucoup  mieux  l'argent 
que  la  vérité.  Il  flatte  fur-tout  Gafton 
d'Orléans  ,  dont  il  étoit  pension- 
naire. M.  Requier  a  publié  quelques 
volumes  du  Mercure ,  en  françois , 
ouvrage  le  plus  intéreffant  de  l'abbé 
Siri.   C'eft  moins  cependant  une 
Traduction  complète,  qu'un  choix 
fait  avec  goût  de  morceaux.curieux 
répandus  dans  ce  Mercure.  Le  même 
auteur  a  traduit  les  Mémoires  de  Siri , 
fous  ce  titre  :  Mémoires  f  cents  ,  tirés 
des  Archives  des  Souverains  de  ^Eu- 
rope depuis  Henri  IV ',  en  plusieurs 
volumes  in-11.  L'abbé  Siri  mourut 
à  Paris  en  1685 , à  77  ans.  Vïgneul- 
MarviUt  dit  que  »*  c'étoit  un  moine 
>»  Italien  qui  vendoit  fa  plume  au 
»  plus  ornant  :  ce  qui  a  fait  dire 
»♦  de  lui  aux  gens  mêmes  de  fa 
»  nation  ,  que    fon    Hiftoire  eft 
4*  non  da  hiftorico ,  ma  dafalario.  Le 
y  cardinal  Malaria  ne  l'aimoit  pas , 
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*»  &  s'il  lui  faifoit  du  bien,  c'étoît 
»'  pour  fe  racheter  de  fes  mains  qui 
»  pinçoient  en  écrivant  «.  Cepen- 
dant, malgré  cette  critique,  il  faut 
avouer  que  Vittorio  Siri ,  à  qui 
lionne  ,  fecrétaire  d'état  ,  avoit 
fourni  une  partie  de  fes  Mémoires» 
étoit  très-inftruit  des  intérêts  des 
princes ,  des  motifs  de  leurs  démê- 
lés ,  de  leurs  projets  &  de  leurs 
entreprifes.  Les  premiers  volumes 
de  fon  Mercure  font  communs  ;  il 
en  faut  avoir  les  fécondes  éditions  ; 
les  derniers  font  fort  rares.  Au 
contraire ,  les  quatre  premiers  vol. 
des  MemorU  recondhe ,  font  extrême- 
ment rares  ;  &  les  quatre  derniers 
le  font  un  peu  moins. 

SIR1CE,  (S.}  Romain,  monta 
fur  la  chaire  de  Saint-Pierre  après 
■Damafe  I  ,  en  Décembre  384,  à 
l'exclufion  d'Urficin,  &  mourut  en 
Novembre  398.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  Epitres  intérefiantes ,  dans  le 
Recueil  de  Dom  Couftant  ;  entre 
autres  une  à  Himere  ,  évêque  da 
Taragone ,  dans  laquelle  il  répond 
à  diverfes  questions  importantes 
de  ce  prélat.  Elle  paffe,  parmi  les 
favans  ,  pour  la  première  Epitn 
Lfécrétale  qui  foit  véritable.  Il  con- 
damna JovinUn  &  £ts  feéhteurs  ; 
mais  il  n'eut  ni  pour  S.  Jérôme,  ni 
pour  5.  Paulin ,  les  égards  que  ces 
deux  grands  hommes  méritoienr. 

S1RLQUE,  Voy.  III.  Melece. 

I.  SIRLET,  (Guillaume)  de 
Squilacci  dans  la  Calabre,  mort  en 
1585  ,  à  71  ans,  pofféda  l'eitime 
des  papes  Marcel  II  &  Pic  IV,  dont 
le  dernier  le  fit  cardinal  &  biblio- 
thécaire du  Vatican ,  à  la  follict- 
tation  de  S.  Charles  Bonomét*  Ce 
cardinal  pofiedoit  bien  les  langues 
favantes. 

IL  SIRLET ,  (  Flavius)  graveur 
en  pierres  fines ,  mort  en  1737  » 
floriflbit  a  Rome.  Ce  célèbre  artifte 
avoit  une  finefie  de  touche  &  une 
pureté  de  travail  qui  l'approchent 
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fys  plus  exccllens  graveurs  de  l'an- 
tiquité. On  a  de  lui  beaucoup  de 
Portraits  ;  &  il  a  donné  fur  des 
pierres  fines  ,  les  représentations 
en  petit  des  plus  belles  ftatues  an- 
tiques qui  font  à  Rome.  Le  fameux 
groupe  de  Laocoon  ,  un  de  (qs  der- 
niers ouvrages  ,  pafie  pour  fon 
chef-d'œuvre  ;  il  eft  fur  une  amc- 
thyfte. 

I.  SIRMOND,  (Jacques)  né  à 
Kiom  le  il  Oâobre  1559,  d'un 
magiftrat  de  cette  ville ,  entra  chez 
les  Jéfuites  &  s'y  diftingua  par  fon 
érudition.  Aquaviva  fon  général  , 
Tappela  à  Rome  en  1590»  &&V- 
mcn£  lui  fervit  de  fecrétaire  pen- 
dant 16  ans*  Le  favant  Jéfuite  pro- 
fita de  fon  féjour  à  Rome  :  il  re- 
chercha les  monumens  antiques, 
vifîta  les  bibliothèques  ;  mais  ,  en 
enrichiffant  fon  efprit ,  il  n'oublia 
pas  fa  fortune.  Les  cardinaux  S  OJj'at 
&  Barbtrin  furent  {es  protecteurs  & 
fes  amis.  Il  jouit  aufS  de  i'eflime 
du  cardinal  Baronius ,  auquel  il  ne 
fut  pas  inutile  pour  la  compofition 
de  fes  Annales.  On  vouloit  le  re- 
tenir à  Rome  -,  mais  l'amour  de  la 
patrie  le  rappela  en  France  en  1608. 
Louis  XIII,  pour  mieux  l'attacher 
'à  fa  perfonne ,  le  choifit  pour  fon 
confeffeur.  11  remplit  long -temps 
ce  pofte  avec  l'eftime  du  public  & 
la  confiance  du  roi  ;  &  il  ne  cefla 
de  l'occuper  que  quelques  années 
avant  fa  mort ,  arrivée  le  7  Octobre 
165 1 ,  à  92  ans.  Le  Père  Sirmorid 
avoit  les  vertus  d'un  religieux  & 
les  qualités  d'un  citoyen.  Lorfqu'il 
étoit  à  Home  ,  il  s'employa  fort 
utilement  pour  les  intérêts  de  la 
France.  La  ville  de  Qefmont  ayant 
voulu  enlever  à  Riom  fa  patrie  , 
le  Bureau  des  Finances  ,  il  obtint  une 
Déclaration  du  roi  qui  l'y  fixoit 
pour  toujours.  Quoique  d'un  ca- 
ra&erc  doux  dans  la  fociété,  il 
étoit  affez  vif  dans  fes  Ecrits  polé- 
miques. On  prétend  que,  lotfqu'il 
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faifoit fes  Ouvrages,  il.tenoit  tou- 
jours quelque  chofe  eivréferve  pour 
la  réplique ,  comme  des  troupes- 
auxiliaires  pour  venir  au  fecours 
du  corps  de  bataille.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'Ecrits  ,  qui 
marquent  une  connoiffance  con- 
sommée de  l'antiquité  éccléfiafti- 
que.  Ils  font  prefque  tous  en  latin. 
Voici  les  principaux  :  I.  D'excel- 
lentes Notes  fur  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve  ,  &  fur  le  Code 
Théodojien.  II.  Une  édition  des  Con- 
ciles de  France ,  avec  des  remarques  f 
Paris ,  Cramoifi ,  1629 ,  3  vol.  in-fol. 
Pour  la  compléter ,  il  faut  y  joindre 
le  Supplément  du  Père  de  la  Lande  * 
Paris ,  1666  ,  in-fol.  ,&  les  Concilia, 
novijjima  Galllct  d'Odefpun  ,  Paris  , 
1646 ,  in-fol. ,  &c.  III.  Des  éditions 
des  Œuvres  de  MarceUin ,  de  Théo- 
dore &  titiinemar  de  Rheims.  IV. 
Un  grand  nombre  d'Opufcules  fur 
différentes  matières  ,  imprimés  à 
Paris  en  1696 ,  en  5  vol.  in-folio. 
L'érudition  y  eft  ménagée  à  pro- 
pos, &  fon  ftyle,  pur  &  net,  peut 
fervir  de  modèle  à  ceux  qui  traitent 
les  matières  théologiques.  Cepen- 
dant ,  quelques  éloges  qu'on  ait 
donnés  au  Père  Sirmond  ,  il  eft 
certain  que  l'on  a  des  éditions 
Supérieures  aux  tiennes  ♦,  que  dans 
les  Ecrits  qu'enfanta  fa  difpute  avec 
l'abbé  de  Saint-Cyran  ,  il  enfeigna 
plus  d'une  opinion  que  le  Qergc 
de  France  n'a  jamais  adoptée  -,  que 
fon  Hifioin  Prédeftinatunne ,  &  celle 
de  la  Pénitence  publique ,  doivent  être 
lues  avec  beaucoup  de  précaution. 
Cqlomie\  a  écrit  la  Vit  de  ce  favant. 
II.  SIRMOND ,  (Jean)  neveu  f 
ainfi  que  le  Suivant  ,  du  fameux 
Père  Sirmond  ,  membre  de  l'aca- 
démie Françoife ,  &  hiftotiographe 
de  France ,  mort  en  1649  ,  étoit 
regardé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
comme  un  des  meilleurs  écrivains 
de  fon  temps ,  parce  qu'il  étoit  un 
de  Ces  flatteurs  les  plus  aflidus.  On 
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a  de  lui  :  I*  La  VU  du  Cardinal  à*  Am- 
bolfe  ,  imprimée  en  163 1 ,  in-S°, 
fous  le  nom  du  fieur  des  Montagnes , 
dans  laquelle  il  fait  fervir  ce  mi- 
niftre  de  piédeftal  au  cardinal  de 
Richelieu  :  [  Voy.  Baudier.  ]  IL 
Des  Poéfies  latines,  1 J54,  qui  ont 
quelque  mérite. 

K  III.  SIRMOND,  (  Antoine) 
Jéfuite  ,  né  à  Riom  &  frère  du 
précédent  ,  mourut  en  1643.  II 
avoit  publié ,  deux  ans  auparavant , 
Un  Ouvrage  intitulé  :  Défenfe  de  la 
Vertu ,  in-8°  ;  dans  lequel  il  ofoit 
avancer  qu'il  n'eft  pas  tant  com- 
mandé d'aimer  Dieu ,  que  de  ne  pas 
le  haïr,  &  qu'on  ne  peut  marquer 
aucun  temps  de  la  vie  où  l'on  foit 
tenu  de  faire  un  a&e  d'amour  de 
Dieu.  Ces  propofinons  révoltantes 
furent  défavouées  par  fes  confrères, 
&  réfutées  par  Nicole  dans  les  Notes 
fur  les  Provinciales. 

SIS  ARA,  Général  de  l'armée  de 
Jabin  y  roi  d'Azor ,  que  fon  maître 
envoya  contre  Barde  &  Dibora ,  qui 
«voient  une  armée  de  dix  mille 
hommes  fur  leThabor.  S  If  ara  ayant 
affemblé  toutes  (os  troupes,  &  900 
chariots  armés  de  faux ,  vint  de 
Hérofeth  au  torrent  de  Cifon.  Barae 
marcha  contre  lui ,  &  le  vainquit. 
S  if  ara  alla  fe  réfugier  dans  la  tente 
û'Habcr  le  Clnétn.  Jahtl  ,  femme 
d'Haber  ,  le  voyant  épuifé  de  fa- 
tigue ,  lui  donna  à  boire  du  lait , 
le  fit  coucher  &  le  couvrit  d'un 
manteau  -,  mais  Sifara  s'étant  en- 
dormi ,  elle  lui  enfonça  dans  la 
tête  un  grand  clou  ,  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ  ,  vers  l'an  1285 
avant  J.  G 

SISENAND,  Jtyrç  Suint  1  la. 

S1SGAU,  —  Authier. 

SISENNA,  ancien  hiftorien 
Latin ,  floriffoit  peu  de  temps  après 
Plaute.  Il  avoit  compofé  une  Hif± 
toire  Romaine  que  nous  n'avons 
plus  ,  &  qui  étoit ,  félon  Clclron  , 
écrite  avec  goût  &  avec  élégance. 
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STSIGAMBIS ,  mère  de  Dana*} 
dernier  roi  des  Perfes ,  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand.  [  Voy.  l'article      j 
de  ce  conquérant  ]. 

SISINNIUS ,  Syrien  de  nation, 
fuccéda  au  pape  Jean  Vil ,  le  i& 
Janvier  708  ,  &  mourut  fubitement 
le  7  Février  fuiront ,  après  20  jours 
de  pontificat. 

/.  SISYPHE  ,  fils  d'Eole  ,  qui 
défolant  l'Attique  par  fes  brigan- 
dages t  fut  tué  par  Théféc.  C'étoit 
un  homme  fi  méchant  ,  que  les 
poètes  ont  feint  qu'il  fut  condamné 
dans  les  Enfers  à  rouler  continuel- 
lement une  grofle  pierre  ronde ,  du 
bas  d  une  montagne  en  haut ,  d'où 
elleretomboità  l'inltant,  parce  que 
les  forces  lui  manquoient  au  ma*, 
ment  qu'il  arrivoit  au  fommet. 

IL  SISYPHE,  naûf  de  lifle  de 
Cos,  écrivit  (  dit-on)  PHiftoire  àz 
fiége  de  Troye ,  où  il  avoit  accom- 
pagné Teucer ,  fils  de  Tclamon.  On 
ajoute  qu'Homère  s'étoit  beaucoup 
fervi  de  cet  ouvrage  -,  mais  ces 
faits  n'ont  aucun  fondement  Voy4 
Palemon,  n°  1. 

I.  SIXTE  1 1  ou  Xiste  ,  (S.) 
Romain ,  pape  après  Alexandre  1  , 
l'an  119 ,  mourut  vers  la  fin  de  117* 

IL  SIXTE  II ,  Athénien,  pape 
après  Etienne  1  ,  en  257,  fouffrit 
le  martyre  trois  jours  avant  fou 
ridelle  difciple  S,  Laurent  ,  le  6 
Août  258  ,  durant  la  perfécution- 
de  Valérien. 

III.  SIXTE  III ,  prêtre  de  l'Eglife 
Romaine ,  obtint  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  ,  après  le  pape  CéleJBa  1 , 
en  432.  Il  trouva  PEglife  viûo- 
rieufe  des  hér^nes  de  Pelage  &  étNef 
torius  ,  mais  déchirée  par  la  divifiofl 
des  Orientaux.  Il  réunit  à  éteindre 
cette  efpecede  (chifme,  en  récon- 
ciliant S.  Cyrille  avec  Jean  d'An- 
tioche.  On  a  de  ce  pape  trois  Epîircs 
dans  le  Recueil  de  Dom  Confiant  j 
&  quelques  Pièces  de  Poêfie  fur  le 
péché  originel,  contre  Pcluge ,  dans 
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la  Bibliothèque  des  Pères.  On  place  fa 
iftorten  Août  440. 

IV.  SIXTE  IV,  appelé  aupara- 
vant François  et  Albccola  de  la  Rovere , 
fils  d'un  pêcheur  du  village  de 
Celles  »  à  5  lieues  de  Savone  dans' 
l'Eut  de  Gênes  fxembrana  la  règle 
des  Cordeliers  ,  profeûa  la  théo- 
logie à  Padoue  &  dans  les  plus 
célèbres  univerûtés  d'Italie ,  &  de- 
vint généralde  f#n  Ordre.  Paul  11 
l'honora  du  cardinalat.  Après  la 
.  mort  de  ce  pontife ,  il  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  ,  le  9  Août 
1471.  Il  accorda  le  chapeau  de 
cardinal  à  deux  de  Tes  neveux  < 
quoique  fort  jeunes  encore ,  &  ce 
fat  un  fujet  de  mécontentement 
pour  les  anciens.  Il  étoit  <i  facile  t 
qu'il  ne  pouvoit  rien  •  refufer..  Il 
arriva  Couvent  qu'il  a  voit  accordé 
une  même  grâce  à  plufieurs  per* 
tonnes.  Il  fut  obligé ,  pour  éviter 
cet  inconvénient  ,  de  charger  un 
de  fes  officiers  de  tenir  regiftre  des 
requêtes  qu'on  lui  préfemoit.  Un 
de  fes  premiers  foins  fut  d'envoyer 
des  légats  chez  les  princes  Chré- 
tiens ,  pour  les  exciter  à  la  guerre 
contre  les  Inûdelles  ;  mais  fon  zèle 
n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  Ce- 
pendant il  fix  partir ,  en  1472  ,  le 
cardinal  Caràffe  à  la  tête  d'une  flotte 
de  Vf  galères ,  qui  s'étant  jointe  à 
celle  des  Vénitiens  &  des  Napoli- 
tains ,  fe  faifit  de  la  ville  d'Attalié 
en  Pamphylie;  ce  qui  obligea  l'ar- 
mée des  Turcs  à  fe  retirer  fans 
avoir  rien  fait.  Le  légat  prit  enfuite 
Smyroe ,  aidé  des  Vénitiens  feuls , 
&  y  fît  un  riche  butin.  Après  cette 
expédition ,  il  rentra  à  Borne  comme 
en  triomphe  ,  menant  avec  lui  if 
Turcs  montés  fur  de  beaux  che- 
vaux i  12  chameaux  chargés  de  dé- 
pouilles, avec  beaucoup  cfenfeignes 
prîtes  fur  les  ennemis,  &  une  partie 
de  la  chaîne  de  fer  qui  fermoit  le 
port  d'Attalié.  L'année  147e  fut 
fignalée   par    une  Bulle  (du  Ie  [ 
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Mars  ) ,  dans  laquelle  Sixte  IV  ac- 
corda à  ceux  qui  célébreraient  avec 
dévotion  la  fête,  de  l'Immaculée? 
Conception  de  la  Sainte  Vierge ,  les 
mêmes  indulgences  qui  avoient  été 
accordées  par  les  papes  pour  la  fétd 
dû  Saint-Sacrement.  Ce  décret ,  lu 
premier  de  l'Eglife  Romaine  tou- 
chant cette  fête ,  ayant  fouffert  des 
contradictions,  il  donna  une  nou<* 
velle  Bulle  en  1483  ,  pour  réprimer! 
les  excès  de  quelques  eccléfiafti-t 
ques ,  qui  prêchoient  que  tous  ceux; 
qui  croyoient  la  Conception  Imma* 
culée  de  la  Sainte  Vierge,  péchoient 
mortellement  &  étoient  hérétiques* 
Cette  Bulle  fut  donnée,  à  l'occafion 
des  dîfputes  furvenues  entre  les 
Religieux  de  Saint-Dominique  6c 
ceux  de  Saint-François.  Une  autre 
difpute  aufli  vive  *  mais  bien  moins 
importante  ,  divifoit  ces  •  deux 
Ordres,  hts  Cordeliers  nioient  que1 
Su  Catherine  de  Sienne  eût  eu  des 
ftigmates  *  &  prétendoient  que  ce 
privilège  n'avoit  été  accordé  qu'à 
S.  François  ,  leur  patriarche.  Le 
pape,  qui  avoit  été  de  leur  Ordre, 
fe  laûTa  tellement  prévenir  en  leur 
faveur,  qu'il  défendit,  fous  peind  , 
des  cenfures  eccléfiaftiques  ,  de 
peindre  les  images  de  cette  Sainte 
avec  les  ftigmatesi  Une  conteftation 
plus  intérefiante  aux  .  yeux  des 
Chanoines*  Réguliers  de  Saint- Au- 
guitin  ,  &  les  Hermites  du  même 
nom ,  lés  agitoient  alors.  Ils  vou- 
loient  les  uns  &  les  autres,  être  , 
enfans  de  5.  Auguftin.  Le  pape  fe 
préparoît  à  terminer  cette  affaire  ,  , 
lorsqu'il  mourut  le  13  Août  1484, 
âgé  de  71  ans.  Ce  pontife  ternit  fa 
gloire  ,  par  la  confiance  aveugle 
qu'il  eut  pour  fes  neveux ,  &  par 
la  paillon  qu:ii  montra  contre  la 
maifon  de  Médias  &  contre  les 
Vénitiens.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  créé  un  nombre  infini  de 
charges  qu'il  rendit  vénales  ,  pour 
foutenir  les  guerres  difpendieufet 
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qu'il  entreprît,  &  pour  farîsfaire  ton 
penchant  au  fafteôc  à  la  prodigalité. 
Ce  même  penchant  lui  fît  élever 
plufieurs  bâtimens  dans  Rome ,  £c 
fur-tout  lui  fit  réparer  le  Pont  du 
Tibre  qui  porte  fon  nom ,  au  Heu 
de  celui  A'Antonîa  qu'il  portoit  au- 
paravant. Il  enrichit  la  Bibliothèque 
du  Vatican  d'un  grand  nombre  de 
manuscrits  &  de  livres  venus   de 
tous  côtés ,  en  fit  chercher  de  nou- 
veaux ,  &  en  établit  garde  le  célèbre 
Platine.  On  lui  impute  auffi  la  ré- 
daéHon  des  Régula  CancelUriai  Ro- 
man<z ,   147 1  ,  in-40  ,  très-rare  ; 
traduites  en  fjançois  par  Duplntt  % 
1564,  in:8°;  &  réimprimées  fous 
le  titre  de  la  Banque  Romaine ,  1 700 , 
in- 12  :  livre  qui  a  fourni  aux  Pro- 
teftans  le  moyen  de  déclamer  beau- 
coup contre  la  cour  de  Rome.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  Traités  en 
latin  :  un  fur  le  Sung  de  kfus-Chrifi , 
Rome ,  1473  »  in- fol.  -,  un  autre  fur 
la  Puljfanci  de  Dieu  ;  une  Explication 
du  Traité  de  Nicolas  Richard  tou- 
chant les  Indulgences. 

V.  SIXTE  V,  naquit  le  ij 

Décembre  15  21,  dans  un  village 

de  la  Marche    d'Anconê  ,  appelé' 

les  Grottes ,  près  du  château   de 

Montalte. ,  Son  père  ,  qui    étoit 

vigneron,  ne  pouvant  le  nourrir  , 

le  donna  fort  jeune  à  un  laboureur,' 

qui ,  lui  fit  garder  fes  moutons  , 

enfuite  fes  pourceaux.  Félix  Perettî 

(  c'eft  aïnfi  qu'il  s'af  peloit ,  )  s'ac- 

quirtoit  de  cet  emploi ,  lorfqu'il  vît 

un  Cordelier  conventuel  qui  étoit 

en  peine  du  chemin  qu'il  devoît 

prendre  pour  aller  à  Afcoli.  Il  le 

fuivit ,  &  témoigna  une  fi  grande 

paffiôn  pour  l'étude,  qu'on  l*inf- 

truifit.   Ses  talens  répondant  aux 

foins  cu'on  prenoit  de  lui,  on  le 

revêtit  de  l'habit  de  Cordelier.  Le 

Frère  Félix  devint  en  peu  de  temps 

bon  grammairien  &  habile  philo- 

fophe.  Sa  faveur  auprès   de  fes 

fupérieurs  lui  attira  la  jaloufie  de 


six 

fes  confrères  ,  &  fon  humeur  in» 
docile  &  pétulante  leur  averfioo. 
Ces  obftacles  ne  rarrêterent   pas 
dans  fa  carrière.  Il  fut  fait  prêtre  eo 
IJ4J  *  peu  de  temps  après  doâeur 
&  profeffeurde  théologie  à  Sienne , 
&  il  prit  alors  le  nom  de  Montait*. 
Il  s'acquit  enfuite  une  û  grande  ré- 
putation par  fes  Sermons ,  à  Rome , 
à  Gênes,  à  Peroufe  &  ailleurs, 
qu'il  fut  nommé  commiflâire  gé- 
néral à  Bologne  ,  &  inquifiteur  à 
Venife  ;  mais  s'étant  brouillé  avec 
le  fénat ,  &  avec  les  religieux  de 
fon  Ordre^l  fut  contraint  de  s'enfuir 
de  cette  ville,  Comme  on  le  railloit 
fur  fon    évafion    précipitée  ,    il 
répondit  ,  qu'ayant  fait  van  d'être 
Pape  à  Roms  rU  riavo'a  pas  cru  devoir 
fe  faire  pendre  à  Venife.  A  peine  fut-il 
arrivé  dans  cette  capitale  du  monde 
Chrétien ,  qu'il  devint  un  des  con- 
fulteurs  de  la  Congrégation  ,  puis 
procureur  général  de  fon  Ordre. 
Il  accompagna  en  Efpagne  le  car* 
dînai  Buoncompagno ,  en  qualité  de 
théologien  du  légat  &  de  conful- 
teur  du  Saint-  Office.    C'eft  alors 
qu'il  changea  tout -à- coup   fon 
humeur.  Il  devint  fi  complaifant  t 
que  tous  ceux  qui  le  voyoient  , 
éroient  auffi  charmés  de  la  beauté 
de  fon  efprit  que  de  la  douceur  de 
fon  caraûere.   Cependant  le  car- 
dinal Alexandrin  ,  fon  difciple  & 
fon  protecteur  ,  ayant  obtenu  la 
tiare  fous  le  nom  de  PU  V ,  fe 
fouvint  de  Montalte  >  &  lut  envoya 
en  Piémont  un  bref  de  général  de 
fon  Ordre.  Il  l'honora  enfuite  de 
la  pourpre  Romaine.  Le  cardinal 
Buoncompagno*   ayant     fuccédé   à 
Pu  V  en  1  $71 ,  fous  le  nom  de 
GrégBire  XIII  ,  Frère  Félix  ,  dont 
l'ambition   n'étoit   pas  afîbuvie , 
afpira  au  trône  pontifical ,  &  pour 
mieux  y  parvenir  ,  H   cacha  fes 
vues.  Il  renonça  volontairement  à 
toutes  fortes  de  brigues  &  d'affai- 
res ,fe  plaignit  des  infirmités  de  fâ 
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vUIlefle ,  8c  vécut  dans  la  retraite , 
<omme  s'il  n'eût  travaillé  qu'à  Ton 
iahit.  Grégoire  Xlll  étant  mort  , 
les  cardinaux  fe  diviferent  en  cinq 
factions.  Le  cardinal  Montalu  ne 
paroiffôit  alors  qu'avec  les  dehors 
d'un  vieillard  qui  fuccombe  fous  le 
.  poids  des  années.  Les  cardinaux, 
4upcs  de  Ton  artifice  ,  ne  l'appe- 
loient  que  VAne  de  la  Marche ,  la 
Site  Roma'nt.  On  le  voyoit  la  tête 
penchée  fur  l'épaule  ,  appuyé  fur 
un  bâton,  comme  s'il  n'eût  pas  eu 
la  force  de  fe  foutenir ,  ne  parlant 
plus  qu'avec  une  voix  interrompue 
d'une  toux  qui  fembloit  à  tous  mo- 
mens  leVnenacer  de  fa  fin  dernière. 
Quand  on  l'avertit  que  l'éleclion 
pourroit  bien  le  regarder  ,  il  ré- 
pondit avec  humilité ,  »  qu'il  étoit 
-  indigne  d'un  fi  grand  honneur  ; 
*»  qu'il  n'avoir  pas  afiez  d'efprit 
«  pour  fe  charger  feul  du  gouver- 
*•  nement  de  l'Eglife  :  que  fa  vie 
m  devoir  moins  durer  que  le  con- 
»  clave  «*  ;  &  il  parut  être  réfolu  > 
û  on  rélifok  ♦  »  de  ne  retenir  que 
»  le  nom  de  Pape ,  &  d'en  lâiffer 
»  aux  autres  l'autorité  «•  II  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  détermi- 
ner les  cardinaux  à  l'élire  ,  le  14 
Avril  1585.  A  peine  eut-il  la  tiare 
fur  la  tête  ,  qu'étant  forti  de  fa 
place ,  il  jeta  le  bâton  fur  lequel  il 
s'appuyoit ,  leva  la  tête  droite ,  fit 
entonna  le  Te  Deum  d'une  voix  fi 
forte ,  que  la  voûte  de  la  chapelle 
en  retentit.  En  fortant  du  conclave , 
il  donnoit  des  bénédictions  avec 
tant  de  légèreté ,  que  le  peuple  ne 
pouvoit  concevoir  que  ce  fût  le 
cardinal  Montalu  ,  qu'il  avoit  vu 
ne  pouvant  fe  tenir  fur  fes  jambes. 
Le  cardinal  de  Mcdicis  lui  ayant 
râit  fon  compliment  fur  la  bonne 
fanté  dont  il  jouiffoit  depuis  fon 
élection ,  tandis  qu'il  avoit  été  fi 
infirma  étant  cardinal  :  N9enfoye\pas 
furpris,  répondit  Sixte-Quint  : 
h  cherchais  alors  Us  clefs  du  Paradis  y 
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&  pouf  Us  mieux  trouver ,  je  me  cour- 
bois  ,  je  haiffois  la  tête  ;  mais  depuis 
qu'elles  font  entre  mes  mains,  je  tu 
regarde  que  le  Ciel,  n'ayant  plus  bcfo'm 
des  chofes  de  la  Terre,  [  Voyt\  aufE 
Camilla.  ]  Dès  qu'il  fut  élevé 
fur  le  Saint-Siège ,  il  s'appliqua  à 
purger  les  terres  de  l'Eglife  des 
brigands  qui  exerçoient  impuné- 
ment toutes  fortes  de  violences» 
Il  montra  une  rigueur  exceffive 
dans  les  moyens  qu'il  employa} 
pour  procurer  la  fureté  publique» 
Il  arrêta  la  licence»  qui  étoit  fans 
bornes  fous  le  dernier  pontificat.' 
Il  faifoit  drefîcr  des  potences  pour 
punir  à  l'infant  ceux  qui  commet- 
toienc  quelque  infolence  pendant 
les  divertiffemens  du  Carnaval.  II 
fit  des  Edits  très-féveres  contre  les 
voleurs ,  les  afîalfins  &  les  adul- 
tères. Un  gentilhomme  Efpagnot 
ayant  reçu  dans  l'Eglife  un  coup  de 
hallebarde  d'un  Suifi'e,  s'en  ven- 
gea en  le  frappant  rudement  avec 
un  bâton  de  pèlerin.  Le  Surffe  en 
mourut.  Sixte  fit  dire  au  gouverneur 
de  Rome  >  qu'il  vouloit  que  juftice 
fût  faite  avant  qu'il  fe  mît  à  table  , 
&  qu'il  vouloit  diner  de  bonne 
heure.  L'ambaûadeur  d'Efpagne  & 
quatre  cardinaux  allèrent  le  fup- 
plier  ,  non  d'accorder  la  vie  au 
meurtrier  f  mais  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête ,  parce  qu'il  étoit  gentil- 
homme. Sixte  répondit  :  Il  fera 
pendu  ;  je  veux  bien  cependant  adoucir 
la  honte  dont  fe  plaindrait  fa  famille  % 
en  lui  falfant  l'honneur  d'ajjîfttr  à  fa 
mort.  En  effet  il  fit  planter  la  po- 
tence devant  fes  fenêtres  ,  &  s'y 
tint  jùfqu'anrès  l'exécution  -,  puis 
fe  tournant  vers  fes  domeftiques: 
Qu'on  m'apporte  à-  manger  ,  leur 
dit-il  ;  cet  acte  de  Juftice  vient  encore 
d'augmenter  mon  appétit.  En  fortant 
de  table  il  s'écria  :  Dieu  foit  loué  , 
du  grand  appétit  avec  lequel  je  viens 
de  dîner  !  Le  lendemain  on-  vit 
Pafquîn,  avec  un  baffin  rempli  de 
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chaînes ,  de  haches ,  de  potences , 
de  cordes  &  de  roues ,  répondant  à 
AUrforio  ,  qui  lui  demandoit  où  il 
alloit  :  Je  porte  un  ragoût  pour  réveiller 
ïappà'u  du  Saint  Père.  11  faifoit  mettre 
toutes  les  tètes  des  fuppliciés  fur  les 
portes  de  la  ville  &  des  deux  côtés 
.  .du  pont  Saint- Ange ,  où  quelquefois 
il  alloit  exprès  pour  les  voir.  Elles 
incommodoient  les  paffans  par  leur 
puanteur  ,  &  quelques  cardinaux 
engagèrent  les  confervateurs  à  fup- 
4>lier  Sa  Sainteté  de  les  faire  placer 
ailleurs  :  Vous  êtes  trop  délicats ,  leur 
répondit  S ixte,  &  les  têtes  de  ceux 
-oui  volent  le  public  font  d'une  odeur 
plus  insupportable.  Dans  le  temps 
qu'il  fe  Uvroit  à  une  équité  fi  févere 
envers  fei  fujets  coupables ,  il  don- 
noit  aux  fouverains  des  preuves  de 
fon  ambition  &  de  fa  hauteur.  L'am- 
baffadeur  de  Philippe  II ,  roi  d'Ef- 
pagne,  lui  ayant préfenté la haque- 
née  avec  une  bourfe  de  fept  mille 
ducats ,  pour  l'hommage  du  royau- 
me de  Naples ,  fit  en  même  temps 
un  compliment  conforme  à  Tordre 
qu'il  avoit  reçu  de  fon  maître.  Le 
pape  répondit  d'un  ton  railleur: 
Que  le  compliment  n  étoit  pas  mauvais , 
.&  qu'il  falloiî  être  bien  éloquent ,  pour 
perfuader  d'échanger  les  Charges  du 
Royaume  contre  un  Cheval.  Mais  , 
ajouta-t-il ,  je  compte  que  cela  ne  durera 
pat  long-temps.  Sa  paiGon  domi- 
nante étant  d'éternifer  fa  mémoire , 
il  entreprit  d'abord  de  rélever  le 
fameux  obélifque  de  Granité ,  que 
CaUguU  avoit  fait  tranfporter  d*Ef- 
K  pagne  à  Rome.  Il  étoit  le  feul  qui 
fût  refté  entier  ;  mais  il  fe  trouvoit 
prefque  enterré  derrière  la  facriftie 
ie  l'Eglife  de  Saint-Pierre.  Sixte 
Quint  voulut  le  faire  porter  devant 
l'Eglife.  Jules  II  &  Paul  III  avoient 
eu  le  même  defTein ,  mais  la  gran- 
deur de  l'entreprife  les  avoit  ef* 
frayés.  Le  nouveau  pape  furmonta 
les  difficultés.  Il  employa  le  nombre 
•d'hommes  &  de  chevaux  néceffaire 
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pour  faire  agir  les  machines  défi- 
nées  à  mettre  en  place  cette  énorme 
maiïe ,  qui  a  plus  de  ico  pieds  de 
hauteur.    Il  ordonna   des  prières 
folennelles ,  &  après  quatre  mois 
&  dix  jours  de  travail ,  Tobélifque 
fut  placé  fur  fon  piédeftal ,  6c  dédié 
par  le  pape  à  la  Sainte-Croix  :  [Vqj. 
II.  Font  an  a.  ]  Après  avoir  achevé 
ce  grand  ouvrage  ,  il  fit  déterrer 
trois  autres  obélifques ,  &  les  fit 
placer  devant  d'autres  Eglifes.  Quoi- 
qu'il aimât  à  ama&er  des  tréfors , 
le  défir  de  s'immortalifer    lui  fit, 
encore  bâtir  à  grands  frais  ,  dans 
l'Eglife  de  Sainte- MarU- Majeure,  une 
chapelle  fuperbe  de  marbre  blanc , 
&  deux  tombeau*  ;  l'un  pour  lui, 
&  l'autre  où  il  fit  tranfporter  le 
corps  de  Pie  V,  par  reconnoiflânee 
des  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus. 
Au  commencement  de  l'année  Sui- 
vante 1586,  il  donna  une  Bulle 
pour  défendre  VAftrolopt  Judiciaire, 
qui  étoit  alors  en  vogue  â  Rome. 
Quelques  perfonnes  de  condition 
s'étant  amufées  à  cette  feienceab- 
furde ,  furent  condamnées  aux  ga- 
lères. Une  Bulle  ,  non  moins  févere 
que  cet  arrêt ,  défendit  aux  Cor- 
deliers  de  fe  faire  Capucins ,  fous 
peine  d'excommunication.  11  fixa 
le  nombre  dès  cardinaux  à  70 ,  par 
une  Bulle  du  3  Décembre  1586 ,  qui 
a  été  obfervée  par  fes  fucceffeurs. 
H  entreprit  aufli  de  bâtir  une  ville 
autour  des  Grottes  du  bourg  de 
Montalte ,  au  milieu  desquelles  il 
avoit  pris  nahTance  \  mais  le  terrain 
rendant   l'exécution  de  ce  projet 
impoiTïble ,  il  fe  contenta  de  faire 
bâtir  cette  nouvelle  ville  à  Montalte 
même ,  dont  il  avoit  porté  le  nom 
étant  cardinal  >  &  il  l'érigea  en 
évêché.  Sixte-Quint  donna  une  nou- 
velle forme  à  la  congrégation  du 
Saint-Office ,  établie  par  Paul  IV 
pour  Juger  les  Hérétiques.   On  le 
regarde ,  en  quelque  forte ,  comme 
l'inftituteur  de  la  congrégation  des 
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Bits.  La  dernière  année  de  fon 
pontificat ,  il  voulut  réparer  la 
célèbre  Bibliothèque*  du  Vatican , 
à  laquelle  le  dernier  fac  de  Rome 
a  voit  caufé  un  grand  dommage.  11 
réïblut  de  n'épargner  ni  foins ,  ni 
dépenfes  ,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  &  la  plus  "belle  de  l'univers. 
Il  fit  bâtir ,  dans  la  partie  du  Va* 
tican  appelée  Belveder ,  un  fuperbe 
édifice  pour  l'y  placer,  &  fît  orner 
ce  lieu  de  très- belles  peintures  , 
qui  repréfentoient  les  principales 
actions  de  fon  pontificat ,  les  Con- 
ciles généraux  ,  &  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'antiquité.  Il  fît 
des  réglemens  fort  fages  ,  pour 
empêche*  qu'elle  ne  fût  diffipée 
dans  la  fuite ,  par  la  trop  grande 
facilité  à  communiquer  les  livres. 
Il  fit  encore  bâtir  près  de  cette 
Bibliothèque  une  très-belle  Impri- 
merie ,  deftinée  à  faire  des  éditions 
exactes  &  correctes  de  beaucoup 
d'ouvrages  altérés  par  la  mauvaife 
foi  des  Hérétiques ,  ou  par  l'igno- 
rance des  Catholiques.  Ces  monu- 
xnens  de  fon  favoir  &  de  fa  magni- 
ficence t  lui  font  certainement  plus 
d'honneur  que  la  Bulle  qu'il  lança 
contre  Henri  III ,  &  que  l'appro- 
bation folennelle  qu'il  donna  au 
crime  déteftable  de  Jacques  Clément , 
tuTafîin  de  ce  roi ,  [  Voy.  iv.  Clé- 
ment. ]  Cette  approbation  doit 
paroître  d'autant  plus  extraordi- 
naire ,  qu'on  voit  dans  les  Mémoires 
de  tfevers ,  qu'il  défapptouvoit  in- 
térieurement les  emrepri  es  témé- 
raires de  la  Ligue.  Ce  feigneur 
s'étant  rendu  à  Rome  au  commen- 
cement de  fon  pontificat ,  eut  quel- 
ques conférences  avec  le  pape  fur 
les  malheureufes  affaires  de  France. 
Sixte  lui  dit ,  qu'il  ne  doutoit  pas 
des  bonnes  intentions  du  cardinal 
de  Bourbon  -,  &  de  celles  de  fes 
confédérés  ;  >»  mais  ,  ajouta- t-il  , 
»  en  quelle  écoîe  ont- ils  appris 
*  qu'il   Caille  former    des    partis 
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*>  contre  un  prince  légitime  ?  Dé- 
•»  trompez-vous  ,  fi  vous  voulez 
»  me  croire ,  (  continua  le  pape  )  : 
"  le  roi  de  France  n'a  jamais  con- 
"  fenti  de  bon  cœur  à  vos  Ligues 
»*  &  à  vos  arméniens  ,  &  il  les 
"  regarde  comme  des  attentats 
»  contre  fon  autorité  ;  &  bien  que 
»♦  la  néceflîté  de  fes  affaires  ,  &  la 
"  crainte  d'un  plus  grand  mal ,  lé 
"  force  à  diffimuler  ,  il  ne  laiffe 
»♦  pas  de  vous  tenir  tous  pour  fes 
»*  ennemis ,  &  même  des  ennemis 
"  plus  redoutables  &  plus  cruels  y 
»*  que  ne  font  ni  les  Huguenots  de 
»»  France  ,  ni  les  autres  Proteftaris, 
»  Je  ne  dis  rien ,  que  fur  la  con- 
"  noiffance  que  j'ai  du  naturel  des 
»»  princes-,  je  crains  bien  fort  que 
"  l'on  ne  pouffe  les  chofes  fi  avant , 
0  qu'enfin  le  roi  de  France,  tout 
"  Catholique  qu'il  eft ,  ne  fe  voie 
>*  contraint  d'appeler  les  Hu« 
m  guenots  à  fon  fecours^pour  le 
»*  délivrer  de  la  tyrannie  des  Ca- 
«  tholiques  «.  La  prophétie  de 
Sîxte-Qjdnt  fe  vit  accomplie  quatre 
ans  après.  Ce  pontife  écoutant 
plus  les  préventions  injuites  des 
Ligueurs  que  fon  propre  jugement , 
«voit  excommunié ,  en  1 5  8  ç  ,  le 
roi  de  Navarre ,  fi  connu  depuis 
fous  le  nom  de  Henri  IV.  Il  l'eftî- 
moit  cependant  beaucoup  ,  &  ce 
prince  lui  rendoit  eftime"  pour 
eftime-,  car  on  affure  qu'il  difoit: 
Cefi  un  grand  Pape  ;  je  veux  me 
faire  Catholique ,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  être  fils  d9un  tel  Père.  Un  tra- 
vail exceffif  minoit  peu  à  peu  Sixte* 
Quint;  fa  dernière  maladie  ne  put 
le  lui  faire  interrompre.  Il  mourut 
le  27  Août  1 590 ,  à  69  ans  ,  gé* 
néralement  détefté.  On  crut  qu'il 
avoit  été  empoifonné ,  &  les  mé- 
decins lui  ayant  ouvert  le  crâne  , 
trouvèrent  (dit- on  )  la  fubftance  du 
cerveau  gâté  par  la  malignité  du 
venin  qui  y  étoit  attaché.  Les  dou- 
leurs  de  tête  qui  précédèrent  f* 
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more  ,  lui  en  donnèrent  à  lui- 
même  quelque  foupeon  ,  &  l'on 
rapporte  qu'il  dit  alors  à  fon  mé- 
decin ordinaire  :  h  trois  que  les 
Efpagnols  font  fi  las  de  me  voir,  qu'ils 
chercheront  les  moyens  d'abréger  mes 
jours  &  mou  pontificat.,,  Henri  1V% 
apprenant  la  nouvelle  .  de  cette 
mort ,  ne  put  s'empêcher  de  dire , 
que  ce  coup  étoit  un  trait  de  poli- 
tique Efpagnole  -,  &  il  ajouta  :  h 
perds  un  Pape  qui  étoit  tout  à  moi  j 
Dieu   veuille    que  fon  fucceffeur   lui 

'  rejfemble  i  Le  peuple  Romain  n'eut 
pas  les  mêmes  regret».  GémuTant 
ïbus  le  fardeau  des  taxes ,  &  haïf- 
fant  un  gouvernement  trille  &  dur, 
il  brifa  la  ftatue  qu'on  avoit  élevée 
à  Sixte.  Ce  pontife  avoit  été  dans 
une    crainte    continuelle  pendant 

.  <bn  règne.  Plusieurs  gouverneurs 
vu  juges  ,  qui  paroifîbient  avoir 
trop  de  clémence ,  furent  deftitués 
de  leurs  places  par  fes  ordres  : 
Sixte  V  n'accordoit  fa  faveur  qu'à 
ceux  qui  penchoient  vers  la  févé- 
rité.  Lorfqu'il  appercevoit  quel- 
qu'un d'une  phyfionomie  rigide  , 
il  le  faifoit  appeler,  s  informoit  de 
fa  condition,  &  lui  donnoit ,  félon 
les  réponfes ,  quelques  charges  de 
judicature  ,  en  lui  déclarant  que 
m  le  véritable  moyen  de  lui  plaire  * 
»  étoit  de  fe  fervir  de  YEpée  à  deux 
»»  tranchons  ,  à  laquelle  Jcfus-Chrift 
m  eft  comparé  ".  Il  n'avoit  lui- 
même  (  difoit-il  )  accepté  le  ponti- 
ficat ,  que  fuivant  le  fens  littéral 
de  l'Évangile  :  Je  ne  fuis  pas  venu 
apporter  la  paix  ,  mais  Le  glaive  ; 
paroles  qu'il  répétoit  toujours  avec 
complaifance.  Un  jeune  homme  , 
qui  n'avoit  que  16  ans ,  fut  con- 
damné à  mort  ,  pour  avoir  fait 
quelque  réfiftance  à  des  sbirres. 
Les  juges  mêmes  lui  ayant  repré- 
senté ?  qu'il  étoit  contraire  à  la  loi 
de  faire  mourir  un  coupable  fi 
jeune  ,  l'inflexible  pontife  leur 
répondit  froidement,  qiwV  donnoit 
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dix  de  fes  années  au  criminel ,  potr 
le  rendre  fujet  à  la  loi.  H  envia 
le  fort  dElifabeth  ,  meurtrière  de 
Marie  StVart.  Oh  i  keuremfe  femme* 
difoit-il  y  qui  a  goûté  le  plaifir  défaire 
fauter  une  Tête  couronnée  !  La  févértté 
de  ce  pape  paroîtra  bien  cruelle»  j 
ce  fut  néanmoins  à  cette  févérité 
que  Rome  dut  la  faâsfaâion  de 
voir  le  libertinage  exclus  de  fes  J, 
murs.  Avant  Sixte,  les  lois,  trop 
foibles  contre  les  grands ,  ne  met- 
toientpas  les  jeunes  filles  à  l'abri 
des  entreprifes  de  la  témérité  &  de 
l'Impudence.  Mais ,  fous  le  règne 
de  ce  nouveau  pape ,  elles  purent 
jouir  en  fureté  de  leur  vertu ,  &  fe 
promener  dans  les  rues  de  Rome 
avec  autant  de  tranquillité  que  dans 
l'enceinte  d'un  couvent.  L'adultère 
connu  étoit  condamné  au  dernier 
fuppLce.  Il  ordonna  même ,  »  qu'un. 
»  mari  qui  n'iroit  pas  fe  plaindre 
»  àv lui  des  débauches  de  fa  femme, 
*  feroit  puni  de  mort  *<.  S'il  tolé- 
roit  les  diverthTemen»  du  Carna- 
val ,  c'étoit  en  faifant  drefier  des 
potences  pour  punir  les  infolens 
&  les  licencieux.  Il  avoit  coutume 
de  dire,  comme  Vcfpafien  ,  qu'a» 
Prince  doit  mourir  debout  :  fa  conduite 
ne  fe  démentit  point.  Auffi  grand 
prince  que  grand  pape  ,  Sixte* 
Quint  fit  voir  qu'il  naît  quelquefois 
fous  le  chaume ,  des  gens  capables 
de  porter  une  couronne  &  d'en 
fôutenir  le  poids  avec  dignité.  Ce 
qui  le  diftingue  des  autres  papes , 
c'eft  qu'il  ne  fit  rien  comme  eux. 
Il  fût  licencier  les  foldats  ,  les 
gardes  même  de  fes  prédécefTeurs, 
&  diûiper  les  bandits  par  la  feule 
force  des  lois ,  fans  avoir  de  trou- 
pes -,  fe  faire  craindre  de  tout  le 
monde  par  fa  place  6e  par  fon 
caraâere  *,  renouveler  Rome  ,  & 
laifier  le  tréfor  pontifical  très- 
riche  :  telles  font  les  marques  de 
fon  règne  ,  &  marques  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui.  [  Voye\  la  VU 
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de  Sixte-Quint  ,  par  Leti ,  traduite 
en  francois  en  2  vol.  in- 11  ,  par 
Jean  le  Pelletier:  [livre  qui  fait  défirer 
quelque  chofe  de  mieux.  ]  On  tra- 
vailla ,  par  ordre  de  Slxu-  Quint ,  à 
une  nouvelle  Verfion   latine  de  la 
Bible ,  qui  parut  en  1 590 ,  3  parties 
en  un  vol.  in-fol.  Les  fautes  dont 
on  la  trouva  chargée ,  obligèrent 
Clément  FUI  d'en  faire  faire  une 
nouvelle  édition  en   1592  »  dans 
laquelle  furent  corrigées  les  inexac- 
titudes répandues  dans  la  première. 
On  reconnoît  celle-ci  (  qu'on  re- 
cherche à  caufe  de  fa  rareté  ,)  à  la 
Bulle  de  Sixte  -  Quint  ,  qui  ne  fe 
trouve  plus  ;  à  celle  de  Clément  Vlll^ 
qu'on  appelle  la  Bible  de  Sixte  V 
corrigée.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées font  :  Celle  du  Louvre , 
1642  ,  en  8  vol.  in-fol...  Celle  de 
Paris  ,  1656  ,  in- 12 ,  connue  fous 
le  nom  de  Bible  de  Richelieu...  Celle 
.  qu'on  appelle  des  Evêques ,  qui  eft 
tare  ;  elle  eft  de  Cologne ,  1630  , 
in- 12  :  on  la  diftingue  de  fa  réim- 
preffion ,  parce  que  cette  dernière 
a  des  fommaires  aux  chapitres.  La 
Bulle  de  Sixte-  Quint  contre  Henri  111 
&  le  prince  de  Candi ,  occafionna 
les  réponfes  fuivantes  9  que   les 
curieux  recherchent  :  I.  Brutum  Fui» 
wnen ,  1  j8  j  ,  in-8°.  II.  La  Fulminenee 
pour  Henri  III ,  in-8°.  HL  Moyens 
4? abus  du  Rtfcrit  &,  Bulle  de  Sixte  V  % 
1686  ,  in-8°.  IV.  Avifo  piaccvolc 
fopra  la   Mentit*   data   dal   Re  di 
Navarra  à  Papa  Sixto-V ',  Monaco  , 
J586  f  in-40. 

VI.  SIXTE  de  Sienne  ,  fut 
converti  du  Judaifme  à  la  religion 
Chrétienne  ,  &  fe  fit  Cordelier. 
Convaincu  d'avoir  enfeigné  des 
fccrénes  ,  &  refufant  avec  opiniâ- 
treté de  les  abjurer  ,  il  fut  con- 
damné au  feu.  La  fentence  alloit 
être  exécutée  ,  lorfque  le  pape 
PU  V ,  alors  cardinal  &  inquisiteur 
4e  la  Foi,  vainquit  fon  obftination , 
£  le  fit  palier  de  l'Ordre  de  Saint- 
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François  dans  celui  de  Saint-Domi- 
nique. Sixte  s'y  çoniacra  à  la  chaire 
&  à  l'étude  de  1  Ecriture-  fainte.  Il 
réunit  dans  ces  difFérens  travaux  % 
l'un  &  l'autre  fi  importans.  Le  pape 
Pie  V ,  charmé  de  fes  vertus  &  de 
fon  favoir ,  lui  donna  des  marques 
d'une  eftime  distinguée.  Sixte  tci> 
mina  fa  carrière  à  Gênes  en  1569, 
à  49  ans.  Son  principal  Ouvrage  eft 
fa  Bibliothèque  fainte ,  dans  laquelle  il 
fait  la  critique  des  livres  de  1  Ancien* 
Teftament ,  &  donne  les  moyens  de 
les  expliquer.  Le  (avant  Hottinger 
fait  grand  cas  de  cet  ouvrage ,  quoi- 
qu'il foit  rempli  de  jugemens  faux 
&  qu'il  manque  de  critique.   La 
meilleure  édition  eft  celle  de  Na- 
ples ,  1742  *  en  2  vol.  in-fol. ,  avec 
des  remarques  pleines  d'érudition. 
On  a  encore  du  pieux  Dominicain  : 
I.  Des  Notes  fur  dhTérens  endroits 
de  i'Ecriture-fainte.  II.  Des  Queftions 
Aftronomiques,Géographiques,&c. 
III.  Des  Homélies  fur  les  Evangi- 
les ,  &c.  plus  remplies  de  citations 
que  d'éloquence. 

VII.  SIXTE  de  Hemmingà  § 
né  dans  la  Frife  Occidentale  en 
1532,  d'une  famille  ancienne,  & 
mort  vers  1  f  •  6 ,  s'en  fait  connoître 
par  un  Traité  judicieux  contre  CAfr 
trologie  judiciaire ,  imprimé  à  Anvers  , 
in-40  >  chez  Plantin ,  en  1583. 

SLEIDAN  ,  (Jean)  né  dans  le 
village  de  Sleidé ,  près  de  Cologne , 
en  1506,  de  parens  obfcurs,  pana 
en  France  l'an  15 17.  Ses  talens  le 
lièrent  avec  les  trois  illuftres  frères 
de  la  maifon  du  Bellay.  Après  avoir 
été  quelque  temps  à  leur  fer  vice,  il 
fe  retira  à  Strasbourg ,  où  fon  ami 
Sturnius  lui  procura  un  étabUflbment 
avantageux.  Sleidan  fut  député  en 
1545  par  les  Proreftans  vers  le  roi 
d'Angleterre,  puis  envoyé  au  con- 
cile de  Trente!  11  fut  une  des  colon- 
nes de  fon  parti  U  avoit  embraflé 
la  feue  de  Zuingle  en  arrivant  à 
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Strasbourg  ;  mais  il  la  quitta  dans 
la  fuite ,  &  mourut  Luthérien  en  - 
2556.  Lp  mort  de  fa  femme,  arri- 
vée l'année  d'auparavant,  le  plon- 
gea dans  un  fi  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  prefque  entièrement  la  mé- 
moire. 11  ne  fe  rappela  pas  même 
les  noms  de  fes  trois  filles ,  les  feuls 
enfans  qu'il  eût  eus  de  cette  époufe 
chérie.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Hif- 
toire  en  26  livres ,  fous  ce  titre  : 
De  ftatu  RtUçionis  &  Reipublic*.  Ger- 
tnanorumfub  Carolo  V,  La  meilleure  ' 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle  de 
3555.  SUid.n  écrivoit  avec  clarté 
J  &  même  avec  élégance  ;  mais  on 
fent  qu'il  n'aimoit  pas  les  Catho- 
liques, Il  eft  pourtant ,  en  général , 
affez  impartial.  Le  Père  le  Courayer 
a  traduit  cet  ouvrage  en  françois , 
Xeyde,  1767,  3  vol.  in-40.  II.  De 
Quatuor  Jfummis    Ifftpcriis  ,    1711, 
5n-8°,  C  eft  un  affez  médiocre  abré- 
gé de  l'Hiftoire  Univerfelle.  Il  a  été 
traduit  en  françois  ,  in -8°  ,  1757  , 
<B  Paris.  Voltaire ,-  dans  certains  cha- 
pitres de  fon  H'iftolre  Univerfelle,  a 
beaucoup  profité  de  celle  de  S  Ici  dan, 
X'ordre  des  faits  eft  femblable  dans 
tout  ce  qui  concerne  l'hiftoire  de 
J'empire  d'Occident ,  &  l'expreiBon 
francoife  paroît  Couvent  calquée  fur 
la  latine.  Ceft  ce  que  dit  le  traducteur 
de  SUidan.  III.  Une  Traduction  des 
Mémoires  de  Philippe  de  Çvmmines3q\xi 
tl'eft  pas  toujours  fidelle,  Charles- 
Quint  appeloit  Paul  Jove  &  SUidan , 
ses  mentbvrs  ,  parce  que  le  pre- 
mier avoit  dit  trop  de  bien  de  lui, 
fk  le  fécond  trop  de  mal. 

SLICHTING,  Voyti  Schlich- 
TING. 

SLINGELAND  ,  (Jean-Pierre) 
peintre  ,  né  1  Leyde  en  1640  , 
mourut  en  169 1.  Elevé  du  célèbre 
Gérard  Dow ,  il  fuivit  de  près  fon 
maître.  Ses  ouvrages  font  d'un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
Join  que  cet  artifte,  la  patience  dans 
le  travail,  &la  fçrupuleufe  exaôi* 
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tude  à  détailler  les  moindres  chofesi 
On  remarque  dans  fes  ouvrages, 
une  belle  entente  de  couleurs  , 
jointe  à  une  heureufe  intelligence 
du  clair-obfcur  &  à  un  enfemble 
merveilleux.  Sa  lenteur  à  opérer  a 
répandu  un  peu  de  froid  &  de 
roideur  dans  fes  figures  *,  un  tableau 
l'occupoit  des  années  entières. 

SLO  ANE ,  (  le  Chevalier  H  an  s) 
naquit  à  Killileah ,  dans  le  comté 
de  Dovn  en  Irlande,  le  16  Avril 
1660 ,  de  parens  Ecoffois.  Dès  l'âge 
de  16  ans ,  il  avoit  fait  des  progrès 
considérables  dans  l'hiftoire  natu- 
relle &  dans  la  phyfique.  Il  fe  per- 
fectionna par  le  commerce  de  R*y 
&  de  Boyle  ,  &  par  un  voyage  en 
France  ,  où  Tournefort  ,  du  Verney 
&  le  Mery  lui  ouvrirent  le  riche 
tréfor  de  leurs  recherches.  De  retour 
en  Angleterre ,  le  fameux  Sydcnham 
fe  fit  gloire  de  l'avancer  dans  la 
médecine.  La  fociété  royale  de . 
Londres  l'agrégea  à  fon  corps  en 
1685 ,  &  deux  ans  après, -il  fut  élu 
membre  du  collège  royal  des  mé- 
decins de  Londres.  Le  duc  £Albe~ 
marie  ayant  été  'nommé ,  en  1687 , 
vice  -  roi  de  la  Jamaïque  ,  Hans 
Sloane  l'y  fuivit  en  qualité  de  fon  . 
médecin.  Ce  favam  naturalifte  re- 
vint à  Londres  en  1688 ,  rapportant 
avec  lui  environ  800  Plantes  eu* 
rieufes.  Peu  de  temps  après,  on  lui 
donna  l'importante  place  de  raéde* 
cin  de  l'Hôpital  de  Chrift  ,  qu'il 
remplit  avec  un  défintérefTement 
fans  exemple.  U  recevoir  (es  ap» 
pôintemens ,  en  donnoit  quittance» 
&  les  rendoit  fur  le  champ  pour 
être  employés  aux  befoins  des 
pauvres.  ^Environ  un  an  après ,  il 
fut  élu  fecrétaire  de  l'académie 
royale.  Cette  fociété  ne  l'occupa  pas 
entièrement-,  Sloane^  ami  de  Mïû* 
manité  ,  établit  le  Difpcnfatoire  de 
Londres ,  où  les  pauvres,  en  aefee* 
tant  toutes  fortes  de  remèdes  t  ne 
payent  que  la  valeur  intrinfequt 
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iies  drogues  qui  y  entrent.  Le  roi 
Georges  I  le  nomma ,  en  1716  , 
chevalier-baronnet  &  médecin  de 
Ces  armées.  La  même  année  il  fut 
créé  président  du  collège  des  mé- 
decins ,  auquel  il  fit  des  préfens 
considérables.  La  compagnie  des 
apothicaires  dut  auffi  à  (a  généro- 
fité  le  terrain  du  beau  jirdin  de 
Chelfea ,  dont  il  facilita  l'établiffe- 
ment  par  fes  dons.  Le  roi  Georges  II 
le  choûuen  1727  pour  fon  premier 
médecin ,  &  la  fociété  royale  pour 
fon  préfident  à  la  place  de  Newton, 
Cétoit  remplacer  un  grand  homme 
par  un  autre  grand  homme.  L'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  Ce 
r.étoit  aflbcié  en  1708.  Ce  digne 
citoyen,  âgé  de  80  ans,  fe  retira 
en  1740  dans  fa  terre  de  Chelfea , 
où  il  s'occupoit  à  répondre  à  ceux 
qui  venoient  Te  confulter,  8c  à 
publier  des  remèdes  utiles*  C'eft  à 
lui  qu'on  doit  la  poudre  contre  la 
rage ,  connue  fous  le  nom  de  Pulvîs 
Anti-Lyjfus.  11  mourut  dans  cette 
terre  le  11  Janvier  1753  ,  à  93 
ans.  Il  étoit  grand  &  bien  fait.  Ses 
manières  étoient  aifées  8c  libres; 
fa  converfation  gaie ,  familière  & 
obligeante.  Rien  n'égaloit  fon  affa- 
bilité envers  les  étrangers  ;  on  le 
trouvoit  toujours  prêt,  à  faise  voir 
"'  fon  Cabinet ,  pourvu  qu'on  l'eût 
averti  à  temps.  Il  tenoit  un  jour  la 
femaine  table  ouverte  pour  les  per- 
sonnes de  diftin&on  ,  &  fur-tout 
pour  ceux  de  fes  confrères  de  la 
Société  royale  qui  vouloient  y 
venir.  Quand  il  fe  trouvoit  quelque 
livre  double  dans  fa  bibliothèque , 
il  l'envoyoit  foigneufement  au  col- 
lège des  médecins  ,  fi  c'étoit  un 
livre  de  médecine  -,  ou  à  la  biblio- 
thèque du  chevalier  Bodley,  à  Ox- 
ford ,  s'il  traitoit  d'autres  matières. 
Jl  vouloit  par  ce  moyen  les  con- 
sacrer à  l'utilité  publique.  Lorfqu'il 
étoit  appelé  auprès  des  malades  , 
£kp  n'étotf  „égaj  à  l'attention,  avec 
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laquelle  il  obfervo.it  jufqu'aux 
moindres  fymptômes  de  la  maladie. 
C'étoit  par  ce  moyen  qu'il  fe  met- 
toit  en  état  d'en  porter  un  pronoftic 
fi  sûr ,  que  fes  décidons  étoient  des 
efpeces  d'oracles.  A  l'ouverture  des 
cadavres  de  ceux  qui  mouraient,  on 
trouvoit  prefque  toujours  la  caufe 
de  mort  qu'il  avoit  indiquée.  On 
lui  doit  d'avoir  étendu  l'ufage  du 
Quinquina ,  non-feulement  aux  fiè- 
vres réglées  ,  mais  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  fur-tout  aux 
douleurs  dans  les  nerfs ,  aux  gan- 
grenés qui  proviennent.de  caufes 
internes  ,  &  aux  hémorragies.  H 
s'en  étoit  fouvent  fervi  lui-même 
dans  les  attaques  de  crachement  de 
fang  auxquelles  il  étoit  fujet.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Catalogue  latin  <bs 
Plantts  de  la  Jamaïque  ,in-8° ,  1696. 
II.  Une  Hiftoire  de  la  Jamaïque ,  in- 
folio ,  2  vol. ,  en  anglois ,  dont  le 
premier  tome  parut  en  1707 ,  &  le 
fécond  en  1725 .  Cet  Ouvrage ,  auffi 
exa&  que  curieux  &  intérefiant ,  eft 
orné  de  274  figures.  III.  Plufieurs 
Pièces  dans  les  TranfaHions  Philofo*  „ 
phiques ,  &  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris.  Sa  bi- 
bliothèque étoit  d'environ  50,000 
vol.  Le  Catalogue  de  fon  Cabinet  de 
curiofîtés ,  qui  eften  38  vol.  in-fol. 
&  8  in-40 ,  contient  693  52  articles , 
avec  une  courte  defeription  de  cha- 
que pièce.  Ce  Cabinet  étoit  la  plus 
riche  collection  qu'aucun  particulier 
ait  peut-être  jamais  eue.  Comme  il 
fouhaitoit  que  ce  tréfor  (  deftiné  , 
félon  fes  propres  termes,  à  procurer 
la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  des  hommes) 
ne  fût  pas  diflipé  après  fa  mort ,  & 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  fes  enfans  d'une  partie  û 
considérable  de  fa  fucceflion ,  il  le 
laina  par  fon  teftament  au  public , 
en  exigeant  qu'on  donneroit  2» 
mille  livres  fterlings  à  fa  famille. 
Le  parlement  d'Angleterre  accepta 
ce  legs ,  &  paya  cette  femme ,  bien 
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peu  considérable  pour  une  collée- 
cion  de  cette  importance*  Voye\ 
Petiver. 

SLODTZ  ou  Slootz  ,  (  René- 
Michel  )  furnommé  Michel  -  Ange  , 
né  à  Paris  en  1705  ,  &  originaire 
d'Anvers  ,  eut  beaucoup  de  goût 
pour  la  feuipture,  dont  le  talent 
\j>aron?oit  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille. Après  avoir  remporté  le 
fécond  prix  de  ce  bel  art  à  l'aca- 
démie de  Paris  9  âgé  feulement  de 
ai  ans ,  il  fut  envoyé  à  Rome  en 
qualité  de  pensionnaire.  De  retour 
à  Paris ,  il  fut  reçu  de  l'académie  & 
nommé  deflînateur  de  la  chambre 
du  roi  en  1758.  Le  roi  de  Prude, 
qui  vouloit  l'attirer  à  Berlin ,  lui  rit 
faire  les  proportions  les  plus  avan- 
tageuses ;  mais  rien  ne  fut  capable 
de  l'enlever  à  fa  patrie,  qui  le  perdit 
peu  de  temps  après,  le  12  Oôobre 
1764,  à  59  ans.  Cet  habile  homme 
s'étoit  fait  une  manière  pleine  de 
vérité  &  de  grâces.  Les  attitudes  de 
fes  figures  étoient  fouples ,  fes  con- 
tours coulans,  fes  draperies  vraies  , 
fes  déifias  exceilens.  Il  modeloit  & 
travailloit  le  marbre  avec  un  goût 
délicat  &  une  netteté  féduifame.  Les 
qualités  qui  font  aimer  f  homme , 
ernoient  chez  lui  les  talens  qui  font 
«(limer  l'artifte.  11  eut  des  amis  , 
même  chez  fes  rivaux  ,  par  fes 
mœurs  fintples  ,  par  fa  probité 
exacte  ,  par  fon  earaûere  égal  , 
doux  &  enjoué.  Ses  Ouvrages  font  : 
I.  Saint  Bruno  rerufant  la  mitre  , 
dans  l'£glife  de  Saint -Pierre  de 
Rome.  II.  Le  Tombeau  du  Marquis 
Capponi  ,  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Jean -des- Florentins.  III.  Deux 
Buttes  de  marbre,  dont  Pun  eft  une 
tête  de  Catchas  ,  &  l'autre  celle 
à'fphigénie.  IV.  Le  Tombeau  du  Car- 
dinal d'Auvergne  ,  à  Vienne  en 
Dauphiné.  V.  Le  Tombeau  de  M. 
Zanguet  ,  Curé  de  Saint  -  Sulpice  , 
dont  la  figure  eft  à  tous  égards  de 
ta  plus  grande  beauté.  VL  Des  Bas- 
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Reliefs  en  pierre ,  dont  il  orna  te 
Portique  du  rez  -  de-  chauffée  di 
portail  de  l'Eglife  de  Saim-Sulpice. 
Ce  font  tout  autant  de  chef-d'oeu* 
vres  de  bon  goût  &  de  grâces. 

SébjflUn  Slodtz  fon  père ,  né 
â  Anvers,  mort  à  Paris  en  1728» 
à  71  ans  ,  &  élevé  de  Girardon , 
s'étoit  diftingué  dans  le /même  art , 
ainfi  que  fon  frère  Paul-Ambroife  > 
qui  avoit  été  comme  lui  deflînateur 
de  la  chambre  du  roi ,  &  qui  mourut 
en  1758. 

SLUSE,  (  René-François  \Pal- 
THER  ,  baron  de  )  de  Vifé ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège ,  étoit  frère 
du  cardinal  de  Slufe ,  &  du  baron  de 
ce  nom ,  confeiller  d'état  de  l'évê- 
que  de  Liège.  Il  devint  abbé  d'A- 
mas ,  chanoine ,  confeiller  &  chan«* 
celier  de  Liège,  &  fe  fit  un  nom 
célèbre  par  fes  connoiffances  théo- 
logiques ,  phyfiques  &  mathémati- 
ques. La  fociété  royale  de  Londres 
le  mit  au  nombre  de  fes  membres* 
Cet  illuftre  érudit  mourut  à  Liège 
en  16S5  ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  de 
favantes  Lettres  ,  &  un  Ouvrage 
intitulé  :  Mefolabium  &  Problemata 
fotida ,  Leodii  ,  1668 ,  in-40. 

SMARAGDE,  Voye\  Euph  Ro- 
sine à  la  fin. 

SMERDIS,  fils  de  Cyrusy  rottué 
par  ordre  de  Cambyfe  fon  frère  » 
qui  mourut  quelque  temps  après  > 
vers  l'an  524  avant  J.  C.  Alors 
un  Mage  de  Perfe  prit  le  nom  de 
Smerdis  ,  &  faifant  accroire  qu'il 
étoit  frère  de  Cambyfe ,  parce  çu'il 
lui  reffembloit  beaucoup ,  il  fe  mie 
fur  le  trôné  :  mais  il  prit  tant  de 
précautions  pour  cacher  fa  four* 
berie,  que  cela  même  le  découvrit; 
Il  fe  forma  tin  complot ,  environ 
fix  mois  après  fon  ufurpatton  « 
entre  fept  des  principaux  feigneurS 
de  Perfe ,  du  nombre  defquels  étoit 
Darius  fils  d'Hyfiafpes  ,  qui  régna 
après  la  mort  de  Smerdis,  Cet  ufui" 
pateur  rut  tué  par  les  conjurés ,  U 
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fa  tête  fut  expôfée  au  bout  d'une 
1       lancé. 

SMILAX,  Nymphe, qui  eut 
tant  de  douleur  de  fe  voir  méprifée 
du  jeune  Crocus ,  qu'elle  fut  chan- 
gée ,  auffi  bien  que  lui ,  en  un  ar- 
brifTeau  dont  les  fleurs  font  petites , 
mais  d'une  excellente  odeur.  Il  y  a 
des  Mythologiftes  qui  rapportent 
ce  trait  de  Fable  d'une  maniéré 
moins  tragique.  Crocus  &  Smilax , 
difent»ils  ,  étoient  deux  époux  , 
qui  s'aimoient  fi  tendrement  & 
avec  tant  d'innocence  ,  que  les 
Dieux  touchés  de  la  force  &  de  la 
pureté  «de  leur  union  ,  les  meta- 
morphoferent ,  Crocus  en  Safran ,  & 
•  Smi/ax  en  I£. 

I.  SMITH,  (Thomas)  né  en 
If  12  dans  la  province  dEffex  , 
&  mort  en  1577,  fut  élevé  dans 

.  l'univeruté  de  Cambridge ,  où  fes 
I  progrès  dans  les  belles -lettres  & 
dans  les  fçiences ,  lui  méritèrent  la 
chaire  de  profefîeur  royal  en  droit 
|  civil.  Il  obtint  ettfuite  la  place  de 
|  secrétaire  d'état  ,  fous  le  règne 
d' Edouard  VI  »  &  fous  celui  de  la 
reine  Elifabeth  ,  qui  l'employa  en 
diverfes  ambailades  &  négociations 
importantes.  On  a  de  cet  habile 
politique  :  I.  Un  Traité  touchant  la 
République  d'Angleterre ,  in-40 ,  qu'on 
ne  lit  guère.  'II.  Infcriptiones  Grcu* 
Paùnyrenorum ,  in-8°.  III.  Ve  Mo* 
ribus  Turcarum  ,  d'Oxford-,  1671 , 
in  -  12.  IV.  De  Druidum  moribus , 
in  *•  8°.  Tous  ces  Ouvrages  font 
remplis  d'érudition.  Le  dernier  eft 
le  plus  rare. 

II.  SMITH,  (Richard)  théo- 
logien Anglois  vfut  élevé  à  l'épif- 
copat  par  le  pape  Urbain  VI JJ r 
fous  le  titre  d'évêque  de  Chalcé- 
doine ,  &  envoyé  en  Angleterre  en 
1625.  N'ayant  pas  affez  ménagé 
les  religieux  qui  étoient  dans  ce 
royaume,  ils  fouleverent  contre 
lui  les  Catholiques.  Smith  hit  obligé 
Tau  1628 ,  de  fe  retirer  es  France» 
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où  il  fut  très-bien  reçu  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ce  fut  alors  que  deux 
Jéfuites ,  Knot  &  Floïd ,  publièrent 
deux  Ecrits  contre  le  droit  que  les 
Eviques  prétendoient  avoir  d'éprouver 
les  Réguliers  ;  droit  que  Smith  avoit 
vainement  réclamé  en  Angleterre* 
Ces  deux  livres  furent  cenfurés  par 
Gondl ,  archevêque  de  Paris ,  pat  11 
Sorbonne  »  &  par  le  Gergé  de 
France  ,  qui  manda  les  Jéfuites  6c 
les  obligea  de  les  défapprouver. 
Malgré  ce  défaveu  ,  le  Père  Floïd 
oppofa  deux  autres  Ouvrages  à  ces 
çenfures.  C'eft  à  cette  occauon  que 
l'abbé  de  Saint- Cyran  fit  ,  avec 
l'abbé  de  Barcos  fon  neveu  ,  le 
gros  livre ,  intitulé  ;  Pbtrvs  Au* 
M.ELIVS.  Richard  Smith  ,  qui  avoit 
occasionné  ces  difputes  ,  mourut 
faintement  à  Paris  en  1655...  11  y 
a  eu  un  autre  Richard  Smith, 
qui  publia  en  1550  ,  contre  Purrt 
Martyr ,  un  Ecrit  intitulé  :  Diatriba 
de  hominis  juftificatione  ,  in  -  8°.  •  • 
Voye\  Knot  &  Pezenàs. 

111.  SMITH,  (Jean)  eft  un 
des  premiers  &  des  plus  excellens 
graveurs  en  manière  noire.  11  étoit 
Anglois ,  &  mourut  à  Londres  dans 
un  âge  avancé ,  au  commencement 
de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Portraits  &  des  Effets  de  Nuit 
propres  à  fon  genre  de  gravure, 
rendus  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce. La  Magdcleine  à  la  lampe ,  d'après 
Scalken ,  eft  un  de  fes  plus  beaux 
Ouvrages.  Scalken  étoit  fon  peintre 
favori. 

I.  SNELL,  de Royen, (Ro- 
dolphe )  Snellius ,  phiïofophe  Hol- 
landois ,  né  à  Oudewater  en  1 5  46 , 
rut  profeûeur  en  hébreu  &  en  ma- 
thématiques à  Leyde,  où  il  mou- 
rut en  16 13.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  fut  la  géométrie  &  fur 
toutes  les  parties  de  la  philofophie  » 
ils  ne  font  plus  d'aucun  ufage. 

IL  SNELL  de  Royen  ,  (  Wilr 
brod  )  fils  du  précédent ,  né  à  Leyde 
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en  1591  ,  fucçéda  à  fon  père  en 
615  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tiques, &  mourut  à  Leyde  en  1 626 , 
m  3 5;  ans.  Ceft  lui  qui  a  découvert 
le  premier  la  vraie  loi  de  la  réfrac- 
tion :  découverte  qu'il  avoit  faite 
avant  De/canes,  comme  Huyghtns 
bous  l'afinre.  Il  entreprit  auffi  de 
nefurer  b  Terre ,  &  il  l'exécuta 
far  une  fuite  de  triangles ,  ferabla- 
ble  i  celle  qu'ont  employée  depuis 
Picard  ôr  Caffini.  11  eft  auteur  d'un 
grand  nombre  de  favans  ouvrages 
die  mathématiques  ,  dont  les  plus 
connus  font  V  Eratojîhcncs  Batavus , 
fit  le  Cydomarium ,  in-40.  Ils  prou-  ' 
vent  beaucoup  en  faveur  de  fes 
talens,  &  ils  font  fentir  tout  ce 
qu'if  auroit  pu  faire  ,  s'il  étoit 
veno  un1  démi-fiecle  plus  tard. 

SNORRO,  (  SmrUfonlus  )  illuf- 
tre  Iflandoisd  une  ancienne  famille , 
fut  mimftre  d'état  du  roi  de  Suéde , 
fie  des  trois  rois  de  Norwege.  Une 
fëdkioa  l'obligea  de  fe  retirer  en 
Iflande ,  dont  il  fut  gouverneur  -, 
«mis  en  1241 ,  Gyffurus  fon  ennemi , 
le  força  dans  fon  château  &  le  fit 
mourir.  On  a  de  lui  :  I.  ChronUon 
Regum  Norwegorum  ,  qui  eft  utile 
pour  cette  partie  de  l'Hiftoire  du 
Monde.  II.  Hifioln  de  la  Philofo- 
ptûe  des  Iflandois  ,  qu'il  a  intitulée  : 
Eidd  IJLmdica.  M.  Malin  l'a  tra- 
duire en  françois  à  la  tête  de  fon 
Hlfiolre.de.  Danemarck>  1756,  3  vol. 
in-40,  ou  6  vol.  in -12.  Nous  en 
ayons  une  édition  par  Rtfcnius,  à 
Hanau,  1665  ,  in-40. 

SNOY,  (Relier)  habile  Hol- 
landois ,  natif  de  Goude ,  mort  en 
J 5 37,  à  60  ans T  eft  auteur  d'une 
EtfiviK  de  Hollande  r  en  xi  11  livres , 
&  de  plusieurs  autres  ouvrages  de 
littérature. 

SNYDERS  ,  (François)  peintre 
&  graveur ,  né  à  Anvers  en  1587 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1657  > 
setoit  d'abord  confacré  à  peindre 
uniquement  des  fruits  -,  mais  fon. 
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goût  le  porta  encore  à  repréfenter 
des  animaux  :  perfonne  ne  l'a  fur- 
paiTé  en  ce  genre.  Ses  Chaffes,  fes 
Pay/ages  ,  &  fes  Tableaux ,  où  il  a 
représenté  des  Cuifincs ,  font  auffi 
fort  eftimés.  Sa  touche  eft  légère  & 
aflurée  ,  fes  compofittons  riches  & 
variées ,  &  fon  intelligence  dès 
couleurs  donne  un  grand  prix  à 
fes  ouvrages.  Quand  les  figures 
étoient  un  peu  grandes  ,  Shydcrs 
avoit  recours  au  pinceau  de  Rubens^ 
©u  de  Jacques  Jordans.  Rubens  à*foft 
tour  recouroit  quelquefois  à  Snyders, 
pour  peindre  le  fond  de  fes  ta- 
bleaux. Les  touches  de  ces  gran<£s 
maîtres  fe  confondent  &  paroiffent 
être  de  la  même  main.  Snyders  a* 
gravé  un  Livre  d'Animaux  d'une 
excellente  manière  -,  on  a  aufll  gravé 
d'après  lui. 

SOANEN,  (  Jean  )  fils  d'un  pro- 
cureur au  préfidial  de  Riom  en  Au- 
vergne ,  &  de  ,  Gilberte  Sirmond\ 
nièce  du  favant  Jacques  Sirmond  t 
Jéfuite ,  naquit  à  Riom  le  6  janvier 
1647.  Il  entra  ,  en  1661 ,  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris, 
où  il  prit  le  P.  Qucjnel  pour  fon 
confeffeur.  Au  fortir  de  l'inftitu* 
tion,  il  enfeigna  les  humanités  & 
la  rhétorique  dans  plufieurs  villes 
de  province ,  avec  un  fuccès  rare. 
Confacré  au  miniftere  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  dé 
talent,  il  prêcha  à  Lyon,  à  Or- 
léans, à  Paris.  Il  fut  fouhaitc  à 
la  cour  ;  il  y  prêcha  les  Carêmes  de 
1686  &  1688 ,  &  obtint  tous  les 
fufTrages.  Il  étoit  un  des  quatre 
prédicateurs  les  plus  diftingués  de 
fa  Congrégation ,  &  on  les  appe- 
loit  ordinairement  les  quatre 
ErANGÉLisTEs.  Fénelon  ne  pro- 
pofoit  d'autres  modèles  pour  l'élo- 
quence de  la  chaire ,  que  MaffilUm, 
&  Soantn.  On  récompenfafes  fuccès 
par  l'évêché  de  Viviers  ;  mais  il 
le  refufa,  par.  la  raifon  que  cette 
ville  eft  fur  une  route  fréquentée, 
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8c  que  Ton  revenu ,  le  bien  des .  paft- 
vres ,  fe  confumerott  à  repréfenter. 
II  préféra ,  $n  169  5 ,  l'évêché  de  Se- 
nez  ,  peu  riche  ,  mais  ifolé.  Son 
économie  le  mit  en  état  de  faire 
beaucoup  de  charités.  Il  donnoit  à 
tout  le  inonde  :  un  pauvre  s'étant 
préfentét&  le  charitable  évêque  ne  fe 
trouvant  point, d'argent ,  il  lui  donna 
&  bague.  A  fon  défintérenement ,  à 
fon  zèle  »  à  fa  piété ,  Soanen  joignoit 
la  fermeté  de  caractère  que  donne 
la  vertu.  La  Bulle  Unigenitus  lui 
ayant  paru  un  Décret  monftrueux%  il 
en  appela  au  futur  concile ,  &  pu- 
blia une  Inftru&ion  Paftorale ,  dans 
laquelle  il  s'élevoit  avec  force  con- 
tre cette  Conftitution.  Le  cardinal 
de  FUury ,  voulant  faire  un  exemple. 
d'un  prélat  Quefnélifte ,  profita  de 
cène  occafion  pour  faire  affembler 
le  concile  d'Embrun;  tenu  en  1727. 
Le  cardinal  de  Tencin  y  préfida. 
Soanen  y  fut  condamné ,  fufpendu 

'  de  fes  fonctions  d'évêque  &  de 
prêtre ,  &  exilé  à  la  Chaife-Dieu 
en  Auvergne,  où  il  mourut  le  25 

j  Décembre  1740  >  âgé  de  92  ans. 
Les  Quefnéliftes  en  ont  fait  un  Saint, 
&  les  Moliniftes  un  Rebelle.  Il 
faut  admirer  fes  mœurs ,  &  plaindre 
le  zèle  qui  jeta  tant  d'amertume 
fur  une  vie  pure.  Sa  retraite  fut 
fort  fréquentée  -,  on  le  viûtoit  , 
on  lui  écrivoit  de  toutes  parts. 
U  fignoit  ordinairement  ,  Jean 
Evcque  de  Sene\^  prijonnierde  7.  C..« 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Inftruàions  Paf- 
t orales.  II.  Des  Mandement.  III.  Des 
Lettres ,  imprimées  avec  fa  Vie ,  en  % 
vol .  in-40  ou  8  vol  in- 1 2 ,  17  ç  o.  Ce 
recueil  auroit  pu  être  élagué  \  mais 
ceux  qui  le  faifoient  ,  croyoient 
tput  précieux.  On  a  imprimé  fous 
fon  nom ,  en  1767 ,  2  vol.  in- 12 
de  Sermons  ;  mais  quelques  -  uns 
doutent  qu'ils  foient  de  lui...  Voyt\ 
Aubry. 

SOARÉ ,  (  Cyprien)  Soarus ,  Jé- 

x  fuite  Efpagnol,  mort  à  Placemia  en 
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ïj93  ,  à  70  ans ,  eft  auteur  d'une 
Rhàoriquc  en  latin  à  Tufage  des  col- 
lèges ,  mais  qui  ne  peut  fervhr  aux 
gens  de  goût.  On  en  a  un  Abrite* 
Paris,  Cramoifiy  1674 ,  in- 12, 

SOAREZ,  Voyei  Suarez. 

SOAREZ,  (Jean)évêque  de 
Conimbre  &  comte  d*Arganel%  de 
l'Ordre  des  Auguftins ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  &  mou- 
rut en  1580.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  les  Evangiles  de 
Saint  Matthieu ,  de  Saint  Marc  &  de 
Saint  Luc ,  dans  lefquels  il  entafle 
citations  fur  citations. 

SOBIESKI,  (Jean  IIIe)  roi  de 
Pologne,  &  l'un  des  plus  grands 
guerriers  du  xvne  iîecle,  obtint 
les  places  de  grand  maréchal  &  de 
grand  général  du  royaume.  Il  les 
illuftra  par  fes  conquêtes  fur  les 
Cofaques  &  fur  les  Tartares  »  &  par 
fes  victoires  fur  les  Turcs.  .11  ga- 
gna fur  eux  la  célèbre  bataille  de 
Choczin  ,  le  11  Novembre  167  3 « 
Les  ennemis  y  perdirent  28000  hom- 
mes. Sa  valeur  &  fes  autres  grandes 
qualités  lui  méritèrent  la  couronne  de 
Pologne  le  20  Mai  1674.  Son  cou- 
rage parut  avec  non  moins  de  gloire 
au  fiége  deVienne  en  1683.  Lorf- 
que  Sobieski  fut  monté  à  cheval  pour 
aller  fauver  Vienne ,*  la  reine;  fon 
époufe,  [  Voy.  Montigny  ,  ]*le 
regardoit  en  pleurant  &  en  embraf- 
fant  le  plus  jeune  de  fes  fils.  Qu'avec 
vous  a  pleurer?  lui  dit  le  monarque.— 
h  pleure ,  lui  répondit-elle ,  de  ce  que 
cet  enfant  n'efi  pas  en  état  de  vous 
fuivre  comme  Us  autres.  Un  moment 
après ,  Sobieski  s'adreffant  au  nonce, 
lui  dit  :  Mandi\  au  Pape  que  vous 
m'ave\  vu  à  cheval ,  &  que  Vienne  ejl 
fteourue...  Sobieski  arriva  aux  envi- 
rons de  cette  capitale  avec  une 
cavalerie  très-brillante  &  une  in- 
fanterie mal  -  équipée.  Le  Prince 
Lubomirski  confeÛloit  au  roi ,  pour 
l'honneur  de  la  nation ,  de  faire  - 
palier  de  nuit  le.  pont  à  un  régiment 
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plus  mal  vêtu  que  les  autres.  Sobieski 
en  jugea  autrement  ;  Se  lorfque  cette 
troupe  rut  fur  le  pont ,  Regardai* 
bien  ,' dit-il  aux  fpe&ateurs,  c'eji  une 
troupe  invincible ,  qui  a  fait  ferment  de 
ne  jamais  porter  que  les  habits  de  C En- 
nemi. Dans  la  dernière  Guerre^  ils  étaient 
tous  vêtus  à  la  Turque...*  Sobieski  agit 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  s'empara 
des  meilleurs  portes  occupés  par  les 
Turcs.  Ce  roi  s'avança  jufqu'à  une 
Hauteur  d'où  Ton  voyoit  l'armée 
Turque  &  les  ouvrages  de  la  tran- 
chée ;  il  regarda  quelque  temps  avec 
fa  lunette ,  &  dit  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  :  Cet  hommt-là  eft.  mal 
campé  ;  je  le  cannois ,  c'eji  un  ignorant 
préfomptueux  :  nous  n  aurons  pas  d'hon- 
neur à  cette  affaire.  En  effet  ,  il  ré- 
pandit tellement  la  terreur  dans  le 
camp  ennemi ,  que  le  grand-vifir 
fe  retira  précipitamment  avec  Tes 
foldats.  Ils  abandonnèrent  leurs 
tentes ,  leurs  bagages ,  &  jufques 
au  grand  étendard  de  Mahomet ,  que 
le  vainqueur  envoya  au  pape ,  avec 
une  lettre  dans  laquelle  on  lifoit 
ces  mots  : 

Je  fuis  venu,  rai  vu% 
Dieu  à  vaincu. 

Il  écrivit  à  la  reine  (a  femme , 
qu'il  avoit  trouvé  dans  les  tentes 
la  valeur  de  plufieurs  millions  de 
ducats.  On  connoît  affez  cette  Let- 
tre ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  »  Vous 
»  ne  direz  pas  de  moi  ce  que 
»  difent  les  femmes  Tartares, 
»  quand  elles  voient  entrer  leurs 
"  maris  les  mains  vides  :  Vous  n*ites 
»*  pas  un  homme ,  pmfque  vous  revene\ 
'  >♦  fans  butin  «.  Le  lendemain  1 3  Sep- 
tembre Sobieski  fit  chanter  le  Te 
Dcum  dans  la  cathédrale ,  &  l'en- 
tonna lui-même.  Cette  cérémonie 
j  fut  fuivie  d'un  fefmon  ,  dont  le 
prédicateur  prit  pour  texte: //  fut 
un  homme  envoyé  de  Dieu  ,  nommé 
Jean;  paroles  qui  avoient  été 
déjà  appliquées  à  un  empereur  de 
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Çonftamînopîe  ,  &  à  Dom  Juati 
d'Autriche  après  la  victoire  de  Lé- 
pante.  Ce  prince  mourut  le  17  Juin 
1696  ,  regretté  des  héros  dont  il 
étoit  le  modèle  ,  &  des  gens  de 
lettres  dont  il  étoit  le  prote&ewv 
11  parloir  (prefque  toutes  les  langues 
de  TE-irope ,  &  avoit  autant  def- 
prit  que  de  bravoure.  Dans  les 
actions  décifives  ,  il  s'expofoit 
comme  le  moindre  foldat.  En  vain 
fes  principaux  officiers  le  conju- 
roient  de  mettre  fa  perfonne  en 
fureté  :  Vous  me  mépriftrie\y  leur  ré- 
pondoit-il,  fi  jefuivois  vos  confeils» 
M.  l'abbé  Cuyer  a  écrit  h  Vie,  ça 
3  vol.  in- 12. 

SOBRINO  ,  (  François  )  eft  au- 
teur d'un  Dictionnaire  François  & 
Efpagnol ,  imprimé  à  Bruxelles  en 
170  5 ,  en  2  vol.  in- 40,  &  depuis 
en  3.  H  a  fait  auffiune  Grammaire 
Efpagnole ,  in- 1 2.  Ces  ouvrages  ont 
encore  du  cours,  mais  moins  qu'au- 
trefois. La  Grammaire  auroit  be- 
foin  dêtre  refondue  pour  le ftyle , 
qui  eft  à  peine  françois,  &  même 
pour  le  fonds  des  chofes. 

I.  SOCIN,  (Marîanus)  naquît 
à  Sienne  en  1401  ,  &  profena  le 
droit  canon  dans  fa  patrie  «  avec 
un  fuccès  qui  lui  mérita  l'eftime 
de  Pie  IL  11  mourut  en  1497.  * 

II.  SOCIN,  (  Barthélemi  )  fils  du 
précédent ,  mort  en  1 5  07,  à  70  ans  t 
profeffa  le  droit  dans  plufieurs  uni- 
verfités  d'Italie ,  &  laifia  des  Con- 
JultaùonS)  imprimées  à  Venifeavec 
celles  de  ion  père ,  en  1579 ,  en  4 
vol.  in-fol.  On  dit  que  ce  pro£e£feur 
difputoit  un  jour  fur  des  matières 
de  droit  avec  un  jurifconfulte  qui, 
pour  fe  tirer  d'affaire ,  s'avifa  '  de 
forger  fur  le  champ  une  loi  qui  lui 
donnoit  gain  de  caufe.  Sociny  ni 
moins  habile,  ni  moins  rufé^que 
fon  adverfaire ,  renverfa  cette  loi 
aufli  -  tôt  par  une  autre  tout-auns 
formelle.  Sommé  d'en  citer  l'en- 
droit xElUfe  trouve*  dit-il,  prdeifé- 
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ment  auprès  de  celle  que  vous  ytfu\  de 
n'alléguer.  Jérôme  Donato  «voit  ufé 
dune  réplique  aufli  concluante  en 
face  du  pape  Jules  H  :  Voy.  Cons- 
tantin ,  n°  in ,  à  la  fin. 

III.  SOCIN,  (Lçiie)  arrière- 
petit-  fils  de  Marianus  Socin  ,  naquit 
à  Sienne  en  iflç  »  &  fut  dçftiné 
par  Ton  père  à  l'étude  du  droit.  Les 
principes  de  la  nouvelle  Réforme» 
portés  dans  les  pays  où  le  feu  du  fa- 
aatiûne  n'échauffait  pas  lesefprits , 
y  germoient  alors  foutdement ,  & 
acquéraient  de  la  confiftance  dans 
des  fociétés  qui  Ce  pîquoient  de  rai- 
sonner. Quatre  perfonnes  des  phi* 
diftinguées  par  leur  rang ,  par  leurs 
emplois  &  par  leurs  titres  ,  éta- 
blirent, en  1546,  à  Vicence»  ville 
de  l'état  Vénitien  ,   une    efpece 
<f  académie  pour,  y  conférer  fur  les 
matières  de  religion,  &  particuliè- 
rement fur  celles  qui  faifoient  le 
plus  de  fruit.  »  L'efpece  de  con- 
"  fuûon  qui  couvrent  alors  prefque 
'*  toute  l'Europe,  {  dit  M.  l'abbé 
»  Pluquet,  )  les  abus  greffiers  & 
»  choquans   qui   avoient  pénétré 
■"  tous  les  états  ;  des  fuperftitions 
»  &  des  croyances  ridicules  ou  dan- 
»  gereufes,  qui  s'étoient  répandues» 
"  firent  juger  à  cette  fociété  que  la' 
"  Religion  avoit  befoin  -d'être  ré- 
n  formée  :  &  que  l'Ecriture  conte- 
m  nant ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  y 
"  la  pure  parole  de  Dieu ,  le  moyen 
"  le  plus  sûr  pour  dégager  la  Reli- 
»  gion  des  faunes  opinions ,  étoit 
»  de  n'admettre  que  ce  qui  étoit 
"  enfeignd  dans  l'Ecriture.  Comme 
»»  cette  fociété  fe  piquoit  de  lifté- 
»»„  rature  &  de  philofophie  ,  elle 
"  expliquent   félon  les  règles  de 
»  critique  qu'elle  s'étoit  faites ,  & 
"  -  conformément  à  fes  principes  phi- 
"  lof ophiques ,  la  doctrine  de  l'Ecri- 
"  ture,  &  n'admit  comme  révélé, 
*»  que  ce  qu'elle  y  voyoit  claire- 
'*  ment  enfeigné  ,  ceft-à-dire ,  ce 
»  que  la  raifon  concevoir  D'après 
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Cette  méthode  ,  ils  réduifirent  le 
»»  Chrinianiûne  aux  articles  fui- 
"  vans*  11  y  a  un  Dieu  très-haut  9 
>*  qui  a  crié  toutes  chofes  pat  la  puif- 
»♦  fanct  du  Verbe  ,  &  qui  gouverne 
»  tout  par  foa  Verbe,  Le  Verbe  efi 
»  fon  Fils  %&  ce  Fis  efi  JeSUS  de 

*  Nazareth  ^  Fils  de  Marie»  Homme 

*  véritable  ;   mais  un   homme  fuge'-         ^ 
"  rieur  aux  autres  hommes  ,  ayant  été 

"  engendré  a* une  Vierge  &  par  l'ope- 
»  ration  du  Saint  -  Efprit.  Ce  Fils 
"  efi  celui  que  Dieu  a  promis  aux? 
»  anciens  Patriarches ,  &  qu'il  a  donné 
»  aux  hommes  ;  c'efi  ce  Fis  qui  « 
"  annoncé  l'Evangile,  &  qui  a  mon» 
»  tri  aux  hommes  le  chemin  du  Ciel  % 
»  en  mortifiant  fa  chair  &  en  vivant 
»  dans  la  piété»  Ce  fils  efi  mort  par 
n  tordre  de  fon  Père  ,  pour  nous  pro- 
»  curer  la,  rémiffion  de  nos  péchés  ;  il 
"  efi  rejfuf cité  par  lapuijfance  du  Père  % 
»  &  il  efi  glorieux  dans  le  Ciel.  Ceux 
»  qui  font  fournis  à  Jefus  de  Na^a» 
»  reth ,  font  juftîfiés  de  la  part  de  Dieu  ;  ' 
1*  $*  ceux  qui  ont  de  la  piété  en  lui  > 
»  reçoivent  l'immortalité  qu'ils  ont 
»  perdue  dans  Adam.  J.  C,  efi  le  $ei- 
»  gneur  &  le  Chef  du  Peuple  qui  lui 
»  efi  fournis  »  il  efi  Juge  des  vivons 
»  &  des  morts  ;  il  reviendra  vers  les 
»  hommes  à  la  confommation  desfie- 
»  cas.  Voilà  les  points  auxquels 
»  la  fociété  de  Vicence  réduiàt  la 
»  religion  Chrétienne  :  la  Trinité,. 
»  la  confubftantialité  du  Verbe  , 
»  la  divinité  de  Jefus-Chrift ,  &ci, 
m  n'étoiem  ,  félon  cette  fociété  » 
>♦  que  des  opinions  prifes  dans  la 
»»  philofophie  des  Grecs  ,  &  non 
»♦  pas  des  dogmes  révélés  «.  Socin 
lié  avec  quelques-uns  des  nouveaux 
raiformeurs  de  Vicence ,  en  fuça 
tous  les  dogmes  ,  &  les  pouffa 
même  plus  loin.  »  Il  avoit  conçu 
»  de  fort  bonne  heure,  (dit  l'abbé 
»  Racine,,)  le  defleia  de  changer 
»  de  religion  ;  parce  que ,  difoit-il  , 
>♦  VEgUfe  Catholique  enfeignoit  ptu- 
»  fieurs  chofes  qui  n'étaient  pas  cou* 
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h  formes  à  U  rat/on.  Il  ne  diftîn- 
«  guoit  point  la  raifon  fouveraine  > 
*>  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  fa- 
>»  geffe  divine ,  de  la  raifon  aveugle 
n  de  l'homme  ,  qui  ne  peut  que 
h  jeter  dans  l'égarement  ceux  qui 
h  ont  la  folie  de  la  prendre  pour 
«  guide  ««.  Sodn  ofa-donc  rejeter 
totft  ce  qui  ne  lui  paroiiToit  pas 
s'accorder  avec  fa  raifon  ;  &  d'abord 
il  voulut  approfondir  par  lui-même 
le  fens  de  l'Ecriture ,  &  fuivre  dans 
cet  examen  fotv  efprit  particulier. 
Il  étudia  le  Grec ,  l'Hébreu  &  même 
l'Arabe  ,    &  acquit  une  érudition 
qui  ne  pouvoit  que  lui  être  funefte 
dans  la  malheureufedifpofitionoù 
il  étoit.  Il  quitta  l'Italie  en  1547 , 
pour  aller  chercher ,  parmi  les  Pro- 
teftans ,  des  Connoifiances  capables 
de  le  faôsfaire.  Il  employa  quatre 
ans  à  voyager  en  Angleterre ,  en 
France  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en 
Allemagne  &  en  Pologne.  Après  y 
avoir  conféré  avec  les  plus  fameux 
hérétiques ,  il  fe  fixa  à  Zurich  , 
où  >  malgré   la  réputation  que  far 
fcience  8c  tes  talens  lui  acquirent , 
il  fe  rendit  bientôt  fufpeft ,  même 
aux  Proreftans ,  de  l'héréne  Arienne 
qu'il  embraffa.  Calvin  lui  donna  de 
bons  confeils  à  ce  (ujet  en  1552. 
Lêiic  Socïn  profita  des  avis  de  ce 
patriarche  de  la  Réforme ,  &  plus 
encore  du  fupplice  de  Servet.  Il  ne 
découvrit  fes  erreurs  qu'avec  beau-* 
coup  d'artifices  &  de  précautions. 
Les  nouveaux  Ariens  avoient  formé 
un  troupeau'eonfidérable  en  Polo- 
gne. SocU  fe  réfugia  dans  ce  pays 
en  1558  ,  &  y  porta  le  goût  des 
lettres ,  les  principes  de  la  critique 
&  l'art  de  la  difpute.   11   flr  des 
Commentaires ,  &  apprit  aux  Anti- 
trinitaires  à  expliquer  dans  un  fens 
figuré  ou  allégorique  tous  les  paf- 
fages  qui  pouvoient  leur  être  con- 
traires. Il  aiiroit  fans  doute  rendu 
de  plus  grands  fervices  à  fa  fe&e , 
Biais  il  mourut  le  16  Mars- 1 5  62  ? 
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laifiant  fon  bien  &  fes  écrits  àFattfé 
fon  neveu ,  qui  fît  valoir  ce  dan-» 
gereux  hérisage. 

IV.  SOCIN,  (Faufte)  neveu  dtf 
précédent,  naquit  à  Sienne  en  1 5  39* 
Il  fut  jgâté  de  fort  bonne  heure , 
auffi-bien  que  plufieurs  de  fes  pa- 
rais ,  par  les  lettres  de  fon  oncle  $ 
&  pour  éviter  les  pourfuites  de 
rinquiâtkm ,  il  fe  retira  en  France. 
Lorfcjuil  étoit  à  Lyon ,  n'étant  âgé 
que  de  20  ans ,  il  apprit  la  mort 
de  fon  oncle ,  &  alla  recueillir  fes 
papiers  à  Zurich.  De  là  il  pafîa  en 
Italie ,  où  il  demeura  12  ans  à  la 
cour  du  duc  de  Florence.    Ayant 
appris  des  Calviniftes  à  ne  s* arrêta 
ni  à  l 'autorité  de  l'Eglife ,  ni  à  celle 
de  U  Tradition ,  il  réfoiut  de  donner 
à  ce  principe  toute  l'étendue  qu'il 
pouveit  avoir.  Il  ne  fe  contenta* 
pas  de  rejeter  les  dogmes  de  l'Eglife 
Catholique  ,  que  les  Luthériens  & 
les  Carviniftes  avoient  déjà  rejetés; 
il  entreprit  l'examen  de  tous  les 
autres  que  les  nouveaux  Hérétique* 
avoient  retenus,  &  même  de  ceux 
auxquels  fon  oncle  n'avoit  point 
porté  atteinte.  H  prétendok  que  le» 
Ariens  avoient  trop  donné  à  J.  C.  ,• 
&  nia  nettement  la  Préexiftcnce  die 
Verbe*  II  foutenoit  que  le   Saint- 
Efprit  n'étoit  point  une  perfonne 
diftm&e ,  &  qu'ainfi  U  n'y   avait 
que  le  Père  qui  fût  proprement  Dieu. 
Il  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à  J.  C  ; 
mais  il  difoit  que  ce  n'étoit  pas  dan* 
le  même  fens  qu'au  Père  ;  &  que  ce 
terme  r appliqué  à  J.  C,  fignifie 
feulement  que  le  Perc ,  feul  Dieu 
par  effence ,  lui  a  donné  une  puif- 
fance  fouveraine  fur  toutes  les  créa- 
tures ,  &  Ta  rendu  par- là  digne 
d'être  adoré  des  Anges  &  des  hom- 
mes. Ceux  qui  ont  lu  fes  Ecrits  , 
favent  quelle  violence   il  a   été 
contraint  de  faire  à  l'Ecriture  pour 
l'ajufler  à  fes  erreurs.   Il  anéantit 
la  Rédemption  de  Jésus-Christ  ; 
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te  Fédtiit  ce  qu'il  â  fait  pourtèuver 
les  hommes ,  à  leur  avoir  enfeigné 
la  vérité ,  a  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  ,  &  à 
avoir  fcellé  fà  doârine  par  fa  mort. 
Le  Péché  originel ,  la  Grâce  ,  la 
jPrédeftination  patient  chez  cet  im- 
pie pour  des  chimères.  11  regarde 
tous  les  Sacremens  comme  de  fim- 
ples  cérémonies  fans  aucune  effi- 
cace. Il  prend  le  parti  d'ôter  à  Dieu 
les  attributs  qui  paroiffent  choquer 
la  raifon  humaine ,  &  il  forme  tin 
àffemblage  d'opinions  qui  lui  pa- 
roiffent plus  ràifonnables  *  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  quelqu'un  a  penfé 
comme  lui  depuis  l'établiffement  du 
Chriftianifme.  Socîn  ne  jouit  pas 
tranquillement  de  la  gloire  à  laquelle 
il  avoit  afpiré  avec  tant  d'ardeur. 
Les  Catholiques  &  les  Proteftans 
lui  cauferent  des  chagrins,  &  il 
mourut  le  %  Mars  1604,  dans  le 
Village  de  Luclavie  ,  près  de  Cra- 
covie ,  où  il  s'étoit  retiré  pour  fe 
dérober  aux  pourfuites  de  fes  enne- 
mis %  il  étoit  dans  fa  6  5e  année.  On 
mit  fur  fôn  tombeau  une  Epitaphe , 
dont  le  fens  étoit  :  Luther  a  détruit 
le  toit  de  Babylone ,  Calvin  en  a 
rtnverfi  Us  murailles,  &  SociNcna 
arraché  Us  fondement*  L'idée  de  cette 
Epitaphe  fut  prife  d'un  tombeau 
qu'avoit  fait  exécuter  Paulï ,  (  Voy. 
ce  mot.  )  La  feôe  Socinienne ,  bien 
loin  de  mourir  ou  de  s'affaiblir  par 
la  mort  de  fon  chef,  devint  confi- 
dérable  par  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  qualité  &  de  favans  qui 
en  adoptèrent  les  principes.  Les 
Soclmens  furent  affez  puiffans  pour 
obtenir  dans  les  diètes  la  liberté  de 
confeience.  Au  refte,  quoique  Faufle 
Socîn  ait  furpafle  tous  les  Héréti- 
ques par  le  nombre  de  fes  erreurs , 
&  par  la  hardlene  de  fes  fenti- 
mens»  il  a  donné  peu  de  prife 
fur  lui  du  côté  des  moeurs.  11  a 
écrit  avec  élégance ,  6c  d'une  ma- 
nière fort  éloignée  des  emporte- 
Tome  rill. 
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meris  de  Luther  &  de  Calvin.  Avant 
que  l'on  eût  fait  les  recueils  des 
livres  qui  font  dans  la  Bibliothèque 
des  Frères  Polonois  ,  il  étoit  dif* 
ficile  de  recouvrer  les  .  ouvrages 
de  Faufie  Soe'm.  Mais  ils  ont  été  im- 
primes à  la  tête  de  cette  Bibliothè- 
que ,  qui  eft  en  9  tomes  in- fol*  Les 
deux  premiers  ne  contiennent  que 
les  productions  de  cet  auteur.  Sa 
Fie  a  été  écrite  en  latin  par  Prifco- 
vius .  un  de  fes  fe&ateurs< 

SOCOLOVE,  (Staniflas)théo* 
logien  Polonpis ,  chanoine  de  Cra* 
covie  ,  &  prédicateur  du  roi  Etienne 
Battoris  mourut  en  1619,  avec  la 
réputation  d'un  fa  vaut*  On  a  de  lût 
des  Commentaires  fur  les  trois  pre* 
miers  Evangéliftes  ,  &  d'autres  ou- 
vrages de  Controverfe  &  de  Morale* 
Le  plus  eftimé  de  tous  eft  une  Tra* 
duction  de  Urémie  *  patriarche  de 
Conflantinople,  fous  ce  titre  :C«n* 
fura  Ecclefut  Orientalis  de  prœcipuis 
noftri  fteculi  Hxrctkorum  dogmatibus  + 
è  GtAtoin  Latinum  converfa,,  cum  un* 
notationibus,  Cracovie>  1582,  in- fol. 

h  SOCRATE,  fis  d'un  fculp- 
teur  nommé  Sophronifque  ,  &  d'une 
fage*femme  appelée  Phendretei  na* 
quit  à  Athènes  l'an  469  avant  J.  C. 
11  s'appliqua  d'abord  à  la  profef- 
fîon  de  fon  père,  &  l'hiftoire  fait 
mention  de  trois  de  fes  Statues  repré- 
fèntant  les  Grâces ,  qui  étoient  très- 
belles.  Il  paroit  par  les  comparai- 
fons  que  Socrute  employa  depuis 
dans  fes  difeours ,  qu'if  ne  rougif- 
foit  point  de  .la  profèfllon  4e  fon 
père,  ni  de  celle  de  fa  mère.  Il 
s'étonnoit  ,  qùun  Sculpteur  appliquât 
tout  fon  efprit  à  faire  qu'une  pierre  brute 
devînt  femblable  à  un  homme ,  &  qu'un 
homme  fe  mit  fi  peu  en  peine  de  n'être 
pas  fembluble  à  une  pierre  brute.  Il 
s'appeloit  l'Accoucheur  des  Efprits  , 
parce  qu'il  exerçoit  à  l'égard  des 
efprits  auxquels  il  faifoit  produire 
des  penfées  ,  les  mêmes  fonctions 
que  fa  mère  exerçoit  à  l'égard  des 

n 


1 


-.1 


1 


49$        SOC 

corps.  Crltcn ,  ravi  de  la  beauté  d*« 
ion  efprit ,  l'arracha  de  Ton  attelier 
pour  le  confacrer  à  la  philofophie. 
11  eut  pou*  maître  le  célèbre  Arche- 
laûs ,  qui  conçut,  pour  lui  toute 
l'amitié  qu'il  méritôit.  Il  commença 
par,  l'étude  île  la  phyfique,  félon 
l'ufage  des  écoles  de  ce  temps-là 
qui  ne  connohToient  que  cette  par- 
tie de  la  philofophie  alors  très- 
-obfcure.  Ayant  remerqué  combien 
cette  feience  vague  &  incertaine 
-étoit  peu  utile  au  commun  des 
hommes, il  fit  defeendre^dit  Clcéron, 
la  philofophie  du  Ciel  pour  la  pla- 
cer dans  les  villes  fc  la  mettre  plus 
a  la  portée  des  hommes  >  en  l'ap- 
pliquant feulement  à  ce  qui  pour- 
voit les  rendre  juftes ,  raisonnables , 
&  vertueux.  Le  jeune  philofophe 
-porta  les  armes  comme  tous  les 
Athéniens ,  &  fe  trouva  à  plufiéurs 
a  Étions ,  dans  lefquelles  il  fe  diftin- 
gua  par  fon  courage.  Ce  philofophe 
guerrier  s'étoit  accoutumé  de  bonne 
heure  à  une  vie  fobre  »  dure*  labo- 
tieufe.  Il  eft  difficile  de  porter  plus 
loin  qu'il  le  fit ,  le  mépris  tics  ri- 
cheffes  &  l'amour  de  la  pauvreté* 
Voyant  la  pompe  &  l'appareil  que 
le  luxe  étaîoit  dans  certaines  céré- 
monies ,  6c  la  quantité  d'or  &  d'ar* 
gent  qu'on  y  portoit  :  Çhn  de  chofes , 
difoit-il  en  fe  félicitant  lui-même 
fur  Ton  étatique  de  chofes  dont  j:  n'ai 
pas  hefoin  ! . . .  Soerate  n'étoit  pas 
feulement  pauvre  ;  mais ,  t:e  qui  eft 
admirable ,  il  aimoit  à  l'être  -,  il 

'ne  rougiffoit  pas  de  faire connoître 
fes  befoins.  Si  Javois  tu  de  l'argent , 
dit-il  un  Jour  dans  une  affembléede 
fes  amis,  fuwois  acheté  un  manteau. 
Chacun  de  fes  difciples  voulut  lui 
faire  ce  petit  préfent...  Quoique  très- 
pauvre  ,  il  fe  piquoit  d'être  propre 
iur  lui  &  dans  fa  maifon.  Il  dit 
un  jour  à  'Antifihene,  qui  affe&oit 
de  fe  diftinguer  par  des  habits  fales 
&  déchirés ,  qu'à  travers  Us  trous  de 

-tyon  manteau  6  de  fes  rieux  hfi.lU.Qns  % 
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oit  mUrtvoyou  beaucoup  de  vanhesti 
rejeta  généreufement  les  offres  & 
les  préfens  à'Archeteùs ,  rot  de  Ma- 
cédoine, qui  vouloit  l'appeler  à  fa 
cour.  Sarakbn  et  oit,  qui/  ne  r<w* 
lok  pas  aller  trouver  un  homme  qui 
pouvoit  lui  donner  plus    qu'il  n'était 
en  état  de  lui  tendre»  Eût-  ce  donc  été* 
rendre  à  ce  priace  un  petit  fervice  , 
dit  Sénequê ,  que  de  le  détromper 
de  fes  faunes  idées  de  grandeur, 
de  lui  montrer  4e  véritable  ufage 
du  pouvoir  &  des  richeft'es ,  de  lui 
apprendre  le  grand  art  de  régner, 
&  l'art  peut-être,  plus  difficile,  de 
bien  vivre  &  de  bien  mourir  ?  Une 
des  qualités  les  plus  marquées  dans 
Soerate;  étoit  une  tranquillité  d'âme, 
que  nul  accident  ne  pouvait  altérer. 
Une  fe  laiftbit  jamais  emporter  par 
la  cokre.  Un  efclave  ayant  exiité 
en  lui  quelque  émotion:  Je  teftap~ 
perois,   lui  dit-il  ,  fi  je  né: ou  pas 
en  colère.  Un  brutal  lui  ayant  donné 
un  fournit,  il  fe  contenta  de  dire 
en  .riant  :  //  eft  fâcheux  de  ne  pu* 
/avoir  quand  il  faut  s'armer d'un  cafquu 
Une  autre  fois  „  {es  amis  étant  trou- 
nés  de  ce  qu'il  avoit  fouflert ,  fans 
rien  dire  ,   un  coup  de  pied  d'un 
in  fol  eut  :  Quoi  donc  !  leur  dit-il  ,£ 
un  âne  m'en  donnoit  autant ,  le  frets- 
je  citer  en  Jufiice?  Enfin T comme  o» 
lui  rapportoit  qu'un  certain  homme 
l'accabloit  d'inveâives,  il  ne  fit  que 
cette  réponCc:  C'eji  qu'apparemment  il 
n'a  pas  appris  à  bien  parler...  **Que 
»  celui  d'entre  vous,  (difok-U  à 
»  fes  difciples ,)  qui  en.  confultant 
»  le   miroir  +j&'y  trouvera  beau, 
h  prenne  garde  de  corrompre  les 
9  traits  de  fa  beauté  par  la  diâFor- 
>»  mité  de  fes  moeurs  ;  mais  que 
»  celui  qui  s'y  trouvera  laid,  s'ap- 
»  plique  à  efracer  la  laideur  de  ion 
»»  vifage  j>ar  l'éclat  de  fa  vertu  «— 
Comme  le  peuple  fortoit  un  jour 
du  théâtre,  Soerate  forçoit  le  pa£ 
iage  pour  y,  entrer.  Quelqu'un  hu 
demandant  laraifon  de  cvttc  €oa» 
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«laite  :  Cefi%  répondit-il ,  te  que  pal 
foin  de  faire  dans  toutes  mes  démar- 
ches s  de  réfifier  à  la  foule,,.  On  lut 
demanda  pourquoi  il  fe  fatiguoit  à 
travailler  avec  tant  d'ardeur  juf- 
,  qu'au  foir  ?  Il  répondit  :  »»  Qu'il 
»  gagnoit.  de  l'appétit  pour  mieux 
>•>  Toupet  ;  que .,  félon  lui ,  le  meil- 
»»  leur  aflaifonnement  des  viandes 
»  étoit  la  faim  ,  &  que  celui  de 

/t»  la  boUTon  étoit  la  foif  "...  On 
dit  que,  pour  endurcir  fon  corps 
contre  les  accidens  de  la  vie ,  il 
avoit  coutume  de  fe  tenir  debout 
un  jour  entier  dans  l'attitude  d'un 

,  homme  rêveur  ,  immobile,  fans  fer- 
mer les  paupières  &  fans  détourner 
les  yeux  du  même  endroit.  Il  mar- 
choit    en    plein    hiver  nu  -  pieds 

.  fur  la.  neige.. Après  avoir  gagné  de 
la  foif  par  lés  fatigues  &'  les  mou» 

*  vemens qu'il  fe  donnôit,il  né  bu- 
voit  point ,  qu'il  n'eût  verfé  -dans 
le  puits  la.  première  Cruchée  d'eau 
qu'il  en  tirpit...  Socrate  avoit  invité 
à  fouper ,  quelques  perfonnes  ri-  " 
ches ,  &  fa  femme  Xantippe   rou- 

.  gifibit  de  les,  recevoir  fi  fimple* 
ment.  »  Ne  vous  inquiétez  point ,  ' 
>t  (  lui  répondit  Socrate  :  )  fi  ce  font 
-  »»  des  gens  det  "bien  &  fobres  ,  ils 
»  feront  content;  mats  s'ils  font 
»>  déréglés  &  méchans ,  peu  importe 
»  qu'ils  le  foient  ».  Il  trouva  , 
fans  forttr  de  fa  propre  maifon ,  de 
quoi  exercer  fa  patience  :  Xantippe 
fa  femme,  le  mit  aux  plus  rudes 
épreuves ,  par  fon  humeur  bizarre , 

,  violente  &  emportée.  Un  jqur,après 
avoir  vomi    contre  lui  toutes  les 

.  injures  dont  fon  dépit  étoit  ca- 
pable ,  elle  finit  par  lui  jeter  un 

.  pot  d'eau  fale  fur  la  tête.  Il  ne  fit 
qu'en  rire  ,  &  il  ajouta  :  Il  falloit 
bien  qu'il  plat  après  un  fi  grand  ton- 
\  .  nerre.  Il  étoit  'accoutumé  aux  criail- 
leries  perpétuelles  de  cette  femme  > 
■comme  on  tcft.au  cri  des  Oies,  (  C  étoit 
fon  expreflSoa.  )  —  Mais  les  Oies 
nous' font  du  petits ,  lui  difoit-on  un 
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)OUr.  —  Et  ma  femme  me  donne  des 
enfans ,  répartit  Socrau.  On  a  cru  ique 
le  cara&ere  de  cette  mégère  étoit 
de  fon  choix ,  &  qu'il  Tavoit  épou* 
fée  à  deffein  d'être  exercé-,  mai» 
cette  conjecture  fuppofe  Une  bi- 
zarrerie qui'  n 'étoit  point  dans  l'ef* 
prit  de  Sucrate\  déclaré  par  l'Ora* 
cle,x£  plus  Sage  de  tous  les 
Grecs..*  Parmi  le  grand  nombre  de 
fentences  &  de  bons  mots  qu'on 
lui  a  attribués ,  nous  avons  choiiî 
les  principaux.  Parlant  d'un  prince 

'  qui  avoit  beaucoup  dépenfé  à  faire 
un  fuperbe  palais ,  &  n'avoit  rien 
employé  pour  former  (es  mœurs  » 
il  faifoit  remarquer  ,  qu'on  couroit 
de  tous  cotés  pour  voir  fa  Maifon  j 
mais  qixèperfonne  ne  &*emprtffoit  pouf 
en  voir  le  Maître.,.'  Dans  ïe  temps 

"  du  manacre  que  faifoïent  les  trente 
Tyrans  qui  gouverrioient  la  .  ville 
d'Athènes  »  i}  dit  à  un  philofophe  : 
Conjo  Ions -nous  de  n'être  pas  $  comme 
les  Grands  ,  le  fujet^  des  Tragédies.  Il 
difoit  que  l'ignorance  étoit  un  mal  £ 
&  que  les  rickejfes.  &  les  grandeurs  t 
bien  loin  d'être  des  biens  y  étoient  des 
fources  de  touies  fortes  de  miux. .  • 
Il  recommandoit  trois  chofes  à  fe» 
difciples  ,  la  fagejfe ,  la  pudeur  &  U 

filence  ;  &  il  difoit  qu'il  ri  y  avoit 
point  de  meilleur  héritage  qu'un  bon 
Ami, . .  Un  phyfionomiftè  ayant 
dit  de  lui  qu'il  étoit  brutal ,  impu* 
dique  &  ivrogne  ,  Ces  difciples 
vouloient  maltraiter  ce  fatirique 
impudent*,  mais  Socrate  les  en  em- 
pêcha ,  en  avouant  »  qu'il  avoit  eu 
»»  du  penchant  pour  ces  vices  -„ 
»♦  mais  qu'il  s'en  étoit  corrigé  par 
*  la  raifon  «...  Il  difoit  ordinaire* 
ment  qu'0/i  avoit  grand  foin  de  faire 
un  Portrait  qui  nffembldt  ,  &  qu*on 
rien  avoit'  point  de  reffembler  à  la 
Divinité  dont  on  efi  P  image;  qu'O/* 
feparo'u  au  miroir ,  &  qu'on  nefe  paroi t 
point  de  la  vertu.  Il  ajontoit ,  qu'il 
en  efi  d'une  mauvaife  Femme  comme 
d'un  Cheval  vicieux  ,  auquel  lorfqu'on 
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tfi  accoutumé  y  tous  Us  autres  femblent 
Ions...  C'eft  principalement  à  ce 
grand  philofophe,  que  la  Grèce 
fut  redevable  de  fa  gloire  &  de  û 
fplendeur.  11  eut  pour  difciples  & 
forma  les  hommes  les  plus  célè- 
bres en  tous  genres ,  tels  quM/c/- 
hiuâi  ,  Xcnophon  ,  Platon  ,  &c.  H 
n'avoit  point  une  école  ouverte , 
comme  les  autres  philofophes  , 
ni  d'heure  marquée  pour  fes  leçons. 
Cétoit  un  Sage  de  tous  les  temps 
&  de  toutes  les  heures ,  &  il  fai- 
fiflbit  toutes  les  occafions  pour 
donner  des  préceptes  de  morale. 
La  fienne   n'étoit  ni  fombre  ,  ni 

.  fauvage  -,  il  étoit  toujours  fort  gai , 
&  il  aimoit  la  douce  >oie  d'un  repas 
frugal ,  affaifonncpar  refprh  &  par 
l'amitié.  Ce  ne  feroit  pas  bien  con- 
noitre  Socrau ,  que  d'oublier  fon 
Démon,  ou  ce  Génie  qu'il  préten- 
doit  lui  fervir  de  guide.  11  en  par- 
loit  fouvent ,  &  fort  volontiers  à 
fes  difciples.  Qu'étoit-ce  que  ce  Dé- 
mon familier ,  cette  voix  divine ,  cet 
efprit  qui  lui  obéiffoit  conftamment 

,  quand  il  le  confultoit  ?  Ce  n'étoit 
autre  chofe  ,  fuivant  les  philofo- 
phes judicieux ,  que  la  juftefte  &  la 
force  de  fon  jugement ,  qui  par  les 
règles  de  la  prudence  ,  &  par  le 
fecours  d'une  longue  expérience 
fourenue  de  férieufes  réflexions ,  lui 
faifoit  prévoir  quel  devoit  être  le 
fuccès  des  affaires  &  des  entreprifes 
fur  lefquelles  on  lui  demandoit 
fon  avis.  [  Voye\  vin.  MarC-' 
Aurele.  ]  Quant  aux  principes 
de  fa  philofophie  ,  il  ne  fe  piqua 
pas ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
d'approfondir  les  myfteres  impéné- 
trables de  la  nature.  11  crut  que  le 
Sage  devoit  la  laiffer  dans  les  ténè- 
bres où  elle  s'étoit  enfévelie  -,  il 
tourna  toutes  les  vues  de  fon  efprit 
vers  la  morale  ,  &  la  Scch  Ionienne 
n'eut  plus,  de  phyficien.  Socrate 
chercha  ,  dans  le  cœur  même  de 
l'homme  ,  le  principe  qui  condui- 
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foit  au  bonheur  :  îl  y  trouva  que 
l'homme  ne  pouvoir  être  heureux 
que  par  la  juftice ,  par  la  bienfai- 
fance.,  par  une  vie  pure,  lltraitoit 
les  matières  avec  tant  de  netteté , 
de  naturel  &  de  fimp  licite  ,  qu'il 
faifoit  entendre  à  fes  difciples  tout 
ce  qu'il  vouloit ,  &  qu'il  leur  faifoit 
trouver  dans  leur  propre  fonds ,  la 
réponfe  à  toutes  les  questions  qu'il 
leur  propofoit.  11  forma  une  école 
de  morale ,  bien  fupérieure  à  toutes 
les  écoles  de  phyfique  *,  mais ,  dans 
le  temps  qu'il  inftruifoit  les  autres , 
il  ne  veilloit  pas  aflez  fur  lui-même. 
11  s'cxpliquoit  très-librement  fur  la 
religion  &  fur  le  gouvernement  de 
fon  pays.  Sa  paflion  dominante 
étoit  de  régner  fur  les  efprhs  ,  & 
d'aller  à  la  gloire  en  afreâam  la 
modeftie.  Cette  conduite  lui  fît 
beaucoup  d'ennemis  :  ils  engagèrent 
Ariftophane  à  le  jouer  fur  le  théâtre. 
Le  poète  leur  prêta  fa  plume ,  8c  fa 
Pièce  ,  pleine  de  plaifanteries  fines 
&  faillantes,  accoutuma  infenfibfe- 
ment  le  peuple  à  le  méprifer.  [  Voy. 
Aristophane.  ]  Il  fe  préfeàra  un 
infâme  délateur,  nommé  Melttus, 
qui  l'accufa  d'aéiéîûne ,  parce  qu'il 
fe  moquoit  de  la  pluralité  des 
Dieux.  Lyfias ,  qui  paffok  pour  le 
plus  habile  orateur  de  fon  temps , 
lui  apporta  un  Difcours  travaillé , 
pathétique ,  touchant ,  &  conforme 
à  fa  malheureufe  fituation  ,  pour 
rapprendre  par  cœur ,  s'il  le  jugeoit 
â  propos,  &  s'en  fervir  auprès  de  fes 
juges  -,  Socrate  le  lut  avec  plaifir ,  & 
le  trouva  fort  bien  fait.  Mais  de  mime, 
lui  dit-il ,  que  fi  vous  m*eufpe\  apporté 
desfouliets  àlaSicyonienne,  (c'êtoicot 
alors  les  plus  à  la  mode  ) /e  ne  «'« 
fervirois  peint ,  parce  qu'ils  ne  conrSa» 
drolent  point  à  un  Philofophe  ;  amf- 
votre  Plaidoyer  me  pàroit  éloquent  6r 
conforme  aux  règles  de  la  Rhésorùpx, 
mais  peu  convenable  à  la  grandeur  faae 
&  à  la  fermeté  dignes  dfun  S~p.  Son 
apologie  lut  un  difcours  fimple  , 
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nais  noble,  où  Von  vôyoit  briller 
le  caraûere  &  le  langage  de  l'inno- 
cence. D'abord  il  eut  la  pluralité 
des  voix  pour  loi ,  ÔC  Me /i  tus  fon 
accuûueur  ail  oit  être  condamné  , 
félon  l'ufage  ,  à  une  amende  de 
mille  drachmes.  Mais  Anytus  & 
Lycon  s'étant  joints  à  lui ,  leur  crédit 
entraîna  un  grand  nombre  de  fuf- 

*  frages  ,  &  il  y  en  eut  281  contre 
Socratt ,  &  par  conféquent  220  pour 
lui  ;  car  les  juges  ,  (ans  compter 
le  préfident ,  étotent  au  nombre  de  ' 
joo  :  [  Voy.  ïlarticle  Peredette.  ] 
Par  une  première  femence  ,  les 
juges*  déclaraient  amplement  que  le 
philofophe  étoit  coupable  ,  fans 
rien  ftaruer  fur  h  peine  qu'il  devoit 
fouffrir.  On  lui  en  laifla  le  choix. 
Il  répondit,  quepuifqu'on  lelahV 
foit  le  maître  de  fon  châtiment ,  il  fé 
condamnoit,pour  avoir  toujours  inf- 
truit  les  Athéniens,  à  être  nourri  lerefie 
de /es  jours  dans  le  Prytanée ,  aux  frais  • 
de  la  République  ;  honneur  qui ,  chez 
les  Grecs ,  paffoit  pour  le  plus  dif-  * 
tmgué.  Cette  réponfe  révolta  telle- 
ment Tout  l'Aréopage  %  que  l'on  ré- 
Iblut  i*a  perte ,  tout  innocent  qu'il 
étoit.  Quelqu'un  étant  venu  lui  an- 
noncer qu'il  avoit  été  condamné' à 
mort  par  fes  juges  :  Et  eux ,  répli- 
qua-1- il  ,  l'ont  été  par  la  Nature. 
On  ordonna  qu'il  boiroit  du  jus 
de  ciguë.  Dès  que  la  femence  fut 
prononcée ,  il  dit  à  fes  juges  :  Je 
vais  être  livré  à  la  mort  par  votre  ordre  ; 
la  nature  m'y  avoit  condamné  dès  le 
premier  moment  de  ma  uùffance.  Mais 
mes  accufateurs  vont  être  livrés  à  Vtn-  • 
famie  &  à  finjuJHce'par  tordre  de  la 
vérité.  Il  marcha  avec  une  fermeté 
admirable  vers  la  prîfon.  Apollo- 
dore  %  tm  de  fes  difciples ,  s'étanr/ 

.  avancé  pour  lui  témoigner  fa  dou- 
leur de  ce  qu'il  mouroit  innocent  : 
Voùdrle{~vous  y  lui  dit-il,  que  je  mou- 
ruffe  coupable?  Ses  amis  voulurent 
lui  faciliter  fon  évaiion  :  ils  corrom- 
pirent le  geôlier  à  force  d'argent  j 
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mais  Socrate  ne  voulut  point  pro- 
fiter de  leurs  bons  offices.  Il  but 
la  coupe  de  ciguë  avec  la  même 
indifférence  dont  il  avoit  envifagé 
les  différens  événemens  de  fa  vie  ; 
enfuite  il  fe  promena  tranquillement 
dans  fa  chambre  ,  &  lorfque  fes 
jambes  commencèrent  à  faillir ,  il 
fe  coucha  fur  fon  lit  &  expira ,  l'an 
400  avant  J.  C.  ,  âgé  de  70  ans. 
Sa  femme  &  fes  amis  recueillirent 
fes  dernières  paroles.  Elles  furent 
toutes  d'un  Sage  :  elles  roulèrent 
fur  l'immortalité  de  1  ame,  &  prou- 
vèrent la  grandeur  de  la  <ienn«. 
,r  Une  chofe ,  mes  amis,  ( leur  dit- 
»  il  en  nniflant  )  qu'il  eft  très- jufte 
»■  de  penfer,  c'eft  que  û  l'ame  eft 
»  immortelle,  elle  a  befoin  qu'on 
♦*  la  cultive ,  non- feulement  pour 
*-ce  temps  paffager  que  nous  ap- 
»  pelons  le  temps  de  la  vie ,  mais 
>*  encore  pour  celui  qui  la  fuit , 
>♦.  c'eft-à-dire  pour  l'éternité.  La* 
»  moindre  négligence  fur  ce  point  > 
>*  peut  avoir  des  fuites  infinies. 
"  Si  la  mort  étoit  la  ruine  &  la- 
"  diffolution  de  tout ,  ce  feroit  un 
,r  grand  gain  pour  les  méchans  , 
»♦  après  le  trépas,  d'être  délivrés 
»  en  même  temps  de  leur  corps , 
»  de  leur  ame>  &  de  leurs  vices. 
>*  Mais  puifque  l'ame  eft  immor- 
>»  telle  ,  elle  n'a  d'autre  moyen  de 
»  fe  délivrer  de  fes  maux  ,  &  il 
>»  n'y  a  de  falut  pour  elle ,  que  de 
"  devenir  très.-  bonne  &  très-fage... 
»  Axt  fortir  de  cette  vie ,  s'ouvrent 
"  deux  routes  ,  ajouta-tril;  l'une 
»»  mené  à  un  lieu  de  fùpplices 
»»  éternels ,  les  âmes  qui  fe  font 
»  fouillées  ici-bas  par  des  plaiiirs 
»  honteux  ,  &  des  avions  crimi- 
>»  nellW-,  l'autre  conduit  à  l'heu- 
>»  reux  féjour  des  Dieux  ,  celles 
»♦  qui  fe  font  confervées  pures  fur 
»  la  terre ,  &  qui  dans  des  corps 
>»  humains  ont  mené  une  vie  Ai-  > 
>»  vine  «.  Quelqu'un  demandant  à  * 
Ariftippe    comment     Socrate    étoit  ' 
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mort  ?  Comme  je  voudrais ,  répondit- 
il  ,  mourir  mol  -  mime.  Quelques 
Pères  de  i'Eglife  décorent  ce  Sage 
du  titre  de  Marti  r  de  Dieu.  Era/ms 
dit  ,  qu'autant  de  fois  qu'il  lifoit 
la  belle  mort  de  Socrate ,  il  étoit 
tenté  de  s'écrier  :  0  Saint  Socrate  % 
prU{  pour  nous  !  On  a  tâché  vaine- 
ment de  noircir  Ta  réputation ,  en 
l'accufant  d'un  amour  criminel  pour 
Alclhlade  :  l'abbé  Frapàerl'a,  pleine- 
ment juuifié.  A  peine  eut-il  rendu 
fes  derniers  foupirs ,  que  les  Athé- 
niens demandèrent  compte  aux 
accufateurs,  du  fang  innocent  qu'ils 
avoient  fait  répandre.  Melîtus  fut 
condamné  à  mort  &  les  autres  furent 
bannis.  Non  contens  d'avoir  ainfi 
puni  les  calomniateurs  de  Socrate , 
ils  lui  firent  élever  une  (lame  de 
bronze  de  la  main  du  célèbre  Z#- 
fipp*  >,  &  !ui  dédièrent  une  Chapelle, 
comme  à  un  demi -Dieu...  On  a 
demandé  ce  que  c'étoit  que  cette 
ironie  ,  que  les  anciens  ont  tant 
vantée  dansïSocrau.  Le  même  abbé 
FraguUr ,  qui  a  fait  une  piffertation 
curieufe  fur  ce  fujet ,  remonte  juf- 
qu'à  la  caufe  qui  obligea  Socrate  de 
fe  fervir  fouvent  de  cette  figure. 
Ce  philofophe  ayant  réfolu  de 
donner  une  b.-.fe  certaine  à  la 
morale  ,  commença  par  combattre 
certains  charlatans  de  philofo- 
phie,  connus  fous  le  nom  de  5o- 
'phlftcs.  Ces  hommes  hardis  9  prc- 
fomptueux ,  avoient ,  par  un  bril- 
lant étalage  de  phraies,,  &  par  une 
faune  éloquence  ,  fédait  toute  la 
Grèce.  Comme  ils  étoient  très- 
puifians  à  Athènes  ,  Socrate  étoit 
forcé  de  les  ménager  en  apparence, 
&  d'affe&er  une  forte  d'ignorance 
pour  mieux  décréditer  une  morale 
&  une  éloquence  éblouiflantes  , 
mais  qui  dans  le  fpnd  n'avoit  rien 
que  de  frivole.  Voici  à  peu  près 
quel  étoit  fon  procédé.  Il  favoit 
dans  quel  lieu  public  ,  ou  dans- 
^ueile  nuifon  particulière  un  ou 
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pîufieurs  des  plus  fameux  Sopfùjht 
débitoiént  leur  feuffe  doûrine.    11 
y  ar  ri  voit  comme  par  hafard  ,  & 
quelquefois  if  .avoit  aflez  de  peine 
à'  entrer.   11  trouvait    le  docteur 
gonflé  de  cet  orgueil  que  donne 
aux  perfonnes  vaines  l'admiration 
dts  fûts  i  &  s'appro  chant  de  lui 
modeftemem\:  >*  Je  m'eftimerois 
»»  bien  heureux,    lui  difoit-il  ,  û 
'»  mes    facultés    répondoient    aa 
»  befoin  &  à  l'envie  que  j'aurois 
>♦  d'avoir  pour  mes  maîtres  ,  des 
»  hommes  tels  que  vous.  Mais  % 
»  pauvre  comme  je  fuis  f  que  me 
»»  reûe-t-iî  pour  m'ia/Vruke,  qpie 
■  »  de  vous  expofer  mon  ignorance 
»  &  mes  doutes  *  lorfque   mon 
»♦  bonheur   m'offre    l'occafion  de 
»»  vous   confulter  m  ?  JLe  Sophîfa 
l'écoùtoit  avec  une  attention  dé- 
daigneufe  ,  &  lui  permettoir    de 
parler.  Socrate  lui'  faifoit  des  guet- 
tions  toutes  fimplés  -9  il  lui  de* 
mandoit ,  par  exemple  :  Qu'c/l-c* 
que  votre  profejfion  ?  QuàppeUç-vcus 
Rhétorique  ?    Queft-çe  que   le  Beau  ? 
En  quoi  confiJU  la  Vertu  *  Ce  doc- 
teur ne,  pouvoit  reculer ,  fans  rif- 
quer  fon  revenu  &  fa  réputation. 
11  répondoit  -,  mais ,  au   lieu  de 
donner  une  réponfe  précife ,  il  fe 
jetoit  dans  les  lieux  communs  ,  & 
prenant  l'efpece  pour  le  genre ,  il 
parloit  beaucoup  fans  rien  dire  qui 
fut  à  propos*  Socrate  applaudifioit 
à  ce  verbiage ,  pour  ne  pas  effa- 
roucher d'abord  fon  docteur  ;  & 
affe&ant  de  ne  pouvoir  le  fuivre 
dans  fes  longs  difcours ,  il  le  rédui- 
foit  à  répondre  oui  &  non.  Alors  t 
par  la  jufteffe  de  (a  dialectique, 
il  le  conduifoit  de  l'un  à  l'autre , 
jufqu'aux  conféquences  les    plus, 
abfurdes ,  6c  le  forçoit  à  fe  contre- 
dire lui-même  ou  à  fe  taire.  [  Voy, 
I.  Prodicus.  }  On  a  de  Socrate 
quelques  Lettres  ,  reçeuillies    par 
Allouas  avec  celles  des  autres  phi- 
losophes de  ûfe&e ,  Paris",  1657  » 
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ift-40.  Socratc  avoit  mis  en  vers  , 
dans  fa  prifon  ,  les  Fables  A'Efope  ; 
mats  cette  traduction  n'eft  pas  par^ 
vcnue  jufqu'à  nous»  Voy .  Th er a- 

MENB,  Bo&RH&AVE ,  6*  II.  BoU- 
LAKGER  àlajùu 

H.  SOCRATE  ,  le  SchoUfique^ 
naquit  à  Conflantinople ,  au  com- 
mencement du  règne  du  grand 
TfUodcfe ,  vers  l'an  3S0,  H  .étudia 
la  grammaire  fous  deux  fameux 
profefTeurs  Païens,  &  fit  des  pro- 
grès* qui  annonçoieat  beaucoup  de 
talent.  11  s'appliqua  à  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique ,  ot  entreprit  de  con- 
tinuer celli  à'Euftbede  Céfarée,en 
reprenant  à  1'Arianifme  ,  cpiEufthe 
n'avoit  touché' que  fort  légèrement. 
L'Hiftoire  de  Socratt ,  divifée  en 
vu  livres  ,  commence  à  l'an  506 , 
&  finit  en  439  :  ainfi  elle  renferme 
ce  qui  s'eft  paffé  pendant  134  ans. 
Son  (lyle  n'a  rien  de  beau  ni  de 
felevé.  Quoiqu'il  protefte  qu'il 
s'eft  donné  beaucoup  de  peine  pour 
«'instruire  exactement  de  tous  les 
laits  qu'il  «apporte  ,  il  y  en  5 
néanmoins,  planeurs  auxquels  on 
ne  peut  ajouter  foi.  Il  n'eft  pas 
même  toujours  exaâ>  dans  les 
•dogmes,  lin'étoît  que  laïque,  &peu 
verfé  dans  les  matières  de  théolo- 
gie. H  parle  fouvent  des  Novatiens 
d'une  manière  avantageufe.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  fût  engagédans  leur  fchif- 
rae  -,  mais  il  faifoit  trop  de  cas  de 
leurs  belles,  qualités  apparentes.  H' 
ne  paroît  pas  avoir  été  fort  inftrutt 
de  la  difcipline  des  différentes 
£glx(es.  On  ne  dit  pas  en  quelle 
année  il  mourut.  On  trouve  fon 
Htfloirt  dans  le  Recueil  des  Hifto- 
«iens  Eccléûaftiques  de  Valois  ,  4 
Cambridge  ,  1710 ,  3  vol.  in-fol, 
Coufin  Ta  traduite  en  françois. 

SOÉMIAS,  (Julie)  fille  de 
Jullus  AvUusy  &  mère  del' empereur 
Hiliogobalt,  étoit  d'Apaméo  eh  3y- 
rie.  JulU  Mammée  fa  faeur,  époufa 
ttempeteur  Septinu  -Sévat ,  &  Soi- 
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mUs  fut  mariée  à  Varluf-Marcellus* 
Devenue  veuve  de  bonne  heure  t  . 
a  nfi  que  fa  fœur,  Maf*  leur  mère 
les  emmena  Tan  217  à  fimefe.  Ce 
fut  par  les  intrigues  de  ces  trois 
femmes  qiïHélbgabab  fut  élu  em- 
pereur en  218,  Sùémlas  &  fa  mère 
furent  admifes  au  fénat,  où  elles  » 
donnoient  leurs  voix,  comme  les 
autres  fénateurs.  Peu  fatisfaite  de  • 
dominer  dans  cette  aûemblée  au-  * 
gufte ,  Soémîas  forma  un  fénat  com-  . 
pofé-de  femmes,  pour  décider  fur 
les.  ajuftemens  des  dames  Romai-  • 
nés.  Ses  folies  &  celles  de  fon  fils 
irritèrent  les  citoyens  de  Rome  ; 
on  encouragea  les  Prétoriens  à  fe 
foulever ,  &  ils  tranchèrent  la  tête 
à  l'un  ôc  à  l'autre  en  22a.  Soémîas 
avoit  de  la  beauté  &  du  courage. 
Dans  une  occafion ,  des  foldats  qui 
combattoient  pour  HiïwgabaU  , 
commençant  à  fuir  ,  elle  fe  jeta 
au  milieu  d'eux  &  les  fit  retourner 
au  combat.  Mais  ce  rat  la  feule 
occaûon  où  elle  parut  avec  hon- 
neur. Née  avec  un efprit  vain,  am- 
bitieux >  un  cara&ere  railleur ,  in- 
folent  &  cruel ,  elle  donna  les  plus 
mauvais  confeils  à  fon  fils.  Elle 
avoit  un  front  incapable  de  rougir  , 
&  elle  fe  donna  en  fpeÔacle  par 
les  débauches  les  plus  criantes. 

SOFFRRY  deCalignojï,^* 
Caiigkok. 

SOGD1EN,  2e  fils  âr'Artaxcrcès- 
Lûnguemaln  ,  ne  put  voir  fans  ja- 
loufîe  Xtrcès ,  fon  frère  aîné ,  fur  le 
trône  de  Perfe  ;  il  le  fit  affafliner 
l'an  425  avant  J.  C ,  &  s'em- 
para delà  couronne.  Une  jouit  pas 
long-temps  du  fruit  de  fon  crime* 
Son  règne  ne  fat  que  d'environ  fept 
mois.  Ôchus  fon  frère  ,  qui  régna 
fous  le  nom  de  Darius  Nothus,  leva 
une  armée  contre  lui ,  fe  faifit  de 
fe  perfonne ,  &  le  fit  précipiter 
dans  un  monceau  de  cendres  chau- 
des. Ce  fupplice  fut  inventé  pour 
Soy&n ,  parce  qn'Ochut  s'étoit  ea- 

li  ir 


504        S  O  H 

gagé  par  ferment  à  n'employer 
contre  lui  ni  le  fer  ni  le  poifon. 
On  remplit  donc  de  cendres  jufqu'à  ' 
une  certaine  élévation,  une  des  plus 
hautes  tours.  On  y  fit  monter  Sog- 
dUn  ,  Se  on  l'y  précipita  la  tète  la 
première.  On  agita  enfui  te  les  «en-  ' 
«1res  jufqu'à  ce  qu'il  rut  fuftbqué. 
Ainfi  périt  ce  malheureux  prince , 
&  depuis  ce  temps ,  le  fupplice  des 
cendres  devint  très-commun  dans 
la  Perfe. 

SOHÊME  ,  frère  de  Ptolomée 
roi  dlturée ,  fut  élevé  à  la  cour 
eVJiérode  le  Grand ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  fa  confiance.  Ce  roi , 
en  partant  pour  aller  faire  fit  paix , 
avec  Augufte  après  la  bataille  d'Ac- 
tium ,  lui  remit  fa  femme  Mariamnt , 
avec  ordre  de  la  tuer,  en  cas 
qu'on  le  fit  mourir  à  Rome.  Un 
pareil  ordre  avoit  déjà  été  donné 
à  Joseph,  beau -frère  d'Hérode  : 
(  Voye\  ce  mot ,  n°  v,  )  Sohéme , 
gagné  par  les  civilités  de  la  reine , 
ne  put  garder  fon  feceet;  &  Ma- 
rlamne ,  indignée  de  la  cruauté  de 
fon  mari ,  accabla  de  reproches  Hc- 
rode ,  qui ,  pour  s'en  venger ,  fit  périr 
&  Sohéme  &  Mariamne  elle-même. 

I.  SOISSONS,  (Louis  de  Bour- 
bon ,  comte  de  )  grand-maître  de 
France,  fils  de  Charles  comte  de 
Soijfons ,  dont  la  paffion  pour  Ca- 
therine de  Bourbon  ,  fœur  d'Henri  IV \ 
eft  connue ,  (  Voye\  Caïet.  )  na- 
quit à  Paris  en  1604. 11  fe  diiHn- 
gua  d'abord  contre  les  Huguenots 
au  fiége  de  la  Rochelle.  Il  com- 
manda en  Champagne  es  années 
1635  ,  1636  &  1637,  &  défit  au 
combat  dTvoi  les  Polonois  or  les 
Croates  qui.  entroient  en  France. 
Pouffé  à  bout  par  le  cardinal  de 
Richelieu ,  dont  il  avoit  refufé  d'é- 
poufzr  la  nièce,  la  marquife  de 
Cotnbala ,  il  réfolut  de  s'en  défaire  ; 
mais  le  coup  ayant  manqué ,  il  fe 
retira  à  Sedan ,  traita  avec  la  maifon 
d'Autriche  contre  le  roi ,  &  défit 
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le  maréchal  de  ChÉdllon  en  1641  à 
la  bataille  de  la  Marfée.  Il  y  fut  tué 
d'un  coup  de  ptfiolet ,  en  pourfu»- 
vant  fa  victoire  avec  trop  d'ardeur. 
Louis  Xlll    vouloir   qu'on  fit  le 
procès  à  fa  mémoire  ;  mais  Puy- 
Ségur   l'en  empêcha ,  en  dnanc  : 
//  étoit  de  votre  fang,  &  votre  filleul; 
voudrie\-vous  txpofer  fon  corps  à  être 
traîné  fur  la  claie  par  un  jugement 
folennel  ?   Laijfe^  à  Dieu  ,  SiRE+ 
la  vengeance  de  vos  ennemis.  Le  comte 
de  Soijfons  étoit   un    prince  bien 
fait ,  plein  de  fierté ,  de  feu  &  de 
courage  ;  mais  d'un  efprit  médiocre, 
incertain  &  défiant.   U   avoit  la 
barbe  rouffe.   Avant  demandé  un 
jour  à  un  jardinier  qui  paffoit  pour 
eunuque»  pourquoi  il  n'avoic  point 
de  barbe.  Le  jardinier  lui  répondit; 
Je  fuis  arrivé  tandis  que  le  bon  Dieu 
fa'fou  la  diftribution    des  barbes.   Il 
n'y  en  avokplus  que  de  rouf  es ,  &  foi 
mieux  aimé  n'en  point  avoir,  que  d'en 
avoir  une  de  cette  couleur.  Le  père  du 
comte  de  Soijfons  demanda  en  vain 
pour  lui  en  mariage,  Marie  du* 
chefie  de  Montpenfier ,  qui  époufa 
Gafton  d Orléans. -Il  n'eut  qu'un  fils 
naturel,  Louis-Henri,   chevalier  de 
Soijfons,  abbé   de  la  Couture t  qui 
quitta  fes  bénéfices  ,  prit  le  titre 
de  Prince  de  Neuchatel,  &  époufa 
en    1694    Angélique  -  Cunegonde    dû 
Montmorenci-  Luxembourg.  11  mourut 
en  1703 ,  laifiant  une  fille,  mariée 
en  17 10  à  Charles-Philippe  d* Albert 
duc  de  Luynes, 

II.  SOISSONS,  (Eugène-Mau- 
rice de  Savoie ,  comte  de  )  fils  puîné 
de  Thomas  de  Savoie  prince  de  Ca- 
rignan  &  de  Marie  de  Bourbon  com- 
teffe  de  Sçijfons  ,  naquit  en  1635. 
D'abord  deftiné  à  l'état  eccléfiaf- 
tique,  il  le  quitta  en  1656  après 
la  mort  de  fon  fécond  frère ,  prit 
le  nom  de  comte  de  Soijfons  & 
obtint  la  même  année  une  com- 
pagnie au  régiment  de  cavalerie 
de   Martelai.   L'année  d'après   il 
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ipoufa  Olympe  Manclnl  nièce  du 
cardinal  Ma^arin  &  devint  fuccef- 
£vement  colonel  général  des  Suiffes 
&  Grifons ,  Gouverneur  de  Cham- 
pagne &  de  Brie,  lieutenant  gér 
serai  des  années  du  roi.  H  le 
Signala  dans  diverfes  occafions.  A 
la  bataille  des  Dunes  en  1658  ,  il 
rompit  l'infanterie  à  la  tête  des 
Gardes- Suifles;  &  fîx  jours  après 
il  y  eut  un  autre  combat  où  il  fut 
bleflié  au  vifage  d'un  éclat  de  gre- 
nade. Après  s'être  diftingué  dans 
les  guerres  qui  fiûvirènt ,  il  fut 
nommé  en  1673  pour  fervir  dans 
l'armée  de  Turenne  ;  mais  il  tomba 
malade  en  chemin  ,  &  mourut  à 
Unna  en  Veftphalie.  Aux  talens 
militaires ,  il  joignoit  les  connoif- 
lances  politiques  61  il  réuffit  à 
Londres  dans  l'ambanade  dont 
Louis  XIV  le  chargea  en  1660.  Il 
eut  de  fon  mariage  cinq  garçons 
&  trois  filles.  Le  plus  illuftre  fut 
le  fameux  prince  Eugène:  [  Voy  e^fon 
article.  ]  La  Vie  du  comte  de  Solffons 
fut  imprimée  à  Paris,  1677,  in-12. 
-  III.  SOISSONS  ,  (  N.  de  )  gentil- 
homme du  Maine ,  eft  connu  par 
un  ouvrage  qui  fit  du  bruit.  Il  le 
publia  en  17 16  fous  le  titre  de 
Détail  de  la  France.  Voici  ce  qu'en 
dit  l'abbé  Lenglet  :  «  Il  y  démontre 
»'  bien  la  caufe  des  miferes.  Il  fait 
»  voir  que  ,  fous  les  rois  prédécef- 
»  feurs  de  Lotis  XIV ,  les  Tailles 
»  étoient  plus  fortes ,  &  que  ce- 
»  pendant  les  peuples  font  plus  mi- 
"  férables  qu'ils  fl'étoient  alors.  Il 
»  en  développe  bien  les  raifons , 
"  &  il  eft  peu  d'auteurs  qui  parlent 
tf  aufli  fenfément.  Son  ftyleeft  bon, 

•  même  intéreffant.  L'ouvrage  eft 
»♦  un  in-12  de  400  à  500  pages, 
m  où  l'on  trouve  des  raifonnemens 
»  foîides  ,  &  une  curieufe  littéra- 
v  turc,  lut  le  fujet  que  l'auteur 

*  traite  «.  Voyex  Pesant. 
SOLANDER ,  (  Daniel  )  doôeur 

f&  «idscine.,  membre  de  U  fo- 
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dété  royale  de  Londres ,  naquit  en 
Suéde  dans  la  province  de  Nord- 
land ,  où  fon  père  étoit  miniftre. 
Il  fit  fes  études  à  Upfal  ,  après 
lefquelles  il  alla  à  Archangel  par 
la  Laponie.  De  là  'il  fe  rendit  à 
Pétersbourg ,  d'où  il  revint  à  Upfal 
auprès  de  Linné ,  fon  maître ,  qui 
confeilla  à  fon  père  de  l'envoyer 
en  Angleterre.  En  1768  M,  Banks 
l'engagea  à  faire  avec  lui  le  tour 
du  monde ,  moyennant  une  rente 
viagère  de  400  liv.  fterlings  ,  outre . 
la  promette  que  fa  place  au  Mufée 
lui  feroit  confervée  pendant  le' 
voyage.  Après  une  abfence  de 
trois  ans,  il  revint  en  1771»  U 
employoit  tous  les  jours  une  partie 
de  fon  temps  à  mettre  en  ordre  la 
Collection  des  Plantes  de  fon  ami 
Banks ,  &  à  les  décrire.  Il  doit  y 
avoir  mille  planches  de  figures  de 
plantes  rapportées  de  la  mer  du 
Sud  ,  defquelles  il  n'y  a  encore 
que  600  de  gravées.  Excepté  quel- 
ques petits  Ecrits  épars  dans  les 
Mémoires  des  fociétés  favantes  , 
il  n'a  rien  donné  que  la  Defcrîptïon , 
imprimée  in-40  avec  figures ,  chez 
Lockler  Davles ,  à  Londres ,  de  la. 
Collection  des  pétrifications  trou- 
vées dans  la  province  de  Harops- 
hire,  &  dont  Guftuvc  Brander  fit 
préfent  au  Mufée  Britannique.  So- 
lander  mourut  à  Londres  en  1782. 
C'étoit  un  homme  fage  &  modéré. 
SOLEIL  :  Les  Païens  diftin- 
guoient  Cinq  Soleils.  L'un  fils  de 
Jupiter;  le  2e,  fils  A' Hy péri  on  ;  le  3  e 
fils  de  Vulcaîn ,  furnommé  Opas  ; 
le  4e  avoit  pour  mère  Acantho  ;  & 
le  dernier  étoit  père  à'JZeùs  &  de 
CircL..  Voyei  Phaeton  ,  &  1.  Phé- 
nix. 

SOLEISEL ,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhomme du  Forez ,  naquit  en  1617 
dans  une  de  fes  terres ,  nommée  le 
Clapier,  proche  la  ville  de  Saint- 
Etienne-,  fit  mourut  en  1680,  à 
63  ans ,  après  avoir  formé  une  çé: 
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lebre  Académie  pour  le  manège. 
Sa  probité  étoit  au-deflus  de  Ton 
ûivoir  ,  quoiqu'il  '  fût  beaucoup. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  -,  le 
plus  eftimé  eft  intitulé  :  Le  Parfait 
Maréchal  y  1754.,  in-40.  U  y  traite 
de  tout  ce  qui  concerne  les  che- 
vaux, &  fur-tout  de  leurs  mala- 
dies ,  &  des  remèdes  qu'on  peut  y 
apporter.  Il  y  a:  quelques  endroits 
qui  auroientbefoin  d'êtreretouchés 
dans  ce  livre  ;  mais ,  en  général  » 
il  eft  très-utile  &  afiez  exaéfc  So- 
leifel  paftbit  pour  un  tt  gâtent 
homme;  qu'on  a  dit-  de  lui,  »♦  quïl 
"  aurait,  encore*  mieux  fait  le  livre» 
"  dui  Parfait-  UomUtc-homnu  ,  que 
"Celui  du  Pavfai»  Marchai  «. 

SOLIGNÀC,  (  Pierre-Jofeph  de 
la  PïmpU  ,  chevalier  de  )  né  à- 
Montpellier  e»  1687  ,  d'une  fa- 
mille diâinguée ,  vint  de  bonne- 
heure  à?  1*  capital*,  &  fe  fit  con- 
ifoirre  à  la  coup  ,  qui  lui  donna- 
une  commiffioa-  très  -  honorable* 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occafion 
d'être  conna  du.  v*i  Stamflas  ,  qui 
le  prit  chez  lui ,  moins  comme 
fon  fccrétaiire,  que  comme  fon  ami. 
Il  fuivit  ce  prince  en  France ,  lorf- 
qu'il  vint  prendre  pofleffion  de  1» 
Lorraine,  &  il  devint  fecrétaire 
dé  cette  province ,  &  fecrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  de  Nanàv 
C'efc  dans  cette  ville  qn'il  trouva 
ce  ioinr  pfcitofophique  &  littéraire, 
cvii  fut  le  délaffflfuient  des  longues 
fatigues  qw'il  avoit  effuyées.  De* 
moeurs  douces  &  honnêtes ,  de*  ma- 
»*eree  agréables- ,  une  littérature 
6n«  »  variée,  le  faifoiént  recher- 
cher par  tous  ceux  qui  aiment  les 
ralens  aimables  joints,  à-  l'exalte 
probité.  Il  mourut  en  1773  ,  âgé 
de  80  ans.  Le  chevalier  de  Sollgnac 
tSf-  connu  dans  la  république  des 
Lettvc*  par  divers  ouvrages  les 
principaux  font  :  I.  Rtfolre  de  Polo- 
gne:•,  en  j  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
«fui  n'eft  point  achevi  ,   eft  bien 
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écrit;  mais  le  ftyle  fe  refient  quel- 
quefois du  ton  oratoire.  II.  Eloge, 
hiflonque  du  Roi  Stamflas ,  in- 8°  , 
écrit  avec  efprit  &  avec  fenôment. 
L'auteur  avoit  auffi  compofé  VHif 
toire  de  ce  prince  ;  mais  elle  n'at 
pas.  encore  paru.  Elle  préfentera  , 
dit-on ,  un  grand  nombre  de  raies: 
intéreflans  61  nouveaux.  III.  Divers» 
morceaux  de  littérature  ,  dans  le» 
Mémoîrts  de  l'académie  de  Nanci  ', 
entre  autres  quelques  Eloges  ,  dont 
le  ftyle  eft  élégante  facile  *  à  quel- 
ques endroits  près  t  où  il  prend  un 
ton  précieux  &  recherché. 

I.  SOLIMAN  I ,  s'étam  fauve 
dé  la  bataillé  d'Ancyre  »  hit  pro- 
damé empereur  des  Tares  à  la 
place  de  Bajajet  fon  père ,  en  1402 , 
par  les  troupes-  qui  étoient  reftées 
en  Europe.  Il  releva  l'empire  Otto- 
man ,  dont  il  conquit  une  partie, 
du  vivant  même  de  Tamerlan*  Son» 
amour  pour  les  plaifirs  ternit  fit 
gloire  &  caufa  fa-  perte.  Il  fut  dé- 
trôné en  1410  par  fon  frère  Mufa  , 
6s  toé  en  allant  implorer  la  protec- 
tion de  l'empereur  de  Conftanti- 
nople,  dans  un  village  entre  cette 
ville  &  Andrinople. 

IL  SOLIMAN  H,  dit  U  Magni- 
fique ,  empereur  Turc  ,  étoit  fil» 
unique  de  Silim  I,  auquel  il  Aie- 
eéda  en  1 5  20.  Il  fut  proclamé  fukau* 
trois  jours  après  la  mort  de  fon 
père  ,  dans,  le  même  temps  que 
Charles  -  QuUt  fut  couronné  em- 
perenr  à  Aix-la-Chapelle.  Soliman 
n'avoit  pas  été  élevé  à  la  maiùere 
des  princes  Ottomans.  On  ne  lut 
avoit  rien  caché  des  maximes  de 
la  politique  &  àts  fecrets  de  l'état. 
S*  juiticé  éclata' au  commencement 
de  fon  règne  -,  il  rendit  le  bien  à 
ceux  que  fon  père  avoit  dépouillée 
injuftement ,  rétablit  l'autorité  des 
tribunaux  qui  étoit  prefque  anéan- 
tie ,  &  ne  donna  les  charges  Jk  les 
gouvernemens  qu'à  des  perfonaes 
de  probité  &  richet,  afin  qu'ils  tm 
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éiiïentpas  à  charge  au  peuple.  Je  tîgable  termina  fes  jours  en  Hongrie 
veux  ,  difoitril  »  qu'ils  reffemblent  à   au  fiége  de  Sigeth  le  30  Août  iç66t 
cm  Fleuves  qui  engraljfcnt  les  Terres  par   à  76  ans ,  quatre  jours  avant  la  prife 
cù  Ils  pajfent,  &  non  pas  auxTorrens   de  cette  place  par  les  Turcs.  Ses 
qui  entraînent  tout  ce  qu'ils  rencontrent   armes  viclorieufes  le  firent  égale* 
fur  leur  pjjfage,  Ga\eli  Beg>  gouver-   ment  craindre  en  Europe  fit  en  Afie. 
neur  de  Syrie ,  fe  révolta  au  corn-   Son  empire  s'étendoit  d'Alger    à 
mencement  de  fon  règne  ,  &  en-    l'Euphrâte,  &  du  fond  de  la  Mer- 
traîna  une  partie  de  l'Egypte  dans   Noire  au  fond  de  la:  Grèce  &  icr 
fa  rébellion.  Après  l'avoir  réduit   l'Epire.  Ce  prince  étoit  auflî  propre 
par  fes  lieutenans ,  il  acheva  de  dé-   aux  affaires  de  la  paix ,  qu'à  celle* 
truire  les  Mammeluks  en  Egypte  ,    de  la  guerre  :  exaft  obfervateur  de 
&  conclut  une  trêve  av^  Jfm  ici  fa  parole ,  ami  de  la  juftice ,  attentif 
Sophi.  Tranquille  du  côtPde  TE-   à  la  faire  rendre,  &  d'une  a&ivicé^ 
gypte  &  de  la  Syrie,  il  réfolut  de   furprename  dans  l'exercice  des  ar- 
fp/idre  en  Europe.  Il  afliégea  &  prit   mes.  Plu*  guerrier  que  Charles-Quint, 
Belgrade  en  1 521.  L'année  fuivante   il   lui  reffembla  par  des  voyage» 
il  conçut  le  deflein  d'afliéger  rifle   continuels.  Ceft  le  premier  des  em- 
de  Rhodes  ,  qui  étoit  depuis  212   pereurs  Ottomans  qui  ait  été  l'allié 
ans  entre,  les  mains  des  chevaliers    des  François  ,   &  cette  alliance  a 
4e  Saint- Jean-de-Jérufalem.  ftéfolu    toujours    fubfifté.    Soliman    ternit 
à"  cette  entreprife  ,  il  leur  écrivît   l'éclat  de  fa  glbire  par  f^  cruauté, 
une  lettre  très-fier  e,  dans  laquelle   Après  la  victoire  de  M ohatz,  1500 
îl  les  fommôit  de  fe  rendre  t  s'ils  ne   prisonniers ,  feigneurs  pour  la  plu- 
vouloient  tous  pafler  par  le  fil  de^  part ,  fûrërft  placés  en  cercle  par 
Vépécf  Cette   conquête   lui  coûta    ordre  du'  fûltaft  ,  &  décapités  en 
beaucoup  de  monde  ;  niais  enfin  la'  pféféricè   de    l'armée   vi&orieufe.. 
ville  réduite  aux  dernières  extré-    SoÛmaffû^  crdyoit  rien  d'impoflibîe 
mités,  fut  obligée  de  fe  rendre  en    loVfqu  il  orrfonnoit.  Un  de  fes  gé- 
1  522.  Le  vainqueur  tourna  ënfuite    neraux  lui  ayant  écrit  que  l'ordre 
fes  armes  contre  la  Hongrie  ,  où    dé  faireT  côiiftrUire  uri  pont  fur  U 
il  remporta  ,  le  29  Août  1526 ,  la    Drave,  étoît  inexécutable  \  l'empe- 
firaéufe  bataille  de  Mohatz  fur  les    rèur  ,  ferme  dans  fes  volontés  s  lui 
Hongrois  :  [  Voy.  1.  Nadâstx.  ]    cfivoya  une  longue  bande  de  toile  , 
Louis  11 ,  leur  roi ,  y  périt  dans  un    fur*   laquelle    étoient   écrites    ces 
marais.  Le  conquérant  Turc   prit    paroles  :  »  L'Empereur  Soliman  , 


Budè  en  15  29  ,  &  alla  enfuite'atta- 
quer  Vienne  ,  qui  foutînt  20  aflauts 
pendant  l'efpace  de  20  jours  ;  mais 
il  fut  obligé  d'en  lever  lé  fiége , 
avec  une  perte  dé  80  mille  hommes. 
L'an  15  34,  ilpafla  en  Orient,  6c  prit 
Tauris  fur  les  Perfes  ;  mais  il  perdit 
une  bataillé  contre  Schati-Tàm'afp. 
Spn  armée  eut  le,  même  fore  en 
1565  ,  devant  rifle  de  Malthe  , 
qu'elle  avoit  eu  devant  Vienne  ; 
niais  il  fe  rendit  maJLtre ,  en  1 5  66  , 
de  J'ifle  de  Chio,  poflfédée  par  les 
Génois  depuis  1 3  46;  Ce  héros  infar 


»  fon"  maître  ,  te  dépêche  par  le 
"'  courrier  que  tu  lui  as  envoyé , 
»♦  l'ordre  dé  Cofiftruîre  Un  Pont 
••'  fur  la  Drave"  >  fans  avoir  égard 
*  aux  difficultés  que  tu  pourras 
»  trcjùven  ÏI  tè  fait  favoir  en 
»' même  temps,  quel!  ce  Pont 
»  n'eft  pas  achevé  à  fon  arrivée , 
»  il  tè  fera  étrangler  avec  le  mor- 
>•  ceau  de' toile  qui  t'annonce  fes 
»*  volontés  fuprêmes  «.  Voy.  Ro- 

XELANE...  MUSTAÏHA»  n°  V... 
&  V.  GONZAGUE. 
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Tore  ,  fils  d'Ibrahim ,  fut  placé  fur 
le  Irène  en  1687  »  après  la  dépo- 
fibon  de  Mahomet  IV ,  à  l'âge  de 
4S  ans ,  6c  mourut  le  22  Juin  1691. 
Céroh  un  prince  indolent ,  f uperf- 
ôneuxfic  prefque  imbécille,  qui  ne 
duc  toute  la  gloire  de  fon  règne 
qo  a  l'habileté  de  fon  miniftre  Muf~ 
tapàa.  Coproffi. 

SOLIMENE ,  (François)  peintre , 
se  en  1657  dans  une  petite  ville 
proche  de  Naples  »  mort  dans  une 
et  fes  mahbns  de  campagne  en 
l747  t  étoit  un  de  ces  hommes 
rares  qui  portent  en  eux  le  germe 
fie  tous  les  talens..  Deftiné  par  fon 
«ère  2  l'étude  des  lois,  il  s'en  o&- 
cupa  pendant  quelque  temps  ;  mais 
la  sature  le  détermina  à  fe  décider 
pour  la  peinture.  Il  réuflîflbh  éga- 
lement dans  tous  les  genres.  Une 
imagination  vive ,  un  goût  délicat 
&.UIT  jugement  sûr,  préfidoient  à 
les  comportions  -,  il  avoit  le  grand 
art  de  donner  du  mouvement  à  fes 
figures  ;  il  joignoit  à  une  touche 
ferme ,  favante  &  libre ,  un  coloris 
frais  &  vigoureux.  Ce  peintre  a  beau- 
coup travaillé  pour  la  ville  de  Na- 
fites»  Plusieurs  princes  de  l'Europe 
exercèrent  fon  pinceau.  Charmés 
ée  fes  ouvrages ,  ils  voulurent  l'at- 
tirer à  leurs  Cours  »  mais  SoUmtru , 
comblé  de  biens  &  d'honneurs  dans 
4a  patrie ,  ne  put  fe  déterminer  à 
l'abandonner.  La  maifon  de  cet 
ïNuftre  artifte  étoit  ouverte  aux 
perfon-nes  distinguées  par  leur  ef* 
prit  &  leurs  talens.  Les  beaux  arts 
y  fourniftbient  les  plaiûis  les  plus 
purs  &  les  plus  variés.  Solimcnc 
avoit  d'ailleurs  l'efprit  dé  fociété. 
Ses  faillies  &  fes  connoiffances 
faifoient  dénier  fa  compagnie.  On 
a  de  lui  quelques  Sonnas  ,  qui  peu- 
vent le  placer  au  rang  des  poètes 
eftimés*  Il  s'habilloit  d'ordinaire 
en  abbé ,  &  pofTédoit  un  bénéfice. 
Nous  avons    plusieurs   morceaux 
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gravés  d'après  les  ouvrages  de  ce 
peintre.  ,. 

SOLIN ,  (  CaïusJuEas  Solinus) 
grammairien  Latin ,  vi  voit  fur  la  fin 
du  ier  fiecle*  ou  au  commencement 
du  fécond.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Polyhifior  ,  fur  lequel 
Saumaife  a  fait  de  favans  Commen- 
taires ,  Paris ,  1629  ,  &  Utrecht  K 
1689 ,  en  2  vol.  in-folio.  C'eft  une 
compilation ,  allez  mal  digérée,  de 
remarques  hiftoriques  &  géogra- 
phiques fur  les  chofes  Tes  plus  mé- 
morables de  divers  pays.  Solin  y 
parle  fouvent  de  Rome ,  comme  de 
fa  patrie.  On  Ta  furnommé  le  Singe- 
de  Pline ,  parce  qu'il  ne  fait  prefque 
que  copier  ce  célèbre, naturalifte;. 
mais  le  Singe  eft  fort  au-defïbus  de 
fon  original.  La  plus  ancienne 
édition  de  fon  Polyhiftbr  eft  de 
Venife ,  147$  ;  la  meilleure  »  de 
Leyde,  1646. 

SOLIS  ,  (  Antoine  de  )  poète 
Efpagnol ,  né  a  Alcala  de  Henarez 
le  18  Juillet  16 10  ,  mort  le  io> 
Avril  1686,  fut  fecrétaire  de  Phi*, 
lippe. IV  ,  &  hiftoriographe  des 
Indes  ,  place  fort  lucrative  &  fort 
recherchée.  11  vivott  avec  beau- 
coup d'agrément  dans  le  monde  „. 
lorfqull  le  quitta  pour  fe  confa- 
crer  à  l'état  eccléfiaftique  :  il  reçut 
l'Ordre  dé  prêtrife  857  ans.  Il  avoit 
jufqu 'alors  beaucoup  travaillé  pour 
le  théâtre-;  il  y  renonça  entière- 
ment ,  &  ne  voulut  pas  même  corn- 
pbfer  des  Autos  Sacramentales  , 
pièces  de  dévotion  repréfentées  en 
Efpagne  les  jours  de  certaines  fêtes , 
niais  où  le  profane  eft  trop  fou  vent 
mêlé  avec  le  facré.  Il  a  compofé  : 
I.  Plusieurs  Comédies  v  Madrid  , 
1681  ,  in-  40  ,  dont  le  plan  eft 
confus ,  &  le  fond  plus  romanefque 
que  comique.  Il  y  a  cependant 
beaucoup  de  jeux  de  mots  ,  mais 
plus  dignes  du  théâtre  de  Tabarin  > 
que  d'une  feene  épurée.  II.  Des 
Poéftes  t  1716  ,  in- 40  ,  qui  foat 
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inîroecs  des  charmes  de  l'imagina- 
tion ,  mais  dont  le  bon  goût  n'a  pas 
fu  écarter  l'emphafe  6t  les  images 
incohérentes.  III.  Une  Hifioire  de 
la  Conquête  du  Mexique,  Bruxelles, 
1704,  in-folio  ,  &  Madrid ,  1748  ; 
dont  nous  avons  une  traduction  en 
françois  l,  par  Cari  de  la  Guette  , 
1691  i  in  -  40  ,  avec  figures  ,  & 
1692,  1  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
«ft  écrit  avec  feu  &  avec  élégance  ; 
mais  on  y  rencontre  de  temps  en 
temps  des  phrafes  ampoulées ,  des 
réflexions  puériles  &  des  faits  ha- 
sardés. L'auteur .  attentif  à  relever  la 
gloire  de  Fernand- Cônes  fon  héros  , 
lui  prête  bien  des  traits  de  politique , 

•  «les  réflexions ,  &  peut  -  être  des 
actions  même  dont  il  n'étoit  pas 
capable.  Il  termina  fon  Hiftoire  à 
la  conquête  du  Mexique ,  pour  ne 
point  ternir  fa  réputation  par  les 

'  cruautés  qu'il  y  avoit  exercées. 
SOLON,  le  fécond  des  Sept 

■  Sages  de  la  Grèce ,  naquit  à  Athènes 
vers  Tan  639  avant  J.  C  Après 
avoir  acquis  les  connoiflances  né- 
ceflaires  à  un  philofophe  &  à  un 
politique ,  il  fe  mit  à  voyager  dans 
toute  la  Grèce.  De  retour  dans  fa 

'  patrie,  il  la  trouva  déchirée  par 
la  guerre  civile.  Les  uns  voulotent 
le  gouvernement  populaire  ,  les 
autres  l'oligarchique.  Dans  ce  fou- 
lévement  général  ,  Solon  fut  le 
citoyen  fur  lequel  Athènes  tourna 

■  les  yeux.  On  le  nomma  Archonie 
&  fouverain  législateur  ;  du  con- 
sentement 4e  tout  le  monde.  Les 
Athéniens  avoient  voulu  plufieurs 
fois  lui  déférer  la  royauté;  mais 
il  l'avoit  toujours  refufée»  Revêtu 
de  fa  nouvelle  dignité ,  fes  premiers 
foins  furent  d'appaifer  les  pauvres 
qui  fomentaient  le  plus  la  divifion. 
11  défendit  qu  aucun  Citoyen  fût  obligé 
par  corps  pour  dettes  civiles  ;  &  par 
une  loi  expreffe ,  il  remit  une  pariie 
des  dettes.  Il  cafta  toutes  les  lois 
de  Dracon ,  à  l'exception  de  celle 
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contre  lés  meurtriers.  II  procéda 
enfuite  à  une  nouvelle  divifion  da 
peuple ,  qu'il  partagea  en  iv  Ttibm* 
Il  mit  dans  les  trois  premières  les 
citoyens  aifés ,  donna  à  eux  fétus 
les  charges  &  les  dignités ,  &  ac- 
corda aux  pauvres  qui  compofoient 
la  4e  tribu ,  le  droit  d'opiner  avec 
les  riches  dans  les  aflemblées  du 
peuple  :  droit  peu  confidérable 
d'abord ,  mais  qui  par  la  fuite  les 
rendit  maîtres  de  toutes  les  affaires 
de  la  république.  L'Aréopage  reçut 
une  nouvelle  gloire  fous  fon  adint* 
niflration.  Il  en  augmenta  l'autorité 
&  les  privilèges  ,  les  chargea  du 
foin  d'informer  de  la  manière  dout 
chacun  gagnoit  fa  vie  :  loi  (âge ,  fur- 
tout  dans  une  démocratie ,  où  l'on 
ne  doit  efpérer  de  reflburce  que  de 
fon  travail.  Ce  légiflateur  fit  auffi 
des  changemens  au  fénat  du  Pry- 
tanée.  Il  fixa  le  nombre  des  juges 
à  400  ,  &  voulut  que  toutes  les 
affaires  qui  dévoient  être  portées 
devant  l'affemblée  du  peuple ,  au- 
quel  feulenappartenoit  le  pouvoir 
fouverain ,  ruflent  auparavant  exa- 
minées devant  de  tribunal.  C'cft  à 
ce  fujet  qa'AnachurJis  ,  attiré  du 
fond  de  laScythie  par  la  réputation 
des  Sages  de  la  Grèce  ,  difoit  à 
Solon  :  Je  fuis  furprls  qu'on  ne  laijfe 
aux  Sages  que  là  délibération  ,  &  qu'on 
referve^  la  décifion  aux  Foux.  Après 
ces  différens  réglemens  ,  Solon 
publia  fes  Lois  ,  que  la  poftérité 
a  toujours  regardées  comme  le  plus 
beau  monument  d'Athènes.  Parmi 
ces  Lois,  une  des  plus  néceffaires 
dans  une  petite  république ,  étoit 
celle  qui  chargeoit  l'Aréopage  de 
veiller  fur  les  Arts  &  les  Manufaâures  ; 
de  demander  à  chaque  Citoyen  compte 
de  fa  conduite ,  Se  de  punir  ceux  qui  ne 
travailleroient  point.  Il  ordonna  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  feroiene 
morts  au  (èrvice  de  l'Etat  r  fût 
honorée  par  des  oraifons  funèbres  ; 
que  l'Etat  prît  foin  de  leur  père  & 
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«rie  leur  mère  ;  ôr  que  leurs  eitfan* 
iîiffent  élevé*  aux  dépens  de  la 
^république  jufqu'à  l'âge  de  puberté  ; 
#emps  auquel  on  devoit  les  envoyer 
d  la  guerre  avec  une  armure  com- 
plète.   La  peine    d'infamie   étoit 
décernée  contre  ceux  qui  avoient 
confumé  leur  patrimoine ,  qui  n'a- 
▼oient  point  voulu  porter  les  armes 
pour  la  patrie,  ou  qui  avoient  re- 
tfufé  de  nourrir  leur  ptre  &  leur 
anere.  Il  n'exemptoit  de  ce  dernier 
devoir  que  les  fils  des  courti&nes. 
Solon  ne  fit  aucune  Loi  contre  les 
facriléges  ,  ni  contre  les  parricides , 
parce  que ,  difoit-il ,  le  premier  crime 
a  été  inconnu  juf qu'ici  à  Athènes  ;  & 
la  nature  a  tant  a" horreur  du  fécond  , 
que  je  ne  crois  pas  quelle  puljfe  s'y 
déterminer...  Cicéron  remarque  ici  la 
iagefie  de  ce  légiflateur,  dont  les 
Lois  étoient  encore  alors  en  vi- 
gueur dans  cette  république.  Les 
Athéniens  s 'étant  obligés  par  fer- 
•  ment  d'obfcrver  ces  Lois  pendant 
xoo  ans  ,  Solon  obtint  d'eux  un 
congé  de  10  ans.  Le  prétexte  de  fon 
voyage  étoit  le  délir  de  trafiquer 
'  fur  mer  ;  mais  11  véritable  motif 
fut  d'éviter  les    imporrunités    de 
ceux  qui  ven oient  Te  plaindre  pour 
obtenir  des  interprétations  en  leur 
faveur.  Il  alla  d'abord  en  Egypte, 
enfuite  à  la  cour  de  Crafus,  roi  de 
Lydie,  qui  chercha  à  1  éblouir  par 
une  magnificence   étudiée.  Crafus 
lui  ayant  un  jour  fait  voir  toutes 
fes  richeffes-,  lui  demanda  d'un  air 
fattsfkit  ,  s'il  avoit  jamais  connu 
d'homme  plus  heureux  que  lui  r 
m  Om ,  Prince ,  lut  répondit  le  Sage  y 
«  c'eftuniimple  citoyen  d'Athènes, 
»  nommé  Tellus ,  qui  après  avoir 
«  vu  fa  patrie  toujours  florhTame 
%»  &tfes  enfens  généralement  efti- 
»  mes  ,  eft  mort  en   combattant 
»  pour  elle  ».   Crafus  furpris   de 
cette  réponfe ,  demanda  à  Solon  fi 
après  ce  Tellus  ,  il  avoit  connu  un 
autre  honune  dont  le. bonheur  fut 
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égal  au  fien  ?  Solon  répondit  qu'il 
pouvoit  encore  lui  citer  deux  frères, 
nommés  CUobis  &  Biton,  qui  avoient 
été  un  parfait  modèle  d'amitié  fra- 
ternelle ,  &  qui  avoient  eu  pour 
leur  mère  la  piété  la  plus  tendre. 
Un  jour  de  fête ,  comme  elle  devoit 
aller  au  temple  de  Junon  dont  elle 
étoit  prêtrefte ,  fes  bœufs  tardant  à 
'  venir ,  CUobis  &  Blton  fe  mirent 
eux-mêmes  au  joug  ,  &  traînèrent 
le  char.  Cette  mère  faine  de  joie  , 
pria  Junon  d'accorder  à  fes  en£ans 
ce  qui  étoit  le  plus  avantageux  aux 
hommes.  Après  le  facriâce  ils  allè- 
rent fe  coucher  ,  &  au  milieu  de 
leur  fommeil  ils  terminèrent  leur 
vie  par  une  mort  douce  &  tran- 
quille »  non  moins  célèbre  que  celle 
d'un  grand   capitaine.   Eh  quoi  , 
reprit  CrceSUS  ,    vous  ne  me  comp- 
terez donc  pas  au  nombre  des  hommes 
heureux  ?  —  Roi  de  Lydie  ,  s'écria 
SOLON  ,  Dieu  nous  a,  donnée  à  nom 
autres  Grecs,  un  ef prit  ferme  &fimpk9 
qui  ne  nous  permet  pas  £tjïimtr*cc  qui 
n*efl,  qu'éclatant  ,    ni    d'admirer   un 
bonheur  qui  peut-être  n'efi  que  paffa- 
ger.    Celui-là  feul  nous   paroit  heu-' 
ratx ,  de  qui  Dieu  a  continué  la  féli- 
cité jufqu'au  dernier   moment  de  la. 
vie  :  car  le  bonheur  d'un  homme  qui 
vit  encore  ,  &  qui  flotte  au  milieu  des 
écueils  de  cette   vie ,  nous  paroit  auffi 
incertain  que  la.  couronne  pour  celui  qui 
court  dans  la  carrière.  Ne  vous  y  trom- 
pe\  pas  y  grand  Roi  ,  on  trouve  dans 
une  fortune  médiocre  beaucoup  d'hom- 
mes heureux  ,  &  ils  ont  cet   avantage 
fur  les  riches ,  qu'ils  font  moins  ex- 
pofés  aux  revers  de  la  Fortune ,  &  peu- 
vent moins  contenter  leurs  défit*  :  im- 
puiffance  qui  eft  pour  eux   une  faveur 
des  Dieux...  Crafus ,  dont  l'orgueil 
ne  pouvoit  reconnoltre  la  vérité 
de  ces  discours, parut  efUmer  moins 
Solon ,  &  le  célèbre  Efope  qui  étoit 
à  la  cour  de  Lydie ,  ayant  pris  le 
fage  en  particulier,  lui  dit:  Solon  9 
il  faut  f  ou  ne  jamais  approcher  rfs* 
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Rois  ,  ou  bien  ne  leur  dire  que  des 
chofes  agréables.— Dis  plutôt ,  reprit 
SOLON ,  qu'il  f*ut ,  ou  nepat  les  ap- 
procher ,  ou  leur  dire  des  chofes  qtii 
Uur  f oient  utiles.»  (  Voye\  GrcESUS.) 
Solon  étant  revenu  dans  fa  patrie, 
la  trouva  toute  livrée  à  fes  an- 
ciennes divisons.  Pififirate  s'était 
emparé-  du  gouvernement ,  &  ré- 
gnoit  moins  en  chef  d'un  peuple 
libre ,  qu'en  monarque  qui  vou- 
loir avoir  toute  l'autorité.  Après 

•  avoir  reproché,  à .  ce  tyran;  fa  per- 
fidie, &  aux  Athéniens  leur  lâche- 
té, il  alla  mourir  chez  le  roi  Phi* 

.  locypre  4  l'an  ç  f 9  avant  J.  C. ,  à  l'âge 

•  de  80  ans.  Pififirate  lui  écrivit  une 
lettre  pour  juftirîer  fa  conduite  & 
l'engager  à  revenir  dans  fa  patrie. 

•  C'eft    donc   à  tort  que  Plutarque 

•  avance ,  que  ce  législateur  fe  récon- 
.  cilia  fur  la  fin  de  fa  vie ,  avec  le 
,  tyran ,.  &  qu'il  fut  même  de  fon 
1  confeil.  Ce  feit,  s'il  éft  vrai  ,  feroit 
.  une  tache  dans  la  vie  de  Salon  ;mais 

•  toutes  £es  démarches  annoncent  un 
républicain  zélé  &  un  philofophe 

;  ami  de  la  vérité.  On  (ait  qu'il  re- 
:  procha  à  Thefpis  ,  poëte  tragique , 
l'ufage  qu'il  feifoit  du  menfonge 
.dans  fes  pièces ,  comme  étant  un 
-  exemple  pernicieux  pour  fes  con- 

•  citoyens.  The/pis  répondit ,  «  qu'il 
«9  n'y  nvoit  rien  à  craindre  de  ces 
-  menfonges  &  de  ces  fixions  poé- 
y  tiques ,  qu'on  ne  faifoit  que  par 
»*  jeu**.  So/o»  indigné,-  repartit  en 
donnant  un  grand  coup  de  fon  bâ- 
ton contre  terre  :  Mais  fi  nous  f ouf- 
frons  &  approuvons  ce  beau  jeu-là  ,  il 
pajfera  bientôt'  dans  nos  contrats  & 
élans  toutes  nos  affaires*  Lés  gens*  de 
bien  devroient  avoir  «continuelle* 
jnent  dans  le  eoeur&  fur  les  lèvres, 

•  -cette  maxime  de  Salon  :  Laijfons*  en 
partage  au  refte  des  mortels  les  rlchef- 

fes  1   mais  que  la  vertu  frit  le  nôtre,  » . 

r  Solon ,  voyant  un  de  fes  amis  plon- 
gé dans  une  profonde  trifteffe,  le 

~  mena  4ir  la  citadelle  d'Athènes  ,  & 
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l'invita  à  promener  fes  yeux  fur 
tous  les  bâtimens  qui  s'ypréfen- 
toient.  Quand  il  l'eut  fait  :  Figurez- 
vous  maintenant ,  lui  dit-il ,  fi  vous 
le  pouve\  ,  combien  de  deuils  &  de 
chagrins  logèrent  autrefois  fous  ces 
toits  j  combien  il  y  en  f ajourne  aujour- 
d'hui y  &  combien  dans  la  fuite,  des 
fuies  il  y  en  doit  habiter.  Cejfe\  donc 
de  pleurer  vos  dijgraces  ,  commz  fi 
elles  vous  étoient  • particulières  ,  piuf~ 
qu'elles  vous  font  communes  avec  tous 
les  hommes....  Voyez  un  parallèle 
de  Solon  &  de  Lycurgue  dans  l'ar- 
ticle de  ce  dernier. 

SOMAISE  ,  (Antoine  Bandeau, 
*  fieur  de  )  mit  en  vers  déteftables 
•la  Comédie  des  Précieufes  ridicules 
de  Molière ,  contre  lequel  il  vomit 
cependant  beaucoup  d'injures.  On. 
a  encore  de  lui  :  •  I.  Les  Véritables 
Précieufes.  II.  Le  Procès  des  Précitu* 
fes  ;  chacune  en  un  afte  ;  la  pre- 
mière en  profe  ,  la  féconde  en 
vers.  III.  Le  DiHlonnalre  des  Pré» 
cieufes  ,  Paris,  1661 ,  2  vol.  in-8.** 
11  y  a  du  naturel  dans  le  ftyle  de 
ces  trois  plaifanteries ,  mais  trop 
de  négligence  &  de  plates  bouf- 
fonneries. 

SOMERS ,  (  Jean)  né  à  Vor- 
cefter  en  1652 ,  fe  diftingua  par 
fon  éloquence  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  Il  devint  grand- chan- 
celier du  royaume  en  1697 ,  place 
qu'il  perdit  en  1700.  Il  fe  confola , 
par  l'étude ,  de  fa  difgrace  /  &  fut 
élu  préfident  de  la  fociété  royale 
de  Londres.  On  le  mit  à  la  tête 
du  confeil  en  170S  ,  mais  le  mi- 
niftere  ayant  changé ,  on  lui  ôra 
encore  cette  place  en  1710:  Il  mou- 
rut en  17 16 ,  après  être  tombé  en 
enfance.  C'étoit  le  pi  us.  grand  pro- 
tecteur des  favans  en  Angleterre. 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits  en 
'  an&lois. 

SOMMEIL,  fils  de  V&ebeb  de 
la  Nuit ,  a  fon  palais  dans  un  antre 
•écarté  &  inconnu ,  où  les  rayons 
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du  foleil  ne  pénètrent  jamais.  Il  y 
a  à  l'entrée  une  infinité  de  pavots 
&  d'herbes  aftoupiflantes.  Le  fleuve 
Léthé  coule  devant  ce  palais  ,  & 
on  n'y  entend  point  d'autre  bruit 
que  le  doux  murmure  des  eaux  de 
ce  fleuve.  Le  Sommeil  repofe  dans 
une  fallefur  un  lit  de  plumes ,  en- 
touré de  rideaux  noirs.  Les  fan- 
ges font  couchés  tout  autour  de 
lui  *,  &  Morphée ,  (  Voyc\  ce  mot  ) 
fon  principal  miniftre ,  veille  pour 
prendre  garde  qu'on  ne  faffe  du 
bruit.  Voilà  ce  que  la  Fable  ra- 
conte de  cette  divinité* 

SOMMIER  ,  (Jean -Claude) 
Franc-Comtois  y  curé  de  Champs , 
confeiller  d'état  de  Lorraine,  arche- 
vêque de  Céfarée ,  &  grand  prévôt 
de  l'Eglife  collégiale  de  Saint- 
Diez ,  publia  divers  ouvrages  dont 
le  fuccès  fut  médiocre.  I.  L'IFfi,  ire 
dogmatique  de  la  Religion  ,  en  fix 
vol.  in-40,  dont  le  premier  parut 
à  Paris  en  1708.  Ce  livre  eft  écrit 
avec  méthode  &  avec  (ageffe.  L'au- 
teur paroît  veriédans  la  levure  des 
philofophes  anciens  &  modernes, 
des  poètes  ;  &  il  ne  l'eft  pas  moins 
dans  celle  des  Pères  &  des  Ecri- 
vains facrés.  L'érudition  ruil étale 
eft  propre  à  faire  impreflion  fur  les 
efprits  cultivés  ,  mais  il  n'eft  pas 
fi  fort  à  la  portée  de  ceux  qui  n'ont 
pas  faitdes  études  fuivies.  II.  VHif- 
toire  du  Saint-Siège  en  fept  vol.  in-8°, 
mal  reçue  en  France,  parce  qu'elle 
eft  pleine  des  préjugés  de  l'Uitra- 
montanifme.  Benoit  XIII  le  ré- 
compenfa  de  fon  zèle  pour  la-  cour 
Romaine  ,  &  le  nomma  archevê- 
que titulaire  de  Céfarée.  On  voit 
par  ce  livre  que  l'auteur  avoit 
beaucoup  lu  l'Hiftoire  eccléiiafti- 
que  ;  mais  on  y  voit  auffi  que 
la  critique  n  etoit  pas  fon  prin- 
cipal mérite.  11  mourut  en  1737 , 
à  70"  ans. 

SOMMIERES,  (Gilles  de) 
maitrede  la  garde-robe  de  Henri  Ul , 
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8c  chevalier  des  ordres  du  roi} 
fut  aimé  &  eflimd  de  ce  prince, 
qui  lui  fit,  don  de  cent  mille  écus* 
Ce  préfent  parotûant  trop  confi- 
dérable  dans  l'état  où  étoient  les 
Finances  ,  Sommieres  le  refufa.  h 
craindrois  y  dit-il  au  roi ,  q uz  V .  M .  ne 
fit  à  /lu  tréfor  une  brèche  quelleferoU 
obligée  de  réparer  aux  dépens  de  /** 
peuple.  Ce  généreux  courtifan  fut 
depuis  gouverneur  de  Louis  XUL 

SOMNER,  (Guillaume)  né  à 
Cantorbery  en  1606  f  fut  très- 
attaché  au  roi  Charles  1 ,  &  pubEa 
en  1648 ,  un  Poème  fur  Les  foirf- 
frances  &  fur  la  mort  de  ce  prince 
infortuné.  U  mourut  en  1699 ,  avec 
la  réputation  d'un  (avant  rrès-ha- 
bile  dans  le  faxon ,  &  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe ,  ancienne» 
&  modernes.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Un  Diclionnske 
Saxon ,  imprimé  à  Oxford  en  1659  y 
in-fol.  t  exaft  &  méthodique.  II.  Les 
Antiquités  de  Cantorbery ,  en  anglois , 
Londres,  1640  , in-40.  III.  Dijftrta- 
tion  fur  le  Portus  lecius  >  in-8°. 

SONNES ,  (  Léonard  )  né  dans 
le  diocefe  d'Àuch ,  ordonné  prêtre 
à  Rouen ,  fe  fignala  dans  ce  fiecle 
par  fa  haine  contre  les  Jéfuitcs. 
On  a  de  lui  un  Ouvrage  intéref- 
fant  pour  les  ennemis  de  cette  fo- 
ciété  fameufe  ,  publié  fous  ce  titre  : 
Anecdotes  Eccléjiaftiques  &  Jéfuid- 
ques ,  qui  nont  point  encore  paru  , 
1760,  in- 12.  L'auteur  mourut 
en  1759. 

SONNIUS  ,  (  François  X  natif 
d'un  petit  village  du  Brabant , 
nommé  Son ,  d'où  il  prit  le  nom 
de  Sonnius  ,  reçut  le  bonnet  de 
do&eur  à  Louvain*  Il  fut  envoyé 
à  Rome  par  Philippe  II ,  roi  d'Ef- 
pagne,  pour  l'érection  des  nou- 
veaux évêchés  dans  les  Pays-Bas, 
&  il  s'acquitta  fi  bien  de  ia  '  com- 
miflîon ,  qu'à  fon  retour  il  fut 
nommé  évêque  de  Bois-le-Duc, 
puis  d'Anvers^  Il  aififta   au.'  coa- 
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^  cîle  ce  T'ente ,  &  mourut  en  i  ç  76, 
\x  On  a  de  lui  :  I.  Quatre  livres  de 
la  Démonfirution  dg  la  Rtligion  Chré* 
tienne  parla  paraît  de  Dieu ,  Anvers , 
1557  ,  in-40.  \\.  Un  Traité  des  Sa* 
crcmtns  t  &  d'autres  ouvrages  qu'on 
ne  lit  plus. 

SOPATRE ,  (Sopaiter)  capitaine 
de  Judas  Machabie ,  qui  avec  Pafi- 
thée  èèût  dix  mille  hommes  de  l'ar* 
tuée  de  Tmcthée...  C'eft  auffi  le  nom 
d'un  philofophe  d'Apmnée,  que 
l'empereur  Canflmntîn  le  Grand  fit 
mourir  à  Alexandrie. 

SOPHÏE.CHARLOTTE ,  Vaye\ 
FaittEKic  I ,  électeur  de  Bmde* 
bourg. 

SOPHOCLE»  célèbre  poète 
Grec ,  furnommé  V Abeille  &  la-Sy* 
rené  Auique ,  naquit  i  Colore ,  bour- 
gade de  l'Attique,  Tan  494  ou  95 
avant  J.  C.  Son  père  «oit  maître 
d'une  fofge  dans  le  vohinage  d'A- 
tkenes.  On  dit  que  lorsqu'il  était 
au  berceau ,  en  avoit  vu  des  abeilles 
arrêtées  fur  Ces  lèvres  :  ce  qui  joint 
è  la  douceur  de  Tes  vers  le  fit  fur* 
nommer  l'abeille  de  l'Attique.  Son 
coup  d'eflai  dans  le  genre  drama- 
tique fut  un  coup  de  maître.  Les 
os  de  Thdfée  ayant  été  rapportés  a 
Athènes ,  on  célébra  cette  folemnité 
par  des  jeux  d'efprit.  Sophocle  entra 
'  en  lice  avec  le  vieux  Efchyle  & 
remporta  An  fui.  11  ne  Ce  diftingua 
pas  moins  par  fes  talens  pour  le 
gouvernement.  Elevé  à  la  dignité 
d'Archonte ,  il-  commanda  en  cette 
qualité  l'armée  de  la  République 
avec  Périclts,  &  ûgnala  ion  cour- 
tage en  diverses  occanons.  Il  au- 
gmentent en  même-temps  la  gloire 
du  théâtre  Grec ,  &partageoit  avec 
Euripide  les  fuifrages  des  Athéniens, 
Ces  deux  poètes  paient  contem- 
porains &  rivaux*  Après  avoir 
traité  diffèrens  Ai  jets,  ils*  choifirent 
les  mômes ,  6c  combattirent  comme 
4û>  champ-clos.  Tels  nous  avons 
<*B  Crébillan  &  VolfaiN  Jutt&lt  TUO 
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contre  l'autre  dans  Qrtfh,  dans 
Sémirams  &  dans  Caùlina.  Paris  $ 
été  partagé  comme  Athènes.  La 
jaloune  de  ces  deux  célèbres  Tragi- 
ques devint  unç  noble  émulation* 
Ils  fe  réconcilièrent ,  &  ils  étoient 
bien  dignes  d'être  amis  l'un  de 
l'autre.  Leurs  Tragédies  étoient  éga- 
lement admirées  ,  quoique  d'un  goût 
bien  différent.  Sophocle  était  grand , 
élevé  ;  Euripide  ,  au  contraire  » 
étoit  tendre  &  touchant.  Le  pre- 
mier étonnoit  l'efprit,  &  le  fécond 
gagnoit  les  coeurs.  L'ingratitude 
des  enfans  de  Sophocle  eft  fameufe 
Ennuyés  de  le  voir  vivte,  &  impa» 
tiens  d'hériter  de  lui ,  ils  l'accu- 
fent  d'être  tombé  en  enfance.  Ils 
le  défèrent  aux  magiftrats,  comme 
incapable  de  régir  fes  biens.  Quelle 
défenfe  oppofe-t-.iL  à  £ts  enfanç 
dénaturés  >  Une  feule.  Il  montre 
aux  juges  fon  (£<Bpe ,  tragédie  qu'il 
venoit  d'achever  :  il  fut  abfous  à 
l'inftant.  Les  hiftoriens  ne  font 
point  d'accord  fur  la  caufe  de  la 
mort  de  Sophocle.  Les  uns  difent 
qu'en  retirant  fon  Antigène ,  il  rendit 
l'ame  y  ne  pouvant  pas  reprendre 
haleine.  D'autres'  tels  que  Valere- 
Maxime  ,  difent  qu'il  mourut  de 
joie  d'avoir  remporté  le  prix  aux 
jeux  Olympiques.  Enfin,  Lucien 
affure  qu'en  mangeant  un  raifin  il 
fut  étranglé  par  un  pépin.  Quoi- 
qu'il en  foit  il  mourut  prefcjue 
nonagénaire  l'an  406  ou  404  avant, 
J.  C,:ll  avoit  été  couronné  vingt 
fois ,  &  avoit  compofé  environ  cent 
vingt  Tragédies,  Il  ne  nous  en 
refte  que  fept  t  qui  font  des  chef- 
d'oeuvres  ;  Ajax  ,  EL&re  y  (Sdipc 
le  Tyran  ,  Antïgone  ,  Œdipe  à  Co- 
lonie, \esTachiniennesy  &  PhUocUtem 
Une  des  meilleures  éditions  des 
Tragédies  de  Sophocle ,  eft  celle  que 
Paul  Eœnnc  publia  àBàle,  1558., 
in-8° ,  avec  les  Scholies  grecques , 
les  notes  de  Henri  Etienne  fou  père 
$C  de  Jqaçhim  Camtrarius,  Plufisws, 

Kit 
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eltiment  auffi  celle  qui  parut  à  Gain* 
*  bridge  en  1675  >  in-8°,avec  la 
Verfion  latine  ,  &  toutes  les  fcho- 
lies  grecques  à  la  fin  ;  &  celles 
d'Oxford,  170$  &  1708,  a  vol. 
in-8°  j  &  de  Glafgow ,  1745 , 2  vol. 
in-8°.  Dacier  a  donné  en  françois 
l'EUHrt  &  l'Œdipe  %  avec  des  re- 
marques ,  in- 12 ,  1692.  On  a  auffi 
l'Œdipe  de  la  traduction  françoife 
deBqh'm  le  cadet, .à  Paris,  1729, 
in-12.  Les  Critiques  font  partagés 
fur  le  mérite  de  cette  pièce.  Les 
partifans  fie  l'antiquité  y  admirent 
tout.  Voltaire  y  trouve  des  contra* 
diûions  ,  des  abfurdités  dans  le 
plan ,  &  de  la  déclamation  dans  le 
£yle  -,  mais  il  loue  l'harmonie  des 
vers  de  Sophocle  &  le  pathétique 
de  certaines  feenes ,  &  il  avoue  que, 
fans  le  poète  Grec ,  il  ne  feroit 
pas  peut-être  venu  à  bout  de  fon 
<Edîpet.  »  Voyt\  le  théâtre  des  Grecs 
du  P.  Brumoi  t  qui  a  traduit  ou  ana- 
ly  fé  les  pièces  de  Sophocle  ;  &  les 
Tragédies  de  Sophocle  f  traduites  en 
françois  en  un  vol.  in-40  ,  &  deux 
vol.  in- 12  ,  par  M.  Dupuy,  *dt 
-  l'académie  des  Belles-Lettres  :  cette 
verfion  eft^sûimée  des  connoif- 
feurs.  M.  dé  Rochefort ,  de  cette 
dernière  fociété ,  &  M.  de  la  Harpe , 
de  l'académie  Françoife  >  ont  traduit 
en  vers  françois ,  le  ier ,  VE/e&re 
jde  Sophocle;  le  2e,  fon  Philoilete; 
&  M.  d'Arnaud ,  le  ve  a&e  des  Tt** 
ahiniennes. 

SOPHON1E,  (Sophonias)  le  ix* 
des  petits  Prophètes  ,  fils  de  Chufi , 
commença  à  prophétifer  fous  le 
règne  de  Jofias ,  vers  l'an  624  avant 
J.  C  Ses  Prophéties  font  en  hébreu , 
&  contiennent  trois  chapitres.  Il  y 
exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence; 
il  prédit  la  ruine  de  Ninive ,  & 
après  avoir  fait  des  menaces  terri-  ( 
blés  à  Jérufalcm ,  il  finit  par  des 
promettes  confolantes  fur  le  retour 
de  la  captivité ,  l'établiffement  d'une 
lei  nouvelle ,  la  vocation  des.Gea- 
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tfls ,  6c  les  progrès  de  PEguYe  d* 
Jefus-Chrift  Les  Prophéties  de  So* 
phonU  font  écrites  d'un  ftyle  vé- 
hément ,  &  aûez  femblable  à  celui 
de  Jérémic ,  dont  il  paroit  n'être  que 
l'abréviateur» 

I.  SOPHONISBE ,  belle  Cardia- 
ginoife ,  fille  tiAfdrubal  général  des 
troupes  de  Carthage,  avoit  été 
mariée  à  Syphax  roi  de  Numidie. 
Ce  prince  ayant  été  vaincu  dans 
une  bataille  par  le  roi  Mafiniffa  , 
fon  époufe  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur  qui ,  épris  de  Tes  char- 
mes ,  l'époufa.  Ce  nouvel  hymen 
tut  rompu  par  Scipion  Y  Africain  , 
{ Voye\  ce  mot ,  n°  1.  )  qui  obligea 
Mafiniffa  de  fc  féparer  de  cette 
malheureufe  princefTe  qu'il  aimoit 
éperduement.  Mais  ,  pour  ne  pas 
furvivre  à  cet  affront,  elle  prit  du 
poifon  par  le  confeil  de  fon  der- 
nier époux.  En  le  recevant,  elle 
dit  à  l'officier  de  Mafiniffa  qui  le 
lui  porta  :  »  J'accepte  ce  préfent 
»  nuptial ,  &  même  avec  recon- 
»  noiflance ,  s'il  ert  vrai  que  Àfo- 
n  finijfa  n'ait  pu  faire  davantage 
*»  pour  fa  femme.  Dis  -  lui  pour- 
»  tant  que  je  quitterais  la  vie  avec 
»  plus  de  gloire  &  de  joie ,  fi  je 
»  ne  l'eune  point  époufé  la  veille 
»  de  ma  mort  «.  Elle  prit  enfuite 
le  poifon  avec  fermeté  &  expira 
l'an  205  avant  J.C.  Voy.  Maieet. 

IL  SOPHONISBE  de  Cré- 
mone ,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  fes  talens  pour  la  pein- 
ture. Cette  dame  peignît  des  tableaux 
d'une  compofition  admirable.  Phi* 
lippe  11+  roi  d'Efpagne ,  l'attira  à  & 
cour ,  &  lui. donna  rang  parmi  les 
dames  de  la  reine.  Sophcnisbc  ex- 
celloit  fur-tout  dans  le  portrait. 

SOPHRONE ,  (S.  )  célèbre  évê- 
que  de  Jérufalcm  en  634 ,  natif  de 
Damas  en  Syrie ,  fut  l'un  des  plus 
illufVres  défendeurs  de  la  Foi  Ca- 
tholique contre  les  Monothétites» 
Immédiatement  après  fa  promotion! 
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;  51  aftèmbla  un  concile  où  il  fou- 
'.  droya  leur  hérèfie.  De  là  il  en- 
voya fcs  lettres  fynodiques  air  pape 
Hcnoiîus ,  &  à  Sergîus  patriarche, 
de  Conftaminople  ;  qu'il  croyoit 
encore  Catholique.  Les  trouvant 
peu  favorables  l'un  &  l'autre  à  fes  ' 
vues  ,  il  députa  à  Rome  Etienne 
évêque  de  Dore ,  pour  engager  les 
faims  performages  de  cette  ville  à 
anathémartfer  Solennellement  l'er- 
reur. Ce  prélat  plein  de  zèle  &  de 
vertus  t  finit  Ta  fainte  carrière  en 
63$.  On  a  de  lui  la  Vie  de  Sainte- 
Marie  P  Egyptienne.' On  lui  attribue 
encore  quelques  autres  ouvrages  » 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  Voy.  II.  M^SCHVS. 

SOPRANI ,  (  Raphaël  )  écrivain 
Italien  du  xvne  neele,  eu  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  Ecrivains  Gé- 
nois ,  1667 ,  in-40  ;  &  des  Pks  des 
Peintres,  Sculpteurs^  ArchUtBes^Çé- 
nois ,  1674 ,  in-40. 

SORANUS,  Voy.  Valerius- 
Sôranus. 

SORBAIT,  (Paul)  né  dans  le 
Hainaut,  fut  profeffeur  de  rnéde- 
chte  à  Vienne  pendant  24  ans ,  & 
médecin  de  la  cour  impériale.  Il 
mourut  en  169 1  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires  fur 
les  Aphorifmes  £Hypocrate ,  en  latin, 
Vienne,  1680,  in-40.  II.  Médecine 
jtnîverfiUt,  théorique  &  pratique  ,  en 
latin,  1701 ,  in  -  fol.  Cet  ouvrage 
parle  généralement  pour  être  urile 
3c  iblide,  quoiqu'il  y  ait  des  choies 
qèiî  ,  aujourd'hui ,  paroîtroient  au 
moins  fingulieres.  111.  Plufietrrs  Dif- 
/ertations  inférées  dans  les  Ephémé- 
rldts  des  Curieuse  de  la  Sature.  IV.  Con- 
fiiium  medicum ,  five  Dialogus  loimi- 
<zx2s  depefte  Viennenfi ,  Vienne ,  1679 , 
*  ïti-x^.  Cette  année  eft  remarquable 
parr  la  pefte  qui  y  emporta ,  félon 
Sàrbait,  7692 1  jjerfonnes. 

SORBIERE,  (  Samuel)  né  à 
Saint-Arnbroix,  petite  ville  du  dio- 
^ «fe  d'Ufez ,  te  7  Septembre  1615  , 
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de  pafens  Proteftans  ,  vînt  à  Paris 
en  1639,  &  quitta  l'étude  de  la 
théologie  pour  s'appliquer    à    la 
médecine.  Il  paffa  en  Hollande  Tan 
1642 ,  &  s'y  maria  en  1646.   De 
retour  en  France,  il  fut  fait  prin* 
cipal  du  collège  de  la  ville  d'Orange 
en  1650,    &  fe  fit  Catholique  à 
Vaifon  en  i<Sç  3.  Les  papes  Alexan- 
dre VII  &  Clément  IX,  Louis  XIV  , 
le  cardinal  Ma\arm  &  le  Clergç  de    * 
France ,  lui  donnèrent  des  marques 
publiques  de  leur   eftime,   &  lui 
accordèrent  des  penûons  avec  des 
bénéfices.   Il   étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  le  cardinal  ftofpi* 
gliofi ,  qui  fut  élevé  fur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  fous  le  nom  de    Clé- 
ment IX;  Ce  pape  ne  lui  ayant 
donné  que  des  bagatelles ,  Sorbiere 
dit  plaiùmment  qu'il  envoyait  des 
manchettes  à  un  homme    qui  n'avoit 
point  de  chemifes.    Le    cara&ere  de 
fon  efprit  étoit  de  répandre  fur  tous 
ceux  qui  le  connoiffoient ,  le  fel  de  . 
la  fatire ,  pour  laquelle  il  avoitplus 
de  goût  que  de  vrais  talehs  en  au- 
cun genre.  On  prétend  qu'il  hâta 
fa  mort  en  prenant  du  laudanum  t 
pour  charmer  les  angoiûes  de  l'ago- 
nie. Il  mourut  le  9  Avril  1670  ,  à 

5  5  ans.  C'étoit  un  de  ces  hommes 
qui  ont  plus  de  réputation  que  de 
mérite.  Il  n'étoit  pas  favant  ;  il 
cherchoit  à  avoir  commerce  de  let-» 
très  avec  tous  ceux  dont  la  réputa- 
tion étoit  étendue ,  pour  donner  de 
l'éclat  à  la  tienne.  Il  étoit  en  allez 
grande  liaifon  avec  Hobbes  &  Gaf- 
fendi.  Hobbes  écrivoit  à  Sorbiere  fur 
des  matières  de  philofophie.  Sor- 
biere envoyoit  fes  lettres  à  Gajfendi  % 

6  ce  que  Gajfendi  répondoit ,  lui 
fervoxt  pour  répondre  aux  lettres 
de  Hobbes ,  qui  croyoit  Sorbiere  un 
grand  philbfophe.  A  la  fin  le  jeu 
fut  découvert ,  6c  il  fallut  le  dis- 
continuer. C'eft  lui  qui  appeloit  les 
Relations  des  Voyageurs ,  les  Ro- 
mans des  Philo/ophes.  On  a  de  lui  : 
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1.  Une  Traduction  françoife  dcf  (/*>- 
pie  de  Thomas  Morus>  1643  »  in-ll. 
Il'.y  ne  autre  de  la  Politique  àçHobbcs, 
Amfterdam ,  1649  ,  ûv  12,.  XXI.  Des 
Loues  &  des  Difcours  fur  diverfes 
matières  curieufes  ,  Paris  ,  1660  » 
în-40.  \V.  Une  Relation  d'utr  de  fes 
voyages  en  Angleterre ,  Paris ,  $664, 
in  -  12 ,  <{ui  eit  fprt  peu  4*  diofe* 
V.  Divers  autres  Ecrits  en  latin  fie 
en,  françoh.  Le  livre  intitulé  Sor~ 
beriana  ,  Touloufe,  1691,  in-I2  % 
n'eft  point  de  lui.  Ç'eft  un  recueil 
de.  Sentences,  pu  bons  mots  qu'on 
fuppofe  qu'il  avait  dits  dans  fes 
conversations.  Il  faut  trèvpeu  comp- 
ter fur  les  £ai*s  rapportas  dans  cet 
©u\rage,  &  dans  ceux  du  même 
genre  *  dont  le  meiUeus  ne  vaut 
pas  grand' -hofe. 

SOKBONNE,  (Hol?ertde)  na- 
qiuteniiox  à  Sprbqn,  petit  village. 
du  Ilhételois  daifc  le  diocefe  de 
R^eimsj  d'unefamille  o>fcure.Apres 
avoir,  étç  reçu  dc£teur  à  Paris.,  il 
le  contera  à:  la  prédication  &  aux 
commences,  de  piété.  H  s'y  acquit 
en,  peu  de  temps  une  fi  grande  ré- 
putation *  que  le  toi  Saint  Louis  vou- 
lut l'entendre.  Ce  prince,  charmé 
de  fôn  m^V«e  r  î'honpra  du  titre 
de  fon  chapelain,  fc  le  choiÇt  pour, 
fojfl  çojnjeîTeur.  U  jaiu^oit  d'une 
grande,  çonftdçrarion  3-  la  cour  de 
ce  moâatque ,  avec  lequel  U  vivoie 
samiliéreiueut ,  aiuû  qu'avec  les 
principaux  fei^neurs.  Un  jour  ayant 
badine  Jçi^vîUe  fur  la.  magnificence 
de  fes  habits ,  tandis  que  ceux  du 
roi  étoient  fort  ump!e$,  ce  gen- 
tilhomme luj  répondit  :  »  Maître: 
>♦  Robert ,  ne  me  biàmez  pas  tant» 
m  L'habit  que  je  porte  m'a  été  laiffé 
»  par  mc&  père  fcmere  ;  mais  vous 
»  oui  êtes  Sis  4e  %Vw>  $  4e  V'L- 
»  iapy ,  (  c'ejft  ainfi  qu'on  appeloit 
*  les.  perfonnes  d'une  naifîance  oh- 
?>  feure)  vous  ave*  laUTé  l'habit  d? 
n  vos  parens  pour  prendre  dfs  étptV 
»  fes  plus  fines  que  ceJJe*  dfi  toi  », 
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Cette  rdponfe  déconcerta  Rohtttt 
Alors  Saint  Louis  qui  1  aimoit ,  le  un  J 
d'embarras  en  difant ,  »  qu'il  coo-  i 
»»  venoit  de  s'habiller  honnêtement 
*  &  de  telle  manière  que  les  fige* 
m  ne  puiuent  dire  :  Vous  en  faite* 
»  trop  i  ni  les  jeunes  gens  :  Vous 
»  en  faite»  trop  peu  «_  Robert  de  Sor~ 
bonne  r  devenu  chanoine  de  Cambrai 
vers,  xi jj  r  réfléchit  fur  les  peine» 
qu'il  avoii;  eues  pour  parvenir  i 
être  dowteur,  &  réfblut  defcçili;er 
aux  pauvres  écoliers  le  moyen  d'ac- 
quérir   les   lauriers  doctoraux.  II 
s'appliqua  donc  à  former  une  foctéci 
decçléuaftiques  féçuliers,  qui,  vi- 
vant en   commun  ,   fie  ayant  le* 
chofes  nécefîaires  à  U  v^e ,  enfei- 
gnaflem  gratuitement.  Tous  fes  amis 
approuvèrent  fon  defi&n»  &  of- 
frirent de  I'ajLder  de  leurs  biens  Ôf  de: 
leurs  cpnfeils.  Robert  de  S&rbonruv 
appuyé  de  leurs,  fecours  *  fonda  en 
1x5  3,  le  Collège,  qui  porte  fo a  nonu 
U    raûjembla  alors,  d'habiles  pt o- 
ieneursv  &  choifii  entre  les  éco- 
lieis,  ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus   de   piété  &  de  dirpoûûons. 
Telle   eft   l'cuujpne  du   ColUge  de 
Sorbonne^  qui  a  fervide  modèle  à 
tous  les  ?ujres  Collège»;  car  avant 
ce  tenips-ii ,  il  n'y  ?voi't  en  Europe 
aucune  çommuiiauté  ou  les  Ecçle- 
fwàtques    fécuiiers    véeuflent  e» 
commun  6c  en^eignaffenjt  gratuite* 
ment.   Robert,  de   Sorhonnex  r  après> 
avoir  foltdement  é^hli  fa  foexésti 
pour  la  théojogjt,  y  ajouta  un  au* 
tre  Collège  pour  les  humanités  % 
)a  pliilofophie.  Ce  Collège ,.  coftBO 
fous  l^nom  de  CoUégt  de  Coin  % 
dç  petite.  Sorbotme ,  devint  très-cé* 
lehre  par  les-  grands  hommes  oit 
y  turent  formes.  Le  célèbre  fon- 
dateur ,  devenu  chanoine  de  Parif 
dçsl'aa  1258 , s'acquit  une  6 granit 
réputation  t  que  les  princes  mêmes 
le,  prirent  pour  arbitre  en  quelques 
oÇcaûons  importantes.  Il  teoçninf 
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&g£  de  73  ans,  après  avoir  ligué 
tes  biens ,  qui  étoient  très-cônfidé- 
rables ,  à  la  Société  de  Sbrbohne. 
On  a  fie  hii  plufieufs  Ouvragés  en 
latin.  Les  principaux  font  :  I.  tin 
Trahi  <U  ta  Confluence  ;  Un  autre  de 
la  Confijpon  ;  &  un  tlvrfe  intitulé  : 
Le  CkMln  dn  Paradis.  Ces  trois  mor- 
ceaux font  imprimés  dans  là  Bïttîo- 
theqûi  des  Pères.  II.  tJe  petites 
Notes  fur  toute  l'Ecriture -lainte, 
imprimées  dans  réditioà  de  ftfcfco- 
«&/«*  par  le  Père  de  Tournemute.  III. 
les  5<A/ub  de  la  Maifon  fit  Société 
de  Sorbonne,  en  3 S  articles.  IV. 
Vn  Livre  <fc  Màriafr.  V.  Un  autre 
Z>is*  fnok  moyens  d'aller  eh  Paradis* 
YI.  tJtt  grand  nombre  de  Sfenhoa*  , 
&c.  Us  fe  trouvent  en  rnahufcrit  T 
datts  la  Bibliothèque  de  Sorbonne  -, 
&  Ton  remarque  dans  tous  afféz 
d'ondlon  ,  malgré  la  barbarie  du 
fryle.  La  Maifon  &  Société  de  Sor- 
fcohne  eft  une  des  quatre  parties  de 
3a  Faculté  de  Théologie  dé  Paris. 
Elle  a  été  une  fource  fécondé  en 
habiles  théologiens ,  &  quoiqu'elle 
ee  foit  plus  ce  qu'elle  étoit  dans  le 
dernier  fiecle ,  elle  produit  encore 
beaucoup  d'hommes  de  mérite. 

I.  SORELoa  Son£ÀV,(Àgn&) 
dame  de  Fromenteâu  ,  village  de 
Touraine,  vit  le  Jour  dans  cette 
«erre  vers  l'an  1409  ,  &  devîttt  uiie 
des  plus  belles  péribnnes  de  fon 
temps.  Le  roi  ChsrUs  Vil  f  ayant 
eu  la  curiofité  de  la  voir ,  ne  pût 
l'empêcher  de  l'aimer  ,  la  plaça 
auprès  de  laxeine  en  qualité  de  fille- 
dlionneur,  8c  lui  donna  le  château 
de  Beauté-Air-Marne  ,  &  plufieurs 
autres  terres.  Agnes  fe  défendit  long- 
temps contre  fon  amant ,  &  cet 
amant  étoit  fon  roi.  Toute  fimpte 
DelhoiftlU  que  je  fuis ,  difohVèlle  Un 
jour  au  brave  Pot  on  de  Xain- 
TRAILEES ,  la  conquête  du  roi  fie  fera 
pas  facile  ;  je  le  révère  &  l'honore ,  thaïs 
jette  crois  pas  que  j'aie  rien  à  démêler 
A*u  là  reine  à  fohfùju.  Elle  ne  tint 


S  O  R        i;ij. 

pas  parole.  Charles  Vil  fut  fi  épris 
d'elle,  qu'il  en  vint  jdfqu'à  quitter 
le  foin  de  fott  royaume  &  des  af- 
faires publiques.  Mais  Aines ,  née 
avëcunerpritau  deffus  de  fon  fexë  9 
lui  reprocha  vivement  fon  indo- 
lence. Pour  l'animer  davantage 
contre  les  Anglois  ,  elle  l'affura 
>»  qu'un  Aftrologùe  lui  av oit  prédit 
»  quelle  feroit  aimée  du  plus  grand 
»  roi  du  monde  *,  mais  que  cette 
«  prédt&oh  ne  le  regardoit  point , 
»  puisqu'il  negtigebit  d'arracher  à 
»  fes  ennemis  un  Etat  qu'ils  lut 
*>  «voient  itfurjpé  «.  Je  nt  puis  , 
ajouta-t-elle  ,  accomplir  ma  prêdic* 
Son ,  qu'en  paffant  A  la  Couf  du  Rot 
d'Angleterre..  Ces  reproches  touche* 
rem  tellement  le  monarque  Fran- 
çois, qu'il  prit  les  arhtespouriatis» 
foire  en  même  temps  &  fon  amour 
&  fon  ambition.  La  belle  Agnes 
gouverna  ce  prince  jufqu'à  {a  mbrt, 
arrivée  le  9  Février  .I4S°  *  à  4a 
ans  ,  au  château  du  Mefnil,  â  un 
quart  de  lieue  de  Jumiéges.  Plû- 
fieurs  hiftoriens  prétendent  qu'on* 
îavoit  empoifonnée  par  ordre  Au. 
dauphin  Louis  il ,  qui  ne  l'aimdît 
point, parce  due  fon  perel'aimoit 
trop  -,  mais  c'en  une  conjecture  qui 
n'a  d'autre  fondement ,  <Jue  le  carac- 
tère Cruel  6c  vindicatif  de  ce  prinoe. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  ee 
roi  fe  trouvant  dans  l'Eglife  de 
Loches  où  elle  avoit  été  enterrée  » 
les  chanoines  croyant  lui  faire  leur> 
cour,  le  prièrent  de  faire  enlever 
de  leur  chœur  un  objet  fi  pro- 
pre à  lés  icandalifer.  Jfy  conjens  r 
répondit  le  monarque ,  mais  il  faut 
rendre  auparavant  tout  ce  que  vous  avec 
nçu  (Celle.  En  efiet ,  Agnès  Sorti  » 
pour  avoir  fon  tombeau  dans  le 
choeur  de  l'Eglife  dé  Loches,  avoir 
donné  au  Chapitre  tfetr*  mille  écus 
d'or  y  une  magnifique  tapiflerie  & 
divers  joyaux.  [  Voye\  CdUR.  \: 
On  dit  que  le  foi.  François  I  fe 
trouvant  un  jour  dans  la  maifon 
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à'Artus  -  Gouffier  de  Boiffy  t  Comte 
JEftampEsy  autrefois  Ton  gouver- 
neur ,  &  pour  lors  erand- maître  de 
France  ,  s'amufa  a  feuilleter  un 
porte -feuille  dans  la  chambre  de 
Madame  de  Boiffy.  Cette  dame ,  de 
la  maifon  dHangefi ,  aimoit  la  pein- 
ture ,  &  y  avoit  deffiné  le  portrait 
de  diverfes  perfonnes  illùftres  y 
entre  autres  celui  d'Agnès  Sorti.  Le 
roi  fit  des  devifes  &  des  vers  pour 
chacun  de  ces  portraits,  &  écrivit 
ceux-ci  de  fa  propre  main  pour  la 
belle  Agnes  : 

Plus   de  louange  &   d'honneur  tu 

mérite  > 
ha  caufe  étant  de  France  recouvrer , 
Que  ce  que  peut  dedans  un  Cloître 

ouvrer 
Clo/e  Nonnain  ,  ou  bien  dévot  Hcr- 

mite. 

rÀgnes  Sorti  eut  trois  filles  de  Char» 
les  VII.  L'aînée  ,  Charlotte,,  eut  un 
fort  funefte.  [  Voy.  I.  Breze  à  la 
fin  ].  La  féconde  fut  mariée  à  OU- 
yier  de  Coetivi,  feigneur  de  Taille- 
■  lourg  ;  la  troifieme  à  Antoine  de 
Beuil ,  comte  de  Sancerré. 

II.  SOREL  ,  (  Charles  )  fieur  de 
'Sauvignlj  né  à  Paris  en  1599,  étoit 
fils  d'un  procureur  ,  &  neveu  de 
Charles  Bernard,  hiftoriographe  de 
France ,  à  qui  il  fuccéda  en  1635. 
Il  continua  la  Généalogie  de  la  Mai- 
fon de  Bourbon  t  que  fon  oncle  avoit 
fort  avancée  :  cet  ouvrage  eft  en  2 
vol.  in-folio.  On  a  encore  de  lui  : 

I.  Une  Bibliothèque  Françoife ,  in- 12, 
On  en  eftime  la  féconde  partie  t 
parce  qu'il  y  donne  un  jugement 
aflez  cxacT:  fur  plufieurs  hiftoriens  : 
tout  le  refte  efi  très-peu  de  chofe. 

II.  VHifioire  de  la  Monarchie  Fran- 
foife,  &c.  2  vol.  in- 8°  :  abrégé  peu 
exa£t ,  &  plein  de  fables  &  de  mi- 
nuties ridicules.  Il  dit  que  »»  Clovis 
»  s'étant  préfenté  au  Baptême  avec 
»♦  une  perruque  gauffrée  &  parfumée  avec 
h  un  foin  merveilleux ,  S.  RlMl  lui 
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»  reprocha  cette  vanité.  Alofs  (t 
»  Néophyte  paffafes  doigts  dans  fa 
"  cheveu»  pour  les  mettre  en  déf ordre  *. 
III.  Un  autre  abrégé  du  Règne  de 
Louis  XIV  »  2  vol.  in  - 12  «  auffi 
négligé  que  le  précédent.  IV.  Droits 
des  Rois  de  France  ,  &c.  in- 12.  V» 
Nouvelles  Francoifes  ,  1623,  in-8°- 
VI.  Le  Berger  extravagant  *  \  vol. 
in-8°.  VII.  Francion^z  vol.  in-12, 
figures.  Tous  ces  ouvrages  font 
écrits  d'un  ftyie  plat  Sç  lourd.  L'au- 
teur croyoit  pourtant  que  fes  livres 
dévoient  être  lus  avec  plaifir.  U 
mourut  en  1674. 

SORET,  (  Jean  >  étoit  né  à 
Caen,  où  il  naquit  en  1420.  S'étant 
fournis  à  la  règle  des  Carmes  à 
Tâge  de  16  ans*  il  devint  provin- 
cial en  14  j  1 ,  &  enfuite  général  de 
cet  Ordre.  La  vanité  &  l'ambition 
n'étouffèrent  point  en  lui  les  fen- 
tiraens  humbles  du  religieux.  Il 
refufa  conftamment  le  chapeau  de 
cardinal ,  &  l'évêché  que  le  pape 
Calixte  III  vouloit  lui  donner. 
Il  mourut  faintement  à  Angers  en 
147 1.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  des  Commentaires  fur  le  Maître 
des  Sentences  v  &  fur  les  Règles  de 
fon  Ordre. 

SOS1GENES ,  habile  agronome 
Egyptien  ,  que  Céfar  fit  venir  a 
Rome  pour  réformer  le  Calendrier. 
Il  s'engagea  à  déterminer  avec  exac- 
titude l'étendue  de  Tannée  fo laite. 
C'eft  ce  que  fit  Sofigenes.  Il  trouva 
que  cette  année  étoit  de  36  f  jours 
jk  fix  heures.  Attitré  de  la  juftefle 
de  cette  terminaifon  >  Jules- Céfar  ne 
fongea  qu'à  régler  l'année  civile» 
De  l'avis  de  fon  aftronome,  il  fixa 
l'année  à  36^  jours ,  qu'on  appelle 
V  Année  Julienne ,  &  qui  commença 
à  l'an  45  avant  J.  C.  •,&  pour  com- 
prendre les  fix  heures  qu'on  négli- 
gea ,  il  fut  arrêté  qu'on  y  aurok 
égard  tous  les  quatre  ans ,  en  faifam 
cette  4e  année  de  366  jours»,  parce 
que  quatre  fois  fix  heures  font 
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|i  jour.  On  arrêta  aufii  qu'on  fcroït 
cette  intercalation  le  24  Février  , 
qu'on  nommoit  Bifftxto  Calendas 
Mardi  ,  c'eû-à-dire  ,  le  fécond 
fixieme  avant  les  Calendes  de  Mars  : 
de  là  eft  venu  le  nom  de  BîjfcxdU , 
qu'on  donne  à  cette  4e  année.  L'an- 
née de  Numa  ,  fuivie  auparavant 
far  les  Romains,  n'avoitque  355 
jours  ;  il  fallut  en  ajouter  dix. 
Sofignts  les  répartit  ainfi  :  on  en 
ajouta  deux  aux  mois  de  Décembre, 
«Le  Janvier  &  d'Août ,  qui  n'en 
avoient  que  vingt- neuf  \  un  feule- 
ment aux  mois  d'Avril ,  de  Juin , 
de  Septembre  &  de  Novembre ,  qui 
n'en  avoient  également  que  vingt- 
neuf.  Sofiffucs  fit  d'autres  petites 
additions  à  fon  Calendrier ,  &  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  fans  erreur  ,  cette 
réforme  prouvoit  beaucoup  de 
génie.  Elle  a  réglé  le  temps  pen- 
dant quinze  fiecles^  jufqu'à  ce  que 
le .  pape  wégoirc  XIII  donna  fon 
nom  à  urfe autre  réforme,  devenue 
indifpenfable ,  &  dirigée  avec  en- 
core plus  de  jufteûe. 

SOSOMENE,  fby.SozoMENE. 

SOSTRATE ,  célèbre  architeae 
de  l'antiquité ,  natif  de  Cnidc ,  fut 
chargé  de  faire  confiruire ,  dans  fa 

-  patrie ,  des  promenades  ou  terraffes 
îbutenues  fur  des  arcades ,  qui  don- 
soient  lieu  d'admirer  la  hardieffe 
de  fon  génie  &  la  puiûance  de  l'art. 
,Ceft  encore  cet  architecte  qui  éleva , 

*par  ordre  de  Ptolomée-Philad&lpht, 1, 
le  magnifique  Fanal  dans  l'ifle  de 
P  haros  ,  proche  d'Alexandrie  ,  re- 
gardé comme  une  des  Sept  Merveilles 
du  monde.  C'étoit  une  ^our  de 
marbre  blanc,  qui  coûta  environ 
deux  millions  quatre  cents  mille 
livres  de  notre  monnoîe.  Strahon 
dit  qu'elle  fut  conftruite  aux  frais 
de  Softrau  ,  qui  y  grava  cette  inf- 
cription  :  So strate  de  Cnide  , 

21ES      DE      DZXIPHANE     ;     AUX 

Dieux  Protecteurs  de  la  Na- 
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tiGATiON.  Il  florifloit  vers  l'an 
273.  avant  J.  C. 

SOTADE ,  ancien  poète  Grec  , 
natif  de  Maronée  dans  la  Thracet 
inventa  une  forte  de  Vers  Iambi- 
quss  irreguliers  ,  qu'on  appela  de 
fon  nom ,  Vers  Sotadiquts.  Ce  poète  , 
aufii  licencieux  dans  fes  vers  que 
dans  fa  conduite,  n'épargnoit  ni 
Ces  amis ,  ni  les  gens  de  bien  ,  ni 
même  la  perfonne  facrée  des  rois.  • 
Il  avoir  compofé  une  fatire  vio- 
lente contre  Ptolomée-Philade/phc  t 
roi  d'Egypte  ,  à  l'occafion  de  fon 
mariage  avec,  Arfinoé  fa  propre 
fœur.  Pour  éviter  la  colère  <*e  ce 
prince  ,  il  fe  fauva  d'Alexandrie  ; 
mais  Patroclc ,  officier  de  Ptolomée  % 
le  fit  enfermer  dans  un  coffre  de 
plomb  &  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO ,  (  Louis  )  de  l'Ordre 
de  Saint-François  ,  alla  faire  des 
Millions  au  Japon  ,  d'où  il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambaffadeur 
du  roi  Oxus ,  '  catéchumène  ,  ver» 
Paul  V.  Ce  pape  le  reçut  avec 
diirin&ion  ,  le  nomma  évêque  au 
Japon,  &  l'y  renvoya  ;  mais  en  y 
arrivant  il  fut  mis  en  prifon  â 
Ômura  ,  ville  du  Japon  ,  &  fut 
honoré  peu  de  temps  après  de  la 
couronne  du  martyre ,  en  1624. 
On  a  de  lui  une  Lettre  qu'il  écrivit 
de  fa  prifon  à  Urbain  VIII,  fur 
l'état  de  l'Egiife  du  Japon  :  elle  eft 
curieufe  &  intérefîante. 

SOTER ,  (  S.  )  natif  de  Fondi  , 
monta  fur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  le  pape  5.  Anicu ,  l'an  16$  de 
J.  C.  Il  foufTrit  le  martyre  l'an  177 
durant  la  perfécuûon  de  Marc- An  - 
tonin  le  PHHofophe.  Ce  pontife  étoit 
le  père  des  pauvres. 

I.  SOTO  y  (  Dominique  )  naquit 
à  Ségovle  l'an  1494.  Son  père ,  qui 
étoit  un  pauvre  jardinier ,  le  deftina 
d'abord  au  même  travail  ;  mais  le 
jeune  homme  obtint  qu'on  lui  ap- 
prît à  lire  &  à  écrire.  Il  fe  retira 
depuis  dans  un  petit  bourg  près  de 
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Ségovie ,  où  il  fit , dans  l'Egide  d* 
ce  lieu,  la  fonction  de  Sacrifiait». 
Il  confacroit  à  l'étude  le  temps 
qui  lui  reftoit  :  il  fe  rendit  capable 
d'aller  enfuite  étudier  la  philofo- 
phie  dans  l'univerûté  d'Alcala.  De 
là  il  vint  étudier  à  Paris.  Il  re- 
tourna enfuite  en  Efpagne ,  &  entra 
dans  l'Ordre  de  Saint  -  Dominique. 
Il  profefia  avec  beaucoup  d'éclat 
dans  l'uni  verfité  de  Salamanque.  Sa 
grande  réputation  porta  l'empereur 
€harics-Quwt  à  le  choiûr  pour  Juger 
le  différent  d'entre  le  vertueux  Las- 
Cafas  &  le  fanatique  Sepulveda ,  & 
pour  être  fon  premier  théologien 
au  concile  de  Trente  ,  en  174c. 
Ce  favaat  religieux  fe  fit  généra- 
lement eftimer  dans  cette  augufte 
afTemblée.  Les  autres  théologiens 
aimoient  à  l'écouter  ,  &  les  évêques 
lui  commett oient  ordinairement  *a 
difcuflion  des  points  les  plus  diffi- 
ciles. Il  fut  un  de  ceux  à  qui  on 
donna  le  foin  de  rédiger  ce  qui 
àvoit  été  décidé  &  de  former  les 
décrets.  Il  parla  fou  vent  ,  même 
dans  les  feffions  ,  &  foutint  que 
la  réjidcnce  des  Evêques  éto'u  de  droit 
divin.  11  fut  chargé  de  représenter 
fon  général  qui  étoit  abfent ,  &  il 
en  tint  la  place  dans  les  fix  pre- 
mières feffions.  Cette  diftinâion 
étoit  d'autant  plus  glorieufe ,  qu'il 
fe  trou  voit  alors  dans  le  Concile 
plus  de  ?o.  religieux  du  même 
Ordre  ,  évêques  ou  théologiens. 
Il  s'y  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion &  y  publia  fes  deux  livres , 
De  la  Nature  &  de  la  Grzce ,  Paris  , 
1549,,  in-40,  en  latin,  qu'il  dédia 
aux  Pères  du  Concile.  11  refufa 
levêché  de  Ségovie  ,  &  fe  démit 
de  l'emploi  de  confeffeur  de  l'em- 
pereur Charles- Quint,  qu'il  n'avoit 
pu  fe  difpenfer  d'accepter.  Il  mou- 
rut a  Salamanque  le  1 5  Novembre 
1560,  à  66  ans.  Ses  Ouvrages  les 
plus  connus ,  font  :  I.  Des  Commen- 
taires fur  VfyUrc  aux  Romains  , 
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1 jç©  ,  in-folio  i  ot  fur  le  MMtrt 
des  Sentences^  in -folio.  II.  Des 
Traités ,  Dejufthîa  &>  jure ,  in-folio. 
III.  De  tegeudu  f ternis  >  în-8°.  IV. 
De  pauperum  caufa.  V.  De  eavendm 
Juramentorwn  abufu.  VI.  JpoloffS 
cintra  Ambrofium  CatkariMUin  ,  &c 

II.  SOTO,  <  Feraand  de) gentil* 
homme  Portugais  ,&  général  delà 
Floride  en  Amérique ,  fut  un  des 
plus  illuftres  compagnons  de  iVw- 
fois  Piiarrù ,  conquérant  du  Pérouw 
11  le  fervit  beaucoup  par  fon  in«t" 
Hgence  &  par  fon  courage,  &  par- 
tagea avec  le  vainqueur  les  tréfors 
de  ce  pays ,  en  1 531.  Quelques  an-* 
nées  après  ,  l'empereur  CharUs- 
Qu'mt  lui  ayant  donné  le  gouver* 
ncment  de  l'ine  de  Cuba,  avec  1* 
qualité  de  Générai  de  la  Floride,  & 
le  titre  de  Marquis  des  Tettts  qu'il 
pourvoit  acquéfir  ,  il  partit  pour  l'A- 
mérique avec  une  bonne  flotte  en 
if  3$  ;  mais  il  mourut  dans  fes 
courtes  le  21  Mai  1542* 

III.  SOTO  ,  (  Pierre  de)  pieux 
&  favant  Dominicain  de  Gordoue  * 
fut  confeffeur  de  l'empereur  CharUs- 
Quint.  Il  abandonna  la  cour  de  ce 
prince,  pour  aller  rétablir  les  études 
dans  l'univerfité  de  Dillingen,  fon- 
dée par  Othon  Tmchsts  ,  évêque 
d'Augsboutg.  Il  profefta  dans  cette 
univerfité  jufqu'en  15  y  3  ,  qu'il  alla 
en  Angleterre  pour  rétablir  la  Ca- 
tholicité dans  les  universités  d'Ox- 
ford &  de  Cambridge.  Après  la 
mort  de  la  reine  Marie ,  arrivée  en 
1558,  il  retourna  à  Dillingen ,  & 
y  demeura  jufqu'en  iç6i.  Il  fe 
rendit  'cette  année  ,  par  ordre  du 
pape ,  au  concile  de  Trente  :  les 
Pères  l'écoutoient  avec  admiration , 
ainfi  que  Dominique  Soto ,  &  on  les 
confidéroit  tous  deux  comme  les 
princes  des  théologiens.  Soto  , 
épuifé  de  fatigues  &  de  travail , 
tomba  malade  6c  mourut  le  20 
Avril  1563  ,  dans  le  temps  que  le 
'Concile  paroiflbit  en  avoir  plus  de 
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Mbtn.  Trois  heures  avant  fa  mort  ', 
il  diâa  &  figna  une  Leitrt  pour  le 
pape  ,  où  il  conjurait  Sa  Sainteté 
ce  confentir  »»  qu'on  décidât  dans 
*'  Je  Concile  l'inftitution  &  la 
»  réfidence  des  évêques  de  drok 
*  divin  «.  PalUvicin  &  Raina  Id  ont 
donné  cette  Lettre  au  public  ,  fur 
les  exemplaires  qui  font  au  Vatican. 
Le  même  PaMavlcln  dit  que  le  Con- 
cile fut  très  -  affligé  de  la  mort  de 
!  Sot*  ,  &  qu'il  le  regretta  comme 
«no  de  fes  grandes  lumière*.  Voyt\ 
I  lin  Livre  imprimé  à  Paris ,  fous  le 
!  *  nom  d'Avignon  ,  en  1738 ,  &  inti- 
tulé :  Apologie  du  Rérétend  Pett  Plem 
Soto  ,  Dominicain  ,  &c.  contre  le 
Père  Dutktfm  ,  Jcfuite,  qui  1  avoit 
«ccufé  de  tavorifer  les  erreurs  c(e 
Saius.  Ses  principaux  Ouvrages 
font  :  I.  Infiitutlonu  Chrijli.in*.  IL 
Msthodus  Conftffionis.  ItL  Do&rinm 
Ckr'tftUn*  Compendium.  IV,  Trs&mus 
dé  Jnftâutione  Sacvrdètum  ,  qui  fuh 
£pi/copis  étnimmum  curam  gérant  , 
Lyon,  1587,  in- S*. 

SOTWEL ,  (Nathanaël)  Jéfutte , 
publia  a  Rome  en  1676,  année  de 
fotnort,  une  Continuation  in-fol.  t 
aiTet  eftimée,  depuis  1642  jufqu'en 
1675  ,  dete  Éibliotkcem  dts  Ecrivains 
■éU  U  Société  de  Jesûs.  Cet  ouvrage, 
<rui  avoit  été  commencé  par  Rîia- 
éeneiro  ,  &  continué  par  Philippe 
Akgônée ,  «ft  en  latin.  Le  P.  Oudin 
préparait  un  livre  dans  le  même 
genre,  qui  auroit  entièrement  édinfé 
celui-là. 

I.  SOUBISE  ,  (  Jean  de  Pàa- 
TftE»Ai,  feigneur  de)  lëéerftier 
tftâlede  rilluftre  maiCon  de  Par* 
,  thenoi  en  Poitou  *  h  fignala  parmi 
les  capitaines  Calviniftes  du  xvi* 
Hecle.  La  cour  du  duc  de  Ferrure ,  ou 
Rente  de  France,  fille  de  Louis  XII , 
&  femme  de  ce  duc ,  avoit  introduit 
le  Calvinifme ,  fut  l'écueil  de  fa 
religion.  Revenu  en  France,  il  fut 
«ne  des  colonnes  de  fon  parti.  Le 
prince  de  Condc  l'ayant  envoyé  4 
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Lyon ,  pour  commander  cette  place* 
il  s'y  ioutint  avec  un  courage  peu 
ordinaire.  Le  duc  de  Nemours  fut 
obligé  d'en  lever  le  fiége ,  &  les  né- 
gociations de  la  reine  n'eurent  pat 
un  meilleur  fuccè*  que  les  armes 
de  fes  généraux.  Ce  héros,  fi  reP- 
peôé  chez  les  Cal vinifies,  &  fi  re- 
douté par  les  Catholiques  ,moutifc 
en  i; 66  ,  à  54  ans,  ne  lahTant 
qu'une  allé ,  Catherine,  de  Parthe- 
nai...  Voye\  Pa  HT*  EN  AI. 

IL  SOUBISE,  Voy.  Rouan  ,  noi 
ni.  £  v. 

SOUCHAÎ ,  (  Jean-Baptiftc)  cha- 
noine  de  l'Eglife  cathédrale  de 
Rodez ,  conseiller  du  roi ,  leÔeur  & 
prcfefTeur  d'éloquence  au  collège 
royal ,  vit  le  jour  à  Saint-Amand 
près  de  Vendôme.  Un  de*  fes  on- 
cles fut  fon  premier  maître.  Après 
s -être  perfectionné  fous  lui,  il  vint 
à  Paris ,  &  fe  fit  rechercher  par 
tous  les  favans.  L'académie  des  Inf-, 
criptions  le  mit  au  nombre  de  fes 
membres  en  1726  &  le  perdit  le  iç 
Août  I746 ,  à  59  ans.  L'abbé  Sou- 
chai  étoit  un  littérateur  aimable  1 
qui  ,  en  acquérant  des  connoit* 
faacts  profondes ,  n  avoit  pas  né- 
gligé les  connoiffances  agréables. 
Son  caraôtre  poli  &  obligeant  lui 
acquit  l'amitié  &  l'eftime  de  ceux 
qui  le  connurent.  On  a  de  lui  :  T. 
Une  Traduûion  françoife  de  la 
Pftudodoxi*  epidemica  du  favaot  . 
ttédecin  Thomas  Brown  ,  en  1738, 
l  vol*  in*i2 ,  fous  le  titre  à*EffaU 
fin  Us  Çtreurs  populaires,  il.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  divtrjks  de  Peliffon  , 
en  3  vol.  mm*.  IIL  Des  Rima* 
ipes  fur  la  Traduction  de  Sofephe 
par  fAndilly ,  qui  fe  trouvent  dans 
l'édition  de  Paris ,  1744,  6  vol, 
fll-12.  IV.  Une  édition  des  Œuvres 
de  Boitem,  en  1740  >  2  vol.  in-40. 
V.  Une  édition  de  VAjbée  d' Honoré 
d'UkPÉ ,  où  sfane  toucher  ni  au  fond* 
ni  -mat  épifodts  ,  on  e'tft  contenté  A 
Oonigir  h  langage  $  fatoiger  J*  tel* 
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rcrfatîons,  à  Paris  ,  chez  Dldoty 
1733 ,  en  10  vol.  in-n.  Vf.  Une 
édition  à!  Au  font,  1730 1  in-40,  avec 
des  notes  abondantes.  VII.  PJu- 
fieurs  Dijfeiuûons  dans  les  Mi* 
moires  de  l*  Académie  des  Belles-Leuteu 
Elles  embeiliflent  ce  recueil. 

I.  SOUC1ET,  (Etienne  )  Jéfuite, 
fils  d'un  avtocat  de  Paris,  naquit 
à  Bourges  le  12  Oâobre  167 1. 
Après  avoir  profcfîe  la  rhétorique 
&  la  théologie  dans  fa  Société , 
il  devint  bibliothécaire  du  col- 
lège de  Louis  le  Grand  à  Paris.  Il 
y  mourut  le  14  Janvier  17  44 ,  à 
73  ans,  honoré  des  regrets  des 
gens  de  lettres  ,  dont  la  plupart 
aimoient  fon  caractère  &  eftimoient 
ion  {avoir.  On  a  de  lui  pluiîeurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Obftry allons  Agronomiques  faites  à  la 
Chine  &  aux  Indes ,  Paris,  1629 
&  1732  ,  3  vol.  in-4®.  IL  Recueil 
4e  Differtadons  critiques  fur  les  en- 
droits ai  ffUilu  de  ?  Ecriture- Sainte ,  &c. 
in-40.  III.  Recueil  de  Differtations  , 
contenant  un  Abrégé  Chronologique  , 
cinq  Differtations  contre  la  Chrono- 
logie de  Newton ,  &c.  in-40.  Ces 
ouvrages  ont  fait  honneur  à  fon 
érudition  &  à  fa  fagacité.  On  y 
trouve  des  recherches  curieufes  & 
«les  obfervations  fenfées. 

IL  SOUCIET  ,  (  E:ienne-Au- 
guftin  )  frère  du  précédent  &  Jé- 
suite comme  lui ,  ne  lui  furvécut 
que  deux  jours.  Il  mourut  en  1744 
au  collège  de  Louis  le  Grand ,  où 
il  profcfioit  la  théologie.  On  a  de 
lui  un  Poème  fur  les  Comètes ,  Caen  , 
17 10  »  in-8°  ;  &  un  autre  fur  YAgri* 
culture  avec  des  Notes ,  Moulins , 
1712,  in-8°.  Ces  deux  ouvrages 
font  d'une  latinité  pure. 

SOUFFLOT  ,  (  Jacques  -  Ger- 
main )  architecte ,  naquit  en  1713, 
à  Irenci  près  d'Auxerre ,  d'une  fa- 
mille commerçante.  Son  goût  pour 
les  arts  &  fur-tout  pour  l'archi- 
tecture ,  fe   manifefta   4e  bonne 
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heure.  Dès  &  plus  tendre  jeunene, 
il  fuivoit  avec  plaifxr  les  difFérens 
ouvriers  de  bàtimens-,  regardoit 
avec  attention  travailler  les  maçons 
&  les  charpentiers  ,  s'entretenoit 
fouvent  avec  les  architectes  &  les 
appareilleurs ,  les  queftionnoit ,  & 
leur  enrpruntoit  des  deffins  qu'il 
copioit.  Bientôt  fon  goût  pour  cet 
art  devint  une  paûlon  fi  forte  que, 
contrarié  par  fon  père  qui  eût 
mieux,  aimé  lui  voir  prendre  le 
parti  du  commerce  ,  il  fe  décida 
a  quitter  la  maifon paternelle,  d'où 
il  emporta  un  fac.  de  1000  liv. 
Il  dirigea  dès-lors  fes  pas  vers 
l'Italie.  Sentant  bien  que  fa  mo? 
dique  fomme  ne  fuffiroit  pas  pour 
faire  ce  voyage ,  .il  s'arrêta  à  Lyon. 
Son  intention  étoit  d'y  paner  quel- 
que temps  ,  &  d'y  travailler  avec 
les  architeâes  de  cette  ville ,  pour 
augmenter  à  la  fois  (es  connoif- 
fances  &  fes  fonds./  Après  avoir 
ajouté  aux  unes  &  aux  autres ,  il 
partit  pour  Rome ,  &  y  fréquenta 
tous  les  grands  artiftes  ,  ceux  fur- 
tout  que  le  roi  de  France  y  en- 
voie annuellement  dans  l'acadé- 
mie qu'il  y  a  établie.  11  parcourut 
enfuite  toute  l'Italie  ,  s'arrêta 
dans  tous  les  endroits  où  fe  trou- 
vent des-  monumens  intérenans  , 
qu'il  leva  &  deffina  fcrupuleufcr 
ment.  Muni  de  ces  modèles  ,  il 
repaffa  en  France  ,  &  s'établit  à 
Lyon ,  où  il  s'étoit  fait  aimer  pen- 
dant fon.  premier  féjour.  A  peine 
y  fut-il  arrivé ,  qu'il  fut  ûiccef- 
fivement  chargé  par  les  magiftrats 
de  cette  ville ,  de  la  conftru&ion 
de  la  Bowfe  &  de  V Hôpital  :  ce  fut 
ce  dernier  bâtiment  qui  commença 
la  grande  réputation  dont  il  a  joui 
depuis.  Son  nom  étoit  parvenu  à 
la  marquife  de  Pompadour.  Quand 
cette  dame  eut  obtenu  du  roi,  pour 
M.  le  marquis  de  Marigny  fon  frère  , 
l'adjon&ion  à  la  place  de  directeur 
&  ordonnateur  général  des  bâti- 
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mens ,  jatdins ,  arts  &  manufac- 
tures rqyales ,  elle  engagea  Soufflât  v 
&  Codai  à  le  fuivre  en  Italie.  Ad 
retour  de  ce  voyage ,  le  célèbre 
architecte  quitta  Lyon  &  s'établit 
à  Paris  ,  où  il  devint  fucceflive- 
ment  contrôleur  des  bâtimens  de 
^tarly  ,  des  Tuileries  ,  membre 
des  académies  d' Architecture  &  de 
Peinture ,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Michel ,  enfin  intendant  des 
bâtimens  du  roi.  En  1 7  ç  7 ,  Louis  XV 
le  choifit  pour  le  plan  &  l'exé- 
cution de  l'Eglife  de  Sainte-Gené- 
vieve  de  Paris ,  dont  il  n'a  pu  per- 
fectionner que  le  portail ,  ainfi  que 
la  nef,  les  bas-côtés  &  les  tours. 
Le  refte  n'a  été  élevé  fous  fa  con- 
duite que  jufqu'au  niveau  de  la 
naiflance  des  voûtes ,  &  de  l'ordre 
qui  doit  porter  le  dôme.  11  éprouva 
relativement  à  ce  dôme ,,  des  con- 
tradictions &  des  critiques  ameres , 
diétées  par  l'envie.  Quoique  la 
poffibilité  de  fon  exécution  fût 
prouvée  &  démontrée  par  les  cal- 
culs les  plus  fcrupuleux  ,  il  fut 
femible  à  l'excès  aux  déclamations 
de  fes  ennemis ,  parmi  lefquels  il 
s'en  trouvoit  un  qui  lui  devoit  de 
la  reconnoifiance.  C'eft  à  ces  efpeces 
de  contradictions  &  de  tiacafferies  , 
qu'on  doit  attribuer  le  dépériffe- 
snent  de  fa  famé.  Il  mourut ,  après 
deux  ans  de  langueur ,  le  29  Août 
1780,  à 67  ans,  emportant  iesre- 
grets'de  fes  parens  &  de  fes  amis  qui 
lui  pardonnoient  un  caractère  vif 
&  brufque,  en  faveur  de  fon  excel- 
lent cœur ,  &  qui  l'appeloient  le 
Bourru  Bien  foi  font.  Outre  la  Bourfc 
de  Lyon  ,  l'Hôpital  de  la  même 
ville ,  &  le  fuperbe  édifice  de 
Sainte  Geneviève,  il  a  élevé  d'autres 
monumens  publics  •,  entre  autres 
la  belle  Salle  des  Spectacles  de 
Lyon.  Il  a  été  enterré  dans  le  choeur 
.de  l'églife  de  Sainte-Genévieve. 

SOULAS,  Voyt\  Allàinvàl. 

SOULIER ,  (  Pierre  )  prêtre  du 
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diocefe  de  Viviers  ,  &  curé  dans 
le  diocefe  de  Sarlat  ,'au  fiecle  der- 
nier» donna  au  public  :  I.  L'Abrégé 
des  Edits  et  Louis  X IV  contre  ceux 
de  la  Religion  Prétendue-Réformée  f 
in- 12  ♦  en  1681.  II.  VHiftoirt  des 
Edits  de  Pacification ,  &  des  moyens 
que  Us  Prétendus-Réformés  ont  cm» 
ployés  pour  les  obtenir ,  in-8° ,  1682. 
III.  VHiftoire  du  CalviniJ me ,.  in- 40 , 
1684  -,  appuyée  de  bonnes  preuve* 
&  de  quantité  d'actes  utiles ,  mais 
platement  fit  durement  écrite.-  Nous 
ignorons  le   temps  de  fa  mon. 

SOURDIS,  roy.EscouBLEÀu; 

SOUSI,  Voy.  11.  Peletier. 

SOUTH,  (Robert)  théologien 
Anglois,  prébendaire  de  Weft- 
minfier,  &  chanoine,  de  l'Eglife  de 
Chrift  à  Oxford  ,  naquit  à  Lon- 
dres en  1631 ,  &  mourut  en  1716. 
Cétoit  un  homme  aufli  recom- 
mandable  par  fa  feience  que  par 
fa  probité  ;  il  rerufii  plufieurs  évê- 
chés.  On  a  de  lui  6  vol.  de  6'<r- 
mons  en  anglois ,  qui  ont  eu  affez 
de  cours  dans  fon  pays  ;  des  Ha~ 
ranguts  latines  j,  &  des  Poéfies. 

SOUVERAIN ,  (  N...  )  écrivain 
François ,  étoit  du  bas  Languedoc» 
Il  fut  minière  d'une  Eglife  Calvi- 
nifte  du  Poitou.  Dépofé  du  minif- 
tere ,  il  fe  réfugia  en  Hollande  , 
d'où  il  rut  encore  chàfie  pour  avoir 
refufé  de  fouferire  au  fynode  de 
Dordrecht.  11  fe  retira  en  Angle- 
terre, où  il  fut  regardé  comme  $0- 
cinien ,  fie  y  mourut  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle.  On  a  de  lui  un  .Ou- 
vrage recherché  par  les  incrédules. 
Il eft  intitulé  :  Le'Platonifme  dévoilé, 
ou  Effai  fur  te  Verbe  Platonicien, , 
Cologne,  1700,  in-8°.  Le  Père 
Baltus  a  réfuté  ce  livre  dans  fa 
Défenfe  des  Saints  Pères  aceufés  de 
Platonifme  ,  Paris  ,  171 1  ,  in-40. 
Les  nouveaux  philofophes  ,  fans 
avoir  égard  à  la  réfutation ,  ont  re- 
nouvelé l'accufauon  formée  contre 
les  Saints  Pères  ,  d'avoir  pris  le 
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dogme  de  la  Trinité  dans  PUtàn. 
Mais  répéter  une  accufation ,  n'eft 
pa    la  démontrer. 

L  SOUVRÊ ,  (  Gilles  de)  mar- 
quis de  Courunvau*  ,  d'une  maifoh 
ancienne  originaire  du  Perche  , 
fnivit  en  Pologne}  l'an  IJ73  »  Je 
duc  d'Anjou ,  depuis  roi  de  France 
fôus  le  nom  de  Henri  Ht.  Ce  mo- 
narque, revenu  en  France,  le  rit 
grand-maître  de  fa  garde-robe  ,  & 
cipit<iine  du  château  de  Viûcennes. 
Jl  tut  Ton  favori ,  (  dit  l'abbé  le 
Cendre ,  )  fans  être  de  tes  migaons. 
Le  marquis  /fc  Suuvrê  Ce  fignala  à 
la  bataille  de  Coutras  en  15S7  , 
6t  conferv  a  la  ville  de  Tours  fous  ' 
i'bbéiffance  du  roi  ,  pendant  les 
troubles  ftmeftes  de  la  Ligue.  Ftdelle 
à  Henri  lll ,  il  ne  le  fut  pas  moins 
à  Henri  IF \  qui  le  choifit  pour  être 
gouverneur  de  Louis  XUL  II  oc- 
cupa auprès  de  ce  prince  la  place 
<fe  premier  gentilhomme  ordinaire 
4e  la  chambre ,  obtint  le  collier 
des  ordres  du  roi  \  &  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1615  :  il 
mourut  en  1616  ,  à  $4  an*  »  re- 
gardé comme  un  courtifan  agréable  t 
plutôt  que  comme  un  capitaine 
habile.  Anne  de  Souvriy  époufe  du 
marquis  de  LouvoU ,  morte  en  171  ç, 
*  été  le  dernier  rejeton  de  la  fa- 
mille de  ce  maréchal. 

II.  SOUVRÊ,  (Jacques  de)  fil* 
du  précédent,  fut  chevalier  de  Mal- 
thé  dès  l'âge  de  5  ans.  Après  s'être 
4liltingué  au  fiége  de  Cafal  ,  il 
commanda  les  galères  de  France 
pour  le  fiége  de  Porto-Longone, 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé,  par  fort  Ordre,  d'ambaf- 
fades  ordinaires  &  extraordinaires 
auprès  de  LoaU  XlV^  il  s'en  ac- 
quitta avec  fuccès.  Il  parvint  en- 
fin au  grand  -  prieuré  de  France , 
l'an  1667 ,  &  après  avoir  fouten» 
ce  caractère  avec  beaucoup  d'éclat, 
il  mourut  le  22  Mai  1070,  dans 
la  70*  année,  C'eft  lui  qui  a  fait 
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bltlr  le  fuperbe  hôtel  du  Temple* 
pour  être  la  demeure  ordinaire  de* 
grands  -  prieurs  de  France.  Il  rît 
commencer  ce  bel  édifiée  dès  le 
vivant  èç  fon  prédétèfieur  ,  le 
gtand-prieur  de  Soify. 

SOUZA,  (Louis  de)  Domini- 
cain, en  1614,  mort  en  1633  ,  eft 
un  des  meilleurs  écrivains  Portu- 
gais. Ses  ouvrages  font  :  I.  La  VU 
de  Dom  Barthiiemi  des  Martyrs  % 
Paris ,  1760 ,  2  vol.  tn-Ô°.  Cèft  la 
même  qui  fut  traduite  en  françois 
par  MM.  de  Port  -Royal,  1674, 
in  -  8°  ou  fn  -  40.  IL  Hifioirt  de 
Saint  Dominique  ,  3  Vol.  in  -  fol. 
Louis  de  Sau-ra.  a  écrit  d'un  ftyle 
animé ,  mais  quelquefois  trop  rrié- 
«phorique.  Le  drfcertiemettt  des  faits 
ot  la  critique  ne  tant  pas  fon  prin- 
cipal mérite.    . 

SOZIGENE,  Voy.  SôSIGfe**. 

SOZOMENE  ,  (  Henttias)  fur- 
nommé  U  Sckolafliqut ,  croit  origi- 
naire de  Païen*  me.  Il  y  âvoit  eifi- 
braiTé  le  Chriftianitme ,  touché  par 
les  miracles  de  Saint  Hlladon.  Il 
faffa  de  Pateftine  à  Conftamirtopfe, 
du  il  cultiva  les  belles-lettres ,  & 
fit  les  fondions  d'avocat.  Il  avofe 
du  goût  pour  l'Hlftoire  eccléfîaftî- 
que ,  &  ton  premier  coup  d'effai  frit 
un  Abrégé  de  ce  qui  s'était  paffë 
depuis  l'Afcerifion  du  Sauveur  jus- 
qu'à la  défaite  de  LUihlus.  Cet 
Abrégé  eft  perdu.  H  commença 
une  Hifioirt  plus  cônfidérable  véfc 
l'an  443.  Elle  eft  divrfée  en  fjt 
livres ,  &  renferme  les  évèfiemetrs 
arrivés  depuis  Tan  324  jufqn'à  l'an 
439.  Il  déclare ,  au  commencement 
du  ier  livre,  «  qu'il  écrit  ce  qui 
»  s'eft  parlé  de  fon  temps  frir  ce 
»  qu'il  a  vu  lui-même,  ou  fur  ce 
»  qu'il  a  appris  des  perfôimts  lés 
»  mieux  inftruïtes  &  qui  avoiènt 
h  été  témoins  oculaires  «.  LUif- 
toire  de  So\ômtnc  contrent  des  tha- 
ïes très-remarquables ,  dont  la  plu- 
part fe  trouvent  auffi  dans  S  o  ente , 
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qu'il  femble  n'avoir  que  copié. 
ÊUe  eu  néanmoins  plus  étendue  & 
mieux  écrite ,  quoiqu'elle  ne  fou 
pas' fans  dimut  ,  mène  pour  le 
ilyk  -,  mais  il  eft  fort  aurdei&isde 
$octoh  pour  le  jugement.  On  cpqu 
qu'il  mourut  vers  470,  La  plus 
belle  édition  de  Yffijkht  de  5^- 
même ,  eft  celle  qu'on  voit  dans  le 
recueil  des  Hitlériens  tarift* ,  donné 
par  Robert  Etunm  en  1544.  On  la- 
|  trouve  awfli  dans  le  Recueil  de  Y*-. 
lois.  Le  préfident  Cimfin  Ta  *  adnke 
en  françois. 

SPACHiUS  »  K«y  M«sc*iQjr. 

SPAGNOLl,  (  Bapefte  )  rein 
peux  Carme,  dit  &  Mawmw  ,  parce 
qu'il  était  de  Masjoue  >  «é  l'an 
1444  *  W»  bâtard  de  U  faroiiie  de 
Spagtoti.  Les.  SpagnpH  le  reconnu* 
«ent  volontiers  pour  leur  frère.  U 
leur  it  honneur  par  fes  talens,  Se 
fa  plume  fut  toujours  taillée  pour 
célébrer  la  gloire  de  leur  maifon.. 
Ayant  prU  l'habit  de  Carme»  il  fé 
di&ngua  caUeiaent  dans,  fon  Ordre  , 
cju'U  parvint  au  génératat  en  i;  1;. 
Quoiqu'il  parotfîe  dans  4e*  Poé- 
fjos  avoir  eu  une  morale  affez  re* 
lîchée,  il  voulut  «éformer  firs  con*. 
fore*.  Mais  fcs  tentative»  ayant 
été  mutiles  ,  A  fe  demie  de  fa  di- 
gpûté  en  tfif ,  pour  cultiver  plue 
librement  le»  beUes-Jettues.  U  mon», 
sut  l'année,  d'après ,  le  20  Marx 
151e,  à  ?i  an*  Cet  auteur  eft  pria* 
ôpalement  connu  paj  Ces  /Wfr*. 
Son  tarait  était  A  fécond  9  qu'il 
eo&ata  plu*  de  jeooo  vers,  don» 
sji  plupart  6mm  femés  de  pauses, 
&  n'eftoe*  qu'une  facilité  molle 
tt  langniiïante.  Parmi  feu  Poéfies, 
on  dtivngue  k$  Bgfagvs ,  dans  ~le£» 
ejuettes  il  eft  tour-à-tour  Epicurie* 
jtdéyoc,  H  détruit,  dans  l'une,  *x 
ère  jrance  d'une  autre  vie  y  &  dan* 
l'autre  ,  la  Vierge  apparoir  à.  «n 
berger  ;  &  lui  promet  que.»  quand 
*  il  aucapafié&viefiirkCarmel, 
g  eUpi'toiittaa  *m>  #*  S** 
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»  plus  agréables»  &  l'y  fera  à.  ja*i 
>»  mais  habiter  les  Çieux  avec  leg 
»»  Dryades  &  les  Uamadryades  »  i 
nouvelles  Saintes ,  que  nous  ne  coin 
noiffions  pas  encore  dans  le  Paradis. 
Ses  bergers  font  d'une  groffiéreté 
dégoûtante.  Il  s'emporte  jufqu'à 
la  fureur  contre  les  femmes  S* 
contre  les  ecdéâaftiqaes  :  contre 
les  temmes,  parce  qu'apparemment; 
le  vérificateur  Mtnioum,  n*avoit  pas 
pu  leur  plaire;  &  contre  les  eccié*» 
âaftiques,  parce  que  les  charges  de 
(on  ordre  n'avaient  pas  pu  taris* 
taire  ion  ambition.  C'eft  fur- tout 
dans  fon  Poëmè  de.  la  Calamuédcs 
T*mps,  qu'il  s'acharne  contre,  ce» 
derniers  avec  un  emportement  digne 
^e  tJmini  Ses  autres  Poéfies  ont 
pour  objet. des  fujets  de  morale» 
eu  les  éloges  des  Saints.  Elles  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  les  ou* 
vrages,  publié  à  Vernie  ,  *499* 
in-4°V  à  Paris,  I502,  in  -  fol.* 
1513  ,  3  vol.  in-sol.;  &  Anvers  » 
1576,  en.  4  vol.  in-a°.  Ce  recueil 
renferme  :  I.  Commentaire  fur  les) 
Ptcaumes.  H.  La  Kit  de  Saint  Bajih. 
111.  Un  Poème  fur  Saim  Nicolas  dû 
Tolenti*  ,  en  3  livres, Milan ,  1 509 9 
itt-40.  U  parle  à  la  fin  du  .1"  livre  du 
fameux  Martin,  &  quoiqu'il  le  tarie 
fils  du  Ifcafaie,  «Ion  un  préjugé 
populaire  de  fqn  temps  ,  il  le  re-. 
eonfieît  pour  un  vrai  prophète,  & 
le  met  même  au  nombre  des  Saints» 
Sp*g—U  fe  montre,  dans plufieurf 
autres  endroits  de  les  productions* 
auffî  crédule  que  peu  judicieux.  IV* 
U  eft  encore  auteur  dç  quelque» 
autres  ouvrages  en  proie. 

I.  SPANSEilt,  (Frédéric)  né 
à  Amberg  dans  le  haut-Palannat  » 
parcourut  ,une  partie  de  l'Ailema* 
gne  &  dé  la  France/  &  s'arrêta  à 
Genève.  Il  y  difputâ ,  en  1616  y  une 
chaire  de  phiiofophte,  &  remporta* 
Sen  mérite  lui  obùnt  en  \h 31  une 
chaire  de  théologie  *  que  Benoit 
Imam  laiffoft  vacante.  li  cemplii 
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cet  emploi  avec  une  approbation 
fi  univerfelle ,  qu'il  fut  appelé  à 
Leyde  en  1642 ,  pour  y  remplir  la 
même  place.  11  y  foutint  &  augmenta 
même  fa  réputation  ;  mais  fes  grands 
travaux  lui  cauferent  une  maladie » 
qui  l'enleva  à  la  république  des 
Lettres ,  en  Mai  1649 ,  à  49  ans. 
Sponheim  étoit  un  homme  laborieux , 
propre  aux  affaires ,  ardent,  facile 
à  -s'irriter  ,  &  dont  la  maxime 
étoit  >  qu'il  falloit  fe  battre  contre 
fes  frères ,  même  dans  les  moindres 
choies  qui  intéreffoient  la  religioc* 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  1. 
Commentaires  Hifloriquts  de  la  vît  & 
de  la  mort  de  Mefftrt  Chriflophe$ 
Vicomte  de  Dhona  ,  in  *  40.  II. 
Duhia  Evangtltca  *  en  7  parties, 
1700,  2  tomes  in -4°.  III.  Extr- 
dtationes  de  Gtaûa  wûverfall,  en  3 
vol.  nv8°.  IV.  La  VUdetEUclrice 
Palatiae ,  in-40.  V.  Le  Soldat  5w- 
4otf,in-S0.  VI.  Le  Mercure  Suiffe , 
jkc.  Spanheîm  laiffa  fept  enfans, 
dont  les  deux  aînés  marchèrent  fur 
fes  traces. 

.  IL  SPANHEIM,  (Frédéric)  fé- 
cond .fils  du  précédent,  fut  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Leyde,  où  il 
mourut  en  1 701 ,  à  69  ans.  Ses  tra- 
vaux hâtèrent  fa  mort.  11  étoit  auffi 
laborieux  que  fon  père  ;  mais  il 
étoit  plus  tolérant ,  quoique  d'ail- 
leurs zélé  pour  fa  religion.  On  a 
de  lui  une  Wftoire  Eccléfiafiiqm ,  & 
plufieurs  autres  favans  Ouvragée 
en  latin,  recueillis  &  imprimés  à 
Leyde  ,  170 1  &  1703 ,  en  3  voL 
in-foL  11  y  reene  beaucoup  d'éru-i 
dition  ,  &  une  critique  judicieufe* 
flux  préjugés  du  Proteftantifme  près. 
III.  SPANHEIM ,  *  (  Ezéchiel  ) 
frère  aîné  du  précédent ,  né  à  Ge-r 
sève  en  1629.  ,  alla  à  Leyde  en, 
1642.  Son  efprit  &  fon  caraûeré 
lui  acquirent',  l'amitié  de  Vania 
Hànfins  &  de  Claud%Sauma>fe ,  dont 
il  tut  toujours -tres-eftimé ,  maigre 
l'animonté  mutuelle  qui.étoit  entre 
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ces  deUxfiivans.  Sa  réputation  s'étant 
répandue  dans  les  pays  étrangers  , 
Charles  -  Louis  ,  éleûeur  Palatin  , 
l'appela  à  fa  cour,  quoiqu'il  n'eût 
que  25  ans,  pour  être  gouverneur 
du  prince  électoral  Charles ,  fon  fils 
unique.  Spankeim  parut ,  dans  cette 
place  ,  homme  de  lettres  &  poli* 
tique  habile.  Son  maître  l'envoya 
dans  les  cours  des  princes  d'Italie , 
à  Florence ,  à  Mantoue ,  à  Parme  * 
à  Modene,  à  Rome»  pourobferver 
les  intrigues  des  électeurs  Catho- 
liques en  ces  cours.  Ces  divers 
voyages  furent  pour  lui  une  nou- 
velle fource  de  lumières ,  fur-tout 
pour  la  connohTance  des  médailles 
&  des  monumens  antiques.  De  re- 
tour à  Heildelberg  en  1665  ,  l'élec- 
teur Palatin  l'employa  en  diverfes 
négociations  importantes  dans  lès 
cours  étrangères;  L'électeur  de  Bran- 
debourg le  demanda  à  1  ele&eur  Pa- 
latin ,  qui  voulut  bien  lui  céder  un 
homme  û  unie.  On  l'envoya  en 
France  en  1680,  &  lorfqu'il  re- 
tourna à  Berlin  en  1689 ,  il  y  dm 
la  place  d'un  des  minières  d'état* 
Après  la  paix  de  Ryfwick  en  1697  f 
il  fut  renvoyé  en  France  ,  où  il 
demeura  jufqu'en  170 1.  De  là  il 
pana  en  Hollande ,  puL»  en  Angle- 
terre ,  en  qualité  dambaffadeur 
auprès  de  la  reine  Anne.  C'eft  vers 
ce  temps-là  que  l'éleâeur  de  Bran- 
debourg, qui  avoit  pris  le  titre  de 
roi  de  Prufle,  lui  donna  la  qualité 
de  baron  ,  que  fes  fervices  lui 
avoient  û  bien  méritée.  11  s'étoit 
acquitté  de  fes  négociations,  comme 
s'il  ne  s'étoit  jamais  diftrait  par 
l'étude  ;  &  il  fe  livra  aux  travaux 
du  cabinet,  comme  s'il  n'avoit  ja- 
mais été  homme  public.  Ce  favant 
mourut  à  Londres  le  25  Novembre 
1710  ^  à  81  ans.  Son-  érudition 
étoitiprodigieufe.  Il  favoh  le  grec  , 
le  latin ,  parloit  pluficur*  langues 
avec  feàlité,&  étoit  aufii  propre  aux 
affaires-  qu'à  l'étude*  Ses-  Ouvrages 
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4e*  plus  connus  font  :  I.  De  pttfiantla 
(f  ufu  Numifmatum  antiquorum ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  d'Amfter- 
dam  ,  1717,  en  2  vol.  in-folio  ; 
ouvrage  excellent,  dune  érudition 
rare ,  &  quiN  tient  lieu  d'une  infi- 
.  nité  d'autres  livres  auffi  favans , 
mais  moins  méthodiques.  1 1.  Plu- 
sieurs Leurts  ai  Differtations  fur  di- 
verfes  Médailles  rares  &  curieufes. 
III.  La  Traduâlon  de  la  Satire  des 
Céfars  de  l'empereur  Julien  ,  avec 
des  Notes  ,  Âmfterdara  ,-  1728  , 
in-40.  Cette  verûon  eft  plus  ridelle 
qu'élégante  ;  mais  les  Remarques 
font  très-inftruâives,  &  expliquent 
une  infinité  de  chofes  auxquelles 
Julien  fait  allufion.  IV.  Une  Préface 
&  des  Notes  favantes ,  dans  l'édition 
des  Œuvres  du  même  empereur ,  à 
Leipzig,  1696,  in-folio. 

SPANNOCH1  ,  (  N...  )  gentil- 
komme  de  Sienne  dans  le  dernier 
flecle  ,  fe  distingua  par  le  talent 
d'écrire  en  caraûeres  très-déliés. 
On  a  vu  de  lui  l'Evangile  de  Saint- 
Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  Méfie, 
écrit  fans  aucune  abréviation  fur 
eu  vélin  ,  dans  un  efpace  de  la 
grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt , 
d'un  caractère  néanmoins  û  bien 
formé ,  qu'il  égaloit  celui  des  meil- 
leurs Ecrivant.  On  ne  rapporte  ce 
fait  que  d'après  quelques  Journaux , 
qui  exagèrent  vraisemblablement. 

SPARRE ,  baron  &  fénateur  de 
Suéde  dans  le  xvie  ficelé  ,  mérita 
par  fes  talens  d'être  employé  dans 
.  les  affaires  du  gouvernement.  L'é- 
tude du  droit  naturel  &  public  qu'il 
avoit  approfondie ,  ne  lui  fervit  pas 
peu  à  fe  dûlinguer  dans  les  emplois. 
Il  avoit  à  cet  égard  des  vues  parti- 
culières qu'il  configna  dans  un  fa- 
meux Traité ,  in-folio  ,  intitulé  : 
De  Lege  ,  Rcge  &  Grege.  Ses  idées 
déplurent  au  gouvernement  Sué- 
dois ,  qui  fit  exactement  fupprimer 
(on  ouvrage.  Il  eft  au  nombre  des 


S  P  A         vj 

livres  défendus  ,  de  la  première 
clafle  t  dans  ce  royaume. 

SPARTACUS,  fameux  gladiateur 
né  en  Thrace  -,  fut  pendant  trois 
ans  la  terreur  d'une  partie  de  l'Italie. 
Secondé  de  Chryfus  &  A*(Enomaûsp 
fes  compagnons  d'efclavage,  ilforça 
le  lieu  d'eferime  où  il  étoit  enfermé  • 
à  Capoue ,  &  s'étant  mis  à  la  tète 
aune  troupe  nombreufe  d'efdaves 
fugitifs,  d'aventuriers  &  de  brigands, 
l'an  72  avant  J.  C. ,  il  fe  retrancha 
fur  le  Mont-Cervifius ,  d'où  il  fit  des 
courfeS  dans  toute  la  Campanie. 
La  licence  &  Vefpoir  du  butin  grof~ 
fiûant  tous  les  jours  fon  armée  , 
les  préteurs  Valinius  Glahcr  &  Publius 
VaUrîus  marchèrent  contre  lui;  mais 
Spartacus  les  vainquit,  &  pilla  leur 
camp.  Cet  efclave  vainqueur  fut  pro- 
clamé général  par  fes  foldats ,  & 
dès-lors  il  fut  efeorté  de  liâeurs  , 
&  on  porta  devant  lui  les  faifeeaux 
des  préteurs ,  qu'on  avoit  trouvés 
dans  le  pillage  du  camp  Romanr/ 
Peu  de  temps  après ,  il  difperfa 
l'armée  de  lentulus  dans  l'Apennin  , 
força  le  camp  de  Ceejpus  près  de 
Modene,  &  fe  propofoit  de  venir 
affiéger  Rome ,  lorfqu'il  fut  mis  en 
mite  par  Licinius  Craffus,  Alors  Spar* 
tacus  cherchant  à  pafler  en  Sicile  , 
fe  retira  dans  un  lieu  écarté  de 
l' Abruzze  ;  mais  Crajfus  inftruit  de 
fon  deftein,  lui  coupa  le  chemin 
de  la  mer.  Spartacus  inveôi  de  tous 
côtés,  chercha  à  fe  faire  jour  les 
armes  à  la  main.  Le  combat  fut 
long-temps  indécis  -,  mais  enfin  la 
victoire  fe  déclara  en  faveur  des 
légions  Romaines.  Spartacus  {q  dé* 
fendit  en  héros  ,  &  mourut  percé 
de  coups  fur  un  monceau  de  foldats 
Romains  immolés  à  fa  vengeance  , 
l'an  70  avant  J.  C.  Avant  la  bataille» 
il  avoit  tué  fon  cheval  à  la  tête  do 
fon  armée ,  difant  que  s'il  étoit  vain* 
qaeur ,  il  ne  manquerait  pas  de  chevaux  , 
&  que  s'il  étoit  vaincu ,  il  n'en  aurait 
plus  befoin.  On  convient  qu'il  étoit  a 
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par  fes  qualités  personnelles,  un  vrai 
iéros ,  quoique  la  fortune  n'en  eût 
éait  qu'un  vil  efdave.  Après  fe  pre- 
mière campagne ,  la  Campante ,  la 
Lucanie  &  d'autres  provinces  ayant 
été  cruellement  ravagées  par  les 
foldatï ,  il  voulut  les  licencier  6c  les 
renvover  chacun  dans  leur  patrie , 
en  difant  que  c'étoit  aflea  pour  lui 
d'avoir  rendu  la  liberté  à  tant  de 
miférables.  Après  la  mort  de  Chryfus 
fon  compagnon  ,  il  avok  obligé 
trois  cents  prifonniers  Romains  à 
combattre  comme  gladiateurs  4  pour 
honorer  les  funérailles  de  foa  cama- 
rade d'armes.  C'étoit  la  coutume 
des  Romains  de  donner  de  ces  cruels 
rpé&acles  à  la  mort  des  hommes 
illuftres  -,  &  ce  fut  fans  doute ,  dit 
Crétins  ,  pour  leur  apprendre  que 
s'ils  fe  jouoient  akift  du  ûng  des 
hommes.,  iîs  pouvoient  être  expofé» 
à  leur  tour  à  un  femblabte  traite- 
ment. Vôyct  IV.  SaukIn. 

SPART1EN ,  (  jEÛus  Sparùanus  ) 
hiftorien  Latin  ,  avoit  compofé  la 
Vu  de  tous  les  Empereurs  Romains  , 
depuis  Jutes +Céfàr  jufqu-*à  l'empe- 
reur Dioctétien ,  exclufiveraent ,  feus 
lequel  il  vivoit  -,  mais  il  ne  nous  en 
refte  (  dans  YHifiorl*  Auguftm  Scrip- 
torts,  Leyde,  1670  &  1671 ,  2  vol. 
în  -  %?.  )  que  les  Vies  V Adrien  , 
tfjElius-Verus  Céfâr,  fils  adopril 
è* Adrien  ,  de  Didier- Julien  ,  de  Âp- 
àmcSévcre ,  de  Caratalla  8t  de  Geta 
tbn  frère  ;  le  refte  a  été  perdu.  C'eft 
1  un  des  plus  mauvais  historiens. 
SPÉ ,  (Frédéric)  né  d'une  famille 
Hoble_àLangenfeIdt,  près  de  Kay- 
fèrVèrd ,  l'an  1  y  9  5 ,  fe  fit  Jéftiite  en 
16 1 5 .  H  enfeigna  la  philofophie  &  la 
théologie  à  Cologne,  feconfacra  en- 
fuite  aux  mi  (Sons,  &  exerça  les  fonc- 
tions de  ce  pénible  miniflere  avec 
aele.  Ceft  particulièrement  dans  l'é- 
vêché  de  Jiildeshetm  qu'il  raffermit 
les  Catholiques  chancelar»  dans  la 
ft>î,8t  qu'il  ramena  à TEglife  ceux  que 
f  h^rgxe  en  avoif  féparés,  Scsiuççè* 
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irritèrent  les  hérétiques  au  point 
qu'ils  attentèrent  à  fa  vie.  11  fe  retira 
enfuite  à  Trêves ,  &  fe  dévoua  en* 
fièrement  aux  (ervices  des  hôpitaux 
8t  des  foldats ,  &  mourut  le  7  Aoûr 
163  5 .  On  a  de  lui ,  Cantlo  criminaSsf 
feu  de  proceffibut  contra  Sagas ,  Rin- 
thel ,  1031 ,  un  vol.  in-8°  t  dont 
on  a  donné  une  nouvelle  édition  a 
Francfort  en  163 1%  &  une  autre  la 
même  année  à  Cologne.  Le  Père 
Spé  combat  les  préjugés  de  fon  fiede  ' 
fc  les  fautes  qui  fe  ceramettoient 
par  les  juges  dans  les  procédures 
contre  les  forciers  8c  les  forcieres. 
Le  iavant  féfuite  montre  que  le 
peuple  toujours  extrême,  s'imagina 
voir  des  fomléges  où  fouvent  il 
n'y  en  a  pas  même  l'apparence  ; 
mais  il  ne  difeonvient  pas  que  la 
magie  ne  fok  poffîbie. 

SPEED,  (  Jean  )  natif  de  Faring- 
ton>  dans  le  comté  de  Chefter, 
mort  à  Londres  en  1629  ,  fut  def- 
tiné d'abord  à  apprendre  un  métier) 
mais  ayant  trouvé  un  Mécène ,  il  fit 
Ces  études.  Son  érudition  lui  pro- 
cura les  faveurs  de  Jacques  l ,  qui 
répandit  fur  lui  fes  bienfaits.  On 
a  de  lui  le  Théâtre  de  la  Grande* 
Bretagne  ,  en  anglois.  Cet  ouvrage 
fut  traduit  en  latin ,  &  imprimé  à 
Àmfterdara  ,m-foî. ,  1646.  L'auteur 
y  donne  une  description  exaûe  de 
cette  monarchie ,  une  ju&e  idée  des 
moeurs  de  fes  habitans  t  &  un  état 
de  fon  gouvernement  ancien  & 
moderne.  Il  fait  auffi  1  Hiftoire  de 
fes  Rois  jutipi'à  Jacques  1  ,  foû 
protecleur. 

SPELMAN ,  (  Henri)  chevalier 
Anglois ,  mort  en  1641 ,  fe  rendit 
habile  dans  ftiîftoire  d'Angleterre. 
M  s'attacha  aufii  à  débrouiller  le 
chaos  des  mots  de  la  baffe  Latinité. 
On  a  de  lui  :  I.  Glvffarium  Archao- 
loglcum  y  Londres  ,  1684  &  l687  » 
in-folio.  La  dernière  édition  eft  fa 
meilleure.  11  y  explique  les  termes 
barbarçs  &  étrangers  ,  les  vieux 
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ttots  remis  en  ufage,  &  les  nou» 
veaux  inventés  depuis  la  décadence 
-de  l'empire  Romain.  IL  Villare  An- 
çlicum  ,  in- 8° :  c'eftune  Defcription 
alphabétique  des  villes ,  bourgs  & 
villages  d'Angleterre.  III,  Une 
Collection  dzs  Conciles  i  Angleterre. 
David  IPUkws  donna,  en  17  3  7  une 
édition  de  cet  ouvrage ,  plus  ample 
que  la  ir* ,  qui  n  etoit  qu'en  2  vol. 
in-folio.»  1639  &  1664.  Celle  que 
nous  citons ,  &  qui  eft  la  meilleure, 
cft  en  4  vol.  in-folio.  IV.  RdlquU 
Spclmanic* ,  in-folio. ,  en  aoglois. 
Ceft  un  Recueil  de  Traités  néces- 
saires pour  étudier  l'Hiftoire  d'An- 
gleterre. V.  Vua  A/frcdl  Magni  , 
Oxonii,  1678,  in-fal.  VI.  Codex 
JUgum  veterumque  Statutorum  AnglU  , 
que  WWdns  a  inféré  dans  fes  Legu 
Angto-SaxonicA  ,  Londres  ,  172 1 , 
in-folio. 

.  I.  SPENCER ,  (  Hugues  )  fils  de 
Hugues  Spencer  y  comte  de  JPinchcf- 
ter  y  devint  en  1310  ,  par  le  crédit 
de  iorl  père ,  le  favori  $  Edouard  //, 
roi  d'Angleterre.  Ce  jeune  feigneur 
auifi  diftingué  par  fa  naiûance  que 
par  fa  figure  ,  régna  fouveraine- 
ment  fur  le  coeur  de  ce  prince  fai- 
ble v  mais  naturellement  fier  &  hau- 
tain ,  il  excita  la  haine  des  grands 
qu'il  affeftoit  de  braver.  Son  avi- 
dité égaloit  fon  infolence ,  &  cette 
avidité  le  perdit.  11  fe  fît  donner 
une  baronie ,'  qu'il  prétendit  rêve* 
nir  de  droit  à  la  couronne.  Une 
matieye  de  procès  fut  l'occaûon 
d'un  foulévement.  Le  comte  de 
Lancafîre. ,  premier  prince  du  fang, 
&  pluûeurs  autres  feigneurs ,  vin- 
rent ,  les  armes  à  la  main ,  deman- 
der au  roi  l'exil  de  fon  favori,  & 
même  de  fon  père  ,  homme  fage 
&  digne  de  la  confiance  du  mo- 
narque. Sur  le  refus  d'Edouard,  ils 
entrèrent  dans  Londres,  préfente- 
rem  au  parlement  une  aceufation 
contre  les  Spencer  t  &  fans  aucunes 
preuves  légales ,  firent  prononcer 

Tome  FUI. 
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la  fentence.  de  banniflement  du  père 
&  du  fils ,  &  connfquer  leurs  biens* 
Edouard  fe  vit  bientôt  forcé  de  con- 
firmer cette  fentence.  Spencer  fon 
favori,  ne  fut  pas  long-temps  loin  de 
la  cour.  Il  revint  auprès  du  roi ,  & 
l'engagea  à  prendre  les  armes  con- 
tre les  barons  qui  l'avoient  prof* 
crit.  Vingt-deux  des  pluspuiffans, 
dont  le  comte  de  Lancafire  étoit  le 
premier,  eurent  la  tête  tranchée. 
Cette  exécution  attira  fur  le  prince 
&  fur  le  favori  -une  haine  univer- 
selle. (  On  peut  voir  quelles  en 
furent  les  fuites ,  à  l'article  d'£* 
douard  II.  )  Spencer  finit  fa  vie  par 
le  dernier  fupplice  ,  à  Héréford  , 
le  29  Novembre  1326.  Après  lui 
avoir  coupé  les  parties  naturelles, 
on  lui  arracha  le  cœur  ,  qui  fut 
jeté  au  feu  -,  puis  on  lui  trancha  la 
tête  qui  fut  portée  à  Londres ,  6c 
Ton  mit  fon  corps  en  quatre  quar- 
tiers pour  être  expofés  aux  quatre 
coins  de  l'Angleterre. 

II.  SPENCER ,  (  Edmond  )  poète 
Anglois,  natif  de  Londres,  mort 
l'an  .1598.  La  reine  EUfabeth  en 
faifoit  un  cas  fingulier  ;  ejle  lui 
promit  cent  livres  fterlings  pour 
une  Pièce  de  vers  que  ce- poète 
lui  préfenta.  Le  tréforier  de  cette 
princeffe  lui  fit  obferver  que.  la 
fomme  étoit  trop  forte ,  &  qu'il 
lui  donnerait  ce  qu'il  croiroït  être  de 
rai/on;  &  il  ne  lui  donna  rien* 
Spencer  préfenta  une  requête  en  qua- 
tre vers  à  Etifabelh ,  dans  laquelle  il 
difoit  :  On  m'avait  annoncé  qu'on 
me  donneroit  ce  que  de  raifon  pour  mes 
rimes;  mais  je  n'ai  reçu  jufqu'3rpré- 
fent  ni  rime ,  ni  raifon.  La  reine 
gronda  fon  tréforier  ,  &  fit  comp- 
ter la  fomme  promife.  Il  n'en  de- 
vint pas  plus  riche  :  il  vécut  mal- 
heureux, &  mourut  de  faim,  dans 
Hteigitur  du  terme.  Le  comte  fEf- 
fex  lui  ayant  envoyé  20  livres 
fierlings  au  moment  qu'il  alloît 
expirer  :  Remporte^  cet  argent ,  dit 
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Spencer ,  je  nf aurais  pas  le  temps  de  le 
dépaiftr.  On  lui  fit  cette  Epitaphe , 

jinglîca  ,  te    vivo  ,  viçit  plaufitque 

Po'cfis  ; 
Nunc  moritura  timet ,  te  mo  rient  e , 

morl. 

Parmi  les  ouvrages  de  Spencer ,  le 

ri  us  eftimé  eft,  fa  Faïri  Queen ,  c'eft- 
-dire ,  la  Reine  d:s  Féesy  en  douze 
chants.  Sa  vérification  eft  douce, 
4a  poéfie  harmonieufe,  fon  élocu- 
non  aifée  ,  fon  imagination  bril- 
lante. La  defeription  du  Défefpoir 
eft  remarquable  au  premier  chant. 
Cependant  fon  ouvrage  ennuie  tous 
les  lecteurs  qui  n'aiment  pas  les 
allégories  trop  longues,  l«s  deferip- 
rions  verbeufes ,  les  fiances  mul- 
tipliées. 11  déplaît  encore  aux  gens 
feges ,  par  fes  tableaux  des  extra- 
vagances de  la  chevalerie,  par  fes 
afféteries  &  fes  Concetâ. 

III.  SPENCER,  (Jean)  né  en 
1630 ,  devint  maître  du  collège  du 
Corps  de  Chrift ,  &  doyen  d'Ely  -9 
&  mourut  le  27  Mai  ^69$  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  Lois  des  Hébreux,  &  les  rations 
de  ces  Lois ,  &  plufieurs  autres 
Ecrits ,  imprimés  à  Cambridge  en 
1727,  en  2  vol.  in-fol. ,  dans  lef- 
quers  on  trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  &  plufieurs  obfervations  fin- 
gulieres. 

IV.  SPENCER  ,  (  Guillaume  ) 
de  Cambridge ,  membre  du  collège 
de  la  Trinité ,  dont  on  a  une  bonne 
édition  'grecque  &  latine  du  Traité 
d'G .- j  is  contre  Celfe,  &  de  la  Phi- 
Iccài^  y  avec  des  notes  où  il  pro- 
digue l'érudition.  Cet  ouvrage  parut 
à  Cambridge,  in-40,  en  1658. 

7.  SPENER  ou  Speiner  ,  (  Phi- 
lippe -  Jacques  )  pafteur  Luthérien 
de  Francfort  fur  le  Mein ,  fut  aû^ 
teur,  vers  l'an  1680,  de  !#<§éte 
d^s  Piétistes.  Elle  prptendoit  que 
îc  Luthéranifme  avoit  befoin  d'une 
aouvelle.  réforme  ,;  &  fe  croyoit 


S  P  E 

illuminée.  Elle  renouvela  auffi  le» 
erreurs  des  Millénaires.  Les  Alle- 
mands &  les  Suiffes  s'occupèrent 
beaucoup  de  ce  nouveau  genre  de 
fenatifme  ,  qui  s'enracina  dans  Us 
tempéràmeos  bilieux  &  mélanco- 
liques. Les  Piétiftes  en  général,  dit 
M.  l'abbé  Pluaua%  toléroient  dans 
leurs  afiêmblées  tous  les  différeos 
partis  ,  pourvu  qu'on  eût  de  la 
charité  v  &  que  l'on  fut  bienfai- 
fent.  Us  efiimoient  beaucoup  plus 
les  fruits  de  la  foi ,  (  félon  la  doc-' 
trine  de  Luther  )  tels  que  la  juftice , 
la  tempérance,  labienJatiànce,  que 
la  foi  même. 

Les  points  fondamentaux  du  Pié- 
tifrae  étoient;   i°  »  que  la  parole 
»  de  Dieu  ne  fauroit  être  bien  en* 
*  tendue  fans  l'illuminatioaduSaiat» 
m  Efprii ,  &  que  le  Sainc^Efprit  n'ha* 
>»  bitantpas  dans  lame  d'un  méchant 
»  homme ,.  il  s'enfuit  qu'aucun  nié* 
»  chant  ou  impie  n'eft  capable  d'ap- 
»  percevoir   la    lumière    divine, 
vf  quand,  même  il  pofiederoit  toutes 
»  les  langues  &  toutes  les  feiences, 
»  a0   Qu'on  ne'vfauroit  regarde» 
»  comme   indifférentes  ,  certaines 
»  chofes  que  le  monde  regarde  fur 
>r  ce  pied  ;  telles  font  1»  daiue  ,  les 
»  jeu*  des  cartes,   les    converia- 
**  tions  badines,  &c.  «.  Spener-%  qui 
avoit  le  premier  formé  cette  fe&e, 
avoit  de  la  piété  &  de  l'éloquence. 
Il  mourut  en.  1705.,' à  70  ans,  à 
Berlin  ,   où  l'électeur  de  Brande- 
bourg l'avoit  .appelé  pour  lui  don- 
ner les  charges  d'infpe&eur  &  de 
conseiller  confiftorial ,  qu'il  rem- 
plit avec  zèle.  Il  étoit  né  à  Rap- 
poltzveiler  en  Alface,  l'an  i6jr. 
IL  SPENER ,  (Jacques-Charles) 
Hiftorien  Allemand  ,  dont  on  a  » 
Hifioria  Germanica  unlverfalis  &  Prag» 
maùca  ,  Lipfiae  &   Haia*  ,  1716,  x 
vol.  in  8°.  M.  deMontigny,  auteur 
d'une    bonne   Hîfloire    de  l'Empire 
d'Allemagne  y   dit    que  Spentr   lut   st 

ftrvi  de  modèle»  Cet  auteur,  quoi- 
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Ifllé  foccînft ,  eft  iiulruftif.  t!  cîtt 
totalement  les  écrivains  originaux 
dont  il  s'eft  fervi ,  &  qui  font  né- 
ceûaires  à  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir quelque  point  d'Hiftoire.  On 
a  ertcore  de  lui  :  Notitia  Gcrmanict 
ontlquA%  Halae-Magdeburgicae,  17 17, 
in-40 ,  2  tomes'  en  1  vol.  Quoique 
tout  ne  foit  pas  approfondi  dans 
cet  ouvrage,  il  eft  très -utile  pouf 
connoitre  l'ancienne  Germanie.  Cet 
auteur  vivoit  au  commencement  de 


ce  fiecle. 

SPERAÏUS,  (Paul)  théologien 
luthérien ,  né  en  1484  d'une  an* 
tienne  famille  de  Souabe ,  prêcha 
le  Luthéranifme  à  Saltzbourg ,  à 
Vienne  en  Autriche ,  &  en  plùfieurs 
autres  villes  d'Allemagne.  Luther 
l'envoya  en  Pfuffe,  où  il  fut  élevé 
à  l'épifcopat  de  Poméranie  :  il  y 
mourut  en  1554,  à  70  ans.  On  a 
de  lui  plùfieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  des  Cantiques,  que  l'on  chante 
dans  les*  Eglifes  Luthériennes ,  & 
dont  les  Proteftans  font  cas. 

/.  SPERLING,(  Jean)né  à 
Zeuchfeld  enThtiringe  l'an  1603  , 
ènfeigna  la  phyfique  avec  fuccès  à 
^Wittemberg ,  où  il  mourut  en  16  5  S. 
On  a  de  lui  plùfieurs  bons  ouvrages. 
Les  principaux  font;  T.  Inflkutïones 
Phyficit.  11.  Anthropologue  Fhyficx , 
ckc.  Le  nom  de  SperVmg  eft  commun 
fit  plùfieurs  autres  favans. 

//.  SPERLING,  (Otton)néà 
Hambourg  en  1602 ,  étudia  la  mé- 
decine en  Italie ,  voyagea  en  Dal- 
matie  pour  y  obferver  les  fimples , 
fat  enfuite  nommé  phyficien  de  la 
ville  de  Berghen  en  Norvège, 
devint  médecin  du  roi  de  Dane- 
marck  en  1638  ,  &  phyficien  de 
Copenhague  >  en  1642.  Il  fut  en- 
veloppé dans  la  dîfgrace  du  comte 
d'UlftU  (  Voyez  ce  mot  )  ;  mis 
en  prifon  en  1664,  il  y  mourut 
en  16S 1.  On  a  de  lui  plùfieurs 
ouvrages  fur  les 'médailles  &  les 
antiquités ,  un  Catalogue  des  Plantes 
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ée  DdneMarck ,  dans  le  Clfla  medica 
de   Banhulln  ,  &    un    Catalogue  âèu 
Plantes  du  jardin  de  Chrifiierne  /?, 
Copenhague ,  1 641 ,  in- 1 1. 

SPERON  ,  SPERONI  ,  (  N...) 
né  à  Padoueen  1 500  d'une  famille 
noble ,  mort  en  1588,  commença  à 
enfeigner  la  philofophie  à  24  ans 
dans  fa  patrie.  Les  magiftrats  de 
cette  ville  l'ayant  envoyé  à  Venife  t 
il  s'acquit  tant  de  réputation ,  que/ 
lorfqu'il  parloir  dans  le  fénat,  le» 
avocats  &  les  juges  des  autres  tri* 
bunaux  quittoient  le  barreau  pouf 
l'entendre.  On  dit  qu'étant  à  Rome* 
quelques  cardinaux  lui  demandèrent 
quel  étoit  le  fens  de  ces  lettres 
que  l'on  voyoit  gravées  fur  la 
porte  du  palais  du  pape  ,  m.ccc.lx  ? 
11  répondit  :  Multî  Cad  Cardinales 
Crtarunt  Leonem  D&clmum  ,  parce  que 
le  papeétoic  encore  jeune ,  lorfqu'il 
fut  élevé  fur  le  Saint-Siv'ge.  Les 
principaux  Ouvrages  de  Speron  * 
font  :  I.  Des  Dialogues  en  italien  * 
Venife,  159 j  ,  in-8°.  Il  y  en  a  dix 
fur  des  fujets  de  morale.,  On  n'y 
trouve  rien  de  bien  piquant.  L'au- 
teur IHbit  les  vieux  auteurs  y  &  y 
prenoit  ce  qu'ils  a  voient  de  bon  5 
ainfi  {es  larcins  étoient  plus  cachést 
Ils  font  cependant  eft  i  m  es  en  Italie  t 
&  ont  été  traduits  en  françois  par 
Gruget  ,  in-8°  ,  15  51*  II.  Canace  + 
Tragédie  ,  1597"*  in-40.  HI.  Des 
Dif cours,  1596  ,  in-40.  IV.  Celui 
de  la  Prefféance  des  Princes ,  en  ita- 
lien ,1598,  in-40.  V.  Des  Lettres , 
1606  ,  in- 12. 

SPEUSIPPE ,  d'Athènes ,  difçiple 
de  Platon,  fon  neveu  &  fon  fuccef- 
feur  ,  vers  l'an  347  avant  J.  C.  f 
déshonora  la  philofophie  par  fon 
avarice,  fon  emportement  &  {es  dé- 
bauches. Platon  le  traita  cependant 
avec  indulgence  ,  efpérant  que  fon 
exemple  feroit  plus  fur  fon  neveu, 
que  des  remontrances  étudiées.  En 
effet,  il  lui  donna  pendant  quelque 
temps  le  goût  des  chofes  honnêtes  •> 
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mais  après  la  mort  de  Ton  oncle  »  le 
caraâere  de  Spcufippe  prit  le  deflus. 
Malgré  fes  vices  ,  fa  fociété  fut 
recherchée,parce  qu'il  avoit  de  l'en- 
jouement &  des  grâces. 
.    '  SPHINX,  (Le  )  Voye\  ramde 

d'&DIFE. 

SP1ERRE,  (  François)  de  Lor- 
raine ,  \ddfinateur  &  graveur  , 
fioriffoit  à  la  fin  du  xvne  fiecle. 
Ses  ouvrages  font  rares  &  très- 
eftimés.  Son  burin  eft  des  plus 
gracieux.  Les  Eftampes  qu'il  nous 
a  données  de  fa  composition  , 
prouvent  la  facilité  &  la  beauté  de 
fon  génie.  On  eltime  fur-tout  la 
Vierge  qu'il  a  gravée  d'après  U 
Corrige. 

I.  SPIFAME,  (Jacques -Paul) 
né  à  Paris  ,  étoit  originaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille ,  qui 
■voit  paffé  en  France,  &  qui  pro- 
duifit  divers  magistrats  dans  le  par- 
lement de  Paris  ,  a  fini  par  Jean 
Splfumt  fieur  des  Granges ,  mort  en 
1643.  Après,  avoir  occupé  diffé- 
rentes places ,  que  fon  mérite  lui 
avoit  procurées  dans  la  robe  &  en- 
fuite  dùns  l'églife ,  Jacques  fut  élevé 
à  l'évêché  de  Nevers  en  1547,  & 
fe  trouva  aux  Etats  tenus  à  Paris  en 
*y  5  7.  Ce  prélat  entretenoit  alors 
une  femme  qu'il  époufa  enfuite  fe- 
crétement.  Diûoîu  dans  fes  mœurs , 
il  fe  tourna  vers  la  fe&e  où  il  tfpé- 
roit  le  plus  d'indulgence.  It  fe  fit 
Calvinifte,  gardant  néanmoins  fon 
év^ché  &  d'autres  bénéfices  qui 
joints  à'  un  riche  patrimoine  ,  lui 
formoient  quarante  mille  livres  de 
rente.  Ce  fcandale  éclata.  Le  parle- 
ment de  Paris  décréta  Spîfame  de 
prife  de  corps.  L'évêque  de  Nevers, 
plus  touché  des  charmes  de  fa  con- 
cubine que  de  la  vérité  du  Calvi- 
«ifme ,  prit  avec  elle  la  route  de 
Genève  en  1559,  fous  le  nom  de 
Pjissr,  terre  dont  Jean  Spîfame 
fon  père ,  étoit  feigneur.  Calvin  le 
reçut  honorablement  ,  &  quelque 
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temps  après  l'envoya  à  Orléans 
auprès  du  prince  de  Condé,  en  qua- 
lité de  minifire.  Ce  prince  le  députa 
à  la  diète  de  Francfort ,  pour  juftifîer 
les  Proteftans  qui  avoient  pris  les 
armes>  &  pour  implorer  le  fecours 
de  Ferdinand.  U  y  fignala  fon  élo- 
quence ,  &  obtint  tout  ce  qu'il 
voulut.  De  retour  à  Genève  ,  & 
toujours  agité  par  fon  ambition  & 
fon  inconfiance,  il  fe  propofa  de 
demander  au  roi  de  France  l'évêché 
de  Toul  en  Lorraine;  non  pour  en 
être  évêque  Catholique  Romain  , 
mais  pour  y  établir  la  Religion 
Prétendue  -  Réformée ,  &  avoir  la 
furintendance  fur  les  miniûres.  U 
prétendoit  ,  en  même  temps  ,  fe 
faire  donner  tous  les  revenus  d* 
cet  éveché.  11  écrivit  dans  ce 
deffein  à  l'amiral  de  Collgny  ,  en 
Février  1  566  -9  mais  cette  démar- 
che inconsidérée  fit  penfer  aux 
Protefians  qu'il  vouloit  reotrer 
dans  l'Eglife  Catholique  :  *n  jugea 
donc  à  propos  de  s'afiurer  de  fa 
perfonne.  Dans  la  vifite  qu'on  fit  de 
fes  papiers ,  on  trouva  un  faux  con- 
trat de  mariage ,  qu'il  avoit  produit 
en  fe  présentant  avec  fa  femme  à 
Genève ,  &  qui  fut  une  des  plus 
mauvaifes  pièces  de  fon  procès. 
Cette  prétendue  époufie ,  qui  n'étoit 
réellement  qu'une  concubine  ,  en 
reconnut  elle-même  la  fauûeté,  Se 
la  foutint  devant  Spifame,  qui  fut 
contraint  de  l'avouer.  On  le  con- 
damna donc ,  comme  coupable 
d'adultère ,  fans  faire  aucune  men- 
tion de  fon  inconûance  ,  ni  des 
trahifons  qu'on  lui  imputok.  Son 
procès  fut  fait  en  trois  jours.  Le 
confeM  le  condamna  à  avoir  la  tête 
tranchée,  &la  fentence  fut  exécutée 
le  23  Mars  15  66.  Il  n'eft  pas  vtai 
que  Splfame  foit  l'auteur  d'un  livre 
contre  le  chevalier  d^VUle$.gian+ 
fous  le  nom  de  Pierre  Rïckcr,  comme 
quelques-uns  l 'suturent  ,  puifqus 
c'efi  le  véritable  ouvrage  de  celui 
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€ont  il  porte  le  nom.  On  a  de  lui , 
dans  les  Mémoires  de  Cafttlnau  &  de 
Condé ,  la  Harangue  qu'il  prononça 
à  la  diète  de  Francfort ,  &  quelques 
autres  Ecrits  ,  qui  ne  méritèrent  pas 
notre  attention. 

II.  SPIFAME,  (Raoul)  frère  du 

Précédent,  avocat  au  parlement  de 
arts  ,  ne  manquoit  ni  d  imagina- 
tion ,  ni  de  connoiflances  -,  mais  il 
avoir  un  caractère  d'originalité  , 
une  forte  d'aliénation  d'efprit ,  qui 
le  rirent  interdire.  Il  mourut  en 
Novembre  1563.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  rare,  intitulé  ;  Dlctar- 
chi*  Henrici  ,  Régis  Chriftianiflimi  , 
Progymnafinau ,  in-S0  ,  fans  date , 
ni  lieu  4'impreffion.  Ce  volume 
contient  309  Arrêts  de  fa  compo- 
fition ,  qu'il  fuppofe  avoir  été  ren- 
dus par  Henri  II  en  15  56.  Se-mettant 
à  la  place  du  fouverain  ,  comme 
tant  d'autres  écrivains ,  il  ordonne 
des  chofes  impraticables  ,  &  plu- 
sieurs qui  font  très-fenfées  ,  dont 
quelques-unes  ont  été  exécutées. 
Ôe  ce  nombre  font  le  commence- 
ment de  l'année  au  premier  Janvier, 
l'abolition  des  juftices  feigneuriales 
dans  les  grandes  villes ,  l'agrandif- 
fexnent  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
par  la  réferve  d'un  exemplaire  de 
chaque  livre  imprimé  avec  privi*. 
lége.  M.  Auffmy  a  pris  -dans  cet 
ouvrage  les  réflexions  les  plus 
judicieufes ,  &.  les  a  publiées  Yous 
le  titre  de  .  :  Vues  <Cun  Politique 
du  xrx€fieclè,  à  Paris  ',  1775,  in-S°.., 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
sMartin  S?jfAMZ  ,  dont  les. plates 
PoêJUs  parurent  en  i$8j,  in- 16. 

'SPIGJELIUS  ,  (  Adrien  )  né  à 
Bruxelles  en  1 578  ,  &  mort  fcen 
1625  ,  fut  profeffeur  en  anatomie 
,&  en  chirurgie  à  Pàdoue.  Ses 
i&uvns  Ariatomiques  en  latin  ,  pu- 
bliées à  Amfterdnm ,  1645 ,  in-fol.., 
font  eftimées.  On  croit  communé- 
ment qu'il  6t  la  découverte  du  petit 
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lobe  du  foie*,  il  eft  sûr  du  moins 
qu'il  porte  fon  nom. 

I.  SPINA,  (Alexandre) religieux 
du  Couvent  de  Sainte -Catherine 
de  Pife,  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  mourut  en  1 3 1 3 .  Un  parti- 
culier (  dit-on  )  ayant  inventé  de 
fon  temps  les  lunettes  ,  vers  Tan 
1295  ,  &  ne  voulant,  pas  en  .dé- 
couvrir le  fecret  au  public ,  Spina 
trouva  le  moyen  d'en  faire  de  fan 
invention  trois  ans  après.  Mais  ce 
que  l'on  prit  alors  (4it  M.  l'abbé 
de  Fontcnay  )  pour  une  découverte 
en  Italie ,  n'étoit  qu'une  imitation 
du  fecret  connu  en  France  depuis 
long -temps  :  les  lunettes  étoienc 
en  ufage  chez  les  François  de*  la 
fin  du  xile  ficelé. 

IL  SPINA ,  (  Alphonfe)  religieux 
Efpagnol  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  inquisiteur  à  Toulouf* 
vers  l'an  145$»  avoit  été  Juif,  à 
ce  qu'on  dit.  Il  eft  auteur  du  livre 
intitulé  :  Fortalkium  Fidei  ;  ouvrage 
très -médiocre,  imprimé  plufieurs 
fois  >  tant  in  folio  que  in-40.  Il  y 
en  a.  une  édition  de  Nuremberg  en 
1494,  in-40. 

III.  SPINA, (Barthelemi)  natif 
de  Pife ,  mort  en  1 546  ,  à  72  ans  , 
entra  dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique vers  l'an  1494.  Il  fut  maître 
du  facré  palais ,  &  l'un  de  ceux  que 
le  pape  choifit  pour  affilier  à  la. 
congrégation  deftinée  à  examiner 
les  matières  que  l'on  devoit  çro- 
pofer  au  concile  de  Trente.  On  a 
de  lui  divers  Ouvrages  en  3  voL 
in- fol/,  qui  font  très-peu  lus. . 

IV.  SPINA ,(  Jean  de  l'Epinm  t 
bu  )  fameux  minifire  Calvinifte  , 
avoit  été  religieux  Àuguftin.  Il 
affiffa  au.  Colloque  de  Poiffy  ?  & 
échappa  au  maffacre  de  la  Saint* 
Barthelemi,  On  a  de  lui  plufieurs 
Livres*  de  Morale  &  de  Controverfe  , 
affez  mauvais.  Ils  furent  imprimés 
a  Lyon  ,  in  -  8°  ,  en  différentes 
années.  L'auteur  mourut  en  159^. 
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SPINELLO,  peintre,  natif 
d'Arezzo  dans  la  Tofcane,  fur  la 
fin  du  xive  fiecle,  fit  plufieurs 
ouvrages  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  L'on  raconte  qu'avant 
peint  la  chute  des  mauvais  Anges, 
il  représenta  Lucifer  fous  la  forme 
d'un  monftre  fi  hideux ,  qu'il  en 
fut  lui-même  frappé.  Une  nuit  dans 
un  fonge  il  crut  appercevoir  le 
Diable  ,  tel  qu'il  étoit  dans  fon 
tableau  ,  &  qui  lui  demanda  d'une 
voix  menaçante,^  où  il  l'avoitvu, 
>♦  pour  le  peindre  fi  effroyable  *♦  ? 
Le  pauvre  Spinello  ,  interdit  & 
tremblant ,  penfa  mourir  de  frayeur  ; 
&  depuis  ce  rêve  épouvantable  ,  il 
eut  toujours  la  vue  égarée  &  l'ef- 
prit  troublé. 

I.  SPINOLA ,  (  Ambroife  )  né  en 
1569  y  &  mort  en  1630  ,  étoit  de 
l'illuftre  maifon  àt  .Spinola  ,  origi- 
naire de  Gênes ,  &  dont  les  bran- 
ches fe  font  répandues  en  Iralié 
&  en  Efpâgne.  Il  fit  fes  première* 
armes  en  Flandres  ,  à  la  tête  de 
9000  Italiens  ,  la  '  plupart  vieux 
foldats  &  gens  de  condition.  Il  n'y 
fut  pas  long-temps  fans  fe  fignaler^ 
Le  roi  d'Efpagne  lui  'donna  ordre 
bientôt  après  de  lever  cinq  régi- 
mens ,  pour  s'en  former  une  armée 
avec  laquelle  il  devoit  exécuter 
quelque  grand  projet  -,  mais  la  mort 
de  Frédéric  1  fon  frère ,  fit  prendre 
d'autres  mefures.  Le  fiége  d'Ofr 
tende  trainoit  en  longueur,  lorfquè 
Spln:  la  s 'étant  chargé  du  comman* 
-dément  ,  la  place  fe  rendit  en 
1604.  Ses  fervices  le  firent  nom- 
mer général  des  troupes  d'Efpagne 
dans  les  Pays-Bas.  Le  comte  Mou* 
vlct  de  Nujfau  ,  le  héros  de  fon 
fiecle,  fut  l'homme  contre  lequel 
il  eut  â  combattre ,  &  il  fe  montra 
auffi  bon  capitaine  que  lui.  Spinola 
paffa  à  Paris  après  h  reddition  d'Of- 
tende.  Henri  IV  lui  demanda  quels 
étoient  fes  projeta  pour  la  cam* 
pagne   prochaine, 'J^no/tf  les  luj 
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développa  *,  &  le  monarque  croyant 
qu'il   avoit  voulu    lui  donner  le 
change  ,  écrivit  à  Maurice  le  con- 
traire de  ce  que  fon  rival  de  gloire 
lui  avoit  dit.  Qu'arriva-t-il  ?  Spinola 
fuivit  de  point  en  point  le  plan  qu'il 
avoit  tracé  à  Henri  IV \  qui  dit  à 
cette  occafion  :  Les  autr.s  trompent 
en  difant  des  menfonges  ,  &  celui-ci 
m* a   abujé  en  difant  la  vérité.  L'Ef- 
pagne  ayant  conclu  en  1608  une 
trêve    avec   les  Etats  -  généraux  ; 
Spinola  jouit  de  quelque  repos  j 
mais  il  fut  bientôt  troublé  par  la 
conteftation    qui    s'éleva    fur    la 
fucceifion  de  Cleves  &  de  Jutters. 
Spinola  reprit  les  armes  ,  fe  rendit 
maître  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Vcfel 
&  de  Bréda.  tes  affaires  d'Efpagne 
l'ayant  rappelé  dans  les  Pays-Bas  en 
1619  ,  il  s'y  fignala  de  nouveau  • 
&  paffa  en  Italie  où  il  prit  Calai 
l'an   1630.  La   citadelle    de  cette 
ville  demeura  entre  les  mains  de 
Thoiras  ,  parce  que  des  or:îres  im- 
pi-udens,  qui  lui  venoient  réguîié- 
remenr  de  Madrid ,  gênoient  fes 
opérations.  Il  en  mourut  de  défef- 
ppir  ,    répétant    jufqu'au    dernier 
foupîr  :  Us  m* ont  ravi  C  honneur  1  Oit  • 
demandoit  au  prince  Maurice ,  quel 
étoit  le  premier  capitaine  de  fon 
fiecle?  Spinola  efl  le  fécond  ,répon* 
dit-il. 

«.SPINOLA,  (Charles) célèbre 
Jéfujte  ,  de  la  même  maifon  que 
Iè  précèdent ,  fut  envoyé  en  mifîlon 
au  Japon ,  &  fut  brûié  vïf  à  Nan- 
gafaqui  rpour  la  foi  de  J.  C.,,  le  10 
Septembre  1622.  Le  P.  a* 'Orléans  f 
Jéfuite ,  a  publié  fa  Vie  en  françois, 
in- 12. 

III.  SPINOLA  ,;(Thpmaffiiie) 
Dame  Génoife,  d'une  beauté  peu 
commune',  conçut  l'amour  le  plus 
violent  pour  Louis  XII  à  fon  paf- 
fage  pour,  Gênes  ,  Tan.  150*.  Ce 
prince  n'étoit  pas  bel  Jtoinine  ;  mais 
il  étoit  aimable,  &  d'un  caraâeiç 
0ou£  &  fenfiblç,  JhqmaJJînc  ,  t«U? 
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ché* del'araour  le  plus  tendre',  alla 
fe  jeter  aux  genoux  de  fon  vain* 
,  queur ,  qui ,  furpris  d'une  conquête 
i        qu'il  n'avoit  pas  tentée  ,  fe  pr^ta 
:        par  pitjé  aux  fentimens  délicats  & 
touchans  qu'il,  avoit  infpirés  à  cette 
''       belle  femme.  C'étoit  tout  ce  qu'elle 
demandoit.  Le  roi  quitte  Gênes , 
fans  qu'elle  ofe  le  fuivre  -,  mais  elle 
continue  de,  l'aimer.  Louis   étant 
|       tombé  malade  pafîe  pendant  quel- 
|        ques  jours  pour  mort  :  &  la  trop 
|       fenfible  Spinola  meurt  en  1 505 ,  en 
!       apprenant  cette  funefte  nouvelle. 
/.   SPIKOSA,  (Benoît)  né    à 
Amfterdam  le  24  Novembre  ^632  > 
4    étoit  fils  d'un  Juif  Portugais ,  mar- 
chand de  profeûioti.  Il  fut  d'abord 
nommé  Baruch  \  mais  quand  il  eut 
abandonné  le  Judaïfme,   il  fe  fit 
appeler  Benoit.  Après  avoir  étudié 
la  langue  latine  fous  un  médecin ,  il 
employa  quelques  années  à  l'étude 
de  la  théologie ,  &  il  fe  confacra  en- 
fuite  tout  entier  à  celle  de  la  philo» 
fophie.  Plus  il  acquéroit  de  coimoif- 
iànces ,  &  plus  fon  efprit  hardi  & 
téméraire  formoit  fur  la  religion 
Juive  des  doutes  que  fes  Rabbins  ne 
pouvoient  réfoudre.  Sa   conduite 
.      trop  libre  à  leur  égard  le  brouilla 
f      bientôt  avec  eux  ,  malgré  l'eftime 
qu'ils  fatfoient  de  ion  érudition .  En- 
fin f  un  coup  de  couteau  qu'il  reçut 
d'un  Juif  en  fortant  de  la  Synagogue,' 
l'engagea  de  fe  féparer  tout  à  fait  de 
la  communion  Judaïque.  »  Cechan- 
»  gement(  dit  Niciron  )  fut  la  caufe 
"  de  fon  excommunication ,  qu'on 
»  ne  prononça  cependant  contre 
»  lui ,  qu'après  qu'il  eut  paru  de- 
»  vant  les  anciens  de  la  fynagogue. 
»  11  avoit  été  aceufé  de  méprifer  la 
»  loi  de  Moyfe  ;  mais  il  s'en  défendit 
«  toujours ,  &  le  nia  conftammeht ,; 
»  jufqu'à  ce  qu'on  produisit  contre 
»  lui  des  témoins  ,  avec  lefquéis  ' 
»  il  s'étoit  explique   fur  fes  vrais 
»  fentimens  ,  ■&    qui    dépoferent 
.»  qu'ils  l'avoient  «uï  fe  moquer 
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»  des  Juifs ,  comme  de  gens  fuperfii-  ; 
"  tieux  ,   nés-  &  élevés  dans  Vigio- 
"   ronce ,  qui  ne  favtnt  ce  que  c'efi  que 
**  Dieu  ,  &  qui  néanmoins  ont  Cau* 
»  dace  de  fe  dire  fon  Peuple  ,   au 
0  mépris  des  autres  Nations  i  que  pour 
»  la  Loi,  elle  a  voit  été  injlituée  par 
>\  un  homme  plus  adroit  queux  ,  à  la 
»  vérité,  en  matière  de  politique  ,  maïs 
"  qui  n  étoit  guère  phts  écla'ré  dans  U 
»  phyfique ,  ni  même  dans  la  théologie  i 
»  qu'avec  une  once  dé -bon  fens  on  en 
»»  pouvoit   découvrir   Vimpofture  ,    &  * 
n  qu'il  fallait  êtn  aujjiftupide  que  les 
»  Hébreux  du  temps  de  Moyfe ,  pour 
m»  s'en  rapporter  À  lui  ;  Ces  paroles 
»  impies    excitèrent    l'indignation 
»  de  la  fynagogue ,  qui ,  après  lut    ' 
»»  avoir  donné  un  délai-,  fuivant 
»  la  coutume ,  prononça  contre  lui 
»  la  fentence  d'excommunication  , 
1»  &  le  retrancha  de  fon  corps.  Spi- 
»  nofa  compofa  alors  en  efpagnol 
»  fon  Apologie;  mais  cet  écrit  n'a» 
»  pas  été  imprimé:  il  en  a  feule-- 
«  ment  inféré  plusieurs  chofes  dans 
»  fon Traclatus  TheologicoPoûticus«. 
Il  embraûa  alors  la  religion  do- 
minante du  pays  où  il  vivoit,  &. 
fréqiienta  les   églifes  des  Menno- 
nires  ou  des  Arminiens.  Quoique 
fournis   extérieurement   à  l'Evan- 
gile ,  il  fe  contenta  d'emprunter  le  • 
fecours  de  la  phiîofophie  pour  la  „ 
recherche  de  la  vérité ,  &  fa  pré- 
emption le  précipita  dans  l'abyme. 
Pour  philosopher   avec  plus   de 
loiiir  ,  il   abandonna  Amfterdam  , 
Si  fe  retira  à  la  campagne ,  où  de 
temps  en  temps  il  s'occupoit  à  faire 
des  microfeopes  &  des  télefcopesi 
Cette  vie  cachée  lui  plut  tellement, 
qu'il  ne  put   s'en   détacher    lors 
même  qu'il  fe  fut  établi  à  la  Haye. 
Il  étoit  quelquefois  trois  mois  de 
fuite  fans  fortir  de  fon  logis  ;  niais 
cette  folitude  étoit  égayée  par  les  vi- 
fites  qu'il  recevoit  des  raisonneurs 
detoutfexe  &  de  toute  condition  >  1 
quLvenoiem  prendre  che2  lui  des 
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leçons  d'Athéiflne.  En  renverfant 
tous  les  principes  de  la  morale, 
il  conferva  cependant  les  moeurs 
"  d'un  philofophe  -,  fobre ,  jufqu  a 
ne  boire  qu'une  pinte  de  vin  en 
un  mois  ;  défintéreflé ,  quoique  fils 
de  Juif ,  au  point  de  remettre  aux 
héritiers  de  l'infortuné  Jean  de  Wu , 
une  penfion  de  200  florins  que  lui 
faifoit  ce  grand  homme.  Simon  de 
Uries  fon  ami ,  l'ayant  voulu  faire 
fon  héritier ,  il  lui  répondit  qu'il 
ne  devoit  pas  priver  fon  frère  de 
fon  bien.  Alors  il  lui  propofa  une 
pcnfion  de  ç  00  florins;  mais  Une 
voulut  l'accepter  que  de  300.  Spi- 
no/a ,  vieux  avant  le  temps ,  fut 
attaqué  d'une  maladie  lente ,  dont 
il  mourut  le  21  Février  1677  ,  âgé 
de  45  ans.  On  affure  qu'il  étoit 
petit ,  jaunâtre ,  qu'il  avoit  quelque 
chofe  de  noir  dans  la  phyfionomie , 
&  qu'il  portoit  fur  fon  vifage  un 
caraÛere  de  réprobation.  On  ajoute 
néanmoins  qu'il  étoit  tel  que  nous 
l'avons  peint,  d'un  bon  commerce  f 
affable  >  honnête ,  officieux  T  &  fort 
réglé  dans  fes  mœurs.  Sa  conver- 
sation étoit  agréable ,  &  il  ne  difoit 
rien  qui  pût  Méfier  la  charité  ou 
la  pudeur.  Quand  on  lui  apprehoit 
qu'un  ami  le  trahiffoit  ou  le  calom- 
nioit ,  il  répondoit  que  les  procédés 
des  méchans  ne  doivent  pas  nous  em- 
pêcher d'aimer  &  de  pratiquer  la  vertu» 
Il  ne  juroit  jamais.  Il  affiftoit  quel- 
quefois aux  fermons ,  &  il  ex- 
hortait à  être  affidu  aux  temples. 
Son  hôtefle  qui  étoit  Luthérienne  , 
lui  ayant  demandé  fi  elle  pour- 
roit  être  fauvée  dans  fa  religion^ 
Spinofd  lui  répondit  qu W ,  pourvu 
qu'en  sy  attachant  a-  la  piété  elle  menât 
en  même- temps  une  vie  paifible»  Appa- 
remment qu'il  ne  vouloit  pas  dé- 
couvrir £ts  fentimens  à  une  femme» 
Il  parloit  toujours  avec  refpe&de 
l'Être  fuprême.  Un  tel  cara&ere  doit 
paroître  étrange  dans  un  homme 
qui  a  rédigé  le  premier  l'Athéifine 


eh  fyflême,  &  en  un  fyftêmé  fi 
déraisonnable  &  fi  abfurde ,  que 
Bayle  lui-même  n'a  trouvé  dans 
le  Splnofifme  que  des  contradictions* 
&  des  hypothefes  absolument  in- 
foutenables.  L'ouvrage  de  Spîno/a 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  eft  fon 
Traité  intitulé  :  Tractatus  Theologico- 
Politicus ,-  publié ,  in-40 ,  à  Ham- 
bourg ,  en  1670  ,  qji  il  jeta  les 
femences  de  l'Athétfme^qu'il  a  en- 
feigné  hautement  dans  fes  Oper* 
Pojikuma  ,  imprimés  in-40  en  1677. 
Le  Tra&atus  TkeologUo-PolhUus  a 
été  traduit  en  françois ,  fous  trois 
titres  différons- ,  par  Saint- Glain  : 
(  Voy.  Glain.  )  Le  but  principal 
de  Spinofa  a  été  de  détruire  toutes 
■  les  Religions ,  en  introdiûfant  l'A- 
théifme.  11  foudent  hardiment  que 
Dieu  n'eft  pas  un  Être  intelligent  „ 
heureux  &  infiniment  parfait  -,  mais 
que  ce  n'eft  autre  chofe  que  cette 
vertu  de  la  nature,  qui  eft  ré- 
pandue dans-  toutes  les  créatures* 
Voici  l'analyfe  que  M.  Saverlen  a 
donnée  de  fon  fyftême.  »  11  n'y  a 
»  qu'une  Subflance  dans  la  nature  : 
»  c'eft  l'étendue  corporelle;  &  l'uni* 
>♦  vers  n'eft  qu'une  Subflance  uni- 
»  que.  On  appelle  Subflance ,  ce  qui 
>»  eft  en  foi ,  ce  qui  fe  conçoit  par 
»♦  foi-même.  Cette  Subflance  exifte 
»  par  elle-même  :  elle  eft  éter- 
»  nelle  ,  indépendante  de  toute 
>♦  caufe  Supérieure.  Elle  doit  exifler 
»  néceflairement,  par  l'idée  vraie 
»  que  nous  en  avons  :  Car  de 
"  même  que  Def cartes  a  conclu  de 
»  Tidée  d'un  Être  infiniment  par- 
»  fait  exiflant  néceflairement,  qu'un 
»  tel  Être  devoit  exifler  ,  ainfl  de 
»  l'idée  vraie,  que  nous  avons  de 
»  la  Subflance ,  on  conclut  qu'elle 
»  doit  néceflairement  exifler ,  ou 
»  que  fon  exiflence  &  fon  efîence 
»  font  une  vérité  éternelle.  La. 
»  Subflance  a  donc  toutes  les  pro*' 
»  priétés  inféparables  de  l'Être  exif- 
»  tant  par  lui-même.  Elle  eu  Ample 
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&  exempte  de  toute  composition. 
Elle  ne  peut  être  divifée  en  par* 
ties  :  Car  fi  elle  pouvoit  avoir 
des  parties  ,  ou  chaque  partie 
de  la  Subftance  feroit  infinie ,  & 
exifteroit  par  elle-même  ,  de 
forte  que  d'une  Subftance  il  en 
naitroit  plufteurs  ,  ce  qui  eft 
abfurde  -,  &  ces  parties  n'auroient 
encore  rien  de  commun  avec 
leur  tout  -,  ce  qui  n'eft  pas  moins 
abfurde  :  ou  les  parties  ne  con- 
ferveroient  point  la  nature  de  la 
Subftance.  Ainfi  la  Subftance 
divifée»  en  perdant  fa  nature, 
cefteroit  d'être  ou  de  fubfifter 
par  elle-même.  De  là  il  fuit , 
qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  deux 
Subftances ,  &  qu'une  Subftance 
ne  peut  pas  en  produire  une  autre. 
Mais  fi  la  Subftance  exifte  en  foi, 
qu'elle  ne  tienne  exiftence  que 
de  fa  propre  nature,  qu'elle  fe 
conçoive  par  elle  -  même  ,  & 
qu'elle  foit  éternelle  ,  fimple , 
indivifible  ,  unique  ,  infinie ,  la 
Subftance  6c  Dieu  font  fyno- 
nymes.  Elle  eft  donc  douée  d'une 
infinité  de  perfections.  Com- 
ment !.  une  étendue  aura  une 
infinité  de  perfections  ?  Ceci  mé- 
rite attention  :  La  Subftance, 
comme  Subftance ,  n'a  ni  puif- 
fance ,  ni  perfections ,  ni  intel- 
ligence. Ces  attributs  découlent 
de  fes  modifications ,  d'une  infi- 
nité defquelles  elle  eft  fufeep- 
tîble.  Ces  modifications  ou  affec- 
tions exiftent  dans  la  Subftance , 
&  ne  fe  conçoivent  que  par  elle. 
Ce  font  elles  qui  forment  fon 
intelligence  &fa  puiffance.  Ainfi , 
.  en  fe  modifiant ,  la  Subftance  à 
formé  les  aftres ,  les  plantes  >  les 
animaux  ,  leurs  mouvemens  , 
leurs  idées ,  leurs  défirs  ,  &c. 
Modifiée  en  étendue,  elle  pro- 
duit les  corps  &  tout  ce  qui  oc- 
cupe un  efpace-,  &  modifiée  en 
penfée  ,   cette  modification  eft 
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»  Vame  de  toutes  les  intelligences. 
»  L'Univers  n'eft  donc  autre  chofe 
>»  que  la  Subftance,  ou  Dieu ,  avec 
>♦  tous  fes  attributs  -,  c'eft-à-dire , 
»  toutes  fes  modifications  «.  II 
préfenta  ce  fyftême  monftrueux 
fous  une  forme  géométrique.  (Voy; 
Plot  ix.  )  11  donne  des  définitions, 
pofe  des  axiomes ,  déduit  des  pro- 
portions *  mais  fes  prétendues  dé- 
monftrations  ne  font  qu'un  amas  de 
termes  fubtils ,  obfcurs ,  &  fouvent 
inintelligibles.  Ses  raifonnemens 
font  fondés  fur  une  métaphyfique 
alambiquée ,  où  il  fe  perd ,  fans 
favoirni  ce  qu'il  penfe ,  ni  ce  qu'il 
dit.  Ce  qui  refte  de  la  le&ure  de 
fes  écrits ,  les  moins*  obfcurs ,  en 
les  réduifant  à  quelque  chofe  de 
net  ôt  de  précis ,  eft  bien  peu  de 
chofe.  Pour  affoiblir  les  preuves  de 
la  Religion  Chrétienne,  il  tâche  de 
déprimer  les  prédictions  des  Pro- 
phètes de  l'Ancien  Teftaraent.  Il 
prétend  qu'ils  ne  dévoient  leurs  ré- 
vélations qu'à  une  imagination  plus^ 
forte  que  celle  du  commun  :  prin- 
cipe abfurde  ,  qu'il  étend  jufqu'à 
Moyfc  &  à  Jtfus'Ckrifi  même.  A 
la  fin  de  la  première  partie  de  fon 
Traité  de  la  Morale ,  il  nie  »  que 
*  les  yeux  foient  faits  pour  voir , 
»  les  oreilles  pour  entendre  >  les 
>»  dents  pour  mâcher ,  Teftomac 
»  pour  digérer  «  -,  il  traite  de  pré* 
jugé  de  l'enfance ,  le  fendaient  con- 
traire. On  peut  juger  par  ce  trait , 
de  la  beauté  du  génie  de  ce  pré* 
tendu  philofophe.  L'obfcurité  au 
refte  eft  le  moindre  défaut  de  Spi- 
nofa,  La  mauvaife  foi  paroît  être 
fon  caractère  dominant.  Il  n'eft 
attentif  qu'à  s'envelopper  pour  fur* 
prendre.  On  prétend  que  Spino/a 
avoit  un  tel  défir  d'immortalîfer  fon 
nom,  qu'il  eût  tout  facrifié  à  cette 
gloire  *,  autre  vanité  ridicule  dans 
un  Athée.  Ce  n'étoit  que  par  de- 
grés qu'il  étoit  tombé  dans  le  pré- 
cipice de  rAthéifme.  Il  parolt  biea 
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éloigné  de  cette  doârine  dans  (es 
Principes  de  René  Descartes  ,  dé- 
montrés  félon  la  manière  des  Géomè- 
tres ,  Amfterdam  ,  in-40, 1667,  en 
htm.  Les  absurdités  do  Spinofifme 
ont  été  réfutées  par  un  très-grand 
nombre  d'auteurs  :  entr'autres  v  par 
Çoper%  dans  (es  Arcana  Atheifmi  ré- 
vélât* ,  Roterdam ,  1676  ,  in-40  * 
par  Dora  François La/ni,  Bénédiûb  ; 
par  Jacquelot  ,  dans  fon  traité  de 
ï'Exifimce  de  Dieu  -,  par  le  V*ffor% 
dans  Ton  Traité  dé  la  Véritable  Re- 
Cpon  ,  imprimé  à  Paris  en  1688  ; 
&  dans  les  Ecrits  donnés  fur  cette 
matière  par  les  modernes  apolo- 
gues du  Chrifâanifme.  Voye\  les 
Mémoires  de  fficéron ,  (tome  Xlii  ) 
qui  a  profité  de  la  Vie  de  Spinofa 
par  CvUrus ,  inférée  dans  la  Réfu- 
tation de  Spinofa  par  divers  auteurs, 
recueil  publié  par  l'abbé  Lenglet  , 
1731 ,  sn-12  ;  &  d'une  autre  Vu 
de  ce  philosophe»  par  un  de  fes 
parafait*,  1712  ,  in-8p.  Celle-ci 
11'eft  pas  commune ,  non  plus  que 
le  Recueil  de  LertgUt ,  lequel  rut 
fupprimé,  comme  plus  favorable 
que  contraire  au  Spinofifme.  Voye\ 
auffi  l'article  de  Spinofa  dans  le 
Moreri  de  Hollande,  1740* 
,  IL  SPINOSÀ,  (Juan)  auteur 
Efpagnol ,  natif  de  Belovàdo ,  fut 
iecrétiûri  de  Dom  Pedro  de  Gon\ales 
de  Mendo\a  ,  capitaine-général  de 
l'empereur  dans  la  Sicile.  On  a  de 
lui  un  Traité  à  la  louange  des  femmes , 
plein  d'él  oges  emphatiques  &  de  cita- 
tions Jaûidieufes.Ce  livre,écrit  en  ef- 
pagnolyparut  à  Milan  en  1  5  8o,  in-40. 
Cet  auteur  vivoitau  xvie  fiecle. 

SPIRIDION  ,  (  S.  )  évêque  de 
Tremithunte  dans  rifle de  Chypre, 
tififta  au  concile  général  de  Nicée 
-en  316  ,  &  vécut  jufqu'après  le 
concile  de  Sardique  en  347.  Son 
zèle  &  Tes  miracles  lui  rirent  un 
nom  tefpeéfoble. 

SP/RUVELS,  Voy.  Schweno 
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SPIZELIUS,  (Théophile)  o 

vain  Proteftant ,  né  à  Ausbourg  en 
1639 ,  mort  en  1691 ,  eu  auteur  de 
pluficurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus font  deux  Traités  ;  l'un  incmlé: 
PeUx  Uaeramsi  2  vol.  in-  8°;  & 
l'autre  ,  lnftHx  Lkteratus  ,  2  voL 
in-8°.  Spi\cHus  prétend  faire  voir, 
dans  ces  deux  ouvrages  „  les  vices 
des  gens  de  lettres  ,  &  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs ,  &  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  &  futilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui  :  1.  Une 
efpece  d'Enai  de  Bibliothèque,  fous 
le  titre  de  Sacra  Bibiiothcuarum  illuf- 
trium  Arcana  detècla  ,  imprimé  en 
1668,»  in-8°  ;  mais  cet  Efîâi  manque 
de  clarté  &  de  méthode,  &  ne  s'é- 
tend qu'à  un  petit  nombre  d'auteurs. 
II.  Sinenfium  res  LUteraria  y  Leyde 
1660,  in- la. 

I.SPON  ,  (Charles) né  à  Lyon 
en  1609  ,  d'un  riche  marchand  , 
exerça  la  médecine  dans  fa  patrie 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
cultiva  la  poéfie  avec  un  fuccès 
égal ,  &  mourut  à  Lyon  le  21 
Février  1684,  dans  fa  75e  année» 
après  avoir  publié  plufieurs  ou* 
vrages ,  parmi  lefquels  on  ctiftingne 
la  Pharmacopée  de  Lyon,  Ce  médecin 
étoit  d'un,  caraâtere  doux,  fans 
ambition ,  parlant  peu  &  n'aimant 
que  fon  cabinet. 

IL  SPON  ,  (  Jacob  )  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Lyon  en  1647. 
Honoré  du  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Montpellier,  il  pafla 
de  là  à  Strasbourg ,  où  il  fit  admirer 
fon  érudition.  Le  célèbre  Vaitlatu 
étant  allé  à  Lyon  pour  fe  rendre 
en  Italie ,  le  jeune  Spon  fe  joignit 
à  lui.  11  voyagea  enfuite  en  Dal- 
matie,  en  Grèce,  dans  le  Levant  j 
&  à  fon  retour  il  publia  la  Rela- 
tion de  fon  voyage.  Son  attache* 
ment  pour  îa  Religion  Prétendue- 
Réformée  le  fit  fortir  de  France  en 
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16S5 ,  dans  !e  deûein  de  fé  fixer  à 
Zurich  en  Suifle;  mais  il  mourut 
(le  25  Décembre)  en  chemin  à 
Vevay  ,  ville  du  Canton  de  Berne, 
Les  académies  de  Padoue  &  de  Nî- 
mes fe  Pétoient  aflbcié  ;  il  méritoit 
cet  honneur  par  l'étendue  de  fon 
érudition.  Nous  avons  de  lui  divers 
ouvrages;  les  principaux  font  :  L 
Recherches  ctaïeufes  a*  Antiquités ,  in-4°, 
Lyon,  1683  :  ouvrage  favant.  II. 
Mifccltanea  ejrudiut  Aneiquitatu, Lyoti9 
168 y,  in-fol.;  aufli  curieux  pour 
les  inscriptions  que  pour  les  mé- 
dailles. III.  Voyaps  d'Italie,  de  DaU 
motte ,  de  Grue  &  du  Levant,  imprima 
à  Lyon  en  1677 ,  3  vol.  in-12  ; 
réimprimés  à  la  Haye  en  16S0 ,  & 
en  1689,  en  2  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage eft  intéreflant  pour  les  ama- 
teurs d'antiquités.  IV.  Hifioire  de  la 
Ville  &  de  CEtat  de  Genève  %  2  vol. 
in  -  12  -,  réimprimé  à  Genève  en 
X730  r  en  2  vol.  in-40 ,  &  en  4  vol. 
in- 12 ,  avec  des  augmentations  con- 
fidérables.  Cette  Hiftoire  eft  pleine 
de  recherches;  mais  elle  n'en  pas 
toujours  ridelle.  Le  ftyle  manque 
de  préciûon,  de  pureté  &  d'clé- 
gnnee.  V.  Recherches  des  Anùqwtit  de 
Lyon,  in-8°..  VI.  Bevanda  Afiatica , 
teule.Cifé,  Lipfiae,  1705,  in-40, 
VIL  Obfervatlons  fut  tes  FUvrcs, 
in-12,  1684,  &c. 

1.  SPONDE,  (Henri de)  né  à 
Mauléon-de-Soule  ,  bourg  du  pays 
de  Soûle,  entre  la  Navarre  &  le 
Béarn  ,  le  6  Janvier  1568  ,  d'un 
Calvînhle,  fut  élevé  dans  cette  re- 
ligion. Sa  jeimefTe  annonça  beau- 
coup dégoût  pour  les  belles- lettres, 
&  une  grande  facilité  pour  appren- 
dre les  langues.  Il  exerçait  la  charge 
de  maître  des  requêtes*  pour  le  roi 
de  Navarre ,  lorfque  les  livres  de 
controverfedes  cardinaux  du  Perron 
&  Bellarthin ,  touchèrent  fon  coeur  & 
éclairerentTon  éfjrit.  J>  abjura.  le 
Calvin ifme  en  1595 ,  &  accompa* 
fpa? Jtoaie  le. cardia^!,  âc.  ScmOs. 
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Quelques  années  après,  il  embrafla 
l'état  eccléfiafiique ,  &  fut  nommé 
à"  1  evêche  de  Pamicrs  en  1626.-  Il 
n'oublia  rien  pour  tirer  de  l'erreur 
Us  Hérétiques  de  Ton  diocefe.  Il  y 
établit  une  Congrégation  eedénaf- 
tique,  des  Séminaires  ,  des  Mai- 
fons  religieufes ,  &  Te  figoala  par 
toutes  les  vertus  épifcopales.  Cet 
illuftre  prélat  finit  fes  jours  à  Ton» 
loufe  le  18  Mai  1643,  âgé  de  7$ 
ans.  A  beaucoup  de  zèle  &  de  piété, 
il  joignoit  un  cœur  fenfible  &  capa- 
ble d  amitié.  Son  principal  ouvrage 
ta  l'Abrégé  des  Annales  de  Baroninst 
-2  vol.  in-fol.,  &  la  Continuation 
qu'il  en  a  faite  jusqu'à  Tan  1640, 
3  vol.  in-fol.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  foit  pas  parfait,  &  qu'il  y  ait  pref- 
qu'autant  de  fautes  que  dans  Bara* 
nius  ^  il  doit  être  acheté  par  ceux 
qui  ont  les  Annales  de  ce  cardinal. 
Il  fervira  à  leur  rappeler  les  faits 
principaux  qui  y  font  détaillés  avec 
netteté  &  choifis  avec  jugement. 
Pour  rendre  ce  Recueil  plds  com- 
plet ,  Spandè  y  joignit  les  Annales 
facrées  de  r  Ancien  Teft^ment  jufqu*è 
Jâsus-ChrisT  ,  in-fol.  qui  ne  font 
proprement  qu'un  Abrégé  des  An- 
nales de  Torniel.  On  a  auffi  de 
Spondemdcs  Ordonnances  Synodales  , 
à  Touloufe  ,  1630.  Son  Traité  de 
Ceemcterus  faxris  ,  1638,  in  -4°, 
renferme  des  recherches  curieufes. 
Le  premier  but  de  l'auteur ,  qui 
avoit  d'abord  fait  imprimer  ce  livre 
en  françois  ,  Paris,  1600,  in-  ï2, 
avoit  été  dé  réfuter  une  prétention 
des  Càlviniftes.  En  effet,  il  prouve 
que  les  cimetières  .ayant  été  regardés 
comme  facrés  par  toutes  les  na-» 
rions,  les  Proteftans  a  voient  tort 
de  traiter  d'injuftice  le  refus  que 
faifoient  les  Catholiques  dé  rendre 
leurs  cimetières  communs  avec  eux. 
Ce  fujet  lui  donna  occafion  de  dé- 
ployer beaucoup  de  favans  difeours  f 
in-foL  Piçrre  Frifon  ,  dofteur  de 
Serbpnne,  a  éoriç  fa  Ffe,  La  meil* 
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leure  édition  de  fes  Œuvres  efi  celle 
dç  la  Noue ,  à  Paris  , 1639 1  6  vol. 
in-folio. 

//.  SPONDE,  (  Jean  de)  frère 
du  précédent ,  abjura  le  Calvinifme, 
"&  mourut  en  1595.  On  a  de  lui  :  I. 
D'affez  mauvais  Commentaires  fur 
Homère ,  1606 ,  in-ébl.  II.  Réponfe 
au  Traité  de  Be\e  Air  les  marques 
de  l'Eglife ,  Bourdeaux,  1 5  9  5 ,  in-8°. 

SPOTSWOOD,  (Jean) né  l'an 
2566  en  Ecofle  ,  d'une  ancienne 
famille  qui  avoit  rang  &  féance 
parmi  les  Pairs  du  royaume,  fuivit, 
en  qualité  de  chapelain ,  Louis  duc 
de  Lenoxx  dans  fon  ambafîade  au- 
près de  Henri  IV ,  roi  de  France* 
Jacques  I ,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
«voit  été  auparavant  roi  d'Ecoffe, 
6t  qui  avoit  connu  toute  l'étendue 
du  mérite  de  Sjtotfwoode ,  l'éleva  à 
l'archevêché  de  Glafcow  ,  &  lui 
donna  une  place  dans  fon  confeil- 
privé  d'Ecoffe.  Il  fut  enfuite  aumô- 
nier de  la  reine  ,  archevêque  de 
Saint- André ,  6c  primat  de  toute 
l'Ecoffe.  Charles  1^  voulut  être,  cou- 
ronné de  fa  main  en  163  3  ,  &  le  fît 
fon  lord  chancelier.  Ce  prélat  mou- 
rut en  Angleterre  en  1639 ,  à  74 
ans.  On  a  de  lui. une  Hiftoire  Ecclé* 
fiafiique  d'EcoJfey  en  anglois.,  Lon- 
dres, 1655 ,  in-fol.  Ce  livre,  qui 
s'étend  depuis  l'an  203  de  J.  Ci 
jufqu'en  1624, eft  favant  ;  mais  la 
critique  n'en  eft  pas  toujours  exacte, 
ni  impartiale.  L'auteur  n'a  pas  le 
vrai  ftyle  de  l' hiftoire. 

SPRANGER,  (Barthélemi) 
peintre ,  naquit  à  Anvers.  L'envie 
d'apprendre  fit  concevoir  au  jeune 
arufte  le  projet  de  voyager  :  il  vint 
en  France  ,  d'où  H  partit  peu  de 
temps  après  pour  aller  en  Italie* 
Un  tableau  de  Sorciers ,  quHl  fit  à 
Rome ,  lui  mérita  la  protection  du 
cardinal  Farnefe  ,  qui  l'employa  à 
fon  château  de  Caprarole.  Ce  pré- 
lat  le  préfenta  enfuite  au  papePw  K, 
dont  Spranger  reçut  beaucoup   de 
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témoignages  d'eftime  &  de  générO« 
fité.  Après  la  mon  de  ce  pontife, 
Sprauger  fut  mandé  à  Vienne  pour 
être  le  premier  peintre  de  l'empe- 
reur. Mammilien  II  &  Rodolphe  U 
le  mirent  dans  l'opulence  ,  &  It 
comblèrent  d'honneurs.  Cette  pro- 
tection iinguliere  lui  mérita  des 
marques  de  difrrnâion  dans  les  lieux 
par  lefquels  il  paJTadans  un  voyage 
qu'il  fit.  Amfterdam  &  Anvers, 
entre  autres  villes ,  le  reçurent  à 
fon  paflage  comme  un  homme 
dune  grande  considération  »  &  lui 
firent  des  préfens.  Spranger  y  dans 
Ces  productions ,  s'eft  toujours  laifle 
conduire  par  fon  caprice ,  fans  con- 
fulter  la  nature  :  ce  qui  lui  a  donné- 
un  goût  maniéré.  Ses  contours  font 
auffi  trop  pronoflcéVpnais  ce  pein- 
tre avoit  une  légèreté  de  main  fin- 
guliere.  Sa  touche  eft  en  même- 
temps  hardie  &  gracieufe,  &  fon 
pinceau  d'une  douceur  admirable. 
Il  mourut  après  l'an  L5&2»  dans 
un  âge  fort  avancé. 

SPRAT,  (Thomas  )  fils  d'un 
miniftredela  province  dq  Devon  , 
naquit  en  1636.  Il  devint  l'un  des 
premiers  membres  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  chapelain  de 
Gsorges  duc  de  Buckingham  ,  puis 
chapelain  du  roi  Charles  21,  pré- 
bendaire  de  Weftminfter,  &  enfin 
évêque  de  Rochefter  en  1684.  Ce 
prélat,  auffi  verfé  dans  la  politique 
que  dans  les  feiences ,  mourut  d'apo- 
plexie en  1713.  Tous  fes  ouvrages 
font  bien  écrits  en  anglois.  On 
eftime  fur  -  tout  fon  Hiftoire  de  U 
Société  Royale  de  Londres ,  dont  on 
a  une  mauvaife  traduction  françoife , 
imprimée  à  Genève  en  1669 ,  in-8°. 
Sprat  cultivoit  auffi  la  poéfie,  &  on 
a  de  lui  quelques  morceaux  en  ce 
genre ,  qui  ne  font  pas  fans  mérite. 
.   SPRENGER*  Voy.  Institor. 

SQUARCIA-LUPI,  Voy.  Simo- 
nivs  (Simon). 
.  STAAL,  (Madame  de)  connue 
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l'abord  fous  le  nom  de  Mil*  de 
Lmnai  ^étoit  née  à  Paris  d'un  pein- 
tre. Son  père  ayant  été  obligé  de 
fortir  du  royaume ,  la  laifla  dans 
la  mifere ,  encore  enfant.  Le  hafard 
ia  lit  élever  avec  diftin&on   au 
prieuré  de  Saint- Louis  de  Rouen; 
mais  la  fupérieure  de  ce  monaftere , 
à-4aquelle  elle  devoit  fon  éduca- 
tion, étant  morte,  Mlle  de  Launai 
retomba  dans  fon  premier  état.  L'in- 
digence l'obligea  d'entrer ,  en  qua- 
lité de  femme  de  chambre,  chez 
Made  la  duchefle  du  Maine.  La  foi- 
blefle  de  fa  vue*  fa  mal-adrefle  & 
fa  façon  de  penfer,  la  rendoient 
incapable  de  remplir  les   devoirs 
qu'exigent  ce  fervice.  Elle  penfoit 
à  fortir  de  fon  efeiavage,  lorsqu'une 
aventure  finguliere  fit  connoitre  à 
la  duchefle  du  Maine  tout  ce  que 
valoit  fa  femme  de  chambre.  Une 
jeune  demoifelle  de  Paris,  d'une 
grande   beauté  ,  nommée  Têtard, 
contrefit  la  pofledée  par  le  confeil 
de  fa  roere.  Tout  Paris  ,  la  Cour 
même,  accourut  pour  voir   cette 
prétendue   merveille.    Comme   le 
philofophe  Fontenelle  y   avoit  été 
comme  les  autres,  MUC  de  Launai 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  fel , 
fur  le  témoignage  avantageux  qu'il 
avoit  rendu  de  la  prétendue  poflef-» 
fion.Cette  ingénieufe  bagatelle  la  tira 
de  l'obfcurité.  Dès- lors  la  duchefle 
l'employa  dans  toutes  les  fêtes  qui 
te  donnoient  à  Seaux,  Elle  faifoit 
des  vers  pour  quelques  -  unes  des 
Pièces  que  l'on  yjouoit,  dreflbit 
}es  plans  de  quelques v  autres.  Elle 
s'acquit  bientôt  l'eftime  &  la  con- 
-  fiance  de  la  princefle.  Les  Fonttnellt , 
les  TourrùL,  \tsValincourty  lesChaulieu, 
les  MaU\uu,  &  les  autres  perfonnes 
de  mérite  qui  ornoiept  cette  Cour , 
recherchèrent   avec   empreflement 
cette  fille  ingénieufe.  Elle  fut  enve- 
loppée, fous  la  régence,  dans  la 
difgrace  de  Madc  la  duchefle  du 
Maint ,  &  renfermée  pendant  près 
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de  2  ans  à  la  Baftille.  La  liberté 
lui  ayant  été  rendue ,  elle  fut  fort 
utile  à  la  princefle   qui ,  par  re- 
connoiflance ,  la  maria  avec  M.  de 
Staal ,  lieutenant  aux  Gardes-Su ifles, 
&  depuis  capitaine  &  maréchal  de 
camp.  Le  favant  D  ader  l'avoir  voulu 
époufer    auparavant   ;    mais   elle 
n'avoit  pas  cru  devoir  donner  fa 
main  à  un  vieillard  &  à  un  érudit* 
Made  de  Staal  montroit  beaucoup 
moins  d'efprit  &  de  gaieté  dans  fa 
converfation  que  dans  {es  ouvrages* 
C'étoit  une  fuite  de  fa  timidité  & 
de  fa  mauvaife  famé.  Son  carac- 
tère étoit  mêlé  de  bonnes  &  de 
mauvaifes  qualités;  mais  celles-là 
l'emportaient.  Elle  mourut    l'an  ^ 
1750.  On  a    imprimé  depuis  fa    •• 
mort ,  les  Mémoires  de  fa  vie ,  en 
3  vol.  in-12 ,  compofés  par  elle- 
même.  On  y  a  ajouté  depuis  un 
ivc  volume  qui  contient  deux  jolie* 
Comédies ,  dont  l'une  eft  intitulée, 
VEngoûment,  &  l'autre ,  la  Mode.  Elles 
ont  été  jouées  à  Seaux.  Ces  Pièces 
ont  trop  de  charge  ,  &  quant  à  ce 
qui  s'appelle  action  &  unité  d'ac- 
tion ,  intrigue  bien  liée  &  bien  fui- 
vie  ,  dépendance  néceflaire  des  évé-t 
nemens  entre  eux ,  tout  cela  leur 
manque.  Leur  feul  mérite  eft  dans 
le  dialogue ,  qui  eft  communément 
vif  &  fpirituel.    Les  Mémoires  de 
Madame  de  Staal  n'offrent  pas  des 
aventures  fort  importantes  ;  mais 
elles  font  aflez  llngulieres.  Son  ca- 
ractère perfonnel  ne  l'eft  pas  moins. 
C'eft  un  caractère  mêlé  &  com- 
pofé  de  qualités  aflez  oppofees  ; 
il  en  eft  plus  pittorefque.  De  cette 
double  fingularité ,  celle  du  carac- 
tère ,   &  celles  des  circonftances 
dans  lesquelles  Madame  de  Staal 
fe  trouva ,  il  dut  réfulter  une  vie 
peu  ordinaire  ,•&  qui  dès-lors  mc- 
ritoit  d'être  écrite.  Ses  amours  eu- 
rent une  grande  part  aux  chagrins 
de  fa  vie.  Tantôt  elle  aima  fans 
être  aimée  -,  tantôt  elle  ait  aime* 
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fans  aimer.  Enfin  oa  voit  par  ces 
Mémoire» ,  comme  par  beaucoup, 
d'autre*  du  même  genre ,  combien 
il  y  a  de  malheureux  parmi  les 
prétendus  heureux  du  monde.  D'ail- 
leurs cet  ouvrage ,  plein  de  traits 
ingénieux ,  Ce  fait  lire  avec  délices , 
par  l'union  fi  rare  de  l'élégance  & 
de  la  (implicite ,  de  l'efprit  &  du 
goût ,  de  l'cxaâitude  grammaticale 
&  du  naturel.  Quelques  critiques 
prétendent  que  Madame  de  Suai 
n'a  pas  dit  tout  ce  qui  la  regardent , 
dans  fes  Mémoires.  Une  dame  de 
fes  amies  lui  ayant  demandé  com- 
ment elle  parleroit  de  fes  intrigues 
galantes  ?  Je  me  peindrai  en  Bufle  , 
lui  répondit  Madame  de  Staal.  Mais 
cette  réponfe  pouvoit  n'être  qu'une 
plaifanterie  ,  qu'on  a  mal  inter- 
prétée. On  trouve  dans  fes  Aie* 
moires  fon  portrait  fait  par  elle- 
même;  &  comme  il  peut  fervir 
à  la  faire  connoître ,  nous  en  tranf- 
crirons  ici  la  plus  grande  partie. 
»  Launal  eft  de  moyenne  taille, 
"  maigre ,  feche  &  défagréable.  Son 
»  cara&ere  &  fon  efpritfont  comme 
»  fa  figure  ;  il  n'y  a  rien  de  tra- 
v  vers,  mais  aucun  agrément.  Sa 

*  mauvaife  fortune  a  beaucoup  con- 

*  tribué  à  la  faire  valoir.  La  pré* 
»  vention  où  l'on  eft  que  les  gens 
•f  dépourvus  de  nainance  &  de  bien, 
»  ont  manqué  d'éducation  ,  fait 
»  qu'on  leur  fait  gré  du  pfu  qu'ils 
h  valent.  Elle  en  a  pourtant  eu  une 
»>  excellente  ,  &  c'eft  d'où  elle  a 
»  tiré  tout  ce  qu'elle  peut  avoir 
»  de  bon,  comme  les  principes 
»*  ^le  vertu,  les  fenûmens  «nobles 
»  &  les  règles  de  conduite ,  que 
»  l'habitude  à  les  fuivre  lui  ont 
»  rendues  comme  naturelles.  Sa 
»  folie  a  toujours  été  de  vouloir 
«  être  raifonnable  «*  &  comme  les 
»  femmes  qui  fe  fentent  ferrées 
"  dans  leurs  corps  ,  s'imaginent  être 
»  de  belle  taille,  fa raifon l'ayant 
g  incommodée  ,  elle   a  cru    ea 
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'  avoir  beaucoup.  Cependant  elfe 
»  n'a  jamais  ipu  furmonterla  viva- 
'  cité  de  fon  humeur ,  ni  l'aflu- 
'  jettir  du  moins  à  quelque  appa- 
»  rence  d'égalité  -,  ce  qui  fouvenr 
»  Ta  rendue  défagréable  à  fés  mai- 
»  très ,  à  charge  dans  la  fociété , 

>  &  tout-à-fait  infupportable  aux 

>  gens  qui    ont    dépendu   d'ellev 

>  Heureufemem  la  fortune  ne  l'a 

*  pas  mife  en  état  d'en  envelopper 
'  plufieurs  dans  cette  difgrace.  Elle 
»  a  rempli  fa  vie  d'occupations 
'  férieufes  ,   plutôt  pour  fortifier 

>  fa  raifon ,  que  pour  orner  fon 
'  efprit ,  dont  elle  fait  peu  de  cas. 
'  Aucune  opinion  ne  fe  préfente  à 
1  elle  avec  aflez  de  clarté  pouf 
'  qu'elle  s'y  affectionne ,  &  ne  foif 

*  auffi  prête  à  la  rejeter  qu'à  la 
»  recevoir  ;  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
1  difpure  guère  ,  fi  ce  n'eft  par 

>  humeur.  Elle  a  beaucoup  lu ,  & 
1  ne    fait  pourtant  que    ce  qu'if 

faut  pour  entendre  ce  qu'on  dit 
'  fur  quelque  matière  que  ce  foir , 
1  fit  ne  rien  dire  de  mal- à-propos» 
'  Elle  a  recherché  avec  foin  la 
1  connoiffance  de  fes  devoirs  »  & 
'  les  a  refpeâés  aux  dépens  de 
Us  goûts.  Elle  s'eft  autorifée  du 
'  peu   de  complaifance  qu'elle  a 
pour  elle-même,  à  n'en  avoir 
pour  perfonne  ;  -en  quoi  elle  fuit 
fon  naturel  inflexible ,   que  fa 
firuation   a   plié   fans    lui  faire 
perdre  fon   reffort.  L'amour  de* 
la  liberté  eft  fà  paiîion  domi- 
nante -,  paffion  très-malheureufe 
en  elle  ,   qui   a   paffé    la  plu» 
■  grande  partie  de  fa  vie  dans  la 
fervitude  :  auflï  fon  état  lui  a-t-il 
toujours  été  infupportable ,  mal- 
gré les  agrémens  inefpérés  qu'elle 
a  pu  y  trouver.  Elle  a  toujours 
été  fort  fenfible  à  l'amitié  -,  ce- 
pendant ,  plus  touchée  du  mé- 
rite &  de  la  vertu  de  fes  amis 
que   de  leurs    fentîmens    pour 
elle  ;  indulgente   quand  ils  ne 
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i»  font  que  lui  manquer ,  pourvu 
*  qu'ils  ne  Te  manque* t  pas  à  eux- 
n  mêmes  «. 

I.  STACE,  Voy.  Cecilius. 

H.  STACE,  (  P.  Paplnius  Sta- 
tius  )  Napolitain  ,  vivoit  du  temps 
de  Donatien ,  qu'il  flatta  avec  autant 
de  lâcheté  que  de  baffefle.  Ce  poète 
Latin  plaifoit  fort  à  cet  empereur , 
par  la  facilité  qu'il  avoit  de  Élire 
des  vers  fur  le  champ.  Il  mourût  à 
Naples  vers  Tan  100  de  J.  C.  Nous 
avons  de  Stace  deux  Poèmes  hé- 
roïques »  dédiés  à  ce  tyran  odieux 
qu'il  place  dans  le  ciel ,  fans  doute 
entre  OHave  &  Néron,  C'eftia  Thé- 
baîdc  en  12  livres;  &  XAchUliidt^ 
dont  il  n'y  a  que  deux  livres ,  la 
mort  Tayant  empêché  de  la  con- 
tinuer. Ce  poète  a  encore  fait  cinq 
livres  de  Sylves ,  ou  un  Recueil  de 
petites  pièces  de  vers  fur  diffé- 
rent Ai  jets.  Les  Poéfies  de  S  tau  fu- 
rent fort  eftimées  de  fon  temps  à 
Rome  :  mais  le  goût  commencent 
à  fe  corrompre.  En  cherchant  à 
s'élever ,  il  tombe  quelquefois  dans 
le  ton  déclamateur.  Dans  fa  7V- 
baidt%  qui  a  des  morceaux  incérefTans, 
il  a  traité  fon  fujet  plutôt  en  hifto- 
rien  qu'en  poète  *  fans  s'attacher 
à  ce  qui  fait  l'eftence  de  la  poéûe 
épique.  C'étoit  un  homme  d'une 
imagination  forte ,  mais  dénué  de 
ces  charmes  d'expreffion ,  de  ce  fen~ 
ciment  exquis  d'harmonie  qui  en- 
chante dans  VEnéidc.  On  peut  lui 
appliquer  ce  qu'il  dit  de  lui-même , 
qu'il  ne  pouvoit  fuivre  Virgile  que 
de  loin,  &  feulement  en  baifant 
fes  traces  ; 

~Std  longe  fequtre,  &  vtftiga  femper 
adora» 

Cependant  Xàjhtbaïde  tut  applaudie 
de  fes  contemporains.  Juvenal  dit 
qu'on  ail  oit  l'entendre  avec  un 
concours  extraordinaire  &  qu'on 
lui  donnoit  de  grands  applaudiffe- 
xgeqs.  Malgré  ce  fucçès ,  Stace  vécut 
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pauvre  6c  fut  obligé  de  faire  des 
Pièces  de  théâtre  pour  fournir  à  fes 
befoins,  &  de  les  vendre  à  des  comé- 
diens. 11  mit  dans  fes  Tragédie» 
ûnon  la  (implicite  des  Grecs  ,  ds 
moins  des  fituations  horribles  & 
des  tableaux  des  crimes  &  des  gaf- 
fions \  c'étoit  le  Crébillon  de  foe 
uecle.  La  ire  édition  de  ce  poète 
eu  celle  de  Rome  1475  >  in~fal* 
Les  meilleures  font  celle  de  Bar- 
thms ,  1664  t  3  vol.  in-4°,  celle 
Cum  nous  Variorum  ,  Leyde ,  1671  9 
in-8°,  &  celle  Ad  ufum  Ddphinî, 
168$  ,  2  vol.  in-40,  très -rare. 
M.  l'abbé  CormlUolU  a  publié  une 
bonne  traduction  de  la  Théhaide^ 
Paris  r  1783  ,  3  vol.  in-12.   , 

STACKHOUSE,  (Thomas) 
théologien  Anglois ,  mort  en  ij  5  2  ^ 
fe  fit  un  nom  par  fes  Ecrits  contre 
Tindall ,  Coltlns  &  Voolfion.  Ses 
ouvrages  les  plus  eftimés   font: 

I.  Le  Sens  littéral  de  F  Ecriture  t 
traduit  en  françois ,  3  vol.  in-12* 

II.  Un  Corps  complet  de  Théologie  , 
dont  on  a  aufîi  une  verfion  fran- 
çoife.  III.  Une  H'fioire  générale  de 
la  Bible. 

STADINGUES ,  Hérétiques  qui 
parurent  fous  Grégoire  IX  ;  Voym 
l'article  de  ce  pape. 

STAD1US ,  (  Jean  )  né  à  Loèn- 
hout ,  dans  le  Brabant ,  en  1 727  , 
&  mort  à  Paris  en  1779 ,  a  com- 
pofé  des  Ephémérldes  ,  Cologne  , 
1660  ,  in-40  -,  les  Fafies  des  Romains  i 
&  plufieurs  ouvrages  fur  l'Aftro- 
logie  judiciaire,  vaine  feience  dont 
il  étoit  infatué. 

STAFFORD,  (  N...  Arendd 
comte  de  )  fécond  fils  du  comte 
éCArundcly  grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre ,  étoit  chef  d'une 
branche  de  la  maifon  ds  Norfolk, 
&  par  fa  femme  il  étoit  héritier  de 
celle  de  Seafford.  Il  avoit  toujours 
donné  des  preuves  de  fa  fidélité  à 
Charles  /  &  à  Charles  II,  &  feS 
vertus  le  faifoient  eûimec  des  Prp* 
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«eftans  autant  que  des  Catholiques. 
Le  fcélérat  Oatès  ,  (  Vuye\  fon 
article  )  l'accufa  tn  1678 ,  d'être  un 
des  chefs  d'une  confpiration  chi- 
mérique ,  dans  laquelle  il  faifoit  en  - 
trer  tous  les  Catholiques.  Ce  mal- 
heureux dépofa  qu'il  lui  avoit  vu 
remettre  une  commifâon  fignée  du 
Père  OUvà ,  général  des  Jéfuites. 
Deux  autres  témoins  jurèrent  qu'il 
avoit  voulu  les  engager  à  tuer  le 
roi.  L'infamie  des  délateurs ,  l'ab- 
iurdité  des  déportions,  la  conduite 
irréprochable  &  la  fidélité  de  Staf- 
ford  y  les  preuves  qu'il  apporta  pour 
fa  défenfe ,  n'empêchèrent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes,  à  la  pluralité 
de  vingt-quatre  voix  ,  ne  le  décla- 
raient criminel  ;  tant  il  eft  difficile 
de  réfifter  au  torrent  des  préjugés 
populaires  !  Son  courage  ne  l'aban- 
donna point.  Vieux  &  infirme,  en 
partant  pour  l'exécution  ,  il  de- 
manda un  manteau  :  Je  pourrai  , 
dit-il ,  trtmbUt  de  froid  ;  mais  grâce 
au  Ciel ,  je  ne  tremblerai  pas  de  peur, 
11  défavoua  fur  l'échafaud  la  mo- 
rale corrompue  qu'on  attribuoit  à 
l'Eglife  Catholique.  Je  meurs  , 
ajouta-t-il ,  dans  Vefpéranct  que  Vil' 
lufion  fe  difftpera  bientôt,  &  que  la 
force  de  la  vérité  obligera  tout  le 
monde  à  faire  réparation  à  mon 
N  honneur.-— -Nous  vous  croyons ,  Milord, 
s  écria  le  peuple  touché  jufqu'aux 
larmes  ;  Que  le  Ciel  vous  béniffe  , 
4  Mllord  !  Le  bourreau  eut  peine  à 
le  frapper.  Il  reçut  en  priant  le 
coup  de  la  mort ,  le  29  Décembre 
1680.  Il  étoit  dans  la  69e  année 
de  fon  âge. 

STAHL  ,  (  Georges  -  Erneft  ) 
naquit  en  Franconie  en  1660. 
Lorfqûe  l'univerfité  de  Hall  fut 
fondée  en  1694,  la  chaire  de  mé- 
decine lui  fut  conférée.  Il  remplit 
dignement  l'attente  qu'on  avoit 
conçue  de  lui.  Sa  manière  d'en- 
feigner ,  la  folidité  de  fés  ouvrages , 
les  heureux  fuccès  dt  fa  pratique 
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concoururent  à  lui  faire  une  répu- 
tation des  plus  brillantes.  La  cour 
de  Prune  voulut  s'attacher  un 
homme  fi  habile.  Stahl  fut  appelé 
à  Berlin  en  17 16 ,  &  il  y  eut-  les 
titres  de  confeiller  de  la  cour  &  de 
médecin  du  roi.  Il  acheva  glo- 
rieufement  fa  carrière  en  1734» 
dans  la  75e  année  de  fon  âge. 
Stahl  eft  un  des  plus  grands 
hommes  que  la  médecine  ait  pof- 
fédés.  11  faut  cependant  convenir 
qu'il  a  foutenu  des  opinions  Singu- 
lières, &  qui,  peut-être  vraies  au 
moins  à  un  certain  point  ,  ne 
lahTent  pas  d'avoir  un  air  para- 
doxal. Tel  eft  fon  fyftême  de 
l'Autocratie  de  l'ame  fur  le  corps , 
en  famé  &  en  maladie  -,  fyftême 
qui  lui  fufeira  beaucoup  d'adver- 
faires ,  &  en  même  temps  des  ad- 
mirateurs (  Voy.  Sauvages  Fran- 
çois de  JBoiffier).  Selon  fon  opi- 
nion, un  médecin  ne  doit  opérer» 
qu'en  fuivant  attentivement  les 
effets  de  l'ame  fur  le  corps.  Ceft 
par  fon  intelligence  en  chimie  que 
Stahl  s'eft  fur-tout  rendu  recom- 
xriandable.  11  en  puifa  le  fond  dans 
des  ouvrages  qui  avant  lui  étoient 
prefque  ignorés  ,  &  dont  il  ré- 
pandit la  connoiiïance  auffi  bien 
que  l'ufage  :  c'étoient  ceux  du  fa- 
meux Beccher ,  qu'il  commenta  , 
rectifia  &  étendit.  Il  puifa  aufE. 
beaucoup  dans  les  livres  de  Kunktl% 
&  fit  un  grand  nombre  de  décou- 
vertes utiles.  Cette  étude  le  con- 
duifit  à  la  composition  de  plufieurs 
remèdes ,  qui  ont  eu  &  ont  encore 
une  grande  vogue  :  tels  font  les 
P Uiules  Balfamiques  ,  la  Poudre  Am» 
tlfpaf modique  ,  fon  EJfence  Aùxi- 
pharmaque  ,  &c.  La  métallurgie  lui 
a  les  plus  grandes  obligations  ; 
Ton  petit  Traité  latin  fur  cette 
matière,  1697  ,  eft  excellent.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  £*- 
perimenta  &  Obfervationes  chemUm 
&  phyficct  t  Berlin  ,   173 1 ,  in-S°. 

H. 
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tt  Dîjfertanoncs  medica ,  Hall,  i  Vol. 
ln-40.  Ceft  un  recueil  de  thefes 
fur  la  médecine.  III.  Theoria  medica 
vera  ,  1737  ,  in-40.  IV.  Opufculum 
chymico-phyfico~mtdicum  ,  1740  , 
in-40.  V.  T/va/e'  /ur  h  Soufre ,  wn< 
JnflammabU  que  fixe  ,  en  allemand , 
traduit  en  frànçois  par  le  baron 
et  Holbach  ,  Paris  ,  1766  ,  in- 12* 
VI.  Negotium  otlofum  ,  Hall «  1720, 
In-40.  Ceft  principalement  darïs 
cet  ouvrage  qu'ihétablit  fonfyftème 
de  l'aéHon  de  l'ame  fur  le  corps. 
Vil.  fundamtnta  Chymlut  dogmatica 
&  txperimentaUs ,  Nuremberg ,  1747, 
3  vol.  in-40  »  on  frànçois ,  par  M* 
de  Machy  ,  Paris  ,  1757  ,  6  vol* 
in -12.  Vin.  Traité  fur  les  Sels  , 
en  allemand  -,  &  en,  frànçois  ,  par 
le  baron  de  Holbach,  Paris ,  1771. 
IX.  Commentarium  in  Mctallurpam 
Beccheri,  1723. 

-  STALENUS,  (Jean)  né  à' 
Calcar  dans  le  duché  de  Cleves , 
en  1595  \  curé  de  Rées  dans  le 
même  duché.  Il  y  montra  beaucoup 
de  zèle  à  préferver  fon  troupeau 
des  nouvelles  erreurs  ,  &  à  ra- 
mener à  la  foi  de  l'églife  ceux  qui 
en  étoient  infectés.  Il  entra  enfuite 
dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire» &  mourut  à  Kévélaer  le  S 
Février  16S1 ,  après  avoir  publié 
)>lufieurs  Ouvrages  de  controverfe  , 
dont  les  principaux  font  :  I.  Syn- 
tagma  Coniroverfiarum  fidei ,  2.  vol. 
II.  Papijfa  monftrofa  &  mera  fabula  , 
Cologne  ,  1^39  ,  in- 12  ;  ouvrage 
favant ,  dont  Bayle  &  Blondcl  ont 
profité  pour  réfuter  Cette  fable  fi 
chère  aux  fanatiques  de  leur  com- 
munion. 

STALPART  Vànder-^iel  , 
(Corneille)  chirurgien  &  médecin 
de  la  Haye  fa  patrie ,  né  l'an  1620  , 
mort  vers  1668  ,  trouva  le  moyen 
de  deffécher  les  cadavres  pour 
avoir  par-là  le  moyen  d'en  mieux 
examiner  la  ftrufture.  On  a  de  lui*: 
Objcrvationes  rariorzs  mziicx  ,anato~ 

Tome  VIII, 


miedt  6  chirurgie* ,  Leyde,  16S7  & 
1727 ,  2  vol.  in-8° ,  avec  figures. 
Ceft  une  traduction ',4*eriginal  eft 
en  flamand  ;  Planque  Ta  traduit  en 
frànçois ,  Paris ,  17  j8 , 2  vol.  in-12* 

STANDOUK  OttSTANDONHC  , 

(  Jean  )  docteur  de  là  maifon  & 
fociété  de  Sorbonne ,  né  à  Malines 
en  1 443  4  d'un  cordonnier  ,  vint 
achever  fes  études  à  Paris  ,  &  fut 
fait  régent  dans  le  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  puis  principal  du  collège  dé 
Montaigu.  Ce  dernier  collège  re- 
prit fon  ancien  Iuftre ,  &  il  en  fut 
regardé  comme  le  fécond  fondateur* 
Son  zèle  n'étoit  pas  toujours  affez 
modéré.  Ayant  parlé  avec  trop  de 
liberté  Au-  la  répudiation  de  la  reine 
Jeanne,  femme  du  roi  Louis  XII ,  il 
fut  banni  du  royaume  pour  2  ans* 
Il  fe  retira  alors  à  Cambrai  ,.oùl 
l'évêque  ,  allant  partir  pour  l'Ef- 
pagne  ,  le  fit  fon  vicaire  fpécial 
pour  tout  le  diocefe.  Standouk  revint 
à  Paris  après  le  temps  de  fon  exil  * 
&  continua  de  faire  fleurir  la  piété 
&  l'étude  dans  le  collège  de  Mon- 
taigu. Il  y  mourut  faintement  le  % 
Février  1504,  après  avoir  rempli 
la  place  de  reâeur  de  l'univerûté  , 
fondé  diverfes  Communautés  en 
Flandres ,  &  converti  beaucoup  de 
pécheurs  par  fes  fermons*  Il  étoit, 
félon  le  Père  Bcrthier ,  affez  homme 
de  bien,  mais  ambitieux  &  hardi 
dans  fes  difeours. 

STANHOPE,  (Jacques,  comte 
de  )  d'une  ancienne  famille  du* 
comté  de  Nottingnam  ,  naquit  en 
1673.  Il  fuivit  en  Efpagne  Ale- 
xandre Stanhope  fon  père  ,  qui  fut 
envoyé  extraordinaire  en  cette 
cour ,  au  commencement  du  règne 
du  roi  Guillaume.  Le  féjour  de  Ma- 
drid lui  acquit  la  connoiffance  de 
la  langue  efpagnole.  Il  voyagea  en 
France  &  en  Italie  pour  apprendre 
le  frànçois  &  l'italien.  De  retour 
en  Angleterre ,  il  prit  le  parti  des 
armes  ,  &  fe  diftûigua  au  fiége  de 
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Namur  fous  les  yeux  du  roi  Guil- 
laume, qui  le  gratifia  d'une  com- 
pagnie d'infanterie.  11  seleva  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
lieutenant  général.  En  1709  »  il 
fut  nommé  commandant  en  chef 
des  troupes  Angloifes  en  Efpagne. 
Le  27  Juillet  1710 ,  il  remporta  une 
viûoire  près  d'Almanara,  qui  fut 
attribuée  à  fa  conduite  &  à  fa  va- 
leur ,  &  dont  il  fut  remercié  pu- 
bliquement par  l'empereur.  Le  10 
Août  fuivant,  il  acquit  beaucoup 
de  gloire  à  la  bataille  de  Saragoffe , 
ainfi  que  le  9  Décembre  de  la  même 
année  %  à  la  défenfe  de  Briheuga  , 
où  il  fit  une  vigoureufe  réfulance. 
Mais  il  fut  obligé  de  céder  à  la 
valeur  du  duc  de  Vendôme ,  généra- 
liflime  des  troupes  Efpagnoles ,  & 
de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  à 
Briheuga.  Après  avoir  été  échangé , 
en  1712  ,  contre  le  duc  d'Efculona, 
vice-roi  de  Naples,  il  retourna  en 
Angleterre ,  où  il  fut  favorablement 
reçu  de  toute  la  cour.  Le  roi  Georges 
étant  parvenu  au  trône ,  le  fit  fecré- 
taire.  d'état  &  membre  du  confeil- 
privé.  En  17 14  ,  il  l'envoya  à 
Vienne  ,  où  l'empereur  lui  fit 
préfent  de  fon  portrait  enrichi  de 
diamans.  11  étoit  nommé  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  Cambrai, 
'  lorfqu'il  mourut  à  Londres  le  16 
Février  172 1 ,  à  50  ans.  Bon  politi- 
que &  grand  capitaine ,  citoyen  zélé 
&  philofophe  compatiffant ,  il  s'ac- 
quit les  coeurs  des  fujets  &  mérita 
les  regrets  de  fon  prince.  C'eft  lui 
qui  s'empara  du  Port-M ahon  &  de 
l'ifle  Minorque.  Foye\  Chester- 
fjeld. 

I.  STANISLAS,  (S.)  né  en 
1030  >  de  parens  illuftres  par  leur 
ruiuance  &  par  leur  pieté ,  fit  fes 
études  à  Gnefhe  &  à  Paris.  De 
retour  en  Pologne  en  1059  ,  il 
fut  élu  évêque  de  Cracovie  en 
1 071  -,  mais  ayant  repris  vivement 
JtçAjh*  U}  roi  de  Pologne,  qui 
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•voit  enlevé  la  femme  d'un  feU 
gneur  Polonois ,  ce  prince  le  tua 
dans  la  chapelle  de  Saint-Michel , 
le  8  Mai  1077 ,  où  il  expira  martyr 
de  fon  zele. 

IL  STANISLAS  I ,  (Leczimskï) 
roi  de  Pologne  ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar, 
naquit  à  Léopold  le  20  Octobre 
1677  ,  du  grand  tréforier  de  la 
couronne.  Son  père  étoit  un  Sei- 
gneur diftingué,  non-feulement  par 
fa  naiûance  &  fts  places  ,  mais 
encore  par  fa  fermeté  &  fon  cou- 
rage. C'eft  lui  qui  dit  un  jour  dans 
le  fénat  ces  paroles  remarquables  : 
Malo  pcriculofam  libertatcm  ,  quant 
quktuoi  fcrvltlum.  »  J'aime  encore 
»  mieux  une  liberté  dangereufe  , 
><  qu'un    efclavage    tranquille    «•• 

5  tant  fias  fut  député  en  1704 ,  par 
raffemblée  de  Varfovie  ,  auprès 
de  Charles  XII  ,  roi  de  Suéde ,  qui 
venoit  de  conquérir  la  Pologne.  U 
étoit  alors  âgé  de  27  ans  ,  palatin 
dePofnanie,  général  de  la  grande 
Pologne ,  &  avoit  été  ambafladeur 
extraordinaire  auprès  du  grand- 
feigneur  en  1699.  Sa  phyiionomie 
étoit  heureufe ,  pleine  de  hardiene 

6  de  douceur,  avec  un  air  de  pro- 
bité &  de  franchife.  II  n'eut  pas  de 
peine  à  s'inûnuer  dans  l'amitié  du 
roi  de  Suéde ,  qui  le  fit  couronner 
roi  de  Pologne  à  Varfovie  en  170c. 
Le  nouveau  roi  fuivit  Charles  XII  j 
en  Saxe ,  où  l'on  conclut  en  1706 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  rois 
d'une  part,  &  le  roi  Augufte  ,  qui 
renonça  à  la  couronne  de  Pologne , 
&  reconnut  pour  légitime  fbuverain 
de  cet  état ,  Statufias.  Le  nouveau 
monarque  refta  avec  Charles  XII 
en  Saxe ,  jufqu'cn  Septembre  1707. 
Ils  revinrent  alors  en  Pologne ,  & 
y  firent  la  guerre  pour  en  chsffer 
entièrement  les  Mofcovites.  Le 
Czar  fut  obligé  d'en  fortir  en 
I708  ;  mais  le  roi  de  Suéde  ayant 
pop  pouffé  ton.  epnçinj  x  aprci 
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bvoir  remporté  plufîeurs  avantagés 
fur  lui ,  fut  défait  entièrement  lui- 
même  au  mots  de  Juillet  1709. 
Stanïfias  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté 
dans  la  Pologne  ,  jovl  les  Mofco- 
vites  revinrent ,  &  où  le  roi  Augufie 
renoua  un  nouveau  traité  en  fa 
faveur  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
Suéde ,  puis  en  Turquie.  Les  affaires 
de  Charles  XII  n'ayant  pu  fe  réta- 
blir ,  Stanïfias  fe  retira  dans  le 
,  duché  de  Deux-Ponts  Se  enfuite  à 
VeifTembourg  en  Alface.  Augufie 
ayant  fait ,  à  cette  occasion  ,  porter 
«les  plaintes  à  la  cour  de  France 
par  Sum  fon  envoyé ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  alors  régent ,  lui  répondit  :, 
Mande\  au  Roi  votre  maître  que  la 
France  a  toujours  été  Vafile  du  Rois 
malheureux.,.  S  tan  fias  vécut  dans 
l'obfcurité  jufqu'en  1715  ,  que 
la  princefte  Marie  fa  fille ,  époufa 
Louis  XV ,  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  Augufie  en  1733  , 
ce  prince  fe  rendit  en  Pologne  , 
dans  l'efpérance  de  remonter  fur  le 
trône.  Il  y  eut  un  parti  qui  le  pro- 
clama roi  -,  mais'  fon  compétiteur, 
le  prince  électoral  de  Saxe ,  devenu 
électeur  de  Saxe  après  la  mort  du 
roi  fon  père ,  foutenu  de  l'empereur 
Charles  VI ,  &  de  l'impératrice  de 
Huilie,  l'emporta  fur  le  roi  Stanif- 
las.  Ce  prince  infortuné  fe  rendit  à 
Dantzig  pour  foutenir  fon  élec- 
tion ;  mais  le  grand  nombre  qui 
l'avoit  choifi  ,  céda  bientôt  au  petit 
nombre  qui  luiétoitcontrdire.Dant- 
zig  ifut  pris.  [  V°yc\  Pi-Eto.  ] 
Stanïfias^  obligé  de  fuir ,  n  échappa 
qu'à  travers  beaucoup  de  dangers , 
&  à  la  faveur  de  plus  d'un  déguife- 
ment ,  après  avoir  vu  fa  tête  mife  à 
prix  par  le  général  des  Mofcovites 
dans  fa  propre  patrie.  Il  fut  Ap- 
porter ce  revers  avec  réfignation, 
9»  Nos  malheurs  ,  écrivoit-il  à  la 
»  reine  fa  fille ,  nos  malheurs  né 
«  font  grands  qu'aux  yeux  de  la 
»  prévention    qui    n'en   cpnnoît 
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»>  point  au-deflus  de  la  perte  d'une 
>»  couronne.  Dois  -  je  avancer  la 
»  main  pour  la  reprendre  ?  Non  f 
»  il  vaut  mieux  attendre  les  voeux; 
"  de  la  Providence,  &  nous  con- 
»*  vaincre  du  vide  &  du  néant  des 
>♦  chofes  d'ici-bas  «.  Lorfque  la 
paix  fe  fit  en  1736  y  on  ftatua  dans 
le  premier  article  des  préliminaires 
de  paix  ,  fignés  entre  l'empereur 
&  le  roi  de  France ,  que  »  le  roi 
»*  Stanïfias  abdiqueroit  -,  mais  qu'il 
»  feroit  reconnu  roi  de  Pologne 
»  &  grand  -  duc  de  Lithuanie  ,  & 
>*  qu'il  en  conferveroit  les  titres 
»  &  les  honneurs  -,  qu'on  lui  refti-4 
»»  tueroit  fes  biens  &  ceux  de  la 
>♦  reine  fon  époufe,  dont  il  auroit 
»  la  libre  jouiffance  Se  difpofition  v 
»  qu'il  y  auroit  en  Pologne  und 
»  amnifUe  de  tout  le  pafTé ,  &  que 
»  chacun  y  feroit  rétabli  dans  tous 
»  fes  biens  i  droits  &  privilèges  } 
»  que  i'éle&eur  de  Saxe  feroit  rc* 
»  connu  roi  de  Pologne  &  grand* 
»  duc  de  Lithuanie  par  toutes  les 
>♦  puiffances  qui  eccéderoient  au 
»  traité  de  paix  ;  qu'à  l'égard  du 
»  roi  Stanïfias  ,  il  feroit  mis  en 
>*  paifibk  ponetfion  du  duché  de 
»  Lorraine  &  de  Bar  *,  mais  qu'im- 
h  médiatement  après  la  mort  de  ce 
»  prince ,  ces  duchés  feroient  réunis 
♦»  en  pleine  fouveraineté  pour  tou- 
»»  jours  à  la  couronne  de  France  *<* 
Stanifas  fuccédoit  dans  la  Lorraine 
à  des  princes  chéris  qu'elle  regret* 
toit  tous  les  jours.  Le  roi  de  Po- 
logne arriva  ,  &  ces  peuples  re- 
trouvèrent en  lui  leurs  anûtrs 
maîtres.  11  goûta  pour  lors  le  pi  ai  tir 
qu'il  avok  fi  long -temps  déiîré  * 
de  faire  des  heureux.  Il  auroit  .cru  « 
comme  Titus,  perdre  un  jour ,  s'il 
ne  l'avoit  pas  fignalé  par  quelque 
bienfait.  Mais  ce  prince  éclaire  , 
favoit  que  la  bierifaifance  du  fou- 
verain  doit  toujours  avoir  le  plus 
grand  nombre  pour  objet,  &  qu'une 
graçç  «que  la  faveur  feule  aç$ord£ 
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â  un  particulier  ,  eft  une  injuftîce 
faite  au  peuple.  11  foulagea  Tes  nou- 
veaux fujets  -,  il  embellit  Nanci  & 
Lunéville  ;  il  fit  des  établiffemens 
utiles  i  il  dota  des  pauvres  filles  ; 
il  fonda  des  Collèges  ;  il  bâtit  des 
Hôpitaux  :  enfin  il  fe  montra  l'ami 
de  l'humanité.  La  Lorraine  jouif- 
foit  de  fes  bienfaits  ,  lorfqu'un 
accident  hâta  fa  mort.  Le  feu  prit 
à  fa  robe  de  chairbre ,  &  fes  plaies 
lui  cauferent  une  fievre,qui  l'enleva 
au  monde  le  23  Février  1766.  Sa 
mort  a  été  un  deuil  public  ;  &  les 
pleurs  de  fes  fujets  font  le  plus  bel 
éloge  que  nous  puifiions  faire  de 
ce  prince.  Charles  XII  difoit  de  lui, 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  d'hi,mmc  fi  pro- 
pre à  concilier  tous  les  partis.  Dans  fa 
jeunette  il  s' étoit  endurci  à  la  fatigue, 
&  avoit  fortifié  fon  efprit  en  forti- 
fiant fon  corps.  Il  couchoit  toujours 
fur  une  efpece  de  paillaffe ,  n'exi- 
geant jamais  aucun  fervice  de  fes 
domeftiques  auprès  de  fa  perfonne. 
Il  étoit  d'une  tempérance  peu  com- 
mune dans  ce  climat;  libéral ,  adoré 
de  fes  vaflaux ,  &  peut-être  le  feul 
feigneùr  en  Pologne  qui  eût  quel- 
ques amis.  Il  fut  en  Lorraine  ce 
qu'il  avoit  été  dans  fa  patrie  >  doux , 
affable,  compatifTant ,  parlant  avec 
fes  fujets  comme  avec  fes  égaux , 
partageant  leurs  peines ,  &  les  con- 
ïblant  en  père  tendre.  11  reflembloit 
parfaitement  au  portrait  qu'il  a  tracé 
au  philofophe  :  »♦  Le  vrai  philofo- 
»  phe,  dit-il ,  exempt  de  préjugés, 
»  doit  connoître  le  prix  de  la  rai- 
«  fon...  Ne  pas  eftimer  les  grands 
»  états  de  la  vie  plus  qu'ils  ne 
»  valent ,  ni  les  baffes  conditions 
«  plus  petites  qu'elles  ne  font.  Il 
»  doit  jouir  des  plaifirs,  fans  en 
"  erre  l'efclave  -,  des  richeffes  ,fans 
»»  s'y  attacher  ;  des  honneurs ,  fans 
»  orgueil  &  fans  fafte.  Il  doit 
>*  fupporter  les  difgraces  ,  fans  les 
»  craindre  &  fans  les  braver  ; 
y  regarder  comme  inutile  tout  et 
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"  qa'il  n'a  pas  ,  comme  fumTaflf 
1»  tout  ce  qu'il  pofiede.  Toujours 
»  égal  dans  lune  &  l'autre  for- 
>♦  tune  ,  toujours  tranquille  & 
»  d'une  gaieté  fans  art  ,  il  doit 
»♦  aimer  Tordre  &  le  mettre  dans 
»  tout  ce  qu'il  fait.  Epris  dts  vertus 
»  de  fon  état ,  n'être  extrême  dans 
»  aucune,  &  les  pratiquer  toutes, 
»  même  fans  témoins.  Sévère  à 
»  fon  égard,  être  indulgent  à  l'égard 
»  des  autres,  franc  &  ingénu  fans 
»  rudefle ,  poli  fans  faufleté ,  pré- 
»  venant  fans  baffeffe...  Le  pbilo- 
»  fophe  doit  avoir  le  courage  de 
»  fe  paffer  de  toute  forte  de  gloire, 
»  ignorer  fes  vertus,  &  compter 
»  pour  rien  jufqu'à  la  philofophic 
h  même  ».  Voilà  ce  que  fut  Sts- 
nîfias  dans  les  différentes  fïtuations 
de  fa  vie.  Il  fut  aimé  &  il  fut  aimer. 
Un  jour  qu'il  régloit  l'état  de  fa 
maifon  avec  fon  tréforier ,  il  lui  dit 
de  mettre  fur  la  lifte  un  officier  qui 
lui  étoit  fort  attaché.  En  quelle  qualité 
Votre  Majefté  veut  elle  qu'il  J oit,  lui  de- 
manda le  tréforier  ?  En  qualité  de  mois 
ami,  répondit  le  monarque.  Un  jeu- 
ne peintre  qui  efpéroit  de  parvenir  à 
quelque  fortune ,  fi  fon  talent  étoit 
connu  de  S  tonifias ,  lui  préfenta  un 
Tableau  que  les  courtifans  critiquè- 
rent durement.  Le  prince  bon  & 
jufte  ,  loua  beaucoup  I'artifte  & 
paya  généreufement  l'ouvrage ,  en 
difant  aux  courtifans  :  »  Ne  voyez- 
»  vous  pas  ,  Meflieurs  ,  que  ce 
»  pauvre  homme  a  befoin  de  s'ac- 
1  créditer  par  fon  talent  qui  fera 
»  fubfifter  fa  famille  ?  Si  vous  le 
»  découragez  par  vos  cenfures  , 
"  il  eft  perdu.  Il  faut  toujours  aider 
u  les  hommes  v  $  jamais  on  ne 
"  gagne  rien  à  leur  nuire  «.  Ces 
aûes  continuels  de  bonté  lui  firent 
donner  d'une  commune  voix ,  le 
titre  de  Staniflas  le  Blenfaîfant.  Les 
revenus  de  ce  prince  étoient  modi- 
ques -,  cependant ,  lorfqu'on  vouloâ 
apprécier  ce  qu'il  fgufou  ,  on  ^ 
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froyoït  le  plus  riche  potentat  de 
TEurope.  11  fuffira  de  donner  un 
exemple  de  cette  économie  fage  & 
raifonnée,  qui  lui  faifoit  faire  de  fi 
grandes  chofes.,  Ce  prince  a  donné 
aux  magiftrats  de  la  ville  de  Bar 
18300  écus,  qui  doivent  êtreem^ 
ployés  à  acheter  du  blé  lorfqu'il 
eft  à  bas  prix ,  pour  le  revendre 
aux  pauvres  à  un  prix  médiocre, 
quand  il  eft   monté  à  un  certain 
point  de  cherté.  Par  cet  arrange- 
ment la  fo.ume  augmente  tous^  les. 
jours  ;  &  bientôt  on  la  pourra  ré- 
partir fur  d'autres  endroits  de  la 
province.  Ce  prince  avoit  beaucoup 
d'efprît  &  de  lumières  -,  il  proté- 
geoit  les  fciençes  &  les  arts.  S'il 
avoit  été  un  (impie  particulier ,  il 
fe  feroit  diftingué   par  fon  talent 
pour  la  mécanique.   Nous  avons 
de  lui  divers  Ouvrages  de  pliilq- 
fophie ,  de  politique  &  de  morale , 
imprimés  d'une  manière  élégante 
fous  ce  titre  ;   Œuvres  du  Phlls/o- 
fhc  BUxfaifant,  1765,  en  4  val. 
in-8°.  Les, libraires  de  Paris  publiè- 
rent en  même  temps  une  édition 
in  -  n?  eo  4.  vol.  de  ce  recueil , 
en  faveur  de  ceux  qui ,  ne  pouvant 
donner  dans  le  luxe  typographique , 
_te  contentent  de   l'utile.  L'amour 
des  hommes,  le  défa  de  les  voir 
■  heureux,  la  fageuVdes  principes,, 
'la  grandeur  des  vues ,  les  leçons 
jeouragcufes.doiinées  aux  princes, 
rendent  cette  ÇplIe#ion  "pvécieufe. 
M.  l'abbé  Pfoyan  a  publié  (on  Hlf- 
toire ,  Lyon,,  17S4  ,  %  val.  in- 12,  -, 
elle  eft  fiddie^exaâie  &  écrite  avec 
clarté  &  Simplicité» 

L  S  Ta.  NL£-Y,{  Guillaume  ) 

grand  chambellan  "de   Henri  VU, 

.roi  d'Angleterre,    joua  un  grand 

#  rôle  dans  les  démêlés  fanglans  qui 

portèrent  ce  prince  fur  le  trône, 

&  a'en  périt  pas  moins  fur  un  écha- 

,  faud ,  victime  de  la  perfidie  de  ÇHf- 

.  ford ,  &  de  l'avare  ingratitude  de 

Henri*   CU£ord%  qui   avoit  d'abord 
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trahi  fon  roi  pour  embraffer  le  parti 
de  fon  ennemie  ,  Marguerite  du- 
cheffe  de.  Bourgogne  ;  trahit  à  fon 
tour  cette  princeffe ,  qui  avoit  eu 
Ja  foiblefle  de  nommer  à  ce  traître 
les  principaux  confpirateurs  qui 
foutenoient  en  Angleterre  le  parti 
de  la  Rofe  Blanche.  Le  lâche  Clljfflrd 
accourut  à  Londres  fe  jeter  aux 
pieds  du  roi ,  offrant  d'expier  fon 
attentat  par  tels  fervices  qu'on 
éxigeroit  de  lui.  Le  monarque  lui 
promet  fon  pardon  ,  aux  condi- 
tions qu'il  déclarera  fes  complices. 
Il  nomme  StanUyvlHenrî  prenant 
le  mafque  de  la  diflûnulation ,  af- 
fecle  de  l'étonnement,  fomme  avec 
vivacité  l'accufateur  de  prouver  ce 
qu'il  avance,,  &  lui  dit  même  que 
fa  vie  répondra  d'une  pareille  in- 
culpation-contre  ion  ami,  s'il  eft 
innocent.  CUfford  perfifte ,  &  Henri 
fait  mettre  Stanky  aux  fers  :  c'eft  où 
le  roi  brûloit  d'arriver.  Le  mal- 
heureux lofd  poffédoit  des  richefîes 
.inimenfes  .Voilà  fon  véritable  crime 
aux  yeux  d'un  prince  qui  tènoit  un 
regiftre.  fecret  de  tout  ce  que  lui 
rapportaient  les  confifeationç,  & 
qui  avoit  toujours  fous  les  yeux 
3a.  li&e  des  personnes  opulentes  de 
fon  royaume.  Ce  riche  infortuné 

,.fut  dans  la  fuite  condamné  à  mort 
&    décapité  ,  lui  à  qui  ,ce  prince 

f  avoit  obligation  de  la  victoire  de 
BpfVorth,  &  peut-être  du  feeptre 

'  d'Angleterre  :  en  effet,  Stanley  avoit 
abandonné  Richard  111  pour  fuivr« 
fon  rival ,  &  il  ramafla  fur  le  champ 
de  bataille  la  couronne  àçjllchard9 
qu'il-  pofa  lui-même  fur  le  front  du 
vainqueur.  Mais  les  rois  &  les  vain- 
queurs (on  l'a  dit)  font  d'illuftres 
ingrats,  qui  facrifient  plus  fpuvent 
à  leurs  pafïïons  qu  à  leurs  devoirs 
&  à  l'équité  :,  &  Henri  VU,  meins 
que  tout  autre ,  mérite  une  excep- 
tion honorable. 

IL  STANLEY,  (  Thomas  )  na- 
tif de  Cumberlow   en   HéréfordV 

M  m  iij 
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hire ,  fe  rendit  habile  dans  les  bel- 
les-lettres &  dans  la  philofophie. 
Après  avoir  fait  divers  voyages  en 
France,  en  Italie  &  en  Éfpagne, 
il  fe  retira  à  Londres ,  où  il  mourut 
en  1678 ,  avec  la  réputation  d'un 
favant  profond.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  :  I.  Une  belle  édi- 
dition  d'Efchile ,  avec  la  Traduction 
Se  des  Notes,  in-fol. ,  1663.  II. 
UHiftolrt  de  la  Phîlofephle  $  en  an- 
glois.  Cette  Hiftoire  a  été  traduite 
en  partie  en  latin ,  par  h  Clerc  ;  & 
toute  entière  par  Godcfroy  Olearlus , 
Leipzig,  17 12,  in -40.  Tous  les 
Journaux  firent  de  grands  éloges 
«le  l'érudition  qui  y  règne.  On  y 
délirer  oit  plus  de  profondeur  dans 
les  analyfes,  8ç  plus  de  préciûon 
dans  le  ftyle. 

STANYHURST,  (Richard)  né 
à  Dublin  en  1552*  &  mort  en 
1618,  entra  dans  l'état  eccléfiafti- 
que  après  la  mort  de  fa  femme,  (c 
devint  chapelain  de  l'archiduc  Al- 
bert. On  a  de  lui  :  I.  De  rébus  ht  Hyber- 
nia  geflisy  Antuerpiae,  1584  ,  in-40. 
II.  Vlta  SancllPatrhu,  I587  ,  ûl-8°. 
STAPHYLIUS,  profeffeur  de 
rhétorique  à  Auch  fa  patrie ,  au 
'ive  fîecle,  poffédoit,  dit-on,  une 
fi  grande  érudition  opiAufone  le 
compare  au  célèbre  Vairon;  mais 
cet  éloge  peut  être  une  flatterie. 

STAPLETON,  (Thomas) 
controverfifte  Catholique  Angîois , 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  SufTex,  naquit  à  Henfield  en 
1  ç  3  5  ,-  &  fut  chanoine  de  Chichefter, 
La  perfécution  que  Ton  faifoit  ausç 
Catholiques  dans  fa.  patrie ,  l'obli- 
gea de  fe  retirer  en  Flandres.  11  y 
enfeigna  l'Ecriture-Sainté  à  Douay  > 
6c  fut  enfuite  profeffeur  royal  de 
théologie  à  Louvain  ,  &  chanoine 
de  Saint-Pierre.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1598,  à  63  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  zèle 
Çc  de  piété.  Il  penîbit  philofophi- 
^em^eqt  (ur  les  grandeurs  de  ce 
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Sonde  ;  &  il  ne  voulut  point  quft 
ter  fa  retraite  pour  aller  à  Rome, 
OÙ  Clément  Vlll  le  faifoit  appeler. 
Ses  Ouvrages  ,  recueillis  &  im- 
primes à  Paris  en  162.0 ,  4  vol. 
in-fol.  ,  prouvent  fon  érudition; 
mais  comme  ils  roulent  prefquç 
tous  fur  la  controverse»  on  ne  les 
lit  plus  guère,  depuis  que  les  dis- 
putes font  afToupies. 

srAROVOLSKI,(  Simon)géo- 
graphe  &  littérateur  Polonois  du 
xvne  fiecle ,  rendit  deux  homma- 
ges littéraires  à  fa  patrie.  I.  Il  en 
compofa  une  Defcription  Géogra- 
phique ,  en  latin ,  fous  le  titre  de 
Polo  ni  a.  Conringjuisy  après  l'avoir 
ornée  de  Cartes  &  d'une  bonne  Pré- 
face, l'augmenta  &  la  corrigea;  $ 
malgré  cela ,  elle  ne  parte  pas  pour 
trop  exalte.  IL  Les  Eloges  &  1» 
VUs^  en  latin,  de  Cent  Ecrivons 
Uluftrts  de  Pologne  ,  in-40  :  Recueil 
où  l'amour  de  la  gloire  de  fe* 
compatriotes  domine  plus  qu'une 
•faine  critique.  Il  y  a  d'aillenr* 
beaucoup  d'inepties  ,  parmi  plu* 
fieurs  chofes  curieûfes. 

STATILIÇ,  Voy.  Messauke;  I 
n*  II.  I 

STATIO,  (Achille)  Portugais,  : 
né  à  Vidigueira ,  en  1 5  24 ,  d'une  6-  1 
mille  iiluftre ,  voyagea  en  Efpagne, 
en  France  &  dans  les  Pays-Bas.  11 
s'arrêta  à  Rome,  où  le  cardinal 
Caraffe  le  fit  fon  bibliothécaire. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  6 
Oûobfe  15  81,  à  $7  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  JL  Des  Rxmirques  fur 
les  endroits  difficiles  des  anciens 
auteurs ,  1604  ,  in  -  8°t  IL  Des 
Oraifons.  III.  Des  EpitresjlV.  Une 
Traduclton  latine  dé  divers  Traités 
de  Saint  Ckryfoftome ,  de  Saint  Gré- 
goire de  Nyffe  &  de  Saint  Athmafu 
«  STATIRA,  fille  de  Darius  Cod* 
-  man ,  fut  prife  avec  fa  mère  par 
Alexandre  le  Grand ,  après  la  bataille 
diffus,  l'an  332  avant  J.  C  Go 
prince,  qui  Tavoit  refofée  lorfiju^ 
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Dariut  la  lui  offrit  pour  gage  de  ta 
paix ,  l'époufa  lorsqu'elle  fut  fon 
efclave,  Les  noces  furent  célébrées 
après  qu'Alexandre  fut  de  retour 
des  Indes  -,  &  ce  fut  comme  une 
efpece  de  triomphe.  Il  y  eut  9000 
perfonnes  de  cette  fête ,  à  chacune 
defquelles  ce  conquérant  donna  une 
bouteille  d'or  pour  facriner  aux 
Dieux.  Statlra  n'eut  point  d'enfans  *, 
Roxane  hii  ôta  la  vie  après  la  mort 
à* Alexandre  x  Tan  323  avant  J.  C... 
La  femme  de  Darius  s'appeloit  aufiî 
Statika%  Elle  étoit  enceinte  lorf- 
qu'ellc fut  faite  prifonniere^  Ses  mal- 
heurs lui  ayant  occafionné  unefaufc 
fe- couche  ,  elle  mourut  quelque;  ' 
temps  après, &  fut  enterrée  magni- 
fiquement par  les  foins  à* Alexandre^ 
qui  ravoir  traitée  avec  beaucoup 
de  refpect ,  &  qui  mêla  fes  larmes 
à  celles  de  fa  famille. 

S  T  ATI  U  S ,  Voyci  Stàce  & 
Cfccitius. 

STAULER,  Voy.  zz.  Musculus* 

STAUP1TZ,  (Jean)  Staupiùus, 
vicaire  général  de  l'Ordre  des  Au- 
guftins ,  né  en  Mifnie  d'une  famille 
noble  ,  fut  le  premier  doyen  de 
la  faculté  de  Théologie  en  l 'univer- 
sité de  "Wïttemberg.  Stauplt^  y 
appela  d'Erford  ,  en  1508  ,  le 
fameux  Luther ,  pour  y  être  pro-* 
fefîeur  en  théologie  -,  mais  lorfque 
cet  Héréfiarque répandit  fes  erreurs, 
Staup'm  fe  retira  à  Saltzbourg,  où 
il  fut  abbé  de  Saint-Pierre ,  &  où 
il  termina  fa  vie  en  1517.  On  a 
de  lui ,  en  allemand  :  I.  Un  Trahi 
de  l'amour  de  Dieu.  H.  Un  autre  de 
la  Foi  Chrétienne ,  traduit  en  latin  , 
Cologne  ,  1624,  in-8°.  III.  Un 
Traité  de  limitation  de  la  Mort  de 
fcfus-Chrift. 

STAURACE,  filsde  Nicéphore  1  % 
empereur  d'Orient ,  avoit  tous  les 
vices  de  fon  père ,  &  une  figure 
qui  annonçoit  ces  vices  •,  il  étoit 
hideux.  Il  fut  aflbcié  à  l'empire 
tïk  Décembre  803.  S'étant  trouvé 
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à  la  bataille .  que  fon  père  perdit 
contre  les  Bulgares  en  Su ,  il  y 
fut  dangereufement  blefle.  Dès  qu'il 
fut  guéri ,  il  fè  rendit  à  Conftanti- 
nople ,  pour  prendre  poflefîion  du 
trône  impérial  -,  mais  le  peuple  de 
cette  ville  l'avoît  donné  à  Mlchet 
Rhangabe  t  fon  beau- frère.  Contraint 
de  lui  céder  le  feeptre  ,,il  fe  retira 
dans  un  monaftere ,  où  il  mourut 
au  commencement  de  l'année  812.. 
La  cruauté  &  la  tyrannie  de  Nicé- 
phore ne  contribuèrent  pas  peu  à 
faire  perdre  l'empire  à  fon  fils» 

STÉELE ,  (  Richard  )  né  à  Du- 
blin en  Irlande  ,  de  parens  An- 
glois  ,  paffa  de  bonne  heure  à 
Londres,  &  eut  pour  condifciple 
le  célèbre  AdilJJon  ,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qui  dura, 
autant  que  leur  vie.  Stéele  parvenu 
à  un  âge  mûr  ,  fervît  quelque- 
temps  en. qualité  de  volontaire  dans 
les  Gardes  du  roi  ,  &  y  obtint, 
enfui  te  une  enfeigne.  11  eut  depuis 
une  lieutenance  dans  le  régiment 
que  commandoît  le  lord  Cutts^ 
Stéele  lui  ayant  dédié  fon  Ulros 
Chrétien  ,  cette  attention  lui  valut 
le  grade  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment des  Fuiiliers.  11  quitta  enfuite 
le  parti  des  armes ,  pour  s'adonner 
entièrement  à  la  littérature.  Il  eut 
beaucoup  de  part  aux  Ecrits  pé- 
riodiques tfAddîffon.Ws  donnèrent 
enfemble  le  Spc&ateur  ,  Londres, 

1733,  8  vol.  in-12  ,  traduit  eni 
françois  ,  9  *  vol.  in- 12  ,  ou  % 
în-4°,.,',  puis  le  Gard'tn ,  Londres  % 

1734,  2  vol.  io-12.  Stéele  étant 
devenu  paralytique ,  fe  retira  dans, 
une  de  fes  terres  où  H  mourut  en 
1729.  C'étoit  un  philofophe  Chré* 
tien  qui  ne  faifoit  pas  cas  des  talens^ 
s'ils  n'étoient  appuyés  fur  la  .vertu* 
11  eut  befoin  des  confolations  de. 
la  religion ,"  car  il  fut  malheureux 
parce  qu'il  étoit  prodigue ,  &  que 
pour  fournir  à  fes  prodigalités  % 
il  imagina  mille  projets  dont  auçu^ 

Mm  iv 
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ne  réuflit.  On  a  de  lui  plufieurs 
Comédies  qui  font  en  général  élé- 

fantcs  ,  décentes  5c  pleines  de  Tel. 
.es  principales  font:  I.  Le  Convoi 
funèbre,  II.  Le  Mari  tendre.  III.  Les 
Amants  menteurs.  IV.  Jjts  Amans 
convaincus  intérieurement  de  leurs 
flammes  mutuelles  ;  pièce  fort  applau- 
die ,  fou  vent  repréfentée  &  dédiée 
à  Georges  /  ,  qui  gratifia  l'auteur 
d'un  préfent  de  500  guinées.  Ceft 
ainTi  lui  qui  donna  la  Bibliothèque 
des  Dames ,  traduite  en  françois  K 
en  2  vol.  in- 12  -,  &  le  Taatler  , 
Londres,  173 3,  4  vol.  in-12.  Il 
publia  aufîi  divers  Ecrits  politiques 
qui  eurent  un  fuccès  éphémère  , 
mais  qui  font  aujourd'hui  parfaite» 
ment  oubliés.  Foy.  H.  Addissqk, 
STEENWICK ,  (  Henri  de }  pein- 
tre, né  à  Stéenvick  en  Flandres  , 
vers  l'an  1550,  mourut  en  1603, 
ïl  fit  une  étude  particulière  de  là. 
perfpe&ive  &  de  l'archite&ure.  Ce 
peintre  avoit  une  parfaite  intelli-, 
gence  du  clair-obfcur.  Il  aimoit  à 
repréfenter  des  nuits  &  des  lieux 
dont  l'obfcurité  étoit  interrompue 
par  des  feux  -,  on  ne  peut  rien  voir 
de  mieux  entendu  que  fes  effets  de 
lumière.  Ses  Tableaux  font  trcs~ 
finis.  On  remarque  auffi  beaucoup 
de  légèreté  dans  fa  touche.  Ce 
peintre  a  eu  un  '  fHs  (  Nicolas  )  , 
qui  a  hérité  de  Ces  talens  &  de. 
<on  goût  de  peinture. 

STEINBOCK,  (Magnus)  felt^ 
maréchal  de  Suéde,  né  à  Stoc- 
kholm le  12  Mai  1664,  mourut 
le  23  Février  17 17  ,  à  Fréde- 
rickshaven ,  où  il  étoit  prifonnier 
de  guerre.  Il  eft  regardé  comme  le 
dernier  héros  de  fon  pays.  Il  fit, 
fes  premières  armes  en  Hollande  > 
d'où  il  fut  envoyé  fur  le  Rhin 
avec  les  troupes  auxiliaires  de 
Suéde.  Sa  réputation  le  fit  recher- 
cher de  pluiieurs  princes  d'Alle- 
magne ,  mais  inutilement.  Il  fe 
tfgnalg    dans    les    plus     grandes 
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guerres  de  Charles  XII.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  de  Nerva  , 
&  à  celles  qui  furent  remportées 
en  Pologne.    Après   le  départ  de 
fon    maître    pour    la    Turquie  , 
Steinbock  réprima  les    troubles  & 
les  duTeniions  ordinaires  dans  un 
royaume  dont   le    monarque  eft 
abfent.  Les  Danois  profitèrent  de 
cette   abfence  ,   pour  attaquer  la 
Suéde  avec  des  forces  nombreufes 
&  exercées.   Steinbock  ,    à  la  tète 
de  13000  foldats  très-peu  aguerris 
&  raflemblés  à  la  hâte  ,   les  battit 
complètement  à  Gadembufck   en 
17 12.  Mais  il  fit  tort  à  fa  gloire 
en  faifant  brûler  l'année  fui  vante 
la  ville  d'Altena  fur  l'Elbe  ,  près  ' 
de  Hambourg  -,  &  voulant  forcer 
fonningen  ,  il  fut  forcé  lui-même  » 
faute  de  vivres ,  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  par    capitulation  ,   avec 
toute  l'armée  Suédoife  qu'il  corn- 
mandoit.  Quelque  attaché  qu'il  fut 
à  fon  roi ,  il  s'en  falloit  bien  qu'il 
fut  toujours  l'efclave  de  fes  idées  de 
conquête.  Il  ofa ,  en  effet ,  défap* 
prouver  le  détrônement  du  roi  de 
Pologne.  Ce  trait  vaut  peut-être  * 
lui  feul,  autant  que  toutes  fes  vic- 
toires.  Ajoutons    qu'il    fut    bon 
politique ,  citoyen  vertueux  ,  fujet 
ndelle ,  le  foutien  &  la  victime  des 
intérêts  de  fon  maître.   Ses  Afe'-» 
moires  ont  été  imprimés  en  4  vol, 
in-40  »  176c. 

STEINGEL  ,  (Charles)  Bcné- 
diûin  Allemand  du  dernier  fiede , 
s'eft  fait  connoître  par  une  WJloin 
de  fon  Ordre  en  Allemagne  t  16 19 
&  1638  ,  2  vol.  in-foÙ  &  par 
quelques  ouvrages  de  piété.  Parmi 
ces  derniers  on  difttngue  la  Vie  de 
5.  Jofeph,  fous  le  titre  de  Josethvs, 
in-8°T  161 6;  Ce  petit  ouvrage  eft 
afîcz  recherché  pour  les  fingu* 
larités  qu'il  renferme ,  6t  pour  le* 
jolies  figures  dont  il  eft  orné. 

I.  STELLA,  (Jacques)  peintre  . 
nç  à  Lyon  en  1596  ,  mourut  à 
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Paris  en  1657  ,  dans  fa  6ie*annce. 
11  avoit  pour  père  un  peintre  qui 
le  lahTa  orphelin  à  l'âge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  (on  goût  &  de  fes 
talens,  il  s'adonna  tout   entier  à 
l'étude  du  deflin.  A   vingt  ans  il 
entreprit   le  voyage   d'Italie.   Le 
grand-duc  Corne  de  Médius  l'arrêta 
à  Florence  ,    &  charmé  de    Ton 
mérite  ,  l'employa  dans  les  fêtes 
occafionnées    par    le  mariage  de 
Ferdinand  11  ,  fon  fils.  Après  un 
féjour  de  7  ans  à  Florence,  il/e 
rendit  à  Rome  ,   où  il  fe  lia  d'a- 
mitié avec  le  Poujfin  y  qui  l'aida  de 
Tes    confeils.  Stella  fit  une  étude 
férieufe  d'après  les  grands  maîtres 
&  les  figures  antiques.  On  rapporte 
qu'ayant  été  mis  en  prifon  fur  de 
faufiles  accusations ,  ce  peintre  s'a- 
roufa  à  dçfîïner  fur  le  mur ,  avec 
du   charbon  ,    une    Vierge    tenant 
l'Enfant  fcfus.  Depuis  ce  temps  , 
les  prifonniers  tiennent  en  cet  en- 
droit une  lampe  allumée,  &  y  vien- 
nent faire  leur  prière.  La  réputa- 
tion &  le  mérite  de  ce  peintre  s'é- 
toient  déjà  répandus  au  loin,  on 
voulut  lui  donner  à  Milan  la  direc- 
tion de  l'académie  dé  Peinture,  qu'il 
refufa.  Le  roi  d'Efpagne  le  deman- 
doit;  l'amour  de  la  patrie  l'attira 
3  Paris ,  où  le  roi  le  nomma  fon 
premier  peintre;  lui  accorda  une 
penfion  ,  avec  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre ,  &  le  fit  che- 
valier de  Saint-Michel.  Cet  artifte 
a  également   réuni   à   traiter    les 
grands  &  les  petits  fujets.  Il  avoit 
un  génie  heureux  &  facile  ;  fon 
goût  le  portoit  à  un  ftyle  enjoué. 
Jl  a  parfaitement  rendu    des  Jeux 
id'Enfans  ,   des   Paftorales.   L'étude 
qu'il  fit  d'après  l'antique,  lui  donna 
un  goût  de  deflin  très-corre£t.  Son 
coloris  eu  cru  &  donne  trop  dans 
le  rouge.  Ses  ouvrages  fe  tentent 
de  fon  caractère,  qui  étoit  froid; 
fl  a  peint  de  pratique  :  au  refte , 
fa  manière  eft  gràçieufe  &  fine,  & 
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ce  peintre  doit  être  mis  au  rang  des 
bons  artifies.  Jacques  Stella  avoit  une 
nièce  ,  qui  s'en:  beaucoup  diftinguée 
par  ïbn  talent  pour  la  gravure ,  &  * 
qui  a  mis  dans  fes  ouvrages  le  goût 
&  l'intelligence  qu'on  peut  exiger 
des  plus  grands  maîtres  en  ce  genre. 

II.  STELLA  »  (  Antoine  Bouf- 
fonnet  )  neveu  du  précédent  &  fon 
élevé ,  imita  beaucoup  fon  oncle. 
On  voit  plufieurs  de  fes  Tableaux 
à  Lyon  ,  d'où  i}  étoit  natif.  11 
mourut  en  1682 ,  dans  un  âge 
avance 

III.  STELLA ,  (  Jules  -  Céfar  ) 
poète  latin  du  xvie  fiecle ,  natif 
de  Rome  »  compofa ,  à  l'âge  de 
20  ans ,  les  deux  premiers'  livres 
d'un  Poème  intitulé  :  ta  Cofom- 
béide  ou  les  Expiions  de  Chrijtophc 
Colomb  dans  le  Nouveau- Monde» 
à  Londres  ,1585,  in-40.  Ce  Poème 
fut  admiré  ds  Mura,  qui  apparem- 
ment étoit  plus  furpris  de  la  jeu- 
nèfle  de  l'auteur ,  que  de  la  bonté 
de  l'ouvrage. 

Il  y  eut  fous  Donatien ,  un  autre 
poète  appelé  Stella  Aruntlus  ,  qui 
cpmpofa  pîu£curs  Epigrammcs  dans 
le  goût  de  cdieT  de  Catulle ,  mais 
non  avec  la  même  élégance* 

IV.  STELLA,  Foyei  Swift. 
STELLART,  (  Profper  )  religieux 

Flamand  de  l'Ordre  des  Auguftins, 
mourut  en  1626  ,  à  39  ans  ,  en 
allant  à  Rome  pour  les  affaires  de 
fon  Ordre.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Tonfures  &  des  Couronnes  ,  à 
Douay ,  1625 ,  in-8°  ;  &  d'autres 
Ouvrages  où  l'on  trouve  des  re* 
cherches. 

STENKO-RASIN,  Voys^ 
Alexis  ,  n°  x. 

L  STENON  II  ,  adminiflrateur 
du  royaume  de  Suéde ,  fuccéda  en 
1513a  fon  père  S  tenon  Stur>  chargé 
de  la  même  fonction.  Il  obferva 
d'abord  les  lois  de  l'Etat  ;  mais 
écoutant  1  ambition ,  il  voulut  en* 
fuitç  régner  en  monarque  aljfoiu, 
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La  Suéde  fe  divifa  en  plufieurs 
ferions  ,  qui  fe  réunirent  toutes 
pour  appeler  les  Danois  à  leur 
fecours.  CkrlfiUm  //,  roi  de  Dane- 
mark, leva  une  puifTante  armée  , 
&  affiégea  Stockholm ,  la  capitale 
-du  pays.  Stenon  partit  auffi-tôt  r  & 
fit  tever  le  fiége.  Apres  quelques 
combats ,  les  deux  princes  finirent 
la  guerre  -,  mais  quelque  temps 
après ,  ChrlfiUrn  repafla  en  Suéde 
avec  une  armée  confidérahle »  corn- 
pofée  de  toutes  fortes  de  nations. 
Stenon  s'avança  pour  le  combattre  ; 
^nais  un  de  fes  confidcns  l'ayant 
trahi ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
la  hâte ,  après  avoir  reçu  dans  le 
combat  une  bleflure  dont  il  mourut 
trois  jours  après  ,  Tan  15 19.  Ce 
prince  avoit  beaucoup  de  valeur  ; 
mais  il  manquent  de  politique  & 
d'expérience ,  &  il  étoit  plus  propre 
à  être  à  la  tête  d'un  parti ,  qu'à  gou- 
verner un  état.  Après  fa  mort, 
Chrîftiem  fe  rendit  maître  de  la 
Suéde. 

'II.  STENON,  (Nicolas)  né  à 
Copenhague  le  10  Janvier  1638  , 
d'un  père  Luthérien ,  qui  étoit  or- 
fèvre de  Chriftiern  IV,  roi  de  0a- 
'  nemarck,  étudia  la  médecine  fous 
le  favant  BarthoUn ,  qui  le  regarda 
comme  un  de  fes  meilleurs  élevés. 
Pôtir  fe  perfectionner  il  voyagea 
en  Allemagne ,  en  France,  en  Hol- 
lande  &  en  Italie.  Ferdinand  II  , 
grand -duc  de  Tofcane,  inftruitde 
fon  mérite-,  le  fît  fon  médecin  ,  & 

*      lui  donna  une  penuon.  Stenon  , 
.     qui  avoit  été  ébranlé  à  Paris  par 

.  t    l'éloquence  viÔorieufe   du   grand 
JBoffuet ,  abjura  l'héréfie  Luthérienne 

.v;.  --en  1669.  Le  roi  Chrîftltrn  V  crut  le 

w  '  fixer  dans  fes  états ,  en  lé  nommant 
*»profeffeur  d'anatomie  à  Copenha- 
gue ',  avec  la  liberté  de  faire  les 
err«rcices  de  la  religion  Catholique. 
Mais  fon  changement  lui, ayant  at- 
tiré des  défagrémens  dans  fa  patrie , 
il  retourna  à  Florence,  &  continua 


S  T  E 

l'éducation  du  jeune  prince ,  fils  de 
Cofme  III,  dont  il  avoit  été  chargé. 
Ce  fut  alors  qu'il  embrafîa  l'état 
eccléiîaftique.  Innocent  X//lefacra 
évêque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jean  -  Frédéric  ,  duc  d'Hanovre  , 
prince  de  Brunfwiçk ,  ayant  abjuré 
le  Luthéranifmé ,  appela  auprès  de 
lui  Stenon ,  auquel  le  pape  donna 
le  titre  de  vicaire  apoftolique  dans 
tout  le  Nord.  Le  favant  médecin 
étoit  devenu  un  zélé  millionnaire. 
Munfter,  Téleftorat  de  Hanovre, 
le  duché  de  Méckelbourg  fut  le 
le  théâtre  de  fon  zèle  &  de  fes 
fuccès.  Ce  prélat  mourut  à  Swerin 
le  2  5  Novembre  1686,  à  48  ans.  Son 
corps  fut  transporté  à  Florence  , 
où  on  l'enterra  dans  le  tombeau 
des  grands-ducs.  Stenon  a  enrichi 
lanatomie de plufieurs  découvertes 
importantes  ,  consignées  dans  Ob* 
fervatloncs  anatomicx  ,  quibus  varia 
orls ,  oculonim  &  narïum  vafa  deferi* 
buntur ,  novîque  falive  „  Ucrymarum  & 
mucl  fontes  deteguntur ,  Ley  de ,  1680, 
in-11.  On  a  encore  de  lui  :  I.  EU- 
mentorum  MyofogL*  Spécimen  ,  Flo- 
rence ,  1667.  II.  Difcours  fur  tana* 
tonde  du  Cerveau ,  Paris  r  1669  ;  ce 
en  latin,  à  Leyde,  1671 ,  in-12. 
On  le  trouve  auffî  dans  VExpofitloa 
anatomlque  de  JPlnflow  fon  petit- 
neveu  ,  tom.  IV  ,  pag.  204. 

STENTOR  ,  un  des  Grecs  qui 
allèrent  au  fiége  de  Troye ,  avoit  la 
voix  fi  forte,  qu'il  feifoit  feul  autant 
de  bruit  que  50  hommes  qui  au- 
roiént  crié  tous  enfemble. 

STEPHANO ,  peintre ,  natif  de 
Florence  ,  mort  en  13  50  ,  âgé  de 
49  ans ,  étoit  difciple  de  Giono ,  ' 
qu'il  furpafla  par  fon  art  à  faire 
paroitre  le  nu  fous  les  draperies.  Ce 
peintre  étudia  auffi  ,  d'une  manière 
plus  particulière ,  les  règles  de  la 
perfpe&ive,  &  cette  étude  fe  fait 
fenrir  dans  fes  ouvrages. 

STEPHONIUS  ,  (  Bernardin  ) 
Jcfuite  Italien,  &  lion  poète  latin % 
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jfiovt  en  1620 ,  s'eft  fait  connoître 
par  des  Dij cours ,  in- 16  •,  &  par  trois 
Tragédies  peu  théâtrales  ,  Crifpe  > 
Symphorofe  &  Flavie ,  in- 12. 

STERK,  Tow'Fortius. 

STERNE,  <  N...  )  prébendaire 
dTorck  ,  mort  depuis  quelques 
années ,  eut  l'efprit  comique  &  gai 
de  Rabelais ,  &  cette  originalité  de 
caractère  fe  développa  de  bonne 
heure.  On  fait  qu'ayant  pris  le  nom 
é'JTorick ,  bouffon  du  roi  de  Dane- 
marck  ,  introduit  par  Shahfpear 
dans  fa  Tragédie  d'Hamlet  ,  il 
.£t  imprimer  fes  Sermons  fous  ce 
fobriquet.  Au  milieu  d'une  foule 
de  digreffions  déplacées  &  de  ré- 
flexions exprimées  en  termes  trop 
familiers ,  on  y  trouve  une  morale 
iblide,  desargumens  preffans,  des 
traits  de  génie ,  &  une  grande  con- 
noifîance  du  cœur  humain.  Sa  rr.au- 
vaife  famé  ,  fon  inconftance  ,  fon 
efprit  d'obfervation  t  entraînèrent 
Sterne  dans  des  voyages  perpétuels. 
ill  vint  en  France  en  1762.  Plu- 
fieurs  gens  de  lettres  le  virent  avec 
•plaîfir  ,  quoiqu'il  s'exprimât  quel- 
quefois avec  une  liberté  que  fon 
manteau  eccléfiaftique  rendait  en- 
core plus  indécente.  Ses  amis  de 
Londres  lui  demandèrent  à  fon 
retour  %  s'il  n'avoit  pas  trouvé  à 
Paris  quelque  caractère  original 
qu'il  pût  peindre  ?  Non ,  répondit- 
•il ,  les  hommer  y  font  comme  Us  pièces 
demonnoie^  dont  C empreinte  eft  effacée 
fàr  le  frottement.  Cet  homme  fmgu- 
lier  excitoit  le  rire  non-feulement 
-par  fes  plaifanteries ,  mais  par  une 
figure  imguliere ,  &  une  façon  de 
s'habiller  plus  fi  nguliere  encore  que 
fa  figure.  Malgré  le  revenu  de  fes 
bénéfices  &  le  produit  de  fes  ou- 
vrages ,  dont  la  féconde  édition 
lui  valut  24000  livres  ,  il  mourut 
'*rès-pauvre.  Son  goût  pour  la  dé- 
pende étoit  extrême,  &  fa  fuccef- 
fion  ne  produifit  à  fa  femme  &  à  fa 
&le  que  des  dettes  ;  mais,  les  amis 
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de  Sterne  leur  firent  des  préfens 
qui  les  mirent  dans  un  état  aifé. 
Sterne  eft  connu  par  deux  Ouvrages 
traduits  en  françois.  Le  premier 
eft  intitulé  :  Voyage  fenûmtntal  , 
in- 12  i  &  le  fécond,  La  Vit  &  tes 
opinions  de  Triftram  Shandy,  4  vol. 
in-12.  Le  premier  livre  ne  paroît  à 
beaucoup  de  gens  que  l'ouvrage  d'un 
fou.  Cependant  il  eft  difficile  d'en 
commencer  la  lecture  fans  Tache* 
ver ,  parce  qu'en  plufieurs  endroits 
on  y  trouve  une  peinture  fidelle 
de  l'homme.  On  voit  que  l'auteur 
ne  fe  gênoit  point  pour  écrire.  Je 
fais  ce  que  je  fais  ,  difoit-il,  lùrfque 
j'écris  la  première  parafe  j  mais  je 
m'abandonne  à  la  providence  pour 
toutes  les  autres.  Le  même  ton  règne 
dans  le  fécond  Ouvrage  de  Sterne , 
qui  eft  tout  en  préliminaires  & 
en  digrefîions.  C'eft  une  bouffon- 
nerie continuelle  ,  dans  le  goût 
de  Scarron.  Le  bas  comique ,  qui 
fait  le  fond  de  ce  Roman,  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  air  des  réflexions  très- 
férieufes  fur  les  fingularités  des 
hommes  célèbres ,  fur  les  erreurs  & 
les  foibleffes  de  l'humanité.  Il  y 
ridiculife  les  univerfités  ,  les  éru« 
dits  ,  les  docteurs ,  le  clergé ,  les 
médecins  ,  les  orateurs  du  parle- 
ment ,  enfin  prefque  tous  les  états. 
11  a  pouffé  la  plaifahterie  jufqu'à 
faire  imprimer  dans  fon  ouvrage  un 
de  (ts  Sermons  fur  Jia  confeience.  . 
Cette  bizarrerie ,  loin  de  nuire  au 
burlefque  écrivain ,  lui  valut  des 
protecteurs.  Un  grand  feignenr  lui 
donna  un  bénéfice  très-confidérable; 
pour  lui  témoigner  l'eftime  qu'il  lui  por* 
toit ,  &  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de 
fescenfeurs.  Sterne ,  quoique  protégé 
par  quelques  feigneurs ,  vécut  indé- 
pendant. C'eft  le  premier  des  titres 
en  Angleterre.  Il  fe  glorifioit  com-t 
me  Pope  ,  d'être  fans  places  ,  fans 
penfion  ,  héritier  ni  efclave  de  pstfonnil 
Il  dédia  le  Ier  volume  de  Triftram 
Shandy  à   Mllord  Çhatam  »   »non 
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»  pour  qu'il  prie  le  livre  foos  û 
t»  protection ,  car  il  doit  fe  pro- 
»  téger  lui-même,  mais  pour  qu'il 
»  fervit  de  diffraction  à  fes  travaux 
»  pendant  Ton  féjour  à  la  cam- 
n  pagne*. 

STESICHORE  ,  poète  Grec  , 
ètott  d'Uimere  »  ville  de  Sicile  :  il 
le  difttngua  dans  la  poéûe  Lyrique. 
Fmtfanias  reconte  ,  entre  autres 
lâbles .  que  Sufiehore  ayant  perdu 
la  vue  en  punition  des  vers  raor- 
4ms  &  fabriques  qu'il  avoit  faits 
contre  Hélène  f  ne  la  recouvra  qu'a- 
près s'être  retraâé  dans  une  Pièce 
«te  vers .  contraire  à  la  première. 
SteJUhore  ,  au  rapport  de  (^lùnùben , 
chanta»  fur  fa  lyre  les  exploits  de» 
héros  ,  &  fournit  la  nobleiïe  & 
l'élévation  du  poëmeEpique*  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  ftyle  plein  & 
mzfçûxkQUx:  S tefechori  graves  caman*. 
Il  eft  l'inventeur  de  cet  Apologue 
ingénieux  ,  de  I'Homme  &  du 
Cheval  »•  qu'Horace,  Phèdre  &  la 
Fontaine  ont  fi  bien  verûfié.  Il  le 
compofa  pour  détourner  fes  com- 
patriotes de  l'alliance  avec  Phalaris, 
H  il  réuffit.  On  lui  attribue  .l'in- 
vention de  YEpithalame  ou  Chant 
Nuptial.  Ses  ouvrages  ne  font  venus 
k  nous  que  par  fragmens.  Ce  poète 
$ori0bit  vers  l'an  ç  36  avant  J.  C. 

STES I CR  ATE,  eft  ce  fameux 
fcuîpteur  &  architecte  Grec  »  qui 
offrit  à  Alexandre  le  Grand  de  tailler 
leMont-Athos  ,  pour  en  former  la 
Statue  de  ce  prince.  Il  fe  propofoit 
de  biffer  dans  chaque  main  un  ef- 
pacepour  y  bâtir  une  ville  ,  &  de 
faire  paner  la  Mer  entre  fes  jambes. 
Alexandre  rejeta  ce  projet ,  fuivant 
la  plus  commune  opinion. 

STEVART,  (  Pierre)  profeffeur 
8  Ingolftad  ,  enfuite  chanoine  de 
Saint- Lambeot  à  Liège  fa  patrie  * 
mourut  en  1621 ,  à  71  ans.  Il  com- 
menta la  plupart  des  Mpitres  de  5. 
Paul  y  en  10  volumes  in-  40  ;  &  fit 
V Apologie  des  Jéfuites  1 159 j  ,  ins4°« 
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Ces  ouvrages  ont  en  longueur  ci 
qui  leur  manque  en  folidité. 

STEUBERT,  (Jean  Engelhard  > 
profeflçur  de  théologie  à  Rintelen  , 
&  furimendant  des  Egtifes  du  comté 
de  Schomberg  t  étoit  né  à  Marpurg 
en  1693  ,  &  mourut  en  1747.  On 
a  de  lui  des  Traités  fur  les  Jubilés 
des  Juifs  ,  if.  fur  la  Premiers-Nés  ;  & 
un  grand  nombre  de  Différerons 
académiques ,  qui  roulent  la  plupart 
fur  des  paflages  bbfcurs  des  Livres 
faims. 

x  STEUCUSEUGUBINUS* 
(  Àuguftin  )  furnommé  Eugubinus  M 
parce  qu'il  étoit  de  Gubio ,  dans 
le  duché  d  Urbin*  IL  fefit  Chanoine 
Régulier  de  la  Congrégation  duSau- 
veur ,  vers  l'an  1540 ,  devint  garde 
de  la  bibliothèque  apoftolique  t  & 
évêque  de  Gbifaimo  en  Candie.  On 
a  de  lui  des  Nous  fur  le  Pentateu- 
que ,  des  Commentaires  fur  47  Pfeau- 
mes ,  &  d'autres  ouvrages  imprimés 
à  Paris  en  15  77 ,  &  à  Venife ,  1591» 
en  3  vol.  in-foUo ,  dans  lefquels 
tout  n'eft  pas  à  prifer. 

STEVIN*  ($imon)  mathéma- 
ticien de  Bruges  t  mort  en  163  5 ,  fut 
maître  de  mathématiques  du  prince 
Maurice  deNaffau%  &  intendant  des 
digues  de  Hollande.  On  dit  qu'il 
fut  l'inventeur  des  Chariots  à  voiles  # 
dont  on  s'eil  quelquefois  fervi  en\ 
Hollande.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traite 
de  Statique ,  curieux  &  eftimé.  Iï. 
Des  Problèmes  géométriques.  III.  De* 
Mémoires  Mathématiques.  IV.  Un 
Traité  De  Portuum  invcJKgandorum 
ratione;  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  flamand ,  qui  ont 
été  traduits  en  latin  par  SnelGus ,  & 
imprimés  en  2  vol.  in-folio.  On  y 
trouve  plusieurs, idées  utiles. 

STEYÀERT  >  (  Martin  )  célèbre 
docteur  de  Louvain ,  habile  dans 
les  langues  ,  &  fur-tout  dans  la 
théologie ,  fut  député  à  Rome  par 
fa  Faculté  en  1675.  Il  y  contribuai 
beaucoup  à  faire  cçnfuxer  ,  par  le 
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#ape  Innocent  XI  y  65  propofitîoiis 
5e  morale  relâchée.  Son  amour  pour 
le  travail  &  fes  autres  qualités  lui 
procurèrent  diverfes  places.  11  fut 
recteur  de  l'uni verfité  de  Louvain, 
préfident  du  collège  de  Baïus  ,  puis 
du  grand  collège,  cenfeur  des  livres, 
chanoine  &  doyen  de  Saint-Pierre 
de  Louvain  ,  profeffeur  royal  en 
théologie  ,  vicaire  apoftolique  de 
Bois-le- Duc ,  commiflaire  apofto- 
lique ,  officiai  de  tout  le  diocefe  de 
Louvain,  &  confervateur  de  l'uni- 
'verfité.  il  mourut  en  1701 ,  après 
avoir  publié  plufieurs  Ouvrages  de 
morale  &  de  controverfe.  Les  plus 
remarquables  font  :  I.  Un  petit  Ecrit 
contre  J*nfènlus.  II.  Un  Livre  fur 
t Infal/libilité  du  Paps  ,  fait  dans  le 
goût  Ultramontain.  III.  Dt&Apho- 
ft/mcs  Théologiques ,  critiqués  par  le 
grand  Arnauld ,  qui  à  fait  contre 
ce  docteur  les  Steyardes ,  fous  le 
titre  de  Difficultés  proposées  à  M. 
Steyaért...  Voy.  OPSTRAET. 

STICKIUS,  Voyti  Styckius. 

STIFELS  ,  (  Michel  )  miniftre 
Proteftant  &  habile  mathématicien  , 
natif  d'Eftingen,  mort  en  15  67  à 
Iene ,  âgé  de  5  8  ans ,  eft  moins  con- 
Tlu  par  fon  Arithmétique  ,  que  par  (a 
fureur  de  taire  le  prophète.  H  pré- 
dit que  la  fin  du  Monde  arriveroit 
en  1 5  5  3  ;  mais  il  vécut  affez  pour 
être  témoin  lui-même  de  la  vanité 
de  fa  prédiction.  Il  pafia  pour  un 
très-mauvais  calculateur  malgré  fon 
Arithmétique. 

STIGELIUS,  (Jean)  poète  la- 
tin de  Gotha,  né  en  151 5 ,  mort 
en  1562  ,  laiffa  plufieurs  Pièces  de 
poéfie.  On  eftime  fur- tout  fes  EU- 
gîes ,  1604  »  in-$°  >  &  fes  Egloguts  f 
1546,  in-8°. 

STIGLIANI ,  (Thomas)  poète 
Italien  &  chevalier  de  Malthe,  natif 
de  Matera  dans  la  Bafilicate  ,  mort 
fous  Urbain  FUI  ,  eft  auteur  de 
divers  Ouvrages  ,  en  vers  &  en 
jjrofe4  lf$  grenjiçrs  fçnt  trçs-njé-; 
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«fioeres.  Ceux  qu'on  eftime  le  plu* 
p  ai  rai  les  féconds  ,  font  :  L  De» 
Lettres,  Rome ,1651,  in-i  2.  IL  Artt 
del  vsrfo  Italiano  ,  Rome>  1658  * 
in-8°.  C'eft  une  Poétique  qui  eued* 
fuccès.  III.  Le  Chan/onnier%  Veni£e# 
1601  &  1605.  Le  Nouveau  Monde i 
Poème,  Rome,  1618. 

STILICON  ,  Vandale,  &  géné- 
ral de  l'empereur  Théodofc  le  Grand  ^ 
époufa  Sérene ,  nièce  de  ce  prince, 
&  fille  de  fon  frère.  Quelque  temps 
après  Théodofe  ayant  déclaré  fes  fil* 
empereurs  ,  Arcdius  d'Orient,  Se 
HonoriUs  d'Occident,  donna  Rxifi* 
pour  tuteur  au  premier ,  &  Stilicam 
«u  fécond.  Sdlicon  commença  le 
règne  d'Honorius  par  faire  alliance 
avec  les  Barbares  du  Nord  ,  &  par 
faire  affaffiner  Rufin  ,  devenu  fc* 
ennemi.  Il  combattit  enfuite  les 
Goths  commandés  patAlaric,  qui 
ravageoit  la  Thrace ,  la  Grèce  & 
rillyrie  ,  &  fit  périr  Gîfden  qui 
avoit  excité  une  révolte  en  Afrique. 
Alaric  ayant  paffé  ea  Afrique  avec 
une  armée  formidable  ,  fut  de  nou- 
veau attaqué  par  StUicon  qui  gagna 
la  célèbre  bataille  de  Pollerue  ,  Je 
29  Mars  403  ,  &  lui  enleva  fes 
conquêtes.  L'Italie  fut  ravagée  deux 
ans  après  par  Radagafi  que  Sttôcem 
vainquit  &  fit  mourir  -,  mais  il  priva 
l'empire  du  fruit  de  fa  viûoire. 
Dans  la  crainte  que  fon  crédit  n* 
diminuât  aptes  la  paix ,  il  appela 
de  nouveaux  Barbares.  Ce  ne 
fut  pas  fon  feul  crime  -,  il  forma 
l'abominable  deftein  de  détrôner 
Honorius ,  &  de  faire  proclamer 
empereur  fon  fils  Eucher*  Ainâ  il 
facrifia  à  fes  intérêts  l'empire ,  au- 
quel il  avoit  tant  de  fois  facrifii 
fa  vie.  Il  envoya  fecrétement  fol» 
liciter  les  Vandales  ,  les  Sueves  , 
les  Alains  de  prendre  les  armes y 
&  leur  promit  qu'il  feconderoîc 
leurs  efforts.  Les  Barbares  s'étanc 
établis  dans  plufieurs  pays  fournis 
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▼elles  troupes  à  leur  fecours  %  tan- 
dis que  l'Angleterre  fe  révoltoit  & 
reconnoifibit  en  qualité  d'empe- 
reur ,  un  foldat  nommé  Conflamln , 
qui  après  s'être  emparé  d'une 
partie  des  Gaules  &  del'Efpagne, 
donnoit  le  gouvernement  de  ce 
dernier  Eut  à  Ton  fils  Confiant. 
Sùlicon  étoit  foupçonné  d'entre- 
tenir tous  ces  mouvemens.  L'em- 
pereur Honorlus  ouvrit  enfin  les 
yeux ,  &  fut  fécondé  par  les  troupes. 
Les  foldats ,  instruits  des  intrigues 
fecretes  que  Sùlicon  avoit  entre- 
tenues avec  les  Barbares ,  pour  met- 
tre fon  fils  fur  le  trône  ,  entrèrent 
en  fureur  contre  lui ,  mafiacrerent 
tous  ïcs  amis  ,  &  le  cherchèrent 
pour  l'immoler  à  leur  vengeance.  A 
cette  nouvelle ,  Sùlicon  fe  fauva  à 
Ravenne  ;  mais  Honorais  l'ayant 
pourfuivi  ,  lui  fit  trancher  la  tête , 
l'an  408.  Son  fils  Eucher  ,  &  Senne 
fa  femme  ,  furent  étranglés  quelque 
temps  après.  Stlilcon  étoit  un  poli- 
tique habile  ,  un  négociateur  adroit, 
un  guerrier  en  même  temps  prudent 
&  hardi.  Il  eût  été  un  fujet  utile  & 
un  bon  citoyen  fous  un  prince  fer- 
me &  vigilant  ;  il  fut  un  factieux 
fous  Honorlus. 

STILLINGFLEET ,  (Edouard) 
théologien  Anglois ,  naquit  en  1 6  3  9 
à  Cranburn ,  dans  le  comté  de  Dor- 
iet.  L'évêque  de  Londres  le  fit  curé 
de  laparoifiede  Saint- André  T  &  peu 
après  le  roi  Charles  //le  chohitpour 
un  de  fes  aumôniers.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  1  evêché  de  Worcefter 
&  charger  par  le  roi  Guillaume  111 
de  revoir  la  Liturgie  Anglicane. 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  en 
6  volumes  in-fol.  On  eftime  ,  fur- 
tout  ,  fes  Origines  Britannica  ;  fes 
Ecrits  contre  Loch ,  qui  avoit  avancé 
qu'on  ne  pouvoit  prouver  l'im- 
mortalité de  Pâme  que  par  l'Ecri- 
ture. On  a  une  Traduction  fran- 
çoife  du  Traité  intitulé  :  Si  un  Pro- 
uvant |  laljfant  la  Religion  Proteftants 
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pour  énéntffer  celle  de  Rome,  pan  fi 
fauver  dans  la  Communion  Romaine  T 
Ce  célèbre  théologien  mourut  en 
1699  ,  dans  la  64°  année  de  £oa 
âge. 

STILPON,  philofophe  deMé- 
gare  vers  Pan  306  avant  J.  G» 
s'inûnuoit  fi  facilement  dans  ref- 
ont' de  fes  élevés  t  que  tous  les 
jeunes  philosophes  quittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre.  On 
dit  que  «.reprochant  un  Jour  à  1& 
courtifane  Glycere^  qu'elle  corrom- 
poit  la  jeunefîe  ;  Qu'Importe ,  lui 
répondit-elle ,  par  qui  elle  foit  cor- 
rompue ,  ou  par  une  courtifane  ,  ou 
par  un  fophifie  ?  • .  .  Sùlpon  ,  piqué 
de  cette  réponfe,  réforma ,  ajoute- 
t-on ,  l'école  de  Mégare,  &.  en  ban- 
nit les  fophifmes ,  les  fubtilttés  inu- 
tiles ,  les  proportions  générales  , 
les  argumens  captieux  ,  &  tout  cet 
étalage  de  mots  vides  de  fens  T 
qui  a  fi  long-temps  infeûé  les  éco- 
les du  Paganifme  &  celles  du  Chrif- 
tianifine.  Demetrius  Poliorcète  ,  roi 
de  Macédoine,  ayant  pris  Mégare* 
fit  défende  de  toucher  à  la  maifoa 
de  notre  philofophe  ;  mais  fes  or* 
dres  furent  mal  obfervés.  Le  vain* 
queur  lui  ayant  demandé  s'il  n'a» 
voit  rien  perdu  dans  la  prife  de  la 
ville?  Non,  répondit  StUpon ,  cat 
la  guerre  ne  faurolt  piller  la  vertu  r 
le  /avoir  ,  ni  l'éloquence.  1\  donna, 
en  même  temps  des  inftrudions  par 
écrit  à  ce  prince ,  pour  lui  inspi- 
rer l'humanité  &  la  noble  envie  de 
faire  du  bien  aux  hommes.  Deme- 
trius en  fut  û  touché ,  qu'il  fuivit 
depuis  fes  conseils.  On  dit  que- 
Sùlpon  avoit  des  fentimens  fort 
équivoques  fur  la  Divinité  -,  mais 
ces  foupçons  téméraires  lur  la  façon 
de  penfer  des  grands  hommes  ,  de- 
manderont des  preuves  convain- 
cantes. Sùlpon  fut  regardé  comme 
un  des  chefs  des  Stoïciens.  Plufieura. 
républiques  dç  la,  Çrece   euren^ 
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recours  à  fes  lumières ,  6c  fe  fourni- 
rent à  fes  décifions. 

^STIMMER,  (Tobie)  peintre 
&  graveur  du  xvie  fiecle  t  étoit 
de  Schafïhoufe ,  ville  de  Suiffe.  Il 
peignit  à  frefque  les  façades  de  plu- 
fieurs  maifons  dans  fa  patrie  &  à 
Francfort.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Eftampes  fur  bois.  Le  cé- 
lèbre Rubcns  faifoit  grand  cas  d'une 
fuite  de  Fîgtires  ,  dont  les  fujets  font 
tirés  de  la  Bible  ;  on  y  remarque 
beaucoup  de  feu  &  d'invention. 
Elles  furent  publiées  en  1 5  86. 

STOA  ,  Voyc\  QUINTIÀNUS. 

STOBÉE  ,  <  Jean)  au:eur  Grec 
du  ive  ou  Au  Ve  fiecle ,  avoit  écrit 
divers  ouvrages  ,  dont  Photius  fait 
mention  dans  fa  Bibliothèque.  Les 
plus  importans  font  fes  Recueil*, 
Lyon ,  ^6o8 ,  &  Genève ,  1609, , 
in-folio.  Il  ne  nous  en  eft  refté 
que  des  fragmens ,  qui  font  indubi- 
tablement de  lui.  Il  s'y  trouve  bien 
des  chofes  ajoutées  par  ceux  qui 
font  venus  après.  Cet  auteur  eft 
moins  recommandablepar  fon  efprit 
ou  par  fon  érudition ,  que  parce 
qu'il  nous  a  confervé  pîufieurs  mor- 
ceaux précieux  des  anciens  Poètes 
&  des  Philofophes  ,  fur-tout  par 
rapport  à  la  morale. 

I.  STOCK ,  (  Simon  )  général  de 
l'Ordre  des  Carmes,  étoit  Anglois. 
Il  fe  retira  dès  l'âge  de  douze  ans 
dans  une  folitude ,  &  habita  dans 
le  creux  du  pied  d'un  gros  arbre , 
qui  étant  nommé  Stock  en  anglois, 
donna  le  nom  à  ce  célèbre  péni- 
tent. C'étoit  à  peu  près  vers  le  temps 
que  les  Carmes  payèrent  de  la  Pa- 
ïeftine  en  Europe.  11  prit  letir  habit, 
devint  leur  général ,  &  mourut  à 
Bourdeaux  en  126  5  ,apres  avoir  com- 
pofé  quelaues  Ouvrages  de  piété  , 
très-médioxres.  Ses  confrères  ont 
prétendu  que ,  dans  une  vifion ,  la 
Sainte  Vierge  lui  donna  le  Scapu- 
Jairc  ,  comme  une  marque  de  fa 
prote&ionfpéciale  envers  fous  ceu* 
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qui  le  porteroiem.  L'Office  &  la 
Fête  du  Scapulaire  ont  été  approu- 
vés depuis  ce  temps-là,  par  le  Saint- 
Siège.  Launoy  a  fait  un  volume , 
pour  montrer  que  la  vifion  de  Simon 
Stock  eft  une  &ble  ,  &  que  la  Bulle 
appelée  Sabhatîner  qui  approuve  le 
Scapulaire ,  eft  fuppofée;  maïs  cette 
dévotion  n'en  a  pas  été  moins  ré- 
pandue. Il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  f 
dit  le  P.  Hiiiot,  le  temps  auquel 
la  Confrérie  du  Scapulaire  a  été 
établie,  Leyme  dit  que  les  papes 
Etienne  V>  Adrien  II ,  Sergius  III \ 
Jean  X%  Jean  XI  &  Sergius  IV ',  onc 
remis  la  troifieme  partie  de  leurs 
péchés  à  ceux  qui  entreraient  dans 
cette  afloçiation.  pieufe.  Or  Simon 
Stock  n'étant  mort  qu'en  1265 ,  Se 
Etienne  Payant  çté  élu  pape  eiv 
816  ,  '&  ayant  accordé  ,  félon  les 
Carmes  t  des  indulgences  aux  Con- 
frères du  Scapulaire  ,  il  s'enfuit  que 
cette  Confrérie  étoit  établie  plus 
de  450  ans  avant  qu'on  eût  fongé 
feulement  au  Scapulaire  parmi  les 
Carmes.  Ce  qu'on  peut  conclure 
encore ,  c'eft  que  fi  les  hiftorien* 
du  Scapulaire  font  des  hommes  fort 
pieux ,  ils  ne  font  pas  des  critique» 
fort  habiles. 

II.  STOCK  ,  (Chriftian)  né  * 
Camburg  en  1672  ,  fut  profeiTeur 
àleneen  1717 ,  &mouruteni733f 
avec  la  réputation  d'un  homme  pro- 
fondément yerfé  dans  lès  langues 
Orientales,  Ses  principaux  ouvra- 
ges  font  :  I.  Di/putationes  de  pan* 
Hxbraçrum-  çûpitalibus,  II,  C lavis  £{«- 
giix  Çantï*  vet,  Tefi.  ;  c'eft  un  Dic- 
tionnaire hébreu.  III.  ClavU  Un- 
guet  SanUct  novi  Teflam.  :  c'eft  un  bon 
Dictionnaire  grec.  Ses  derniers 
ouvrages  font  eftimés. 

STOFRER ,  (  Jean  )  né  à  Juftin- 
gen  dans,  la  Suabe  en  1452 ,  enfei- 
gna  les  mathématiques  à  Tubinge , 
&  s'acquit  une  haute  réputation  „ 
qu'il  perdit  en  fe  mêlant  de  prédire 
raveaifi,  Il  annonça  un  grand  Dé^ 
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luge  pour  l'année  1 524 ,  &  fit  trem- 
bler toute  l'Allemagne  par  cette 
prédiûion.  On  fit  faire  des  barques 
pour  échapper  à  ce  fléau  :  mais  heu- 
xeufement  on  n'en  fut  pas  affligé , 
&  l'aftrologue  infenfé  reconnut  lui- 
même  la  vanité  de  fa  prédiction. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
Mathématique  &  d'AJlrologie ,  pleins 
d'idées  folles  &  chimériques.  11  an- 
nonça ,  dit-on ,  qu'il  périroit  d'une 
chute.  En  effet,  s'étant  levé  pré- 
cipitamment dans  une  difpute  pour 
prendre  un  livre  qu'il  citoit  en  fa 
faveur ,  il  attira  en  même-temps  une 
planche  qui  lui  porta  un  fi  grand 
coup  à  la  tête  ,  qu'il  en  mourut 
peu  de  jours  après,  le  16  Février 
1 5  31.  Un  fatal  hafard  le  rendit  cette 
fois  véridique  à  fon  malheur. 

STOÏCIENS  oi/Stoiques,  Voy* 
Zenon,  n°  u,  Epictete,  Caton, 
&  11.  Bru  tus. 

STOLBERG,(Balthafar)Lu- 

thérien ,  natif  de  Mifnie ,  mort  en 
1684,  fut  profefleur  de  la  langue 
grecque  à  Wittemberg.  Cn  a  de  lui 
de  lavantes  Difftnations  fur  divers 
textes  difficiles  de  l'Ecriture, 

/.  STORCK,  (Nicolas)  étoit 
de  Saxe  &  originaire  de  Zvickaw 
en  Siléfie.  Son  nom  qui  en  alle- 
mand fignifie  Cigogne ,  fut  changé 
en  celui  de  Pelargus  ,  qui  fignifie 
en  grec  la  même  chofe.  Après  avoir 
été  fortement  attaché  à  Luther,  ïl 
^abandonna ,  &  forma  une  nouvelle 
le&e  d'Anabaptiftes  avec  Thomas 
hhmar  vers  Tan  1522.  Il  ne  man- 
qua pas  d'afiurer  que  le  Seigneur  lui 
avoit  parlé  par  un  Ange ,  pour  lui 
promettre  la  Souveraineté  de  l'Uni- 
vers. Il  cherchoit  à  abolir  toutes 
les  fources  de  la  tradition  :  monu- 
mens  de  l'antiquité,  Pères  de  l*Eglife, 
conciles.  La  lecture  de  rEcriture- 
feinte  lui  pârohToit  une  occupation 
au  moins  infru&ueufe.  11  foutenoit 
gue  l'unique  application  du  Çhré- 


STO 

tien,  devoir  être  de  céder  à  Pinfpï*4 
ration,  &  de  s'abandonner  à  la 
force  de  l'efprit  intérieur.  Sa  feue 
devint  nombreufe.  Luther  ne  put 
en  arrêter  le  cours ,  qu'en  obtenant 
du  duc  de  Saxe  un  édit  de  pro- 
feription  contre  Storck ,  Munccr  & 
leurs  adhérens.  Storck  fe  retira  à 
Zvickaw ,  d'où  il  alla  en  Souabe  & 
en  Franconie ,  où  il  fit  foulever 
les  payfans  contre  leurs  feigneurs. 
Il  fallut  recourir  aux  armes  pour 
difliper  cet  orage ,  &  il  fe  fit  alors 
un  grand  carnage  de  ces  fanatiques. 
Storck  fut  affcz  heureux  pour  fe 
fauver  dans  fon  pays.  Sts  fe&ateurs 
s'emparèrent  à  fon  instigation  de» 
églifes  avec  violence  -,  &  en  chaf- 
ferent  les  véritables  pafteurs.  Le 
mal  rat  été  beaucoup  plus  loin  ,  fi 
Storck  n'eût  été  banni  par  arrêt* 
Alors  il  paffa  en  Pologne  en  1 5 17  ; 
mais  ayant  beaucoup  perdu  de  fon 
crédit  dans  ce  royaume  ,  il  fe  retira 
à  Munich  en  Bavière ,  où  il  jeta  le 
fondement  d'un  Anabaptifme  ou- 
tré ,  qui ,  dans  la  fuite ,  s'établit  en 
corps  de  république  dans  la  Mo- 
ravie. Cependant  ce  férfuâeur ,  mal- 
gré fes  fuccès  T  mourut  accablé  de 
mifere. 

IL  STORCK,(Ambroife)méo- 
logien  Allemand ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  appelé  en  latin 
Pelargus  ,  combattit  avec  zèle  les 
Hérétiques  par  fes  Sermons.  Il 
afiifta,en  1546  &  ifji,  au  con- 
cile de  Trente ,  en  qualité  de  théo- 
logien de  l'archevêque  de  Trêves  ; 
il  y  mourut  en  1557,  après  s'être 
fignalé  dans  cette  augufie  afiemblée 
par  fon  éloquence.  On  a  de  lui 
un  Traité  du  Sacrifice  de  la  Mejfe, 
contre  (Ecolampade  ;  &  un  Recueil 
de  fes  Lettres  à  Erafme ,  *vec  celles 
que  ce  favant  lui  avoit  écrites ,  & 
d'autres  ouvrages,  fribourg,  in-fol., 
1 534.  Son  fiyle  eft  affez  poli. 

/.  STOSCH,( Guillaume)  né  à 
Bçrlin  en  1646 ,  mort  dans  la  même 

Yiliç 
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vttU  *û   1^07  ,  eft  auteur  d'un 

livre  intitulé  :  Concordia  Rationls  & 
Fidci  t  imprimé  à  Guben ,  fous  le 
nom  d'Amfierdam  ,  en  1692.  Ce 
livre  cil  infeûé  des  idées  des  So- 
ciniens  &  des  Athées* 

IL  STOSCH.C Philippe) donna, 
en  latin ,  les  Explications  des  Pierres 
gravées ,  que  Bernard  Picdrt  avoit 
mifes  au  jour.  Limiers  les  traduifit 
en  françois  -,  &  te  Recueil  curieux 
fut  imprimé  à  Amfterdam  en  1724* 
in-folio. 

STOUFFACHER  ,  (  berner  ) 
Suiffe  du  canton  de  Schwirz,  réfo- 
lut  en  1307  de  mettre  en  liberté  fa 
patrie  opprimée  par  les  vexations 
de  GriJUr ,  qui  en  étoit  gouverneur 
pour  l'empereur  Albert  L  11  com- 
muniqua fon  denein  à  WaltherFurfi , 
du  canton  d'Ury,  &  à  Arnold  de 
Melclal,  de  celui  d'Underwal.  Après 
s'être  affocié  quelques-uns  de  leurs 
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tacha  enfuîté  aux  Stoïciens  ,  &  eue 
les  vertus  de  cette  fe&e.  On  croie 
qu'il  mourut  vers  la  11e  année  de  * 
l'empire  de  Tibère  ,  fous  lequel  il 
étoit  venu  à  Rome.  De  ton*  £c&  Ou- 
vrages nous  ne  poffédons  plus  que 
fa  Géographie  en  17  livres.  La  plus 
ancienne  édition  eft  de  1472,  îh-fol. 
Les  meilleures  font  de  Paris,  ï62o, 
in-fol.  i  d'Amfierdam  t    1707 ,  ea 
2  vol.  in-fol. ,  &  de  la  même  ville» 
1652  ,  2  vol.  in- 12.  Cet  Ouvrage 
eft  un  monument  de-  l'érudition  ÔC 
de  la  fagacité  de  fon   auteur-,  il 
voyagea  en  divers  pays  ,  pour  y 
obferver  la  fituation  des  lieux  ôc 
les   coutumes  des  peuples,   qu'il 
décrit  avec  beaucoup  d'exactitude* 
'  Il  avoit  parcouru  fur  terre  &  fur 
mer,  du  Levant  au  Couchant,  de-  ' 
puis  l'Arménie  jufqu'à  cette  partie 
de  la  Tofcane  qui  répond  à  la  Sar- 
daigne;  &  du  Nord  au  Midi,  depuis 
le  Pont  -  Euxin  -jufqu'au  fond  de 


amis ,  entre  autres  le  fameux  Gufr    i^bie.  11  raconte  ce  qu'il  n'a  pas  ; 
Lwmz  Tell,  oui  tua  Griller,  ils  s  era*  •  vu  par  iui.même,  d'après  les  Ecrits  . 

&  les  Difcours  de  gens  habiles  6c 
dignes  de  foi.  Strabun  avoit  com- 
pofé  des  Commentaires  hiftoriques  , 
&  d'autres  Traités,  qui  ne  font  pas)  ' 
parvenus  jufqu'à  nous. 

/7.STRABON,  Sicilien,  avoit  Ô 

~*^w     ,      \  .   r       .  ,     bonne  vue,   qu'étant  au   Cap  de 

STOW,  (Jean)  de  Londres,  ou ..  Martala  ou  de  Lilybée  dans  la  Si- 

il  mourut  en  160  s.  eft  auteur  d'une    caeï  u    découvroit   les  vàiiTeaux 


laume  TeUy  qui  tua  Grifler>  ils  s'em- 
parèrent des  citadelles  qu'Albert 
avoit  fait  construire  pour  les  con- 
tenir ,  fecouerem  le  joug,  ÔX  firent 
une  ligue  qui  tut  l'origine  de  la 
liberté  &  de  la  république  des 
Cantons  SuiiTes. 

STOUP^oyqSTUPPA 


-Chronique  d'Angleterre  »  in-fol.  ,  & 
d'ime  Defcripûon  de  Londres ,  in-40. 
On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages 
des  chofes  utiles  :  mais  le  dernier 
ne  peut  fervir  qu'à  faire  connoître 
ce  qu'étoit  Londres  il  y  a  deux 
dfccles. 

/.  STRABÛN,philofophe& 
hiftorien ,  natif  d'Amafie ,  ville  de 
Oappadoce,  floriffoit  fous  Aupifie 
&  fous  Tibère  >  vers  l'an  14  de  J.  C 
Xenarchus  ,  philofophe  Péripatéti- 
cien ,  fut  (on  premier  maître ,  &  il 
fut  aufli  difciple  de  Molon  célèbre 
reûcur  de  rifle  de  Rhodes*  11  s'at* 
Tome  VIII, 


qui  partoient  du  port  de  Carthage 
en  Afrique,  &  en  comptoit  toutes  les 
voiles,  quoiqu'il  en  fut  éloigné 
d'environ  130  milles  d'Italie ,  c'eft- 
à-tlire,  à  43  lieues  environ.  Va- 
lere-Maxime  l'appelle  Lyncée  ;  mais 
ce  Lyncée  n'a  pas  exifté ,  ou  n'avoit  ; 
pas  la  faculté  qu'on  lui  attribue. 

STRABON ,  Voy.  Wkll  afrid. 

/.  STRADA ,  (  Famien  )  Jéfuite 
Romain ,  mort  en  1649  »  profeffa 
long-temps  les  belles-lettres  dans  fa 
fociété,  &  fe  fit  un  nom  par  fa  fa- 
cilité d'écrire  en  latin.  Nous  avons 
de  lui  l'Hifioirt  des  Guerres  4$r  Pays* 

N  a       ViT 
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Bas ,  divifées  en  deux  décades.  La 
première  «  qui  s'étend  depuis  la 
mon  de  Charles  Quint  jufqu'en  1 j  78, 
vît  le  jour  à  Rome  en  1640 ,  info!. 
La  féconde,  qui  renferme  les  évé- 
aemens  depuis  1578  jufquà  l'an 
le 90,  fut  imprimée  au  même  en- 
droit en  1647»  in-fbl.  On  en  a  une 
Traduction  françoife ,  Bruxelles  f  4 
vdl.  in- 11.  Cet  hiftorien  a  de  l'ima- 
gination; il  écrit  d'une  manière 
brillante  &  animée  ;  mais  il  eft  Jé- 
fuite  &  rhéteur.  D  ignore  la  guerre 
H  la  politique  »  &  ne  dit  la  vérité 
qu'à  moitié  ,  fur-tout  lorfqu'il  etf 
question  des  Efpagnols  qu'il  flâne 
trop.  Sa  qualité  de  Jéfuite  excita 
la'  bile  de  Scioptus  contre  fon  Hif- 
toire.  Celui-ci  en  fit  une  Critique, 
qu'il  intitula  :  Infamîa  Tondant  Sirc- 
dx'y  &  dans,  laquelle  il  répandit  le 
fiel  à  pleines  mains  :. cette  Critique, 
au  lieu  de  ruiner  la  réputation  de 
Sirada  f  ne  iTcrvit  qu'à  l'établir 
encore  davantage. 

ÎI.  STRADÀ,  (Jacques)  né  à 
Mantoue ,  f*e  fit  un  nom  dans  le 
xvie  fiecle  par  fon  habileté  à  def- 
finér  les  Médailles  anciennes.  Son 
fils,  0*ave  Strada,  hérita  des 
iaïens  dé  fon  père.  Il  publia  les 
Vies  des.  Empereur*  avec  leurs  mé- 
dailles ,  en  161  j ,  in-folio  ,  depuis 
Jules  -Céfar  jufqu'à  Mathias.  Cet 
ouvrage  n'eft  pas  toujours  exaâ. 

STRADAN,  (  Jean  )  peintre, 
né  à  Bruges  en  1530  ,  mort  à 
Florence  en  1604.  Le  féjour  que 
ce  peintre  fit  en  Italie  ,  &  Ces 
études  d'après  Raphaël  ,  Michel-  . 
Ange,  &  les  ftatues  antiques ,  per- 
fectionnèrent fes  talens.  Il  avoit 
une  veine  abondante  ,  &  beau- 
coup de  facilité  dans,  l'exécution  ; 
il  donnoit  des  expreffions  fortes 
è  Tes  têtes.  On  lui  reproche  des 
draperies  feches  ,  &  un  goût  de 
derfin  lourd  &  maniéré.  Il  a  fait 
beaucoup  d'ouvrages  à  freCquc  & 
9  )'huile  t  à  Florence ,  à  Rome,  à. 

il  /- 
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Reggio  »  à  Naples  ;  il  a  compote 
auffi  pluûeurs  cartons  pour  des 
tapifferies.  Ses  Tableaux  d'hifioiit 
font  fort  efiimés  ;  mais  fon  incli- 
nation le  portoit  à  peindre  des 
Animaux  &  à  représenter  des  Chaffts: 
Ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre,  eft 
parfait  Ses  deffiûs  font  d'un  pré- 
cieux infini. 

STRAFFORT,(TTicTnasWem-  , 
vorth  ,  comte  de  )  d'une  famille 
diftinguée  d'Angleterre  ,  étoit  un 
feigneor  plein  de  courage  &  d'élo- 
quence. Il  fe  fignala  dans  le  par- 
lement contre  l'autorité  royale, 
Charles  1  le  mit  du  parti  de  la 
cour  par  fes  bienfaits  ;  il  le  nomma 
comte  de  Strafrort  ,  &  vice -rot 
d'Irlande.  Depuis  lors  ,  Straffort 
fe  dévoua  avec  tant  de  chaleur  a 
fon  fervice ,  que  les  grands  &  la 
nation  ,  irrités  contre  Charles  v 
tournèrent  toute  leur  fureur  contre 
fon  favori.  La  chambre  des  Com- 
munes l'accuià  de  haute  trahifon. 
On  lui  imputa  -quelques  malver» 
fâtions  inévitables  dans  ces  temps 
orageux ,  mais  commifes  toutes 
pour  le  fervice  du  roi.  Les  pairs 
le  condamnèrent  au  dernier  fup- 
puce.  Il  falloit  le  confentement  de 
Charles  pour  l'exécution.  Le  peuple 
demandoit  fa  tète  à  grands  cris. 
Straffort  pouffa  la  grandeur  d'ame 
jufqu'à  fupplier  lui-même  le  roi 
de  confentir  à  fa  mort.  La  né- 
ceffité  détermina-  enfin  le  roi ,  qui 
nomma  quatre  commiûaires  pour 
figner  le  bill  en'  fon  nom  ,  ne 
pouvant  fe  réfoudre  a  le  faire  de 
fa  propre  main.  Straffort  à  cette 
nouvelle  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  îà  furprife  par  ce  paflage 
de  l'Ecriture,  trop  convenable  aux 
circonftances  :  Ne  mettez  P*s  tvft* 
confiance  dans  les  Princes  ,  ni  dans 
les  en/ans  des  hommes  ,  parce  qu'il, 
n'y  a  point  de  falut  à  efjpéfer  feu** 
IL  marcha .  cependant  au  fupplice 
avec   une   fenneté  héroïque,    h. 
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toaîns ,  dit-il  fur  l'échafoud  ,  que  a 
ne  foit  un  mauvais  préface  pour  la 
reforme  qu'on  projette  dans  ÏEtat  ,  que 
de  commencer  par  Ceffùfion  du  fang 
innocent...  Char/es  I  fe  reprocha 
jufqu'à  la  fin  fa  foibleffe  comme 
un  crime.  Il  avoit  promis  au  comte 
krue  U  Parlement  ne  toucherait  pas  à 
un  poil  de  fa  tête,  &  il  ne  pouvoit 
s'exeufer  lui-même  d'avoir  con- 
fenti  à  la  mort  d'un  fi  fidelle  fe* 
viteur.  Il  eut  la  tête  tranchée  le 
12  Mai  1641.  Straffort  répétoit 
fouvent  à  fon  maître  une  maxime 
mémorable  ;  Si  quelquefois  la  nécef- 
fité  oblige  les  Souverains  de  violer  les 
Lois  r  on  doit  nfer  de  cette  licence  avec 
Une  extrême  réferve;  &  aujji-tôt  quil 
cft  poffibU ,  on  doit  faire  réparation 
aux  Lois  ,  pour  tout  ce  qu'elles  ont  pu 
fouffrir  de  ce  dangereux  exemple.  »»  Ce 
»  minïftre  (  dit  M.  l'abbé  Millot  ) 
99  n'étoit  pas  fans  doute  exempt  de 
»»  i*proche.Mais/fo/w»TA<97i<wnous 
•»  paroît  trop  prévenu  contré  fon 
»  mérite.  Pendant  fon  gouverne- 

*  ment  d'Irlande,  il  acquit,  dans 
»  cette  importante  &  difficile  com- 
•»  million  ,  un  droit  éternel  à  la 
»  reconnoiffance  publique.  Ses 
»  foins  ,  fa  vigilance  ,  fa  fermeté 
*>  y   avoient   maintenu  la  paix  , 

*  augmenté  les  reffources ,  encou* 
•»  ragé  l'agriculture  &  l'induftrie , 
»  établi  des  manufa&ures,  rendu 
*»  la  marine  cent  fois  plus  forte 
9*  qu'il  ne  l'avoit  trouvée  ,  & 
»  toujours  concilié  les  intérêts 
y,  du  roi  avec  ceux  des  peuples  «, 
Quand  fes  juges  lui  reprochèrent 
quelques  a&es  de  juridiction  arbi- 
traire ,  juftifiés  par  la  coutume  ou 
j>ar  les  circonftances ,  il  leur  dft  : 
Si  vous  examine\  Us  Miniflres  du  Roi 
dans  Us  plus  minces  détails ,  C  examen 
deviendra  intolérable  ;  6V  fi ,  pour  de 
légères  fautes  ,  vous  les  foumctte\  à  des 
peints  rigoureufes ,  les  affaires  publiques 
jeront  abandonnées.  Jamais  Homme 
fagt ,  qui  aura,  une  réfutation  ou  uni 
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fortune  à  perdre  >  ne  voudra  sy engager 
dans  des>périlsfi  affreux  pour  des  chofes 
di  fi  peu  de  conféquence.  La  mort  de 
CharUs  fuivit  bientôt  celle  de  ce 
généreux  infortuné,  dont  la  mé- 
moire fut  réhabilitée  fous  Guillau- 
me III.  [  Voye{  les  Révolutions  tiAfa: 
gUterre  par  le  Père  £  Orléans  ]. 

STRAPAROLE  ,  (  Jean- Fran- 
çois )  auteur  Italien ,  né  à  Caravage  * 
s'amufa  à  écrire  des  Confies  dans  le 
goût  de  Bocact.  Cet  auteur  vivoit 
dans  le  xvi*  fiecle.  Il  nous  a  laiffé 
quelques  Rapfodies  fous  ce  titre  : 
Le  Piacevole  Notti,  in -8°.  Ce  Re- 
cueil contient  13  Nouvelles  >  qu'il 
appelle  agréables ,  &  que  plufieuf& 
perfonnes  de  goût  trouvent  affez 
infipides.  Louveau  &  laRivei  per- 
dirent leur  temps  à  les  traduire  en 
françois.  On  a  fait  deux  éditions 
de  cette  traduétion  :  l'une  à  Paris  « 
tAngelier  r  1 5  96 ,  2  tomes  en  i  vol« 
in- 16  :  l'autre  en  1726  ,  2volum, 
in- 12.  Les  bonnes  éditions  en  ita- 
lien ,  font  des  années  1557,1558, 
1560,  à  Venife,  in-8°,  &  1599, 
in- 40  :  les  autres  font  châtrées.  - 

I.  STRATON ,  roi  de  Sidcm  ; 
ayant  refufé  de  rompre  fon  alliance 
avec  Darius  ,  roi  des  Perfes ,  fut 
détrôné  par  Alexandre  le  Grand ,  qui 
donna  fa  couronne  à  Abdalonyme  t 
prince  de  la  famille  royale. 

II,  STRATON  ,  philofophe 
Péripatéticien ,  de  Lampfaque  ,  rut 
difciple  de  Théophrajh  ,  à  l'école 
duquel  il  fuccéda ,  l'an  248  avant 
J.  C.  Son  application  à  la  recherche 
des  fecrets  de  la  nature ,  le  fit  fur- 
nommer  U  Phyficien.  On  lui  a  re- 
proché de  n'avoir  pas  reconnu  l'au- 
teur de  cette  nature  qu'il  émdioit. 
»  Arlftote  y  dit  M.  l'abbé  Pluquet  , 
»  fuppofe  que  tous  les  êtres  fortent 
»  d'une  matière  étendue ,  mais  qui 
»  n'a  par  elle-même  ni  forme ,  ni 
»  figure ,  &  qu'il  appelle  la  matière 
»  première.  Cette  matière  premjere 
fi  exifte  par  elle-même  ^  le  mouve- 

tfnij 
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»  ment  qui  l'agite  eft  nécdTaîre 
»  comme  elle  i  &  quoique  Arifiote 
h  reconnue  que  les  efprits  font  des 
w  êtres  immatériels  ,  cependant  il 
«  avoit  quelquefois  femblé  fup- 
«  pofer  que  les  efprits  étoient  fortis 
j»  de  la  matière.  Straton ,  en  rappro- 
m  chant  ces  différentes  opinions 
h  à*  Arifiote  ^  crut  que  la  matière 
m  première  fuffifoit  pour  rendre 
»  raifon  de  l'exiftence  de  tous  les 
»  êtres,  &  qu'en  fuppofant  le  mou- 
»  vement  attaché  à  la  matière  pre- 
h  miere ,  on  trouvoit  aa  elle ,  &  la 
«  caufe ,  &  le  principe  de  tout  «. 
Ce  philofophe  fut  choifi  pour  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadelphe  t  qui 
le  combla  de  bienfaits.  Il  avoit  fait 
des  Traités  de  La  Royauté  ,  de  La 
Ju/iiu ,  du  Bien ,  &  plusieurs  autres 
Ouvrages  qui  ne  font  point  par- 
venus jufqu'à  nous. 

STRATONICE  ,  Voyt\   Com- 

JBABUS. 

STRATONIQUE  ,  tréforier  de 

"Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  & 
d'Alexandre  fon  fils,  paffoit  pour 
le  plus  riche  particulier  de  fon 
temps.  C'étoit  le  Crajfus  des  Grecs. 

STREBÉE,  (Jacques-Louis)  de 
Rheims  ,  habile  dans  le  grec  & 
dans  le  latin  ,  mort  vers  1550  , 
eft  connu  par  une  Verfion  latine , 
1556  ,  in- 8°,  des  Morales  ,  des 
(Economiques  &  des  Politiques  à?  A- 
rifiote  ,  auûl  élégante  que  fidelle. 

STREIN ,  (  Richard  )  Strinius  , 
haron  de  Scwarzenow  en  Autri- 
che ,  confeiller  -  bibliothécaire  & 
furintendant  des  finances  de  l'em- 
pereur ,  mourut  en  1601 ,  &  laifia 
quelques  Ouvrages  :  I.  Un  Traité 
De  Gentlbus  &  fumiliis  Romane rum  , 
Paris  ,  1599  »  in-folio  ,  où  il  a 
éclairci  les  antiquités  Romaines. 
Iï.  Difcours  pour  défendre  la  liberté 
des  Pays-Bas.  III.  Commvnitorium 
de  Robcrti  Bellarmini  Scriptis  atqut 
fcbris.  11  étoit  Proteftant.  On  con- 
serve de  lui  dans,  la  Bibliothèque 
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de  l'empereur  ,  un  Manufcrît  inti- 
tulé :  Anti-Anic'en.  U  y  réfute  le 
livre  du  Bénédictin  ,  Arnold  Whn , 
qui  avoit  voulu  prouver  que  delà 
famille  Romaine  appelée  AnicUn  , 
étoient  fortis  S.  Benoit  &  les  em- 
pereurs de  la  maifon  d'Autriche. 

STRE1THAGEN,  (  André  de) 
Streithagius  ,  de  Mertzenhauff  près 
de  Juliers  ,  eut  la  direction  de 
Jécole  &  de  l'orgue  du  collège  des 
erianoines  d'Heinsberg,  On  a  de  lui 
des  Poéfies  &  d'autres  Ouvrages 
ignorés.  Pierre  de  Str£ITHAG£N 
fon  fils ,  théologien  de  la  religion 
Prétendue  -  Réformée  ,  naquit  en 
15-95  ,  &  mourut  en  1654,  après 
avoir  été  pafteur  à  Heidelberg, 
prédicateur  aulique ,  &  confeiller 
de  l'électeur  Palatin  Charles-Louis* 
On  a  de  lui  :  I.  Florus  Chrîfiianus  , 
five  Hiftoriarum  de  rébus  ChriJUan* 
ReUgionis  llbri  quatuor ,  à  Cologne  , 
1640  ,  in  -  8°.  Cet  Ouvrage  eft 
partial ,  &  le  ftyle  ne  dédommage 
pas  de  ce  défaut.  Streithagen  imite 
Florus  ,  comme  un  Germain  qui 
contrefait  un  Romain.  II.  Novus 
Homo  y  five  De  Rcgmeratienc  Trac- 
tatus  t  &c. 

STRIGELIUS  ,  (  naorim  )  né 
à  Kausbeir  dans  la  Suabe  en  1 5  24, 
fut  un  des  premiers  difciples  de 
Luther.  U  enfeigna  la  théologie  & 
la  logique  à  Leipzig  ;  mais  la  con- 
férence d'Eyfenach  où  il  fe  trouva 
en  15 56,  &  fa  difpute  avec  Fron- 
çomt\ ,  lui  furent  funeftes.  Ses  enne- 
mis lui  firent  défendre  de  continuer 
fes  leçons  ,  ce  qui  l'obligea  de  ft 
retirer  dans  le  Palatinat,  On  le  fit 
profeffeur  de  morale  à  Heidelberg , 
où  il  mourut  le  26  Juin  1569  ,  à 
45  ans.  On  a  de  lui  des  Notes  fut 
l'ancien  &  le  nouveau  Teftament» 
&  d'autres  Ouvrages  que  perfonne 
ne  lit. 

STROBELBERGER  ,  (  Jean- 
Etienne  )  de  Gratz  en  Styrie ,  reçut 
le  bonnet  de  dofteur  en  médecine 
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à  Montpellier  en  161;  ,  fat  fait 
médecin  impérial  aux  bains  de 
Carlsbad ,  6c  mourut  peu  après ,  Tan 
1630.  On  lui  doit  :  I.  Ga/li*  poli-» 
tica ,  mtdïca  Defcrlptio ,  Iene,  1620, 
in*  12.  C'eft  une  Description  des 
principales  villes,  des  académies, 
des  fleurs ,  des  fontaines  minérales , 
des  plantes,  &c.  de  la  France  ;  mais 
«lie  eft  très-fuperfkiclle.  11.  Hificria 
Monfpelienfis  ,  Nuremberg,  1625  , 
in- 12.  C'eft  une  Hiftoire  de  l'uni; 
verfité  de  Montpellier,  &des  pro- 
fefieurs  qui  s'y  font  diftingués. 

STROPH1US,  roi  de  Phocide  , 
étoit  père  de  Piludc.  C'eft  chez  lui 
que  fe  réfugia  Ors/le  pour  fe  fo:if- 
traire  à  la  cruauté  de  fa  mère. 

I.  STROZZl ,  (  Tite  &  Hercule  ) 
père  &  fils,  deux  poètes  latins  de 
Ferrare  ,  laifterent  des  Elégies  & 
d'autres  Poéfies  latines  d'un  ûyle 
pur  &  agréable.  Tite  mourut  vers 
ïyo2  ,  âgé  de  80  ans.  HtrcuU  fon 
fils ,  fut  tué  par  un  rival  en  1508. 
Us  avoient  l'un  &  l'autre  du  mérite 
Leurs  Poéfies  ont  été  imprimées  à 
Venife  en  1 5J3  ,  in-8\ 

IL  STROZZl,  (Philippe)  iflVi 
d'une  ancienne  &  riche  maifon  de 
Florence  ,  fut  l'un  de  ceux  qui , 
après  la  mort  du  pape  Clément  VII, 
entreprirent  de  chafTer  de  Florence 
Alexandre  de  Médias ,  &  d'y  rétablir 
la  liberté.  Qn  fit  d'abord  des  remon- 
trances à  Charles-Quint  ;  mais  elles 
furent  inutiles.  Les  conjurés  résolu- 
rent alors  d'ôter  la  vie  à  Alexandre. 
Ce  4<*fleitt  fut  exécuté  par  Laurent  de 
Médlcls  ;  mais  Florence  n'en  fut  que 
plus  agitée.  Après  fa  mort ,  le  duc 
Corne ,  fucceffeur  d'Alexandre  [  Voy* 
ce  mat ,  n°.  xy.  ]  poursuivit  les 
conjurés.  Philippe  $trox\i  fe  met 
pour  lors  à  la  tête  de  2000  fantaf- 
itns  -,  ils  fe  retirent  dans  un  châ- 
teau ,  qui  bientôt  eft  affiégé  &  pris. 
.Strotfi  eft  fait  prifonnier  avec  les 
autres  mécomens  ;  il  eft  appliqué  à 
la  que&Qn,  &il  foutientee.  Supplice 
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avec  fermeté.  Menacé  d'être  mis 
une  féconde  fois  à  la  torture  ,  il 
prend  la  réfolution  de  mourir  avec 
fa  gloire.  11  avoit  une  épée  qu'un 
des  foldats  qui  le  gardoient ,  avoit 
laiftée  par.  mégarde  dans  fa  chambre» 
la  prend  &  fe  la  plonge  dans  le 
fein  ,  après  avoir  écrit  fur  le,  man* 
teau  de  la  cheminée  de  fa  prifon , 
ce  vers  de  Virgile  : 

Exoriare  aliquls ,  nofiris  ex  ojjibus  „ 
ultor  ! 

Il  expira  en  1558.  Le  malheur  de 
Stix>i\i  fut  d'être  mêlé  dans  les  trou- 
bles de  ùl  patrie.  Il  àvoit  d'ailleurs 
de  grandes  qualités  -,  il  aimoit  fur- 
tout  l'égalité ,  qui  eft  l'arae  des  ré- 
publiques. Il  pofleda  les  premières 
dignités  à  Florence ,  &ns  fafte  Ôc 
fans  orgueil.  Si  quelqu'un  de  Ces 
concitoyens,  au  lieu  de  l'appeler 
amplement  Philippe  ,  lui  donnoit 
le  titre  de  Mtffire ,  il  fe  mettoit  en 
colère  ,  comme  fi  on  lui  eût  fait 
une  injure  :  Je  ne  fuis  ,  difoit-il ,  ni 
Avocat  y  ni  Chevalier  ;  mais  Philippe  t 
né  d'un  Commerçant,  SI  vous  vouU\ 
donc  m' avoir  pour  ami  ,  appeU\-moi 
fimplement  de  mon  nom^&ne  me  faites 
plus  l'injure  d'y  c jouter  des  titres  ;  car  $ 
attribuant  à.  l'ignorance  la  premiert 
faute ,  je  prendrai  la  féconds  pour  urp 
trait  de  malice..,  M.  Rtquier  a  publié 
PHiftoire  de  ce  républicain  ,  fous 
ce  titre:  Vie  de  Philippe  Strozzi, 
premier  Commerçant  de  Florence  Gt 
de  toute  t  Italie  ,  fous  Us  règnes  de 
Charles-Quint  6>  de  François  1  -,  Gt 
chef  de  la  Maifon  Rivale  de  celle  de 
Méd.içis  ,  fous  la  Souveraineté  du 
Dus  Alexandre:  traduite  du  Tofcan 
de  Laurent ,  fin  frère ,  in>i2 ,  1764» 
La  famille  de  Stro^i  paffa  prefr 
que  toute  en  France  ,  où  elle  fu| 
élevée  aux  premières  dignités.  De 
fon  époufe  »  ClarUe  de,  Médicis  * 
nièce  du  pape  Léon  X ,  PhWppfi. 
eut  Laurent  Strozzi  ,  cardinal  & 
archevêque.  d'Aix ,  mort  à  Avignoft 
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le  4  Décembre  iy  71  ;  JfoMAr; 
mari  de  Madeleine  de  Médicls  ; 
Léon  ,  chevalier  de  Malthe  ,  & 
prieur  de  Capoue  ,  illufire  pour 
(es  expéditions  maritimes ,  &  tué 
au  liège  du  château  de  Piombino  , 
*n  içç4  ;  &  Pierre,  maréchal 
de  France  :  [  Voy.  l'article  fuivam]. 
III.  STROZZI ,  (  Pierre  )  fils  du 
précédent ,  mqréchal  de  France  , 
fut  d'abord  deftiné  à  l'état  eccîé- 
fiafiique-,  il  quitta  cette  profefiion 
pour  èmbraffer  celle  des  armes.  Il 
Commença  à  les  porter  en  Italie 
pour  la  France  ,  en  qualité  de  co- 
lonel ,  fous  le  comte  Gtd  Rangoni , 
&  contribua  beaucoup  à  faire  lever, 
Fan  1536,  le  fiége  de  Turin  aux 
Impériaux.  En  1^8  ,  après  fa 
défaite  près  de  Monte -Murlo  en 
Tofcane  ,  où  fut  pris  Philippe  fon 
père ,  &  où  lui-même  courut  grand 
rifque  de  l'être  ,  il  fe  retira  à 
Rome  &  y  relia  jufqu'en  1542. 
La  guerre  s'étant  rallumée  alors 
entre  François  I  &  Charles- Quint  , 
il  leva  à  Tes  dépens  une  troupe 
de  200  arquebufiers  à  cheval, 
tous  hommes  d'élite  ,  qu'il  vint 
offrir  à  François  L  Il  fe  trouva  au 
fiége  &  à  la  prife  de  Luxembourg 
par  les  François ,  en  1543*  U  &k 
battu  eh  1544  par  les  impériaux , 
près  de  Serravalle ,  fur  la  frontière 
de  l'état  de  Gênes.  Après  cette 
défaite  il  traverfa  ,  avec  autant 
d  adreffe  que  de  bonheur ,  un  pays 
occupé  de  tous  côtés  par  les  gar- 
nirons Impériales.  S'étant  rendu 
è  Plaifance ,  il  y  fit  une  levée  de 
8000  hommes  de  pied  &  de  200 
chevaux  ,  avec  lefquels  il  vint 
joindre  en  Piémont  l'armée  Fran- 
çoise ,  commandée  par  le  duc 
eVEngulen.  En  1 545  ,  il  fe  difringua 
fur  la  flotte  commandée  par  l'amiral 
etAnnehaut,  qui  fit  une  defeeme  fur 
les  côtes  d'Angleterre.  II  paffa 
en'Ecofie  l'an  1548  ,  avec  mille 
Italiens,  qui  faifoient  partie  des 


trdupes  envoyées  cette  armée  fat 
Henri  //,  à  Marie  S$vart  ,  reine 
d'Ecoffe  ,  contre  les  Anglois ,  & 
il  y  fut  blefle  d'une  arquebufade  au 
fiége  d'Ediiriton.  Il  fervit  dans  l'ar- 
mée que  le  roi  envoya  ,  en  1  j  52 , 
au  fecours  d'Ocbre4uc  de  Parme, 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie Italienne  -,  &  la  même  année  il 
eut  part  à  la  défenfe  de  Metz, 
affiégé  par  l'empereur.  En  1554» 
il  commanda  l'armée  envoyée  par 
Henri  11  en  Tofcane ,  pour  fecourir 
la  république  de  Sienne  contre 
l'empereur  &  le  duc  de  Florence; 
&  perdit ,  le  2  Août  de  cette  année , 
la  bataille  de  Marciano  contre  le 
marquis /fc  Matignon  y  où  il  fut  blefle 
de  deux  arquebufades.  [  Voye\  L 
Angeli.}  Sa  défaite  ne  l'empêcha 
pas  d'être  honoré  la  même  année 
du  bâton  de  maréchal  de  France , 
&  d'être  fait  lieutenant  général  de 
l'armée  du  pape  Paul  IV  *  avec 
laquelle  il  reprit  le  port  d'Ofiie,  St 
quelques  autres  places  aux  environs 
de  Rome ,  l'an  1  y  57.  De  retour 
en  France ,  il  contribua  à  la  priiè 
de  Calais  en  1558,  &  fut  tué  cette 
même  année  le  20  Juin ,  au  fiége  (fit 
Thionvitfe ,  d'un  coup  de  mouf- 
quet,  à  l'âge  de  ;o  ans.  Le  Roi, 
dit-il  en  expirant ,  perd  en  moi  m 
bon  &  fidellt  ferviteur.  Il  ne  vécut 
qu'une  heure  après  fa  bleffiire.  Sa 
réponfe  (û  l'on  en  croit  les  Mé- 
moires du  maréchal  de  la  Vmile* 
vi/le  )  à  une  exhortation  chrétienne 
que  voulut  lui  faire  en  ce  moment 
le  duc  de  Golfe  ,  ne  dépofe  pas  en 
faveur  de  fa  religion.  Le  maréchal 
de  Stro^i  étoit  coufin-germain  de 
la  reine  Catherine  de  Mêdtcis  ,  parfit 
mère  Clarice  di  Medkis ,  foeur  de 
Laurent  duc  d'Vrbin ,  père  de  C«èf- 
ripe.  C  etoit  un  homme  d-  la  plus 
haute  valeur  ,  a&if,  entreprenant; 
mais  malheureux  dans  (es  expédi- 
tions •,  plus  propre  d'ailleurs  à 
l'exécution  qu'au  commandement. 
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•  fi  étott  libéral  &  magnifique  !  îl 
aimoit  les  fciençes  &  les  belles* 
lettres ,  &  favoit  très-bien  le  grec 

<  8e  le  rëtiri.  Brantôme  dit  avoir  vu 

-  de  lui  ufle  Tradu&ion  en  grec  des 
Commentaires  de  Céfar,  qui  étoient 
f on  livre  favori.  11  eft  enterré  à 

-  Eperoay  -en  Champagne  ,  dont  la 
feigneuriè  lut  appartenoit.  Ilavèit 
époufé  Léàdamie  de  MidlcU  y  dont 
il  eut  Philippe  qui  fuit  [  Voy.  n°  v.:]  ; 
&  Clairè\  première  femme  dWoAèto 
de  Savoie  ,"1**  du  n6m,  conite  de 
Tende. 

IV.  STROZZt ,  (  Léon  )  fretedu 
précédent ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérufalem,<connù  fous 
le  nom  dé  Prieur  de  Capota  ,  rut  un 
des  rjlus   grands  hommes  de. mer 

-  de  fon  temps.  Il  fe  rendit  célèbre  - 
par  féi  exploits ,  fur  lés  galères  de . 
France ,  dont  il  fat  général  ,•  &  fur  . 
celles  de  Makhe.  Il  fat  tué  en  i  5  j4 . 
d'un  coup  dferquebufé,  en  récon-  . 
«oifllta*  là  petite  ville  de  Scarlirtô , 
for  la  éôte  de'Tofcane. 

Vi  STROZZÏ,  (Phifipfie)  fils, 
de  Vient  maréchal  dé  France  ,  -né  . 
à  Vénife  au  mois  d'Avril  154*  , . 
fut  amené  en  France  p'àr'ft  mère 
■en  t  £47^  fcélèvé  en  Qualité  d'en* 
&flt-é*honfieur  auprès  du  dauphin , 
depuis  roî  ibus  k  nom  de  Frah- 
foU  H,  Il  et  fes  premieres-armes 
fous  lemaféehàl  de  Bii§ac%  &  »fe 
.  £gna1a  aux  batailles  de  Saint-Denis 
&  dé  Jarnac  II  furie  iecondariafcfe- 
de-camj)  eut  piment  des  'Gardés- 
•Frar^otfës  eh  1564,  après  là  mort 
•du  capitamé  Charry  ,  qui  aVoit  été  ' 
le  premier.    Il  fuccéda  depuis  à 
Dàndelot  dans  4a  charge  de  colonel 
général  de  l'infanterie  Francotfe;ll 
fut  fait  prifohnier  au  combat  de  la  ' 
Hoche-Abeille  contre  les  ftrbteftaiis  • 
en  1509  ,  &  quelque  temps  après 
ëcliangé  contre  la  Noue.  Ses  fér- 
Vîces  lui  méritèrent  lé  collier  de  ■ 
l'Ordre  du  Saint-Efprit ,  qu^il  reçut 
<èn  1579.  Don  Antoine ttcâ  de  Por- 


Wgal ,  ayant  obtenu  de  Jfairi  IIT9 
en  1582  ^  une  armée  navale  pour 

•  tenter  de  fe  remettre  en  ppffeffîpn 
de  fes  états ,  qui  lui  avoient  été  en- 
levés £ar  le  roi  d'Éfpagnç ,  Philippe 
StriHtfi  fut  choifi  pour  la  commander 
fous  fes  ordres.  H  aborda  dans  l'irîe 
de  Saint-Michel ,  où  il  défît  la  gaj> 
nifori  Efpagnole  ;  mais  dans  le 
combat  naval  qu'il  livra  à  la  flotte 
ennemie,  près  les  Açores,  le  26 
Juillet  de  là  même  année  ,  il  far 
grièvement  bleffé ,  &  jeté  à  la  mtr 
encore  vivant ,  par  ordre  dû  mar- 
quis de  Santa- Crux  t  amiral.  Voici 
le  récit  de*  la  mort  <fe  Tmfortùné 
Philippe  $tro\ii  ,%fuiyant  Torfay  ,  au- 
teur de  fa  Vie  ,  &  qui  âvoit  été 
fon  gouverneur.  *  Le  Seigneur  4e 

.  »  Strofti  porté  audit  Marquis ,  ex- 
»♦  pofé  fyr  le  <pont  de  cordes  de 
»  fon  galion,  quelqu'un  lui  fourea, 
»  par^defîbus  ledit  pontjd&cordâs , 

.  »  îbn  épée  dans  le  périt  ventre  >  fcii 
*>  étant  parère  coup  inhumain  & 
»  barbare.,*  ce.  qui  lui  reftoit  encore 

À»  4e vie.  -Etcétant-en  <et.état.pré- 
»  fente  au  Marquis ,  içelui  iédai- 
»  «gnant-derfe  regarder ,  fe  retourna 
»  ,de  l'autre  cpté.*  a^fès  avoir  Ait 
v  figoe  qul^q- le  jôtât  eu  la, met  ; 
»  ce  qui int  auffi-tot  exécuté,  hiî  . 
».  çncore  un  pe«,feipirant  *«.  Âinfî 
piérit,  à  i'â^e  de  ^2  ans ,  \iri.des 
plus  braves'  &  Aqs  plus  honnêtes 
hommes  de  l'Europe. 

yi.5THÔ^,(Çyri4co)  pjiï- 
Iqfophe  PéripaMtiçie'n,,  né  à  Flo- 
rence en  iço4?,  voyagea  dans  J a 
plus  grande  partie  de  rUniyers  9 
fans  que  fes  voyages  interromptf- 
fent  fes  études^  U.prQfefîa  le  grec  . 
&  la  phildfophie'  avec  beadeoup  de 
réputation ,  à  Florence,  à  Bologne 
&  à  Rfe ,  où  il  mourut  en  1  j6j  * 
à  63  ans.  On  a  de  lui  un  ix*-& 
un  X*  livres ,  eh  grec  &  en  latin, 
ajoutés  aux  huit  livres  qu'Ariftotc 
a  compofés  de  la  République;  il -a 
bien  pris  l'eipritide  cet  ancien  p&> 
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lofophev-&  riimtatcurigalc  quel- 
quefois ion  modèle. 

VU.   STROZZI,   (Laurence) 

.  four  du  précédent,  née  au  château 
ée  CapaUa  à  deux  milles  de  Flo- 

.  rence,  l'an  1514,  mourut  en  1591 , 
religieufe  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 

.  minique.  Elle  s'appliqua  tellement  à 
la  lecture ,  quelle  apprit  diverties 
langues  ,  fur  -  tout  la  grecque  &  la 
latine.    Elle  dey  int  auffi  habile  dans 

.  plufieurs  feiences  outre  la  muiique 

.  &  la  poéûe.  Nous  avons  de  ceoe 
jlluflre  religieufe  un  livre  d'Hymnes 
&  d'Odes  latines,  fur  toutes  les 
Fêtes  que  lEgiife  célèbre ,  Parme , 

.  a6oi ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  vers  françois  ,  par  Simon- 

.  .Georgzs  Pavillon.    . 

VIII.  STROZZI ,  (  Thomas  )  Je- 

•  fuite ,  né  à  Naples  en  163 1 ,  s'eft  fait 
«.une  réputation  par  fes  ouvrages. 
,  Les  plus  connus  font:  I.  Un  Poème 

latin  fur  la  manière  défaire  le  Cko- 
■  colat.  II.  Un  Difeour*  de  U  Ebcfé , 
:  dont  les  républiques  font  fi  jaloli- 
-ft%.  III.  Dix  DiJ tours  italiens,  pour 

*  prouver  que  J.  C.  eft  le  Meule , 
?  contre  les  Juifs.  IV.  Un  grand  nom- 

•  bre  de  Panégyriques ,  où  il  y  a  beau- 
i  coup  de  penfées  ingénieurs  ,  & 
:  quelques-unes  de  puériles. 

IX.  STROZZI ,  (  Jules  )  fe  dîf- 
'  ringua  par  fon  talent  pour  la  pcefie 
"  italienne.  Il  mourut  vers  l'an  1636  , 

après  avoir  donné  unl^eau  Poème 
'  fur  l'origine  de  la  ville  deVenife. 
"  Il  parut  fous  ce  titre  :  Venetla  adi- 
'  ficata  ,  I524,  in-folio,  ou   1626, 

*  in-12.  On  a  encore  de  lui  -,  Barba- 
rigo  ,  o  vtrû  V Amico folltvato ,  Po'éma 

\  Eroïco ,  Venetia  ,  t6i6 ,  in-40. 

X.  STROZZI ,  (  Nicolas  )  autre 

#  poëte  Italien  ,  né  à  Florence  en 
7590»  mort  en  165  4.  SesPoéiîes 

(  italiennes  font  fort  recherchées.  On 
0  de  lui  les  Syives  du  Parnaffe ,  des 
Idylles  ,   des  Sonnets  ,  &  plusieurs 

.Pièces  fugitives-,  outre  deuxTra,- 


STU 
gédtcs ,  D**id  de   TteVtfmèt ,  U 
Conrad!** 

STRUCK.  *  Vnye\  Babtistik. 

I. STRUVE  ,  ( Georges- Adam) 
né  à  Magdebourg  en  1619 ,  pro- 
fefla  U  jurifprudcnce  à  Iene,  & 
devint  leconîeil  des  ducs  de  Saxe: 
il  mourut  le  15  Décembre  1692  , 
à  73  ans ,  peu  de  temps  après  avoir 
fail  le  rapport  d'un  procès.  U  appli- 
quoit  aux  magtârats  ce  mot  d'un 
empereur  Romain  :  Oporut  fiante» 
morL  C'étoit  un  homme  d'un  travail 
infatigable  ,  d'un  tempérament  fort 
ro^ufte,  &  d'une  franchife  qui  lui 
gagnoitteus  les  cœurs.  Il  fut  marié 
deuxfois,  &  fe  vit  père  de  26  en- 
fans.  On  a  de  lui  des  Thtfis  9  des 
Difcxtaùons ,  &  d'autres  ouvrages 
de  droit  ,  parmi,  lefquels  on  dif- 
tingue  fon  Syntagma  JurU  Civilis.*.. 
Voy.  LlLIEWTHAX. 

IL,  STRU  VE ,  (  Burchard  Gotm- 
lieb)  fils  du  précédent,  prpfefieur 
en  droit  à  Iene  comme  fon  père, 
fe  fit  refpe&er  par  fes  mœurs  & 
êûitner  par  fon  érudition ,  &  finit 
fa  carrière  le  25  Mai  1738  ,  dans 
un  âgeavancé.  On  a  de  lui  un.  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  plus  con- 
nus font  :  I.  Andquuatum  Remamanun 
Syntagma  ,  170 1  ,  in-40.  C'flft  la 
première  partie  d'un  grand  ouvrage. 
.  Celle-ci  regarde  la  Religion  ,  & 
Ton  y.  trouve  des  chofes  intéref- 
fantes.  II.  Syntagma  huis  pvblùi , 
17 Ut  in-40  -,  ouvrage  eftimable, 
où. .  l'auteur  fait  un  bon .  uiage  de 
l'Huloire.  III.  Syntagma  HjftcrU 
Germanie*  ,  1 7  3  o  ±  2> .  yol ,  in-fol. 
IV.  Une  Hiftoire  f  Allemagne,  en 
aUemand.  V,  Wfîoria  Mifnenjis  , 
1720»  in-8°  ,  &c.  Tous  ces  ou- 
vrages font  favans  &  pleins  de 
recherches. 

STRUYS,  (Jean)  Hollandois, 
célèbre  par  fes  voyages  en  Mof- 
covie ,  en  Tartarie ,  en  Perfe ,  aux 
Indes  ,&c.  Il  commença  à  voyager 
l'an .1647 ,  par  Madagafcar  jufqu'tu 
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Japon  ;  puis  l'an  i£j  j  *  par  l'Italie 
dans  l'Archipel  -,  &  enfin  Tan  1668, 
par  la  Mofcovie  en  Perfe  ,  &  ne 
revint  dans  fa  patrie  qu'en  1673. 
Les  Relations  qu'il  en  avoit  faites, 
furent  rédigées  après  fa  mort  par 
Glan'ms.  Elles  parurent  à  Amfterdam 

.en  i6$i  ,  in-40,  &  depuis  en  3  vol. 
in-12,  ibid.  1724,  &  Rouen,  1730 ; 
•elles  font  intéreffantes. 

STRYK1US,  (Samuel)  né  en 

.  1640  à  Lenzen,  petit  lieu  du  mat- 
quifat  de  Brandebourg  ,  mort  en 
17 10,  voyagea  dans  les  Pays-Bas 

* &en  Angleterre.  De  retour  en  Alle- 

r  magne ,  il  fut  fucceflivement  pro- 

•  fefleur  de  jurisprudence  à  Franc- 
2  fo*t  -  fur  -  l'Oder  ,   conseiller  de 

1  eleôegr  de  Brandebourg,  Frédéric* 
t  Guillaume,  affeffeur  du  tribunal  fou- 
verain  des  Appellations  à  Drefde  en 
1690 ,  conseiller  aulique  ,  &  pro- 
.feffeur   en  droit  dans  l'univerfité 
:  de  Hall.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges qui  lui  firent  un  nom  célèbre... 
Jean  Samuel  S trykius  ,  ion  fils  , 
.  profefleur  comme  lui  dans  l'univer- 
.  été  de  Hall ,  fe  difiingua  par  Ton 
affiduité  è  fes  devoirs  &  par  la  clarté 
.  de  fes  -leçons. 

I.  STUART,  (Robert)  comte 

.  de  Beaumont-le-Roger  ,    feigneur 

d'Aubigny ,  plus  connu  fous  le  nom 

;  de  Maréchal  d'Aubigny ,  étoît  fécond 

„  fils  de  Jean  Smart  III ,  comte  de 

•  Léoox  ,  délia  maifon  royale  d'An- 
gleterre. Stitart  fignifie  Sénéchal  : 
dire  qui  pafla  en  furnom  à  cette 

.  snajfon,  laquelle  poffédoit  héré- 
«  dîtairement  cette  charge  en  Ecofie 
dès  le  XIIe  fiecle.  Robert  Smart  fe 
-  fignalapar  fa  valeur  dans  les  guerres 
.  d'Italie»  &  contribua  au  gain  de  plu- 
sieurs batailles.  Ses  belles  aâions 
.lut  méritèrent  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Sa  mort ,  arrivée 
en  1543  ,  fut  une  perte  pour  l'état. 
.11  ne  laûTa  pas  de  poftérité.   Il  ne 
faut   pas  le  confondre  avec  Jean 
d^TVART,  comte  de Çoucpn,petû- 


fils  6e  Rohn  H ,  roid'Ecofle,  qui 
amena  6000  bons  foldats  à  Charles 
Fil ,  alors  dauphin»  11  battit  les 
Anglois  àBaugé  en  1421 ,  fut  défait 
à  Crevant  en  1423  ,  &  enfin  tué 
devant  Verneuil  en  1414.  11  avoit 
reçu  l'épée  de  connétable  le  24  Août 
de  la  même  année.  11  ne  biffa  que 
des  filles. 

II.  STUART ,  (Gauthier  )  comte 
d'Athoien  Ecoffe ,  fils  de  Robert  II 
roi  d'Ecoffe ,  fut  convaincu  ,  en 
1436 ,  d'une  confpiration  contre 
Jacques  I ,  roi  de  ce  pays.  On  lui 
fit  fubir  pendant  trois  jours  les  plus 
rigoureux  fupplices.  Après  lui  avoir 
fait  effuyer  une  efpece  d'efirapade 
le  premier  jour ,  on  l'expofa  à  la 
vue  du  peuple  fur  une  petite  co- 
lonne ,  6c  on  lui  mit  une  couronne 
de  fer  toute  rouge  fur  la  tête  , 
avec  cette  infeription  :  Le  Roi  des 
Traîtres.  Le  lendemain,  il  fut  atta- 
ché fur  une  claie  à  la  queue  d'un 
cheval  ,  qui  le  traîna  dans  le  mi- 
lieu de  la  ville  d'Edimbourg  ;  & 
le  3e  jour ,  après  l'avoir  étendu  fur 
une  table  élevée  dans  une  grande 
place ,  on  lui  tira  les  entrailles  du 
ventre ,  que  Ton  jeta  dans  le  feu 
pendant  qu'il  vivoit  encore.  Sa  tête 
fut  mife  au  haut  d'une  pique  ,  & 
fon  corps  coupé  en  quatre^  mor- 
ceaux ,  que  Ton  envoya  dans  les 
quatre  villes  principales  du  royau- 
me ,  pour  y  être  expofés  félon  la 
coutume  du  pays. 

STUART,  (Les)  rois  d'Ecoffe; 
Voye\  Jacques  ,  n°  vin  àxiv.... 
Marie  ,  n°  xn...  &  Rizzo. 

STUCK1US .  (  Jean-Guillaume) 
de  Zurich  ,  s'eft  acquis ,  à  la  fin  du 
xvie  fiecle,  de  la  réputation  par  fon 
Traité  des  Fefiins  des  Anciens  &  de 
leurs  Sacrifices  ,  qui  fe  trouve  dans 
un  Recueil  d'autres  ouvrages  fur 
l'antiquité  ,  Leyde,  1695  ,  2  vol. 
in-fol.  Il  y  rapporte  la  manière 
avec  laquelle  les  Hébreux,  les  Chal- 
déens,  les  Grecs  ,  les  Romains,  & 
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plnfieurs  autre»  nations  faîfoîent 
leurs  repas ,  6c  les  cérémonies  qu'ils 
bbfervoient  les  jours  de  fêtes  dans 
leurs  facrtfices.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage.  L'au- 
teur mourut  en  1607.  On  a  encore 
«le  lui  de  favam  Commentaires  fur 
Arricn.  Il  paya  un  tribut  d'admirà- 
tion  au  héros  de  fon  ûecle  ,  i 
Henri  IV  t  fous  ce  titre  :  Carolus 
alignât  redivhus  ,  «-4°.  Ceft  un 
parallèle  de  ce  bon  ,  de  ce  grand 
roi ,  la  tige  des  Bourbons  t  avec  le 
fondateur  de  rempire  d'Occident, 

STUNICA  ,  (  Jacques  Lopez  ) 
ifoQlear  de  runiverfité  d'AIcala ,  a 
écrit  contre  Etafme  ,  &  contre  les 
Notes  de  Jacques  -le  Fevre  d'Etaplés 
for  les  Epitres  de  S.  Paul.  11  mou- 
lut à  Naples  en  1  5  y>.  On  a  en- 
core de  lut  un  hinerar'mm ,  dùm  Corn- 
ylnto  R.mam  prvfiafceretur...  11  étoit 
parent  de  Diego  $rv me a  ,  doftenr 
ie  Tolède  &  religieux  Auguftin  t 
«mi  yivoit  dans  le  même  fiecle. 
Celui- ci  a  fait  aufli  plufieurs  ou- 
vrages ,  entre  antres  un  Commentaire 
fur  Job. 

I.  STUPPA  ou  Srovt ,  (  Pierre  ) 
natif  de  Chiavahne  au  pays  dés 
Grifons ,  leva ,  en  1 672 ,  un  régi- 
ment Suiffedc  fon  nom  au  fervice 
«le  Louis  XIV ',  fervit  avecdiuinc- 
tiô'n  dans  la  guerre  de  Hollande ,  & 
fat  établi  ,  par  le-roi ,  commandant 
dans  Utrecht.  II  fê  trouva  à-  la 
bataille  de  Senet.  S*  bravoure  hii 
mérita  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral ,  &  la  charge  de  colonel  du 
régiment  des  Gardès-Suifies  en  1 68  y . 
Le  roi  l'employa  endiverfes négo- 
ciations en  Suifle,  doUt-il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Ce  guerrier  négocia- 
teur mourut  le  6  Janvier  1701,  darts 
la  8 Ie  année  de  fon  âge.  Jamais 
Suîffe  ne  pifféda  en  même  temps , 
en  France ,  autant  de  régimens  &de 
compagnies  que  Stoppa.  Comme  il 
follicitoit  un  tour ,  auprès  de  Louis 
X1K  les  appointemensdes  officiers 
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Suiffes ,  qui  n'avoient  pas  été  payé 
depuis  long-temps,  Louvou dit att 
roi  :  >♦  Sire ,  fi  Votre  Majefté  avok 
»»  tout  l'argent  qu'Elle  &  fes  prê- 
»  déceûeurs  ont  donné  aux  Suiffes, 
>♦  on  pourroît  paver  d'argent  une 
»  chauffée  de  Paris  à  Baie  «.  Cela 
peut  itre ,  répliqua  Stufpâ  ;  mes 
auffi  fi  Votre  Majefté  avok  tout  U 
fang  que  les  Suiffes  ont  répandu  pokr 
U  fervice  de  la  fronce ,  on  pourroît 
faire  un  fleuve  de  fang  de  Paris  à  Bik. 
Le  roi ,  frappé  de  cette  téponfe ,  ttt 
payer  les  SuifTes. 

II.  STOPPA ,  (  N...  )  compatriote 
*&  proche  parent  du  précédent, 
fat  d'abord  parleur  de  PEglifc  de 
Savoie  à  Londres ,  où  H  mérita  la 
confiance  de  CrommU.  Il  quitta  en- 
fuite  le  rainiftére  pour  les  armes  % 
devint  brigadier  dans  les  troupes 
de  France  ,  &  fut  tué  à  la  journée 
de  Steinkerque  en  1692.  11  eftau- 
leur  du  livre  intitulé  :  La  Rcligto 
■dès  HolUxniols  t  1673  ,  in-12  ;  qull 
compofa  à  Utrecht ,  pendant  qte 
tes  François  en  étoient  les  maîtres. 
Jean  Braun  ,  profefîeur  de  Gro- 
ftingue ,  le  réfuta  dans  fa  VirltabU 
ReU^on  des  Hollandols ,  1 67  c  >  in-i  t. 
Ces  deux  livres  firent  du  faut 
dans  le  temps  -,  ils  font  oubliés  au- 
jourd'hui. 

/.  STURM,  (  Jean-Gfcriftophe  ) 
Stnrmîus ,  né  a  Hrppolftehien  163  £» 
fut  profèfeur  de  philofophàe  6e  de 
mathématiques  a  Altorf,  où  il  mou- 
rut en  1703  ,  à  68  ans.  Qër  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages.  I.  Colàgbun  tape* 
rrmmtaUairiofum,  Nuremberg,  1676 
&  1701-,  in-40.  tty  parle  dé  la  cham- 
bre obfcure  ,dela  machine  pneuroa- 
tique ,  des  baromètres ,  thermomè- 
tres ,  téle&opes ,  microfeopes ,  etc. 
On  y  voit  aufli  un"  projet  de  ma- 
chine aèroflatique  conçue  d'après 
la  théorie'  dû  P.  de  Lana.  II.  Pkyfiea 
élechlcafive  Ifypothetlca,  Àltorf,  17  30, 
a  vol.  in- 40.  Il  y  examiné  en  cri- 
tique tous  les  fyftêmes  de  phyficnjt / 
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anciens  &  modernes.  HT.  Phyfic* 
€onciûatrku  ccnamina ,  Nuremberg  « 
1687  ,  in- 12.  IV.  PralecVones  con- 
tra Afirolog*  àlvlnatrlcLs  vanhatem  , 
Leipzig,  1722  ,  2  vol.  in-40.  V. 
Mathefis  enucUata ,  en  i  vol.  in- 8°. 
VI.  Mathefis  juvenilis ,  en  2  gros 
vol.  in-8°. 

//.  STURM  ,  (  Léonard-Chrif- 
tophe  )  &  non  Sturni  ,  comme 
d'autres  l'appellent  mal  à  propos , 
cxcelloit  dans  toutes  les  parties 
de  1'architeâure  civile  &  militaire. 
H  naquit  à  Altorf  en  1669  ,  & 
mourut  en  17 19.  On  a*  de  lui  une 
Traduction  latine  de  VArchiu&urt 
curUufe  de  G.  A.  Bochler ,  à  Nu- 
remberg ,  1664  ,  in-fol.  II.  Un 
Cours  umpL  1  d'Architt&ur* ,  imprimé 
à  Augsbourg,  en  16  vol. 

I.  STURM1US  ,  (  Jean  )  né  à 
Sleiden  près  Cologne   en  15 07  , 

Seffa  une  imprimerie  avec  Éudger 
ofclus ,  profefTeur  ta  grec.  Il  vint 
à  Paris  en  1  5  29 ,  y  fit  des  leçons 
publiques  for  les  auteurs  Grecs  & 
Latins ,  fur  la  logique ,  qui  eurent 
beaucoup  d'approbateurs  -,  mais  fon 
penchant  pour  les  nouvelles  héré- 
ûes  l'obligea  de  fe  retirer  à  Stras- 
bourg en  1537,  pour  y  occuper 
la  chaire  que  les  magiftrats  lui 
avoient  offerte.  Il  y  ouvrit  l'an- 
née fuivante  une  Ecole ,  qui  de- 
vint célèbre ,  &  qui  par  fes  foins 
obtint  de  l 'empereur  MaxlmlUtn  11, 
le  titre  d'Académie  en  1566.  Il 
mourut  le  3  Mars  1589 ,  dans  fa 
$2e  année.  Ce  favantétoit  non-feu- 
lement propre  au  travail  du  ca- 
binet, mais  il  s'acquitta  bien  des 
négociations  &  des  emplois  qu'on 
lui  confia.  Il  étois  doux  &  tolé- 
rant ,  &  il  rut  fiché  de  ne  pas 
trouver  ce  caractère  parmi  les  Lu- 
thériens ,  dont  il  a  voit  embraffé  la 
€e€te.  11  perdit  la  vue  fur  la  fin 
de  fes  jours ,  &  il  rapporta  ce  mal- 
heur avec  confiance.  On  a  de  lui, 
L  Ungu*,  Latùut  refolvcnd*  Ratio , 
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tn-S°.  II.  D'excellentes  Notes  fur 
la  Rhàoriqut,  tiAriftott  &  fur  Htr*- 
mogene ,  &c. 

II.  STURMïUS  ,  (  Jean  )  natif 
de  Matines ,  médecin  &  profefieur 
de  mathématiques  à  Louvain ,  fe 
fit  un  nom  par  divers  Traités.  Les 
principaux  font  :  De  InftitutloUc 
Principum  ;  De  Habilitait  lia  trot  a  , 
qui  ont  été  réunis  en  1  vol.  fous 
le  titre  de  Inftitutlo  liturata ,  Toru- 
nii ,  1 5  86 ,  in-40.  Uya  dans  ce  re- 
cueil 2  autres  vol.  qui  ne  font  pas 
de  Sturmîus.  On  a  encore  de  lui  : 
De  Rofâ  Hierichuntinâ  ,  Lovanii, 
i6o7  ,  in- 8°  ;  ouvrage  peu  com- 
mun. 

STYCK1US,  (Jean-Guillaume) 

Voy.  STUCKIUS. 

SUAIRE,  (  le  Saint-  )  Voyt\  VE- 
RONIQUE. 

SUANEFELD,  (  Hermaa  ) 
peintre  &  graveur ,  Flamand  d'ori- 
gine, né  vers  Tan  1620.  Le  goût 
qu'Herman  avoit  pour  le  travail , 
lui  faifoit  fouvent  rechercher  la 
folitude  t  ce  qui  le  fit  furaommer 
VHermiu\  on  le  nomma  auffi  Htt- 
tnan  d'Italie ,  à  caufe  de  fon  long 
lejour  en  cette  contrée.  Ce  peintre 
reçut  les  leçons  de  fon  art  ,  de  deux 
habiles  maîtres  ,  Girard  Dow,  & 
Claude  le  Lorrain,  11  rencontra  Ce 
dernier  à  Rome ,  &  lia  une  étroite 
amitié  avec  lui.  Birman  étoit  un 
excellent  payfagifte  ,  il  touchait 
admirablement  les  arbres  :  fon  col- 
lons, eft  d'une  grande  fraîcheur; 
mais  il  eft  moins  piquant  que  celui 
de  Claude  le  Lorrain.  A  l'égard  des 
figures  &  des  animaux ,  Suanefetd 
les  rendoit  avec  une  touche  pins 
vraie  &  plus  fpiritufelle. 

I.  SU  ARES ,  (  François-)  Jéfuite, 
né  à  Grenade  le  5  Janvier  1748  f 
profefia  avec  réputation  à  Alcala , 
a  Saîamanque  &  à  Rome.  On  rap- 
pela enfuite  à  Coninibre  en  Por- 
tugal ,  6c  il  y  fut  le  premier  pro- 
feifeur  de  théologie.  Il  mourut. à 
/ 
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Lisbonne  en  1617  ,  avec  beau- 
coup de  réfignaùon  :  Je  ne  pin/ois 
pas, ,  dit-il ,  qu'il  fût  fi  doux  de  mourir !.. 
Suarès  avoit  une  mémoire  prodi- 
gieufe  ;  il  favoit  fi  bien  par  cœur 
tous  (es  ouvrages ,  que  quand  on 
lût  en  citoit  un  paflage ,  dans  le 
même  infiant  il  fe  trouvoit  en  état 
d'achever  &  de  pourfuivre  jufqu'à 
la  fin  du  chapitre  ou  du  livre.  Ce- 
pendant »  le  croiroit-on  ?  à  peine 
ce  lavant  homme  put-il  être  admis 
dans  la  fociété.  Il  fut  d'abord  re- 
.fcifé  ;  il  fit  de  nouvelles  inftances , 
jufqu'à  demander  même  à  y  entrer 
parmi  les  Frères.  Enfin  on  le  reçut, 
&  l'on  étoit  encore  fur  le  point  de 
le  renvoyer  ,  lorsqu'un  vieux  Jé- 
fuite  dit  :  Attendons  ;  il  mi  fanble 
que  ce  jeune  homme  conçoit  alfiment  & 
penfe  quelquefois  fort  bien.  Nous 
avons  de  lui  23  vol.  in-fol. ,  im- 
primés à  Lyon  ,  à  Mayence ,  & 
pour  la  dernière  fois  à  Venife,i748. 
Us  roulent  prefque  tous  fur  la 
Théologie  &  fur  la  Morale.  Ils  font 
écrits  avec  ordre  &  avec  netteté  ; 
il  a  fu  fondre  avec  adrene  dans 
les  ouvrages ,  prefque  toutes  les  dif- 
férentes opinions  fur  chaque  ma- 
tière qu'il  traitoit  :  fa  méthode  étoit 
4'ajouter  enfuite  fes  propres  idées 
aux  difeuffions  théologiques  ,  & 
d'établir  avec  folidité  fon  fefltiment. 
C'eft  lui  qui  eft  le  principal  auteur 
du  fyftême  du  Congruifmi ,  qui  n'eft 
dans  le  fond  que  celui  de  Molina , 
mieux  afforti  à  la  mode  &  au  lan- 
gage des  théologiens,  &  habillé 
d'une  manière  moins  choquante. 
»•.  Dans  le  fyftême  de  Molîna ,  (  dit 
M.  l'abbé  Boffut ,  )  Dieu  d'abord 
»  voit ,  par  une  prévifion  de  fim- 
»  pie  intelligence ,  toutes  les  chofes 
*  pofliWes.  Il  voir  par  une  autre 
»  prévùlon ,  que  Molina  appelle 
»  Science  moyenne  ,  ou  la  Science  des 
»  futurs  conditionnels,  non-feulement 
»  tout  ce  qui  arrivera  en  confé- 
»  quence  de  telle  ou  de  telle  con- 
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»  dition ,  mais  encore  celquî  feroxt 
"  arrivé ,  (  &  qui  n'arrivera  pas  ) 
»  fi  telle  ou  telle  condition  avoit 
M  eu  lieu.  Mais  tous  les  hommes  . 
"  font  conditionnellement  munis 
"  de  grâces  fuffifantes  pour  opérer 
**  leur  falut  :  grâces  qui  deviennent 
h  efficaces ,  ou  qui  demeurent  fans 
h  effet  félon  le  libre  ufage  qu'ils 
»  en    font.   Lorfque   Dieu    veut 
»  convertir  ou  fauver  un  pécheur, 
»  il  lui  accorde   des  grâces  aux- 
»  quelles  il  prévoit  par  la  feience 
»  moyenne  que  le  pécheur  confenr 
»  tira  ,  &  qui  le  feront  perfévérer 
m  dans  le  bien.  Suarès  fit  quelques 
>♦  correéHons  au  fyftême  de  Molina, 
»  &  crut  expliquer  par  le  concours 
«  fimultané  de  Dieu  &  de  l'homme, 
»  comment  la  grâce  opère  inCaiïV 
»  lxblement    fon  effet  ,  fans  que 
**  l'homme  en  foit  moins  libre  d'y 
»  céder  ou  d'y  réfifter.  Mais  cette 
»  aflbciation  de    la  Divinité  aux 
»  aôes  de  notre  volonté  foible  & 
«  changeante,  eft  encore  un  myf- 
»  tere    non    moins    impénétrable 
»  que  tous  les  autres  points  de  la 
»  difpute  *«.  Son  Traité  des  Lois  eft 
fi   eftimé,  qu'il  a  été   réimprimé 
en  Angleterre.  Son  livre  intitulé: 
Défenfe  de  la   Foi  Catholique  contre 
les  erreurs  de  la  fecle  d'Angleterre ,  fut 
entrepris  par  ordre  de  Paul  V.  Ce 
pontife  voyant  qu'un  grand  nom- 
bre de  Catholiques   Anglois  prê- 
toient  le  ferment  exigé  par  Jacques  l% 
fît  propofer  à  Suarès  par  le  cardinal 
Caraffa ,  fon  légat  en  Efpagne ,  de 
prendre  la  défenfe  de  la  Religion. 
Le  Jéfuite  obéit ,  &  le  pape  fatis- 
fait  de  fon  ouvrage ,  l'en  remercia 
par  un  bref  du  9  Septembre  1613. 
Le  Traité  de  Suarès  eft  dédié  aux 
princes  Chrétiens ,  &  divifé  en  vi 
livres.  Dans  le  fixieme ,  il  difeute 
la  formule  du  ferment  qui  révol- 
tent Rome  &  la  plus  grande  partie 
des  Catholiques.  Il  s'attendoit  bien 
que  fon  Ouvrage  ne  feroit  pas  du 
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goût  du  roi  Jscques.  Auffi  ne  fut-il 
pas  furpris  d'apprendre  que  ce 
prince  l'avoit  fait  brûler  à  Lon- 
dres devant  l'Eglife  de  Saint- Paul. 
On  dit  même  qu'à -cette  nouvelle 
il  témoigna  envier  le  fort  de  fon 
livre  :  Heureux ,  dit-il ,  fi  jè\  pouvois 
fieller  de  mon  fan*  les  vérités  que  j'ai 
défendues  avec  ma  plume*  Le  roi 
d'Angleterre  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  condamné  au  feu,  &  dé- 
fendu fous  de  griéves  peines  la 
Défenft  de  la  Foi  :  il  fe  plaignit  vive- 
ment au  roi  d'Efpagne  ,  de  ce  qu'il 
fouf&oit  dans  fes  états  'un  écrivain 
affez  téméraire ,  pour  ofer  fe  dé- 
clarer ouvertement  l'ennemi  du 
trône  &  de  la  majefté  des  rois. 
Philippe  111  fit  examiner  le  livre  de 
Suares  par  des  évêques  &  des  doc- 
teurs -,  &  fur  leur  rapport  il  écrivit 
à  Jacques  l  une  longue  lettre ,  où , 
après  avoir  juftifié  le  Jéfuite,  il 
exhortoit  ce  prince  à  rentrer  dans 
la  voie  de  la  vérité ,  que  fes  pré- 
décesseurs avoient  fuivie  pendant 
tant  de  fi ecles.  L'ouvrage  du  Jéfuite 
Efpagnol  ne  fut  pas  fi  bien  accueilli 
en  France  :  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  de  la  main  du  bourreau ,  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris ,  comme 
contenant  des  maximes  fédhieufes. 
Le  V.'Noil,  Jéfuite ,  a  fait  un  Abrégé 
de  Suares ,  imprimé  à  Genève  en 
1731 ,  -en  2  vol.  in-fol.  L'abbrévia- 
tsur  a  orné  fon  ouvrage  de  deux 
Traités  ;  l'un  de  Matrintonio ,  l'autre 
Ac  JuJUtia  &  Jure.  Le  P.  De/champs 
a  écrit  la  Vie  de  Suares;  elle  fut 
imprimée  à  Perpignan  en   1671 1 

in-4\ 

.  III.  SUARES,  (Jofeph-Marie) 
çvêque  de  Vaifon ,  fe  retira  à  Rome 
chez  le  cardinal  Barberin  >  fon  ami , 
à  qui  il  plaifoit  par  fon  favoir  & 
par  les  agrémens  de  fa  conver- 
sation. On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduc- 
tion latine  des  Opufcules  de  Saint 
NU y  à  Rome,  en  grec  ôc  en  latin  , 
fffM  à&  N?W  1  SSk  Jv73 1  iA-&Uo. 
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II.  Une  Defcrlption  latine  de  la  ville 
a" Avignon  &  du  Comtat  Venaijjia  9 
in-40 ,  &c.  Ce  /prélat  mourut  en» 
1678 ,  dans  un  âge  avancé. 

SUBLET,  (François)  feïgneur 
des  Noyers  ,  baron  de  Dangu ,  in- 
tendant des  finances  &  fecrétaire- 
d'état ,  étoit  fils  d'un  maître  des* 
comptes  de  Paris,  intendant  de  la 
maifon  du  cardinal  de  Joyeufe.  X*. 
cardinal  de  Richelieu  l'employa  dans 
les  affaires  .les  plus  importantes. 
Après  s'être  fignalé  par  fon  zela 
pour  le  fervicede  l'état ,  il  fe  retira 
dans  fa  maifon  de  Dangu ,  où,  il 
mourut  le  20  O&obre  1645  ,857. 
ans.  Ce  miniftre  aimoit  les  arts  & 
les  talens.  Il  fonda  l'Imprimeri* 
royale  dans  les  galeries  du  Louvre  , 
&  encouragea  les  auteurs  par  fa 
protection  &  par  des  récompenfes. 

SUBLEYRAS ,  (  Pierre  )  peintre, 
natif  d'Uzès  ,  mort  en  1749  ♦  *  4* 
ans ,  prit  les  premiers  élémens  dç 
la  peinture  à  l'école  d1 } Antoine  JW- 
vdls.  11  fe  fit  à  Rome  une  fi  bril- 
lante réputation,  que  les  princes  » 
les  cardinaux ,  le  pape  même ,  vou- 
lurent avoir  leurs  portraits  de  fa 
main.  11  fut  auffi  chargé  d'un  ta- 
bleau pour  Saint-Pierte  de  Rome, 
qu'on  a  mis  en  mofaïque  dès  fon- 
vivant  -,  privilège  flatteur,  dont  au- 
cun autre  artifte  ne  peut  fe  vanter 
d'avoir  joui.  Le  fujet  de  ce  tableau 
représente  Saint  Bafile  célébrant  les 
Saints  Myfteres  ,  &  recevant  les 
dons  de  l'empereur  Valensy  l'appui 
des  Hérétiques ,  qui  tombe  évanoui 
dans  les  bras  de  fes  gardes, 

SUBLIGNY  ,  <  N...  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  au  xvne  fie- 
cle ,  cultiva  plus  la  littérature  qu« 
la  jurifprudence ,  &  donna  des  le- 
çons de  vérification  à  la  comtefl© 
de  la  Su\e.  Livré  au  goût  du  théâ- 
tre ,  il  permit  que  fa  fille  fût  une 
des  danfeufes  de  l'Opéra.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Traduction  des 
fajneuJfcs  Lmres  fçmyvj'es  n  dont  je 
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maréchal  de  Chantilly ,  revenant  de 
Portugal ,  lui  donna  les  originaux", 
V  qu'il  arrangea.  Elles  refpirent  l'a- 

mour le  plus  ardent.  (  Dorât  les  a 
mifes  en  vers  firancois.  )  II.  La  folle 
Qurdlt  :  c'eft    une   Comédie  en 
*~  profe  contre  VAndromaque  de  Ra- 

tine. Elle  fut  représentée  ûir  le 
théâtre  du  Palais  royal  en  1668. 
HL  Quelques  Ecrits  en  faveur  de 
Macine ,  dont  il  devint  le  panégy- 
»fte,  après  en  avoir  été  le  Zoile. 
IV.  La  Fauffe  ClélU ,  in,  11  ;  Roman 
anédiocre. 

SUENKFELD,  (  Gafpar)  Voy. 

SCHWENFELD. 

I.  SUETONE  y  {  Càius  Suuonîus 
*?aulinus  )  gouverneur  de  Numidie  » 
l'an  40  de  J.  C. ,  vainquit  les  Mau- 
res ,  &  conquit  leur  pays  jufqu'au- 
delà  du  Mont  Atlas,  ce  qu'aucun 
Outre  général  Romain  n'avoit  fait 
avant  lui  II  écrivit  une  Relation 
de  cette  guerre  ,  &  commanda  20 
ans  après  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  fôa  courage  &  fa  prudence  écla- 
tèrent également.  Son  mérite  lui 
procura  le  confuiat  l'an  66  de  J.  C. , 
&  lui  valut  la  confiance  de  l'em- 
pereur Othou ,  qui  le  fit  un  de  fes 
généraux.  Suétone  \ernit  &  gloire , 
«a  abandonnant  cet  empereur.  Il 
prit  honteusement  la  fuite*  le  jour 
du  combat  décifif ,  &  s'en  fit  même 
uc  mérite  auprès  de  Vitellius. 

IL  SUETONE  ,  (  C.  Suetonius 
Tranquilha  y  Le  futnom  de  Tran- 
quillisa lui  venoit  de  fon  père,  à 
qui  os  avoir  donné  celui  de  Lotis , 
,  qui  fignifie  à  peu  près  la  même 
chefe.  Suetonius  Lenis ,  père  de  l'hif- 
torien,  étoit  chevalier  Romain  & 
tribun  de  ht  treizième  Légion.  Son 
fils  fat  fort  eftimé  de  l'empereur 
Adrien ,  qui  en  fit  fou  fecrétake.  II* 
perdit  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince  ,  pour  avoir  manqué  aux 
égards  dus  à  l'impératrice  Sabine, 
Le  mépris  qu* Adrien  avoit  pour  fon 
épottt*.  „  û  rjadoit  «iûe  ,-  chs*- 
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grlne,  d'une  humeur  dHfidfe;  5t 
l'on  croit  que  Suétone  ne  fe  rendit 
coupable  envers  cette  princeûe ,  que 
pour  l'avoir  brufquée  dans  fes  mau- 
vaifies    humeurs.    D'autres   dxfent 
qu'il  étoit  bien  avec  elle,  &  qu'Adrien 
le  renvoya  ,  parce  qu'il  foupçon- 
noit  leur  intelligence.  Suétone ,  après 
fa  difgrace,  vécut  dans  la  retraite , 
fie  fe  cocfola  avec  les  Mines ,  de  la 
perte  des  faveurs  de  la  cour.  P&u 
le  Jeune  r  qui  étoit  lié  avec  lui ,  dit 
que  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
probité  &  d'un,  caraâere  fort  doux. 
Suétone  avoit  coropofé  :  L  Un  Cata- 
logue des  Hommes  Illaflres  de  Rome; 
mais  cet  Ouvrage  eft  perdu.  IL  Plu- 
fieurs  Ouvrages  fur  la  Grammaire, 
111.  Une  Hifiohre  des  Rois  de  Romey 
divifée  en  trois  livres.  IV.  Un  Livre 
fur  les  Jeux  Grecs  f  &c.  Mais  nous 
n'avons  de  hii  que  la  VU  dis  xit 
premiers  Empereurs  de  Rpmey  &  quel- 
ques fragmens  de  fon  Catalogue  du 
Hloftres    Grammairiens*     Dans   fon 
Hiiloire  de  la  VU  des  dou^e  Céfars> 
il  n'obferve  point  l'ordre  des  temps: 
il  réduit  tout  à  certains  chefs  géné- 
raux,  &    met  enfemhle  ce  qu'il 
rapporte  fous  chaque  chef.    Sou 
ftyle  manque  de  pureté  &  d'élé- 
gance. On  loi  reproche  avec  raifon 
d'avoir  donné  trop  de  licence  à  fit 
plume ,  &  d'avoir  été  auffi  libre  & 
auffi  peu  mefuré  dans  fes  récits, 
que   les   empereurs    dont   il   fait 
l'hiftoire  l'a  voient  été  dans  leur 
vie.  Il  leur  impute  même  quelque- 
fois des  forfaits  qui  ne  paroiffent 
pas  être  dans  la  nature.  Il  y  a  plu* 
fleurs  éditions  de  cet  auteur.    La 
première  eft  de  Rome»  1470,  in- 
fol.  Les  meilleures  font  celles  des 
Variorum ,  1690,  2  vol.  itt-80,..  de 
Lewarde,  171 4 ,  1  vol.  ki-40... 
d'Amfterdam,  1736,  2  vol.  ïn-40... 
de  Leyde,  17^1, 2  vol.  in-8°...  ccîlo 
ad  ufum  Defyhini ,    1684  ,  in-40... 
celle  du  Louvre  ,  1644  ,  in- 12. 
Nous-  en  «vob*  tue  Traduction  e» 
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fcmçoU,  ln-40 ,  par  Dutul ,  qureflr 
plate ,  rompante  ai  tronquée  en 
quantité  d'endroits  ;  &  deux  autres 
beaucoup  meilleures ,  publiées  tou- 
tes deux  en  1771  ;  l'une  par  M. 
de  la  Harpe ,  en  2  vol.  in-S9  ;  Tau- 
tte  par  M.  Dtlilk ,  fous  le  nota, 
à*OpkeUot  de  la  Paufe ,  en  4  vol, 

I.  SUEUR ,  (  Nicolas  le  )  en  latin 
iuàorms ,  conifeiUer  &  enfuitc  pré- 
sident au  Parlement  de  Paris ,  aîîâf- 
ilné  par  des  voleurs  en  1 5  94 ,  dans 
fa  jj*  année,  s'eû  fait  un  nom 
p^rrrri  les  favans  par  (a  profonde 
connoifîance  de  la  langue  grecque. 
Ij  en  a  donné  des  preuves ,  princi- 
palement dans  fon  élégante  Traduc- 
tion de  Pindare  en  vers  latins ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1582  ,  in-8°,  chez 
Motel  ,  &  réimprimée  dans  l'édiiion 
éfi  Pîndare ,  donnée  par  V rideaux ,  à 
Oxfiord  en  1 697.  Le  Sueur  imite  fon 
original  avec  la  même  fidélité,  qu'un 
habile  deflinateur  copie  les  tableaux 
dîun  grand  maître. 

II.  SUEUR ,  (  Euftache  le  )  pein- 
tre, né  à  Paris  en  1617,  mort  dans 
la  même  ville  en  165  5 ,  étudia  fous 
Simon  Vonet*  qu'il  furpaffa  bientôt 
par  l'excellence  de  £a  talens.  Ce 
favfent  artifte  n'eft  jamais  forti  de 
fon  pays  •,  cependant  fes  Ouvrages 
offrent  un  grand  goût  de  deffin, 
formé  fur  l'antique  &  d'après  les 
plus  grands  peintres  Italiens.  Un 
travail  réfléchi ,  foutenu  d'un  beau 
génie ,  le  fit  atteindre  au  fublime  de 
l'être.  Il  n'a  manqué  à  le  Sueur,  pour 
être  parfait,  que  le  pinceau  de  Té-. 
cole  Vénitienne  ;  fon  coloris  auroit 
«il  plus  de  force  &  de  vérité ,  & 
il  aurait  montré  plus  d'intelligence 
dij  .clairrobfciuv  Ce  peintre  fit  parler 
c^ansfesTableaux  la  noble  fimplicité. 
JfcV  les  grâces  majeftueufes  qui  font, 
le  principal  caractère  de  Raphaël. 
Ses  idées  font  élevées.,  fes  exprefr 
ilons  admirables,  fes  attitudes  bien 
ÇCMOtrafiées*  11 . peignait,  avec  une . 
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fflcilké  metveiUçufe.  On  remarque 
dans  fes  touches  une  franchife  Bc 
une  fraîcheur  fingutieres.  Ses  dra- 
peries  font  rendues  avec  un  grand 
art.  Le  Sueur  avoit  cette  {implicite 
de  caractère,  cette  candeur  &  cette 
exa&e  probité,  qui  donnent  un  fil 
grand  prix  aux  talens  énuaens.  Se» 
principaux  ouvrages  font  à  Paris» 
On  connoît  les  peintures  dont  il 
a  orné  le  petit  clekce  des  Char- 
treux ,  &  dont  quelques- unes  ont 
été  gâtées  par  des  envieux*  On  a 
gravé  d'après  fes  ouvrages.  Coulai  t 
fon  beau-frere*  ainii  que  fes  trois 
autres  frères  ,  Bîerre  ,  Philippe  & 
Antoine  le  Sueur  >  &  Patel  avec  ASc. 
Çolombely  fes  élevés,  l'ont  beau- 
coup aidé* 

III.  SUEUR,  (  Jean  le )  rrtiniflre 
de  TEglife  prétenduerréformée.  au, 
xvue  fiecle,  pafteur  de  la  Ferté- 
fous-Jouarre  en  Brie,  fe  diiHngu» 
par  fes  Ouvrages,  On  a  de  lui  ;  1.  Un 
Traité  de'  la  divinité  de  l'Ecriture- 
Sainte.  IL  Une  Hifioired$  rEgUfe& 
de  l'Empire,  Amfterdam ,  1750,  en, 
fept  vol.  in-40 ,  &  huit  in-8°.  Cette 
Hifioirè ,  continuée  par  le  miniftre 
Piftet ,  eft  favante  &  exatte ,  &  i* 
y  a  moins  d'emportement  que  dan* 
h&  autres  Ouvrages  hiftoriques  des.- 
Proteftans.  On-  y  défire  feulement 
p!us  de  pureté  dans  le  ftyle. 

IV.  SUEUR.,  (  Thomas  le  } 
minime  François  à  Rome*  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris ,  mort 
en  1770 ,  à  78  ans ,  eâ  célèbre  par. 
MO  Commentaire  fur  les  Principes  de 
Nevtton  ,  &  UO  Traité  du  Calcul  in- 
tégral. Il  fit  ces  deux  Ouvrages  avec 
fon  efHmable  ami  le  P.  Jacquhtr* 
L'amitié  tendre  &  inaltérable  de  ce* 
deux  favans  fait  honneur,  aux  lee-. 
très.  Tout  fut  commun  entre  eux, 
peines ,  plaiurs,  travaux  %  la  .gloire 
même ,  celui  de  tous  les  biens  donti 
on  eft  le  plus  jaloux.  Chacun  des 
deux  amis  fit  en  entier  le  Comme**, 
tain  fa  Newton*  Us  enrconxparoiôcf» 
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enfuite  les  différera  morceaux,  & 
jugeoient  à  laquelle  des  deux  ma- 
nières on  devoit  donner  la  préfé- 
rence; mais  jamais  on  a  Ai  à  qui 
appartenoit  celle  qui  a  été  im- 
primée. Le  P.  le  Sueur  ne  montrant 
nuldéfir,  ni  apparent,  ni  caché, 
de  fe  mettre  aib-deûus  de  Tes*  con- 
frères ,  dut  être  beaucoup  aimé  par 
eux  ;  &  il  le  fut  en  effet  autant  qu'il 
méritoit  de  l'être. 

SUFFETIUS,  Payer,  Metius. 

SUFFOLCK  ,  (  le  Duc  de)  Voy. 
xi.  Marie. 

SUFFREN ,  (  Jean  )  Jéfuite ,  né 
à  Salon  en  Provence  en  1571 ,  fe 
confacra  à  la  direction  &  à  la  chaire. 
Sa  piété  &  fa  droiture  le  firent 
choiûr  pour  confefteur  de  Marie  de 
Médias,  qui  engagea  Louis  XI Jl  à 
lui  donner  la  même  place  auprès 
de  lui.  Dans  les  difputes  qui  s'éle- 
vèrent entre  ce  prince  &  fa  mère , 
Suffren  voulut  être  conciliateur. 
Mais  il  déplut  à  Richelieu ,  &  n'ayant 
que  de  la  franchife  dans  une  cour 
intrigante ,  il  fut  bientôt  renvoyé. 
11  fut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine ,  &  mourut  à  Fleffingue  en 
1641 ,  en  paffant  avec  elle  de  Lon- 
dres à  Cologne  où  elle  alloit  cher- 
cher un  aûle.  Son  Année  Chrétienne , 
4  vol.  in-40 ,  compofée  à  la  prière 
de  St.  François  de  Salles ,  &  abrégée 
par  le  P.  Fripon ,  en  2  vol.  in-i  2,  eft 
écrite  avec  on&on  ;  &  quoique  le 
ftyle  de  Pabbréviateur  (bit  plus  cor- 
reâ ,  pluûeurs  perfonnes  pieufes 
préfèrent  la  fimplicité  de  l'original. 
Voyei  l'article  deNosTRADAMUs, 
fon  compatriote. 

SUGER ,  né  à  Touri  en  Beauce 
en  10S2  ,  de  parens  peu  distingués 
dans  le  monde,  fut  mis,  à  l'âge 
de  10  ans,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  où  Louis,  fils'  de  France, 
(  depuis  Louis  le  Gros ,  )  étott  élevé. 
Lorfque  ce  prince  fut  de  retour  à  la 
cour ,  il  y  appela  Suger ,  qui  fut  fon 
(onfeil  &  foa  guide.  Adam  f  abbé 
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de  Saint -Denis  ,  étant  mort  W 
11 22,  Suger   obtint   fa  place.  H 
avoit  l'intendance  de  la  Juftice ,  & 
la  rendoit  dans  fon  abbaye  avec 
autant  d'exactitude  que  de  févérité. 
Les  affaires   de  la  guerre  &  les 
négociations  étrangères  étoient  en- 
core   de  fon  département  -,  foa 
efprit  aûif  &  laborieux  fuffifoit  à 
tout.  Suger,  vivant  dans  le  fiecle, 
en  prit  l'efprit  &  les  manières;  il 
étaloit  un  fafte  plus  convenable  à 
un  grand  feigneur  qu'à  un  abbé. 
Mais  touché  par  le»  exhortations 
&  les   vertus  de    S.  Bernard',  il     1 
réforma  fon  monaftere  en  1127,     1 
&    donna   lé   premier   l'exemple 
de  cette  réforme.   Les  perfonnes 
du  monde  n'eurent  plus  dès-lors 
un  fi  libre  accès  dans  l'abbaye,     ; 
&  l'adminiâration  de  la  juftice  fut 
tranfportée  ailleurs.  Suger  étroit  dans 
le  defiein  de  fe  renfermer  entiè- 
rement dans  fon  cloître ,-  lorfque    j 
Louis  V2Jy  près  de  partir  pour  la    | 
Paleftine  ,  le  nomma  régent   du    ; 
royaume.  Les   foins  du    minuta    , 
s'étendirent  fur  toutes  les  parties  «ta 
gouvernement.  Il  ménagea  letréfor 
royal  avec  tant  d'économie  que, 
fans  charger  les  peuples  ,  il  trouva 
le  moyen  d'envoyer  au  roi  de  l'ar- 
gent toutes   les  fois  qu'il  en  de- 
manda.. Ce  miniftre  mourut  dans 
de  grands  fentimens  de  religion  à 
Saint-Denis  en  1152,  à  70  ans  « 
entre  les  bras  des  évêques  de  Noyon, 
de  Senlis ,  de  Soiffons.  Le  roi  ho-    ' 
nora  (es  funérailles  de  fa  préfeace 
&  de  fes  larmes.  Perfnadés  que  fon 
noni  feul  étoit  le  plus  bel  éloge  v 
les  religieux  de  Saint  -  Denis  fe 
contentèrent  de  graver    ces  mots 
fur  fon  tombeau  :  Cr  oit  l'abbè 
Suger,  On  a  de  lui  des  Lettres  f 
une  Vie  de  Louis  le  Gros,  &  quel- 
ques autres   ouvrages.  M.   l'abbé 
Raynala  fait  un  parallèle  de  S.  Ber-   | 
nord  &  de  Suger  ;  qui    eft    entiè- 
rement, à.  liavanrage  de   celui-ci. 
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1*  Ces  deux  hommes  avdîént  tous 
**  deux  de  la  célébrité  &  du  raé- 

*  rite.  Le  premier  avoit  l'efprit 
*»  plus  brillant  ,  le  fécond  l'avoit 
>>  plus  folidc.  L'un  étoit  opiniâtre 
»  &  inflexible  *,la  fermeté  di  l'autre 

*  avoit  des  bornes.  Le  Solitaire 
>♦  étoit  fpécialement  touché  des 
*'  avantages  de   la   religion  ;    lé 

*  Miniftre  >  du  bien  de  l'état.  5. 
»  Bernard  avoit  l'air  ,  l'autorité 
•»  d'un  homme  infpiré  :  Suger ,  les 
>>  fentimens  &  la  conduite  d'un 
»»  homme  de  boi*  fens  «.  5.  Bernard 
eft  trop  maltraité  dans  ce  portrait  -, 
Inais  Suger  y  eft  peint  fous  fes  véri- 
tables traits.  U  croyoit  qu'il  valoit 
tnieux  prévenir  les  maux  dans  leurs 
caufes,  que  des'expofer  à  chercher 
des  reftburces  pour  y  remédier. 
Rarement  on  le  voyoit  former  des 
projets  qu'un  hafard  ou  un  événe- 
ment imprévu  puffent  déconcerter  : 
aufli  il  voyoit  ordinairement  réuffir 
Ceux  qu'il  formoit.  >♦  Son  cara&ere 

*  circottfpeft  &  précautionné ,  dit 
*»  le  Père  Fontenai  i  l'avoit  rendu 

*  fort  contraire  au  projet  de  la 
*»  Croifade ,"  expofé  à  trop  de  rif- 
»  ques.  La  volonté  du  pape  l'avoit 
»»  emporté  fur  fes  raifonnemens , 

*  aufB  bien  que  fur  fes  répugnances 

*  à  accepter  la  régence.  Mais  quand 

*  une  fois  l'expédition  fainte  eut 

*  été  conclue ,  &  que  par  fa  qualité 
•>  de  Régent  il  eut  également  à 
*»  pourvoir  au  dedans  &  au  dehors , 

*  fa  haute  capacité  fournit  &  fuffit 
*»  à  tout*  Il  Contint  l'intérieur  du 
9*  royaume  dans  l'Ordre.  Il  ménagea 
n  au  foi  jusqu'en  Afie ,  des  remiles 
*»  proportionnées  aux  énormes  dé* 
■*»  pentes  que  nous  y  faifions  \  & 
*»  aflez  fréquemment  traverfé  par 
»i  les  démêlés  de  théologie  qui  lur- 
«  vinrent ,  ou  même  par  de  purs 
#»  embarras  de  cloître  ,  il  trouva 
9»  encore  des  heures  de  refte  pour 
h  ne  pas  fe  dérober  aux  objets  les 
t*  plus  mince  3  «.  Dom  Gtrvaifc  a 
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écrit  fa  Vîe ,  en  3  vol.  in  -  12* 
SUICER ,  (  tain-  Gafpar  )  né  a 
Zurich  en  1620 ,  y  fut  profeûeu* 
public  en  hébreu  &  en  grec ,  6c  y 
mourut  en  1688,  On  a  de  lui  un 
Lexicon  ou  Tréfor  eceléfiafiique  des 
Pères  Grecs ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amfterdara,  1718, 
en  1  volumes  in-folio.  Cet  ouvrage 
eft  utile»  &  prouve  beaucoup  de 
fa  voir. ..  Henri  Suicer  fon  fils, 
profeffeur  à  Zurich ,  puis  à  Heidel- 
berg ,  mort  en  cette  dernière  ville 
en  1705  ,  fe  fit  connoitre  aufli  par 
quelques  Productions,  parmi  lef- 
quelles  on  cite  fa  Chronologie  Helvc* 
tique ,  en  latin* 

SUIDAS,  écrivain  Grec  ,  florif- 
foit ,  à  ce  qu'on  croit ,  fous  l'empire 
$  Alexis  Comnene  ,  eft  auteiir  d'un 
Lexicon  grec  hiftorique  &  géogra- 
phique. Outre  l'interprétation  des 
mots,  on  y  trouve  encore  les  Vies 
de  pluficurs  fa  van  s  &.  d'un  grand 
rlombre  de  princes*  Ce  font  des 
extraits  qu'il  a  pris  dans  les  écrivains 
qui  l'avoient  précédé.  Sa  compila- 
tion eft  faite  fans  choix  &  fans 
jugement.  Quelques-uns,  pour  le 
juftifier ,  ont  dit  que*  depuis  lui  on 
a  ajouté  beaucoup  de  chofes  à  fon 
Ouvrage,  &  que  les  fautes  ne  font 
que  dans  les  additions.  Quoique  cet 
Ouvrage  ne  foit  pas  toujours  exact, 
il  ne  laiffe  pas  d'ère  important, 
parce  qu'il  renferme  beaucoup  de 
chofes  prifes  des  anciens.  La  pre- 
mière édition,  en  grec  feulement, 
eft  de  Milan ,  1499  »  in-folio  ;  & 
la  meilleure  eft  celle  de  KuJUr  , 
Cambridge,  1705 ,  en  3  vol.  in-fol.  f 
en  grec  &  en  latin ,  avec  des  Notes 
pleines  d'érudition. 

SUINTILÀ  ou  CHiNTiLA.roi  des 
Vifigoths  en  Efpagne  ,  monta  fur  le 
trône  en  621.  lien  parut  digne  par  fa 
bravoure,  fa  prudence,  &  fa  généro- 
firé,  qui  fe  répandoit  principalement 
fur  les  pauvres  ,  dont  il  fut^ppelé 
le  père.  Les  Gafcons  ,  qui  occu- 
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poient  alors  la  Navarre,  (ett'voU 
terent  contre  lui  -,  mais,  il  Ait  les 
réduire.  L'empire  Grec  avoit  encore 
deux  généraux  qui  commandoient 
dans  une  partie  de  l'Efpagne.  Suîn* 
tïla  conquit  le  pays  qui  lui  étoit 
fournis  ,  après  avoir  vaincu  l'un 
des  deux  généraux  par  les  armes ,. 
&  l'autre  par  Tes  libéralités.  Il  devint 
sjinfi  feul  fouverain  de  toute  l'Ef- 
pagne ,  &  tenta  de  rendre  le  trône 
héréditaire  dans  fa  famille  %  en  affo- 
ciant  fon  fils  à  ta  dignité  royale;. 
Les  Goths  regardèrent  cette  aflo- 
ciatio*  comme  un  attentat  fur  leur 
droit  d'éleûion ,  &  choifirent  pour 
fon  fucceffeur  un  autre  4e  fes  fils; 
appelé  Sifenpnd.  Suîntila  voulue 
foutcnir  fon  premier  choix  -,  mais, 
il  arma  en  vain.  Ses  troupes  l'aban* 
donnèrent,  &  SifenanJ  ,  à  qui  Da* 
fpbcn  ,  roi  de  France ,  avoit  envgyc 
une  grande  armée  ,,  fut  couronné. 

I.  SULLY,  (Maurice,  de)  nartf 
de  Sully ,  petite  ville  fur  la  Loire  %> 
d'une  famille  obfçure ,  fut  élu  éva- 
cue de  Paris  après  Pierre  Loubard,. 
Sonfavoir&fapicté  lui»  méritèrent 
cette  place.  Il  fonda  les  ajbbayes  de 
Herivaux  c\4«  Hermieres,  Ç'e/t  lui 
qui  jeta  les  fondemens  de  l'Eglife 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  l'un  des 
plus  grands  bâtimens  qui  fçvqient 
eh  France.  Ce  prélat ,  magnifique  & 
libéral  ,  mourut  le  11  Septembre, 
1 196.  On  grava  fur  fon  tombeau, 
fuiyant  fon  intention  »  ces  mots  de 
l'Office  des  Morts  :  Credo  quod  Re* 
DEMPTOR  meus  vivit^&innçviffyno 
dit  de  terra  furreSLurus  funu 

II.  SULLY,  (Maximiliçri  de. 
Béthune ,  baron  de  Rofhi ,  duc.  de  ). 
marécjial  de  Fjance  &  prinqpal 
miniftre  fous  Henri  IV \  naquit  à, 
Rofni  en  1559  ,  d'une  famille  il- 
lustre &  connue  dès  le  Xe  fieeje.  11 
«'.avoit  que  11  an&,  lorfqu'au  com- 
mencement de  1 572 ,  il  futprefenté 
par  fgn  jere  a  J*  XW$  de  Kmct* . 
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&  à  Htntl  Florent  Chrétien, *&&*& 
teur  de  ce  prince,  donna,  auffi  dej 
leçons  à  Sully  ,  qui  fuivi*  Henri  à 
Paris.  U  s'y  trouva  lorfquej'affrcux 
maflàcre  de  la  Saint  -  Bfarthéleml 
inonda,  de  fang  la  çapûaie.  Le  prin- 
cipal du  çoJIége  4e  Bourgogne  lis 
tint  caché  pendant  trois  jours ,  Se 
l'arracha  ainfi  aux  affaflins.  Rofhi  9 
attaché  au  (èrviçe  du  jeune  roî  de 
Navarre»  fe  fignala  dans»  plusieurs 
petits  détachemens,  Ce  pruKe  qyan! 
appris  qu'il  fç  cqmportQit  aye<;  pltif 
de  témérité  que.  de  pra4ençe,,  lu} 
dit  :  Rofni ,  ce  n'efipas  là  où  je  veux 
que  vous  hafatdïc\ypttt  vie.  le  louje  voué 
courage  ornais  je  icjîr*  vous  le  faut 
employer  dans.de,  meilleures  occupons* 
Cette  occanon  fe  préfenta  bjentôf 
au  fiége.  de  Marraande.,  qu  ilconv 
mandpit  un  corps  d'Arquebu^erfc 
Il  y  montra  1*  plus  cj-ande.  bra- 
voure, Sur  le,  point  d'être  accablé; 
na?  un  nombre  trois  fois  fupé>/eur# 
le  roi  de  Navarr$  ,  couvert  d'un* 
fimple  cuiraffe,  vpla*  à, fon  fecours  t 
&.  lui  donna  le  temps,  de  s'empare* 
du  pofte,  qu'il  attaquoit  Eauft  , 
Mirande ,  Çahors  furent  enfuite  lea 
théâtres  de  fa  valeur.  Ejv  1586  , 
Rofni  fut  employé  avec  honneur  à 
diffétens  fiégçs  ;  &  l'année,  d'après; 
avec  fix  chevaux  feulement ,  il  défit 
&  emmena  prifonniers  4ohoinmes« 
A.  la  bataille  de  Courras  ,  il  con- 
tribua à  la  viâoire ,  en  faifaxu  ferviç 
à  propos  l'artillerie.  Au  combat  de 
ïofleufe ,  journée  très  -  meurtcieney 
il  marcha  cinq  fois  à  la  charge,,  eut 
fpn  cheval  renverfé  fous  lui  ,.  fc, 
deux  épées,  cafices  ea#e  fes  maya* 
A  la  bataille  4'Arques ,  eu.  1  $9* 
Sully  >  à  la  tête  de  200  chevaux,, 
en  attaqua  900.  des  ennemis  &  les» 
fit  reculer.  Il  partagea  à  la.  bataille 
d'Ivry ,  donnée.  ranné&d'après  a  le$. 
fatigues  &  la  gloire  de  fon  maître» 
Ce  bon  prince,  ayant  appris  qu'il 
avoit  eu  deux  chevaux  tuec  fous  luiv 
gçreçu  deux  blefiures  A  fejcxa  à  foft. 
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tôtt  or  lé  (erra  tendrement,  en  lui 
difant  les  chofes  les  plus  touchantes 
6c  les  plus  flatteufes.  »  Brave  foldat 
»  &  vaillant  chevalier  ,   j'avois  eu 
v  toujours  bonne  opinion  de  votre 
*  courage,  &  conçu  de  bonnes  efpé- 
*»  rances  de  vos  vertus  -,  mais  vos 
»  avions  fignalées  6t  votre  modef- 
»  tie  ont  furpaffé  mon  attente.  En 
iM  conséquence,  je  veux  vofcs  em> 
*>  braiTër  des  deux  bras  f  en  pré- 
♦»  fencë  de  ces  princes,  capitaines 
»  &  grands  chevaliers  qui  font  ici 
•»  près  de  moi«.  En  1791  ,  Rofiu 
prit  Gïfôrs   par   ïe   moyen  d'une 
intelligence*  il  paffoit  dès-lors  pour 
an  des  nommas  les  plus  habiles  de 
^    Ion  ternes  dans  l'attaque  &^  dans 
tz  défénfë  des  places.  La  prife  de 
t>reux  éh  1.593  ,  celle  de  taon  en 
ij94,  de  la  Fèrë  en  îc  96,  d|Â- 
mîens  eh  1^5  97  ,  de  Montmelian 
en  léoo,  donnèrent  un  nouveau 
ïiiftre  à  fa  réputation.  Àuffi,  habile 
négociateur  qu'excellent  guerrier  t 
iï  avoit  été  envoyé  dès  ij$V  à  la 
tour  de  fiance  ♦  pouY  en  fuivre 
tous  les  mbiivémeris.  On  f  employa 
dans  plufiëurs  autres  occafiohs ,  & 
il  montra  dans  chacune  la  profon- 
deur du  politique  %  l'éloquente  de 
Fnommë  d  état ,   le  fang-froid  du 
thilofophe,  &  l'aclivitê  de  l'homme 
e  génie.  En  1 5  86  il  traita  avd  tes 
âùifîës ,  &  en  obtint  une  promeffe 
de  20,000  ïtommes.  En  1599  ,  il" 
négocia  le  mariage  du   roi  avec 
MarkitMUlcls.  Erf  16*06,  it"  con- 
nût un  traité  avec  le  cardinal  Aldo- 
tranâln ,  médiateur  pour  le  duc  de 
Savoie.  En  1604 ,  il  termina  en 
saveur  du  roi  une  conteftation  avec 
le  pape»  Air  la  propriété  du  Pont 
d'Avignon.  Mais  c'eft  fur-tout  dans 
fon  ambafladë  en  Angleterre ,  cju'iï 
déploya  toute  la  pénétration*  de  ton 
êfprît  &  toute  l'àdrefTe  de  fâ  poli- 
tique. La  reine  Elîfabeth  étant  morte 
en  ^603 1  Sully ,  revêtu  de  la  qualité 
4'àjfcbattadeur  extfîprdkairç,  £x.| 
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dans  le  parti  de  Hennît,  le  Aie* 
cefleur  de.  cette  iliuftre  princeffe* 
De  fi  grands  feraces  ne  demeurèrent 
pas  fans  récorapenfe;  il  fut  fecré? 
taire  d'état  en  1 594 ,  membre  du 
confeil  des  finances  en  1596  ,  fur- 
intendant  des  finances  &  grand- 
voyer  de  France  en  1597  &  1598 1 
grand-maître  de  l'Artillerie  en  1601* 
gouverneur  de  la  Baftille,  &  fur- 
intendant  des  fortifications  en  1602. 
Béihune  t  de  guerrier  devenu  miniftre 
des  finances  ,  remédia  aux  brigan- 
dages des  partifans.  En  1596  oii 
levoit  150  millions  fur  les  peu- 
ples ,  pour  en  faire  entrer  environ 
trente  dans  les  coffres  du  roi.  hé 
nouveau  furintendant  mit  un  fi  bel 
ordre  dans  les  affaires  de  fon  maî- 
tre» qu'avec  3  j  millions  de  revenu, 
il  acquitta  200  millions  de  dettes  efl 
dix  ans ,  &  mit  en  réferve  30  mil- 
lions d'argent  comptant  dans  la 
Baftille.  Son  ardeur  pour  le  travail 
étoit  infatigable.  Tous  les  jours  ii 
&  levoit  à  quatre  heures  du  matin* 
Les  deux  premières  heures  étoient 
employées  à  lire  &  à  expédier  les 
Mémoires  ,  qui  étoient  toujours 
mis  fur  fon  bureau  i  c'éft  ce  qu?iï 
appeloit  nettoyer  U  tapis.  À  fept 
heures  il  fe  rendoir  au  confeil,  & 
paffoit  le  refte  de  la  matinée  chez 
le  roi,  qui  lui  donnoit  fes  ordrei 
Air  les  différentes  charges  dont  il 
étoit  revêtu.  A  midi  ildinoir.  Après 
dîner  il  donnoit  une  audience  ré" 
glée.  Tout  le  monde  y  étoit  admis* 
Lés  ecclçûaftiques  de  l'une  &  d* 
l'autre  Religion  étoient  d'abord 
écoutés.  Les  gens  de  village  6e 
autres  perfonnes  fimplesqui  apprêt 
tiendoient  de  l'approcher ,  a  voient 
leur  tour  immédiatement  après* 
tes  qualités  étoient  im  titre  pour 
être. expédié  des1  derniers.  11  tra- 
vailloit  enfuite  ordinairement  jus- 
qu'à l'heure  du  fouper.  Dès  qu'elle 
étoit  venue ,  il  faifoit  fermer  le* 
portes»  Il  oublioit  alors  toutes  lej 
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affaires  ,  &  fe  livroit  aux  doux 
plaifirs  de  la  fociété  avec  un  petit 
nombre  d'amis.  11  fé  couchoit  tous 
les  jours  à  dix  heures  ;  mais  lors- 
qu'un événement  imprévu  avoit 
dérangé  le  cours  ordinaire  de  Tes 
occupations ,  alors  il  reprenoit  fur 
la  nuit  le  temps  qui  lui  avoit  man- 
qué dans  la  journée.  Telle  fut  la 
vie  qu'il  mena  pendant  tout  le  temps 
de  fon  miniftere.  Henri ,  dans  plu- 
sieurs occaiions ,  loua  cette  grande 
application  au  travail.  Un  jour  qu'il 
alla  à  l'affenal  où  demeuroit  Sully  ; 
il  demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
miniftre  r  On  lui  répondit  qu'il  étoit 
à  écrire  dans  fon  cabinet.  Il  fe 
tourna  vers  deux  de  fes  courti- 
fans, &  leur  dit  en  riant:  Ncpcn- 
fie\~vous  pas  qu'on  alloit  me  dire  qu'il 
tft  à  la  Chaffe  ,  ou  avec  des  Dames  ? 
Et  .une  autre  fois  il  dit  à  Roquelaure  : 
Pour  combien  voudrie\-vous  mener  cette 
vie-là  ?  La  table  de  ce  fage  miniftre 
n'étoit  ordinairement  que  de  dix 
couverts  :  \  on  n'y  fer  voit  que  lés 
mets  les  plus  (impies  &  les  moins 
recherchés.  On  lui  en  fît  fouvent 
des  reproches  ;  il  répondoit  tou- 
jours par  ces  paroles  d'un  ancien  : 
Si  les  conviés  font  fages  ,\l  y  en  aura 
fuffifamment  pour  eux  ;  s'ils  ne  le  font 
pas  ,  je  me  paffe  fans  peine  de  leur  • 
compagnie.  L'avidité  des  courtifans 
Yutmal  fatisfaite  par  ce  miniftre: 
ils  l'appeloient  le  Négatif,  &  ils 
difoient  que  le  mot  de  oui  n'étoit 
Jamais  dans  fa  bouche.  Son  maître , 
auffi  bon  économe  que  lui ,  l'en 
aimoit  davantage.  Avant  le  minif- 
tere de  Sully  ,  plufieurs  gouver- 
neurs &  quelques  grands  feigneurs 
levoîent  des  impôts  à  leur  profit. 
Quelquefois  ils  le  faifoient  de  leur 
propre  autorité  -,  ^'autres  fois  ,  en 
vertu  des  édits  qu'ils  avoient  fur- 
pris  par  intrigue.  Le  comte  de  Soif* 
fons  tenta  d'obtenir  du  roi  ,  fous 
l'adminiitratiôn  de  Rofni  r  un  im- 
pôt de  1 5  fous  fur  chaque  ballot  de 
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toile  qui  entrôit  dans  le  royaume 
ou  qui  en fortoit.  Suivant  lui,  ce! 
impôt   ne  devoil  fe  monter  qu'à 
10,000  écus ,  quoique,  fuivantle 
calcul  de  Sully  ,  il  dût  en  produire 
près  de  300,000.    Dans  le  même 
temps  ,  des  courtifans  avides  tour- 
mentoient  Henri  pour  obtenir  plus 
de  vingt  autres  édits ,  tous  à  charge 
au  peuple.  R^fni  alloit  fortir  pour 
faire  des  remontrances  fur  des  vexa- 
tions fi  odieufesjlorfqu'il  vit  arriver 
chez  lui  Mlle  d'Entragues,  alors  mar- 
quife  de  Verneult,  Tune  des  maitreffes 
de  Henri  IV%  laquelle  étoit  intéreffée 
à  la  réuffite  des  nouveaux  projets. 
Sully  ne  lui  cacha  point  combien 
ces  tentatives  continuelles  que  ceux 
qui   entouroient    le  roi  faifoient 
pour  dépouiller  le  peuple,  le  ré- 
voltoient.  En  vérité ,   lui  dit-elle, 
le  Roi  ferait  bien    bon  ^  s9il  mécon- 
tentait  tant  de  gens  de  qualité ,    uni- 
quement pour  fe  prêter  à  vos  Idées ^ 
Et  à  qui,  ajouta- t-ellt,  youdrisç- 
vous  que  le  Roi  fit  du  bien,  fi  ce  nc/l 
à  fes  parens  ,  à  fes  courtifans  &  à  fes 
maitreffes}  —  Madame,  vous  aurie[ 
ralfon ,  répondit  Rofni  ;  fi  U  Roi 
prenoit   cet   argent   dans  fa  bourfe  ; 
mais  y  a-t-il  apparence  qu'il  veuille 
le  prendre  dans  celle  des  Marchands  t 
des  Artijans  ,    des  Laboureurs  &  des 
Pafimrs  ?    Ces  gens  -  là  qui   le  font 
vivre,  &  nous  tous ,  avons  affe\  £m 
feul  Mûtre ,  &  n'avons  pas  befoin  de 
tant  de  Courtifans  ,  dé    Princes  &  de 
Maitreffes...  L'agriculture,  qu'il  pro- 
tégea avec  zèle,  lui  paroiffoit bien 
plus  digne  d'être  encouragée  que 
les  arts  de  luxe.  Ces  arts  ne  dé- 
voient occuper  ,  félon  lut ,  que  la 
partie  la  moins  nombreufe  du  peu- 
ple. Ce  miniftre  craignoit  que  l'appât 
du  gain  attaché  à  ces  fortes  d'où-» 
vrages ,  ne  peuplât  trop  les  villes 
aux   dépens   des  campagnes  ,  & 
n'énervât  intênfiblement  la  nation. 
Cette  vie  fédentaire  ,  -difoit-il  en  par- 
lant des  maaufaShires  d'étoffes .  ne 
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feut  faire  de  bons  foldats  ;  la  France 
n'efi  pas  propre  à  tel  tes  babioles.  C'eft 
pourquoi  il  \*buloit  mie  les  impôts 
portaiTent  pfef que  tout  entiers  fur 
le  luxe.  Henri  objeftoit  que  ce  gerire 
îfe  taxe  "mécontenter oit  les  grands 
ïéigneurs.  t'e/on^répondoit  Sully y 
les  Gens  de  lujlice  ,  Police ,  Finances  > 
Ecriture  &  Boiïrgco'fie  ,  qui  ont  imro' 
4uu  le  luxe  ;  il  n'y  a  qu'eux  qui 
crieront,  S  Us  le  font  ,  il  faudra  les 
remhtrt  «  à%  la  vie  de  Uurs  ancêtres  â 
qui ,  même  Chanceliers  y  Premiers  Pré- 
fcdetts  ,  Secrétaires  d'affaires  &  plus 
rdevis  Findjtdets ,  navolent  que  de 
fort;  médiotfes  logis  \  des  meubles  très- 
rnodefUs  \  'dés  habillemens  for:  fim- 
pics' ,  &  ne  traitaient  leurs  parens  & 
kmls  que  chacun  n'apportât  fa  pièce 
fur  fa  table*  —  J'aimerois  mieux  f 
répliqua  vivement  Hznri  t  com- 
battre le  roi  d'EJpagne  dans,  trois 
batailles,  rangées  ,  que  tous  ces  Cens' 
de  Juftiee  ,  de  Finances  &  de  Villes  ' 
&  fur~tout  leurs  Femmes  &  Filles }  'qpe. 
+ous  mejtttene\fur  Us  bras.  Cepenr- 
dânt  le  roi,  en  eohtredifant  Ton, 
itûniftre»  en  c'onnoiffoit  tout  le, 
mérite.  Au  retour  de  fon  ambaffade 
d'Angleterre  ,  Henri  IV  le  fit  gou-, 
verneur  de  Poitou,  grand -maître 
des  Ports  &  Havres  de  France  ,  &. 
érigea  la  terre  de  Sulîy-fur-Loire 
en  duché-pairie  l'an' 1606.  Sa  faveur 
ne  fut  point  achetée  pat  des  flatte- 
ries. Henri  IV  ayant  eu  la  foiblelte 
de  faire  une  promefle  de  mariage  , 
à  la  marquife  de  Verneuily  Sully  ,  à 
qui  ce  prince  la  montra,  eut  Te. 
courage  de  la  déchirer  devant  lut. 
Comment  ;  morbleu'  x  dit  le  roi  en 
colère,  vous  ères  donc  fou}  •—  Oui  t 
Sire  y  répondit  BtrHUNE  r  je  fuis 
fou  ;  mais  je  \oudrois  têtre  fi  f>rt\ 
que  je  le  ftiffe  tout  feul  en  France. 
I  Voy.  aujfi  iv.  EsTRÉESf.  )  Parmi 
les  maux  que  caufa  à  ce"  royaume 
la  mort  de  Henri  IV,'  un  des  plus 
grands  fut  la  difgrace  *nVjce  ridelle 
nùntftre.  II  fut  obligé  Ce  fe  retirer 
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de  la  cour  avec  un  don  de  cent 
mille  êcus.JLvuls  XIII  l'y  fit  reve- 
nir quelques  années  après  ,  pour 
lui  demander  des  confeils.  Les 
petits-maîtres  qui  gouvernoiem  le 
roi ,  voulurent  donner  des  ridi- 
cules à  ce  grand  homme ,  qui  parut 
avec  des  habits  '&  des  manières  qui 
n'étoient  plus  de  mode.  Sully  s'en» 
appercevant ,  dit  au  roi  :  Sire  , 
quand  votre  Père  me  faifoit  l'honneur 
de  me  confulter  ,  nous  ne  parlions  a* af- 
faires y  qu  après  avoir  fait  pajfer  dans 
t  antichambre  Us  Baladins  &  les  Bouf- 
fons de  la  Cour.  En  16  3  4  on  lui  donna 
lé  bâton  de  maréchal  de  France, 
en  échange  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  dont  il  fe 
démit  en  même  temps.  Il  mourut 
fept  ans  après  ,.  dans  fon  château 
de  Viliébon ,  au  Pays-Cbartrain  , 
lé  21  Décembre  1641,  à  $2  ans. 
Il  s'étoit  occupé  dans  fa  retraite  à 
compofer  tes  Mémoires^  qu'il  ind-, 
tula  :'  (Economies  Royales  ^  Amfter- 
dam ,.  2  vol.  in-folio ,  auxquels  on 
joint  les  tomes  III  &  IV  ,  Paris , 
1661,  Ces  Mémoires ,  réimprimés  à 
Trévoux,  en  12  vol.  in- 12  ,  font . 
écrits  d'une  manière  très  négligée  ,  . 
fins  ordre  ,  fans  liaifon  .g an*  les 
récits  *,  mais  on  y  voit  régner  un  air 
de  probité  &  une  naïveté  deftyle, 
qui  ne  déplaît  point  à  ceux  qui 
peuvent  lire  d'au  très,  ouvrages  fran- 
co! s  €»ueceux  du  fieclede^cmk  XI V. . 
L'abbé  de  i'Eclu/e ,  qui  en  a  donné  . 
une  bonne  édition  ,  1745  ?  3- vol. 
in:4°  ,  &  8.  vol.  in- 12  ,  les  a  mis 
dans  un  meilleur  oDre ,  &  a  fait 
parier  à  Béthune  "un  langage  plus 
pur.  Çeft  un  tableau  des  règnes  de  . 
"  Charles  IX  y  dç  henri  111  &  de 
[Hènn  IV y  tracé. par  un  homme 
d'efprit  pour  rinftiuftion  des  polir  . 
ticues  &  des  guerriers.  Béthune  y  . 
paioU  toujours  a  côté  de  Henri.  Les 
amours  de  *e  prince  ,  la  jaîoufie, 
de  fa  femme ,  les  embarras  domef- 
dques  ,les  affairés  publiques,  tout 

Oo  iij 


5$*         S  U  L 

eft  peint  d'une  manière  intérertante* 
Sully  rend  compte  lui-même  de  la 
manière  dont  Henri  iYlc  peignoit 
à  fes  courtifans.  »  Quelques-uns  , 
(difoit  un  jour  ce  grand  roi  ,  û 
bon  juge  des  Sommes  )  »  fe  plai- 
>r  gner.t  de  Rofni ,  (  &  quelquefois 
*»  moi-même)  qu'il  eft  d'une  hur 
"  meurrude,  impatiente  6c  contre- 
*'  difante.  On  i'accufe  d'avoir  l'ef- 
•*  prit  entreprenant,  de  préfumer 
"  tout  de  fes  opinions  &  de  fes 
»  a£Hons ,  $c  de  rabaiffer  celles 
"  d'autrui.  Quoique  je  lui  çon- 
«»  noiffe  une  partie  de  ces  dé6utsj 
>♦  quoique  je  fois  contraint  queî- 
*•  quefois  de  lui  tenir  la  main  haute, 
>♦  quand  je  (iiis  de  mauvaife  humeur* 
»  qu'il  fe  &che  ou  fe  laiffe  em- 
*>  porter  à  fes  idées  ,  je  ne  laiffe 
»  pas  pour  cela  de  l'aimer  ,  de  lui 
**  en  parler  beaucoup ,  de  i'eftimer  4 
»  de  m'en  bien  ôç  très-utilement 
»  fervir  *,  parce  que  véritablement  % 
»  il  aime  ma  perfonne  ,  qq'il  a 
»  intérêt  crue  je  vive ,  &  qu  il,  déf/re 
»  avec  pa/Eon  l'honneur  &  la 
»  grandeur  de  moi  &  de  monroyau- 
>♦  me.  Je  fais  aufli  qu'il  n'a  rien  de  . 
v  malin  dans  le  cœur  i  qu'il  a  l'ef- 
»»  prit  fort*  induftrieux  &  fort  fer- 
»  tile  en  expédiens  j  quli  ed  grand 
>*  ménager  de  mon  bien ,  homme 
»  fort  laborieux  &  diligent  ;  qu'il 
»  effaie  dé  ne  rien  ignorer  ,  &  de 
*»  fe  rendre  capable  de  toutes  fortes 
*  d'affaires  de  paix  &  de  guerre  5, 
»♦  qn'il  écrit  '&  parle  affez  bien, 
»  d'un  ftyle  oui  me  plajt  t  parce 
•»  qu'it  ferit  fon  foîdat  $:  fon  homme 
»  d'état,  Enfin,  ilîautqueje  vous 
»  avoué  que ,  malgré  fes  bizarre* 
»  ries  &  tes  promptitudes. ,  je  ne 
■»  trouve,  perfonne  qui  me  confble. 
«  fi  puitfarnment  que  îui  dans  tous 
»  mes  difrérens  chagrins.  Mémoires 
>»  et  Sully  x  liv.  2%  «.  Aufli  se. 
prince  lut  écrivoit  un  jour:  »  Mon1 
*»  ami ,  ^acheterois  votre  prefenceî. 
£  4$  beaucoup,^ caj  vous  êtes,  le 
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*  feul  à  qui  i  ouvre  mon  cosur..* 
«  Il  n  y  a  ni  cl  amour  ni  dç  jaloufie. 
».»  c'eft  affaire  d'état.',.  Hâtez- vous? 
«  venez  ,  vçpçz ,  yçnez  I . . .  M* 
«  femme ,  mes  én£ms ,  tout  le  mé* 
»  nage  fe,  porte  hien  i  ils  vous, 
-  aimeront  autant  que  moi .,  pu  je 
»  les  déshériterai  «,  bulfy  et  oit  Pto* 
teftant ,  &  voulut  toujours  l'être  • 
quoiqu'il  eût  confeillé  a  Henri  IV 
de  fe  faire  Catholique.'  Il  eft  açcef? 
faire ,  lui  dit-il,  que  vous  fpyt\  Pa* 
f}fl*  »  6*  iut  j*  d<tmcw$  Réformé.  Le, 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre, 
oui  commençoif  pv  des  éloges  faç 
ion  miniftere  ,  $  finiffoit'  par  lf 
prier  d'entrer  dans  \a  bonne  voie  : 
le  duc  lui  répondit ,  mjfa  ik  a/otf  » 
de  fon  côté  ,  de  prier  Dieu  pour  lA 
convtrfion  de  $a  SatnuU.  Hous  fini- 
rons cet  article  par,  un  parallèle  de 
Sully  &  de  Colbert ,  que.nous  fom- 
mes  éloignés  çl'adopter  en  tout, 
parce  çjue  Iç  mérùe  du  dernier  mi- 
noire  y  eil  injuilem^nt  rabaiflj?  i 
mais  'celui  '  cje.  Rofni  y  patpû  d>n% 
le  pjus  beau  jour.  »t  J«^  ^dfiintoii 
"ne  parl^  plus  ,  é^tokbieii  plus 
"  grand  homme,  quç  ce  CoÂe/tdonç 
>»  on  parle  tant»  Sully  gouvernok 
w  Henri  I Y  ;  C.olbert  gauyernoit 
>•  Louis  XIV  \  mais  avec  cette  dif- 
>•  férence»  nueikndiy  fixarninoit 
>»  les  décilions  de  SuUy  ,  &  que- 
>♦  Louis  XIV  croyoit  en  celles  die 
»  Colben  ;  $  cette  différence  eft 
«  çaufe  que  le  non»  de  CoQ>m  a. 
»  fait  fortune...  Sulfy  mît  un  ordre 
>*  t  admirable  dans  les  finances ,  dans 
»  un  temps  ou  il  pouvott  irapuné- 
0  ment  en  augmenter  le  défordre  ♦ 
»♦  pourvut  itOMS,  les  Woin^r;amaû> 
'»  40  millions  d'argent  comptai^, 
»  ^/î^çMtlerx)r^eurde&<^éde^ 
"  à  un  homme  peut-être  mnocent  9 
»  qu'il  fit  condamner  comipe  coupa- 
n  ble  :  il.  ne  pouvoit  rnaji-fake  *,  le 
*»  proçèjs  iefkmcq yj.  étomu^eû^age-i 
w  ment  tijo>J^ij...  Colbe^  enrichit 
;»  te  Royaume,!  SuM^  û\fU»%  iV 
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*  le  racheta...  Colbm  avoît  îès  ineil- 
»  leurdsintenriohs  du  monde  -,  mais 
9«  peu  d'étendue  de  génie  ,  peu  de 

*  connbiftances ,  peu  de  goût  ;  fes 
"*»  premiers  pas  forent  de  feuipas; 

*  fes  premiers  choix  turent  ridi- 

*  cuïès  -,  (es  premières  entreprifés , 
fc  forent  dés  fautes ,  &  fes  dernières 
»  ies  vexations.  £u//y  avoit  dés 

*  intentions  auflî  pures ,  un  efprit 

*  capable  dé  tout  embrafler,  de  tout 
»  éntrèprénclre  ,  de  tout  finir;  une 
»  droiture  févere  ,  clairvoyante  5 

*  beaucoup  de  netteté  dans  les 
»  idées,  & ,  rdalgré  le  feu  de  fon 
»  anie,  beaucoup  de  flegme  dans 
h  fes  démarches  :  il  faifoit  tout  par 
»*  lui-même ,  &  ,  pour  ne  pas  Ce 
»  tromper  datis  le  choix  de  fes 
»  confidens,  n'en  avoit  point... 

*  Oh  doit  tenir  compre  à  Sully 
m  de  tout  le  mal  qu'il  ne  fit  pas  » 

*  tant  la  maltote  Italienne,  intro- 

*  duite  par  Catherine  âe  Médius  , 
*>  avoit  jeté  de  trouble  &  dé  côn- 

*  fufion  dahs  cette  partie  de  l'ad- 
»  minulratioîi.  On.  peut  reprocher 
»  à  Colhert  tout  le  bien  qu'il  ne  et 
»*  r>as ,  tant  il  avoit  de  motifc ,  de 
**  lumières,  de  moyens  pour  en 

*  faire.  Colhert  nexcelloit  que 
*»  dans  les  finances.  Sully  étoit 
»  un  hommj&  de  guerre,  un  homme 
»  de  lettres;  Sully  çtoit  un  Ro- 
m  marin..*  Sully  eft  le  plus  homme 
•*  de  bien  qui  fe  foit  mêlé  des 
9*  finances.,  Colhert  çû  le  premier 
»♦  homme  d'un  efprit  médiocre^  * 
m  qui  ait  réuni  dans  une  fcience 
♦♦  qui  demande  de  grandes  vues , 
»♦  &  qui  conduit  à  d'inàniment 
n  petits  détails...  Sully  eft  un  mo- 
»  déîe  :  &  gloire  lui  appartient ,  & 
"  n'appartient  qu'à  lui;  La  gloire 
»  dé  Colhert  appartient  en  partie  à 
»  Sully  «.  Louis  XV 1  a  fait  faire 
fi  (lame  e»  *777«  •  •  Pqyrç  *• 
Cotton.  Comme  les  Mémoires  de 
Sully  ,  donnés  par  l'abbé  de  l'Eclufe, 
en  gagnant  du  côté  du  ftyle ,.  ont 
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perdu  du  côté  de  la  fi  délité,M«  l'abbé 
jBauàihu  donna  en  1777^  une  nou- 
velle, édition  du  Texte  original  , 
en  12  vol.  in-S°,  avec  d'abondantes 
notes. 

III.  SULLY,  (  Henri)  célèbre 
artifle  Anglois ,  pafla  en  France  , 
où  il  fe  îignala  par  fa  fagacité, 
te  rut  lui  qui  dirigea  le  Méridien 
de  l'Eglife  de  Saint-Sulpice.  Le  duc 
à' Orléans  ,  régent,  &  le  duc  &A* 
remlerg,  lui  firent  chacun  une  pen- 
sion de  15000  livres.  îl  mourut  à 
taris  le  13  Octobre  1718  ,  après 
avoir  abjuré  la  religion  Anglicane. 
Il  a  laine  :  I.  Un  Traité  intitulé  t 
Defçripùon  (Cune  Horloge  pour  mefurer 
le  Temps  fur  mer  ,  Paris  ,  1726  fc, 
in-40.  IL  Règle  Artificielle  du  Temps\ 
1737  ,  in- 12;  Ces  deux  ouvrages, 
prouvent  que  fa  main  étouvcon4- 
duite  par  un  efprit  intelligent.  . 

SULPÎCE  APOLLINAIRE,^^ 
Apollinaire,  ô°  L. 

SXJLPICE- SEVERE,  hiftorie* 
eccléfiaftique  x  naquit  à  Agen  dans. 
l'Aquitaine  r  où  fa  famille  tenoit  un. 
rang  affez  diftingué.  Aufli-tôt  qu'il 
eut  fini  fes  études ,  il  fe  mit  dans  le 
barreau  &  y  ffc  admirer  fon  élo* 
quence.  Il  s'engagea  dans  les  liens 
du  mariage;  mais  fa  femme  étant 
morte  peu  de  temps  après ,  il  penfa 
férieufement  à  quitter  le  monde  ; 
quoiqu'à  la  fleur  de  fon  âge ,  très? 
riche  y  &  généralement  eftimé.  It 
ne  fe  contenta  pas  de  pratiquer  là 
vertu, Il  la  rechercha.  Il  s'attacha, 
à  S.  Martin  de  tours  ,  fuivit  fes 
conseils  ,  &  fut  fon  plus  ridelle- 
difciple.  Il  fe  lahTa  furprendre  par 
les  Pélagiens  ,  &  alla  jufqu'à  les" 
défendre-,  mais  il  connut  fa  faute  1 
&  la  répara  par  les  larmes  &  les> 
mortifications.  On  croit  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  420.  Sulpite-Sévert 
avoit  plusieurs  terres  auprès  d& 
Touloufe  ,  de  Narbonne ,  d'Agent 
&  de  Tarbes.  U  fe  fervit  de  fe» 
grands  revenus  pour  mettre  le» 
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pauvres  en  état  de  travailler  ;  car 
étant  grand  ami  du  travail  ,  il  oc 
devoit  point ,  par  un  faux  efprit 
fie  charité ,  entretenir  la  faineantife. 
Sa  piété  n'eAcluoit  ni  la  gaieté,  ni 
la  politefle  ,  ni  la  vigueur  d'une 
rage  admmiftration.  Il  ne  fe  déchar- 
geoic  point  fur  des  intendans  infi- 
delles ,  du  foin  de  fes  affaires.  Il 
voyoit  tout  par  lui  -  même  ,  &  il 
n'en  fut  que  plus  en  état  défaire  du 
bien.  Comme  il  étoit  prêtre  ,  il 
diftribuoit  à  les  vaftaux  les  fecours 
fpirituels  &  temporels.  Nous  lui 
fommes  redevables  d'un  excellent 
Abrégé  d'Hiftoire  facrée  &  ecdé- 
fiaftique ,  qui  eft  intitulé  :  Hijforia 
Sacra.  Elle  renferme,  d'une  manière 
£#rt  concife,  ce  qui  s'eft  paffé  de 
fiecle  en  fiecle  depuis  la  création  du 
inonde  jufqu'au  confulat  de  Sûlucn , 
l'an  400  de  J.  C.  Cet  ouvrage  a  fait 
donner  à  Sulpict  le  nom  de  Sallujh 
Chrétien  ,  parce  qu'en  l'écrivant  il 
s'y  eft  propofé  cet  écrivain  pour 
modèle.  Il  eut  avouer  qu'il  l'égale 
quelquefois  ,pour  la  pureté  &  Télé* 
gance  du  ftyle.  On  trouve  dans 
fon  livre  quelques  fentimens  parti- 
culiers, tant  fur  l'hiftoire,  que  fur 
la  chronologie  ;  mais  ces  défauts 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  foit  re-/ 
gardé*  comme  le  premier  écrivain 
pour  les  Abrégés  d'Hiftoire  Eeclé» 
iiaftique.  SUldan  nous  en  a  donné  la 
Suite  y  écrite  avecaftez  d'élégance; 
jnais  t  comme  il  étoit  Proteftant  f 
il  eft  très-favorable  à  fa  fe£te.  Un 
autre  Ouvrage  qui  fait  beaucoup 
d'honneur  a  Sulpict- Sévère  ,  eft  la 
Vie  de  S.  Martin  ,  qu'il  compofa  du 
vivant  decefaintévêque,  à  la  fol- 
licitation  de  plufieurs  de  fes  amis. 
On  lui  reproche  d'avoir  cru  trop 
facilement  des  miracles  ,  dont  quel- 
ques-uns n'avoient  pour  fondement 
que  des  bruits  populaires.  Les  meil- 
leures éditions  de  fes  Ecrits  font  les 
Suivantes  :  El\evir  ,  1635  ,  in-12  , 
vm  notU   Vtrîormt  —  Leyde  , 
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l66ç  ,  in-8°.  —  Leipzig  ,  170»!  } 
in-8°.  —  Vérone,  1755,  2.v°£ 
in-40.  —  Il  y  en  a  une  édition  dç 
Bâle,  1556,  par  Flaccus  JUyricus, 
in-8°,  raie  -,  &  une  Verfion  françoife 
de  1656 ,  in-8°  ,  fort  plate...  Il  y  a 
eu  encore  S.  Sulpiçe-Severe, 
évêque  de  Bourges  ,  mort  en  591  , 
&  S.  SULPICE  le  Débonnaire  ou  le 
Piïux  ,  aufli  évêque  de  Bourges  , 
mort  en  647.  L'un  &  l'autre  fe 
fignalerent  par  leurs  vertus  &  leurs 
lumières. 

SULPICIE  ,  dame  Romaine  ; 
femme  de  Calenus  ,  floriffoit  vers 
Tan  90  de  J.  C  Nous  avons  d'elle 
un  Poème  latin  contre  Domhien  , 
fur  l'expulfion  àts  philofophes. 
Elle  avoit  aufli  compofé  un  Poème 
fur  l'amour  conjugal  ,  dont  nous 
devons  regretter  la  perte ,  û  réloge 
qu'en  fait  Martial  n'eft  point  flatte. 
Son  Poëme  contre  Dcmltien  fe 
trouve  avec  le  Pétrone  d'Amfterdam, 
1677 ,  in- 24  ;  dans  les  Poeta  Latlnl 
minores  ,  Leyde ,  1731,  2  volunu 
in-40  >  &  dans  le  Corpus  Poetarum 
de  Mai  tt  ah  t.  M.  de  Sauvigny  en  a 
donné  une  Traduûion  libre  en  vers 
françois,  dans  le  Parnajfe  des  Dames, 
Il  y  a  une  autre  SuLpicU ,  fille  de  j 
Patercule  &  femme  de  Valtrius  Fhc* 
«/j,  qui  fut  déclarée  dune  voix  una- 
nime la  plus,  chafte  de  toutes  les 
dames  Romaines ,  &  la  plus  digne , 
félon  les  livres  Sibyllins,  de  dédier 
la  ftatue  de  Vénus  dans  fon  temple. 

I.  SULPIC1US, (€*/£«)  de 
l'illuftre  famille  Romaine  des  SuU 
pleîens  ,  fut  le  premier  aftronome 
parmi  les  Romains,  qui  donna  des 
raîfons  naturelles  des  éclipfes  du 
Soleil  &  de  la  Lune ,  étant  tribun 
de  l'armée  de  Paul- Emile,  Tan  168 
avant  J.  C.  La  fagacité  de  fon  efprit 
lui  avoit  appris  que ,  le  jour  qu'on 
ail  oit  donner  bataille  à  Perféc ,  U 
arriveroit  la  nuit  précédente  une 
éclipfe  de  Lune.  Il  eut  peur  que  les 
foldats  n'en  tiraflçnt,  m  manvaU 
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fogure.  Il  les  fît  affembler  avec  la 
permiflîon  du  conful ,  leur  expliqua 
1  eclipfe,  &  les  avertit  qu'elle  arri- 
vèrent la  nuit  fuivante.  Cet  avis 
guérit  les  foldats  de  leur  fuperfti- 
tion ,  &  le  fit  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire.  On  l'honora 
eu  confulat  deux  ans  après ,  avec 
Marccl/us ,  Tan  166  avant  J.  C. . . 
Stnius  SvLTicivs-RvFvs ,  excel- 
lent jurifconfulte  du  temps  de  Ci- 
<éron9  homme  recommandante  par 
fa  vertu  &  par  (es  autres  belles  qua- 
lités ,  &  conful  comme  le  précédent , 
étoit  de  la  même  famille.  Voye\ 
aufll  Sylla. 

II.  SULPICIUS  ,  (  Jean  )  fur- 
nommé  VeruUnus ,  du  nom  de  Vé- 
roli  fa  patrie ,  fe  fit  quelque  répu- 
tation dans  le  xve  fiecle  ,  par  la 
culture  des  belles-lettres  -,  il  fit 
imprimer  Vég/tee ,  &  publia  le  pre- 
mier Vitruvt  ,  vers  1492.  On  lui 
doit  aufli  le  rétabliffement  de  la 
ipufique  fur  le  théâtre. 

SULZER  ,  (  Jean  -  Georges  )  de 
l'académie  de  Berlin  &  autres  , 
naquit  en  1720  à  Wïnterthur  dans 
le  canton  de  Zurich.  11  embrafla 
l'état  eccléfîaftique  ,  &  fe  chargea 
de  quelques  éducations  à  Zurich , 
où  il  donna  ,  dans  un  Ouvrage 
périodique,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand ,  fous  le  titre 
de  Confidét  ations  morales  fur  les  Ou- 
vrages de  la  Nature,  Il  traduifit  enfuite 
eh  allemand  les  binera  Alpina  de 
Scheuchxcr  %  &  compofa  dans  la 
môme  langue  un  Traité  fur  J! Edu- 
cation. Eh  1747  Sul\er  fut  nommé 
pfrofeffeur  de  mathématiques  au 
collège  de  Joachira  S  thaï  à  Berlin , 
&  fut  reçu  en  1750  à  l'académie. 
Agrégé  à  la  claffe  de  philofophie 
fpéculative ,  il  donna  dans  les  Vo- 
lumes de  cette  fociété  d'excellens 
Mémoires  fur  la  Pfychplogie.  Son 
meilleur  Ouvrage  eft  fa  Théorie  . 
univerftlle  des  Beaux  Arts  ,  qui  an- 

Gonçe  ua  penfeur  profond  &.ua 
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bon  citoyen.  Le  duc  de  Courlandt 
voulant  fonder  un  gymnafe  acadé- 
mique à  Miltan,  jeta  les  yeux  fur 
Sul\er  pour  en  dreffer  le  plan ,  & 
le  chargea  de  trouver  des  fujets 
pour  y  profeffer.  Ce  philofophé 
cftimable  mourut  le  25  Février 
1779. 

SUPPERVILLE  ,  (  Daniel  de  ) 
miniftre  de  l'Eglife  Wallone  de  Ro- 
terdara,  naquit  en  1657  à  Saumur 
en  Anjou ,  ou  il  fit  de  très-bonnes 
études.  Il  étudia  enfuite  à  Genève 
fous  les  plus  habiles  profeffeurs  de 
théologie.  11  paffa  en  Hollande  Tan 
1685  ,  &  mourut  à  Roterdam  le  9 
Juin  172S.  On  a  de  lui  :  1.  Les 
Devoirs  de  lEglife  affligée  ,  1691  f 
in-8°.  II.  Des  Sermons ,  in-8°  ,  4 
volumes ,  dont  la  7e  édition  eft  de 
1726.  III.  les  Vérités  &  les  Devoirs- 
de  la  Religion  ,  en  forme  de  CaU- 
chîfme  ,  1706.  IV.  Traité  du  vrai 
Communiant ,  17 18  ,  &c.  Ces  diffé- 
rons ouvrages  font  eftimçs  des 
Proteftans. 
.  SURjfcUS,  Voy.  Rcsier. 

SURBECK ,  (  Eugène-Pierre  de) 
de  la  ville  de  Soleure  ,  capitaine 
commandant  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  Suiffes  au  régiment  des 
Gardes  /fervit  la  France  avec  autant 
de  valeur  que  de  zèle.  Son  fa  voir  le 
fît  recevoir  Honoraire  étranger  de 
l'académie  royale  des  Infcriptions. 
Ce  favant  militaire  mourut  à  Ba- 
gneux  près  de  Paris,  en  1741  ,  à 
65  ans.  On  a  de  lui  en  manuferit 
une  Hijioire  Métallique  des  Empe- 
reurs ,  depuis  Jules  -  Céfar  jufquà 
t Empire  de  Conftantin  le  Grand  , 
dans  laquelle  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition.    - 

SURENA ,  général  des  Parthes 
dans  la  guerre  contre  les  Romains 
commandés  par  Crajfus  ,  l'an  53* 
avant  J.  C.  11  étoit  le  fécond  après 
le  roi  en  nobleffe  &  en  richeffe  , 
&  le  premier  en  valeur ,  en  capacité 
&  en  expérience.  Cétoit  lui  qui   . 
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•vote  mk  Orodc*  fut  fan  trône.  H 
fc  lignala  fur-tout  par  la  défaite  4e 
l'armée  Romaine ,  commandée  par 
Craffus.  Le  vainqueureernit  fa  gloire 
par  la  perfidie  dont  il  ufa  envers 
le  vaincu  ,  en  lui  demandant  k 
s'aboucher  pour  la  conciufion  d'un 
traité  de  paix.  Il  fit  de  grande» 
honnêtetés  à  ce  général  Romain , 
auquel  il  engagea  fa  parole  ,  ot 
l'aifura  que  raccord  étoit  conclu 
entre  les  deux  armées,  &  qu'il  ne 
s 'acabit  que  de  s'avancer  jufqu'à 
la  rivière  pour  le  mettre  par  écrit. 
Craffus  le  crut  &  s'avança  ;  mais 
peu  aprçs ,  Suré*a  lui  fit  couper  1a 
tète.  Il  ajoma  la  plaifanterie  à  cette 
infidélité.  Il  emra  en  triomphe  dans 
la  Séleucie  ,  étfant  qu'il  amenott 
Craffas  ;  il  «voit  forcé  un  des  pri- 
sonniers à  faire  le  perfonnage  de  ce 
général  Romain ,  &  il  fit  couvrir  ce 
faux  Crafus  de  tontes  fortes  d'op- 
probres* Surina  ne  fouit  pas  long- 
temps^ plaifip  de  fa  viâoire;  car 
s'étant  rendu  fufpe&  à  Orodes ,  ce 
prince  le  fit  mourir.  H  paffok  non- 
feulement  pour  un  homme  brave , 
mais  encore  pour  un  homme  de 
tète,  (âge  &  capable  de  donner  de 
boas  confeiïs  ;  maïs  fes  vertus 
étoient  gâtées  par  le  foin  efféminé 
qu'il  a  voit  de  &  peribnne ,  &  par 
fon  amour  pour  tes  femmes. 

SURKNHU5IUS ,  (  Guillaume) 
auteur  Allemand  du  dernier  fiecle, 
f  ivant  dan»  la  langue  hébraïque  , 
eft  connu  principalement  par  une 
bonne  édition  de  la  Mîfchrta.  Ce 
Recueil ,  important  pour  cennoître 
la*  jut*fprudeace  ,  les  cérémonies 
&  les  lois  conditionnelles  des  Hé- 
breux ,  eil  accompagné  des  Com- 
mentaires des  rabbins  Maimonîdet 
&  Bârtenora ,  d'une  Verfion  latine 
&  des  fa  vantes  Notes  de  l'éditeur. 
Il  -fer  imprimé  en  Hollande  l'an 
,1698/0*  6  tomes  ou  3  volâmes 
in-folio. 
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CAVLT  .  n°  V. 

&URIAN,  (  fem-Baptiae) 
d'abord  prêtre  de  l'Oratoire  ,  en* 
fuite  évèqwe  de  Tence ,  avdit  prê* 
ché  *  la  COur  deux  A  vents  &  deux 
Carêmes  ;  &  fes  Sermons  lui  valu* 
fent  la  mitre  en  1718.  Retiré  dans 
fon  petit  dtocefe,il  n'en  forrh  que 
pottr  <fe  rendre  aux  ademblées  du 
clergé.  Le  foin  de  Ton  troupeau  fat 
&  feule  occupation.  Il  mena  une 
vie  très-frugale,  &  quoiqu'il  pofc 
iedât  undesévêcbés  les  plus  modi- 
ques de  France ,  il  farfla  aux  pauvre* 
des  épargnes  confidérabfes  ,  à  f t 
mort  arrivée  en  1754.  Cétoh*  un 
bamme  doux  &  tranquille  »  mai* 
timide.  Le  travail  d'apprendre  par 
coeur  lut  coûtait  infiniment ,  &  celât 
feul  l'auroit  fait  renoncer  à  la  prédi- 
cation t  fi  refpérance  de  parvenir  à 
quelque  chofe  ne  l'avoit  foutenu. 
Noos  pofîédons  quelques-uns  de' 
fes  Difcours  Centre  autres  celui  du 
Petit  Nombre  des  Elus  ,  qui  eft  fon 
chef-d'œuvre ,  )  dans  le  Recueil  de 
Sermons  Choifis  pour  Us  jours  de  Ca+ 
réme%  Liège,  1738,  2  voL  in-12; 
&  on  a  imprimé  en  1778 ,  in-12  , 
fon  Tettt-Cartmt ,  prêché  en  1719. 
Son  éloquence  i  dit  M.  éPAîembcrt 
fon  fucceffeur  a  l'académie  )  fut 
touchante  &  fans  art ,  comme  la 
religion  &  la  vérité.  U  fut  com- 
paré à  MaffUlon  fon  confrère  ;  mais 
fon  ftyle  eft  moins  pénétrant  5c 
moins  pathétique.  ' 

SURIT  A*,  (Jérôme)  d'une 
famille  noble  de  Saragofic ,  fe  fit 
fecrétaire  de  Plnquifition ,  moins 
par  fenatifirte  ,  que-poùr  pouvoir 
vivre  tranquille  à  Fabri  de  ce  thre. 
11  mourut  en  iy8o,  à  67  ans,  après 
s'être  fait  un  nompar  fon  favoir. 
On  a  de  lui  :  I.  L'Hifioïtt  £  Aragon 
jufqnà  la  mort  de  Ferdinand  U  Cttho- 
lipie,cïty  vol.  in-fol.  Vojjius  loue 
le  jugement  &  le  (avoir  <fe  cet  hif- 
toriettimaisleconfeildU  roi  d*£& 
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pagne  le  Mima  Ravoir  découvert 
avec  •rppdefincértté  les  .défauts  des 
nymarques  Efpagaols  ;  &  les  favans 
lui  applaudirent.  I(.  Des  Notes  fin? 
YlààttaUt  à'Aniomn ,  fur  C#2v  &  fur 
Çlaudkn. 

SURIUS,  (Laurent)  né  à 
Labeçkea  1 522 ,  étudia  à  Cologne 
avec  Çamfiys  ,  &  &  fit  religieux 
dans  \a  Chartreuse  de  cerne  ville. 
Aptes  avoir  édifié  fan  Ordre  par 
fies  vprflns ,  il  .mourut  à  Cologne 
ta  i;v8,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'Ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  Recueil  des 
Gonfiks ,  en  4  vol.  in-folio ,  Co- 
logne, 1 9  67.  H.  Les  Vks  des  Saints  , 
en  7  tomes  in-fol.,  161$  ,  Cologne» 
L'auteur  a  compilé  Lippoman ,  dont 
H  a  changé  l'ordre-,  il  s'eft  permis 
d'autres  ^rraMgemens ,  &  tres-fou- 
vent  il,  n'a  pas  eonferv*  le  fcyle 
des  originaux  ;  &  les  a  Surchargé* 
d'un  fatras  de  menfonges.  fil.  Use 
JUfimu  de  fon  temps ,  fou»  le  nom 
de  Mémoires ,  qui  commencent  en 
X500  jufqu'en  1  j66 ,  qu'on  a  cou» 
tioués  jufe^uen  1 574 ,  in-&v,  l$7f» 
On  en  a  une  Tradu&i«m  feançoife  , 
i^j^in-fc0.  C'eft  une  compilation 
fins  choix  &  &ns  dtfcernement  ; 
elle  prouve  que  Staius-  "étoit  plus 
propre  à'ramatfer  de*  par&gcs  qu'à 
arranger  àts  faits.  Cet  homme  plus 
pieux  qu'éclairé ,  travailla  ,  &tan 
Moriri ,  à  exalter  ks>  ina€acres  de 
la  Saim-Barthéieftii.  ^*y;  Sus  w. 

SU  S  ANNE ,  fille  ÏHdcU,  & 
femme  de  Joévm ,  de  la  tribu  de 
Jttda ,  eft  célèbre  dans  l'Ecriture  par 
fon  amour  pour  la  chafteté.  Elle  de- 
tneuroit  à  Babylone  avec  fou  mari , 
qui  étoit  le  plus  riche  &  le  plus 
considérable  de  ceux  de  fa  nation. 
Deux  vieillavds  conçurent  pour 
etieunepaffîoacriminêlle,  &  pour 
la  lui  déclarer ,  choinYem  le  mo- 
ment qu'elle  étoit  foule ,  prenant  le 
bain  dans-  fon  jardin.  lis  l'atterent 
iurprenaVe,  or  la  menacèrent  de  la 
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fifre  condamner  comme  adultère  , 
fi  elle  re&ifoit  de  les  écouter.  3u-, 
fiuvu  ayant  jeté  un  ^rand  cri ,  le» 
deux  fuborneurs  appelèrent  les 
gens  de  la  maifon ,  &  1  aceuferent 
de  Tavoir  fiirprife  avec  un  jeune 
homme,  Sttfanae  fut  condamnée 
comme  coupable-,  «tais  forfqu'on 
la  menoit  au  fivppHcev  le  jeune 
Daniel ,  infpiré  de  Dieu ,  demanda 
un  fécond  examen  de  cette  affaire. 
On  interrogea  de  nouveau  les  deux 
accusateurs.  Us  fe  contredirent  dans 
leurs  réponfes;  l'innocence  triom- 
pha ,  &  ils  furent  condamnés  par 
le  peuple  au  même  fiippHce  au- 
quel ils  avotent  injustement  fait 
condamner  Sufanne ,  l'an  607  avant 
}.CVoyt\-i.  Lucrèce. 

SUSON ,  (  Henri  )  né  vers  1300, 
d:nne  famille  noble  deSuabe ,  entra 
dans  l'Ordre  de  Saint-Dominique , 
&  mourut  en  1366.  On  a  de  lui  :' 
I.  Des  Médkations  fur  la  Ptijfhn  de' 
Hetrt-Stigaew.  II.  Divers  berm&ns. 
HI.  Horhp  de  la  Sageffe ,  traduit' 
en  latin  par  Surîus ,  fur  un  manus- 
crit allemand  fort  imparfait.  Cet  ou** 
v*a*e ,  tel  qu'il  eft  fera  des  mains 
de  Fauteur ,  fut  imprimé  dès  l'an 
1470,  &  avoit  été  traduit  en  fran- 
çois  de*  1*589  ,  par  un  religieux 
Francifcafn ,  natif  de  Neuf  -  Châ- 
teauen  Lorraine.  Cette  dernière  ver- 
fion  fut  imprimée  à  Paris  en  1495  * 
m-foh  ,  après  avoir  été  retouchée  , 
pour  le-  fly  le ,  par  les  Chartreux  de 
Paris.  On  en  a  une  autre  Traduc- 
tion ,  1684,  in- 12,  par  l'abbé  de 
Vienne ,  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Viviers-  en  Brie. 

SUTCLBRPE-,  (  Matthieu  )  Sutcfi- 
vhs ,  théologien  Proteftant  d'An- 
gleterre ,  au  commencement  du 
xvïïe  ficelé ,  a  compofé  plufieur$ 
Traités  de  controverfe ,  di&és  par 
le  fanatHme  6c  l'empOTtement ,  ÔC 
bien  contraires  à  cet  efprit  de  don- 
ceur  &  de  manfuétude  qu'inspiré 
l'Evangile.  On  en  peut  juger  par 
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fon  Livre  anonyme  touchant  la 
prétendue  Conformité  du  Paplfme  & 
eu  Turci/me ,  Londres  *  1604.  Il  a 
encore  lauTé  :\.De  vera  Chrlfii  Eccle- 
fa  ,  Londini,  1600  ,  in-40.  11.  De 
Pur^atorioy  Hanoviae ,  1603 ,  in-8°, 
III.  De  Miffa  Papiftita ,  Londini , 
1603,  in-4^,  &c. 
SUTOR,(Petrus)  Voy.  Cous- 

TURIER. 

SWAMMERDAM,  (  Jean  )  cé- 
lèbre anatomifte ,  né  à  Amfterdam 
en  1637  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Leyde  en  1667. 
.H  s'appliqua  fur-tout  à  l'étude  du 
corps  humain  &  des  infettes,  & 
parvint  à  Ce  faire  un  très-riche  ca- 
binet d'hiftoire  naturelle.  On  lui 
doit  l'idée  d'injeûcr  dans  les  vaif- 
feaux  une  matière  liquéfiée  par  la 
chaleur  ,  pour  quêtant  devenue  (o- 
lide  par  le  froid ,  elle  rendit  ces 
vauTeaux  plus  fenfibles.  On  lui  doit 
encore  l'invention  d'un  thermo- 
mètre ,  pour  apprécier  le  degré  de 
chaleur»  dans  les  animaux.  Sur  .la 
fin  de  fes  jours  il  donna  dans  Je», 
myfticités  de  U  Bourignon ,  alla  la 
joindre  dans  le  Holftein  ,  vécut 
dans  la  retraite,  &  mourut  en  1680* 
L'excès  d'application  l'avoir  jeté, 
dans  l'hypocondrie.  Il  étpit  telle- 
ment tourmenté  par  l'atrabile.  ou 
bjle  noire -,  qu'à  peine  datgnoit-il. 
répondre  à  ceux  qui  lui  parioient. 
Quand  il  montoit  en  chaire,  fou- 
vent  il  reftoit  comme  interdit  v  fans 
répondre  aux  objections  qu'on  lui 
faifoit.  Peu  de  temps  avant  fa  mort, 
il  fut  faifi  d'une  fureur  mélanco- . 
lique  ;  &  dans  l'un  de  fes  accès  il 
brûla  tous  fes  Ecrits.  Enfin  ilpérit 
deJTéché  comme  une  momie  ,  & 
conservant  à  peine  la  figure  hu- 
maine. Les  ouvrages  de  ce  favant 
investigateur  de  la  nature ,  font-:  I. 
Traité  de  la  Refpiration  &  de  Vu/agi 
des  Poumons ,  en  latin ,  Leyde ,  17  3  8, 
in-40.  IL  Un  autre,  De  fabrica  Uteri 
mufybrîs,  i679,in-4°JIl.  \Jne  Hijk>ire 
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générale  des  lafeSUs ,  Utrecht ,  1669 1 
in-40 ,  en  allemand  \  ibidem ,  168  c , 
in-40,  en  françois;  Leyde»  173 3» 
in-4°,en  latin,  par  Henri  Ckiétiài  . 
Henni nius.  Jérôme  David  Graubius  en  a 
donné  auffi  une  édition  en  latin; 
la  meilleure  édition-  eft  celle  de 
Leyde,  1737, 1  vol.  in-foL,fou» 
le  titre  de  Bibûa  natur*r  &c.  (  Voy- 
M  o  u  F  E  T  ).  Cet  ouvrage  t  dan» 
lequel  on  trouve  Fobfervateur  exaâ 
&  laborieux,  eft  divifé  en  quatre 
parties»  fuivant  les  quatre  ordres 
de  changement  qu'il  avoit  obfcrvés 
par  rapport  aux.  infectes.  Les  figures 
font  d  une  grande  beauté  »  &  jus- 
qu'aux vifeeres  des  abeilles  tout  y  eft 
gravé  avec  la  plus,  grande  exacTitude. 
Héaumur  qui  a  travaillé  fur  le  même 
objet ,  a  •  adopté  les  planches  de 
Swammtrdatn  pour  orner  fes  Ou- 
vrages.- On  trouve  &  Vie  par  le 
célèbre  Boèrhaavey  à  la  tête  de 
BibL'ia  natura. 

.  SWEDEMBOUG  ,  (  Emmanuel, 
de  )  né  à  Stockholm  le  119  Janvier* 
1688  ,  d'un  évêque  Suédois ,  nie 
nommé  afteffeur  extraordinaire  au 
collège  des  Mines  en  17 16  ,  anobli 
en  17 19,  Jfc  mourut  à  Londres  le. 
29  Mars  1772?,  à  85  ans.  Cétoit 
un  homme  à?  révélations  &  à  vi«» 
fions  fingiïlieres,  qui  croyoit  avoir 
trouvé  les  clefs  de  l'Apocalypfe.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages y.  où  H  a  dépofé  fes  rêveries. 
Le  plus  connu ,  du  moins  en  France»  1 
eu  intitulé  \JLes  merveilles  du  Ciel  & 
de  fE/ifir,  &  des  Terrer  Planétaires 
&  AfiraUs  -,  par  Emmanuel  $ve- 
demborg,  d'après  le  témoignage  dé 
fes  yeux  &  de  fes  oreilles  ,  nouvelle  . 
édition  traduite  du  latin  par  A.  J.P.,  • 
Berlin,  2.  vol.  in-8u  ,  1786.  Tout -» 
ce  qu'il  rapporte  a  été,  félon  lui, 
dit  &  fait  dans  le  monde  des  es- 
prits qui  eft  entre1  le.  ciel  &  l'enfer* 
Swedenborg  n'avoit  contre  lui  que 
fes  chimères:;  il  étoit  d'ailleurs  bon 
homme  «  fiqcere  dans  fes  d&Qurs» 
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Confiant  dans  Tes  liaifons,  fobre 
dans  fa  nourriture  &  (impie  dans 
les  vêtemens. 

SWEERTS,  (Emmanuel)  né  à 
Sévenbergen ,  près  de  Breda ,  cul- 
tiva un  grand  nombre  de  fleurs  & 
de  plantes  étrangères ,  fit  deiftner 
ce  qu'il  avoit  de  plus  rare  en  ce 
genre,  &  compofa  un  Recueil  qu'il 
intitula»  FUmlegium,  Francfort,  i6u, 
%  vol.  in- fol.  ;  Amfterdam ,  1647. 
Ce  Recueil  plein  de  planches  bien 
gravées,  contient  la  defcription  en 
ladn ,  allemand  &  françois  de  ce 
qu'elles  repréfentent.  Veyt\  Me* 
ri  an  Marie-Sibylle. 
.  S\PERT,  (François  )  Swertws, 
se  à  Anvers  en  15  67 ,  &  mort  dans 
la  même  ville  en  1 629 ,  fut  en  rela- 
tion avec  prefque  tous  les  favans 
de  tous  les  temps.  Il  étoit  verfé  dans 
l'hiftoire  belgique,  dans  les  anti- 
quités romaines  &  la  littérature,  & 
donna  un  grand  nombre  d'ouvrages» 
dont  les  plus  connus  (ont  :  I.  Re~ 
rum  Btlgicarum  Annales,  1620,  in-fol. 
II.  Jthen*  Btlgic* ,  Anvers ,  1628 , 
in-fol.  III.  Dtorum  ,  Dearumque  Ca- 
gita.  ex  antiquis  nurftlfmatibus ,  Anvers, 
1602,  in- 4°;  &  dans  les  Antiquités 
Grecques  de  Gronovius.  Ces  têtes  font 
au  nombre  de  59. 

SVIETEN,  Foy.VANSVlBTEN. 

SWIFT ,(  Jonatham  )  fui-nommé 
h  Rabelais  a* Angleterre  ,  naquit  à 
Dublin  le  30  Décembre  1667 ,  d'une 
bonne  famille.  Les  liaifons  de  fa 
mère  avec  le  chevalier  Temple,  ont 
fait  concevoir  quelques  doutes  fur 
la  légitimité  de  fa  naiflance.  On 
prétend  que  Swift  lui-même  n'a  pas 
peu  contribué  à  accréditer  ce  foup- 
çon,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût 
plus  glorieux  d'être  le  fils  naturel 
de  Jupiter \  que  le  '  fils  légitime  de 
Philippe,  Mais  ces  foupçons  étoient 
fans  fondement.  La  mère  de  Swift 
étoit  parente  de-  Madame  Temple , 
&  le  chevalier  voyoit  quelquefois 
^pa alliée;  voi&  \qyx  SC  qu'il  y  a 
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de  vrai  dans  ce  conte.  Il  prit  Tes 
grades  à  Oxford ,  où  Titnpte  fqur- 
niffoit  aux  frais  de  fon  éducation. 
Ce  feigneur   ayant    renoncé  aux* 
affaires  publiques,  s 'étoit  retiré  dans 
une  de  fes  terres ,  ou  il  recevoit 
fouvent  des  vifites  du  roi  Guillaume, 
Le  jeune   Swift  eut  des  occaiions 
fréquentes  de  converfer   avec   ce 
prince.  Le  roi  lui  offrit  une  place 
de  capitaine  de  cavalerie,  qu'il  re- 
fufa  pour  embraûer  l'état  eccléfiaf- 
tique.  Il  obtint  un  bénéfice  en  Ir- 
lande, à  la   recommandation    du 
chevalier  Temple;  mais  il  fe  laffa 
bientôt  d'une  place  qui  1  eloignoit 
de  T Angleterre  à  laquelle  il  etoit 
attaché  «  &  qui  le  privoit  de  fes  fo- 
ciétés  ordinaires.  Il  réiigna  fon  bé- 
néfice à  un  ami  ,  &  vint  retrouver 
fon  protecteur.  Swift  employa  tout 
le  temps  qu'il  paffa  avec  lui  ,  à  cul- 
tiver   l'efprit  &  les  talens  d'une, 
jeune  perfonne,  qu'il   a  célébrée 
dans  fes  Ouvrages ,  fous  le  nom  de 
Stella.  C'étoit  la  fille  de  l'intendant 
du  chevalier,  qui  devint  la  femme 
du  doéteur,  quoique  leur  mariage 
ait  toujours  été  caché  :  l'orgueil  de 
Swift  l'empêcha  d'avouer  pour  fon 
époufe  la  fille  d'un  domeftique.  IL 
continua  même  de  vivre  avec  elle 
après  fon  mariage',  comme  aupara- 
vant ,  &  il  ne  parut  rien  dans  leur 
conduite ,  qui  fut  au-delà  des  bor- 
nas d'un  amour  Platonique.  Stella 
ne  s'accommèda  point  de  ce  genre 
de  vie,  qui  la  plongea  dans  une 
noire  mélancolie ,  &  elle  mourut , 
la  victime  d'un  fort  auffi  cruel  que 
bizarre.  Long-temps  avant  la  mort 
de  fa  femme ,  Swift  avoit  perdu  fon 
protecteur.  Privé  de  tout  fecours 
du  côté  de  la  fortune ,  il  vint  à  Lon- 
dres folliciter  une  nouvelle  pré- 
bende. 11  préfenta  une  requête  au 
roi  Guillaume  ;  mais  ce  prince  avoit 
oublié  le  docleur.  Ceft  au  mau- 
vais fuccès  de  cette  démarche  qu'il 
faut   attribuer  l'aigreur   répandue 
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dans  tous  les  Ouvrages  de  Swifi 
«outre  les  rois  &  les  courtifans.  Il 
'  obtint  pourtant  quelque  temps  après 
plufieurs  bénéfices,  entre  autres  f 
le  doyenné  de  Saint-Patrice  en  Ir- 
lande ,  qui  lui  valoitprèsde  50,00a 
livres  de  rente.  Obligé  de  retourner 
«n  province,  il  fit  de  l'étude  fa 
principale  occupation.  En  17??  Y 
ai  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente , 
€[ui  eut  peur  lut  des  fuites  très* 
fècheufes.  Sa  mémoire  s'affaiblit; 
un  noir  chagrin  s'empara  de  fonr 
ame  -,  il  devint  de  four  en' jour  d'une* 
kumeur  plus  difficile  ,  &  tomba* 
enfin  dans  un  trifte  délire.  Il  train* 
le  refte  de  fa  '  vie  Sans  cet  état? 
déplorable.  H  eut  cependant  des 
nomens  heureux  quelque  temps*, 
avant  ft  mort.  Il  mit  à*  profit  ces 
inftans  de  ratfon  pour  foire  rbn> 
Ttftament ,  par  lequel  il  a  laifie  une' 
partie  de  fon  bien  pour  la  fonda- 
tion d'un  Hôpital  de  Fous  de  toute 
efyece*  Il  mourut  hé  19  Octobre 
1745,  à  7*  ans*  Swift  étoit  un* 
homme  capricieux  &  inconfiant. 
Né  ambitieux ,  il  ne  fe  nourrifibit 
que  de  projets  vaftes,  mais  chimé- 
riques, &  H  échottoit  dans  prefqué 
tous  fes  dctTeinst  Sa  fierté  étoit  ex- 
trême >  ôe  fan  humeur  indomptable. 
Il  recherchoit  l'amitié  &  le  conr- 
merce  des  grand»,  &  il  fe  plaifoit 
à-  conveisfeU  avec  te  petit  peuple. 
Burant  fe»  voyages  qu'il  faifoir. 
prefque  ooujotfrs  à  pied ,  il  logeoit 
clans  les  plus?  minces  auberges ,  imuv 
geoit  avec  lis  valets  d'écurie ,  les" 
voituriers,  &  les  gens7  de  cette  forte. 
H  étoit  aimable  dan* fer  politeffes , 
lîncere  dans  res  amitiés*,  &  fans* 
déguisement  dans*  fes  haines.;  il 
partait,  comme*  il  penfoir.  tl  eut 
pour  amis-  tes  plus  grands*  hommes 
de  fon  fiecle.  Ii  étoirfur4oûtétrofe- 
tement  Ké  avec  le  comte  £  Oxford, 
l  Voye\  Pa&nell},  ïe  vicomte  de 
Jiçlyngbrocke ,  &  le  célébré  Popï.  LeS 
femmes ,  celles4  particulièrement  qui 
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choient  ion  amitié.  H  a  voit  fur  elles 
un  pouvoir  étonnant  ;  fa  maifoii 
étoit  une  e$ece  d'académie  de 
femmes ,  flftti  l'écoutoient  depuis  le 
marin  jufqtfau  foir.  Son  principe  y 
en  matière  de  politique ,  étoit- celui 
de  Cloéron  :  Vîritérè*  &  lé  bonheur  At 
Peuple  efi  la  première  de  toutes  le* 
Lois  .11  répéeoit  feuveitt cette  beHe 
maxime:  «Tout^^quîrefiifede* 
>♦  conferls,  totit  Grand  cjai  ne  prô* 

*  tége  pas  lés  «tiens  ,  ^tout  Rùh* 
»  qui  n'efi  pas  lméfal  ,  tôtit  Pauvre 
**  qui  fait  le  travail,  font de^man^ 
»  bres  inutiles*  &  dangereux  a*  1» 

*  Société  «.  Le  doâeùr  Èififi  a  en- 
fanté un  grand  nombre  d'Ecrits  erf 
vers  &  enprofe,  recueiffîsen  1762* 
à  Londres,  en  9  vol.  iri-S°.  t'Ou* 
vrage  le  plus  lorig  6t  le  plus  éftîntë 
que  ce  doâèu?  ait  fait  ert  Vers ,  eft 
Un  Poëffiéintitule  :  Codants &Pdiuffd* 
C'eft  lliiftoire  de  fes*  amours-,  ou' 
pour  mieux  dire »  de  fon  indicé* 
rénee  pour  une  femme  qui  brûltf 
pour  luid^ufté flamme  inurtfë.  Sorf 
véritable  nom  étoit  Eflher  Vonbcitt* 
rigfi.  Elte  étofr  fiUé  d'un  négociant 
d'Âtnfterdam  qui  s'étonr  enrichi  en> 
Angleterre.  £près  la  mort  de  fotf 
père,  Voneffa  alla  s'étabîif  efi  Ir^ 
lande,  ou'  ramDÎtiorfde  paffer  pour 
bel-éfptit  lui  fit  rechercher  la  focrété 
du  do&eiif ,  qui,  infenfiWe  à  foi* 
amour ,  la  jeta  dans  une  méTatacom? 
dont  eMe  mourut.  Il  f  a  darn^cemy 
p¥0duction ,  ainfi  que  dans  fes  autres 
PoéfiëS,  de  Phnaçinattoo  ♦  des  Vers* 
heureux,  trop- d'écarts  éttrôppetr 
de  cofretîHbri.  Ses  Ouvrage*  étf 
profe  les  plus  connus  font  :  F.  Le* 
Foyages  de  GiHUver  à  UlBjhx ,  9 
Brodî§nac\  à  Lapa ,  &c.  f  en  *  vol* 
in- 12.  Ce  Livre,  neuf  &  original 
dans  fon  genre ,  ofrre  a  Ta  fois  une 
fiction-  foutèriué&  des  conte*  pué** 
rils,  deà  allégories  plaifantes  &  des 
aîîufions  miîpides ,  des  ironies1  fuies 
$t  tes  plaifeucçrics  grôfSerer,  un* 
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iftôrale  fenfée  &  des  polinonnetâes 
révoltantes  ;  enfin  ,  une   critique 
pleine  de  Tel ,  de  réflexions*  plates 
&  des  redites  ennuyeufes»  Lrabbé 
dès  Fontaines  ,    traducteur  de   cet 
Ouvrage ,  Ta  un  peu  corrigé.  II.  Le 
Conte  du  Tonneau ,  affez  mal*  traduit 
en  ffançois  par  Van-Ejfcn  *  c 'eft  une 
hûloire  allégorique   &  fatirique* 
où ,  fous  le  nom.  de  pierre  %  qui 
défigne  le  Pape,   de   Martin  ,  qui 
repréfente  Luther  y  &  de  han,%  qui 
fignifie  Calvin ,  il  déclare  la  guerre 
a  la  religion  Catholique,  auLuthé? 
ranifrae  &  au  C&vinifme.  On  ne 
peut  nier  que  fa  plaisanterie  n'ait 
de  la  force, i.maîs  il  l'a.  poiiuee  fou- 
vent  au-delà  des,  bornes,  sfappe- 
fantiuant  fur.  des.  détails  puérils  ,. 
indécens  &  même  odieux  -,  enfin  fc 
ne  fâchant  jamais  s'arrêter  au  véri- 
table point»  On  ne  peut  montrer- 
glus  d'efprit  &  moins  de  gpût.  Ce 
qu!il  y  a  de  plus  fîngvilier ,  c'eft. 
qu'il  réunit  une  préci&on  de  ftyle- 
admirable ,  avec,  une  extrême  pro- 
lixité d'idées,  III.  Le  Grand  Myficre 
pu  l'Art  demidittr  fur  la.  Garde-robe  v 
avec  desPenfées  hardies  fur  les  Études^ 
la.  Grammaire  %  la  Rhétorique,  &  la 
poétique,  par  G.  L.  le  Sage  »  à  la, 
Haye,  1729,1^8°.  IV,  Production* 
eV offrit  y  contenant. tout  ce  que  les  Arts 
et  Us  Sciences  ont  de  rare  &-  de  mer- 
wUeux»  Paris  ,  1736  ,  en  %  vol., 
.  in-ix ,  avec  des  notes,  V.  La  Guerre 
des  Livres*  ouvrage  auffi  traduit  en- 
François ,  qu'on  trouve  à  là  fuite 
é$x  Conte. du- Tonneau.  Il  dut  fa  naif- 
fânee  à  une,  difpute  qui  s'éleva  vers* 
la  fin.  du  dernier  ûecle ,  çntriJFooton- 
éç  le  chevalier  Temple ,  au  fujet  des 
anciens.  Cette  pièce  ingénieufe  eft 
écrite  dans  un  ftyle  héroï-comique* 
JLe  daâenr  Swift  y.  donn&la.palme: 
au  chevalier  J^cjf/cfon  protedeur 
J5t  fon  ami.  U  y  a  des  vides  qui 
interrompent  fouvent  la  narration  ; 
mais    en.  général  il  efl  très -bien 
«rit,  &  il  contient  des  çhofes  ex*. 
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trlmement   aimuantes..  Tous,  les 
ouvrage*  précédens  ont  été  traduits 
en  françois.  Ceux  que  nous  avons 
en  anglois,  confident-  en  différent 
écrits,  de  morale  &  de  politique» 
Le  plus  célèbre  eft  fon  Recueil  û> 
titulé  :  Lettres  du  Drapier.  Voici  ce 
<uii  donna  lieu  a.  cette  Eeuiile  pèV 
nodique.  Le  rot  d'Angktetr.e  awoi* 
accordé  à  Guillaume  Wood  des:  Let> 
tres^patentes  ,,  qui  l'autorifoient  à 
fabriquer,  pendant  quatorze  ans  « 
une  certaine  monnaie:  pour  L'ufaga 
d'Irlande.  Swift  fit  voir  au  peupla 
l'abus  qu'il  y  auroifcà  recevoir,  les 
nouvelles  efpeces.  Au  ion-  de  la 
trompette  du  Drapier ,  un;  murmure 
s'éleva  parmi  fes,  compatriote*  v  les, 
écrits*  s'éshauf&rent ,.  on.  déclama 
avec  fiorce  contrôle  gouve«iôinent  ^ 
&.  l'on  ne  prévint  la  révolte  qu'en* 
fupprimant  cette  monnoie;  Swift, 
devint  dès-lors  l'idole  du  peuple  * 
on  célébra  fa  fête  ;  fort  portrait 
futréxpofé  dans,  les  rue*  de  Publin* 
Les  pauvres  lui  eurent  une  obîiga- 
tion  plus  eûemielle.  Ii  établit-  pqur. 
leur  foulagement  une  Banque,  oùr 
fans  caution,  fans  gagesvfans  fu~ 
reté ,  fans  intérêts  quelconques ,  on. 
prêtoit  à  tout  homme  ou  femme  du» 
bas.  peuple ,  ayant,  quelque  métiers, 
ou  quelque  talent,  jufqu'à  1»<  con- 
currence de  10  liv.  fterlirtgpt»  c'eft- 
sudire ,  environ  200  -  liv* .  monnoie* 
de  France.  Par-là  il  leur  ouvritunh 
nouveau  moyen  d'éviter-  la-  fai- 
néantife,  la  mère  des  vices-,  &dc*  , 
faire  valoir  une  louable  ioduibiewt 
On  trouvera  un  portrait*  beaucoup* 
plus  étendu   du  Rabelais  d'Atogle» 
terre,  dans  les  Lettres  Hlfionqws  &* 
Philologiques  du  Cornu  d'OrrcrU/w  l*~ 
Vie  &  Us  Ouvrages  de  Swift  ,peurjtrvir 
de  Supplément  au    Spectateur  moderne- 
de  Stéele ,  in.12. ,  17  5  3*  liv*  ertsaduit* 
de  l'anglois  par  M.  Lacombt,  d'Avi- 
gnon. Mais  il  ne  faut  pas  adopter 
tous  les  jugemens  du  féigneur  An- 
gLois  fur  fon  héros*  U  prétend^ 
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par  exemple,  qu'à  bien  des  égards, 
on  trouverait  une  grande  reffem- 
blance  entre  Horace  &  le  poète 
Anglois.  «  Tous  les  deux  »  dit-il , 
"  fe  font  également  diftingués  par 
»  leur  efprit  &  par  leur  caraâere. 
**  L'un  &  l'autre  ont  répandu  dans 
>» .  leurs  Ecrits  une  gaieté  finguliere. 
»»  Horace  eft  plus  délicat ,  eft  plus 
».  élégant,  &  plaît  même  dansfes 
»  Satires  les  moins  travaillées, 
w  Swift ,  au  contraire ,  prend  plaifir 
»  à  captiver  le  lecteur.  La  différence 
**  qu'il  y  a  eu  entre  leur  caractère , 
M  femble  être  tme  fuite  de  leur  dif- 
»  férente  fortune.  Le  doôeur  Swift , 
»  né  ambitieux  ,  fe  nourriffoit  de 
»  projets  vaftes,  mais  chimériques , 
"  &  fut  trompé  dans  tous.  Horace , 
*>  content  du  bien  médiocre  que 
»  lui  avoient  laine  fes  pères,  fe 
»  fit  des.  amis  4  mérita  les  lar- 
»  geffes  &  les  bonnes  grâces 
»  d'-AuguJk.  Tous  deux  ont  fait 
»»  les  délices  de  ceux  qui  les 
"  voyoient.  Tous  deux  modérés 
»  &  un  peu  Epicuriens ,  Horace  eut 
»  fa  LidU  ,  Swift  fa  Vaneffa  -,  Horace 
»  fon  Mécène  &  fon  Agrippa  ; 
»  Swift  fon  Oxford  &  fon  Bolyng- 
»»  brocha;  Horace  fon  Virple  ,  & 
»  Swift  fôn  Pope  ».  Nous  ne  dou- 
tons point  (  dit  le  Journal  des  fa- 
vans  ,  Octobre ,  1753  )  que  nos 
lecteurs  ne  foient  très-fiirpris  de 
ce  parallèle  après  la  peinture  que 
l'auteur  nous  a  donnée  du  carac- 
tère de  Swift  ;  &  nous  fommes 
très-éloignés  de  l'adopter.  S'il  y  a 
quelque  reffemblance  entre  les 
deux  écrivains  qui  en  font  l'objet , 
il  y  a  tant  de  différence ,  que  nous 
penfons  qu'on  ne  fe  ïeroit  jamais 
attendu  de  voir  mettre  à  côté  des^ 
grâces  d'Horace,  te  rudeffe  indomp- 
table du  caractère ,  &  les  plaifante- 
ries  baffes  &  mordantes  du  docteur 
Anglois.  Quelques  critiquas  font 
étonnés  auui.que  Voltaire  l'ait  mis 
au-deflus  éc  notre  Rabelais  \  ils 
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prêtenaent  qu'il  eft  plus  fec  t  & 
qu'il  n'en  a  pas  la  naïveté  originale* 
Voyei  Prior  &  Vèlli. 

SWINDEN ,  (  Jérémie  )  théolo- 
gien Anglois ,  mort  vers  1740 ,  efl 
connu  par  un  Traité  en  anglois  fur 
la  nature  du  Feu  de  PEnfir  &  du 
lieu  où  il  eft  fîtué.  Cet  ouvrage , 
rempli  de  chofes  curieufes  &  fin* 
guîieres  ,  a  été  traduit  en  françois 
par  Bion  ,  &  imprimé  en  Hollande , 
en  1728  ,  in-8°.  Les  autres  ou* 
vrages  de  Swindcn  font  peu  connus 
en  France. 

SUYOERHOEF,  (Jonas)  gra- 
veur Hollandois ,  mort  vers  la  fia 
du  fiecle  dernier,  s'eft  plus  attaché 
à  mettre  dans  fes  Ouvrages  un  effet 
pittorefque  &  piquant  ,  qu'a  taire 
admirer  la  propreté  &  la  déîicatefie 
de  fôn  burin,  il  a  gravé  plusieurs 
Portraits  d'apTès  Rubcns  &  Vandycki 
mais  on  eftime  fUr-tout  ceux  qu'il 
nous  a  donnés  d'après  Fraashals  t 
bon  peintre.  Une  de  fes  plus  belles 
Eftampes  &  la  plus  confidérabie  y 
eft  celle  de  la  Paix  de  Munfier,  Il 
y  a  farfi  admirablement  le  goût  de 
Terburg ,  auteur  du  Tableau  original, 
dans  lequel  es  peintre  a  repréfenté 
une  foixantaine  de  Porcraits  de 
plénipotentiaires  qui  affilièrent  à 
la  fîg  nature  de  cette  paix. 

SUZANNE,   SUZON  y  Voyct. 

SUSANNE  ,  &C 

SVZE ,  (  Henriette  de  Coligny  » 
connue  fous  le  nom  de  la  ComteiTe 
de  la),  née  à  Paris  en  1618,  était 
fille  du  maréchal  de  Coligny,  Auffi 
aimable  par  fon  erprit  que  par  fa 
figure,  elle  fut  mariée  très- jeune 
à  Thomas  Adîngton  ,  feigneur  Ecof- 
fois.  La  mort  lui  ayant  enlevé  fon 
mari ,  elle  époufa  en  fécondes  noce? 
lé  comte  de  la  Su\c.Ct  nouvel  hymen 
fut  pour  elle  un  martyre,  Le  comte» 
jaloux  de  ce  que  fa  figure  douce  r 
languiftante,  paffionnée,  lui  faifoit 
trop  d'adorateurs ,  réfolut  de  lar 
confiner  dans  une  de  fes  terres.  Pour 
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Jalre  échouer  ce  projet,  la  comteffe 
quitta  la  religion  Proteftante  que 
fuivoit  fon  mari ,  &  f e  fit  Catho- 
lique ;  pour  nz  pas  le  voir ,  dit  la 
.feine  Christisz  ,  ai  dans  ce 
monde  ni  dans  F  autre.  Ce  changer 
ment  n'ayant  fait  qu'aigrir  les 
deux  époux ,  la  comt jffe  de  la  Su\e 
obtint  du  parlement  la  caffation  de 
ion  mariage.  Comme  le  comte  ne 
vouloit  pas  confentir  à  cette  répa- 
ration ,  fa  femme  hai  donna  2  5  ,ooo 
ccus  pour'  avoir  fon  agrément.  Ce 
'  fut  alors  qu'un  plaifant  dit  :  «  Que 
w  la  comteffe  avoit  perdu  50,000 
*  écus  dans  cette  affaire,  parce  que 
-  û  elle  avoit  encore  attendu  quel- 
»  que  temps ,  au  lieu  de  donner 
>  25,000  é:us  à  fon  mari,  elle  les 
«  auroit  reçus  de  lui  pour  s'en  dé- 
v  bar  rafler  »i,  Made'  de  la  5ti{e , 
libre  du  joug  du  mariage,  cultiva 
£es  talens  pour  la  poéfie.  Remplie 
d'enthoufiafme  pour  la  littérature , 
elle  négligea  entièrement  fes  affai- 
ras domeftiques ,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  fe  déranger  ;  mais  elle  regarda 
ce  dérangement  en  héroïne  de  ro- 
man ,  qui  attache  peu  d'importance 
aux  richeffes.  Sa  maifon  fut  le  ren- 
dez-vous des  beaux  efprits,  qui  la 
célébrèrent  en  vers  &  en  profe. 
ïlîe  mourut  en  1673  ,  regardée 
comme  une  femme  qui  avoit  les 
foibleffes  de  fon  fexe ,  &  tous  les 
agrémcn's  d'un  bel-efprit.  Elle  a 
excellé  fur-tout  dans  VElégu.  Ce 
qui  nous  refte  d'elle  en  ce  genre, 
eu  auffi.  délicat  qu'ingénieux.  Sa 
verfification  manque  quelquefois 
d'exa&itude  &  d'harmonie  •,  mais 
elle  a  de  la  facilité  &  de  l'élégance. 
Moniplaifir  &  Suhlîgnl  la  guidèrent 
dans  l'art  de  rimer ,  &  elle  furpaffa 
fes  maîtres.  On  a  encore  d'elle  des 
Madrigaux  affez  jolis ,  des  Chan/ons 
qui  méritent  le  même  éloge  ,  & 
des  Odes  qui  leur  font  fort  inférieu- 
res. Ses  Œuvres  parurent  en  1684, 
fcn  2  vol.  in-12.  On  les  réimprima 
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Avec  plufieurs  pièces  de  Pelîffon9 
&  de  quelques  autres \  en  1695  » 
&  en  1725 ,  en  5  vol.  in-12.  Ou 
connoît  ces  vers  ingénieux  fur  la 
comtefle  de  la  Su{e ,  qu'on  attribue 
à  Fleubit ,  ou  au  P.  Bouhours  : 

Qua,  Dtafubilml  vekltur  pet  Inanla 
curru  ? 
An  Juno ,  an  Pallas,  an  Venus  ipfa 
venu  ? 
Sigcnus  infpîcïas,  Juno  ififcrîpta^ 
Minerva  ; 
SI  fpeHes  oculçs ,  Mater  Amoris  crît. 

On  a  effayé  de  les  rendre  ainfî 
en  notre  langue  : 

QueîleDéeffe  ainfi  vers  nous  defeend 

des  Cieux  ! 
Eft-ce  Vénus,  Pallas ,  ou  la  reine 
des  Dieux  , 
Pont  nous  reflentons  la  préfencer 
Toutes  trois  en  vérité. 
Ccft  Junon  par  fa  naiffance  , 
Minerve  par  fa  feience  , 
Et  Vénus  par  fa  beauté. 

SYDENH  AM ,  (  Thomas  )  né  dan* 
le  comté  de  Dorfet,  en  1624,  d'un 
gentilhomme  de  cette  province  p 
mort  en  1689 ,  rut  fait  membre  du 
collège  d'Oxford  ,  âgé  d'environ 
dix-huit  ans.  Mais  l'efprit  répu- 
blicain qui  l'animoit  ainfi  que  fa 
famille ,  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre ,  comme  les  autres  écoliers, 
les  armes  pour  la  défenfe  de  fon 
prince,  il  quitta  cette  ville.  Il  fe  fit 
recevoir  dodleur  en  médecine  dans 
l'univerftté  de  Cambridge.  Il  exerça 
fon  art  à  Londres  avec  un  fuccès 
éclatant ,  depuis  166 1  jufqu'en  1686. 
C'étoit  l'homme  le  plus  expéri- 
menté de  fon  temps  ,  &  l'obferva- 
teur  le  plus  curieux  &  le  plus  exa£fc 
des  démarches  de  la  nature.  Il  fe 
contentoit  de  l'obferver,  fans  vou- 
loir la  deviner ,  d'après  des  idées 
fyftématiques  -,  &  lotfque  la  maladie 
n'exigeoit  pas  des  fecours  prompts, 
il  favoit  attendre.  Il  fe  diftingua 
fur-tout  par  les  rafraîchiffans  qu'il 
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donnoit  dans  la  petite  vérole ,  par 
l'ufage  du  Quinquina  après  l'accès 
dans  les  fièvres  aiguës ,  &  par  fon 
Ludanum.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  ,  qui 
mériteroient  d'être  plus  communs 
dans  les  pays  étrangers.  On  les  a 
recueillis  en  i  vol.  in-40 ,  à  Ge- 
nève, 17 16  ,  fous  le  titre  d' 'Optra 
Medlca,  Ce  Requeil  fervira  long- 
temps de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens ,  &  de  fecours  aux  malades. 
On  y  trouve  un  Traite  de  la  Goutte , 
maladie  cruelle  qui  avoit  tourmenté 
la  vieil lefle  de  l'auteur.  Pour  groffir 
cette  Gestion  ,onya  fait  entrer 
un  grand  nombre  de  Traités  de  dif- 
férens  auteurs ,  fort  bons  en  eux- 
mêmes  ,  mais  inférieurs  à  ceux  de 
Sydenham.  Sa  Praxis  Medlca  ,  im- 
primée féparément  à  Leipzig  , 
169  j ,  2  vol.  in-8° ,  &  traduite  en 
françois  par  M.  Sault ,  1774,  in-8°, 
eft  généralement  eftimée. 

SYGALLE,  (Lanfranc)  gentil- 
homme Génois  ,  fut  envoyé  en 
ambaffade  par  fes  compatriotes  au- 
près de  Raymond ,  comte  de  Pro- 
vence. Ce  prince  fit  avec  les  Gé- 
nois un  traire ,  qui  les  mit  à  cou- 
vert de  leurs  ennemis  :  c'eft  à 
l'efprit  inlinuant  de  Sygalle  que 
Gênes  dut  ce  traité.  Ce  négociateur 
écrivit  beaucoup  en  langue  Pro- 
vençale -,  &  on  cite  de  lui  di- 
verfes  Poéjîes  en  l'honneur  de  Ber-  . 
trandc  Çlbo  ,  fa  maîtrefle,  &  un 
Poème  adreffé  à  plufieurs  princes 
pour  les  exhorter  au  recouvrement 
de  la  Terre-fainte.  Sygslle  fut  maf- 
facré  par  des  brigands  en  retour- 
nant à  Gênes. 

SYLBURG ,  (  Frédéric  )  né  près 
de  Ivfarpurg  ,  dans  le  landgraviat 
de  Heffe,  mort  à  Heidelberg  en 
1569  ,  à  la  fleur  de  fon  âge,  hâta 
la  fin  de  fa  carrière  par  fes  travaux 
&  fes  longues  veilles.  Il  s'attacha 
à  revoir  &  à  corriger  les  anciens 
auteurs  Grecs  &  Latins  que  JFe* 


chel&L  CommeBn  mettoient  au  jour. 
On  loue  la  correction  des  éditions 
auxquelles  il  a  travaillé.  Il  eut 
grande  part  au  Tréfor  de  la  Langue 
grecque  d'Henri  Etienne»  On  a  de 
lui  des  Poéjîes  grecques ,  &  quel- 
ques autres  ouvrages  dans  lefquels 
on  remarque  beaucoup  d'érudition 
&  de  jugement.  On  eftime  fur-tout 
fa  Grammaire  Grecque  +  &  fon  Ety- 
moL'glcon  magnum  f  I594,  in-fol-«. 
Voye\  BRISSON. 

SYLLA ,  (  Lucl us -Cornélius)  dic- 
tateur Romain,  de  l'ancienne  fa- 
mille des  S  ci  pions  ,  naquit ,  dit 
Sallufie ,  dans  un  temps  où  le  peu 
de  mérite  de  fon  père  &  de  quel- 
ques-uns de  fes  ancêtres  ,  avoit 
prefque  effacé  le  luftre  de  la  bran- 
che dont^  il  étoit.  Quoiqu'il  eût 
reçu  une  excellente  éducation  ,  £a 
jeunefle  fut  très-déréglée.  11  aima 
le  théâtre ,  le  vin  &  les  femmes. 
Cette  dernière  paflion  ne  lui  fut 
pas  inutile-,  car  il  s'éleva  par  la 
faveur  de  Nlcopolls  ,  riche  cour- 
tifane  ,  qui  le  fit  héritier  de  fes 
biens.  Ce  legs ,  joint  aux  grandes 
richeffes  que  lui  laiffa  fa  bellc- 
mere,  le  mit  en  état  de  figurer 
parmi  les  chevaliers  Romains.  Il 
fît  fes  premières  armes  en  Afrique 
fous  Marlus ,  qui  l'employa  en  diffé- 
rentes rencontres.  Il  l'envoya 
contre  les  Marfes  ,  nouvel  effaim 
de  Germains.  Sylla  n'employa  con- 
tre eux  que  l'éloquence  :  il  leur  per- 
fuada  d'embraffer  le  parti  des  Ro- 
mains. Peut-être  que  cette  nou- 
velle gloire  acquife  par  Sylla ,  fit 
éclater  dès-lors  la  jaloufie  de  Ma- 
rlus.  Il  eft  certain  du  moins  qu'ils 
fe  fëparerent ,  &  que  Sylla  fervoit, 
dès  l'année  fuivante,  fous  leconful 
C.tuîus ,  qui  fut  donné  pour  col- 
lègue à  Marïus  dans  fon  4e  con- 
fulat.  Cependant  Sylla  battit  les 
Samnites  en  campagne ,  &  les  força 
deux  fois  en  deux  différens  temps. 
Il  mit  lui-même  le  prix  à  fes  vie* 
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foires ,  demanda  la  préture&  l'ob- 
tint. Strabon  père  de  Pompée ,  pré- 
tendoitque  Sylla  avoit  acheté  cette 
dignité ,  &  le  lui  reprocha  agréa- 
blement un  jour  que  celui-ci  le 
menaçoit  d'ufer  contre  lui  du  pou- 
voir de  fa  charge.  Vous  parle\  jufte , 
lut  répliqua- 1- il  en  riant  :  votre 
charge  efl  bien  à  vous  ,  puifque  vous 
îave\  Achetée*  {Plut arque  attribue  ce 
bon  mot  à  Céfar.  )  Sylla.  ,  après 
avoir  pane  à  Rome  la  ire  année 
de  fa  préturc ,  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  la  province  d'Ane  » 
&  il  eut  la  glorieuse  commiffion 
de  remettre  fur  le  trône  de  Cappa- 
doce,  Ariobar\ane%  élu  roi  par  la 
nation ,  du  confentement  des  Ro- 
mains. Le  roi  de  Pont ,  le  fameux 
Mlthridate  Eup'ator ,  avoit  fait  périr 
par  des  affaflïnats  ou  par  des  eiri- 
poifonnemens  ,  tous  les  princes 
de  la  famille  royale  de  Cappa- 
doce ,  &  avoit  mis  fur  le  trône  un 
de  £es  fils ,  fous  la  tutelle  de  Gor- 
éws,  l'un  de  ïès  courtifahs.  Ce 
lut  ce  Gordlus  que  Sylla  eut  à  com- 
battre. Une  feule  bataille  décida 
l'affaire.  Avant  de  quitter  l'Afie  ,• 
le  préteur  Romain  reçut  une  am- 
banade  du  roi  des  Parthes ,  qui  de- 
ftiandoit  à  faire  alliance  avec  la 
république.  11  fe  comporta  en  cette 
occafion  avec  tant  de  hauteur  &  en 
même  temps  aVec  tant  de  nobleffe, 
qu'un  des  affiftans  s'écria  :  Qu:l 
homme!  Ce  fi  fans  doute  le  Maître  de 
F  Univers  ^  ou  il  le  fera  bientôt*,.  Sylla 
fe  fignala  une  2e  fois  contre  les  Sam- 
nites.  Il  prit  Boviane ,  ville  forte  , 
où  fe  tenoit  l'affemblée  générale 
de  la  nation.  Il  termina  par  cet 
exploit  la  plus  glorieufe  campagne 
qu'il  eût  encore  faite  ,  ou  peut- 
être  la  plus  heureufe  :  car  il  con- 
venoit  lui-même  que  la  fortune  eut 
toujours  plus  de  part  à  fes  fuccès , 
que  la  prudence  &  la  conduite.  11 
aimoit  à  s'entendre  appeler  Yheu- 
Uux  Sylla,  Ses  exploits  lui  valu- 
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t^fit  le  confulat  ,  l'an  38  avant 
J.  C  Le  commandement  de  l'armée 
contre  Mlthridate  lui  fut  donné  l'an- 
née d'après.  Marins  r  dévoré  par 
l'envie  &  par  la  fureur  de  dominer , 
fit  tant ,  qu'on  ôta  le  commande- 
ment au  nouveau  général.  Sylla 
marche  alors  à  Rome  à  la  tête  de 
fes  légions ,  fe  rend  maître  de  la 
république  ,  fait  mourir  Sulpîdus 
qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui ,  &  oblige  Merlus  à  fortir 
de  Rome.  Après  qu'il  eue  mis  le 
calme  dans  fa  patrie  &  qu'il  fe  fut 
vengé  de  fes  ennemis ,  il  pana  dans 
la  Grèce ,  Tan  86  avant  J.  C  & 
réfolut  de  prendre  Athènes  &  le 
Pirée  tout  à  la  fois.  La  fomme 
qu'on  lui  avoit  fournie  ne  fuffi- 
fant  point,  (car  il  prodiguait  l'ar- 
gent aux  foldats  pour  les  attacher 
à  fon  parti ,  )  il  fe  rit  apporter  les 
tréfors  des  temples ,  même  celui 
de  Delphes.  11  écrivît  aux  Am- 
phi&ions  afîemblés  dans  cette  ville, 
que  l'argent  &  l'or  offerts  au  dieu 
feroient  bien  mieux  entre  fes  mains, 
&  que  s'il  étoit  obligé  de  s'en 
fervir  ,  il  en  rendroit  la  valeur 
après  la  guerre.  En  recevant  ces 
tréfors ,  il  dit  d'un  ton  moqueur  , 
qu'on  ne  pouvait  douter  de  la  vic- 
toire-, puifque  Us  Dieux  foudoy oient 
fes  Troupes.  Une  famine  affreufe 
obligea  bientôt  les  Athéniens  à  de- 
mander grâce.  Leurs  députés  ou 
plutôt  ceux  $  An  filon  ,  vinrent  ha- 
ranguer Sylla.  Ils  parlèrent  avec 
erophafe  de  Théfée,  de  Codrus,  des 
victoires  de  Marathon  &  de  Sala- 
mine.  Alle\  ,  leur  répondit -il  , 
grands  harangueurs  \  rapporte^  ces 
beaux  difeours  dans  vos  Ecoles,  le  ne 
fuis  point  ici  pour  apprendre  votre  hif- 
taire ,  mais  pour  châtier  des  Rebelles. 
Le  bois  lui  ayant  manqué  à  caufe 
de  la  grande  confommation  qu'il 
en  faifoit  pour  fes  machines  de 
guerre ,  il  n'épargna  pas  les  bois 
facrés.  Il   coupa  même  les  belles 
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allées  de  l'Académie  6*  celles  i\i 
Lycée.  Enfin  Athènes  fut  prife 
dailaut  &  livrée  au  pillage.  Le 
vainqueur  prêt  à  la  râler  fe  rap- 
pela la  gloire  de  (es  anciens  héros , 
&  pardonna  ,  dit-il ,  aux  vivons  en 
xonfidération  des  morts,..  Archelaue , 
l'un  des  meilleurs  généraux  de  Afi- 
thrîdau ,  rut  contraint  d'abandonner 
le  Pirée.  On  y  mit  le  feu.  Deux 
victoires  complètes  remportées 
«nfuite  par  SylU,  l'une  à  Che- 
ronnée  ,  l'autre  à  Orchomene  , 
ruinèrent  toutes  les  efpérances  de 
l'ennemi.  La  féconde  bataille  lui 
fit  d'autant  plus  d'honneur  ,  qu'il 
fe  vit  au  moment  de  la  perdre.  Ses 
troupes  fuyoient.  Il  accourut ,  def* 
tendit  de  cheval ,  faiût  une  en- 
feigne  ,  &  affrontait  le.  danger  : 
11  m'eft  glorieux  de  mourir  ici ,  s'écria- 
t-il  ;  vous  autres ,  fi  ton  vous  demande 
OÙ  vous  ave\  abandonné  votre  Général  % 
vous  répondre^  :  A  Orchomene.  Il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  rendre 
les  Romains  invincibles.  Tandis* 
qu'il  faifoit  ainfi  triompher  la  ré- 
publique dans  la  Grèce ,  on  rafoiç 
fa  maifon.  à  Rome ,  on  çonn/quoit 
fes  biens ,  fit  on  le  déejaroit  en- 
nemi de  la  patrie.  Cependant  il 
pourfui voit  fes  conquêtes,  traver- 
foit  l'Hellefpont ,  &  forçost.Afc'-. 
thridate  à  lui  demander  la  paix.  Le 
général  Archdaùs  vint  traiter  ,avec 
lui  de  la  part  de  ce  prince ,  &  lui 
promit  de  l'argent ,  des  vaifleaux 
&  des  troupes ,  s'il  vouloit  aban- 
donner l'Afie  pour  aller  accabler. 
fes  ennemis  à  Rome.  SylU  fans 
répondre  à  cette  propofition,  J'ea- 
gagea  de  quitter  le  parti  de  Mî- 
thridate  f  de  fe  faire  roi  à  fa  place , 
en  devenant  l'allié  des  Romains  \ 
&  de  lui  livrer  actuellement  tous 
les  vaiffeaux  qu'il  avoit  en  fa  pùif- 
fance.  Comme  Archuaùs  parcuToit 
détefter  cette  horrible  trahifon  , 
SylU  continuant,  lui  dit  :  »  Arcke~ 
»  U'ùs%  toi   qui  es  Cappadociea  » 
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»  &  l'eiclave  ou  n  tu  veux  l'ami 
»♦  d'un  roi  Barbare  ,  tu  ne  peux 
»  feulement  entendre  une  propon- 

*  don  honteufe  i  &  à  moi  qui  fuis 
»  capitaine  général  des  Romains, 

*  à  moi  Sylia  ,  m  ofes  me  pro- 
-  pofer  une  trahifon  ;  comme  fc 
"  m  n'étois.pas  cet  ArchcU'ûs  qui 
»  as  pris  la  fuite  à  Cheronée  avec 
»  une  poignée  d'hommes  ,  refle 
y*  malheureux  de  120  mille  com- 
»  battans*,  &  qui  t'es  tenu  deux 
»  jours  caché  dans  les  marais  d'Or- 
«  chomene ,  content  de  rendre  lav 
»  Béotie  inacceffible  par  les  mon* 
m  ceaux  de  morts  ques  tu  y  asj 
»  laines  «*.  Archdaùs  humilié  par 
cette  réponfe,  demanda  de  nou- 
veau la  paix ,  dont  le  traité  fut 
tout  à  l'avantage  ^ts  Romains* 
Dès  que  cette  importante  négo- 
ciation fut  terminée,  SylU  laifla 
à  Murena  le  commandement  dans 
l'Ane ,  &  reprit  .avec  fon  armée  le 
chemin  d'Italie.  Sylia  fut  joint  dans 
la  Campanie  par  pluûeurs  perfon- 
nages  qui  av oient  été  proferitsj 
&  à  leur  exemple  Cntius  Pompons  , 
Connu  depuis  fous  le  nom  du 
Grand  Pompée ,  vint  le  trouver  avec 
trois  légions  dans  la  Marche- 
d'Ancone.  SylU  l'aima ,  &  fut  le 
premier  inârument  de  fa  for- 
tune. Malgré  ces  fecours  ,  fes 
ennemis  lui  étoient  fupérieurs  en 
forces  ;  il  eut  recours  à  la  rufe  Jfc 
aux  intrigues.  Il  les  fit  confentir 
à  une  fufpenfion  d'armes ,  à  la 
fciveur  de  la  uelle  il  gagna ,  par  des 
.cmiiTaires  fecrets ,  un  grand  nom- 
bre de  foldats  ennemis.  C'eft  à  cette 
occauon  que  le  conful  Carbon ,  qui 
marchoit  contre  lui  ,  difçit  »  que 
"  dans  le  feul  $>//«  il  avoit  à  corn* 
»  battre  un  Lion  &  un  Renard  \ 
m  mais  qu'il  craignoit  bien  plus  le 
»♦  Renard  que  le  Lion  «.  Il  battit 
enfuite  le  jeune  Marins ,  le  força 
de  s'enfermer  dans  Prénefte  ,  où  il 
l'affiégea  fur  le  champ.  Apres  avoit 
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trien  établi  Tes  poftes  autour  de  la 
ville  ,  il  marcha  vers  Rome  avec 
lin  détachement.  Il  entra  fans  oppo- 
Ètton  ,  &  borna  fa  vengeance  à 
faire  vendre. publiquement  les  biens 

*'  tle  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite. 
11  retourna  enfnite  devant  Prénefte  , 
«&  s'en  rendit  maître.  La  ville  fut 
livrée  au  pillage;  &  peu  de  Romains 
{lu  parti  de  Marins  échappèrent  à 
la  cruauté  du  vainqueur.  Sylla  , 
ayamt  ainfi  dompté  tous  fes  ennemis, 

\  entra  dans  Rome  à  la  tête  de  fes 
poupes ,  &  prit  folennellement  le 
furnom  à!  Heureux  ,  Fsux  ;  Titre 
qu'il  eut  porté  plus  jujkment ,  dit 
•  -Yelleïus  ,  s  il  eut  eeffé  de  vivre  le 
•  t  jour  quil  acheya  de  vaincre.  Le  refte 
«Je  fa  vie  ne  fut  plus  qu'un  tiffu 
d'injuftices  &  de  cruautés.  Il  fit 
maflacrer  dans  le  Cirque  de  Rome 
$  ou  7000  prifonniers  de  guerre, 
auxquels  il  avoit  promis  la  vie.  Le 
fénat  étoit  alors  affemWé  dans  le 
Temple  de  Bcllone ,  qui  donnoit  fur 
le  Cirque.  Les  fénateurs  ayant  paru 
extrêmement  émus ,  lorfqu'ils  en- 
tendirent lés  cris  id'une  fi  grande 
multitude  de  mourans  ,  il  leur  dit 
fans  s'émouvoir  :  Ne  détourne^  point 
votre  attention^  Per$$  Conscrit ts  ; 
c'efl  un  petit  nombre  de  rebelles  quon 
châtie  par  mon  ordre.  Ce  carnage  fut 
le  fignal  des  meurtres,  dont  la  ville 
fut  remplie  les  jours  fuivans.  Dans 
cette  défolation  générale  ,  un  jeune 
fénateur  nommé  Caius  Metellus ,  fut 
afTez  hardi  pour  ofer  demander  à 
Çylla  en  plein  fénat ,  quel  terme  il 
inettroit  aux  infortunes  de  fes  con- 
citoyens ?  Nous  ne  demandons  point , 
lui  dit-il ,  que  tu  pardonnes  à  aux  que 
tu  as  réfolu  de  faire  mourir  ;  mais 
délivre-nous  <Ç une  in  certitude  pire  que, 
la.  mort  ;  &  du  moins  apprends-nous 
ûeux  que  tu  veux  fauver.  Sylla ,  fan$ 
paraître  s'offenfer  de  ce  difeours  , 
répondit  qu'il  n'avoir  point  encore 
déterminé  le  flombre.deceux  à  qui 
U  devoit  {ajr&grace. Fais-nous  con- 
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noître  du  moins ,  ajouta  un  autre  fé* 
nateur ,  qui  font  ceux  que  tu  as  conA 
damnés.  Sylla  repartit,  froidement 
qu'il  le  feroit  j  &  c'eft  ainfi  que  fut 
annoncée  cette  horrible  proferip* 
tipn  qui  fait  encore  aujourd'hui  firéV 
mir  l'humanité  après  tant  defiecte». 
[  Voye\  aujfi  11.  Caton.]  Tous  les 
jours  on  affichoit  les  noms  de  ceux 
qu'il  avoit  dévoués  à  la  piom 
Rome  &  toutes  les  provinces  n'Italie 
furent  remplies  de  meurtres  &  de 
carnage.  On  récompenfoit  l'efdave 
qui  apport  oit  la  tête  de  fon  maî- 
tre ,  le  fils  qui  préfentov  celle  de 
fon  père.  Catilina  fe  diftingua  dans 
cette  boucherie.  Après  avoir  tué 
fon  frère,  il  fë  chargea  du  fupplicë 
de  M.  Marius  Gratianus,  auquel  il 
fit  arracher  les  yeux ,  couper  It* 
mains  &  la  langue  ,  brifef  les  os 
des  cuiiTes ,  &  enfin  il  lui  trancha 
la  tête.  Pour  récompenfe ,  il  eut  le 
commandement  des  foldats  Gaulois* 
qui  faifoientla  plupart  de  ces  cruel-* 
Les  exécutions.  On,  fait  monter  à 
4700  le  nombre  de  ceux  qui  péri- 
rent par  cette  proscription  -,  &  ce 
grand  nombre  ne  doit  paç-furpren- 
dre  ,  puifquepour  être  condamné 
à  la  mort,  il  fuffifoit  d'avoir  dé- 
plu h- Sylla,  ou  à  quelqu'un  de  fes 
amis ,  ou  même  d'être  riche.  Plutôt* 
que  rapporte  qu'un  certain  g.  Ame- 
lius ,  qui  n'avoit  jamais  pris  part 
aux  affaires ,  ayant  apperçu  fon  nom; 
fur  la  lifte  fatale ,  s'écria  :  Ah  mal» 
heureux  !  Cefi  ma,  terre  d'Alhe  qui  me 
profcrlt;  &  à* quelques  pas.de  là 
il  ,fut  affafliné.  Le  barbare  Sylla 
s'étant  fait  déclarer  dictateur  per- 
pétuel ,  parut  dans  la  place  avec 
le  plus  terrible  appareil  -,  établit  de 
nouvelles  lois;  en  abrogea. d'an* 
ciennes  ,  &  changea  félon  fon  gré 
la  forme  du  gouvernement.  Quel- 
que temps  après  il  renouvela  la  paix 
avec  Mithridate  ,  donna  à  Pompée  le 
titre  de  Grand  ,  &  fe  dépouilla  de 
la  dictature.  On  n'oubliera  jamais 
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qu'un  jeûne-homme  ayant  eu  lu 
hardieffe  de  l'accabler  d'injures  , 
comme  il  defcendoit  de  la  tribune 
aux  harangues ,  il  fe  contenta  de 
dire  à  fes  amis  qui  l'environnoient  î 
•Voilà  un  jeune  homme  ,  qui  empêchera 
qu'un  autre  qui  fe  trouvera  dans  une 
flace  ftmblabU  à  la  mienne,  fonge 
è  ta  quitter.  II  fe  retira  enfuite  dans 
otie  maifon  de  campagne  à  Pouz- 
acole,  pu  il  fe  plongea  dans  les  plus 
infâmes  débauches.  Ce  goût  pour 
les  plaulrs ,  loin  d'adoucir  fa  cruau- 
té, le  rendit  fouvent  plus  cruel 
encore.  Pendant  une  fête  fomp- 
tneufe  qu'il  avoit  donnée  au  peu- 
ple Romain,  fa  femme  s'étant  trou- 
vée malade  à  l'extrémité,  il  Te  hâta 
de  la  répudier  &  de  la  faire  tranf- 
porter  ailleurs  avant  qu'elle  mou- 
rûvquoiqu'il  eût  paru  l'aimer  beau- 
coup. Il  ne  vouloit ,  ni  troubler  par 
la  mort  la  joie  des  feftins  publics  » 
ni  être  diftrait  lui-même  de  fes 
délices.  Ceft  Plutarque  qui  rapporte 
ce  trait  révoltant.  Le  même  hifto- 
rien  dit  que  fon  regard  étoit  terrible* 
6t  que  la  couleur  de  fon  vifage  le 
rendbit encore  plus  affreux.  Il  étoit 
tout  couvert  de  boutons  rouges 
parfemés  de  blanc  :  ce  qui  fît  dire 
à  un  plaifant  d'Athènes.  Une  mûre 
faapoudrêe  de  farine  ,  voilà  Sylla.  Cet 
hommeextràordinaire  mourut  d'une 
maladie  pédiculaire  ,  Tan  78  avant 
X  C. ,  âgé  de  60  ans.  On  croit 
qu'il  fe  caufa  cette  ma  ladre ,  par 
les  excès  auxquels  il  s'abandonnoit 
poor  catitier  fes  remords  ;  &  en  ce 
cas  il  auroit  eu  cela  de  commun 
«vee  Marias.  Son  épitaphe ,  com- 
potée  y  dit-on ,  par  lui-même ,  por- 
toit  en  fubftance  que  per/onne  n'avait 
fait  tant  de  bien  à  fes  amis  ,  ni  tant 
de  niai  à  fés  ennemis.  Le  titre  d'HEif- 
xevx  qu'il  avoit  pris,  n'étoit  guère 
compatible  avec  les  panions  dont 
fon  ame  étoit  agitée.  Mais  prefque 
toujours  maître  de  lui-même,  il  fut 
£t  livrer  &  s'arracher  aux  voluptés 
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avec  la  même  facilité  ,  parce  ïpi*îl 
aimoit  encore  plus  la  gloire  que  lé 
plaifir.  Naturellement  infinuant  i 
perfuafif ,  éloquent ,  il  chercha  dans 
fa  jeuneffe  à  plaire  à  tout  le  monde» 
Modefte  dans  fes  difeours  s'il  par- 
loit  de  lui-même  ,  il  étoit  prodigue 
de  louanges  pour  les  autres,  8e 
même  d'argent.  Familier  avec  les 
(impies  foldats ,  il  en  prenoit  les 
manières  ,  buvoit  avec  eux  ,  les 
railloit  &  foufïroit  d'en  être  raillé. 
Mais ,  hors  de  la  table ,  férieux  , 
aûif ,  vigilant  >  d'une  diffimulation 
profonde  &  impénétrable ,  même 
aux  compagnons  de  fes  débauches. 
Cet  homme  fi  courageux  ajoutent 
foi  aux  devins ,  aux  aûrologues  Se- 
aux fonges.  11  écrîvoit  dans  fes 
Mémoires ,  deux  jours  avant  fa  mort, 
qu'il  venoit  d'être  averti  en  fonge 
qu'il  alloit  rejoindre  inceffamment 
fon  époufe  Mutila.  La  chofe  n'étoit 
pas  difficile  à  prévoir ,  dans  l'état 
où  il  étoit  ;  mais  il  hâta  fa  mort 
de  quelques  jours  ,  en  fe  livrant 
à  un  accès  de  colère  ,  qui  fit  crever 
un  abcès  qu'il  avoit  dans,  les  en- 
trailles ,  &  dont  la  matière  lui 
fortit  par  la  bouche*  Ceft  lui  qui , 
à  la  prife  d'Athènes,  recouvra  les 
livres  à'Jriflote. 

SYLVA  ,  (  Beatrix  de)  d'une  fa- 
mille illuftre  ,  fut  élevée  en  Por- 
tugal ,  fa  patrie ,  auprès  de  l'in- 
fante Êlifabeth.  Cette  princeffe  ayant 
époufé  en  1447 ,  Jean  11 ,  roi  de 
Caftille ,  mena  avec  elle  Beatrix  de 
Sylva..  Les  charmes  de  fon  efprit, 
de  fa  figure  &  de  fon  caraûere  % 
ayant  fait  une  vive  impreffion  fur 
tous  les  cœurs  ,  lès  dames  de  la 
cour  ,  dévorées  par  Penvïe  ,  la 
calomnièrent  auprès  de  ta  reine, 
qui  la  fit  emprisonner.  Son  inno- 
cence fut  reconnue  ;  on  la  mit  en 
liberté ,  &  on  lui  fit  à  la  cour  des 
offres  avantageuses ,  qu'elle  refufa , 
pour  fe  retirer  ehez  le*  Religieu  fes  J 
de  Saint-Dominique  de  Tolède.  Elle 


S  Tli 

ftmda  l'Ordre  de  la  Conception  en 
1484  ,  &  termina  faintement  fa 
vie  quelque  temps  après  ,  pleurée 
des  pauvres  dont  elle  étoit  la  mère , 
&  de  fes  filles  dont  elle  étoit  le 
modèle.  v 

SYLVA,  Voy. Silv a...  Eboli... 
&  Velasquez. 

SYLVAIN  ,  Dieu  des  Forêts. 
On  le  repréfente  tenant  un  rameau 
:de  cyprès  à  la  main ,  monument  de 
fes  amours  &  de  fes  regrets  pour  la 
nymphe  Cyparis ,  ou  félon  d'autres  , 
pour  un  jeune  homme  de  ce  nom  , 
qu'Apollon  changea  en  cyprès.  On 
co  il  fond  fou  vent  Sylvain  avec  le 
Dieu  Pan  &  le  Die»  Faune.  Chez 
les  Romains  il  n'y  avoit  que  les 
hommes  qui  puffent  facrifier  à  Syl- 
vain. On  ne  lui  offroit  d'abord  que 
du  lait  -,  mais  dans  la  fuite  on  lui 
immola  un  cochon. 

SYLVAIN,  Voyci  Silvain 
(  Flavius  S'dvanus.  ) 

SYLVEÎRA  ,  (Jean  de)  Carme 
de  Lisbonne ,  d'une  famille  noble  , 
eut  des  emplois  confidérables  en 
fon  Ordre.  Il  mourut  dans  fa  patrie 
en  1687 ,  à  82  ans.  On  a  de  lui  des 
Opufculcs  &  des  Commentaires  fur 
les  Evangiles y  Venife  ,1751,10  vol. , 
&  fur  YApocatypfe  un  vol. ,  qui  ne 
font  proprement  que  de  longues 
compilations. 

SYLVESTRE,  ^.Silyestre. 

SYLVIA ,  Voy.  Rhea-Sïlvia. 

SYLVIO,  Voy.  Bocconi. 
.  1.  SYLVIUS,  ou  du  Bois, 
(  François  )  né  à  Brenne-le-comte 
dans  le  Hainaut ,  en  1 5  8i,  chanoine 
de  Douay  ,  profeffa  pendant  plus 
de  trente  ans  la  théologie  dans  cette 
ville  ,  où  il  mourut  en  1649.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  la  Somme 
de  Saint  Thomas ,  &  d'autres  favans 
puvrages^mprimés  à  Anvers,  1698, 
en  6  vol.  in-fol.  On  y  trouve  plus 
de  f avoir  que  de  précision  ;  mais 
comme  les  matières  théologiques 
•y  font  bien  développées,  «n  les 
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eftime  d'autant  plus  qu'ils  devien- 
nent rares. 

II.  SYLVIUS,  (François) pra- 
feffeur  d  éloquence  ,  &  principal  du 
collège  de  Tournay  à  Paris ,  etoif 
du  village  de  Levilly  ,  près  d'A- 
miens. Il  mourut  vers  1530  ,  aptes 
avoir  travaillé  avec  zèle  à  bannir  des* 
collèges  la  barbarie ,  &  à  y  intro- 
duire les  belles-lettres  &  l'ufage 
du  beau  latin.  Ses  foins  ne  furent 
pas  perdus ,  &  la  littérature  de  fou 
îiecle  doit  le  compter  parmi  fe$ 
bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Progymna/matum  iM 
anem  Oratoriam  Francifci  Sylvii-<4j»<» 
biani  ,  viri  eruditione  reclâ  6*  judUîù 
acuto  infignis  ,  Centuria  très  ;  ou  pUif 
tôt  c'eft  le  titre  que  donna  Alexan* 
ire  Scot ,  furnommé  VEcoJfois ,  à 
l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis ,  en  un? 
vol.  in-8°. 

III.  SYLVIUS,  (Jacques)  freré 
du  précédent,  &  célèbre  médecin, 
mourut  en  1575  ,  à  77  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  habile 
dans  les  langues  grecque  &  latine  » 
dans  les  mathématiques  &  dans 
l'anatomic.  Son  avarice  étoit  ex- 
trême. 11  faifoit  un  bruit  horrible 
lorfque  quelqu'un  de  fes  écoliers 
manquoit  à  lui  donner  le  teftoii 
qu'il  faifoit  payer  par  mois.  Il  fut 
une  fois  û  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  fon  mois  , 
qu'il  jura  qu'il  ne  feroit  plus  de 
leçons,  û  les  autres  ne  le  chaf- 
foient  ou  ne  l'obligeoient  au  paye- 
ment. Henri  Etienne  allure  ,  dans 
fon  Apologie  d'Hérodote  ,  qu'il  fut 
préfent  à  cette  action.  Il  vivoit 
au  refte  de  la  manière  la  plus 
mefquine.  Il  ne  donnoit  que  dit 
pain  fec  à  fes  gens  ,  &  paffoit  tout 
l'hiver  fans  feu.  Deux  chofes  lui 
fervoient  de  remède  contre  le  froid. 
Il  jouoit  au  ballon  ,  &  portoit  une 
groffe  bûche  fur  fes  épaules  du  bas' 
de  fa  maifon  jufqu'au  grenier  :  il 
difoit  que  la  chaleur  qu'il  gagnoit 
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à  cet  exercice,  étoit  plus  utile  à 
fa  fanté ,  que  celle  du  feu.  Quel- 
4jucs-uns  de  Tes  difciples  mirent  ce 
dulique  de  Buchonan  fur  fa  porte , 
le  jour  de  fa  mort; 

Sylvius  hiefitus  efi  ,  gratis  qui  ni l de- 
dit  tmquam  ; 
Mcriuus  &  ,  gratis  qubd  Lgîs  iJU  , 

doLt. 

On  a  de  lui  divers  Ouvrages  ,  im- 
primés à  Cologne  en  1630 ,  in-fol. 
ibus  le  titre  à* Opéra  Medica.  Parmi 
les  Traités  qui  compofent  ce  vo- 
lume, on  doit  dûtinguer  la  Phar- 
tnacopée ,  traduite  féparément  en 
françois  par  CaUle ,  &  imprimée  à 
Xyon  en  1 5  74.  M.  Baume ,  bon  juge 
ta  cette  matière ,  en  a  fait  beaucoup 
de  cas. 

IV.  SYLVIUS,  Voyei Bois. 

SYMBACE ,  gendre  du  fameux 
fi  ardas  ,  confpira  centre  fon  beau- 
père  avec  Bafiie  le  Macédonien  , 
«n  866  :  [  Voye\  Barbas  ].  Bafiie 
avoit  féduit  Symbact ,  en  lui  faifant 
efpérer  qu'il  feroit  fait  Céfar ,  dès 
que  l'empereur  Michel  ne  feroit 
plus  gouverné  par  Bardas.  Mais  fe 
voyant  fhulré  de  cette  efpérance , 
il  fe  ligua  avec  Georges  Pégane  , 
maître  de  la  milice ,  fe  mit  à  la 
tète  d'une  troupe  de  mécontens ,  & 
ravagea  les  campagnes  voifines  de 
Ccnftjntinople ,  lorfqu'on  fe  pré- 
piroit  à  faire  la  moiflbn.  Cette  ré- 
volte tourna  contre  fon  auteur.  Sa 
petite  troupe  fut  diûipée  ,  &  il  fut 
arrêté  par  un  foldat  ,  envoyé  à 
Conftantinople ,  où  Michel  lui  fit 
crever  les  yeux.  On  l'expofa  dans 
la  place  du  Milion ,  avec,  une  tafle 
à  la  main ,  dans  laquelle  les  paffans 
mettoient  leur  aumône  par  déri- 
fion.  On  l'encenfa  avec  un  eccen- 
foir  de  terre.  Pégane  fut  arrêté  en 
même  temps,  &  après  avoir  fubi  à 
peu  près  la  même  punition  que  Sym* 
*4#*  pn  te  renvoya  chez,  eux  & 
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on  fe  contenta  de  les  raire  gardai, 
étroitement. 

I.  SYMMAQUE,  natif  de  Sar- 
daigne,  monta  fur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  ,  après  le  pape  Anafiafe  II, 
le  22  Novembre  498.  Le  patrice 
Fefius  fit  élire ,  quelque  temps  après, 
l'archiprêtre-Lzaroi;,  dontilcroyott 
difpoferplus  facilement  que  de  Sy m- 
maque ,  partifan  zélé  du  concile  de 
Calcédoine.  Ce  fchifaie  fut  éteint 
par  Théodore ,  roi  des  Goths  ,  qui 
prononça  en  faveur  de  Symmaque  % 
lequel  fut  auffi  reconnu  par  les  évê- 
ques  pour  pape  légitime ,  &  déclaré 
innocent  ,  dans  un  concile  ,  des 
crimes  dont  M  étoit  aceufë.  L'em- 
pereur Aniftafc  s'étant  déclaré  con- 
tre le  concile  de  Chalcédoine  ,  le 
pontife  Romain  lança  fur  lui  les 
foudres  eccléfiaftiques.  Symmaque 
mourut  en  5 14  ,  après  avoir  fait 
bâtir  pluueurs  Eglifes.  C'étoit  un 
homme  auftere  &  inflexible.  Son 
zèle  ne  fut  pas  toujours  éclairé  , 
mais  fa  verni  fut  fans  tache.  Nous 
avons  de  lui  xi  Epîtrss  dans  le 
Recueil  de  D.  Coufùnt ,  &  divers 
Décrets.  On  dit  que  c'eft  lui  qui 
ordonna  de  chanter  à  la  Méfie ,  aux 
Dimanches  6c  aux  Fêtes  des  Mar- 
tyrs ,  le  Gloria  in  excelfis  ;  mais 
cette  opinion  n'a  aucun  fondement 
folide. 

II.  SYMMAQUE  ,  écrivain  du 
2e  iiecle  ,  étoit  Samaritain.  Il  fe  fit 
Juif ,  puis  Chrétien ,  &  tomba  en- 
fuite  dans  les  erreurs  des  Ebionkes» 
Il  ne  nous  refte  que  des  tragraens  de 
la  Verfion  grecque  delà  Bible,  qu'il 
avoit  faite. 

III.  SYMMAQUE  ,  (  (Wa*- 
Aurdius-Avianus)  préfet  de  Rome  , 
&  conful  en  391  ,  fit  éclater  beau- 
coup de  zèle  pour  le  rétablirTemem 
du  Paganifme  &  de  l'autel  de  la 
Victoire.  Il  trouva  un  pui&ntad* 
verfaire  dans  5.  Ambroi/e ,  &  ait 
banni  de  Rome  par  l'empereuf  Théo» 
dafeU  Grand.  Il  nous  refte  de  Jui 
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dix  livre»  A'Epîms  îttfAt,  165.3.,  bien  dés  choses  'qui  apparterioient 

rkii2^^flctotfthfimcntfîend*ini-  i  d*autres  Saintes.  ' 

poWt/ niais  dans  lefqtiellès  tfn  *  "  ïrSlPN&KjS^ttôfopîœ  P1&. 

:  trouve  dei  pr'éuves  de  fe  prdbi&"6c  Hbnicîen.  On  ignoré  le  temps  oji  il 

'te  fc?ff  éloquence.                   "  !  "vîvott  Iî  nous^rfefté/de  lut  i.Trols 

ItUtra  philosophé  Pïatonieien,  Ve- 
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SY^C^UU  e^Gtorg^)  étoit  :nife  J49Y; &fofe 
^c^é;d«  ÏVif4*yi  patoaithè  de  .    ïî;  SYNESll/S,fûf  <ftfcipîc  & 
.Côofianmwplé  ,v«f»  '1^  W"'»  ^  :#metue  .%i^  d'Àtaanarie; 

refU-Ate-,  qu'il  **«*<* f  foffitè  tfc ^eUes,  toVcfcéVdé YiTrégula- 

ée  «thwnmeqtfo4f  pUç^r*i{>rès  ^  <fe  fes  inoeurs.^ l'engagèrent  à 
.^  painartri*  P^*»e  lc  *****  axibraflef  lé  Cfeiftlanîfiflé.^éputc 
«4M  ft* attlortr.  Ce* de cettrcn«jie  «|  CbnftâmihopV en'iioo i  fl  prë- 
^il^^rto^  llétottttWinï,  mtaronlivréib^/r^/àrèm^ 

&  il  Miftpliflbtt  les  oblifeahons  4e  jeter*  4crf* ,  toi  le  fecut  fc- 
;foa  «tat  Krtis  -«rotfde  h*  une  ^rabhràem/ JOn  .releva  'dix  ans 

ChronographU  >  que  le  Père  €»€*%  après  fur  le  trôné  epîfcopàï  dé  Pto- 
T^J*^**,Eft',,$*1*  'femaïdev  Synïfius Vacfcîptâ   cette 

ih-fôt.  Cet  Pijyrage  eft  imposant  ^^  ^3^  beaucoup  dé  répu- 
*  ppi*  là  connoirTance  des  dypatties  .^^  e^  luf  paroiffoit  toritrairé 
.  d  Egypte.  U  a  (\xxx\JuUi  ÀfrxaitutL  «}£  Viï  bhlïéCobbimë  qu'il  avofc 


:«IL8yPt?:  **  a  ^rx.juui  Ajricam^.  «* ^  V^ phtofobhique  qull  avQfc 
A/ê^;  mais  avec  des  dififerenw,  fcenéeTkirnmUr/as  tticôfeèôn:- 
.fur.lefqueUesMfan^eoruliU^.iiw    vamcu  de  tou^  les  donnés  de  la 

/avant  éditeur. t^O'zzn    ^ïgionChrëtienne.toanstinê lettré 

S YNCLEt [QUE,  (&*.}  trtecge   *  Ton  freré  «  il  propofe  «  (  dit  M; 
d'Alexandrie ,  ea  Egypte?  rooaé  à    *  tUury)  (a  femme  comme  le  pre- 


*3  ans ,  fut  maitren*  <fé  neaucowp  ''''mier  ofoftacle  à  fbnJ  ordination. 

de  vieiges  cohfâcrées  ^  DU%  Be-  ^r.^  en  ajoute  ffatorés  'fur  la  doc=> 

"gardée,  JjaR  les  femmes  comme  S.  "  tf?*1,**  -^ ^  &Jpùk  ».  dh-il ,  f  oiw  /te 

• AntoTtie  pat  lèVnOmmês ,  e^Te  aèvjnt  ?f ,/ «  '  <JC«  \^"po0^  »  fibranler  les 

tlç  addele.4e,(aa  fe^e  4a«slk  JPr^-  '/  '^^  y&  font  intnéiJéànè  tifpfiè 

'tique  «es  'mornrttaûons  &.  da^  la  /♦/,J>  une  vraw  &moifftràtion ,  5»  >oxôr 

fbufeance  des  maux.  Sa  vie*  été  ^^ /*wj  ^ue  ta  .Pjulàfophie  en  .a  plur 

*traxduj|te^ar.'f/j^^  "^«V*  *  .^  ^f  ^Mcordmt  pàs^  avec 

JLe  fe'coritf  v^rujrifi.de  fe  rtyj&f  ^  «*"  '&&lnet$~fameu]e'r  (^UJ  veuj  ' 

mJP*r*stfc  bé/ert,  ,Oi*a  çrii  ,lpn^-  cUrç^  la  Ç^^çnoe  j;  ^  'ÈtiTÊàjt'nâ 

jiemps  ,  mais  mal  à  propos  it.q,ije  pt  croirai  Jamais  que,^  Partie  fou  pro- 

'Jfi'Âthsnafi  en  ©toit  l'auteur .  Quel-  '♦»  -faite  après  le  corpl*  )e  neydîi(aîja\ 

'qpes-ryns i'jagpÀe ^  d^t  fiaîlUt  ^fçit  "  **<$*  1*e  U.ntoncfè  doive  p{rîr  m 

^téîntèi^é.jptfenyrè,. cette'  Vie. ptottr  }»  tout  ou  en  partie^  fè  crois  _$ut  ù 

,  une  ,^rnp]fe  çx^ort^fion  à  Ja  ye«Mj,  » j;  [Kéfim^on  ,donî  ^tj^îflé  ****[>  <f 

cachée  fous' les  apparences  d'une  »  tai'myjlete  cachfï „cV"^  Jifr  ## 

hUtnire>  GependanK  4'£glK*  eéle*  "r  (lolgné  de  convenu \  de+ommojq  a% 


ifrabt  Ta  ttte'  le  5  Janvier ,  On  doit  >»  viUçaire.  11  marque  errîuiSTlé  |iine 

croire  qu'elle  a  exiflé.  quoique  fon  n  qu'il  atiroi^  de  quitter  la  cfkûe  y 

hiiiorienaitpuméttrefôuifon*bom:  »«  ^aireflân*!  fe  foumetk  fe  ra^* 

Tomi  VIIL  Qq 
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»  porte  dé  taut  au  jugemtn^  de  .^umfdic^pr^pam.to^ooauii 
t»  TbfrphiUf,  Cette  rproîâfôon  de  jçpotrè  les  Carthaginois,  ,  au  com- 
*»,Sywfyi  H  fait  dire,  à  /jwfap   jneicement  de  la, féconde  jgucrfi 


jpftqrièns,  fpTjI  avoit .  été'bajt-    Punique.  Maïs  ayant,  épôujé  da«s 


feulement  «pi^U  y  enjwfoit  jnj&  -«cfllavbit  été  prita&ttfet  fe  Joigott 
que  my Itère  r  peut-être  la  Mé-  à  L*luu%  général  Romain,  &  lit 
»  tempfvcofe  des  Platoniciens,  ou    livta  1>ataille  près  de  Cirtha<,  l'a» 

.»  la  Reûirtedion  des  .OrîgénjAes  j*oi  avant  J.  C  Sypha»  fut  Vaincu. 

>_0an$  une  autre  chair»,  Quoi  qujjl  ,-fctt  prifoqnief ,  &  conduit  à  $àpio*9 
»  en  foît,  il  faut  croire  qpe-Thé+-  <f&lt  *ena  e*  triomphe  à  Romu 
»  phllc ,  &  lés  évêques  d'Egypte,  Ce malheureux  grince  ne  pouvait 
»  s'anurerent  dé  fa  docilité  6x  de  furvivre  à  Ton  infortune ,  ic  laina 
»  fa  foi  <Jans  Jes^  points  çflentiel^.,  anoure  de  Éaim^ns  &  prifou.  Us 
»»  avant  quev  jje'^ui  impofer  las  ^mtinsdoii&er«attàik^Mif/4  w» 
m  mains,  p.  que  fon  mérite  ex-  -partie  des  états  de fon ennemi* 

;«  ttairdinaire?  jômt  A  la  nécdftë  .     SYÈENES,  Toy»  SiàÈHLs  * 

-".  *Wff  *ft^>pl*IF  ~Pà*tbnofb.  '      < 
„>#  de  fe  difpenier  de  langueur  dos  .  s:aiir«^^*-«-  V*.  *    «.-jL 

■W  segtes  »,(  W.  EcdcfiafiuZ  \  SYRIEN,  V^r  fophiftj 
:i4vre:^ii,n*kM.)  ty*^,  ^Alexandrie  vers  Tan  A7°****£ 
'devenu'  évequç ,  ejit .  les  vertus  ^°mPo(c  »  *•  2"*"  2"w  fur  ^ 

'iofobhe-  H  câlbWun  coriçîle^  &  J?  >  H^**  u**htûe*  Il|. 

ïoù%eâ  les  indigens/Nous  ayoM  **»  *ommauaim  for  Hcmitt.Jù^ 

de  lui  ci^  £j»W .  des  HcmilUs.  ^L??vr?«c$  ^  P^dus»  &  oh 

&  plufieureautres  Ouvragés ,  don*  '***  *es  '«gremr* . 

la  meilleure,,  édition  eft  celle  du  ;  yijftlfcX+tffTfiphé'àméeèâ 

Pereftwà./lè3jtin-foU,  en  grec  Ttfceiï  Pan,  Voy<\  ?<***•  '  /  '  '* 

&  eh, latin,,,  avec  îès  notes,  tls'mé^  V  SYlftQUE \  VoyctllL  Meleck* 

ntent  tous  d'être  lus ,  quoiqu'il^  t\ç  ;  "\  SfMfe/ffa^n.  CkosEoit« 

jjbient  pas." entièrement  exempts  des  rtrs'U  fih*  "nS"  "!,    ,  '  }  *  * 

erreurs  de.1  la ,  philoiophïe  Païenne.  t  ;  '  $  T  l£  V  5  jl  ('PuWiu's  f  ?*& 

On  y  remarque  ck  l'élégance,  de  'Publïus'Syiujs.1 

là  nobleife  &  dé  la  ourete.  On  V    ^SIG^AMÇIS,  mère  de  27tfrâtff 

ignpre  Cannée  de. la  mort  de^cet  ^erïiiçr  rbi  de  Peffij,  et  voir  à  la 

homme,  iuuftrej             ?        *^t  taÔKtfÙ&xûàdnh'Graàd't&ja^ 

r  SYNPOSIV3  :  t*eR  fous  ce  nom  bien  la  reconnoIQance  6t  la  magnât 

eu' on  .trouve  de»  fyiîgmes  latines  inimité  ont  de  force  fur  les  bette* 

dans  le  Corpus  Fo'étarum  de  Mâlitalre.  âmes.  Elle  avoit  fujporté  b  mort 


_  uelques-uns  croient  que  ce  nom  ? 

Jj^^.'"gw.^?^'^)W^ryi*R*  îpuiTfdtvivtii^au;  conqiérânt  Ma- 

tfe  ce  o^e  wT^igmes  furent  pro-  cfdoniën  «  <6c  mourut  àe  douleuc 

toofées"  dans"  un  banquet,  "après  lui.  k)      >0, 

5YPHA3C,  rgi  d'une  partie  de  la        SZEGEDIK»  Fty<{  Z^GSPX^ 


fjtih.4*  T&to  tyiuiwi*>. 
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